Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


f 


enu.    I^OiMCA 


T 


à 


1^ 


il 


i-k 


I 

i 

i 

» 


BIOGRAPHIE 


UNIVERSELLE 


ANCIENNE  ET  MODERNE. 


•      • 


LiT   •  •  •  -««  •  :  ••-  : . 
. •••  •     •  •*• 


H 


il 


BIOGRAPHIE 

UNIVERSELLE, 

ANCIENNE  ET  MODERNE, 

OU 

HISTOIRE  y  PAU  ORDRE  ALPHABETIQUE,  DE  LA  TIE  PUBLIQUE  ET  PRIv£b  DK 
TOUS  LES  BOmiES   QUI  SE  SOIfT   FAIT  REMARQUER  PAR   LEURS  ECRITS,, 
LEURS  ACTIOHS ,  LEURS  TALENTS  y  LEURS  VERTUS  OU  LEURS  CROIES. 

OUYIAGE   EirTlilEMEirT   «EUP, 

IIÉDIGÉ  PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  GENS  DE  LETTRES  ET  DE  SAYAlflS. 


TOM 


On  doit  des  ëgards  aai  vivaiiUi  on   ne  doit,  ans  ■tnrts, 
que  U  vérité.    (  Volt.  ,  pnmiin  Lattre  mr  GEdipe.  ) 


E..Q.UA.Xp.B:2.IÉME. 


....  •••• 


A  PARIS, 

CHEZ  L.  G.  MICHAUD,  IMPRIMEUR-LIBRAIRE, 

AUE  SES  BOBS-EHFÀirTS,  ifi.  34> 

i8i5. 


•v* 


SIGNATURES  DES   AUTEURS 


DU  QUATORZIÈME   VOLUME. 


MM. 


aiM. 


>S. 


T.    Beuchot. 
Artaud. 
— R.  Amâr-Ddriyier. 

-R.    AUGCR. 

-T.  Abel  Remusat. 

BOULARD. 
BlGOT>DE>MOROCUES. 

Bernardi. 

Beauchamp  (Alphonse   de) 

BoiHVILLlERS. 

Bocous. 

boissonade. 

Beaulieu. 

ChAUMETO!V. 


L — .s.         Largl^s. 
I-.^ — s — E.  La  Salle. 

L— U.  ]<ËDRU. 

L — Y.        LécuT. 

M D  j.     MiCHAUD  jcQue^ 


M — E.       Maurice. 
M — ov.     Marroit. 
N — R.        Ch.  NoDrER. 

N — T.  Ni  COLLET. 

P — c — T.  Picot. 
P — D.        Pataud. 

P— E.  POKCE. 

.  P*— «^p.  jPcîQÎbLX. 
.  -  -'  Cfi^Il— Vc^caTciiEMèmE-Roissr. 
r.      Catteau-Gall^j^I^.  '«/'v   R-C-D-a-ft.'RtîirAULDix. 
Cadet  GkssicoifK'f»***       ^..^•— d#  .«tSuARD. 

P.      PiLLET.  !*!•     **«JS4>.  ^^-T.SlLVESTRB-DÉ-SiCY. 

-T.   COTTERET.  •*     •_  /  I.éi*».*   "•"SCHOELL. 

•T.    Coquebert 

DeLAULNATE.  :       :  ;*VT^*^rrCV  2nSM0HDE-5lSM0irDI. 

G.    Lacohbe  (  de  } 


•  ••  • 
••  •• 


DE  TaIZT.     .,•«••&.  )l— 3r.*'6AIHT-MARTIir. 
E.  ;       ! '•/  •^.^jVC\  âîsMOHDE-SlSMOl 

)E  ).  :.#-'••*  OT — f .'    *  STtASSART. 


—T. De  Musset.  S — t. 

DeSFORTBS  (  BOSCHERON  }.  T — D. 

DuRDEIfT.  T— lï. 

D-O.EMERIC  David.  TJ — i. 

ËTRiis.  V — I. 

Fabien  Pillet.  V— h. 

FOURNIER. 

GiNGUENÉ.  V — T. 

Four:!  1ER  fils.  Vf — r. 

Guillov  (  Aimé).  "W— s. 

Grosier.  X  G. 

Jacob*Kolb.  X — s. 

Jourdain.  Z. 
— E«  Lafortb  (Hippollu  de) 


•T. 


-R. 


Salaberrt. 
Tabarauo. 

ToCHOH. 
VsTéRI. 
VlSCORTI. 
VlLLEMAlV. 
V.  S — L.     YlNCENS-SAiaT-LAURE&T. 
VlTET. 

Walceenaer, 

Weiss. 

Revu  par  M.  Gikguevk. 

Reru  par  M.  Suard. 

ADonjme. 


.  t«. .  .     •••  «•  .• 

..;  —  ••••••  ; 

•  •••      •       .  • 


w        ~ 


*  •  ••• 


BIOGRAPHIE 


UNIVERSELLE. 


F 


<  R  A  (  Louis  délia  ) ,  pro- 
:o  méàecuxc  à  runiversité  de 
,  naquit  en  cotte  ville  en 
*t  Y  niuurut  le  5  mai  1 733. 
I  cnirurgieii  distingué  de  Fer- 
;  livra  avec  beaucoup  d'ardeur 
de  la  médecine;  bientôt  après 
:u  le  bonnet  de  docteur,  il  se 
rqucr,  parmi  ses  confrères, 
Lcrcice  de  son  art.  f^  marquis 
vogiio  en  G(  soii  médecin ,  et 
nina  à  s'établir  dans  la  ville 
n.  Cependant  il  fallait  un  plus 
[fatrc  à  della  Fabhra;  il  re- 
peu  d'années  après  ,  à  Fer* 
I  la  faculté  de  médecine  lui 
une  chaire  avant  qu'il  eut 
1  trentième  année.  Le  jeune 
tr  ne  tarda  poiul  à  se  faiie 
ide  réputation ,  et  la  p'ace  de 
protes>eur  étint  devenue  va- 
y  fut  unaiiimement  appelé 
ollègues.  Drila  Fahbra  a  joui, 
vaut,  d'une  hnuto  renommée; 
lérité  de  la  vQ;;ue  de  Jcrdme 
,  son  maître;  il  se  peut  que 
ivaut  il  méritât ,  comme  pra* 
même  comme  habile  profes- 
tte  grande  réputation  ;  mais 
ous  ivslo  de  lui  ne  lui  nssi- 
'mi  les  écrivains,  qu'une  pla- 
ire. Ce  sont  des  Dis'iertaiious 
aées  sur  divers  sujets  de  mé- 
elies  fuient  imprimées  suc- 
ent, et  ensuite  réunies  sous 
de  Dissertationes  jth/.sicth 


meâicœ ,  in  -  4*«  >  Ferrarc  ,  1713. 
—  Fabbra  (Gilles),  Hls  du  pi^écédent^ 
fut  aussi  médecin  et  professeur  à  l'uni- 
versité de  Ferrarc.  11  n'a  rien  laissé 
qui  lui  ait  survécu.  F-^-n. 

FABËH,  FABREou  LE  FÈVBE 
(  Jeaft  ) ,  célèbre  jurisconsiulK  ,  né 
dans  le  diocèse  d'Ançou'éme ,  floris- 
sait  au  1 4***  siè"le ,  sous  le  règne  de 
Philiftpe  VI.  Dans  la  souscription  de 
son  Commentaire  sur  tes  Institutes 
de Justinieu,dont on  (larlera ei-après, 
il  est  nommé  Joan.  Runcinus ,  ce  qui 
confirme  l'opinion  de  cet>x  qui  lui 
donnent  pour  patrie  le  villa^  de 
Rons.sines,dansf'Angoumois.  On  croit 
qu'il  remplit  «'office  de  juge  à  la  Uocbe- 
foucanld,  et  plusieurs  prétendent  qu'il 
fut  élevé  à  la  dignité  de  chancelier  de 
France,  mais  ce  fait  n'est  pas  certain. 
Il  mourut  à  Angoulème,  en  i34o,  et 
fut  enterré  dans  le  cloître  des  Domi- 
nicains de  cette  ville,  où  on  lisait  soa 
épitaphe.  Dumoulin  parle  de  Faber 
d.ms  les  termes  les  plus  flatteurs  ;  il 
remarque  que  ce  juri<  consulte  a  pré- 
cédé Harthole  et  Balde,  et  que  les 
Italiens  eux-mêmes  ont  rendu  justice 
a  son  mérite.  Per/ionne  de  son  temps 
n'était  plus  verse  dans  le  droit  romain, 
et  Dumoulin  le  cite  souvent  à  l'appui 
de  ses  décisions  Bretounier  trouve 
dans  ses  ouvrages  les  pures  maximes 
de  la  jurisprudence  t'rjnçaise.  Le 
Commentaire  de  Faber  sur  les  /nj- 
titutes  fut  imprimé  à  Venise,  1488  ^ 
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rcB  qau        ;  ne  a  «  p. 

jjiège,  n  ea  1623,  a  q      *e- 

viiigt-deiix  ans.  W — s. 

FABEB  (  ou  proprement  Schmidt  ) 
(  Feux  ) ,  dominicain  et  voyageur, 
était  ne'  à  Zurich  en  i44i  ^^^  i:\^'i* 
Il  entra  dans  un  couvent  de  Tordre 
des  frères  prêcheurs  à  Uhn ,  professa 
la  théologie,  et  passa  de  sou  temps 
pour  un  excellent  prédicateur.  Deu^ 
j'ois  il  ùi  le  voyage  de  la  Terre-Sainte. 
]ja  première  eu  i479«  '^  seconde  en 
1 4B5.  Â  sou  retour  il  occupa  diflc- 
lents  emplois  dans  son  ordre,  et 
mourut  à  Ulm  le  14  mars  i5o2.  Il 
traduisit  en  allemand  la  vie  de  Henri 
5i«5o,et  écrivit  en  latin  en  1 4 89  ^15- 
toria  Suevofum,  Goldast,  qui  Ta  im- 
primé dans  son  recueil  intitulé;  Re- 
rum  Suevicarum  scripîores ,  dit  que 
la  relation  du  premier  voyage  de  Fa- 
ber,  écnte  de  sa  main  et  inédite,  exis- 
tait chez  Heinzel  ,  patricien  d'Augs- 
bourg;  il  ajoute  que  ce  religieux  a 
aussi  composé,  sur  le  monastère  d'Of- 
fenhus.  des  M<^mnip«»«  #»iii  ••''»•»•  — 


relation  a  éà 
i56o  par  E 

soit,  la  relali 
bliée  d'abord 

de  Hreydeiib 

a,         •' 
auteur  prin 

HREYDEriBACl 

gnons  onze 
b€S  compatrio 
verses  dans  pi 
rhidiacre  de 
Edward  Rcw 
dessina  tous  U 
le  voyage  :  01 
ques;  de  son 
ses  compai'inoi 
ravane  assrz  n 
de  pcleiins  p. 
avril  i4B3 ,  : 
arriva  à  Jénisi 
avoir  visité  la  ^ 
rons  jusqu'au 
son  départ  poi 
des  chaleurs  f 
elle    se    remil 
Gaza,  travers; 
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1111  des  meilleurs»  L'aspect  dii 
f  est  décrit  avec  soin:  le  ta- 
iu  désert  situé  entre  la  Pales- 
les  raouts  Sinaï  et  Orcb  ,  ce- 
ces  deux  montagnes  et  de  tout 
(  jusqu'au  Caire  ne  laissent  que 
»eu  de  chose  a  désirer.  Les  vé- 
étrangers  à  l'Europe  et  cultivés 
es  «avirons  du  Caire  sont  dési- 
avec  beaucoup  de  précision  et 
litude.  On  y  trouve  un  grand 
'e  d'observations  judicieuses  et 
!u  de  choses  inutiles  ;  aussi  plu- 
voyageurs  i'ont-ils  roisàcontri- 
.  Le  Huen  en  a  traduit  en  fran- 
Jusicurs  passages  de ,  la  pre- 
partie  et  toute  la  seconde  par- 
fiii  comprend  le  voyap;e  au 
Sinaï  et  le  retour  en  Europe, 
les  figures  d'animaux  repré- 
dans  les  planches  de  ce 
e  on  voit  une  licorne  ;  mais  eu 
le  texte  on  reconnaît  aisément 
s  voyageurs  avaient  aperçu  une 
I  (  Voy.  ffaberlin ,  F,D, ,  Diss, 
a,  itmer,  et  .scriptis  F,  Fabriy 
J'en ,  1 74^  ,  in-4"-  )•  E— s. 
BER  (Jean),  religieux  domi- 
y  surnommé  Malleus  hœretico» 
ou  le  Marteau  des  hérétiques, 
"e  d'un  de  ses  ouvrages ,  naquit 
470,  à  Leuckerchen,  en  Souabe. 
onça,  dès  son  en&nce,  d'heu- 
dispositions  pour  les  sciences  y 
le  bonnes  études  dans  les  diffé- 
universités  d'Allemagne.  L'é- 
dc  Constance  le  nomma ,  en 
f  l'un  de  ses  vicaires-généraux; 
ireur  Ferdinand  le  choisit  en-* 
tour  son  confesseur ,  et  lui  don- 
1  i53i ,  l'évéchc  de  Vienne.  Il 
rua  sagement  son  diocèse  pen- 
ix  années,  s'opposa  avec  succès 
rogrès  de  l'hérésie,  et  mourut 
uin  1 541  •Ce  prélat  n'étiit  pas 
distingué  par  ses  vertus  que 
I  talents  y  et  on  peut  remarquer 
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que  des  écrivains  d'une  autre  com- 
munion en  conviennent  eux-mêtncs. 
Lorsque  la  jnort  le  surprit ,  il  était 
occupé  à  revoir  ses  ouvrages,  dont  il 
se  proposait  de  pitblier  une  édition 
complète.  Le  premier  volume  parut  à 
Cologne ,  in-fol. ,  en  1 557;  le  second 
en  1 53^ ,  et  le  troisième  volume  en 
1 54 1  •  On  y  trouve  :  des  Sermons  ; 
un  Traité  Dd  Fide  et  bonis  operibus; 
des  écrits  de  controverse  ;  un  opus- 
cule des  misères  et  calamités  de  la 
vie  humaine  y  dont  Pierre  Gui  de 
S'iumur  a  donné  luie  traduction  fran- 
çaise, Paris,  1578;  un  odyrage  de 
la  Religion  et  des  Mœurs  des  MoS' 
comités,  Bâie,  i5'i6,  in-4*^. ,  inséré 
depuis  dans  le  Recueil  intitulé  :  Rcp' 
rum  Moscovilarum  authores,  Franc- 
fort, 1600,  ior*  4"*^  "Q  autre  de 
Y  Origine  des  Turks  ,  imprimé  plu- 
sieurs fuis,  etc.  On  joint  à  ces  trois 
volumes  un  quatrième,  publié  à  Leip- 
zig ,  1 537  ;  mais  les  quatre  volumes 
ne  contiennent  p.is  même  tous  les 
écrits  de  Faber.  On  y  cherchera  vai- 
nement, par  exemple,  le  Malleus 
hœreticQrfim.  Cet  ouvrage ,  qui  fit  la 
réputation  de  son  auteur ,  mais  qu'on 
u^lige  aujourd'hui ,  fut  imprimé , 
pour  la  première  fois,  en  i5!24,  in« 
fol.  Il  y  a  aussi  une  édition  de  Ro- 
me, 1569,  in-fol.,  et  il  en  existe 
d'autres  encore.  •—  Faber  (  Jean  ), 
religieux  dominicain,  né  à  Fribourg 
en  Suisse ,  acquit  une  assez  grande 
célébrité  par  ses  talents  pour  la  chaire. 
Il  était  hé  d'une  étroite  amitié  avec 
Erasme,  et  il  prit  sa  défense  dans 
plusieurs  occasions  contre  les  théolo- 
giens catholiques  ;  mais  étant  venu  a 
l(ome  dans  le  dessein  de  solliciter 
quelques  bénéfices ,  il  rompit  avec 
Erasme ,  et  se  rangea  même  du  coté 
de  ses  ennemis,  pour  £iire  sa  cour 
aux  prélats,  dont  il  recherchait  la 
protectiop.  Faber  était  bon  thé6!o« 
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{  A  (  Louis  délia  ) ,  pro- 
mcdcciiic  à  l'université  de 
naquit  en  cette  ville  en 
y  muunit  le  5  m^i  1 7^5. 
niiurgicn  distingué  de  Fer- 
ivra  avec  beaucoup  d'ardeur 
?  la  médecine;  bientôt  après 
le  bonnet  de  ducteur ,  il  se 
urr,  parmi  ses  confrères, 
rcicc  de  son  art.  Le  marquis 
)glio  en  fil  soli  médecin ,  et 
na  à  s'établir  dans  la  ville 
Cependant  il  fallait  un  plus 
tre  à  délia  Fabhra;  il  rc- 
*u  d'années  après  ,  a  Fer- 
la faculté  de  médecine  lui 
ne  chaire  avant  qu'il  eut 
trentième  année.  Le  jeune 
ne  tarda  poiul  à  se  faiie 
e  réputation ,  et  la  p'ace  de 
^ot'es^eur  éLmt  devenue  va- 
f  fut  unaiiimrmënt  appelé 
lègues.  Délia  Fabbra  a  joui, 
mt,  d'une  haute  renommée; 
rite  de  la  ^  o<;uc  de  Jéi  ouïe 
son  maître;  il  se  peut  que 
'ant  il  uiéiital,  comme  pra- 
léme  comme  habile  profes- 
i  grande  réputation  ;  mais 
is  reste  de  lui  ne  lui  nssi- 
II  les  écrivains,  qu'une  pla* 
?.  Ce  sont  des  Disscrraiions 
es  .sur  divers  sujets  de  mê- 
les furent  imprimées  suc- 
it,  et  ensuite  réunies  sous 
:  Disseriaiiones  phjrskO' 


medieœy  in-4°-,  Ferrare  ,  17 î«. 
—  Fabbra  (Gilles),  fils  du  précédent ^ 
fut  aussi  médecin  et  professeur  à  l'uni- 
versité de  Ferrare.  il  n'a  rien  laissé 
qui  lui  ait  survrcu.  F-*-r. 

FAbËU,  FABREou  LE  FÈVRE 

JJeaw  ) ,  célèbre  jiirisconsultr  ,  né 
ans  le  diocèse  d'Auçou'éme ,  floris- 
sait  au  1 4***  siè"le ,  sous  le  règne  de 
Philippe  VI.  Dans  la  souseription  de 
son  Commentaire  sur  les  Institutes 
de  Justinieu,dunt on  parlera  ekiprès, 
il  est  nommé  Joan,  Runcinus ,  ce  qui 
confirme  l'opinion  de  cei'X  qui  lui 
donnent  pour  patrie  le  villa^  de 
RonssineStdansiAngoiiroois.  On  croit 
qu'il  remplit  /office  de  juge  à  la  Roche- 
foucauld, et  plusieurs  prétendeVit  qu'il 
fut  élevé  à  la  dignité  de  cliancelier  de 
France,  mais  ce  fait  n'est  pas  certain. 
Il  mourut  h  Angoulême ,  en  1 34o ,  et 
fut  eiiteritl  dans  le  cloitrp  des  Domi- 
nicains de  cette  ville ,  où  on  lisait  son 
épitaphe.  Dumoulin  parle  de  Faber 
dins  les  termes  les  plus  flatteurs  ;  il 
remarque  que  ce  juri*  consulte  a  pré- 
cédé Barthule  et  Balde,  et  que  les 
Italiens  eux-mêmes  ont  rendu  justice 
à  son  mérite.  Per/ioime  de  son  temps 
n'était  plus  verse  dans  le  droit  romain, 
et  Dumoulin  le  cite  2K)uveiil  à  l'appui 
de  ses  décisions  Bretonnier  trouve 
dans  ses  ouvrages  les  pures  maximes 
de  la  jurisprudence  frjnçaise.  Le 
Commentaire  de  Faber  sur  les  /nj- 
titutes  fut  imprimé  à  Venise,  148B 
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avec  des  comotioDS  de  Pknri 
lau ,  juriflooDMilte  de  TVeiei. 
jrbier  en  dte  une  «litre  édîtien 

»lcineDts  d'Aret  BandoBuOtt  e^ 

m  encore  à  Paber  :  BrwHmrkam 

Jodicem ,  Paris ,  1 545  «  et  Ljen» 

:)\ ,  in-4^;  ProçfiniutfiiMiUi  eur 

'oquejure^ÎAHvnm^  i5g49  io^*» 

ais  ce  dernier  08?rage  parattphitôl 

^ipartcDÎr  à  un  airtre  Jean  #Si6er, 

jriscon»ulte,  iunMMaaé  •  OhmBw  v 
)arce  qu'il  éak  né  k  Oaialy  pièi  de 
Liège,  et  auMt  en  itei, IqMlrt* 
viiigt-denz  aaa.  •  W— a. 

F  ABEE  (  011  propceoMBt  fdbMûft  } 
(  Feux  ) ,  doaipicain  et  irefageur, 
était  ne  .è  Sbiriek  es  »44i  ou  i44^ 
Il  entra  dans  an  coafeal  de  Toidre 
des  frères  prieurs  k  Ulin,  professa 
la  théologie,  et  passa  de  son  temps 
pour  un  excellent  prédicateur.  Denx 
ibis  il  fit  le  voyagé  de  UTtrre-Sainte. 
La  première  en  i479«  ^^  seconde  en 
1 4B5.  A  son  retour  il  occupa  difle- 
reiits  emplois  dans  son  ordre,  et 
mourut  a  Ulm  le  i4  mars  iSoi.  Il 
traduisit  en  allemand  la  y\e  de  Henri 
5a5o«et  écrivit  en  latin  en  1 489  ffis^ 
toria  Suevofum.  Goldast,  qui  Ta  im- 
primé dans  son  recueil  intitulé;  Re- 
rum  Sueviearum  scriptores  ^  dit  que 
la  relation  du  premier  voyace  de  Fa* 
ber,  écrite  de  ul  main  et  incite,  exis- 
tait dies  Heinzel ,  patricien  d'Aogs* 
boorg;  il  ajoute  que  ce  religieux  a 
ausHCompobé,  sur  le  monastère  d'Of- 
fenhus ,  des  Mémoires  qui  n'ont  pas 
▼u  le  jour.  Vautres  écrivains  parlent 
aussi  d'une  chronique  d'CJlm  qu*ib 
attribuent  à  ce  même  Faber,  et  font 
mention  d'un  de  ses  ouvrages  sous 
le  nom  d^Evagatoriitm  ^  qui  n'est 
vraîsembiableroent  que  u  relation 
sons  un  autre  titre.  Ou  trouve  celle-ci 
indiquée  dans  Je  catalogue  des  livres 
de  voyages  de  Stuck,  sous  ce  titre 


Fi 

:JMi 
U  tem-SamU 
et  du  retgmr  (es 
1557,  Mi-4*.f  u 
lien  dlmptesÂHi 
plâee  la  rehtion 
de  Faberdans  le 
à  la  Tenre^nte, 
in-fol.;iln'yestd 
iiom  de  frère  Fé 
graphes  Bons  an 
ivMion  a  éé  pm 
i56o  par  Eytenj 
aoîty  la  relation  d 
Uiée  dTabofd  en 
de  Breyde&bach . 
d'anteur  prîodpsi 

gnons  ome  pers 
seseovpatriotes, 
versés  dans  plusie 
chidiacre  de'Tn 
Edward  Rcwich 
dessina  tous  les  I 
le  voyage  :  cnH 
ques;  de  sorte 
ses  compagnon 
ravane  assez  m 
de  pèlerins  p 
avril  i483, 
arriva  à  Jéru 
ayoir  visité  1; 
rons  jusqu'; 
son  départ  r 
des  chaleni 
elle    se   r 
Gaza,  tra' 
monts  Oj 
couvent  d 
au  Caire 
mer  Koi 
capitale 
monta 
vire  de 
ville  le 
la  Ter 
qui  af 


FAB 

ment  lin  des  meilleurs.  L'«ispect  du 
pays  y  est  décrit  avec  soin:  le  ta- 
bleau du  dësei't  situe'  entre  la  Pales- 
tiue  et  les  moûts  Sinai  et  Oreb  ,  ce- 
lui de  ces  deux  montagnes  et  de  tout 
le  pys  jusqu'au  Caire  ne  laissent  que 
bien  peu  de  chose  a  désirer.  Les  vd- 
{;e'taux  ctran{;crs  à  l'Europe  et  cultive's 
dans  les  environs  du  Caire  sont  dési- 
gnes avec  beaucoup  de  précision  et 
._     d'exactitude.  On  y  trouve  un  grand 
nombre  d'observations  judicieuses  et 
très  peu  de  choses  inutiles  ;  aussi  plu- 
y    sieurs  voyageurs  i'ont-ils  mis  à  contri- 
â   bution.  Le  Huen  en  a  traduit  en  fran- 
L    çais  plusieurs  passages  deja  pre- 
mière partie  et  toute  la  seconde  par- 
r^  tie ,   qui  comprend  le   voya;;c    au 
mont  Sinaï  et  le  retour  eu  Euro[>e. 
,2  Parmi  les  figures  d'animaux  reprë- 
1^     sentes   dans    les   planches    do    ce 
L«  ▼oyage  on  voit  une  licorne  ;  mais  eu 
.     lisant  le  texte  on  reconnaît  aisément 
^  que  les  voyageurs  avaient  aperçu  une 
Bc<  gazelle  (Voy.  ffaberlin^  F.D,y  Diss. 
^  devitay  itiner,  et^scriptis  F.  Fabriy 
^  Gottingen,  174^ ,  în-^**»  )•    Ë— s. 
r^      FABER  (Jean),  religieux  domi- 
ne- Dicain  y  surnommé  MalUushœretico^ 
.^  rum ,  ou  le  Marteau  des  hérétiques , 
^tilu  titre  d'un  de  ses  ouvrages,  naquit 
^  vers  1 47^9  ^  Leuckerchen,  en  Souabe. 
^.fU  annonça,  dès  son  enfance,  d'beu- 
c:;,ffeuses  dispositions  pour  les  sciences, 
j.     ••t  fit  de  bonnes  études  dans  les  dific- 
^  j  rentes  universités  d'Allemagne.  L'é- 
^  ^téquc  de  Constance  le  nomma  j  en 
.  î  t' '  5 1 9 ,  Tua  de  sts  vicaires-généraux  ; 
Kx-Fcmpereur  Ferdinand  le  choisit  en*' 
c^  jluite  pour  son  confesseur ,  et  lui  don- 
piJU,  en  i53i ,  l'évéché  de  Vienne.  11 
o>Aouvcrna  sagement  son  diocèse  pen« 
ic«^Dt  dix  années,  s'opposa  avec  succès 
<  ^Ux  progi*ès  de  l'hérésie,  et  mourut 
.  vi^  1 3  juin  1 54 1  •  Ce  prébt  n'était  pas 
nicttoins  distingué  par  ses  vertus  que 
Tt^r  SCS  talents  y  et  00  peut  remarquer 
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que  des  écrivains  d'une  autre  com- 
munion en  conviennent  eux-méincs. 
Lorsque  la  jnort  le  surprit ,  il  était 
occupé  à  revoir  ses  ouvrages,  dont  il 
se  proposait  de  publier  une  édition 
complète.  Le  premier  volume  parut  à 
Cologne ,  in-fol. ,  en  1 557  ;  le  second 
en  1 53() ,  et  le  troisième  volume  en 
1 54 1 .  On  y  trouve  :  des  Sermons  ; 
un  Traité /><;  FLde  et  bonis  operibus; 
des  écrits  de  controverse  ;  un  opus- 
cule des  misères  et  calamités  de  la 
vie  humaine  y  dont  Pierre  Gui  de 
Saumur  a  donné  une  traduction  fran- 
çaise, Paris,  1578;  un  ouvrage  de 
la  Religion  et  des  Mœurs  des  Mos- 
covites,  Bâie,  i5'i6,  in-4*^. ,  inséré 
depuis  dans  le  Recueil  intitulé  :  Rc 
rum  Moscofilarum  authores,  Franc- 
fort, 1600,  itf-  4"-;  im  autre  de 
Y  Origine  des  Turks  ,  imprimé  plu- 
sieurs fois,  etc.  On  joint  à  ces  trois 
volumes  un  quatrième,  publié  à  Leip- 
zig ,  1537  '  "^^'^  '^^  quatre  volumes 
ne  contiennent  pis  même  tous  les 
écrits  de  Faber.  On  y  cherchera  vai- 
nement, par  exemple,  le  Malleus 
hœreticorftm.  Cet  ouvrage ,  qui  fit  la 
réputation  de  son  auteur ,  mais  qu'on 
u^lige  aujourd'hui ,  fut  imprimé , 
pour  la  première  fois,  en  i524,  in- 
fol.  Il  y  a  aussi  une  édition  de  Ro- 
me, iSGq,  in-fol.,  et  il  en  existe 
d'autres  encore.  — -  Faber  (  Jean  ), 
religieux  dominicain,  né  à  Fribourg 
en  Suisse,  acquit  une  assez  grande 
célébrité  par  ses  talents  |>our  la  chaire. 
Il  était  lié  d'une  étroite  amitié  avec 
Erasme,  et  il  prit  sa  défense  dans 
plusieurs  occasions  contre  les  théolo- 
giens catholiques  ;  mais  étant  venu  à 
Rome  dans  le  dessein  de  solliciter 
quelques  bénéfices ,  il  rompit  avec 
Erasme ,  et  se  rangea  même  du  coté 
de  ses  ennemis,  pour  faire  sa  cour 
aux  prdats,  dont  il  recherchait  la 
protectiop.  Faber  était  bon  théoio- 
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t  il  eut  le  titre  de  pëdîeticv 
ximiiidi  1".  et  de  Cherlee- 
II  est  ;iutear  d^ape  Ormîscm 
re  de  MaximiUen^  firassemenc 
lice,  par  quel^vfs  bîogreplief , 
iii  Kibor,  dont  Fartiele- suit  ;  il 
ntt  a  Home,  eo  i53o,  dens  un 
|)ru  âV'iiice.  — «.FAKâ  (Jcin), 
j;ioi]x  du  même  ordre  que  les  pn^ 
eut  s,  ne  à  Hsilbron»  fers  iSoo, 
reçu  docteur  en  tkéolope  à  Go- 
/ne,  et  liiourut  vers  1570.  Il  a 
al)  10  nn  grand  nombre  d'onTriges, 
ai  mi  lesqueb  on«  ckera  stnlenent 
es  suivants  :  1.  IMIbu  qiêoàfiim 
esse  possit  sine  ehmlflttf  ,^  Angs- 
bour^,  1 548,  în-4^  9  Uvrel  singulier, 
nm>  qui  n'est  eependint  fti»  rcdier* 
che  ;   1 1 .  Knchiridion  hikUamm  , 
ibid, ,  1 549  ;  Cologne ,  1 568,  in-4^*  ; 
III.  Fructus  quibus  dignoscuntxtr 
hœreiici ,  Aiigsbourg ,  in*4°*  Cet  ou- 
Tra<:e  renferme  des  particularifés  cu- 
rieuses sur  Luther  et  ses  premiers  dis- 
cip)''^;  IV.  Tesiimonium  scripturœ 
et  Patriim  B,  PeUam  apostciorum 
Homœ  fuisse  y  Knyen,  1 553,  in-4".; 
V.  f)e  la  Messe  et  de  la  présence 
réelle  de  J.-C,  dans  le  sacrement 
de  r Eucharistie,  C'est ,  de  tous  les 
ouvra{i;es  de  Fabor ,  celui  qui  eut  le 
plus  de  succès;  il  le  publia  en  alle- 
mand en  i555.  Surius  le  traduisit  en 
latin,  Cologne,  i556,  et  Nie.  Ches* 
neau  en  français,  i564,  in- 4"* 

W— s. 
FABER  (Piebre),  n'est  cité  que 
Sous  ce  nom  latin  ;  en  sorte  qu'il  est 
dif&ciie  aujourd'hui  de  savoir  s'il  s'ap- 
pelait Lefevre,  ou  Fakre^  ou  Faur, 
Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  naquit  en 
Auvergne,  et  qu'après  avoir  fait  ses 
études  à  Paris,  sous  le  savant  Tur- 
nebc,  il  eut  la  direction  du  collée  de 
la  Rochelle,  et  y  professa  l'heoreu. 
On  ne  cunnait  de  lui  que  des  jyèies  la- 
ImessurroraisuB  deCioéffon  pourCc- 
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ciiia,etiin  Cw.^.  Utit 
livres  des  Académiques 
tear*  Ce  dernier  oovrag 
Pans  en  161 1,  et  oue  ' 
bue  à  P.  daPaurde& 
le  nom  Mn  est  aussi  Pi 
a  renam  dans  Texoellei 
Acaoémiques,  donnée 
h  Gambndgo,  en  17? 
dans  sa  GaWm  ariem 

• 

Faber  Bonrut  vers  i' 
quatre-vingts  ans. 

FABER  (Jbait),  ne  1 
eu  i566,  étudia  la  méi 
versîté  de  BAIe ,  oft  il  0 
rat,  après  avoir  souti 
9Êir  iaCépkaltiUc.  I 
sa  vfllanatale,  il  mag; 
dasmédccins.  Wl^leti 
qn*il  moumt  en  prisoi 
1619.  —   FASEa  (  A! 
médecin  du  1 7**.  siècle ,  < 
sa  profession  à  Lubeck 
bourg.  Le  prince  de  Si 
ma  médecin  de  ses  r 
personne  ;  enfin  il  re 
fonctions  auprès  de  i 
gleterre ,  et  mourut 
monarque,  m  i68( 
Faber  que  deux  of 
gré  leur  extrême  n: 
tenu  les  honneurs 
le  premier  contier 
la   Maladie    vénc 
des  fadaises  sur  ï 
(Jean-Mathias  ) 
devint  pivmier 
Wurtemberg^ 
la  ville  de  Heilh 
cadémie  des  ( 
sous  le  nom  à 
21  septembre 
nombreux,  t 
pour  certaio 
merait  voir 
candeur,  e 
cernemeut  ; 
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ni  maniaçi  aniiquorum , 
i  furiosi  recentiorum 
•elladouDS  L.  ) ,  historiœ 
m,  indolis  nocumentum , 
Kumentum ,  etc.,  Âu{;s- 
7 ,  10-4"^.,  fig.  ;  ibid.  1 683. 
Murinœ  anatome  botano- 
irembcrg,    1692^  10-4" 

d 

[  (  Samuel  ) ,  recteur  du 
Sr.  Gilles,  à  Nuremberg, 
orf,  en  1657.  Son  père, 
<  Faber,  poète  couronne' 
quelques  poésies  latines, 
cinquième  à  Nuremberg , 
en  1678  sans  lui  laisser 
il  ne  put  achever  le  cours 
es  qu'en  consacrant  une 
on  temps  à  corriger  des 
urles  libraires.  Ses  talents 
sie  le  filant  admettre ,  eu 
•  l'académie  e'tablie  à  Nu- 
)us  le  nom  de  société  des 
Pegnitz.  Il  y  reçut  le  nom 
Il ,  et  c'est  sous  ce  nom 
qu'il  publia  sa  traduction 
de  la  Consolation  des 
e  Jacques  Balde.  Deux  ans 
ut  appelé  au  collé(;e  de 
en  qualité  de  co-recteur» 
le  rectorat  en  1 706. 11  y 
G  avril  1716,  après  avoir 
issez  grand  nombre  d'où- 
oriques  et  de  morceaux 
et  de  politique.  Le  plus 
ion  Histoire  de  Charles 
le  Suède,  en  dix  parties, 
^ol.  in- 12  (en  allemand); 
singulier  de  ses  ouvrages, 
terait  d'être  plus  connu , 
'bis  terramm  in  nuce, 
,  1700,  in-4"*>  avec  47 
taille-douce.  Cest  un  cours 
t  de  chronologie  où,  par 
de  figures  composées  de 
la  plus  ingénieuse,  et  des 
rimes  allemands  qui  les 
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accompagnent,  tous  les  traits  carac- 
téristiques des  principaux  événements 
et  leur  date  précise  se  fixent  dans  la 
mémoire  avec  la  plus  grande  facilité* 
Ce  travail  est  très  supérieur  h  ce  qui 
avait  été  fait  en  ce  genre  par  Buno, 
en  1671,  et  par  Windielmann ,  en 
1698.  Li  première  idée  du  Monde 
dans  une  noix  est  due  à  Greg.-And* 
Schmid ,  jurisconsulte  de  Nuremberg , 
et  fut  exécutée  après  sa  mort,  d'abord 
pr  Ghr.  Weigel ,  qui  le  publia  en 
1697,  in-fol.,  avec  49  pi*;  usais  ce 
livre  se  trouvant  d'un  prix  trop  élevé 
pour  l'usage  des  étudiants ,  Faber 
réduiftit  les  planches  au  format  in-4'**  9 
y  ajouta  les  petits  vers  rimes  qui  en 
font  le  principal  mérite^  et  publia  sé- 
parément un  texte  explicatif,  aussi 
en  allemand.  Il  projetait  de  donner^ 
d'après  ce  cadre,  un  cours  d'histoire 
beaucoup  plus  détaillé,  dont  il  com- 
posa sous  le  titre  à*Historia  antedi- 
luviana,  un  spécimen  qui  ne  parut 
qu'après  sa  mort ,  Nuremberg ,  1 7 1 7, 
in  8^.  Jean- David  Koelcr  donna,  en 
1 726 ,  une  nouvelle  édition  du  Monde 
dans  une  noix^  corrigée  et  refondue 
pour  le  dernier  siècle ,  et  chaque  aimée 
(  jusqu'en  1 754  )y  Weigel  publia  une 
nouvelle  planche  gravée  pour  la  con» 
tinuatiou  de  cet  ouvrage ,  dont  Matt. 
Cramer  donna,  en  i7TJk,  une  tra- 
duction française,  inférieure  à  l'ori- 
ginal, parce  que  les  petits  vers  alle- 
mands étant  traduits  en  prose  française 
non  rimée,  n'ofiivnt  plus  le  même 
secours  pour  la  mémoire. 

C.  M.  P. 
FAI^ER  (Jean  ëaivest),  orienta- 
liste saxon,  naquit  eu  février  174^9 
à  Simmershausen ,  dans  le  duché 
d'Hildburghausen.  La  mort  le  priva 
de  son  pore  l'année  suivante.  Au  bout 
de  quelques  années,  sa  mère  se  re- 
maria à  un  vieillard  d'un  caractère 
laorosc  et  difficile ,  qui  était  miuislce 


^  diu 


;nilroil,  de  niormt 

,il  obtint,  pvf^ricc,  In 

noLijionil'jllïr  prendra,  deux  oii 

ih  fuiï  la  îcinaiueidfa  levons  ilr 

lit),  dans  un  li.iinrau  VOiMii.  Cm  dif- 

cuSlés  iiefiienlfn'accroilre  son  4(^ 

eiir  ponr  l'ciudr.  Enfin,  »pthi  bcau- 

:oii|iil'irislan('r^.si'p°lfc^"«>'lcr»n«- 

:cs.sivcmca(li'colle^i!d«lIitdLiir{;Ii4ii- 

sen,  le  çymnasc  de  Coboiiri; ,  ri  rtini- 

viT»ilcacC>i>tiingiie,uù  ileludiatoui 

Waldi  .lleync,  ctMîchaelis.  Son  a5- 

siduiiii  le  fit  nominerrepdtîlcnr  dai»  le 

sétniii.iirc  de  celte  vifle  ;  et  y  ayant 

clé  reçu  quelque  tem{H  âprèa  docteur 

en    pliilosopliie ,   il    fol   Ciit    pro- 

ï  nienblcs  cl  de 


philo wpLie  d^i 


'77 


,elàa 


i.Cestdai 
qu'il  rniHiruI,  li 
bciil  de  qaelque 
regtciié  de  ses  a 
quAlitemorâlei 


.  l'uiiifcrulc  de  Kwl, 
t  celle  de  léua,  eu 
celle detnitre  ville, 
.5  »a,>  .,74,  .u 
;  jours  de  nunage , 
nis,  pour  tes  belles 
et dci  savants,  aux- 


pivmirrs  écrili  avaient 
T  l«  plus  flalteusfs  espé- 
rances. Ses  )jrinripau\  OuTrages  sont: 
î.  Diiciplio  fommentarii  in  tep- 
luapinla  interpretts .  Gotlingue , 
1 7(iH- 1 7(19,» pari. in-4''  W. Dissert. 
de  animalibus  qimrum  fit  mentio 
Zephan,  cap.ll, Y.  ii,ibid.,  1^69, 
in-4"-i  rcimpriuiec  dans  les  Monu- 
ments scylhes  de  la  Paleitine,  de 
Oamer  ,  Hambourg  cl  Kiel,  1777  ; 
c'e^t  une  explicatioa  d'un  passage  de 
l.i  prophétie  de  SopboniCi  III.  His- 
tnrin  mannœ  inter  llaibiwoi , 


Kie 


,  léna , 


.  I.C 


docteur  Grancr  a  fait  réimprimer  ces 
deux  sections  il  la  suite  des  /.-/. 
fieiske  opufeaia  medica.  Halle, 
1770.  IV.  Programma  nofirm  de 
Messiii  exaelis  ^go  annii  pott  exi- 
lium  Juderoram  habj'loiiicum  nas- 
citun  et  Ztti:hariii,tt[-:  III,  v.  8, 


TAB 
Q,  Tit.  repetitum  vaticiiiii 
tio  70  hebdomadum  Dem 
\l\l,y.i^,uid«mtuUam 
nilo  novam  Uicem  affumb 
1771,  in-4°-  V.  Jesusex 
opporumiutle  Messiat,  lét 
in  B:  VI,  archéologie  de» 
(en  allwoandj.  t".  partf 
1773,  iu-8-.  Outre  ces 
PaWr  a  donne  les  deux  pré 
de  b  Nouvelle  BïbliùtheijiH 
fAi^tc,  l.cipug,  i774t™' 
Cri  nnvnge  ptjriodiquc  D  ( 
nue  par  J.  C  Hennrnjjs.  Il 
sait  d>if<si  do  publier  une  noi 
lion  1I0  YHierohùtanicon  di 
et  de  la  PhUolo^e  sacrée  i 
ainsi  que  diicri  «litres  ou* 
critique  et  de  pliilol^c  orù 

FABEB.  r'oyts  FtniiEj 
Febvbe,  Le  Fevhe,  Scum 

I-AliERT(*Bit4ii.«M),n 
ver*  i56o,  étail  (ils  de  I 
Faberl,  directeur  de  l'iinp 
Charles  111,   duc  de  Lo 
anobli  pir  ce  priuro,  en  r 
de  ses  servir.ec.   Abralian 
MU    i*rc,    mais  il  posjc 
une  imprimerie  parliculièt 
sontsonûdiffcrentsouvi 
Le  premier  que  l'ou  cor 
reciiril  des  Emblèmes , 
son  ami,  portant  h  d 
Dom  Catmet,  dans  sa  B 
Lorraine,  fait  meniio 
imprima  par  Fabertrn 
quable  [ur  la  bcanic 
el  orné  de  jolies  est 
Fabert  fut  clu  maître 
Ti}le  de  Metz  en   1 6 
plusieurs  fais  dans  I' 
charge.  Il  eut  l'hoii 
m^ier  I.Dnis  XIII, 
i  répoqnrdesons.^ 
don  de  Saint-Hich 
rul  le  a4  avril  i63 
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(Irate.  11  a  publié  le  Foyase 
Henri  IF  à  Metz  y  en  i  (ioo , 

1610  >  în-fol.  Cet  ouvrage 
est  orné  de  vingt  planches  en 
ucc  y  dont  les  plus  importantes 

un  pUa  de  la  ville  et  une 
1  pays  Messin  y  qui  à  e'té  repro- 
3US  les  difib'rentes  éditions  de 

d*Hondins;  on  y  remarque 
empreinte  des  diverses  mon- 
:  la  ville  de  Metz ,  et  l'ancien 
:  romain  connu  sous  le  nom 
es  de  Jotty,  On  imprima  à 
:;n  1657 ,  un  Commentaire 
coutume  de  Lorraine  y  que  le 
>ice  annonce  être  une  produc» 
Vbraham  Fabert.  Cependant 
almet  et  les  auteurs  de  VHis^ 
j  Melz  penchent  à  croire  que 
rage  est  de  Florentin  Thiriat , 
m  161 5,  pour  avoir  publié 
lente  satire  contre  les  princes 
Qaison  de  Lorraine.  Quel  que 
lérile  de  ceG>mmeutaire,  trës- 
ar  Chevrier ,  on  ne  peut  di&- 
r  qu'il  a  moins  contribué  â 
re  le  nom  de  Fabert ,  que  la 
ue  s*cst  justement  acquise  son 
son  courage  et  sa  vertu. 

W  —s. 
ËRT  (  AsRJLBAii  ) ,  maréchnl 
ice ,  ÛU  du  précédent  y  naquit 

le  1 1  octobre  i  Sgg.  Dès  sa 
?,  11  annonça  un  goût  décidé 
s  armes;  et,  aussitôt  qu*il  fut 

d'entrer  au  service,  le  duc 
non  le  plaça  dans  un  de  ses 
its.  Il  donna  bientôt  des  preu- 
sa  capacité  et  de  sou  courage , 

nicïitèrent  la  condanoe  des 
et  l'estime  de  ses  chefs.  I^Es- 
,  quoique  éloigné  de  la  cour , 
mmaurla   fortement ,  et  lui  fît 

une  compagnie  dans  les  Gai- 
bert  s'avança  depubavec  beau- 
!  rapidité.  Chaque  grade  dont 
décoré  était  le  prix  d'une  belle 
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action  ;  il  nflrontait  tous  les  peiils,  et 
y  échappait  par  son  sang  froid  :  ceux 
qui  étaient  les  témoins  de  ses  exploits 
pouvaient  à  peine  y  croire ,  et  le  peu- 
ple, qui  cherche  des  causes  surnatu- 
relles à  tout  ce  qui  passe  sa   por- 
tée y  n'expliquait  que  par  les  sciences 
occultes   les    récits    extraordinaires 
qu'on  Km  £iisait  de  ce  grand  capitaine*. 
A  la  retraite  de  Maïenoe ,  en  i655, 
Fabert  contribua  à  sauver  les  débris 
de  l'armée  française ,  fuyant  ^  désor- 
dre devant  le  vainqueur.  Le  général 
Gallas ,  poursuivant  ses  succès ,  tenta 
de  pénétrer  dans  la  Champagne;  mais 
les  manœuvres  des  généraux  français 
l'obligèrent  de  se  retirer  sans  avoir 
pu  rien  entreprendre.  Fabert  fut  du 
nombre  des  officiers  charges  de  l'in- 
quiéter dans  sa  marche.  UarfÎTa  dans 
un  camp  où Tennemiavait  abandonné 
une  partie  de  ses  malades  et  de  ses 
blessés.  Un  Français  cria  'qu'il  fallait 
tuer  ces  malheureux  :  «  Voilà,  dit  Fa- 
it bert ,  le  conseil  d'un  barbare;  cber- 
»  chons  une  vengeance  plus  noble  et 
V  plus  digne'de  notre  nation.  »  Aussi- 
tôt il  leur  fit  distribuer  des  vivres 
dont  ils  avaient  le  pins  grand  beM>in , 
et  fit  transporter  à  Mâuères  les  ma- 
lades qui^  par  reconnaissance ,  s'atta- 
chèrent presque  tous  au  service  de  la 
France.  Il  se  trouva  au  siège  de  8a-> 
verue,  en  i656,  à  celui  de  Landre- 
cics  en  1657  ,  et  à  celui  de  Chivas  en 
]  639.  Blessé  au  siège  de  Turin ,  en 
]64o,  d'un  coup  de  mousquet  à  la 
cuis.e,   les    chirurgiens  déclarèrent 
qu'il  faudrait  lui  faire  l'amputation. 
liC  cardinal  de  la  Valette  et  Turenne 
l'engageaient  à  s'y  soumetire  :  «  Il  ne 
»  faut  pas  mourir  par  pièces,  leur  dit 
»  Fabert;  la  mort  m  aura  tout  cn- 
»  lier  ou  elle  n'aura  rien,  et  peut-éti-e 
»  lui  échappcrai-je.  »  En  effet,  il  guérit 
de  ses  blessures  assrzpromptement, 
puisqu'il  se  trouva  à  la  bataille  de  la 
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Mariî^  en  1641  >  et  eosoite  au  siège 
de  Ba paume.  L'annw  suivante,  le  rë- 
gimcut  des  gardes,  dout  Fabertoom- 
inaud^it  le  premier  bataillon  9  fut  en- 
voyé dans  le  Roussilton.  Ije  maréchal 
de  la  lieillerayc ,  chargé  de  cette  ex- 
pëdition  9  s'entretpnaut  du  nombre  et 
de  la  valeur  des  troupes ,  de^signa  les 
Gardes  par  le  titre  de  chatwîn$$  de 
Fabert.  Cette  raillerie ,  très  déplacée , 
piqua  Fabcrt  an  Vif  ;  mais  il  crut  de* 
voir  n'^  rien  témoigner.  La  campa- 
gne devait  s'ouvrir  par  le  si^  de 
(x)llioure.  En  marcnant  vers  cette 
place  y  on  aperçut  les  Espagnols  ran- 
gés en  ordre  dé  bataille  sur  une  hau- 
teur ;  le  duc  de  la  Meilleraye  fit  arrê- 
ter la  troupe  pour  laire  ses  disposi- 
tions. Lorsqn'd  passa  devant  Faocrt, 
celui-ci  le  salua  en  baissant  son  es- 
ponton.  «  Il  nes'agit  pasdecéiémo- 
»  nie  ,  lui  dit  brusquemcut  la  Mcille- 
»  raye,  quand  il  iaut  aller  à  Feu- 
»  nemi.  »  Fnbert ,  sensible  à  ce  re- 
proche, s'avaoçait  pour  en  demander 
rdisoD  \  mais  Turcnne  le  retint  et  par- 
vint à  Je  calmer,  en  se  chargeant  de 
IVipIication.  Quelques  instanll  après 
un  aidc<«de-camp  lui  apporta  Tordre 
d'aller  parler  au  général .  o  Aiez-vous, 
»  lui  dii  Fabcil,  des  ordres  pour  le 
»  butaillon  ?  Je  les  exécuterai ,  je  ne 
«  marclie  \i^s  autrement.  »  La  Meil* 
leraye  vint  lui  •  même.  «  M.  Fabert, 
»  lui  dit-il,  oublions  le  passé,  don- 

9  nrz-moi  voire  avis  :  que  ferons* 
»  nous?*— '  Voilà,  répondit  Fabert, 
»  le  premier  bataillon  des  Gardes  prêt 
v  à  exécuter  vos  ordres ,  nous  ne  sa- 
»  vous  qu*obcir. -«-  Point  de  rancune, 
V  répliqua  la  Meilleraye,  je  viens  de- 
»  mander  votre  sentiment.  — -  C'est 
»  d'attaquer,  reprit  F^ibcrt.  — •  Mar- 
)>  cbe,  CTU  le  maréchal.  »  Le  premier 
bataillon  de>  gardes  avança ,  les  autres 
Miivirent;cn  un  instant  les  Espagnols 
furent  enfonces  et  culbutée.  Ils  se 


sauvèrent  ei 
Collioure,  h 
Français  une 
et  un  grand 
Cette  circons 
de  la  place , 
14  avril.  On 
tions  pour 
Louis  AllI , 
et  il  charge 
compte  tous 
de  la  veille. 
(Gnq-Mars' 
le  rapport  di 
posa  silence 
fiante.  Il  80*i 
«  Monsieur, 
»  Que  dit-il  î 
*  qu'd  vous 
»  n^pondit  f 
»  menaces  e 
»  jesté ,  et 
»  pas.  »  Fal 
camp  en  164 
née,  Porto-L 
en  1654,  St 
compensa  de 
maréchal  de 
Sedan.  Fab* 
ouvrages  au 
place,  etvoul 
une  partie  de 
lui  reprochci 
manière  unhi 
à  sa  famille. 
9  pour  empc 
V  roi  m*a  coi 
»  voir  des  en 
9  une  btcchi 
»  mille  et  to 
»  lancerais  p.'i 
Le  roi  lui  o(li 
^s  ordres  ;  i 
qu*il  ne  pouv 
très  exigés.  C 
voit  présentei 
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pondit  qiril  ne  voulait  pas  que  son 
manteau  lut  ddcoré  par  une  croix  et 
SOI!  nom  de'shonoré  par  une  impos- 
ture. Louis  XIV  lui  éciivil  à  cctti^  oc- 
casion de  &9  propre  main ,  que  ie  refus 
qu'il  faisait  Ini  inspirnit  plus  dVstiine 
pour  lui ,  que  ceux  qu'il  honoRiit  du 
collier  nerecueilUtaicnt  deç;loire  dans 
le  monde.  On  pi-c'tcud,  dit  Voltaire, 
que  le  cardinal  Mazarin  proposant  à 
Fabcrt  de  lui  servir  d'espion  dans 
l'armée ,  il  lui  dit  :  «  Peutclrc  faut-il 
»  à  un  ministre  des  gens  <(ui  le  servent 
»  de  leurs  bras  et  d'autres  de  leurs 
*  rapports  :  soufTiez  que  je  sois  des 
»  premiers.  »  Aussi  le  ministre  dit-il 
à  des  personnes  quichcrcLaient  h  ré- 
pandro  des  doutes  sur  sa  conduite  : 
«  Ali  !  s'il  fall.iii  se  méfier  de  Fabcrt , 
»  il  n'y  aurait  plus  d'homme  en  qui 
»  l'on  pût  mettre  sa  conûauce.  »  Le 
maréchal  Fabert  mourut  à  Sedan ,  le 
1 7  mai  1 66'i ,  et  fut  inhumé  dans 
lcgli.se  df's  Capucins-irlandais  qu'il 
avait  fondée.  Il  montra  dans  sa  der- 
nière maladie  la  même  fermeté  d'ame 
que  dans  le  cours  de  sa  vie.  «  Se  sen- 
tant afiniblir ,  dit  un  de  ses  historiens, 
il  demanda  un  livre  de  prières ,  et 
peu  dr.  temps  après  on  le  trouva  mort 
à  genoux ,  et  son  livre  ouvert  sur  le 
psaume  Miserere  meiDeus,  11  laissa, 
de  son  mariage  avec  Claude  de  de- 
vant ,  un  fils  qui  lui  succéda  dans  le 
gouvernement  de  Sedan ,  et  qui  mou- 
rut sans  enfants  au  siège  de  Candie 
CD  1669.  Fabert  ne  savait  pas  le  la- 
tin ,  et  ne  s'était  jamais  applique  sé- 
rieusement à  d'autre  science  qu'à  celle 
de  la  guerre  )  mais  la  nature  l'avait 
doué  d'un  grand  sens  et  de  beaucoup 
de  jugement;  et  il  avait  senti  de 
lionne  heure  la  nécessité  de  p.irler  et 
d'écrite  corrertement  sa  langue.  On 
conserve  à  la  bibliothèque  du  Roi  iics 
titres  écrites  depuis  le  1 1  oct.  1 554 
}nsqu'au  1 2  septembre  i652  ;  et  dans 
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les  archives  de  l'Iiôlfl-Sc-vilIc  de  Sedan, 
le  Recueil  des  Ordonnances  qu'il 
avait  rédigées  pour  le  maintien  du  boa 
ordre  et  de  la  police  dans  cette  place* 
L<1  Relation  de  la  bataille  de  la 
Marfée ,  par  Fabert ,  a  été  imprimée 
dans  les  Mémoires  de  Mon  trésor, 
Leyde,  iG63.  La  Fie  du  maréchal 
de  Faberl  a  été  écrite  pr  Gatiea 
de  Courtiiz  ,  Amsterdam  ,  1 697  , 
Rouen,  1698,  in- 12.,  et  par  le  Père 
de  la  Barre ,  génovéfain ,  Paris,  1 75^. 
La  seconde  Cbt  la  plus  estimée  ;  elle 
renferme  des  particularités  curieuses, 
mais  aussi  bien  des  détails  étrangers 
au  sujet ,  et  le  style  en  est  trop  pro- 
lixe. Le  comte  de  In  Platière  a  publié 
une  Notice  sur  Fabert ,  dans  la  Gof 
lerie  universelle  ;  elle  est  peu  exacte 
pour  les  dates,  et  on  y  trouve  des 
anecdotes  suspectes. — Fabert  (Fran- 
çois-Abraham ),  frère  du  maréchal , 
servit  avec  distinction  aux  sièges  de 
Montauban,  La  Rochelle,  Nanci , 
Trêves.  11  obtint ,  en  récompense  de 
SCS  services,  le  cordon  de  Saint*Mi- 
chel ,  en  i658,  fut  élu  maître  éche- 
vin  de  Metz  l'année  suivante ,  et  cop- 
tinué  dans  cette  place  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  en  i6G3.  —  Fabert  (  N  ) , 
cousin  des  précédents,  est  auteur  de 
V Histoire  des  ducs  de  Bourgogne, 
depuis  Phiiippe-le-Hardi ,  en  i3G3, 
)ii>qirà  la  mort  de  Charles-Quint  ca 
1 558, Cologne,  1687  ,in-i2,  1089, 
deux  vol.  in- 12.  Le  style  en  est  mau- 
vais, mais  on  y  trouve  quelques  faits 
intéressants.  W-— s, 

FABIAN,  ou  FABYAN  (Robert), 
naquit  à  Londres  vers  le  milieu  du 
i5''.  siècle.  C'était  un  des  négociants 
les  plus  considérables  de  cette  ville , 
qui  le  choisit  ptair  l'un  de  ses  aider- 
men ,  et  le  nomma  shérif  en  1 493.  Il 
était  fort  instruit  pour  son  temps,  et 
s'étant  appliqué  particulièrement  à  l'é- 
tude de  l'histoire  ,  il  a  laissé  uu  ou- 


I  -,  F  A  B 

\ri^i^  intitule  :  Concordance  des 
JJistuires ,  ou  Chronûjae  d'jiitgla- 
terre  et  de  Franc*,  aisra  estime 
]>(iiir  le  soin  et  l'cïactitude ,  spécialc- 
■nrnl  ro  ce  qui  concerna  ha  afT^ir» 
del.ondrrs.  maisqniD'a  gurrcd'autre 
DipTLlc.  o  Fabian,dil  WharloD,fail 
i>  autant  d'f.siii[i«  des  nuiies  de  l.ou- 

■  drc's  que  àei  rois  d'Anglflcrre,  et 
!■  Miiibli;  .-ivoir  regardé  1rs  dîners  de 

■  Gmldli.ill  ei  li-s  solennittfs  des  eor- 
>i  iior.iiiiiiis  de  U  citi!  couime  des  elio- 
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»  ilniis  l  intciicur  pour  conquérir  la 
■  lilwriè.  «  Un  prAend  que  le  ear- 
(linal  Wolsey  en  fit  blûier  toul  te 
rjii'il  cil  Iruuva  d'eietn|iUifes,  [ur- 
ce  ([lie  r.iiilritr  y  ftiMÎt  connaître 
lm|ifl.iii«niciil  les  richesses  du  eler- 
f;i',  CxIlc  chronique,  qui  s'ercod  de- 
puis  Diuliis  juiqn'.!   Henri  VII,  oe 

i\HT!rmiTrrr,'TvoL  in-fot.  Eli" 
|iit  réimprimée  en  i533  in-liil.  Dans 
ces  lieux  premières  édiiious  chacune 
(les  sipl  parties  qni  la  composent cft 
terminen  par  une  hymne  à  U  Viergo , 
qui  fut  tiippnmre  dans  les  édilions 
siiivjiitrs.  r.hociinc  des  deax  com- 
inrMfniissi  par  une  sorte  de  prolo- 
f(iie  m  vers,  c'est-à-dire  en  prose  ri- 
lions  dcl'uuïragc  dcFabian;  la  der- 
iiièie  est  inlitiilèe  :  JYouvelUs  dira- 
niques  d'yingleterre  ri  de  France , 
fie. ,  ai^iec  une  prrfacv  biographique 
i-i  lillfraire ,  et  un  index,  pJt  lleiiri 
Kllis,  I  vul.in-/,".,l/mdrcs,  i8ti. 
l'^liiaii  moiiriU  à  Londres  en  i5i3. 
X-s. 
FAIÎIEN(S.),  élu  pïpecn  536, 
Mici'cilajlà  Anlèrc.  Eusêbe  raconte  qne 
I  (iiiime  on  procédait  à  rr'leciion ,  une 
ivrluiiilic  viiil  se  poser  sur  la  if te  de 
F.iMeii,eI  que  ce  signe  fui  pris  (wur 
lin  picisgeûela  prcunce  du  Sl.-Es- 
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pnl.Q>iui  qu'il  en  suit,  F.il 
une  cundnile  digne  des  plu 
ëlogr» ,  jnstili*  pleinement 
qu'oïl  «voit  bit  de  lui.  S.  Cyp 
pelle  un  (  «tcelleni  honii 
dit  a  qne  la  gloire  de  u  rr 
B  pondn  i  lu  pureté,  à  ta 
B  a  l'intégrité  de  sa  vie.  ■  Fi 
une  des  vtciiniM  de  1j  |>e 
suscitée  par  l'empereur  JJh 
mis  il  mui-l  le  30  jsntier  sS 
un  poutifteAt  de  quatune  I 
mois  et  dix  jours. 

FABIO  INCARlSATOjp 
de  tliêoloçie ,  né  à  Naples 
iG'.  siècle.  Il  a  fait  une 
d'ouvrages  de  tliéolopc  el  ( 
ciW,  dont  on  troune  la  liste  i 
des  plus  estimés,  iulimlé: 
miim  sacerdotale ,  sive  moi 
minandi  liim  in  visitatiom 
pâli  t/uàm  in  sttsceptione  n 
dédié  en  ifiobati  cartlmal  A 
arcbeifque  de  Napirs,  Tciti 
firacciano,  1 633, 10-8'., et 
164a  ,  1  part,  in-tt".,  (idii 
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FABlOLEtSrE.),dati 
de  l'illuslrc  maison  Fah 
mariée  â  un  hommes  de  nu 
rumpaes,  et  dont  te  libertiu, 
débauches  furent  portes  it  un 
qu'elle  le  prit  en  aversion ,  el 
Peu  instruite  des  lois  de  l'I 
le  mariaj'e ,  «t  encore  jeune , 
à  de  secondes  nâces ,  qui 
mari  vénii  encore  ,  el  us.i 
culte  que  lui  laissaient  Ict 
maincs.  Mais  étant  devenue 
informée  de  rillégitimilc  di 
qui  l'avaient  unie  ùsuu  dein 
elle  en  conçut  une  *ive  do 
résolut  de  se  sanmettre  à  la 
publique,  ha  veille  de  PSqu 
d'un  sac,  et  les  cheveux  épa 
présenta  avec  les  autres  péii 
porte  de  la  basîliqtiede  Saiul 
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Latnn.  Sa  pictë  ,  sa  doulear^  Tétat 
humiliant  dans  lequel  paraissait  une 
dame  si  distinguée ,  tirèrent  des  lar- 
mes des  yeux  de  rëvé(pic  et  des  pré- 
tros,  et  émurent  la  compassion  de 
toute  l'assistance  ;clle  se  tinta  la  porte 
de  l'église  jusqu'à  ce  que  l'évêque  qui 
l'en  avait  chassée  l'y  eût  fait  rentrer. 
Ayant  reçu  l'absolution  ,  elle  yendit 
tous  ses  biens  pour  en  assister  les  pan* 
vres.  Elle  est  la  première  en  Italie 
qui  fonda  des  hôpitaux  ;  elle  Toyai^ea 
en  plusieurs  pays  pour  l'accomplisse- 
nicnt  de  son  pieux  dessein  ,  et  vint  à 
Jérusalem  en  dqS.  Elle  vit  St.  Jérôme 
qui  lui  expliqua  les  Saintes  Ecritures. 
L'invasion  des  Huns  la  força  de  quit- 
ter la  Palestine;  elle  retourna  en  Ita- 
lie, se  retira  h  Ostic,  bâtit  un  hôpi- 
tal où  elle  servait  elle-même  les  ma* 
lades ,  et  mourut  à  Ostie  ou  à  Rome , 
vers  l'an  4oo.  C'est  par  les  écrits  de 
Sf.  Jérôme  que  nous  avons  appris  ce 
que  l'on  sait  de  Ste.  Fabiote.  Il  y  fait 
le  plus  grand  éloge  de  cette  sainte.  De 
la  pénitence  qu'elle  fit,  les  théologirns 
citholiqucs  concluent  que,  dès  les  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise  ,  c'était  une 
opinion  constante  que  les  nœuds  du 
mariage  n'étaient  point  rompus  , 
incinc  ^oiir  caitse  d'aduUère ,  puis- 
qu'autremeut  Ste.  Fabiole  n'eût  pas 
été  coupable,  ni  assujetic  h  la  péni- 
tence. L  —Y. 

FABlDSVIBULANUS(QuiNTus), 
sauvé  comme  par  miracle  du  massacre 
des  Fabius ,  à  la  funeste  journée  de 
Crémera  (  i  ) ,  servit ,  s'il  faut  en  croire 
l'histoire  de  ces  temps  reculés,  com- 
me de  souche  aux  diverses  branches 

iO  Cette  défaite  tombe  à  Tan  de  Rome  i-jS.  Lea 
>!■•  avaient  offert  an  Mfnat  d^nlreprcndre  a 
Irora  dépens  la  guerre  contra  lea  Véîeoa  }  ila 
l'taieot  au  nombre  de  3o6,  tons  patriciens.  Après 
q«rlqncs  sucrés,  ils  donnèrent  dans  une  cmbus- 
c««l«  et  furent  tués  jniqu'au  dernier.  Q.  Fabius, 
^i  continna  crite  famille ,  était  seul  ileroeuré  à 
>tomr  à  cause  de  sa  jeunesse.  (Jette  cnronologie 
n'ctt  pourtant  pj»  S4n*  diriicuUc. 
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de  la  famille  des  Fabius,  que  Ton  fait 
sortir  de  lui.  Mais  Texpédilion  mili- 
taire de  ces  Fabius ,  rapportée  par 
Tite-Live,  est -elle  bien  réelle?  Denys 
d'Halicar nasse  croit  qu'elle  n'est  que 
le  produit  de  l'imagination.  Le  Fabius 
dont  nous  nous  occupons ,  fit  partie 
du  décemvirat,  cette  association  cé- 
lèbre qui  ne  parut  naître  au  sein  des 
lois  que  pour  les  mieux  fouler  aux 
pieds.  Il  se  traîna  servilement,  dans 
les  fonctions  qu'il  eut  à  remplir,  sur 
les  pas  de  l'odieux  Appius ,  et  renonça 
sous  cette  infâme  domination  a  son 
caractère  naturellementgénéreux,  mais 
faible,  pour  s'asservir  aux  passions  fé- 
roces d'un  magistrat  factieux.  Il  avait 
montré  plus  d'énergie ,  lorsqn'étant 
préfet  de  Rome,*  il  s'opposa  de  toute 
Sa  force  aux  entreprises  des  tribuns, 
jaloux  du  pouvoir  consulaire.  Fabius 
eût  mérité  d'être  mis  au  nombre  des 
citoyens  de  Rome  les  plus  recomman- 
dables,  si  sa  honteuse  facilité  n'eût 
terni  Féclatdes  victoires  qu'il  remporta 
sur  les  Voisques  et  de  ses  combats 
contre  les  Sabins.  On  place  l'époque 
du  consulat  de  Q.  Fab:us  Tannée  de 
Rome  ^287  (  467  av.  J,-C.  )  G.F— b. 
FABIUS  AMBUSTUS.  P'ojr.  Li- 

GINIUS  StOLO. 

FABIUS  aMBUSTUS  (  Marcus  ) , 
trois  fois  consul ,  et  depuis  dictateur , 
vers  l'a  n  de  Rome  4o5  (  35 1  a  v.  J.-C  ) , 
se  rendit  célèbre  par  d'éclatants  avan- 
tages remportés  sur  les  Herniques,  suc- 
cès qui  lui  méritèrent  l'honneur  du 
triomphe.  Ce  Fabius  eut  des  droits 
à  la  reconnaissance  du  peuple,  en  évo- 
quant à  son  tribunal  suprême  la  dé- 
cision d'un  dictateur.  Son  fils ,  générai 
de  la  cavalerie  sous  le  dictateur  Pa- 
pirius ,  était  poursuivi  par  ce  superbe 
et  fougueux  citoyen ,  jaloux  du  pou- 
voir que  lui  donnait  sa  charge.  Sans 
nuls  moyens  de  le  sauver,  le  vieux 
Fabius ,  son  père ,  reconnu  à  l'auto. 
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rilp  tlii  prupif  ;  miÙK  ce  fut  un  ^mtA  tmpreinU  d'un  lioiil  i  l'iti 

Itail  d<"i  iiiœim  Ac  cr  ppiiple  ndoii-  plnire  ^\at»i>lt  tl  nAiAr,  t^in 

r.ili'i-,  lie  sa  di^icinliae,  de  an  lois,  deoM  el  la  («I](^^i1é  du  jpu] 

et  du  rr'fipcil  qu'il  eoBwrvait  puiir  Gur|;MsuDKI«,rai!litrrmplt 

cll<"iiiumi  ieudrspluivivMémotionï,  lume  Im  drrniers  jouMdP&a 

qiip  (le  k'osci  point  absoudri'  un  6\t,  p^ir    rbumiliuliuo    ({u'avii*^ 

qiiiir.iVNitpuurdélcaM'Urfidcucause  wiift  xj  ordre»  les  arnUF  i 

(|iic  les  broies  el  la  teDHrF5>«  d'aD  On  put  niiB.si,  dans cMIr  cire 

I>f'rr.  G.  F— «.  («iK'itrr  Fabius  Holliaaus  d, 

rAniU.SMWlMUSUUIXIANUS  /><u  </M05fMr^.Tuitut)é»  de  se 

(  QuiNTus  !.  Kurac  rHonti  lisMDie  a  Icstinaicl  le  pniplvcunwiitîr 

ima  il  l'Ole  du  .tuniotndc  tris  grand,  cer  le  cummandcturtit  à  su» 

diiiit  elle  dérurdit  le  vainipirur  des  voulut  servir  en  qualité  de  li 

Apiiliiiis.  iks  Liguriens, des  Sammiei,  On  vit  depuis  nila-ilrc  virîlla 

des  (i.i'ili,i>  .{ii'sUmbiien^.des  Mar>  le    clijr   de   Irioinphe  dr  s 

s<  sH  <!i?  Ti'scans,  celuide  AiiIfiAniu,  élève,  qui  lui  devait  plu<i  qi 

tire  li'irii 'impie  itistrument  de  labou-  pui-^u'il   venait  du  lui  rend 

T.ijc.  t' iLius  Rullianni  est  le  premier  neur.  On  eut  dit  iju'd  trûun 

Fibiii.':  .1  >|ui  l'on  ail  décrue  le  mmde  même;  Rome  ne  voyait  que  I 

i\i  iviiiiii'i.   C'est  à  ce  Fabius  que  re-  attribuait  en    cfièl  tout  le  i 

iiu>[ile  l'uri^iue    du   pruverbc   lalia  :  succès  et  IuuIf  ta  |;1uirc  du  I 

e^iiii  albis  :  re  fui  lui  qui  voulut  que,  Q.  Fabius  M^iiuius  était  pri 

ptbiueiiês  sur  un  char  atlilé  de  clie-  liât  lursdurt'CiniscmF'nt  deC 

t;iii\  liUnrs ,  les  chevaliers  romains  lius,    le  primier  plebeVu 

piii  l 'ir.i  ,1  rii,  ('i.i>  ii'S  ans,  le  jour  l'honneur  de  frnner  le /uili 

l'h-'-  '   ■   '  -,  i'r.'spaccqui»e'-  présume  qu'il   vivait  enruri 

[i:i  ''    i;  '    il<    'ijiiniii-ui'cedpi-  l'invasion  de  Pyirbiis  eu  Ap 

Ir.l.',.../ uir.,.ii    R'gardcr  comme  a8oa».J.-G.  (1. 

le  Icmplr  de  I«  s'uiie.  Gcuéfal  de  la  FABIUS  PICTOB(Qifin 

car.ilciie   sous    le  dictateur  Papirius  l'on  pei>l  appeler  le  père  de 

Ciirsur.  I  au  de  Rouie  ^^o,  il  fui ,  par  Ltinc.  vivait  du  teinpide  la 

ses  talents  mt'ilaires,  digue  d'un  tel  punique,  an  iii  avant  iA 

rlicl ,  et  tnc'riia  de  partager  sa  gloire,  avant  cet  écrivain,  cnmptai 

Tii(vI.ivi>les.ippcUc  uu  couple  illustre  poètes  et  desanujlistcs,  mai 

p.i|-  ks  cxpluits  qui  marquèrent  leur  vail  pas  encore  d'historien, 

avuci.itiuu,  m<isoi<diiitdeplorerque  grossière  de  I^xvius   avait 

c<s  i./dihqu'ils  devaicniala  patrie,  daus  des  chauis  informes, 

lie  Inir  aiiiit  servi  qu'a  nourrir  iine  que  s'étaient  acquise  les  ai 

ine-ir>ielli|;eni'c  l'iincslc  aux  intérêts  de  niaines  durant  le  cuurs  de  la 

l.i  rejiiiljliqiie.  Cinq  foi)  consul,  deux  guerre puuiqiie.Enuiusinetl> 

fuis  dici'iieur.  iiiicnui,  prince  du  se-  héroïquesiesannales  décapa 

uat ,  honoré  du  Iriompbe,  couïert  de  livc.  Fab.us  Fii  tor  vint  el  U 

gloire  cl  cLir)^é  d'honneurs,  à  son  à  l'histoire  une  (orme  plus  ca 

(Il  iiiicr  âge,  ]l  vantail  encore  b  force  il  lui  rendit  son  vérilalilc  la 

lie  son  aine  tt  l.i  vigueur  de  son  corps,  la  poésie ,  assec  ricbe  du  du 

Cl  fui  au  momcui  de  jouir  d'une  vie  la  Fable,  perdit  celui  de  I 

l>  Il  cernée  de  quelques  acrcurs,  mail  Dans  ces  premiers  temps  di 
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blique,  la  collection  de  quelques  Mé- 
moires, destinés  à  transmettre  te  sou- 
venir des  e'véïiements  les  plus  remar- 
quables de  chaque  année ,  et  dont  le 
sénat  .i\  nit  confié  la  direction  au  grand 
pontife,  qui  en  était  le  dé|>o.sil.iire , 
formait  à  eux  seuls  tout  le  corps  de 
rhistoirc  romaine.  Ces    Mémoires, 
connus  sous  le  nom  de  grandes  an- 
nales ,  romnienccrent  avec  Komc ,  et 
Bc  turent  interrom[)US  qu'un    siècle 
aprè>  Fabius  Pictor,  sous  le  pontificat 
de  P.  Mucius.   Ils  servirent  de  type 
à  l'ouvrage  de  Fabius ,  qui  le.>  fit  en- 
trer, pour  ainsi  dire,  comme  des 
pièc<'s  de  construction  dans  Tédifioe 
qu'il  élev  lit  presque  sur  leur  modèle. 
11  donna  le  titre  d'^nna/es  à  son  his- 
toire ,  en  y  fondant  celles  de  la  ré{m- 
bliqiie.  Fabius  Pictor  et  ses  Annales 
sont  souventcités  avec  éloge  par  Tite- 
Live  et  par  G<céron.  Tite-Live  n'a  pas 
dédaigné  de  faire  usage  pour  son  His- 
toire,des écrits  d«  Fabius,  qu'il  regarde 
comme  le  plus  ancien  des  hi&toiiens 
de  Rome  (  LV.  1 1  ).  Mais  il  s'élève , 
sur  ces  mêmes  écrits,  un  doute  qu'il 
est  presqu'impossible  de  résoudre;  la 
question  de  savoir  s'ils  fîireut  primiti- 
vement composés  en  grec  ou  en  latin 
est  indécise.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'est  que  leur  auteur  écrivait  dans  ces 
deux  langues  ;  et  ce  qu'il  serait  peut- 
être  permis  de  présumer,  c'est  qu'il 
traduisit  lui-même  ses  Annales  en 
latin ,  après  les  avoir  composées  en 
grec.  On  reproche  au  style  de  Fabius 
Pictor  une  trop  grande  maigreur  et 
quelqii'empreinte   de   cette   âpreté  , 
nous  dirons  même  de  cette  grossièreté 
des  premiers  âges  ,    également  éloi- 
gnées d'une  incorrecte  mais  aimable 
naïveté,  et  de  la  pureté  des  bons  écri- 
vains. Ces  défauts  appartenaient  au 
siècle  de  Fabius,  où  la  rudesse  de  l'his- 
toire peignait  à  merveille  les  mœurs 
agrestes  de  ceux  duul  elle  disait  les  ac« 


FAB 


i3 


tions.  Les  jénnales  de  Fabius  Pictor 
existaient  encore  du  temps  de  Pline 
l'Ancien,  qui  Icsi.  cite  dans  plusieurs 
endixtits  de  son  ouvrage  Les  seuls 
fragments  qui  nous  en  soient  parvenus 
ont  été  recueillis  par  différents  auteurs. 
On  peut  consulter  h  cet  égard  b  Bi* 
Hiothèque  latine  de  Fabririus,  et 
surtout  Vossius,  De  histor,  lat 

G.  F— R. 
FABIUS  ( Quintus-Maximus- 
Vebrvgosvs).  surnommé  Cunctator, 
(  temporiseur  ) ,  fut  le  héros  da  sa  fa- 
mille. Consol  pour  la  première  fois, 
l'an 'le  Rome  5 17, il  battit  les  Liguncns, 
et  eut  l'honneur  du  triomphe.Quandla 
ville  de  Sagonte  eut  été  prise  par  les 
C;irtlui^inois,  les  Romains  envoyèrent 
Fabius  k  Carthage,  h  la  tête  de  leurs 
ambassadeurs.  Ce  fut  lui  qui ,  ayant 
relevé  un  pan  de  sa  toge ,  dit  en  plein 
sénat  :  Nous  vous  portons  la  paix  et 
la  guerre ,  choisissez.  Après  le  dé> 
sastre  de  Trasimène,  les  circonstan- 
ces demandaient  un  dictateur  :  le  choix 
tomba  sur  Fabius.  Il  se  mit  en  mar- 
che pour  s'opposer  k  Ânnibal ,  et  ar- 
riva en  présence  de  ce  général ,  qu'il 
trouva  tout  prêt  k  engager  une  action; 
mais  ses  mouvements  insidieux ,  ses 
marches  et  contremarches ,  les  rava* 
ges  des  terres  des  alliés ,  rien  ne  put 
£iire  déiMrtir  Fabius  de  son  plan  de 
guerre  défensive.  Il  conduisit  son  ar- 
mée sur  les  hauteurs,  à  peu  de  dis- 
tance de  l'ennemi ,  de  manière  à  ne 
point  le  perdre  de  vue ,  et  à  ne  rien 
engager,  il  permettait  seulement  quel* 
qucs  escarmouches ,  pour  aguerrir 
ses  titHipes.  Le  plus  dangereux  de 
sesennemis  était  dans  son  camp  :  c'était 
Minucius,  maître  de  la  cavalerie, 
homme  ambitieux ,  arrogant ,  et  pré- 
somptueux, qui  appelait  hautement 
lenteur  et  timidité  la  circonspection 
du  général.  Annibal  n'ayant  pu  rien 

obtenir  contre  Fabius ,  se  décida  à 
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p^issFr  dans  la  Campanic,  portant  la 
cJcMiIatJan  ikiis  h  plu»  beau  Icrri- 
loiie  (le  riLilic.  I^  dictateur  menait 
luujours  MU  année  le  long  de)  mon- 
t^nrs.  Quund  elle  fut  arrivée  à  Irur 
ciirèmiiE,  pile  se  trouTa  specialrice 
(le  l'iiieeDdie  di'S  maiMoa  dans  les 
lanipaçiicde  Falcroceldaiis  la  co- 
lonie de  Slnucs^e,  sansqu'U  lui  fût 
|>eriiiis  (l'aller  au  combat.  Miitucius 
alon  ne  piiis'cmpécberd'^btercon- 
lie  le  (liciïlcur,  dans  la  lur3ii);uelA 
|iliis  îedi)icu5r.  Fabius,  Ira  yeux  cgi- 
lement  ouveits  iur  sou  armée  et  sur 
l'eiiDeinJ,  persiMa  dsus  son  plan  (ont 
le  reste  de  la  campagne,  quoiqu'il 
ii'ignuràt  point  que  sa  temporisation 
le  décriait  à  Rome.  Aunibal,  déxf 
perçut  ili^  l'amener  à  un  combat,  soa- 
pcail  à  prendre  des  quartier*  d'hircr. 
fabiJis  en  lut  iofurmc;  et,  croyaol 
Iiïcii  que  rrniiemi  repasserait  par  les 
(léGIca  qui  l'araieiit  iDlroduîl  dans  le 
Icrriloire  de  Falerne,  il  «'empara 
lies  postrs  h>ii  passage!,  et  ramena 
SCO  arméi<  sur  les  ni cines  hauteurs 
qu'elle  av;Lii  occupées.  Ensuite  il  en- 
voya 3  la  dc'couvcne,  arec  quatre 
cents  chcTaiix  des  alliés,  Hosliliiii 
Maneinus,  qui  avait  c'ie  souvent  té- 
moin 'les  UcrlamatLOns  dn  maître  de 
la  rarilerie.  Ce  jeune  liororoe,  peu 
docile  aux  înMnictions  du  dictateur  , 
se  laissa  iiller  à  sou  irapéluosilé,  et 
tomba  dans  le  piège  oii  l 'en trti aèrent 
les  c.ivalit'i-s  numides.  La  caralcrie 
rx  ri  h  agi  noise  fondit  sur  lui  et  sursa 
li'diipc,  et  les  enveloppa.  lUaucinua 
périt  aïcc  l'clile  de  ses  gens,  l.e  len- 
demniu.it  y  eut  uue  action  OÙ  coin- 
batlirent  les  cavaliers  des  deux  ar- 
mées. Leb  Romains  perdirent  ^oo 
hommes,  et  les  ennemis  8ao.  Anni- 
\ia\  se  trouva  enfermé  par  les  posi- 
tions qu'av.iil  prises  le  dictateur;  mais 
il  «.c  lira  d'embaiTas  p»v  un  slrata- 
Lêuie.  Les  choses  en  élùnt  li  :  Fa- 
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ivait  tout  conserve  pair  . 
iique  habile;cependanl,  ai  e 
nrction  était  un   objet  de  toi 
Rome ,  aux  yeux  des  luilitsires 
citoyens.  Deux  circonstancet  i 
rentà  l'envie  qu'on  portait  ai 
teur.  Son  champ,  indiquer  i 
avait  été  seul  épargné,  au  a 
la  dévasiatioa  générale.  Le  n 
thagiuois  voulait  faire  croire  . 
que  celte  faveur  était  le  prix  di 
que  pacte  secret  entre  te  d' 
lui.  U'aprcs  une  convention  f>{ 
tre  les  généraux  romains  et  en 
uois,  lors  de  la  prcnutre  giief 
nique,  au  sujet  des  prisoiiniel 
pcêtifs,  rexccdeni  de  l'échange 
être  payé  en  argent.  Il  se  li  ont 
priiuiuiiers  de  plus  du  cûlé  d 
mains,  Gimiiie  le  sénat  ne  ■ 
rien  pour  la  so:nme  h  payer,  PM 
la  solda  lut-mcine ,  en  faisant  tn 
cemcmechanp  épar;;né  par  Aiuil 
Il  revint  à  Rome,  ay.iut  laisse  ton 
mée  entre  les  mains  du  maître  di 
cavalerie.  Celui-ci  ne  larda  pas  à  t 
cendre  dans  la  plaine,  pourengi 
Tin  combat  à  la  première  occasion 
profita    habilement  de  l'élotgnen 
d'une  partie  de  l'arme'e  d'Anna: 
que  ce  géncr.tlavait cnvovéeau  fi) 
rage.  IjCS  troupes  des  deux  cdiâ 
trouvant  CMpré5ence,an  ru  vintU 
tôt  aux  mains,  en  bataille  l'ange 
premier clioc,  les  Carlliagiaois  M 
repousses  jusqu'à  leur  camp;  tw 
par  l'effet  d'une  soriie  vjgourcu 
les  Romains  furent  repousses  à  I 
tour.  Le  combat  fut  rclabli  par  I 
rivée  inaliendue  de  Numcric.us  D< 
mius,  chef  des  Saninites,qucFaI 
envoyait  au  camp  des  Romaim ,  a 
8,oDo   hommes  d'infanterie  et  : 
chevaux.  Quand  celle  petite  arméi 
munira  sur  les    derrières,  Anoi 
n'imagina  que  c'était  le  dictateur 
même  qui  venait  de  Rome  avvc 
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et  y  craignant  qiiclqu*embû- 
imena  ses  troupes  dans  son 
I  perte  des  ennemis  se  monta 
bommes;  celle  des  Romains 
i  à  5,000.  Cependant  Minu- 
mça  une  victoire  brillante , 
ettre  qu'il  écrivit  au  sénat, 
abstint  de  paraître  dans  les 
es  du  peuple.  Il  n'clait  pas 
ment  écoulé  au  sénat ,  quand 
:  avantageusement  de  feu- 
{uand  il  imputait  les  derniers 
à  la  témérité  et  à  Timpéritie 
aux.  Il  demandait  que  le  mai- 
cayalerie  rendit  compte  de 
lite ,  pour  avoir  combattu 
I  défense;  il  ne  dissimulait 
tirait  plus  de  gloire  d'avoir  , 
circonstances,  sauvé  sans 
rmée,  que  d'avoir  tué  plu- 
lliers  d'ennemis.  Ces  discours 
U  à  rien,  Fabius  retournait 
ée.  Quelque  dé£aiveur  qu'il 
Bonni^  n'osait  proposer  de 
!  loi  de  la  motion  par  la- 
1  tribun  avait  demandé  que 
du  maître  de  la  cavalerie  fut 
lelle  du  dictateur.  Un  hom- 
*ncontra,  Varron,  né  dans 
ion  la  plus  abjecte,  et  par- 
r  une  basse  popularité  aux 
et  aux  dignités  (^o/tf£  Var- 
sortait  de  la  préture,  dt  aspi* 
•nsulat.  Il  fit  passer ,  par  un 
,  la  loi  demandée.  Fabius 
ni  qui  n'y  vit  rien  de  désho* 
our  lui.  11  soutint  cette  in- 
I  peuple,  avec  la  même  fer- 
nc  que  les  accusations  de  se$ 
Minucius,  enfle  de  ses  suc- 
la  faveur  populaire,  se  glo- 
n'avoir  pas  moins  vainca 
u'Anuibal.  Lors  de  sa  prê- 
tre vue  avec  le  dictateur  ,  il 
que  le  commandement  gé- 
l'armée  fut  alternativement 
uaiiis  de  l'un  dcu\;  Fabius 
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le  fit  consentir  à  partager  entr'eux  les 
légions ,  comme  il  était  d'usage  entre 
les  consuls.  Annibal,  instruit  par  ses 
espions  et  par  les  transfuges,  de  ce 
qui  se  passait  dans  le  camp  des  Ro- 
mains, en  eut  une  double  )oie.  D'un 
côtic,  la  témérité  de  Minucius  se  trou- 
vait entièrement  libre;  de  l'autre,  les 
forces  de  Fabius  étaient  diminuées  de 
moitié.  Le  général  carthaginois  ne 
s'occupa  plus  que  de  faire  naître  une 
occasion  d'en  venir  aux  mains  avec 
Minucius  :  il  la  trouva  toute  naturelle 
dans  l'avantage  pour  Tune  et  l'autre 
armée  de  se  snisir  d'une  éminence  qui 
était  entre  les  deux  camps.  Après 
avoir  embusqué  5,2oo  hommes,  tant 
d'infanterie  que  de  cavalerie,  il  en- 
voya un  simple  détachement,  comme 
pour  s'emparer  de  l'éminence.  C'était 
là  qu'il  attendait  Minudus.  Celui^ 
s'avança  pour  chasser  cette  poignée 
d'ennemis ,  et  s'emparer  du  poste.  Il 
s'engagea  alors  une  action  entre  les 
troupes  légères ,  et  bientôt  les  levions 
s'ébranlèrent.  Annibal ,  de  son  côté , 
fit  marcher  pour  soutenir  ses  gens. 
L'action  devint  générale;  la  cavalerie 
l^ère  re poussée  se  replia  sur  les  lé- 
gions, qui  tinrent  ferme,  etqui  auraient 
défendu  le  terrain,  si  les  troupes  em- 
busquées, paraissant  tout  k  coup  sur 
les  flancs  et  les  derrières  de  l'armée 
romaine,  n'avaient  causé  un  tumulte 
et  une  terreur  qui  ôtèrent  tout  cou- 
rage pour  combattre,  et  tout  espoir 
de  fîiir.  Fabius  entendant  les  cris ,  et 
voyant  le  désordre  de  l'armée  ro« 
maine ,  ne  put  s'empêcher  de  dire  que 
la  fortune  punissait  la  témérité  comme 
il  l'avait  prévu  ;  mais ,  sans  perdre  de 
temps  à  blâmer  et  h  se  plaindre, 
Marchons ,  dit-il ,  arracfions  la  vie* 
toire  aux  ennemis ,  et  à  nos  concis 
toyens  l'aveu  qtLils  se  sont  troin* 
pés.  Aussitôt  l'armée  du  dictatiMir  se 
montra  au\  Romains  comme  dcsrcn- 
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due  An  ciel  pour  les  swourir.  Arant 
A'en  venir  à  U  pDrIce  du  Irait,  et  à 
aiiniii  rn^  i<;emriit ,  ellearréules  siens 
qui  rjviiiiit,  ci  cunlînl  rimpêluosîte 
du  v.iiiifjiii'ur.  Ou  se  nlli.1.  Tordre 
st  rri/ililit.  Les  drtix annà:» romaines 
ij'i'ii  l.iii^iLt  plus  qu'une,  menaç^iicnt 
rtuiiCTiii  -.  \uiiil),)l  fit  alori  soDopr  la 
ri'lt.iite.  i!i?>.in(  hautement  que  Mînu- 
ciiiï  ciT.iii  cieviiucD  car  lui,  et  que 
lui  r^vnii  r\é.  par  Fabius.  De  retour 
dans  son  ciiuji,  Minudus  assembla 
ses  soldal.s,  H  !<.-!>  invitai  se  réunir  ^ 
l'.irnir  'Ip  F.biiis,  ei  itsalucrcomme 
loin  s  {i.iiniiis  rcKi\  doolUsbras  ve- 
iwifriÈ  di-  11"!  •'.Hiver;  qu"  poui'  lui,  il 
;i|i|i<llir.iil  (In  isum  de  père  celui  qui 
II'  i[iL'Lii.iit  p<r  sou  birafàit  et  sa  di- 
giiilr.  I.-i  nniiiion  des  deux  armée! 
cul  luii  Mir  Iv-cliainp;  les  noms  de 
pi  rc  (.'1  do  pairun  fuieiil  donnes  par 
If  j;éi)etal  et  les  suldatv,  Mîmicn»  ab- 
juia  le  pouvoir  qui  lui  avait  ete  con- 
fère par  le  peuple ,  el  remil  tout  à 
Fabiiis.Quand  U  nouvelle  de  cet  evc- 
ncnitnt  iut  arrivée  à  Some ,  il  n'y  «ut 
pai^de  bornes  aux  éloges  qu'on  duniia 
au  diclaleur.  Il  eut  encore  la  f;lo]re 
de  taire  dire  à  Auriibal  que  la  mice 
qui  .'irait  coutume  de  paraître  au-des- 
sus des  montagnes ,  avait  dunué  de  la 
pluie  ]i.ir  Lin  or.ige.  Les  six  mois  de 
ïoii  l'omiLi.indeiiierit  Suprême  étant 
c^iiiii;^,  F.ibiiin  ab  liqua  la  djcialure. 
\,iiii'ii,  [liiiii  (Unis  avons  parle',  ve* 
'        cPaul- 


hiiiil.' 


n'iil  ' 


la  tête  de  son  ar- 

II  i',  l''.il>iiis  criii  devoir  lui  dire  le 
lUi  .111  'Ir  l.i  situation  des  cboies,  etiuî 
Mij.ii  ri    pour  uudctc  de  conduite, 

I  iMjti'-  liii-mémi' avait  tenue  dans  de 
-iii  i  l['>  l'iri'oii.sianees.  Après  la  làlalc 
,::,„.:■. ]i-  Caiiurs.  d.iiis  la  dc-^ola- 
.m  ^l'iii'i'.iiti,  le  sguAt  s'assembi,) , 
1,111    ,iii-er  ain  uicsuiesqui  étaient 

prcudtcrelalivcDiealàltsftMé  ^ 
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Rome.  Fabius  en  indiqua  di 
naiie^,  qui  furent  luules 
L'an  538,  qui  était  la  cia'|i 
née  de  la  secondi!  guerre  pti 
présidait  k  l'élection  des  i 
consuls  :  les  suffrages  ^Aa 
sur  T.  Olacilius,  el  M^rpM 
Refjill'is,  it  prit  la  parole';j[[ 
discours,  s'diilorii>a  Ht  Aetm 
passés ,  il  établit  qu'il  -H 
cette  fois  Ae»  coiKuU  «H 
r^ald'Aiinibal:il  sVsjîyâ 
avec  une  noble  franchiM  iS 
et  O'Hcilius.  Il  reprAenM 
nier  qu'il  n'ivsil  pas  ^V 
avec  la  flotte  qu'il  comiadl 
ce  qu'on  avait  attendu  d*  1 
conseilla  de  déft-wr  un  1m 
serait  accablant,  el  luiil  en  (V 
qu'on  rrtoiirnâl  a  us  sulTraf;* 
les  clameurs  d'Otaeilius, on 
voii,  et  Fabius  (utéluconiii: 
quatrième  fois.  Marcellus  l« 
la  troisième.  Il  n'y  eut  pa) 
coiuulat  d'opératious  muiti 
portautes  de  la  part  de  Fabt 
bal  élail  drpuii  loog-temp 
Capoue  ;  ne  pouvant  altirei 
mains  au  combat,  ni  pénétre 
place,  il  se  déiida  à  de'caoïpi 
lui  viui  alors  d'ailaqucr  la  v 
di'  {tome.  Il  pourrait,  à  I 
d'une  Icrreur  soudaine  et  d 
te,  s'emprer  d'une  partie  di 
Boine  en  danger  ferait 
ncr  Capoue.  Le  sénat,  iiif 
celte  rétolulion  par  une  lellr 
sul,  s'assembla  aussitôi.  Le 
avis  fut  pour  rappeler  de  i 
parties  de  l'Italie  les  généra 
armées,  afin  de  ne  s'ucciiper 
dctcDse  de  Rome.  Fabius  fut 
tout  contraire: il  lui  parais 
teus  de  se  retirer  de  Capuui 
gir  d'après  Icj  volontés  el 
oaees  d  Annibal.  Commrul  c 
cdui  ^ui,  agrts  U  victoire  di 


ose  se  présenter  deTâot  Rome, 
lâtde  s'eniparei;  de  cette  ville  , 

il  e'tait  repousse  de  Gapoue? 
\  eut  raison  ;  le  général  cartha- 
s'approcha  jusqu'à  3,o6o  pas 
ne,  la  conlenipla,  et  se  retira. 
3,  Fabius,  consul  pour  la  du- 
;  fois ,  fut  élu  prince  du  sénat, 

censeur  6enipronius,  comme 
lors,  dit  le  censeur ,  le  premier 
k  de  Borne.  H  se  mit  en  campa- 
our  aller  faire  le  siège  de  Ta- 
Il  recomniandi  par  lettres  à 
llus,  qui  le  premier  avait  été 
leur  d'Annibal,  d'occuper  pen- 
î  temps-U  le  général  cartliagi- 
m  lui  Elisant  une  guerre  vive, 
lus  la  lui  fit ,   le  battit ,  et  le 

rétrograder.  Fabius  assiégea 
te ,  et  la  prit  bientôt ,  à  la  fa- 
'une  intelligence  qu'il  avait  dans 
c.  Annibal  ne  put  arriver  k 
lu  secours  de  la  place.  L'histoire 
is  donne  plus  rien  sur  la  vie 
re  de  Fabius  ;  mais  nous  allons 
)uver  au  sénat  avec  son  patrio- 

et  sa  liberté  ordinaires.  Le 
)(jpion,  surnommé  depuis  l'y^- 
I,  était  consul  (Tan  547),  ^' 
i..it  avoir,  sans  tirer  au  sort, 
je  ponrdépnrtemcnt^  et  y  por- 

siége  de  la  guerre.  Il  faisait 
assez  entendre  que  si  le  sénat 

sa  demande,  il  la  ferait  au 
.    f^es    pnnci|)aus   du   sénat 

blessés  de  la  prétention  du 
.  On  demanda  à  Fabius  sou 
)ans  un  discours  très  étendu, 

faits  et  de  raisonnements ,  il 
Itit  le  projet  de  Scipion  ,  et  s'ef- 
e  lui  démoutier  que  s'il  aimait 
e  et  sou  pays ,  s'il  avait  l'am- 
Je  terminer  la  guerre,  ce  n'était 
Afrique  qu'il  fallait  aller;  qu'il 
e^ter  en  Italie,  pour  détruire 
.1,  qui  était  la  terreur  de  Rome 

1 4  ans.  ScipioA  fut  envoyé  eu 
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Sicile,  avec  la  faculté  de  passef  en 
Afrique ,  s'il  le  jugeait  nécessaire.  Fa- 
bius vécut  assez  pour  voir  Annibal , 
après  plus  de  1 5  ans ,  quitter  en  fré- 
missant et  en  pleurant  l'Italie,  pour 
aller  au  seomrs  de   drthage,  qoe 
Scipîon  menaçait.  G^tte  même  année, 
(  549  de  Rom.,  ao4  avant  Jésus- 
Christ  ),  Fabius  mourut  dans  un  Ace 
avancé,  digne,  suivant  Tite-Live,  de 
porter  le  premier  le  surnom  de  Maxi^ 
mus,  qui  avait  été  donné  à  Fabius-Rul- 
lus,  sou  aïeul.  Sa  gloire  fut  d'avoir  eu 
Annibal  pour  adversaire ,  et  d'avoir, 
en  arrêtant    constamment  ce  vain- 
queur, sauvé  la  chose  publique.—  Fa- 
bius eut  un  fils  qui  pot  lait  aussi  les 
noms  de  Quintus  Fabivs-Maximus  , 
et  qui  fut  préteur  sous  son  quatrième 
consulat,  et  l'année  d'après  consni. 
Fabius  fut  député  vers  son  fils ,  au 
camp  de  Supssula,  dans  l'Aputie.  Le 
fils  alla  au-devant  de  son  père,  qui 
s'avançait  à  cheval.  Comme  les  licteurs 
le  laissaient  passer  sans  rieu  dire, 
par  respect  pour^son  grand  caractère, 
le  jeune  Fabius  dit  au  licteur  qui  le 
précédait  immédiatement  d  ordonner 
au  cavalier  de  descendre  :  le  vieillanl 
descendit  aussitôt.  J*ai  voulu  ^  dit-il , 
mon  fils ,  éprouver  si  vous  sm^iest 
assez  que  vous   étiez  consul.  Le 
jeune  Fabius,  pendant  son  cousulat, 
prit  sur  Annibal  la  ville  d'Arpi,  tant 
par  up  coup  de  main,  que  par  le  cou- 
cours  des  habitants.  On  ne  voit  ps  y 
par  la   suite  de  fhistoire  ,    ce  que 
fit  ce  digne  fils  de  Fabius  Maximus, 
ni  quand  il  mourut.  Q.  R— r. 

FABIUS  MAXlMUSi£MlLlAlNUS 
(QviEfTUs),  fils  du  consni  Paul-Emile, 
pëssBy  par  l'adoption ,  dans  l'illustre 
maison  des  Fabms.  Son  père ,  qu'il 
accompagna  dans  la  guerre  contre 
Persée ,  roi  de  Macédoine,  l'envoya  à 
Rome  y  porter  la  nouvelle  de  sa  vic- 
toire. U  te  chargea  ensuite  de  mettre 
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avelle  levée  ^  qu*il  j      m  à  des 
irou|)C8  alliées,  ce  qui  ïui  donna  nn 
corps  d'armcc  de  quinze  mille  hom- 
mes d*kofanterie  et  de  deuiL  mille  cn- 
"viron  de  cavalerie.  Il  s'attacha  à  le 
foi'tifier  par  des  exercices  de  tous  le:» 
jours,  avant  de  le  mettre  en  présence 
d'un  ennemi  qui  n  était  pas  à  mépriser. 
€et   ennemi  était  Viriathc  (  vojez 
ViaiATHE),  à  la  tête  des  Lusitaniens, 
qui  battit  un  des  lieutenants  du  con- 
sul, lequel  avait  osé  se  mesurer  avec 
lui.  Fabius  accourut  au  bruit  de  cet 
échec:  Viriathe,  fier  de  son  avantage, 
cherchait  à  l'amener  au  combat;  niais 
le  général  romain,  fidèle  à  son  plan, 
refusa  d'engager  une  actiou ,  se  con- 
tentant d'aguerrir  ses  troupes  par  de 
fréquentes  escarmouches.  Quand  son 
infanterie  allait  aux  fourrages ,  souvent 
il  la  faisait  protéger  par  de  la  cavalerie. 
PauI-Ëmile,  son  pcre,  lui  avait  donne 
ces  leçons  de  circonspection  dans  la 
guerre  contre  Persée.  Fabius  fut  pro- 
rogé dans   son   commandement  en 
Espagne,  par  une  circonstance  assez 
particulière  (  Forez  (ialda).  Son 
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deux  grands  notrts,  et 
distingue  p«ir  le  surnom 
U5.  Elu  consul  eu  ()3i, 
partement  la  Gaule  tran* 
ircha  avec  des  forces  peu 

coutre  Biluitus ,  roi  des 
qui  avait  levé  une  puis- 
,  composée  de  son  peu- 
abroges,  etc.  Ce  prince 
t  de  combattre,  se  croyant 
:rc.  Ciette  confiance  lui 
op  grande  sécurité  dont 
sul.  H  tira  aussi  parti  du 
étant  voisin  des  monta- 
ntrecoupé  de  collines  et 

jusqu'au  moment  de  la 
inil  favorable  pour  livrer 
nnemi.  On  était  dans  le 
us  grandes  chaleurs,  qui 
^portables  aux  Gaulois, 
la  prudence  du  général 
(surcrent  la  victoire  :  elle 
ète  qu'on  fit  monter  la 
rverniens  et  des  Allo- 
it  vingt  mille  hommes  t 
»roains  fut  très  petite.  Il 
snnemi  fut  surpris  et  en- 
manière  a  n'avuir  pu  se 

combat  ni  développer 
Fabius ,  surnommé  yiUo" 

cette  occasion,  eut  la 
mer  la  paix  à  deux  puis- 
5.  Il  éleva,  sur  le  lieu  du 

trophée  en  pierres  ^  ce 

chose  nouvelle  pour  les 
)n  triomphe  eut  un  grand 
i  Bituitus  ,  remarquable 
î  de  son  extérieur ,  en  fut 
:ipaux  ornements  (  F'ox» 
Ahenobarbus  ),    Fabius 

l'an  de  Rome  644*  ^ 
vie  n'est  pas  connue. 
Q.  R  -  Y. 

(Guillaume),  dont  le 
é  correspoud ,  daii>  la 
iande ,  à  celui  de  Hoo- 

i  ué  à  flilvarea-Beeck ,  et 
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il  a  eu,  comme  humaniste,  -quelque 
célébrité  parmi  ses  compatriotes  ;  il  a 
successivement  enseigné  à'  Anvers  et 
à  Louvain;  il  professait  le  grec  au 
collège  BuiUdien  de  cette  dernière 
ville,  où  il  fut  assassiné  par  des  étu- 
diants en  1 590.  Il  a  laissé  uiiC  Epi- 
tome  sjntaxeos  lingues  grœcce ,  An- 
ver» ,  i5rt4,  in-1'2.  M— ow. 
FâBR  A  (Louis  D&lla),  A^Fabbra» 
FA  BUE  DTZÈS,  troubadour  du 
1 5*.  siècle,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  im  autre  troubadour  provençal 
du  même  nom ,  fut ,  suivant  Crescim- 
beni ,  accusé  et  convaincu  de  plagiat. 
On  a  dit ,  long-temps  après ,  de  l'abbé 
Hoquette,  qui  prêchait  les  sermons 
d' autrui  ' 

lt«  ioDt  Mena  Im, 
Puûqaa  «n  affct  il  les  acbite. 

Les  ouvrftges  d'Albert  ou  d^Albertet 
de  Sisteron,  que  Fabre  s'attribuait , 
lui  appartenaient  au  même  titre  ;  mais 
ses  confrères  ne  voulurent  pas  recon- 
naître ce  droit  de  propriété;  et ,  s'il 
faut  en  croire  Nostradamus,  le  trou- 
badour fut  condamné  au  fouet,  ea 
vertu  des  lois  impériales,  qui  punis- 
saient les  larcins  poétiques,  comme 
toute  autre  espèce  de  vol.  Dépouillé 
de  son  mérite  d'emprunt ,  Fabrc  reste 
réduit ,  d'après  le  jugement  de  l'histo- 
rien des  troubadours ,  «  à  nue  mau- 
»  vaise chanson  galdnte,etàun  poème 
»  de  morale  où  il  D*y  a  que  dos  lieux 
»  communs.  »  V.  S.  L. 

FABbE  l'PiERRS'jEikif  ),  tncdecia 
de  la  Faculté  de  Moi.tp'.îiier,  exerça 
sa  profession  à  Casteinaudarj ,  ou  il 
s'acquit  une  réputation  brillante  et 
très  étendue.  Hiimb!em(  nt  asservis  à 
la  doctrine  Je  Galien,  les  méJccin< 
empruntaient  leurs  remèdes  exclusi- 
vement à  11  p'iarmacie;  enrore  les 
pnî'ferivfïicnt-ils  a  des  do;>es  foi  t  mo- 
dérées. Fahre  suivit  une  autre  route  ; 
il  puisa  presque  toutes  ses  ressources 

2.. 
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dans  hcliimic,  cl  réussît  fadlcmeiit 
à  éblouir  It  vulgaire  par  quelques  suc- 
cès dai  h  celle  ihérapculiquc  dou- 
vclle,  c[  jiiùiics  avec  nrlànterie.  Le 
4o(;leurl..ngiieducieD  publia  en  outre 
un  grand  nombre  de  petits  écriu  dé- 
COI  éï  lie  lit!  es  sioguliers ,  et  dans  les- 
quels il  ic  prodigue  les  louBDges  les 
plus  pompeuses  :  I,  Palladium  spa- 
gj-ricum  ,  Toulmiie,  i6a4i  in-O".; 
ibid.  ili38.  U.Chirurgiaspag^irriea, 
in  ifuâ  de  morbis  cutaneis  omnibus 
sjia^'ricè.et  melhodici  af,itar,  Tau- 
louie,  iG:iU,;ii-d'.;iLid.  iti58.1II. 
Insignes  curaiiorus  variaram  mor- 
ioruni  medicameulis  ch)mids  Ja- 
cundissimâ  methodo  coralorunt , 
Toulouse,  16.17, in-S'.jlV-JtfT™- 
thccium  'pa^yrriam,  sive  pharma- 
copŒa  ckjmica,  TeulouK,  i&jS, 
in-y,  ibid.  i64(i,  in-g".  V.  Mchj- 
misiackristianus,Toii\oaie,  i63a, 
iii-b". ,  le  plus  ciiiicux  d<'S  Duvr.nges 
(le  Fabrc.  VI.  Hercules  pio-chymi- 
cui .  iii  ipiu penitiiiimè  tùm  moralis 
philosopkiir  ^Uioi  ch^micm  artis  ar- 
cana,  laboribus  hercuUis ,  apud 
aidiquos  tatquàm  vtlamine  ohscuro 
abruta  deteguitUir ,  Toulouse,  i(j54, 
ifrH'.VU.  ffjdrographum  spaf^- 
Ticiim ,  171  ipio  de  mirdfoniitim  es- 
scntid ,  origine  et  virlale  tract atur , 
Toulousi-,  i(i3y,  in-8-.  VIU.  Pro- 
pugnaculum  alchemiiB ,  adeersùt 
laiioehjniicot  (juosdam  philosophas 
umbratiles,  Toi.louse,  i645,  in-R-. 
IX,  Panchj  mici,  stu  anatûmta  to- 
Iiuj  imîversi  aptis  tToalouit ,  1646, 
iu  8  .  Ces  litres ,  bien  f^B  considér»- 
blciaent  iibrt^tis  ,  sont  pbis  que  suAi- 
itanU  pour  faiic  coniuUre  la  louruuie 
d'esnrit  de  l'^uleur.  Cepmdanl  ces 
prouiictiuiis  Tidieulea  oot  Û6  Irci.re- 
■iiiiunie'e»,  plutieurs  fois  râmpri- 
incrs ,  tiiitôl  inuléioenl,  laolôl  coUee- 
ItTiiDi'iil .  ir.iil.eiialleiDand,  etc.    C 
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ntn,  nd  à  Paria,  le  i5  ai 
d'un  cliirurgien  habile,  3 
regenle'  la  seconde  au  colle 
Quentin  ,  entra  dans  l'Orat 
euvojé  nrofcMer  la  philux 
bord  à  Bunùlli  en  Savoît 
Toulon, À  Riuin, au  Itlana ei 
il  professa  ensuite  la  tbeolo 
pendant  trois  années  ,  et  ■  . 
dant  le  même  espace  de  tM 
tion  ,  qu'il  donna  dans  cett 
Dictiomiaire  de  Biehxlet^ , 
sortir  de  sa  Congrrgatioa, 
retirer  k  Clennonl.  Il  mj 
duit  à  se  charger  da  1*41 
quelques  eii&nts,  «  1«  fil 
iu«i>  1119.1»  l  à  ses  modetm^ 
eut  Hiunilktion  de  reoeroi 
secourt  du  jésuite  LelMlicr. 
il  rentra  dans  la  Cunçrégali 
ratotrc  à  Troyes  ,  et  vint  la 
née  demeurer  à  Muntraorrn 
rul  le 3'2  octobre  i'53.  Lcl 
était  trts  laborieux  ;  malgn 
fessor^IS  et  ses  voyages ,  i 
plusieurs  ouvrages  ;  1.  Une 
Kiebekt,  mus  ce  titre  :  le 
Dictionnaire  franeail ,  etc. 
dam(Lj'an),  1709,  3  va 
rc'unprinie  avec  quelques  rlii^ 
à  Rouen,  171;),  t  vol,  in-t 
core  à  l.yon.  1718,  5  va 
avec  des  reniirqucs  et  adi 
P.  Aubcrt  {  /■'ry,  AtBKBT), 
reste  la  publitation  de  Te 
1 70Ç),  oti  il  y  avait  quelqui 
&ur  des  nalièrcs  de  tbéolo); 
lées  (  et  entre  autri'»  le  mi 
qu'aTaii  fourni  un  avocat), 
le  P.  Fabre  de  sortir  de  I 
II.  Petit  Dictionnaire latin- 
in-8°.,doiit  il  y  a  eu  beauci 
tiens;  l'auteur  en  avait  fait 
bien  plus  étendu,  et  qui  de 
1  vol.  in-4°. ,  niais  qu'il  rrot 
hlicr,  lorsque  parut  le  JVi 
PèrcMaguiiXjiU.  Ofiwrs 
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iduiles  en  français,  avec  le 
côté  y  et  fies  notes  critiques  et 
mes  y  1721;  réiuiprimé<*s  en 
4  vol.  in- 12;  IV.  la  cuiitinua- 

V Histoire  eccUsiaslique  de 
,  qui  avait  laisse  l*oiivra(i^  aa 
lume.  «  J'avais  été ,  dit  l'abbé 
pt  ,  fortfment  sollicite  moi- 
s  d'entreprendre  cette  conti- 
on.  Il  est  vrai  que ,  jeane  alors 
lignant  que  l'entreprise  ne  fÛt 
ssus  de  mes  forces ,  je  rësistai 
temps  aux  instancrs  qui  me 
t  feitet  \  enfin  je  cédai,  et  fa- 
ichevé  toute  l'histoire  du  oon- 
le  Constance,  lorsque  je  me 
^revenu  par  l'impression  des 

premiers  Tolumrs  du  Père 
3  (  en  \'ji%  ).  Je  fis  un  sarri- 
e  ce  que  f  avais  fait.  Cette  ëdi- 
(îit  aussitôt  vendue;  il  fallut 
imprimer  :  on  m'engagea  de 
iroir.  Je  le  fis  ^  et  f  ai  rendu  le 
}  service  aux  quatorce  volumes 
nt  suivi  les  dieux  premiers.  » 
zours  qui  est  à  la  léte  du  1 3". 
(  35'.  de  la  collection  entière  ) 
l'abbë  Goujet.  Les  tomes  XV 
,  du  travail  du  Père  Fabre 
M  XXXVI  de  la  collection), 
nutilëSy  et  l'aotenr  eut  ordre 
ntinuer  son  ouvrage.  Il  a  laissé 
nt  en  manuscrit  un  volimie , 
roprîétaire  actuel  ^M.  A.-M.-H. 
1  )  se  propose  de  publier. 
ttims  de  Christine  et  Pela- 
T  la  leckire  des  épures  et 
es  des  dimanches  et  faites , 
in-i!t  ;  VL  une  traduction  en 
es  Fables  de  Phèdre  et  des 
!«s  Jtf  P.  i^Tifs ,  1 7 128,  in  - 1  s  ; 

TaUe  de  la  traduction  de 
e  du  président  de  Thou,  for- 
n  Tokime  in-4*^.  ;  VII.  j^p- 
de  dus  et  heroibus,  ou  jébré' 
Histoire  poétique ,  etc. ,  1 7  ati, 
b  106  pages  :  ouvrage  plus 
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étendu  que  celui  du  Porc  Jouvenci  ; 
IX.  P.  Ovidii  Nasonis  metamor» 
phoseon  Ubri  X^  expnrf^ati  cum 
inUrpretaiione .  notis  et  Appendice 
de  diis  et  heroibus  poëUcis ,  1 7^5 , 
a  vol.  in-iti.  On  y  trouve  ,  ainsi  que 
le  titre  l'annonce,  l'ouvrage  précé- 
dent. On  peut ,  sur  cette  édition  des 
Métamorphoses  d'Ovide  et  VAppen^ 
dix ,  consulter  le  N".  1 0,0 1 6  du  DiC' 
tionmabre  des  anonymes ,  par  M.  Bar- 
bier, On  avait  chargé  le  Père  Fabre 
de  la  Table  rnisonnée  dm  Jôunutl 
des  Savants ,  et  H  a  beaucoup  ooé- 
tribiié  à  ce  travail  qu'a  publié  Oe- 
clanstre.  li  ayait  préparé  Li  générfogie 
de  Ijamet  et  l'élof^  de  Fromageau 
pour  la  Préfiice  d'une  nouvelle  édi- 
tion du  Dictionnaire  des  eas  de 
conscience.  Goojet ,  qui  donna  cette 
édition  en  1755,  a  voL  in- fol.,  re« 
fandit  cette  préfieice.  I^e  même  Goiqet 
a  fait  insérer  une  lettre  sur  le  Père 
Fabre  dans  le  journal  de  Vcrdna  (  jaa< 
vier  1 754  )•  Depuis  et  d'après  de  nou- 
veaux renseignements ,  il  a  donné  wi 
article  imprimé  dans  le  Moreri  de 
1759.  A.  B— T. 

FABRE  (  Jeait ) ,  issu  d'une  famille 
honnête  de  commerçanlv  qui  iirofes- 
saient  la  religion  protestante ,  naquit 
à  Mimes,  le  iBaoût  1717*  Il  a  rendu 
sa  mànoire-recommand.ible  par  un 
trait  de  piété  filiale  dont  le  souvenir 
mérite  d  être  conservé.  Le  i".  janvier 
1 766  il  avait  accompagné  son  père 
au  désert  :  c'est  ainsi  qu'on  désignait 
les  lieux  écarta  où,  depuis  la  révo^ 
cation  de  l'édit  de  Nantes ,  les  réfor- 
me étaient  réduits  k  cadier  l'exercice 
de  leur  culte.  Un  déticheraent  de  trou- 
pes fond  sur  l'assemblée.  Fabrele  fils, 
comme  tous  ceux  qui  étaient  en  état 
de  s'éloigner ,  chercha  son  salut  dans 
la  fuite  :  il  y  allait  des  galères  k  se 
laisser  prendre;  mais,  voyant  son  mal- 
heureux pii:e  tombé  dans  les  mains 


aa  FAB 

de»  (nldatS  ,  il  fcrieol  SUT  SCS  ])M  ,  M 

Crcci|>il?  au  milieu  dVas  ,  eiDbru.te 
«  gviiaus  de  Iriir  thtf,  drumudo 
comm''  un  hîrnfnit  i  piyudn:  la  plii'e 
dei'aiiiciu'  dcKN)win,«i,inal(;réla 
ré>iil3nci'  <li'  l'iiitirliiu^  vinllaid  , 
obitriil,  à  forcf  de  sollicitaliaiis  et  de 
larniFi .  tr  (-oD.tfnteniciil  dii  comnun- 
danl  aLtrndri  .  pour  ce  gëucTFiii 
crh.iii);''.  Il  fallut  refonarr  «ttc  une 
Korte  lie  violence  le  père  nu  dâcs- 
poii',  qui  prr^ëvérMl  i  réclamer  tes 
fci's.  I.r  duc  de  MirrpoiK ,  cumtnan- 
daiil  en  chi'f  de  II  prontice  de  I.«n- 
guciloc,  devant  i]iii  le  Gis  fui  Induit 
3  Muntpf  Hier ,  offrît  de  lui  rnidie  la 
libi-rlc ,  ii  le  minittre  Pau)  llibi'tl 
voiilnil  sonir  d»  rojaumc;  n»ii  Fa- 
lire,  t'immulant  pont  Ici  iiilêrftti  de 
(a  jcftc  nvcc  nuo  motni  d«  mignam- 
inile  qu'il  s'e'iait  sarriGu  pour  ton 
jiprc.  invita  lui  même  te  pasteur  et  le 
troupeau  à  ne  pas  acheter  sa  grdcc  au 
priT  qu'on  voulait  y  mettre.  SiU'  leur 
refu« .  l'irrèt  est  pronoiice'j  d  r«t  con- 
duit à  Toulon ,  revêtu  ie  U  bonteusc 
livre''  du  rriiiie .  et  enckiioé,  pirrai  le 
rrbut  de  IV>t)ci.c  huiuaine ,  sur  le  f^tal 


i;iioi 
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tit  iiu  Toimicol  chaDceler  sun  coutafe; 
m;iis  le  >eiitimi-ttt  de  sun  innocence, 
ou  p'itlôt  (le  sa  vertu,  lui  rendit  biea- 
lot  taiircsaf(-riiicté;etd  en  a T.iit  be- 
soin :  car,  ouiç^ré  ici  rgardx  que  bù 
If'moign aient  l'intendant  ci  le&  prin- 
cip.iui  ofticiers  de  la  marine ,  si  com- 
tiiice  fui  MiiTriit  mite  i  l'epreiiv*  par 
l'inlli'sible  rigueur  du  comte  de  6i.- 
Flurentin ,  qui ,  ayant  dans  ks  atlri- 
liijtiuni  de  non  miiii»tèie  iss  «naires 
de  la  rrli[;ii>n  rêfiirmfc,  se  montrait 
iii('\ur:ib1c ,  ri  nrait  réilslé  aux  vives 
in.ti.iiircs  du  duc  el  de  la  duchuse  de 
FiU-.l.imrs  ,  tgiic  lu  [larents  el  les 
.irriK  dp  F-d<re  ciaieot  parvenus  à  în- 
tttr^jci  (Il  u  f.Teur.  Mais  cri  inlbr- 
tuud  a^Dt  enGu  r^û,  pat  tuttiI^ 
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pilÎM-  deinnr ,  i  faire  coi 
duc  de  ChoisL-ul  l'bonorvbh 
■M  meilleurs,  ce  miuittni  je 
itbie  ,  cliai^^,  entre  •iitre 
meiili ,  de  celui  de  la  oufî 
à  e«  litre,  l'ordre  de  m  < 
Fabra  fut  rendu  k  m  Ciin 
uiiii  irG-i ,  apr**  plu»  de 
capliviM  ;  in«<  son  retour 
pour  lui  uDC  TiouTi-lle  sour 
grin»;  ilDCrcTil«oi)  pèreqt 
cunllir  ses  dentiers  soupin 
sfDicnl  de  U  joie  aohev* 
^uri  de'ià  cotMumA  par  1': 
U  doulnir.  Cel[u  de  Fahcc 
d'ado  uciïspment  que  dans  { 
d'une  union  1mij!-I«»P>  ( 
epouM  une  de  (rs  pareille 
mait  depiùa  son  oiifancc  , 
était  sur  le  point  d'otrtru 
lorsqu'il  se  livra  pour  sou 
braulable  dans  iri  fidélîlci, 
pendant  l'alisence  de  son  . 
)tlé  le»  propositions  dVia 
les  plus  avantageuses,  el  e 
dit  pas  mtiae ,  pour  s'nuii 
rcbabililatiun.  Grâce*  ï  [ 
du  comte  de  Saint-FIomil 
elle  dépendait,  le  brevet  n 
pedie  que  plusieurs  ann^s 
les  soius  du  pnnee  de  Itcai 
lai'ë  de>  refus  du  ministre, 
tentent  ^ous  les  yeux,  du  t( 
Tes  aullienliqiies  du  subhn 
ment  de  Fabie,  el  obtint  du 
nicinc  que  ce  modèle  des 
rc'iabli  djns  tous  ses  drùi 
tiou  aritil  élo  iiidiif^iee  pai 
tel ,  dans  sa  Poétique,  c> 
vaut  fournir  le  sujet  d'un 
te'resMnt.  Fenouillut  de  F: 
empara ,  et  le  traita  sans 
X'Honnéie  Criminel  (  F.  F 
Il  ctuyail  le  héros  de  c< 
inrc  mort,   el  n'avait   sui 

Le  dnir  qu'il  niaaifesta, 
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on  existence ,  d'avoîr  sur  son 
des  renseignements  plnsexac- 
lua  lieu  à  la  lettre  qui  se 
i  la  tête  de  l'édition  de  sa  pièce 
7.  Elle  fut  d'abord  jouée  chez 
essG  de  Yilleroi,  et  l'a  été  de- 
r  tous  les  théâtres  de  l'Europe, 
e  assez  m^iocre  sous  les  rap- 
e  l'art,  cet  ouvrage  produisit 
c.  sensation  à  la  première  re- 
ation,  f't  excita  un  euthousias- 
)t  les  eQets  furent  malheureu* 

arrêtés  par  l'incurable  mal- 
:;e  du  comte  de  Saint-Florentin, 
écha  le  succès  d'une  souscrip- 

1 00  mille  francs  proposée  en 
de  Fabrc ,  pour  le  dcdomma* 

ses  pertes.  La  duchesse  de 
sont  voulut  y  suppléer  par  les 
dont  son  frère  le  duc  de  Ghoi- 
sposait.  Elle  fit  en  conséquence 
sr  j  par  ce  ministre,  à  Fabre 
^ftation  pressante  de  se  rendre 
i;  mais,  le  surlendemain  de  son 
* ,  éclata  la  disgrâce  de  son  il- 
protccteur.  Cet  événement  ruina 
lit  de  presque  tous  ses  autres 
<;  et  malgré  les  soins  de  Tru- 

dont  le  zèle  ne  se  rallentit  pas , 
ira  aucun  fruit  d'un  voyage  en- 
I  sous  les  plus  favorables  aus- 
De  retour  à  Ganges,  où  il  avait 
n  domicile  depuis  son  mariage, 
hercha  plus  que  dans  sa  propre 
rie  les  moyens  de  subvenir  aux 
\s  de  sa  famille;  il  rassembla  ses 
i ,  reprit  le  commerce ,  et  cultiva 
ix  un  petit  bien  qui  lui  restait, 
-cinq  ans  après,  ayant  perdu  sa 
c ,  et  sentant  se  multiplier  les  Hi« 
es  de  la  vieillesse,  il  alla  se 
r  à  son  fils  aîné ,  établi  depuis 
lies  années  à  Cette.  11  mourut 
cette  ville ,  le  5 1  mai  1 797. 

\.b.  L. 
iBlŒ  (  Dom  Louis  ) ,  bibliogra- 
oaquit  à  Iloujan,  diocèse  de  iic- 
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ziers ,  le  1 6  mars  1 7 1  o.  II  entra  jeune 
encore  dans  l'ordre  de  St.-Benoît  de 
la  Congrégation  de  St-Maur ,  et  pro* 
nonça  ses  vcnix  au  monastère  de  la 
Dorade  de  Toulouse.  Son  érudition 
détermina  ses  supérieurs  à  le  désigner 

{)Our  bibliothécaire  de  la  ville  d'Or- 
éanSy  après  le  décès  deD.  Veminac 
en  i748«  Dom  Fabre  mit  un  nouvel 
ordre  dans  la  bibliothèque ,  et  parvint 
à  l'enrichir  par  ses   rapports  avec 
presque  tous  les  savants,  qui  se  firent 
plus  d'une  fois  un  devoir  de  le  con- 
sulter 11  mourut  au  monastère  de 
Bonnes-Nouvelles  (  d'Orléans  ) ,  le  1 1 
févrieir  1788,  aussi  sage  religieux  que 
bon   et  savant  ami.    On    lui  doit  : 
Catalogue  raisonné  des  livres  de  la 
Bibliothèque  publique  fondée   par 
Guillaume  Prousteau^  professeur 
en  droit  de  VUmversité  d* Orléans  , 
composée  en  partie  des  litres  et 
manuscrits  d'Henri  de  Fàlois ,  non- 
velle  édition ,  an^ee  des  notes  criti' 
ques  et  bibliographiques ,  Orléans , 
C-P.  Jacob,  1777,  in-4*.  La  pre- 
mière édition  avait  paru  sous  le  titre 
de  Bibliotheca  PrustelUana  j  par  le» 
soins  de  D.  Billooet  et  de  D.  Méry , 
Orléans,   17^11,  in-4^«  Dom  Fabre 
est  reconnu  pour  l'un  de  ceux  qui 
contribuèrent  le  pins  à  jeter  du  jour 
sur  la  biographie  littéraire  de  l'Or-» 
léanais.  P— d. 

FABRE  D'ÉGLANTINE  (  Pm- 
LIPPE- FfiAifçois-NAZAiBE  ) ,  né  à  Car- 
cassonne  le  28  décembre  1 755 ,  dans 
une  famille  de  bourgeoisie ,  fdt  livré 
dès  sa  jeunesse  à  nue  extrême  dissi- 
pation y  et ,  après  une  éducation  fort 
négligée,  se  fit  comédien  dans  une 
troupe  de  province.  Il  joua  successi- 
vement sur  les  tltéâtres  de  Genève^ 
de  Lyon  et  de  Bruxelles,  où  il  obtint 
eu  de  succès.  Il  réussit  mieux  dans 
e  monde  par  les  talents  d'agrément 
(|u'il  possâait  à  un  degré  assez  re- 
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nniqnable.  Il  prf^Daii  ea  iDinialure, 
^r.ivait.  joiiaii  p,i.sf,ali[eiiici[I  dp  plii- 
.sieiiis  Lii.ilrujUFUtJ ,  it  cumpouil  île 
)a  mUMquc  l't  (Ir.i  rcr>.  Il  ii',ivait  qiie 
seize  ans  lursqu'il  [iuLlia  \'£iad«  de 
la  J^tUiim,  c|iîlrr  m  veii  qui  avait 
coiu-umii  |ioLir  ie  |)ri\  dei'acad.  rnii- 


ruiiliiii>i',  il  aymU  .i  son  nuut  erlut 
lie  celle  llcur.  Si'  ciojaiir  dés-Ion  plus 
fji[  l'our  tiilliv'T  les  kllrrs  que  puur 
jourr  la  ■■uiiie'.lir.',  il  vint  a  Paris  mec 
une  duui  line  lie  |nïtes  en  portereuillc, 
Irajjedii-,  cum édiles,  opeM»-ciJinij]iies, 
eic.  Œ  Toules  ne  fiirciil  païjoiiws,  dit 
>i  La  Harpe,  el  cl-  qui  put  l'élre  est 
i>  déjà  pour  la  plus  grande  partie  ou- 
u  blic  depuis  lu □■;- temps,  j^uffiita, 
»  prcleiiduc  rr.rgedii-,  et  une  comédie 
it  du  Présomptueux ,  furtnl  â  peine 
u  ai:lievée»,ceile-ciiiot.imiiieiil,daiH 
u  uu  leinpn  où  les  tbeàlrei  étaient 
D  déjà  révolutionnés  et  uù  Fabre  lui- 
»  même  c'ait  drvriiu  une  puÎMance  ; 
Il  mais  il  tilt  plus  liciireiix  dans  l'/n- 
s  Irigue  épLiulitire ,  qui  cul  beau- 
11  coiiji  de  vogue  rtii\  repretcntatioos. 
Il  et  dauj  le  Philiiite  de  Molière,  qui 
u  alliriilMrcgardsdescunnaisseurs.ii 
IVl.ii.s  Fjbrc  aspirait  alors  à  des  succès 
d'un  aiilie  (^eiire.  U'uu  caraclère  am- 
bilieuï,  iiKjiiiet  il  ne  sans  fc>rtuae, 
il  ne  puuvaii  manquer  d'embrasser  le 


i  de   I 


.  Il  s 


'  lan 


doncdp?!  Iceoraiiieucement  avec  beau- 
coup d'ardeur.  Lie  avec  O.itiloti ,  La- 
croix cl  r.iiaille  iJesmoiiliijs,  il  eut 
pari  à  tout  le»  v\ci^  dt  tx  parti ,  el 
ijulauimenl  a  la  iivoluiinn  du  lo 
aifiîl ,  qu'il  dvaii  priivoqnee  par  la  pu- 
blicirion  de  pIiiiieuD  pamphlets.  Il 
fut  d'aboi  d  meiiihri'  de  la  cnuiniiiiie 
quis'illï(llla,'lll^sll.,l.l|ll^s  biehuledu 

Il  ocr.jwit  i.ilii;  ]ii.iii>  ,i  l'eiwqite  du 
a  »pkuibrr,  Cl  un  l'-i  ûccum  d'avtnréle 
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l'un  des  provocalPurs  du  : 
prisant,  apiès  aiuîr  eu  crpeiK 
jirecautian  d'en  faire  sortir  sa  I 
sinièn  ,  deicnue  ]iuur  dm<>»,  Hoï' 
députe  de  Palis  a  la  Coiivrntl 
liouak,itdébutfld3ns  ceiloaui 
pai  une  motion  en  faveur  dn  g 
<  .alllirelb  ;  ee  qui  d'iann  une  téétm 
lag<'use  de  la  inodèratian  A*  Kl 
cipe^;  mvisil  ne  se  fil  bicnrôl  p 
marquer  que  {Mr  les  opinion»  lu  || 
revolulioaDiiires.  Il  voU  U  ■     ^ 
LoQisXVIsans  appel,  et  fut 
membre  du  comité  de  1* 
Ffbre  avait  Foittiime  de  dl 
tail  un  sutjiecl  d'un  quaffd 

fui  l'un  dci  instigaleurf  4 

qui  urdonnd  de  uc  point  hirm  d 
suuiiien  anglais  et  hanoTricni.  A 
le  ?■  mai,  il  déposa  coutn;  Bn 
et  contre  les  ddpuiés  de  la  Gin 
devaut  le   tribunal   rcttji 
Il  Ijl  ensuite  décréter  succ«t«iTM 
maximum,  l'arrestatiDn  àt  t 
Anglais  qui  se  iruuvaieni  >ti  Fta 
et  enfin  le  calendrier  républicaiti, 
cepciidaDl  il  n'était  pns  l'auteur  | 
boHME  ).  Dans  son  rapiiort  à 
(J>jet,   Fabrc  d'Ëglaiiline  s 
plus  crasse  ipioranee   des  J 
rèf,le&  de  l'asli-ouoinie.  Il  lui  é 
mime  des  fàntes  de  langue  qiit^ 
rent  remarquées  à  une  telle  tfjtof 
Il  dénonça  eniuite  aux  j^icobin»  «I 
arrêter  le  *ecrét-<ire  de  la  guerre  t 
cent  et  le  néucral  M.iEuel}  M  Ipà 
aliira  la  baiiK  d'Helierl ,  leur  fif 
tenr.Dès-lorSjFjbredeniniiuspl"" 
plutdt  il  excita  l'envie  des  fta 
dumioaifDt  alors  à  la  Couventiulbl 
roteaii  fui  le  premitr qui  l'aecusÉ a 
voir  demandé  un  ri 
détournée,  dans  le  comité  cte  a 
public.  Hébert  demanda  forntelleii 
qu'il    fût    exclus  I 
jacobins.  Obligé  de  se  justifier  i_ 
vaatsesBCGUHlcurs,  ilfuliutem 
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(les  cris  à  la  guillotine!  Dans 
fine  temps ,  li  socijtc  des  Corde- 

Ircidait  quelle  lui  avait  lerirë 
•  .ûnncr  ;  et  bientôt  api-es  ^a  Cou- 
on  nationale  le  docre'ta  daccu>a- 

comme  faUificitrur  d'un  décret 
f  à  la  compa{;iiie  de>  Indes.  Le 
ible  tort  de  Fibre  était  d'avoir 
é  UB  moment  dans  l'horrible'  car. 

de  massacres  que  parcouraient 

le^  chefs  de  cet  affreux  sys- 
»  Ils  l'attaquèrent  lui-même  avec 
ir",  et  le  filent  déclarer  chef  du 
îrarUismej  et  eudn  traître  a  la 
e  par  les  sociétés  des  Cordeliers 
ïs  Droits  de  Vhomme,  Ënfin^ 
it  décrété  d'accusation  comme 
»Iice  de*  la  conspiration,  de  Vé* 
»ery  et  tra'luit  au  tribunal  ré- 
ionnaireen  même  temps  queDan* 
avant  été  accuses  l'un  et  l'autre 
St.-Jiist  d'avoir  cherché  à  réta* 
le  Gis  de  Louis  XVL  Tout  le 
d'Hébert  que  Fabre  avait  qoa- 
VuHXrh-révoiuiionnaire^  demac* 
il  grands  cris  son  supplice ,  et 
•ssa  de  l'accuser  de  royalisme , 
oncussions  et  de  friponneries, 
qu'il  parut  enfin  devant  k  tri- 
I  y  avec  Danton  et  d'antres  dé* 
I,  celui-ci  se  plaignit  qu'on  l'eût 
i  à  des  voleur:i  ;  et  cette  plain- 
jit  dirigée  contre  Fabre  d'Ë- 
ine  et  Delaunay  d'Angers.  En- 
)[iésdans  les  mêmes  accusations, 
irent  l'un  et  l'autre  condamnés  î 

le  5  avril  179^  :  Fabre  montra 
le  courage  dans  ses  derniers  mo- 
.<>.  Mercier ,  qui  était  son  collègue , 
irle  aÎLsi  dans  son  Nouveau  Ta^ 
M  de  Paris  :  «  Il  fut  promoltur 

régime  révolutionnaire ,  et  son 
négyriste;  l'ami ,  le  compagnon , 
ronsciller  des  |»roconsuls  qui  por- 
ent  dans  toute  la  France,  le  fer, 
feu ,  la  dévastation  et  la  mort.  Je 
sais  II  lei  mains  furent  souillées 
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9  de  dilapidations ,  mais  je  sais  qu'il 
»  fut  promoteur  d'assassinats....  Pan- 
»  vrc  avant  le  'i  septembre  1 79U ,  il 
»  eut  ensuite  hôtels ,  voitures  ,  gens  , 
»  filles  ;  et  son  ami  l^croix  lui  aida  k 
«  se  procurer  ce  train.  »  IVIalj>ré  cela , 
sa  veuve  n'eut  de  lui  qu'une  fortune 
médiocre;  et  aprë^  le  9  thermidor  elle 
demanda  à  la  Convention  des  seconrs 
qui  lui  furent  accordés.  La  Harpe  a 
parié  des  écrits  de  Fabre  d'Eglantine 
avec  toute  la  sévérité  dont  on  saitqn'il 
usait  envers  les  auteurs  des  excès  ré- 
volutionnaires. «  Le  titre  même  de  la 
»  pièce,  dit-il,  en  parlant  dn  Philinte 
»  de  Molière,  est  une  fausseté  et  une 
»  iueptie.  Cest  calomnier  ridicule- 
»  ment  Molière ,  que  de  faire  du  com- 
»  plaisant  Philinte,  qu'il  afortàpro- 
»  pos  opposé  au  misantrope  Alceste , 
»  un  homme  dénué  de  toute  morale 
»  et  de  toute  humanité;  en  un  mot , 
»  parfait  égoïste ,  ce  qu'est  véritable* 
»  meut  le  Philinte  de  Fabre.  Molière 
»  opposait  un  exchs  a  un  excès,  celui 
»  de  la  douceur  à  celui  de  la  sévérité; 
»  mais  il  en  savait  trop  pour  mettre 
»  en  regard  sur  la  même  ligne  les  vi- 
a  ces  du  cœur  et  les  travers  de  l'esprit. 
»  Quand  le  règne  des  bienséances  sera, 
»  rétabli ,  l'on  effacera  cette  insulte 
»  publique  à  la  mémoire  de  Molière, 
»  et  la  pièce  sera  intitulée  ce  qu'elle 
»  est  :  Philinte  00  TEgoiste.  Cette 
»  étrange  méprise  faisait  présumer 
»  que  Fabre  lui-même  n'avait  pas  bien 
»  compris  ce  qu'il  faisait.  Envenimé 
*»  de  haine ,  comme  tous  Icsespritsde 
a  la  même  trempe ,  contre  tout  ce  qui 
a  s'appelait  homme  du  mon^e,  contra 
»  tout  ce  qui  avait  dans  la  société  un 
9  rang  qu'il  n'avait  pas  et  ne  devait 
»  pas  avoir,  il  eût  bien  voulu  faire 
»  croire  que  toute  la  société  était  en 
»  efl*et  composée  de  méchants  et  de  fri  - 
a  pons  ;  et  cette  espèce  de  haine  était 
«bassement  envieuse ,   et  pas  pluf 
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nie  qiie  jiuIitiquP.  Mai*  cdIÎti  II 
le  mécilt  de  tracer  un  caradère 
i  firoiioDcê  «t  trop  commun  dans 
■on-upûon  philoiOpkiiiue  de  na> 
Siècle,  l'eguïme  depriociiic  «t 
ciilciil,  sujet  tisafé  deux  foism 
]  il'^iiini'e.s  .sans  lOccéi  {  ff^ez 
ttriiE;i'iCAii.H*V'i,  auSuppU' 
lit  ).  Les  connaiiipiirs  lut  savent 
<li  r^lle  iilce Trflimetil  hcurcuH 


ll.|I.C, 


if  fait  (I 


1  punition  dans  son 
»  l'^ui^nif  mùne,  «  fait  rclomlwr 
u  -iir  lui  les  con.scqiicnces  de  ses  dc- 
»  Iflalilcs  principes}  mais,  en  gc- 
D  lierai ,  un  aurait  voulu  que  Is  piè- 
D  rc  lût  plu»  };âie  et  ptas  amusante.... 
n  Si  ("ai  nomine  le  Uhantrvpe ,  c'est 
»  la  raiilrdeFabre  qui, par  son  litre 
B  msuie .  rappelle  malheureusement 
B  cet  iuimilaUe  chef-d'œuvre,  dont 
■  lui  seul,  penl4lre,  poiivnil  ne  pas 


e  à  Met 


,  tant  SI 


r-propre 


s  fuu.  Aussi  l'ai-je  enleadu  se  vanter 
■>  lout  liant  de  ne  consulter  personne. 
■1  11  «{^ardait  les  avis  comme  drs  pie. 
M  i;es ,  ri  les  criliijues  comme  des  in- 
«  jures.  U  avait  ccpend.iNt  de  l'cspnl 
B  nnUirel,  elmême  son  (aient  oepôu- 
x  vjiilpière  être  autreehoie;  car  on 
p  peu!  roTidure  de  ses  écrits  qu'il 
n  uMiiigiuit  (l'élude  et  d'éducation. 
n  Ij'i^iiui'.ince  de  la  langue  v  cal  por- 


e  l'an 


is  aucun  écrivain  depuis  cent 
■  cinquante  ans  que   la  langue  est 

X  liiec Il  alTecla  de  ne  rien  com- 

»  preudrc  aux  reproches  qu'on  lui  fil 
B  sur  sa  diction,  lorsqu'il  eut  pru 
»  iiicrilci-  par  son  Philialeif  l'an  l'a- 
»  ienitrir  ses  Taules.  Oniicvoitpas 
V  nun  plus  qu'il  ait  mis  depuis  le 
u  moindre  suin  à  corriger  son  style; 
H  <'t  s'il  l'avait  pu ,  il  esi  vraisemola- 
*  lilc  que  l'amour-propre  même  l'eût 
a  llilv^e^^é  à  leudrc  au  moins  su^- 
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■  nOTt3)ileAIalrclure,rerpi 

■  piges  avaient  trouve  di^i 
»  au  tliéâlre  ,  au  lien  qu'tt  i 
B  tera  dans  la  postérité  qu 

•  bien  eonçu  d\in  drame  i 
La  Harpe  ne  traite  p»s  avrr 
sérérilé  les  deux  pîtces  tic 
ont  eu  le  plus  de  succès  a  pi 
tùae.  ■  î/tnlrigue  Epistol 
»  il ,  n'est  qu'une  proisi^r 
»  épreuve  du  Barbier  dei 
«  Ge  n'est  qu'un  vieux  cmm 
»  de  lambeaux  de  l'ancien  t1 
»  lien  et  espagnol,  déjà  u; 
9  cent  ans  sur  le  n^trc ,  rt  i 
a  ment  U  broderie  du  : 

■  n'était  pas  propre  a 

•  ee  qni  passe  toute  croysiH 
w  drame  potthome  intiiiili 

■  eepletirs ,  diint  je  ne  me  ; 

•  rais  piis  même  de  parler  , 
«a»  -  tlessmis   de    In   erit 

•  l'Iieure  mfnic  oîi  j'écris 

•  dissemeuls.  ■  Fabre  A  E 
compusé  dix- sept  comédies 
plus  grand  nombre  n'a  dâ 
de  succès  qu'aux  éve'nemen 
Tolution,  auxquels  elles  a* 
port,  [.'une d'elles,  iuliluléi 
de  Mahe,  est  peidue  sani 
jouée.  ].ePrf somptueux, 
en  i';()o,ét.ib!il  une  espèce 
entre  l'anleur  et  Collin-d'l 
qni  avait  Iniilc  des  sujets 
dans  l'Optimiste  et  les  Ch 
Espagne.  Celte  rivililc 
Fable  une  salive  intitulées 
nonces,  rt  dans  la  pre*fac 
Hitle  ,  nue  allaque  d'itu 
odieuse  que  dans  le  temps 
publiée  (i7Ç)3),  elle  pous 
l'estimable  auteur  du  Ctliha 
à  le  détail  des  ouvrages 
1.  les  j/mans  île  Beam 


;  II. 


la  iV'alurw,  poëme, 
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HT.  Auç^Hsta  ^   trapcdic,  jouée  en 
1787;  IV.  le  Collatéral,  ou  VA- 
jnour  et  t Intérêt ,  comédie  joue'e  en 
1 789  sur  le  Théâtre  de  Monsieur  ; 
V.  les  Gens  de  Lettres  y  ou  le  Poète 
provincial  à   Paris  ^    comcJic   en 
cinq  a«  tes  cl   eu  ver»  ,   jouée  sur 
le  Théâtre  Italinn,  en   17B7;    VI. 
le    Présomptueux^    ou  V Heureux 
imaginaire,  comédie  en  cinq  .ictes 
éi  en  vers ,   1 790 ,  in-8".  ;  VII.  Le 
Philinte  de  Molière ,  ou  la  Suite  du 
Itiisantrope  y  comédie  en  cinq  «ictes 
et  en  vers,   1790,  in-8 .;  VlII.  le 
Convalescent  de  qualité ^  ou  f  Aris- 
tocrate moderne^  comédie  eu  deux 
«des  et  en  ver»,  1791  ,  îu-8'.  ;  IX. 
Vlntri^te  épistolaire,  comédie  en 
cinq  a«'te5  et  en  vers,  1791 ,  in-8".; 
X.  t Héritière ,  comédie  en  cinq  ac- 
tes et  en  vers  ,^  jouée  le  5   novem- 
bre 1791;  Xf.  Isabelle  de  Salisbu- 
r^,  opéra,   1791;  X\L  Le  Sot  or- 
gueilleux ,  comédie  en  cinq  actes  et 
en  vers,   1791;  XIII.  Réponse  du 
pape  à  F.  G,  L  S.  Andrieux^  >  79*  ? 
in-8'.;  XIV.  les  Précepteurs  y  co- 
médie en  cinq  actes  et  en  vers  ^  qui 
ne  fut  jouée  et  imprimée  qu*en  1 799, 
in-8". ,  et  qui  a  été  traduite  en  aile- 
roaod  par  madame  Kofzcbue.  On  a 
donné,  en  i8o5  ,  an  théâtre  de  PO- 
àtoUjC  Espoir  de  la  faveur  y  comé- 
die en  cinq  actes,  par  MM.  F!  tien  ne 
et  Nanteiiil.  On  croit  que  V  Orange 
de  Malte  en  avait  fourni  le  sii)et 
ou  tout  au  moins  l*idée.  On  a  pu- 
blié ,   en    1 796 ,    sous  le  nom   de 
Fabre  d*£glantine ,  en  3  vol.  in  -  1  a , 
une   Correspondance   amoureuse  , 
précédée  d'un  Précis  historique  de 
son  existence  morale  y  physique  et 
dramatique  y  et  d'unfragmenl  de  sa 
vie  y  écrite  par  lui-même  y  etc.  Cette 
production  est  aussi  d^oâtante  par  le 
style  que  par  les  principes.  11  était  un 
des  auteurs  des  Révolutions  de  Paris, 
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journal  pub'ié  par  Prudhommc,  de 
1789  à  1 795.  On  a  imprime  en  iBo'a, 
sous  le  titre  à*  Œuvres  mêlées  et 
posthumes  de  Fabre  d'EglantinOy 
a  vol.  iii-8'.  ou  in- 1^2,  une  compila- 
tion où  se  trouvent  les  ouvrages  in- 
diqués, et  de  plus  un  poëmede  Chd- 
Ions  y  des  satires,  des  romances  et 
des  vers  dans  tous  les  genres,  et 
pour  la  pliipait  d'une  imperfection 
et  d'une  né{>iigencc>  au-delà  de  toute 
expression.  M-<— D.  J. 

FABRETTI  (Raphaël),  le  plus 
habile  antiquaire  du  dix  -  septième 
siècle,  naquit  il   Urbin,  en  i(îi8y 
d'une  fiimille  noble.  N'étant  pas  l'aîné 
de  «a  famille ,  il  fut  destiné  à  sui- 
vre la  carrière  des  lettres  et  de  Ik 
jurispnidence,  afin  de  se  mettre  en 
état   de  remplir  les  places   honora- 
bles et  utiles  auxquelles  un  celiba- 
tiire  peut  aspirer  dans  les  états  du 
Pape,  dont  le.  duché  d'Urbin   était 
devenu    une   des    provinces  ,    peu 
de  temps  après  la  uaLssapcc  deFa- 
bretti.  Il  fut  en  conséquence  envoyé 
aux  écoles  de  Cagli,  petite  ville  du 
même  duché  y  où  il  étudia  les  belles- 
lettres,  et  les  langues  grecque  et  la- 
tine ,  sous  un  professeur  qui  avait  eu 
l'avantage  de  converser  avec  Muret 
et  Manuce,  et  de  profitiT  de  leurs  le- 
çons. Cette  excellente  institution  litté- 
raire disposa  le  jeune  élève  aux  éludes 
de  l'antiquité,  et  le  pénétra  de  cet 
amour  pour  la  lecture  des  auteurs 
anciens,  qui  est  le  plus  sûr  {garant  des 
grands  succès  dans  la  carrière  de  l'é- 
rudition. De  retour  dans  sa  patrie,  il 
j  fit  son  cours  de  droit,  et  y  fut 
reçu  docteur  à  l'âge  de  1 8  ans.  Alors , 
ses  parents   l'envoyèrent  à  Rome, 
pour  s'initier  dans   la  pratique  du 
barreau ,  sous  la  direction  d'Etienne, 
son  frère ,  qui  y  exerçait  honorable- 
ment la  profession  d'avocat.  Quoique 
l'étude  des  lois  absorbât  une  grande 
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partie  du  fcmps  du  Ipune  juriscon- 
Koltf,  rlle  lui  l.riss.nil  encore  atsra  de 
1oi>ii',  puur  qu'il  pût  se  livrer  à  celle 
des  nioijiiineuts  dt  luul  g^ore,  doul 
h  capir.'ile  de  h  rrlipiuD ,  des  IdlrM, 
el  drs  arts  était  si  riclie,  el  qui  firap- 
ptrciil  à  un  tel  poini  ses  yein  «I  son 
iinj);inaliuii ,  qu'il  eji  Ht  liifnlât  Tob- 
\e\  presqu'iiniquc  dv  lui»  ses  traTsm. 
O  fut  à  cette  heureuse  époqne  ^n'ï 
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j  Joatr  Je  sa  nouvrllc  dignM^ 
in^oa  avec  lui  [laplmël  Fibretli,  ^ 
de  nouveaux  lioimiurs   (ittetidMenI 
daiiscoa  nnys.  Dans  le  cour»  dew 


il 


(vane, 


I'. 


)eu,  pour.-.insi 
deectieiiisirucrii 
«le  cellr  rriliqiie 


Cependant,   îl  i 


bai 


i  lui 


,  les  lôitdnoenU 
vaste  et  soKde,  et 
'aisoiinde  qiû  t'élc- 
?nredesaDliquité«, 
.10  <  prèdéceseurs. 
iict;ligcnit  pas  le 
[Hères  qu'il  j  avait 
esprit  vif  et 
nodesMcldé- 
ar  le  cardinal 
r  allcrtravail- 
iii<enienl  de 


arqiiiscs,  joirles  a  ui 
ÎDsIc,  el  à  U1I  maintien 
cent,  ie  firent  choisir  ] 
l.oiemo  Imperiali ,  poi 
l,r  ,.  E,|,„B.t  à  IV  „ 
quelques  allât res  importantes  et  dif&- 
files.  Fabrelli  remplit  si  binn  celte 
iiiitginii,  qnr  le  cnrdiual ,  pour  le  ré- 
iiimpenser,  ulitinipaur  lui,  du  pape 
Altx.indre  VU  ,  l.i  plare  distinguée  et 
fiirl  lucralivK  de  tiésorier,  et  ensuite, 
1.1  place  encore  plus  importante  d'au- 
dileur  de  la  k'ijaiioii  papale  en  Elpi- 
{;ne.Soa  séjour  d.jiis  ce  rayaume  dura 
treize  ans.  t-I  ce  fut  pendant  ce  lel&ps 
qu'une  lerluri!  plus  assidue  el  pliw 
icllecliie  dfs  tiiileiirs  classiques  fécoi»* 
da  et  ini'jril,  pour  ainsi  dire,  les  no- 
tions et  1rs  ub^crvation*  arcbéologi- 
(]i>e]  de  l'aoliquaiie  d'Urbiu;  mais  il 
l.illaiten  r.iire  l'application  aiu  mo- 
numents mcmcs;  et  Fabrelli,  après 
aïoir  visite  ceux  qu'il  put  trouver  en 
Espagne, semiiqii'uu  nouvrlexamcu 

di'peiisabltmciit  nécrss.>irr>  pdiir  l'a- 
I  de  la  science.  La  forteoe 
la  :1e  prélat  Charles  linnelli, 
i  Espagne  ,  fnt  nommé  car- 
f  n  retournant  à  Itome,  [>our 


que  les  villes   pnaoipi- 
les  de  l'Italie  :il  j  fit  cun  naissance 
avec  les  hrimities  les  plus  «sliinés  dau 
la  littérature  solide  et  dao*  In  Kttvm 
des  antiquités;  tes  Menait** .  lu  |M 
bUlon,  les   Hardouia,  les   MoB^fl 
con,  devinrent  ses  earr«]ipoiMiMi^| 
ses    amis.  Arrivé  à  Rotar,    il  41 
nommé  juge  des  appdlation»  Aaa»  h 
cour  du    Capilole;eI,  quoique  erik 
charge  lui  laissai  asseï  de  loisir  pmt 
vaquer  à  set  occupations  lavunl        " 
ne  se  refusa  pas  i  l'invitation  i 
dittalGesi,  qui  ^lait  gonwsn 
états  d'Ui^n  ,  en  qnaliié  de  li 
pape,  et  qui  l'avait  nommé  stin  ■ 
leur;  les  foDclions  de  celle  place  It^ 
tournèrent  presqu'etitièri'mrnt  d*C 
éludes,  pendant  les  trois  anné<*  qi  ' 
en  Tut  revêtu ,  et  qn'il  employa  à  ami 
liorer,  par  sesroiisriis  ri  par  sun  cr«- 
dit,  le  sort  de  son  (lays  natal ,  el  Itt 
affaires  de  sn  famille,  moyennant  Icf 
EOiomes   qu'il   avait  apportées  (Tfll 
pagne.  Ces  arrangements  loi  p 
rèrent  uue  entière  tranquillité  n 
propres  aRaiies,  qui,  depuis, 
caitsèrenl  aucune  disIradiOD.  A 
il  dûira  de  retourner  s'élaUirJiBi 
et  le  cardinal  Gaspar  de  Gan 
vicaire  du  pape  innocpLl  Xl ,  gras 
amateur  de  l'auiiquiié ,  et  nroluaoïi 
des  savants ,  lui  en  oiïrit  I  occastoe, 
en  le  nommant  à  une  place  hooorahk 
lUns  son  département.  Uapbaël  f 
birtti  pouvant  alors  se  livrer^  ~ 
ment  à  ses  goilts.entrepiit, 
idenx  ouvrages  qui  fisêrrin  k  i 
sa  réputation  littéri'ire,  L«    pi 
consiste  CR  trois  Dissertalioita  | 
sur  les  aqueducs  desRnmdns.  Fàl 
ti,  dans  l'examen  el  la  deseriptll 
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ces  snporbes  ruines,  dont  l'aspect 
imposant  Eait  encore  rornement  de 
ces  campagnes,  classiques,  ëclaircit 
une  fouie  de  questions  sur  la  topo- 
graphie de  l'ancien  Latium,  et  de'- 
truit  un  grand  nombre  d'erreurs  où 
ses  devanciers  e'taient  tombes.  Au- 
cun antiquaire  n'a  rép:mdu  sur  cette 
branche  de  i'archéographie  romaine 
une  lumière  plus  éclatante  et  plus 
durable.  Parmi  les  écrivains  dont 
il  combat  les  opinions,  Fabretti  ne 
ménage  pas  Jacques  Gronovius ,  au 
sujet  des  explications  qu'il  avait  don- 
nées de  quelques  passages  de  Tite- 
Live,  relati&  k  la  topographie  dn 
Latium,  et  des  corrections  qu'il  avait 
prétendu  y  faire.  Soit  que  l'antiquaire 
dllrbin,  choqué  des  expressions 
grossières  que  le  savant  hollandais 
employait  contre  les  gens  de  lettres 
qui  n'étaient  pas  de  son  avis,  cher- 
chât kle  provoquer;  soit  qu'il  s'rm- 
pressât  de  saisir  une  occasion  pour 
donner  essor  à  une  certaine  causti- 
cité qui  lui  était  naturelle ,  et  qui  as- 
saisonnait sa  conversation  familière, 
il  faut  avouer  que  ses  rcm.irques  con- 
tre J.  Gronovius  sont  énoncées  d'un 
ton  décisif,  qui  ne  poaTait  pas  m.in- 
quer  de  blesser  Tamonr-propre  ex- 
trêmement chatouilleux  de  ce  philo- 
logue. Gronovius  répondit  aux  criti- 
ques de  Fabretti,  p^r  un  opuscule 
injurieux,  où ,  faisant  allusion  il  son 
nom ,  il  rappelle  faber  rusticms{ar» 
tisan  rustre):  Gelui-d  répliqua  sur  le 
même  ton.  Se  jouant  du  nom  de  Gro- 
novius, il  le  transforme  en  GrunnO' 
wiusy  par  allusion  au  grognement 
des  cochons  (  grumdUu)  ;  et  par  un 
antre  jeu  de  mots ,  il  traite  de  fitiVi- 
Utia,  ou  de  futilités,  les  remarques 
du  premier  sur  Titâ-Lwû,  Au  reste, 
k  fond  de  la  dispnte  fut  jngé  par  le 
public, et  même  en  Hollande,  d'une 
aanière  fayorahk  an  sarant  italien  j 
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et  l'on  n'a  jamais  appelé  de  ce  juge- 
ment. D'ailleurs  Fabretti  ne  figura 
point  dans  cette  querelle  sous  son 
nom  ;  il  tâcha  de  donner  le  change  au 

Sublic  sur  le  véritable  auteui  de  sa 
rochure  :  quoiqu'elle  fîit  imprimée  à 
Rome ,  il  la  data  de  Naples  ;  il  la  si^ 
gua  du  nom  décuisé  de  Jasilhëus^  qui 
n'est  que  la  traduction  en  grec  du  nom 
hébraïque  de  Raphaël.  Quelques  an^^ 
nées  après,  ou  le  vit  prendre  ce  mêm« 
nom  pour  son  nom  pastoral  on  aca* 
démique,  lorsqu'il  s'aggrégra  h  l'aca- 
démie des  J!rcades,fAn\s  Fabretti  s'é* 
tait  fait,  dans  cet  intervalle  de  temps, 
des  titres  bien  plus  solides  à  l'estime 
des  savants,  p.ir  l'excellent  ouvrage 
intitulé:  t^rUagma  de  columnd  Tra^ 
jam  (  Recueil  d'observations  sur  la 
Colonne  irajane  ) ,  Rome ,  1 685 ,  in* 
fol. ,  auquel  étaient  joints  deux  autres 
Opuscules  d'un  grand  intérêt  ;  l'un 
sur  un  bas-relief  qui  est  maintenant 
dans  le  Musée  du  Gapitole  à  Romci 
et  qui  représenté  en  petites  figui^ , 
désignées  par  des  inscriptions  grec- 
ques, les  événements  de  la  guerre  et 
de  la  prise  de  Troie,  d'après  les  poè- 
mes d'Homère,  de  Stésichore,  d'Arc* 
tinus,  et  de  Leschès,  monument 
connu  sous  la  dénomination  de  Ta* 
bU  iliaque;  l'autre  sur  le  canal  sou- 
terrain (etnissarium)j  crrusc  sous 
le  règne  de  l'empereur  Claude ,  pour 
donner  un  écoulement  aux  eaux  du 
lac  Fucinus^  ou  de  Celano ,  cons- 
truction digne  de  li  grandeur  ro- 
maine, et,  jusqu'à  cette  époque, très 
imparfaitement  connue.  Dans  ce  der« 
nier  opuscule ,  F^ibretti  se  soutient  au 
niveau  de  la  réputation  qu'il  s'était 
acquise  en  écrivant  sur  les  aqueducs  ; 
mais  d'ins  les  deux  autres,  il  s'élèvo 
au  plus  haut  degré  où  l'on  puissf^  at- 
teindre dans  I'archéographie ,  c'est-à- 
dire  ,  dans  cette  partie  de  la  science 
des  antiquités  qui  est  le  plus  étroite- 
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menl  liei?  avec  lis  beaux  aru ,  et  qnc 
l'un  cunDaîl  |;é[i(>r.ilcniiMil  sons  la  de- 
n  à'Jnliauitè  figurée.  L'i- 
:  son  (rav.iil  sur  ]j  colonne 
e  lui  fui  siig^érce  parlcïnou- 
;  que  Pietro  S9ntiB^v^ 
(le  ce  lUDiiument 
i  grâces  accwilu- 


■»  elles  gr 
toU  avai 

jd  mirai  le 


que  U  gri 


l'V!l 


I  de  ailélitc 
,  dont  les 


coinroeiilai 
Allili 


Chai 


1rs  inilic.iliuns.  rnilesen  italien  par 
)ii-lluti.  anliqijsiif  j'our ainsi  dirccm- 
jnn'jiie ,  iViHK-  ei  iiilitioii  furl  taperli- 
cielle,  cl  ilc'p'iujïu  de  critique.  F«- 
brcili  rcfiila  [ilunif  ui's  de  ces  explica- 
tions ,  (jiii  lui  punirent  défectueuses  , 
SQurint ,  ou  eurrigea  celles  de  Cbac- 
con,  et  m  ajouta  de  nouvelles,  qui 
soi:t  ausM  savantes  que  Inmineiises , 
où  le*^  deux  gueires  des  Daccs,  qui 
tout  le.  suj'l  lie»  Las-reliufs  de  la 
colonne,  oiic  gr.iude  partie  de l'bîs- 
toiie  de  Tcs|3n ,  M  une  inGiiile  de 
reclierclies  d'archéologie  et  d'archéo- 
graphicsont  ciposces  avec  un  jugc- 
inent ,  une  doctrine  et  une  clarté  qu'on 
n'avait  jauiais  vues  dans  les  ouvrages 
des  anliquairctqiii  Av.iietil  parlé  nant 
Fabrclli  sur  les  monutu^iits  des  arts, 
Ctst  lui  qui  leprcmicr  a  su  faiie  un  bel 
et  grand  usage  de  cille  mcUiode com- 
par.ilive ,  sans  laquelle  ou  ne  marche 
d;iD«  tcsiabyrinllies  de  i'dutiquile'figu- 
léc  qu'a  une  lueur  incertaine  et  irom- 

Eeusi'.  Cette  mélliodc,  qui  est  devenue 
^fundiiaFiit  de  Jii  science,  consiste  à 


imparti 


repicsenlecs  sur 
iielles  ne  sont  pas  as- 
sez caractérisées,  avec  des  im^cs  sem- 
blables qu'un  di<euuvre  sur  d'antres 
monumnnls,  oii  l'ensemble  du  monu- 
niFMl  même  et  les  riiconst.inccs  dans 
tcï^udlcs  il  a  ctc  êlcvc ,  Us  imcri^ 
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lions  et  les  accessoires  < 
gnrut  ces  inui^es ,  tes  ddien 
les  râracléi'isent  d'une  maitiàR  U 
éqnivoque.  A  l'aide  de  ces  < 
sons  muliiplides,  la  wieoce  de  f 
cbéographîb  parvient  a  un  dqrfi 
certitude  morale  qu'on  anrait  A  p 
osé  espérer;  etl'on  atteint  ■  la  pn 
lion  de  cette  méthode ,  lorM^ii^oo  â 
emploTcr  comme  ubjeis  de  tour' — 
son,  non  seulement  tes  IBOH 
qui  existent,  mais  ceux  qui  nV 
plus  que  dans  les  descriplioM 
nous  en  ont  laissées  les  ^ivaiiur 
l'anliquiié.  On  sent  bien  que,  p 
tenir  une  certaine  justesse  dans'. 
comparaisons  de  ce  genre,  il  tm/t 
puiser  dans  le  texte  original  dtf 
teurs  anciens  et  dans  les  Iryau 
plus  sulhenliqnes  de  ces  texte», 
vail  tnimcoie  ,  qui  suppose  iiiii) Al 
profonde,  une  sùrctc  de  crili^ 
un  efliirt  de  sagacité  a 
me  parmi  les  savants.  Or  cette  ■ 
ihodc  fui  employée  pour  II  pre 
fuis,  et  avec  les  plus  heureux  i 
Ul),  dans  l'ouvrage  de  Fabnittt  ^ 
pour  ta  mettre  à  portée  des  IcE 
les  plus  étrangers  à  ce  genre  de4 
vail,  inséra,  presqu'à  chaque» 
son  livre,  des  dessins  grOssi 
mais  fidèlement  traces  par  lot 
et  graves  sur  bois ,  d'un  crond,  ■ 
bredcmouumenls  anciens  midei 
ques-uues  de  leurs  [xirties.  llfilij 
de  la  même  méthode  pour  fnxv 
lion  de  la  Table  iliaque  ,  dont  V, 
meut  mythologit) Lie  a  nnegrsncUi 
togie  avec  le  sujet  bistoriiiue  de  h 
tonne  Trapne  ,  <!  qui  j  de  ptut 
avantage  quêtes  luticri plions  gm:qim, 
tracccs  au  bas  <les  ligures .  tif  pn- 
mettent  pas  à  l'inlerpri-re  de  f-'c^nt. 
Parmi  Tes  monumenu  i 
Fabretli  appuie  s-.S  prcu 
coujef Inres ,  l'on  doit  rer 
noiubfe  oouïidéiablc   d'iukc 
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latines  y  pour  la  plupart  inédites  ;  et 
à  la  manière  dont  il  en  fait  usage,  on 
s'aperçoit  facileoient  qucla  palc'ogra- 
pliie  iatiue ,  ou  y  comme  on  l'appelle 
)lus  proprement  en  Italie ,  réiudc  de 
*antiauité  lapidaire,  avait. fait  un 
des  objets  principaux  de  ses  occupa- 
tions littéraires.  Rome,  son  territoire, 
les  villes  et  les  campagnes  voisines 
oâraicnt  h  cette  e'poque  un  nombre 
immense  de  ces  marbres   ëcnts,  et 
souvent  ornés  de    sculptures.    Les 
grands  recueils  d'inscriptions,  publiés 
avant  Fabrctli,  n'avaient  faitconuaître 
qu'un  certain  nombre  de  monuments 
de  ce  genre,   un  nombre  beaucoup 
plus  grand  restait  encore  ignoré ,  n^ 
gligé  ou  caché  sous  la  terre.  Fabretti , 
dont  les  courses  dans  les  campagnes 
pour  la  recherche  des  antiquités  étaient 
presque  continuelles ,  et  qui  avait  cou- 
tume de  s'arrêter  à  la  moindre  trace 
des  restes  d'un  monument,  détenir 
note  de  ce  qu'il  voyait,  de  copier  les 
inscriptions,  et  de  dessiner  à  la  plume 
tout  ce  qui  lui  semblait  remarquable  , 
avait  tellement  enrichi  son  portefeuille, 
qu'il  y  trouvait  au  besoin  des  preuves 
tiiées  de  monuments  inédits,  et  sou- 
vent ignorés.  Cette  habitude  de  s'arrê- 
ter, à  chaque  ruine  qu'il  rencontrait 
était  si  constante  dans  Fabretti,  qu'elle 
s'était  communiquée  à  son  cheval  au- 
quel,   pour  cette  raison,   ses  amis 
avaient  donné,  en  badinant,  le  nom 
du  voyageur  vénitien,  Marco  Polo, 
Ce  cheval ,  moins  sujet  à  des  distrac  • 
tions  que  son  maître,  s'arrêtait  sou- 
vent à  la  vue  d'une  inscription  ou 
d'un  monument épars dans  leschamps, 
et  qui  avaient  échappé  à  l'attention  de 
l'antiquaire.  Les  fouilles ,  qui  lui  four- 
nissaient encore  un  grand  nombre 
d'inscriptions  inédites,  étaient  heureu- 
sement presque  toutes  sous  sa  surveil- 
lance.  Le  cardinal   Carpegna   qui , 
comme  Ttcaire  du  pape,  avait  la  haute 
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inspection  sur  les  anciens  dotetières 
ou  catacombes  des  environs  de  Rome^ 
regardés  comme  les  dépôts  des  corps 
des  martyrs,  et  connus  par  les  anti- 
quaires sous  la  dénomination  de  Uome 
souterraine ,  avait  conûé  à  Fabretti  la 
direction  immédiate  de  ce  département. 
De  plus,  il  lui  faisait  don  d^  ins- 
criptions que  ces  fouilles,  qui  n'étaient 
jamais  interrompues,  rendaient  chaque 
jour  à  la  lumière.  Fabretti  fonna  alors 
le  projet  de  décorer  sa  maison  pater« 
neUe  de  monuments  lapidaires;  et 
comme  ces  monuments  étaient  à  un 

Srix  très  modéré,  il  ne  cessa  point 
'en  acheter  jusqu'à  ce  qu'il  en  eut  un 
assez  grand  nombre  non  seulement 
pour  orner  sa  maison  d'Urbin-,  mais 
aussi  sa  maison  de  campagne.  Cette 
collection  a  été  le  sujet  du  dernier  ou* 
vrage  de  Fabretti,  auquel  nous  re- 
viendrons après  avoir  parlé  des  places 
et  des  dignités  auxquelles  il  fut  élevé , 
et  qu'il  dut  h  la  faveur  des  deux  suc- 
cesseurs d'innocent  XI ,  et  plus  en- 
core à  son  propre  mérité  qui  lui  avait 
concilie  leur  estime.  Le  cardinal  Ot* 
toboni,  devenu  pape  sous  le  nom  d'A- 
lexandre VIll,  affectionnait  tellement 
le  prélat  Fabretti  qui  avait  été  son  au- 
diteiur,   que  peu  s'en  fallut  qu'il  ne 
l'enlevât  pour  toujours  à  ses  occupa- 
tions littéraires.  11  le  nomma  secré- 
taire de*  Memoriali^  ou  des  requêtes, 
charge  à  la  cour  du  pape  de  la  plus 
haute  importance,  et  d'une  influence 
générale  sur  toutes  les  affaires  de  l'état 
et  de  l'église.  Pour  mieux  pouxvoii*à 
son  établissement ,  il  le  nomma  cha- 
noine de  Sainte-  Marie   Trans^  Ti" 
beriniy  et  peu  de  temps  après  cha- 
noine de  Saint- Pierre.  Mais,  dans  le 
court  espace  de  vingt-un  mois,  Alexan- 
dre VIII    fut  remplacé  par  Inno-' 
cent  XII,  non  moins  admirateur  de 
Fabretti,  et  qui  sut  le  placer  d'une 
uiauière  plus  convenable  à  ses  études, 


y 


prt'Lil ,  doni  lis 


'.  ]l  l<' 
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archives  sccrilcs  du  Cltl- 
tfau-haiiit-Aiigc,  cVsi-à-dir«,  d'un 
Ufsoi-  Ar  iliarles,  la  plus  ricbcpriit- 
ilK  de  luutfS  IfS  anliitM  digilo- 
naliijues  qui  i  xislent  :  In  gardr  de  ers 
•rchivi"^  a  loujours  elé  conÛM  k  l'iiii 
d»  priilal^  1rs  |>liisiiis1ruilg  ileUaiur 
deltorap.FaLrcHi,  coiilml  de  m  nou- 
velle pl.icr,  sr  lD);ea  dans  le  Borgo  , 
on  frfiibniirj;  Saiiil-Pierre,  OÙ  il  était 
B  yiurltic  des  aixliifrs  ,  atnïi  que 
de  la  bdiiliqiir  à  laqiii-lle  il  clail  all^e 
COiDioe  rhaiiuinp.  1^  maison  ménie 
qu'il  luiM,  liàtie  d'aprh  Irs  dcwins  de 
kallli.isar  IVruzzi .  clait  digne  du  Iwo 
goûlde  l'an li quatre,  C'ut  làquM  passa 
le  roîie  de  sa  vie,  «  qu'il  awurulà 
J'âge  de  qiialre-Tin^I-dciix  aD*,  aj'anl 
toujours  cotiAervf.'  sa  s^iDlé  d  sa  vi- 
{;ueur,  quoique  peiidaul  ses  lixnle 
]>ri'iriiérf>  anilines  il  cûl  clé  vale'tudi- 
uairi'.  O  ne  lut  que  d.ins  la  vieillesse 
que  t'abrclli  couseDlil  à  être  sotu- 
ilucre,  maiï  il  ne  voulut  poiul  être 
ardonne  prêtre.  Satnai-onctaitle  ren- 
des-vou.s  de  lonl  ce  qu'il  y  avait  de 

Elus  dislin(;uè  dans  la  lillératiire  el  à 
I  cour  qui,  à  celle  e'jvoqur,  éUit 
tuHie  Ictitce;  c'est  là  qu'il  acheva  son 
dernier  auTrage,  son  (-rand  recueil 
d'inscrip lions .  Les  Gruler,  les  Rei- 
ncsius,  les  SjMiii,  ri  [iju4  ceux  qui 
avant  lui  avaimt  furmi  des  comiiila' 
lions  du  luéuic  grnre,  %'etaieDl  Dor- 
nét  à  donner  de  ces  inoiiniiienls  écrits 
des  copiei  Irs  plus  inartes  qu'ils  le 
pauvaieiil,  avec  l'iudic.iliun  des  en - 
droits  d'il ù  il»  les  avriicni  tirées,  et 
nri'%qi'e^ansd'julrrs  rtiiiar«]ues.  Pa- 
firelli  "uiTii  une  autre  uelhude.  (/ob- 
jet app<irrnt  A-  MU  ouM^Kf!  eal  de 
publier  le*  qui'rpcenl  trerilp  inucrip- 
Uuai  ^ui  rurmaleol  sa  aiUectian,  et 


aillant  di  rlupiiru.  Il  acnimpagM 
chaque  luoiiuoient  de  renarqnes* 
d'''Xpliuutiun«  qu'il  appuie  nr  Fnto 
rite  d'un  gland  Doiiil)iei)'iuEcnptiM 
inéJiiet.  Les  p^irlinularil^s  qm  ^ 
matident  des  écl^ircixtenntta  ||| 
âcndui  ,  sont  triiilM  dans  i1m  j9 
i]ui  terminent  <'hiiquechapiirrfet.M| 
Irsquellfs  oB  trouve  enroie  dcsjfl 
eri|itioaEiiiéilili^.tiet)'.chautlrt^B 
lient  dis  insrriptiunsdani  IchmI 
eu  lit  des  nuQU  du  familles  romM 
qu'on  lie  trouve  pas  dans  le  TVÔForJI 
Gruler;  (  t'aliii-tti  en  dvtitir  pindi 
segit  c<-nl«  qui  n'ctiieiit  point  couOBS^ 
EiiGii  le  10'.  rhapttre  pnfM-aie  m 
grand  nuiuLri'  d'autres  inMriptkH 
iuediirsriirnuiquables,  qucFabrcti 
a  copiée*  en  difféieiitseodratls.  Tb« 
le  mueil  uttre  plu«  de  qiiuire  nit^ 
six  cents  iu<^cei plions,  dont  l.i  fJupart 
praJssenipourla  preiuttrt- fuii.QocK 
qiies  cornclions  aux  inicri|itiiins  dl 
Trètar  de  Gruler  lermioent  l'aon» 
ge.  L«4  miinrques  snrcînrlr»,  mail 
savantes,  qui  aicompagnenl  chaipe 
munument,  et  se  rdltatheiii  les  uoti 
aux  autres  par  l'analogie  des  siijeu, 
prorureul  une  conuaissanct-  intime ft 
à  peu  près  rouipli-ie  de  U  partie  ije  II 
science  des  autiqiiilés  quon  dêuEM 
sons  le  nom  de  inléogtaphio  Inpidaift, 
et  portent  une  grande  il  nourrllc  h" 
mière  sur  un  noinbreînliui  de  poiob 
d'archciilugie,  de  pliilologic  làuuet 
d'histoire  et  de  géogr^phir.  Ou  pent 
dire  sans  crainte  que  ici  oiivraee, 
)>our  lequel  t'.ibrHii  n'eut  poiui  dt 
modèle  a  iiuitcr ,  i-st  pour  la  sctenee 
dcji  i'iKcri plions  ce  que  l'unTa^e  de 
Spanheim ,  De  usa  et  pra-staiitiÀ 
numûmatim,  4  éré  pinir  «lit-  des  Bë> 
dLiilles.  aveeceUr  diHéreiice,  qiu4i 
raTanla);e  de  l'dnli'|iia're  ilatlni,  ÉM 
cdui-d  a  UUm  liieu  inuini  d«  fart 
corriger  daus  sou  ouvrage  que  Ta^ 
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llemand  n'en  avait  laiss<^dans 
Bfais  l'ouvrage  de  Spanheim 
iui  de  Fabretli  l'avantage  du 
li  embrasse  sous  une  vue  gë- 
ms  hs  rapports  sous  lesquels 
smatique  peut  être  utile  aux 
ranches  des  connaissances  hu- 

Fabretti,  au  contraire,  r<f- 
I  tre'sors  suivantes  occasions 
I  monuments  qu'il  explique 
entent.  Quand  on  ne  fait  pas 
lire  suivie  de  cet  ouvrage ,  on 
ù  chercher  les  renseignements 
éstre;  la  pauvreté  de  la  table 
(  rend  encore  ce  de'&ut  plus 
.  L'antiquaire  d'Urbin  publia 
leil  en  1699,  et  il  en  soîcna 
le  l'édition ,  de  manière  qtron 
c  qu'il  a  pris  sur  lui  jusqu'au 
Batériel  de  la  typographie.  En 
1  moindre  £siute  aurait  dëparë 
âge  de  ce  genre.  A  peine  fut- 
i ,  qu'il  réunit  les  suffrages  de 

savants  d'Europe  qui  étaient 
s  d'en  apprécier  le  mérite  ;  et 

Benoit  en  a  jugé  autrement, 
[ue  ne  prouve  que  la  mesure 
récie  de  ses  connaissances  phî- 
les;  et  peut-être  sa  partialité 
ronovius,  dont  la  patrie  lui 
fert  un  asyle.  Tout  antiquaire 
ins  le  cours  du  18'  siëdc,  a 
des  ouvrages  sur  les  inscrip- 
itines ,  est  resté  bien  au-des- 
i  Fabretti ,  et  même  le  marquis 
i]ui  a  prétendu  donner  un  jért 
9  lapidaire.  Un  seul  homme , 

encore  vivant ,  qui  a  rempli  k 
a  même  place  de  préfet  des  ar- 
(  le  prélat  Gaetano  Marini  ) ,  a 

dans  ses  ouvrages  paléogra- 
5 ,  et  notamment  dans  le  recueil 
tes  des  frères  Arvales  ,  jus- 
iiel  degré  d'intérêt  l'érudition 
agacité  de  la  critique  réunies 
sut  élever  l'étude  aes  inscrip- 
itines.  Fabretti  mourutà  ilomc 
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d'une  maladie  aiguë,  peu  de  mots 
après  avoir  publié  cet  ouvrage ,  le  7 
janvier  1700.  Ses  parents,  d'après 
son  testament,  déposèrent  ses  restes 
dans  l'église   de  Sainte-Marie  ,   dite 
deUa  Minerva^  dans  le  même  tom- 
beau où  les  cendres    de  son  frère 
Etienne  reposaient  depuis  long-temps. 
Son    monument  fut  décoré    de  son 
buste  exécuté  par  Camille  Rusconi, 
statuaire  italien  le  plus  habile  de  son 
temps.  On  l'y  voit  encore  à  Feutrée  do 
la  petite  nef  du  coté  gauche.  Outre  les 
ouvrages  de  Fabretti  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  cours  de  cet  article ,  il 
est  à  remarquer  qu'un  Mémoire  écrit 
par  lui  en  Italien ,  et'  contenant  des 
corrections  de  l'ouvrage  du  P.  Rircher 
sur  la  topographie  du  Latium ,  a  été 
imprimé ,  après  sa  mort ,  dans  le  Tl*. 
volume  des  Dissertations  de  V Aca- 
démie de  Cortone;  que  des  Lettres 
sur  plusieurs  sujets   d'érudition  ont 
été  insérées  dans  d'autres  ouvrages  : 
par  exemple,  sa  Lettre  sur  la  Lex 
regiay  dans   Foiivrage  de   Gravina 
De  origine  juris  ;  une  autre   sur 
une  inscription ,  dans  le  Journal  des 
Savants  j  1691 ,  17  décemb.  ;  quel-' 
ques  Sonnets  italiens  dans  les  ouvra- 
ges deCrescimbeni;  que  ses  Obser- 
vations sur  l'âge  d'un  manuscrit  de  la 
Bible ,  très  ancien,  et  appartenant  à 
la  bibliothèque  des  moines  de  Saint- 
Paul  ,  à  Rome,  communiquées  à  quel- 
ques amis  {Ciampinif  tom.  I,pag.  1 3  5), 
n'ont  jamais  vu  le  jour;  et  qu'enfin 
c'est  une  erreur  de  croire,  avec  les  bi- 
bliographes les  plus  récents ,  que  le 
Sjmtagma  de  columnd  Trajaniy  etc., 
et  les  Inscriptions  aient  été  réimpri- 
mées; il  y  a  bien  des  exemplaires  de 
ces  deux  ouvrages  qui  ont  une  date  et 
un  frontispice  différents  ;  mais  là  se 
borne  toute  la  diversité  (  Fo/.  Fonta- 
nini ,  délia  eloq,  itaUana ,  tom.  I , 
pag.  1 1  :»;  de  l'édition  d*Àp.  Zeno).  Uue 
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auirc  eiTFur  .1  e'ic  commise  duisl'jul»- 
cle  FiBBr.Ti'i  (!u  Dietionntiire  hùtori- 
tjue.  pr  MM.  Chatidon  et  Dtlaadinc. 
OnyavaDccqiicleiésuite  Elieauepâ- 
LrcUi,  d'Crb  11 ,  doot  nous  avoos  uu 
recueil  de  pucïies  latines  publiée*  à 
Paris,  l'an  1 74-  ,  in-S". ,  était  frère 
de  Riipliiiél.  Ce  tcHiile,  issn  peut-être 
de  la  mcine  famille  que  l'antiquaire, 
vivait  à  I.jou  à  l'époque  où  ses  poé- 
sies fuient  publiées,  comme  an  peut 
l'en  cDMiiaiiicre  cq  examitiJut  cet  ou- 
vrage. Un  bommc  rené  dans  la  lec- 
ture habilutlle  des  auteurs  et  des  mar- 
bres écrits  de  l'antiquité  De  "pouTait 
manquer  d'avoir  du  goûi  pourL  corn- 
posiliuji  d'iuii  cri  plions  latines.  On  CD 
voilcncorcdcut  deluisuc  les  monu- 
lUCDis  publics  de  Rome;  l'une  a  rap- 
port à  l'dligoemcnt  de  la  rue  du  Cours 
(  via  did  Corso  )  ,  ordonné  pr 
Alexandre  VII;  elle  est  placée  vis-à- 
vis  le  pAlais  d<i  priure  Olloboni  ;  l'au- 
tre esL  sur  la  faç.ide  de  U  grande  fmi- 
taiue  de  l'eau  Pauline,  au  haut  du 
Jsoiculc.Ellea  rapport  aux  restaura- 
tions de  cette  fontaine,  ordonnées  par 
^lojandre  VllI.  On  doit  aussi  à  Fa- 
IiieMi  lei  légendes  de  quelques  mé- 
dailles d'Innocent  XI,  d'Alexandre 
\11I  el  d'innocent  XH  ,  indiquées 
dans  la  vie  de  cet  antiquaire,  que  Do- 
minique fiiviera  (  depuis  cardinal], 
son  compatriote ,  son  ami  et  son  suc- 
cesseur da[is  la  surintendance  des  ar- 
chives secitles  ,  écrivit  en  italien,  et 
inséra  dans  le  recueil  de  Cresdmbeni, 
iijtilnlc  :  rite  degU  Arcadi  illustri. 
1,'abbé  Maroili  a  écrit  en  latin  une 
yie  de  Fabretli,  qu'on  trouve  dans  le 
sixième  volume  de  la  collection  qiû  a 
pour  titre  :  f'iUe  ilbtstrium  Halo- 
tum,  par  AngeFabroni.il  fàulajou- 
tcr  à  cet  article  que  le  cardinal  Stop- 
pani,  qui  gouverna  Urbin  sous  Be- 
noît XIV,  jaloui  de  conserver  à  la 
patrie  Je  Fabrclii  les  ibtcriptioiis  et 
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les  monuments  qu'il  avait 
rendus  célèbres ,  acquit  ce 
lion  de  ses  licrilirrs,  et  U 
dans  le  palais  ducal  de  la  o 

FABRl  (Jutr),  do  I 
St.  lirnuit  Cl  évéque  de  Cli 
Â  PaH.<,  d'autres  diMnt 
dans  le  quatorzième  sit^cli 
éludes  daus  la  premtiie  t 
la,  et  y  fut  reçu  dorteui 
canon.  Se  croyant  appelé'  À 
gicus ,  il  prit  rbnbii  de  fi* 
l'abbaye  de  St.  Waast  àat 
d'Arras,  y  fit  profession  et 
prévôt.  Il  joignait  à  de  hi 
naissances  dans  le  droit  cai 
à  un  beau  talent  pour  la  pi 
une  grande  pureté  de  mœut 
régulière  et  bcaucDop  d'bal 
les  adàires.  Sa  réputation  e 
rite  le  ûrent  élire ,  eu  1 56^ 
Xouruus,diocèse  lie  Maçon 
après,  L'abbaye  de  S(.  Wï 
v.-iqné,  ses  confrères  lerappe 
choisirent  pour  leur  abi>ë. 
un  honneur  pour  Fabri ,  c'e 
dans  la  circonstance,  un  fa 
nible.  Les  temps  étaient  dif 
Anglais  venaient  de  brûler  U 
d'Ai  ras, et  l'abbaye  de  St.W 
beaucoup  soufCrt.  F^bri  é) 
autre  malheur  en  i^"]"]  \ 
tomba  sur  l'église  de  l'abba 
édifice  fuicniicrementconsu 
sut  fiiire  face  à  tous  ces  ac< 
gonvernait  avec  tant  de  sa; 
te  mi  Charles  V,  instruit  di 
cité,  l'admit  dans  son  coin 
servit  de  lui  dans  beaucoup 
Il  le  députa  vers  le  pape  G) 
en  1576,  et  Fabri  eut  Vin 
haranguer  le  pontife  au  tio 
Clément  VII  (Robert  de  Gt 
pape  par  une  partie  des  cai 
reconnu  par  la  France,  not 
cTJque  d«  Chattr»,  en 
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iiarles  VI  Tenvoya  aa  duc 
ne  pour  traiter  àe  la  paix. 
ihaDcelicr  de  Louis  ,  duc 
roi  de  Sicile ,  vers  le  même 
fut  employé'  par  ce  prince 
rentes  négociations,  depuis 
»qu'eo  i588.  Il  mourut  à 
en  iSqo,  et  fut  enterre' 
se  du  collège  de  St  Martial, 
r  des  bénédictins ,  ordre  de 
on  y  voyait  son  épitapbe 
révolution,  écrite  en  vers 
r  son  testament,  Fabri  fît 
le  Chartres  son  héritier.  Dé- 
lé  de  Géiuent  Vil ,  il  en  fut 
!  divers  cmploi.s.  11  est  aa- 
ouvrages  suivants  :  I.  Un 
ulc  :  Du  Gémissement  des 
en  à  ^occasion  du  schisme» 
réponse  à  un  ouvrage  de 
ignario,  composé  en  Êveur 
V,  pape  ,  antagoniste  de 
avec  ce  litre  :  Du  Gémis' 
e  VEglisei  Cet  ouvrage  de 
édit ,  se  trouve  parmi  les 
:s provenus  delà  bibliothèque 
t.  C'est  un  dialogue  entre  un 
e  Bologne  et  un  docteur  de 
ins  lequel  ils  discutent  les 
s  deux  pontifes  ;  M.  Un 
xli/i,  adresse  au  comte  de 
en  forme  de  plainte  de  ce 
)assé  en  France.  Du  Boulay 
rvé  dans  son  Histoire  de 
lé  de  Paris  fin.  Un /our/ui/, 
historique  de  toutes  les  af- 
xquellcs  F^ibri  a  pris  part 
SBi  jusqu'en  i588.  Il  n'a 
imprimé;  IV.  Les  grandes 
\es  du  Hainaut ,  depuis  Phi- 
Conquérant  jusqu'à  Charles 
ol.  in-8". ,  manuscrit  con- 
bibliothrque  du  Roi;V.  Un 
3ur  prouver  que  St.  Pierre  a 
Rome  j  soos  Néron, 
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FABRI  (  Honore  ) ,  jésuite ,  naquit 
vers  l'an  1607  ,  dd\is  le  Bugey,  dio- 
cèse de  Bel  ley.  Il  professa  la  philoso- 
phie a  Lyon ,  dans  le  collège  de  la 
Trinité,  pendant  un  assez  grand  nom- 
bre d'années,  fut  ensuite  appelé  à 
home  pour  y  remplir  les  fonctions 
de  grand  pénitencier,  et  mourut  dans 
cette  ville  le  9  mars  16H8.  Fabri  fut 
doué  d*une  activité  et  d'une  ardeur 
prodigieuse  au  travail.  11  se  livra  à 
tous  les  genres  d'étude ,  et  son  esprit 
s'y  prétait  avec  la  plus  grande  faci- 
lité. Mais  trop  tôt  disting:ié  et  prôné 
dans  le  mouae  savant ,  sa  douceur  et 
sa  modestie  firent  bientôt  place  à  un 
amour- propre  qui  étouffa  le  germe  de 
ses  talents.  Il  crut  tout  savoir  parce 
qu'il  avait  tout  entrepris  ,  sans  avoir 
eu  le  temps  de  rien  aprofondir^  et 
celui  qui  aurait  pu  être  l'un  des  plus 
beaux  ornements  de  son  siècle,  n'a 
laissé  dans  l'histoire  de  sa  vie  que  les 
traces  de  la  vanité  d'un  homme  qui 
méconnut  %ts  forces.  La  théologie , 
les  sciences  et  les  lettres  trouvèrent 
dans  Fabri  un  champion  toujours  prêt 
à  combattre  les  doctrines  nouvelles. 
Une  foule  d'écrits  sont  sortis  de  sa 
plume;  mais  la  plupait  sont  morts 
avec  les  circonstances  qui  les  avaient 
fait  naître.  Quoiqu'il  ne  soit  rien  resté 
de  lui  dans  l'histoire  des  connaissances 
humaines ,  nous  allons  néanmoins  in- 
diquer ce  qu'il  a  fait  de  plus  remar- 
quable. Il  est  auteur  des  remarques 
sur  les  notes  dont  Nicole  accompagna 
les  Lettres  au  Provincial  \  elles  ont 
paru  sous  le  nom  de  Bernard  Stu- 
Irock,  et  sous  le  litre  de  Notœ  ùi 
notas  fFiUelmi  fVendrokii  (  Wen- 
drock  est  le  nom  sous  lequel  I^icole 
s'était  caché  ).  Ces  remarques  se  re- 
trouvent encore  avec  plusieurs  autres 
}>ièces  de  Fabri  dans  1 1  grande  Apo* 
ogie  de  la  doctrine  morale  de  la 
Société  de  Jésus  ^  imprimée  à  Colo- 


•   1  I        or  iiTy 

i  ]  ir         es  aitncif  es  que  i 

\e  dire  àe  i  opuscule  semble  promet-  j 

tre;  le  troisième  ,  cnfîn,  est  entière-  1 

ment  cond.iinné  par  TexpeYience  et  la  q 

ftdine  physique  :  il  est  vrai  que  Des-  o 

cartes  avait  déjà  e'choue'  sur  le  même  j( 

sujet.  Huygens  avait  explique  les  di-  u 

verses  apparences  de  l'anneau  de  Sa-  s( 

turne ,  et  tous  les  astronomes  avaient  le 

applaudi  à  son  explication  simple  et  F 

évidente  i  Fabri  seul  osa  s'e'lever  con-  l'a 

tre  elle  dans  nn  écrit  assez  aigre  qu'il  qn 

publia  sous  le  nom  ^Eustache  de  Di-  po 

vinis ,  et  sons  ce  titre  :  Brevis  annot.  mi 

in  Satum.  C.  ffugenU,  Rome,  i66  dai 

Sag.  ;  il  y  propose  un  autre  système  in-^ 

'explication ,  auquel  Huygens  repli-  des 

qua  avec  la  douceur  et  la  conGance  Plii 

que  lui  donnait  la  bonté  de  sa  cause,  rail 

Fabri  convaincu  se  repentit  de  son  etc. 

attaque  inconsidérée  :  il  fut  assez  de  et 

bonne  foi  pour  reconnaître  son  er-  doi 

renr ,  et  assez  juste  pour  en  f.ûre  une  ten 

réparation,  en  déclarant  qu'il  joignait  san 

ion  consentement  k  Tapplaudisbcment  qui 

général.  Fabri  eut  une  part  très  active  ver 

dans  la  guerre  qui ,  de  son  temps .  j>v2 
^u,,  —    » 
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\I  (  Jean  -  Rodolphe  ) ,  ne  à 
,  expliquait ,  en   1 6 1 2  ,  les 
s  de  Justinièn  aux  élèves  qui 
l  pas  en  e'tat  de  suivre  les 
e  racadëmie  ;  il  professait  les 
atiquos  en  i65!2,  et  mourut 
5o ,  dans  un  âge  avancé.  Les 
s  qu*il  a  laissés  prouvent  qu'il 
3S  connaissances  assez  éten- 
mr  l'époque  où  il  vivait,  mais 
es  consulte  plus  depuis  long- 
On   citera  les  principaux  : 
is  logicœ  peripaleticœ  corpus^ 
î,  i6a5,  in-'|\;  IL  Cursus 
is,  ibid.,  i6'i5,  in-8".;  IIL 
jurisprudentiœ  seu  explicatîo 
ionum  Justiniani,  Grenoble, 
in-4".;  \y.  S^stema  triplex 
mlis ,  criminaUs  y  canonici  et 
tj,  Genève,  i643,  in-fol. — 
BRI  (  Gabriel  ) ,  né  à  Genève , 

fut  aggr^é  à  la  compagnie 
iteurs  de  cette  ville ,  et  monrut 
1 1.  On  a  de  lui  un  Becueil 
s  les  miracles  contenus  dans 
x  et  le  nouveau  Testament  ^ 
;,  1 704, in-8'.; des 5«rmo/i5 y 
a  vol.  iu-8  •.  W  - 1. 

B  R 1  (  Alexandre  ) ,  né  en 

à  Castcl-S.-Pietro,  diocèse  dé 
e,  après  avoir  fait  de  bonnes 
chrz  les  Jésuites  de  cette  ville, 
dans  la  carrière  du  notariat; 
i  culture  des  lettres  fut  toujours 
l'occupa  le  plus.  11  se  forma  un 
flégant  et  facile  en  latin  et  en 
,  par  Tétude  assidue  des  meil- 
utcursdans  ces  deux  langues.  Il 
le  plusieurs  académies ,  et  y  rë- 
uvent ,  avec  le  plus  grand  suc- 
t  des  discours  publics ,  et  des 
e  sa  composition.  En  1 731 ,  ii 
mmé ,  par  le  sénat ,  adjoint  au 
lire -d'état,  ou  chancelier  de  la 
liqiie,  place  qu'il  remplit  avec 
:tion  jusqu'en  1 761  ;  alcnrs  , 
u  vieux  et  infîniie,  il  demanda 
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sa  retraite,  et  en  obtint  une  hono- 
rable eu  conservant  tous  les  appoin- 
tements et  tous  les  privilèges  de  sa 
charge.  11  mourut  le  2 1  juin  1 768 , 
universellement  regretté  de  ses  conci* 
toyens ,  dont  la  pureté  de  ses  mœurs, 
la  douceur  de  son  commerce  et  son 
extrême  désintéressement  lui  avaient 
mérité  l'estime.  11  laissa  plusieurs  ou- 
vrages, tant  imprimés  qne  manuscrits: 
I.  Un  JDiscours  prononcé  à  la  récep- 
iion  tCun  gonfalonier  de  Bologne  ^ 
et  un  autre  adressé  aux  élèt^es  de 
peinture,  sculpture  et  architecture, 
de  FacadêmieéUmentaire^mpriméê 
d'abord  à  part ,  et  ensuite  dans  le 
Becueil  intitulé  :  Oraziomdegliaoof 
demici    Gelati ,  chez    I^elio   dalla 
\o!pe,  1753,  in-4'.;  IL  Queiquee 
Lettres  familières  parmi  celles  d^jàl^ 
cuni  Bolognesi  del  nosiro  secoloj 
données  par  le  même  libraire,  1  ^44» 
in -4°*»  ^t  un  grand  nombre  dodes 
ou  de  canzoni  et  de  sonneis  épars 
dans  plusieurs  Recueils.  Ses  ouvragei 
inédits  sont  principalement  des  tra- 
ductions italiennes ,  parmi  lesquelles 
on  remarque  celles  de  trois  comédies 
de  Térence,  t^éndrienne^  VEunuquê 
fX  Y Heautùntimorumenos  i  des  tra- 
diictions  en  bolonuais  de  quelques 
chauts  de  l'Arioste  et  de  quatre  li- 
vres de  Virgile,  etc.  Parmi  les  son* 
nets  imprimés  de  Fabri,  il  s'en  trouve 
un  qui  donna  lieu  k  un  bref  asses 
curieux  de  ce  pape  Benoit  XIV, 
célèbre  par  &^%  réparties  spiriiueilea 
et  ses  bons  mots ,  non  moins  que  par 
ses  grandes  qualités  et  par  la  sagesse 
de  s^n  pontificat.  Larobertini  était  de 
Bologne  ;  lors  de  son  élection ,  il  était 
archevêque  de  cette  métropole;  en 
quiuant  Bologne,  il  fit  à  llustitut  le 
don  de  sa  propre  bibliothèque ,  et  j 
ajouta  beaucoup  d'autres  livres ,  qu'il 
acheta  dans  ce  de&srin.  Le  sénat ,  pour 
lui  témoigner  sa  reconnaissance  ^  lit 


f  ua  COQ* 
'V  I        I  un  toQ- 

i»  net  .  par  le  serreuire  Fabri. 
»  Qu'h  me  M)it  neruiis,  en  pissant, 
»  d'ohscrver  qu'il  est  malheureux  de 
9  n'être  pas  ne  au  temps  de  Jules  III 
»  qui,  vivant  tu  une  jEfpip;ramnieque  le 
»  (^.omm«iidone,  alors  très  jeune ,  avait 
»  faite  (  royez  Gomme^idon  )  ,  en 
»  conclut  que  celui  qui  avait  versifie' 
»  ainsi ,  ne  pouvait  que  très  bien 
»  penser,  ce  qui  l'engagea  à  Tcm- 
9  ployer  et  à  le  faire  entrer,  avec  le 
»  temps,  dans  cette  glorieuse  car- 
»  rière  qui  a  rendu  son  nom  célèbre 
»  dans  l'histoire  de  Téglise.  Tel  est 
«  précisément  le  mërite  du  secrétaire 
»  Fabri ,  et  nous  en  avons  eu  beau- 
9  coup  d'autres  preuves  qui  nous 
9  portent  à  le  recommander  avec  le 
»  plus  grand  intéréi  à  vos  seigneii- 
»  ries.  L'ambassadeur  n'a  pas  manque 
»  ensuite  d'accompagner  des  expres- 
se sions  les  plus  convenables  les  senti- 
«  ments  dont  est  remplie  la  lettre  ind- 
»  nime nt  honnête  que  vous  nous  avez 
»  écrite;  et,  pour  y  répondre  direc- 
»  temcnt,  nou^^  vous  dirons  qur  si 
»  l'on  érige  des  stitues  pour  le  désir 
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wti  k  rouvjerture  des  ëtudes, 
So,  et  dédié  au  sénat  de  Bo- 

in-4*'*;  II*  Trois  Discours  itor 
imprimés  dans  le  Recueil  des 
oni  degli  academici  Gelati, 
le,  Lelio  dalla  Volpe,  1755, 
,  l'un  prononcé  dans  cette  aca- 
,  dont  il  était  membre,  lors  de 
ation  de  Benoît  XI V  au  souve- 
ontiGcat,  le  6  janvier  l'j^iyïes 
lutrcs  sur  la  Pdssion  de  J;-G. 

l'Immaculée  Conception;  III. 
amis.  Tragédie  de  M.  de  FoU 
,  traduite  en  vers ,  imprimée 
e  tome  III  du  Choix  des  meil'^ 

Tragédies  françaises ,  tra- 

en  vers  italiens  non  rimes 
'ii) ,  Liège ,  1 768 ;  IV.  Plusieurs 
f;,  parmi  celles  de  quelques  Bo- 
du  1 8*".  siècle ,  Bologne ,  1 744  9 
;  V.  Beaucoup  de  Sormets  et  ae 
mi  y  pour  des  mariages,  des 

d'habit,  etc.,  imprimés  dans 
!cueils  du  temps,  et  un  assez 
nombre  de  Poésies  du  même 
y  insérées  dans  le  Recueil  d'A- 
0  Gobbi.  G— é. 

BRIG£  ou  FâBRIZIO  (Je- 
,  surnommé  SAcquapendenHô , 
qu'il  vint  au  monde  dans  cette 
piscopale  d'Italie ,  en  1 537.  Sts 
is,  peu  fortunés,  voulurent  ce- 
nt doRner  à  leur  fils  une  édu- 

exccllente.  Ils  l'envoyèrent  à 
le,  et  le  jeune  Fabrice  y  trouva 
t  des  protecteurs  pubsants  qui 
iplurentà  cultiver  ses  heureuses 
itions.  Après  avoir  achevé  sa 
ophie ,  la  médecine  devint  l'ob- 
fcial  de  sts  études.  Il  eut  pour 
,  dans  cette  carrière,  l'illustre 
>e,  dont  il  fut  le  plus  célèbre 
le  et  le  digne  st^ccesseur.  En 
ce  savant  professeur  à  l'uni  ver- 
e  Padoue  étant  mort  en  1 56a , 
ce,  âgé  de  vingt-cinq  ans,  fut 

rd  désigné  pour  faire  simple^ 
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ment  les  démonstrations  anatomiques. 
Il  remplit  ces  fonctions  avec  un 
talent  si  supérieur,  qu'il  fut  solen- 
Bellement  choisi ,  en  1 565 ,  pour 
occuper  la  chaire  de  chirurgie  ;  celle 
d'anatomie,  qui  jusqu'alors  n'en  avait 
guère  été  considérée  que  comme  une 
dépendance,  et,  pour  ainsi  dire,  un 
accessoire ,  fut  déclarée  primaire  en 
faveur  de  Fabrice ,  auquel  on  assigna 
des  appointements  considérables,  et 
en  quelque  sorte  prodigieux.  A  ces 
récompenses  pécuniaires»  les  sëna«> 
teurs  de  Venise  joignirent  les  plus 
brillantes  dignités.  Ils*  accordèrent  à 
Fabrice  des  privilèges  non  moins  abu- 
sifs que  flatteurs ,  lui  décernèrent  la 
préséance  sur  les  professeurs  de  phi- 
losophie, le  nommèrent  citoyen  de 
Padoue,  lui  érigèrent  une  statue,  le 
gratifièrent  d'une  chaîne  d'or ,  le  dé-» 
corèrent  du  titre  de  chevalier  de  St.- 
Marc ,  firent  construire  pour  ses  le- 
çons un  superbe  théâtre  anatomique , 
lui  assignèrent  une  retraite  infini- 
ment honorable ,  avec  le  droit  db  choi« 
sir  lui-'mème  son  suppléant.  Fabrice 
exerçait  sa  profession  avec  beaucoup 
de  noblesse  et  un  rare  désintéresse- 
ment. Les  personnes  d'un  rang  élevé 
qui  lui  devaient  le  rétablissement  de 
leur  santé  remplaçaient  par  de  riches 
présents  le  salaire  que  refusait  ce  mé- 
decin généreux.  Fabrice  rassembla  ces 
présents  dans  un  cabinet,  sur  la  porte 
duquel  il  fit  inscrire  :  Lucri  neglecti 
liicrum.  Il  possédait  une  belle  maison 
de  campagne  ,  située  sur  les  bords 
charmants  de  la  Brcnta ,  et  que  l'on 
désigne  encore  parfois  sous  le  nom  de 
la  Montagnuola  d*Acquapendente, 
C'est-là  que ,  sain  de  corps  et  d'es- 
prit, comblé  de  richesses ,  générale- 
ment estimé,  entouré  d'une  réputation 
éclatante,  il  se  proposait  de  couler 
une  heureuse  vieillesse.  Ses  espéran- 
ces furent  cruellement  déçues;  son 
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rrpos  fut  irouLIc  par  Tcovie  el  par  la 
plus  noir«  ingratimde.  On  assure  qu'il 
fut  obliftij  [Vcmiiloyer  te  lér  à  d'autres 
U5dgcs  qu'iiiix  disseclious  el  aux  opif- 
ratioDS  cltinirgicaleï.  Des  parents  sur 
lesquels  il  n'avait  txué  de  rtpaoïlre 
des  bienfaits,  trahirent  iDdiguemcDt 
sa  conGancc,  et  furent  même  soup- 
çonnes d'avoir  abrcgô  ms  jours  par 
le  poison.  Il  i^lail  parvenu  à  Tige  de 
quatre- vingt-dïiix  ans,  lorsqu'il  p<-'ri[ 
presque  (oui  il  coup,  ou  milieu  des  vo- 
missements, le  3t  nui  1619,  laissant 
à  sa  ni^cc  une  fortune  Je  deux  cent 
raille  ducdis ,  tt  h  la  re'[niblique  lillc- 
rajrc  des  ouvrages  immoitcls.  I.  De 
tiifione, voce,  auiiîtu,  Venise,  1600, 
in-fûl.  fis-,  Padoue,  l6o5;  Franc- 
fort, if>o5,  i6i3.  II.  Deformato 
faut  liber,  Venise  ,  1600 ,  in-fol.  Gg. 
ibid.  i6ao.  Dans  cet  ouvrage  itnpor- 
laiit ,  l'analoioie  de  l'homme  est  éclai- 
rée pjr  celle  des  animaux.  III.  De 
venantm  osUoUs  .  Padoue,  iGo5, 
în-[ol.  Igg.  ibid.  iS'jS.  L'auteur  trace 
en  pcuide  mois,  et  avec  candeur,  sa 
découverte  des  valvules  situées  à  l'in- 
lerietir  des  veines.  Haller,  toujours 
savant,  mais  par  fuis  injuste,  nolam- 
nient  à  l'égard  de  Fabrice,  el  pour 
des  motifs  qu'il  serait  presque  lion- 
leux  àv  lêvi-'cT,  Halfer  chercbe  à 
dépouiller  le  professeur  de  Padoue 
en  faveur  de  Jcan-Baptisie  Catiani , 
qui  avait,  dit-on,  aperçu  en  i547  les 
valvules  de  la  vcioc  azjgos.  D'autres 
soutiennent  qu'il  devait  à  Paul  Sarpi 
la  connaissance  de  ces  ostioles}  la  plu- 
part s'accordent  a  dire  qu'il  n'avait 
aucune  notion  surleur  utilité' :  crp en- 
djnt  il  repèle  A  plusieurs  reprises 
qu'elles  sont  destinées  à  modérer  l'im- 
pe'inosité  du  sang,  et  qu'elles  dimi- 
nuent b  fréquence  des  varices.  Faul- 
il  en  conclure queFahriccadcmonirc 
tes  lois  de  la  circulation,  ainsi  que 
GtTlâius  eutbousiasles  l'aol  nnteaau  ? 
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Non,  sans  doute;  mais  il  tsi 
injusted'affirmerqu'il  a  con 
igiioié  la  destination  du  vi 
neuiies.  \S .  Delocutione  t 
trumentû,  Venise,  i6o3, 
On  r.icoole  que  l'auteur  TÎt 
de  l'aDDéé  i5SD  tous  l« 
déserter  son  ccole,  P>rÂ 
toorne'  en  ridicule  leur  1 

Prononcer,  V.  Debrutt^ft 
aduue,  i6o5,  ÎQ-folji^ 
Bien  que  cet  onuscnle  ii(l1 
d'intérêt ,  on  o  y  cherobvi^ 
doute  les  mêmes  a|reiaca1 
celui  de  Bougeant  :  l'im  et 
.^ertalion  physiulo^co-gral 
l'autre  nu  amusement  nhil 
VI,  De  muscali  artipaia 
dearticalationibus ,  Vicei 
iD-4^  Vil.  De  motu  locé 
tium  secandùm  lotum  , 
1618,  in.4".  Ces  deux  ou 
ment  un  Irailc'  de  dynaiaiqi 
L'auteur  eiaininc  et  dc'cr 
soin  scrupuleux  la  inarclic  d 
la  course  des  quadrupèdes 
oiseaux,  le  rampetnent des 
la  natation  des  poissons. 
respiracioneetejiis  intlruit 
duo,  Psdone,  i6i5,în-4 
puld,  ventriculo,intesUni 
i(jiU,io-4<'.  Delotius  ai 
tegumentis ,  Padoue,  i€i& 
réunion  de  ces  fragmentsdi 
une  collection  précieuse,  imj 
les  soins  et  avec  une  préfj 
Bohn,  sous  ce  litre  :  Ope 
anatamica  et  phjrsiologic: 

nunc  verb  eerto  ordine  di 
in  unum  volumen  redacta 
168'j ,  in-fol.  lig.  Ou  prefèi 
donnée  à  Leyde,  en  1^5 
Diêoie  format  et  avec  le  m 
par  ficrnard-6ifroy  Albiu 
luinl  la  vie  de  l'iiuïeur,  et 
prciitçu  psiliculièrGS  q_ue  I 
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mai  à  propos  supprimées.  Les  leçons 
chirurdcajes  de  Fabrice ,  suivies  par 
une  foule  d'auditeurs   de  toutes  les 
nations ,  furent  avidement  recueillies 
et  publiées  d'abord  par  Jean  Hart- 
mann Beyer,  sous  le  titre  de  Penta' 
teuchus chirurgicus,  Vrânchi%  i  Sg^, 
în-8  ". ,  ibid.  1 604.  L'auteur ,  mécon- 
tent de  cette  édition  de'fectueuse ,  en 
donna  lui-même  une  plus  complète  à 
Padoue ,  en  1617,  in-fol.  Gg.  Il  serait 
aussi  suptrflu  que  fastidieux  d'ënumé- 
rer  les  réimpressions  nombreuses  qui 
se  succédèrent  avec  rapidité;  il  suffira 
de  dire  qu'une  des  plus  estimées  est 
la  vingt-cinquième,  intitulée  :  Opéra 
chirurgien ,  m  pentaleuchum  et  ope* 
'    rationes  chirurgiens  distinctaj  Pa- 
doue, 166C,  in-fol.  fig. ,  précédée 
1    d'tme  courte  notice  biographique ,  ex- 
^   traite  de  Tomasini.  |Parmi  les  versions 
I    multipliées  de  ce  traité  chirurgical ,  on 

I  en  remarque  une  italienne ,  due  à  Sc- 
'    Tenno,  Padoue,  167a  ,  in-fol.;  deux 

II  allemandes,  la  première  par  UlFcn- 
t>  bach,  Francfort,  i6o5;  la  seconde 
[|  pal*  Scultet ,  Nuremberg ,  1 67  2  ;  plu- 
1  sieurs  françaises,  Rouen,  i658, 
t  Lyon,  1670,  etc.  Tous  les  écrits  de 
t  Fabrice  sont  véritablement  classiques, 
\.  et  justifient  pleinement  leur  grande  re* 
i  ,Boromée.  Si  l'auteur  n'a  commencé 
n  que  tard  &  les  publier,  c'est  qu'il  vou- 
!i  lait  leur  donner  la  perfection  néces- 
»  saire ,  et  l'on  est  étrangement  surpris 
t  de  voir  Conring  attribuer  ce  louable 
;'  délai  à  la  faiblesse  de  Fabriao  dans  la 
i  littérature  latine ,  fiiblesse  qai,  selon 
i  le  critique  allemand ,  est  fort  com- 
I  mune  chez  les  Italiens.  Ceux  qui  li« 
•  root  attentivement  les  œuvres  de  ce 
k  professeur  illustre ,  trouveront  au  con- 
i  traire  son  style  pur ,  et  mémeélégant; 
1  ils  s'apercevront  aussi  que  la  langue 
f  d'Hippocrate  ne  lui  était  pas  moins 
>    familière  que  celle  de  Gelse;  enfin  ils 

admireront  la  régularité  du  plan  qu'il 


FAB  4» 

a  suivi ,  la  méthode  claire  et  ]iimi> 
neuse  dont  il  ne  s'est  jamais  écaité. 
On  a  reproché  à  ce  grand  chirurgien 
trop  de  timidité  dans  l'exercice  de  sou 
art,  et  pourtant  nous  le  voyons  prati- 
quer et  perfectionner  le  trépan,  em- 
ployer avec  autant  de  hardiesse  que 
de  talent  le  bistouri ,  l'aiguille ,  le 
trois  quarts ,  la  rugine  et  même  le  fer 
rouge ,  quoiqu'en  dise  Severino.  Hal« 
1er  qui,  certes,  ne  le  juge  pas  avec 
bienveillance ,  est  forcé  de  lui  rendre 
justice  sur  ces  divers  points.  I>a  place 
que  doit  occuper  Fabrice  d'Âcqua- 
pendente  est  aujourd'hui  irrévocable- 
ment  fixée.  Regardé ,  à  juste  titre , 
comme  un  des  plus  beaux  ornements 
de  l'université  de  Padoue ,  il  est  rangé 
parmi  les  bons  écrivains,  les  plus  fiî- 
meux  nnatomistes  et  les  plus  célèbres 
chirurgiens  du  1 6*.  siècle.  C 

FABRICE  ou  FABRl  de  BILDEN 
(Guillaume)  ,  ainsi  nommé  d'un  vil- 
lage près  Col(^ne ,  où  il  naquit  le  iS 
juin  i56o,  est  encore  fréquemment 
désigné  sous  la  dénomination  latine 
de  Fàbricius  Hildanus,  Apres  avoir 
fait  %th  premières  études  à  Cologne , 
il  se  rendit  à  I^ausanne  en  1 586 ,  pour 
y  suivre  les  leçons  et  la  pratique  du 
très  habile  chirurgien  Jean  Griflbn. 
Les  progrès  du  jeune  disciple  furent 
aussi  rapides  qu éclatants;  bientôt  il 
fut  en  état  de  voler  de  ses  propres  ai- 
les ,  et  obtint  des  succès  que  lui-mérac 
n'avait  osé  espérer.  Il  voyagea  en  Al- 
lemagne et  en  France ,  puis  revint 
eiercer  sa  profession  à  Lausanne, 
ensuite  à  Païeme  où  il  resta  neuf  an- 
nées. Les  magistrats  de  Berne  le  nom- 
mèrent, en  i6i47  0Q<^^n'Chirureîen 
et  citoyen  de  leur  ville;  Louis  XIII» 
roi  de  France,  le  choisit  pour  médecin 
de  ses  ambassadeurs  eu  Suisse,  et  il 
remplit  ces  mêmes  fonctions  auprès  de 
divers  princes.  Devenu  sexagénaire, 
il  fut  tourmente  par  des  accès  do 
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gouKc  âoni,  ppuilniil  pliisieiirs  amtitt, 

il  rtiisiil  à  CJliJilT  U  violence.  On  pr^ 
iiimr'  inMii'[iiiiri-(]ii'il  l'Ciploya  des  ré- 
J^^TCll•^l^  i]iHLlct[  ririinèietlt  le  IrwnS- 
jiiiiL  lit  h  rrj.ilK'ri'  .irllirilique  sur  la 
puiliiix'^  r,u',  ;i  i'iLi^T.iiKoù  il  Se  Céli- 
cir..i[  ir.ivi4i  oUfuii  une  guériion  ra- 
Aii\i\c ,  il  lut  s.iisg  (l'un  asthme  très  in- 
h-nv ,  jiiniicl  il Mircomba  je  i  ij  iévricr 
liiï).  l'.imii  II-,  luidibreui  6;rib de 
FiUiii-e,  ilii*'ii  i-l  [LiMin  seal  qui  ne 
conlic'iinr  d''^  hnU  iniporlauts,  des 
[>rr'ri-jile-  iililfN  nu  det,  MiritÉS  noil- 
ï.'ll.  s.  \.Dela  f^iingrènc  et  du  spha- 
cèle  (cnallcmaiit!),  Colojçne,  ï5q3, 
iu-8".  Ol  esciUciil  Irailii  fiit  Inàuit 
en  lalin  ,  en  fiaiiç.iis,  cl  TeimprinH; 
plus  de  douze  fuis  du  vivant  de  l'au- 
icuj-,  II.  Des  hn'dures  produites 
pur  l'huile  et  l'eau  bouillantes ,  le 
ferraille,  la  poudre  ii  canon,  la 
foudre  eltuuti:  autre  matière  enjlani- 
inée  (en  allemand),  BSle,  itîo^  , 
inK  .,  a^.  tr.i<l..iJ.'iliiilaiufuiean> 
iiiV  Iil.  T':i:i  '  II'.'  la  dysenterie 
(.1.   .:■■  I  ..  .    iliiii,  in-S". 
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mand  ),  B«iie,  iOi4.  în-8 
VI.  Sur  lalilkotomie  inrjical&^ 
allemaDd),  iUle,  it>'i6.  in-8^.;Ji 
eu  lalin  par  Henri  SelioLÎDgPr  , 
i6a8,  in-8.VII.  Observai 
curatianumchirurpcantm  c 
sex,  imprim^'s  d'abord  isiii 
puis  réunies  en  deax  vol. 
1641.  Fabrice  avait  r»s«robl^  t 
ws  écrits;  il  était  sur  le  point  de  Ht 
livrer  à  l'itnprcssioQ ,  et  venait  de  tff- 
miner  la  dwlicace ,  lorsque  I*  mort  le 
surprit.  Jean  Beyer  se  ctiArgei  de  pt- 
blier  ce  recueil,  qui  parut,  enltT"' 
à  Francforl-suf'Ic-MeiD  ,  1646,' 
fol.,  et  en  allemand,  daDS  ht' 


ville, 


iGSq 
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rsqiiil  y  eicrçait 
l,i  iiioli-tiiic.  IV.  Nimveau  manuel 
de  médecin-:  et  de  chirurgie  mili- 
ttiires  .  em  iclii  d'un  arsenal  chiruF- 
pical  et  d'une l'harmacie  de  campa- 
^>ie(cualUm<iid),  Kalc,  i6i5.   ' 


a-.;  c 


induil 
rdc  Chir 


irgia 


taris, 

cueil^.  On  a  aussi  pidilic  i.salêmtnt 
¥ jirsenal  au  Cuta  militaris ,  seu  de- 
signatioprcecipuoruta  medicajoento- 
ruin  initrumenturiimque  quitus  ra- 
tionalem  medii:umelchirurc,tancas- 
trensem  initriictum  eise  convetdt, 
in  claises  x'ipnli  distiibuta.  V.  Ex- 
piisition  nhrr'jèe  de  l'importance  et 
de  l'ulilité  de  iitnatomte  (  en  allc- 


de  FrAIiric  Greîf.  Parmi  In  à 
latines  subufquentes , 
qu'a  doiinro  Jean-T.auis  Durour,  F 
r<.rt,  it>83,  iafol.  I.M  OBwrej  ar 
Fabrice  sont  encore  de  nos  jours  mu 
source  féconde  d'intlrmlton  ,  mal^ 
les  [irOf;rcs  de  l'art  de  guérir  1  il  en  • 
uulli vcavec succès  toutes  leatwiM!>llf 
il  savait ,  par  expérience ,  quel'AliM 
mie  dnit  fire  con  si  a  ai  ment  U  M| 
sole  du  médecin  et  siidoul  du  dÙM^ 
gien  ;  il  prouve  qu'on  chercberMl  ni- 
nenirut  à  rétablir  nue  machine  tio 
compliquée,  si  l'on  n'en  connaît  pai  li 
siruetnre.  Fabrice  joignait  codsUi» 
ment  l'exemple  au  pre'ceplc  :  il  a  dêcrd 
cl  lii;uré  avecbeaucoup  de  soin  les  Oi- 
seleis  déiical->  de  l'oreille  iDterne;  il  i 
disséqué  pi usirnrs  quadrupèdes,  et  tt- 
p;indu des lumt'ressur  l'organe  TOal 
de  divers  oiienux,  notamment  duci- 
uard.  On  conserve  à  Berne  trois  sque- 
lettes qu'il  a  préparés.  Ses  rc cherche 
sur  lis  funestes  rifets  de  la  toilun 
montrent  qu'il  réunissait  à  des  coii< 
naissances  exactes  la  plus  toncbâDlt 
humanité.  Tilespe'ra  émouvoir  le  cœur 
des  juges  bart>ares  qui,  plus  d'un 
fois  ,  ont  surpassé  les  bourreaux  a 
fcrucilé.   Pour  donner  une  idéi  4l| 
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travaux  physiplogiqucs  ,  palholof^i- 
qucs  et  thérapeutiques  de  Fâbri<-(* ,  il 
suffira  de  signaler  se^  observations  sur 
les  moustres,  le  somaanibulisine  et 
rabstinence  pruiongee;  sur  la  dysen 
terie,  la  paralysie,  Tapoplexie ,  la 
pleurésie ,  Thydropisie  et  les  maladies 
des  enfants;  Stir  iinificacité  du  séton 
pour  calmer  et  même  pour  guérir  l'é' 
piicpsie'et  la  phtisie;  enfiu  sur  Tusage 
et  la  propriété  de  diverses  eaux  miné- 
rales. Mais  c*est  à  la  chirurgie  que  Fa- 
brice doit  son  plus  beau  titre  de  gloire; 
il  peut  être  regardé  comme  le  l'estau- 
rateur  de  cet  art  en  Allemagne ,  de 
même  que  notre  Pare  l'avait  été  en 
France.  Ces  deux  grands  chirurgiens 
semblent  avoir  choisi  les  mêmes  ma- 
tières, <'t  presque  toujours  ils  ont  pro- 
fessé la  même  doctrine  :  l'un  et  l'autre 
€nt  fait  un  examen  spécial  des  plaies 
d'armes  à  feu,  de  la  gangrène,  des 
liernies ,  dont  ils  ont  sii^gulièrement 
rectifié  la  méthode  curât ive  ;  l'un  et 
Fautre  ont  inventé ,  simplifié  ou  per- 
fectionné un  grand  nombre  d'instru- 
ments ;  mais  Fabi  ice  n'a  ps  mis  dans 
ces  réformes  et  dans  ces  inventions  la 
même  réserve ,  le  même  discernement 
que  Paré. Celui-ci ,  d'ailleurs,  oecupe 
incontestablement  le  premier  rang  , 
puisqu'il  a  ouvert  la  carrière  dans  la- 
quelle l'antre  a  marché  glorieusement 
après  lui.  Clirétien-Polycarpe  I^porin 
a  publié  la  Fie  du  célèbre  Guillaume 
Tahrice  de  Hilden,  avec  une  re« 
ponse  à  la  lettre  de  Sigismond-JaC' 
^ues  Apirij  Quedlinboiirg,  i']'Jli  y 
in-4"-;  cette  notice  insignifiante  mé- 
rite à  peine  d'être  consultée*      C 

FABKICË  (  Fbedérig  ërnestJ)  , 
gentilhomme  de  la  chambre  du  prince 
Christian-Anguste  d^*  Holstrin ,  admi- 
nistrateur du  duché  de  ce  nom  pen- 
dant h  minorité  du  duo  Frédéric,  ne- 
Teu  de  Charles  XI I.  L'administrdteur 
«yant  jugé  à  propos  de  changer  le  mi- 
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nislcre ,  envoya  Fabrice  en  1710,2 
Bcndcr,  auprès  de  Charles,  pour 
justifier  cette  mesure.  Fabrice  sut  se 
rendre  a|;réabie ,  et  resta  plusieurs 
années  avec  le  roi  ;  il  donna  à  Charles 
le  goût  de  la  lecture,  et  ce  fut  sur  son 
avis  que  le  monarque  suédois  s'occupa 
à  Hre  les  ouvrages  de  Corneille ,  de 
Racine ,  de  Boileau.  Lorsque  Charles 
eut  été  menacé  d'être  pris  par  les 
Turcs  y  et  qu'il  entreprit  de  résister 
avec  le  petit  nombre  d'hommes  qui 
lui  restait,  Fabrice  se  rendit  média- 
teur, sans  pouvoir  néanmoins  em- 
pêcher l'efiusion  du  sang,  et  la  catas- 
trophe qui  fit  tomber  Charles  entre 
les  mains  des  Turcs.  Il  rendit  compte 
de  sa  mission  et  de  son  séjour  à  fien- 
der  dans  une  suite  de  Lettres  écrites  en 
français,  et  adressées  au  prince  admi* 
nistrateur,  et  au  fameux  baron  de 
Gœriz  ;  elles  ont  été  traduites  en  al- 
lemand, et  publiés  à  Hambourg,  1 759, 
in-8'  ;  et  Gjorwel  a  fait  insérer  eu 
suédois,  dans  la  Bibliothèque  sué* 
doise ,  trois  de  ces  Lettres  qui  se  rap- 
portent au  combat  de  Bender;  le 
texte  original  parut  à  flambourg,  sous 
ce  titre  :  jénecdoctes  du  séjour  du 
roi  de  Suède  à  Bender  y  ou  Lettres 
du  baron  de  Fabrice ,  en  1 760,  in-8". 
Fabrice  mourut  en  Allemagne  dans  un 
état  d'aliénation.  C  •—  au. 

FABRICIUS(CAius),  surnommé 
Luscinus,  parce  qu'il  avait  les  yeux 
petits,  l'un  des  plus  habiles  géné- 
raux de  l'ancienne  Rome  ,  est  non 
moins  célèbre  par  son  désintéresse- 
ment que  pour  sa  valeur.  Il  fut  nommé 
consul  en  471  (^8^2  ans  av.  J.-C), 
remporta  de  grands  avantages  sur 
les  S^mnites,  les  Bnitiens  et  les  Lu- 
caniens ,  les  obligea  de  lever  le  siège 
de  Thorium ,  et  fit  sur  eux  un  bu- 
tin si  considérable  qu'après  avoir 
remboursé  les  frais  de  la  guerre  et 
récompensé  ses  soldats ,  il  lui  resta 


:ommc  Aq  [jii^Ii'C  rculs  UleDlS 
n'il  ru  Tcrser  »u  tre.^or    [uillic   la 
deiniles 


mplir. 


•rdc  la  p.iLi.TJiireiil 
icrinTuier  fabricius  des  boDS  offices 
i[i<'i[  Irur  avait  rendus  dam  le  ti- 
liai  ,  et  voyant  qu'il  manquait  à«t 
iiiFubles  Ifs  plu»  ndccssaircs,  lui  of- 
le  pour  se  IfS  procu- 


■.  Fabrii 


pnduM 


^  rii'lics  de  son 
i|is  leur  repoudil;  PcDd^Dt  que  je 
iiitai  cDminaudir  ans  cbotes  que 
i  lUEirlii'cs  lien  ne  me  uMoqiiera; 
isi  ri'.ivanl  nul  besoin  d'argïui  je 
.■  gardersi  li'eci   recevoir  de   ceux 


I,a.' 


alTaii 


P.   Val. 


luri  de  ses  succesKurt  au 
consuNt,  ayinl  éfe'  dcfail  put  Pyr- 
rliiiîl'jii  473  (23o),  Fabrieiu»  fut 
riivnvc  vers  c<'  juiiice  pour  traiter 
de  l'eVIianj^e  ou  dv  la  rArifon  des  pri- 
Minziiers,  Pyrrhus  surpris  qu'un  sj 
t;rand  eapilaine  parût  devant  lui  dans 
iiD  etAt  ipii  semblait  anooncer  la  pau- 
vrele,  lui  offrit  de  l'aruciil  ;  mais  Fa- 
bi'icius  tie  voulut  poiol  en  aceepler, 
L'u  jour  quM  ttatl  as^is  à  la  ta- 
)*le  de  Pyrrhus,  il  enicudil  anêas 
expliquer  la  philosophie  d'Epicure, 
assurant  qu'elle  ronsislait  data  la 
rerliciclie  de  la  vuluple  et  l'indif- 
feiencc  sur  la  rclipion.  [foy.  Epi- 
ct'nE>.  n  Ka.sse  le  eiel,  dit-il,  que 
"  Pyrrhus  cl  1rs  Satnoiles  prennent 
»  un  grand  Ruùf  à  cette  pliilosophie 
»  l'eudant  qu'ils  oui  la  };urrie  arec 
litre  fois 


■"1  "■■ 


la   5a|;esâC  de 
I  se  fixer  près 
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roir  pour  roi  s'ils  avaitiil  eOltt)^^ 
que  je  sait  f^ire.  Le  ptincc  ne  1^ 
point  choqué  de  la  bardieuc  de  n 
disoDura ,  et  au  coutraire  lui  acoMib 
b  liberté  des  priïonnien  rotBMiu  an 
corutiiiciis  qu'il  avait  propose».  Ft- 
bricius  fut  élu  une  seconde  foû  emwl 
l'an  475  (  378  )  avcc£iniUta.  hfa 
qu'il  avait  de^à  en  pour  colU|ne.  fsr 
forme  que  )e  mtircia  (' 
•'e'iait  oITtrt  à  l'empoUf 
nant  une  somme  o'argnikj 
avertir  ce  priiice, 
cautiODS  pour  qu'il  i^flofn 
venait  cet  avi<  ;  mais  l^rrbus  dniu 
que  c'était  Fabricius  qui  le  lui  «vM 
&it  donner.  Peu  apriis  eut  lieu  la  k 
taille d'A.scolura,doDt le  succt«  t 
incertain  que  les  Bod 
point  se  flaiicr  de  la  viaoire,  < 
Pyrrhus  quitta  l'Italie  iOua  le  1 
texte  d'aller  au  secours  des  Sidlitw. 
L'an  478  (37$)  Fiibridus  fiit  uamai 
censeur  ,  et  on  lui  adjingnit  JEmt- 
liut  Papus  deux  fois  son  cnll^^ue  an 
consulat.  Il  se  montra  ai  sévère  pour 
l'exécution  des  lois  sorapluaires  qu'il 
fit  renvoyer  le  sénateur  C-oriiAtiis  Bu- 
fînus,  parce  qu'où  avait  trutivc  dta 
lui  de  la  vaisselle  d'argent  du  poiilt 
de  dix  livres.  Dans  un  temp»  diffi- 
cile il  avait  brigué  le  eoosulat  pour  n 
uiéme  ttuliaus,  grand  capitaine,  nui* 
avare.  Comme  on  lui  en  demandait  11 
raison,  c'est,  dit-il,  que  j'aime  nùtux 
Être  pillé  que  vendu.  Fabriciu»,  fi. 
rapport  de  Plin 
pour  tous  meubles  d'argent  tpit 
tasse  et  une  salière;  il  vivait  Wt 
gumes  que  lui  produisait  un  I 
terrain  qu'il  cultivait  de  ks  bJ 
il  mourut  si  pauvre  qu«  Vi^êJ 
oblige'  de  doter  sa  illle,  Cîceraii.j 
marque  que ,    par  estime    | 


nfite 


la  favci 


adioircut  aujourd'hui  voudraient  n 


lion  à  la  loi  qui  défcudail  Us  ji 
mations  dans  l'intérieur  de  la  1 
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C'est  dans  la  boucbe  de  Fabricius 
que  J.-J.  Rousseau  a  placé  la  magni- 
fique prosopopée  qui  termine  la  pre- 
mière partie  de  son  discours  sur  la 
question  :  «  Si  les  arts  ont  contri* 
»  iMië  k  épurer  les  mœurs.  »  W— s. 

FABRICIUS -VEIENTO ,  auteur 
lalin ,  fut  accusé  d'avoir  composé , 
sous  le  titre  de  Mon  Codicile ,  des 
satires  très  moitlantes  contre  les  séna- 
teurs et  les  prêtres.  Tatius  -  Gemi- 
nus,  son  dénonciateur,  ajoutait  qu'il 
s'était  flatté  d'aroir  assee  de  crédit  sur 
Fempereur  pour  fiaiîre  obtenir  des  pla- 
ces à  différentes  personnes.  Ce  dernier 
motif  engagea  Néron  à  évoquer  l'af- 
faire et  à  l'instruire  lui-même.  Veiento^ 
convaincu  des  crimes  qu'on  lui  repro- 
ebait,  fut  banni  de  Fltalie,  et  ses  sa- 
tires brûlées  publiquement.  Tacite  re- 
marque que  les  écrits  de  Veiento ,  re- 
ehercbés  avec  avidité  tant  que  la  lec- 
ture en  fut  défendue,  tombèfent  dans 
l'oubli  aussitôt  qu'on  put  se  les  pro- 
curer sans  danger.  Fabricius  reymt  k 
Rome  après  la  mort  de,Néron ,  et  ob- 
tint une  place  de  préteur.  Juste- Lipse 
dit  que  ce  fut  lut  qui ,  dans  une  lete 
donnée  au  peuple ,  au  l'idée  de  £ûre 
pariitre  au  milieu  du  cirque  un  grand 
nombre  de  petits  chariots  traînés  par 
des  chiens.  Il  vivait  encore  sous  Do- 
mitien ,  et  parvint, dit-on,  par  ses  lâ- 
ches délations,  à  un  haut  degré  de 
puissance  sous  ce  prince  soupçon- 
neux. W— s. 

F4BRICIUS(THÀ>DoitE),  tfaéolo- 

Sicn  protestant,  et  l'un  dt$  apôtres 
e  la  rcforraation  en  Allemagne ,  na- 
.  quit  le  a  févr.  i5oi ,  à  Auholt-sur- 
ITssel,  dans  le  comtéde  Zutphen.  Ses 
parents  ne  purent  lui  donner  aucune 
sorte  d'éducation.  Obligé  pendant  près 
de  huit  ans  de  suite  de  joindre  au  tra- 
vail de  ses  mains  les  secours  qu'il  ob- 
tenait de  la  charité  publique  pour  faire 
subsister  sa  mère  abandonnée  par  un 
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mari  libertin  ;  parvenu  ensuite  h  en- 
trer en  apprentissage  chez  un  cor- 
donnier ,  ce  ne  fut  qu'à  l'âge  de  dix- 
sept  ans  qu'il  put  commencer  k  fré- 
quenter une  école  à  Kmmerick.  Son 
ardeur  pour  l'étude  et  les  heureuses 
dispositions  qu'il  laissait  apercevoir  lui 
procurèrentquelques  encouragements* 
Le  comte  Oswald  de  Bergen  l'envoya 
au  bout  de  cinq  aus  continuer  ses  étu- 
des à  Cologne ,  et  ne  lui  retira  ses  bien* 
faits  que  lorsqu'il  apprit  que  son  pro- 
tégé était  allé  à  Wittenberg  où ,  k  Té- 
cole  de  Luther,  deMelanchthon  et  de 
Bugenhageo  ,   il  apprenait  l'helireu, 
et  suçait  les  principes  des  nouveaux 
réformateurs.  Le  jeune  prosélite  ne 
perdit  point  courage,  se  réduisit  à 
passer  la  nuit  dans  des  écuries ,  et  k 
se  nourrir  du  pain  que  distribuaient  à 
leur  porte  les  chanoines  et  autres  bë- 
néficiers  dont  il  traTaillait  de  loin  à 
ruiner  la  puissance  et  le  crédit.  Au 
bout  de  quatre  ans  il  revint  dans  sa 
patrie,  ouvrit  à  Cologne  une  école 
d'hébreu ,  prêcha  en  secret  la  nouvelle 
réforme ,  et  s'étant  fait  chasser,  se  re- 
tira auprès  du  landgrave  de  Hesse 
(Philippe   le  magnunime)^  qui  le 
chargea  de  différentes  fonctions  diplo- 
matiques ,  en  fit  son  aumônier  aprèa 
l'avoir  d'abord  fsiit  diacre  k  Casse! ,  et 
le  fit ,  en  1 536 ,  nommer  curé  à  Al- 
lendorf  sur  la  Werra.  L'aumônier  fîit 
en  ùveur  tant  qu'il  se  prêtait  aux  pas- 
sions de  son   maître;  mais  s'étant 
avisé  de  le  prêcher  sur  la  polygamie , 
l'électeur ,  qui  n'entendait  pas  raillerie 
sur  ce  chapitre»  le  fit  mettre  en  prison, 
et  confisqua  ses  biens  en  1 54o.  Remis 
cependant  en  liberté  au  bout  de  quel- 
que temps,  Fabricius ,  qui  ne  crut  pas 
sa  vie  en  sûreté  â  cette  cour,  retourna 
en  i543à  Wittenberg,  y. devint  pro- 
fesseur d'hébreu  et  de  théologie,  et  en 
i544  fii^  ^^i^  premier  pasteur  de  l'é- 
glise St. -Nicolas,  à  Zcrbst.  Poursuivi 


rrjblàs    niiblii 


e  lui  iiûrtàt  son 

Liïicurs  fois  réduit 


Pie 


In.ililitKoiie 


I  roniiailde  lui  :  I. 

t>jlopne ,    iSatJ, 

f^dicil  doctnnd.  \\nà.  III.  Tahula 
diiœ  ,  de  jiKmiitiliiii  et  Je  Verbis  ke- 
Ineurum.  WW^- .  Ilcjin -Pierre,  i545. 
JV.  .S.'i/.('  honiHii',,  sciJUDus  et  dis- 
coui>  01.  ..Ilciii.iii.l.  0.1  ne  croit  pu 
<liMl,;iienlL:t,;im|.ri;nes.V.t]nabr^; 
dr  .,,  v„;  riiuL.il.  de  llasf  rainure 
d.iiis  \i:  |>ntiiicr  r.iscicule  de  îa  61- 

hUoîh.    Ii',rm.  C.M.P. 

[■"ABiilClUS  (Geoboe),  aé  k 
Kcinmiz   r>,   MW,^^>f,M ,  le  -^4  afril 

yLu'.  T\.^  \h,>r^  Frc-.bcrç.  a  k 
I,n(./l;;,ou  il  fui  i-icc.'plei.rde  Wolf- 
gaci".  de  l'hilippc  i-t  d'Aiiloiiic  Wer- 
li'i-.  il  M.-i  (11  dalle  avec  l'aïné  de  ses 
cicvcs  ,  revint  en  Allum^^ne,  fui 
nomme  en  1 5^ô  direclcur  du  collée 
,1e  Mcissrn.  et  mourut  le  i3  juillet 
i.")-:!.  il  nv.iir,  &ur  la  fin  de  l'année 
lies  I  étires  de 


Lh'^e  d,   V.-u 


■   K.litn- 


;   fui 


ailieu  II.     jaenla, 


iiyn 


fl,irqu( 


I  spiilil  t.inl  soil  peu  le 
t  il  lil^iinjit  ]ts  poètes 
s  ijiivr;i[;es ,  emploj'eal 
ilnnifs.  Tout  re  qu'il  a 
unie  de  son  pays  est, 
rtr  îliceroii,  plein  de 
relies ,  r^;ict  et  estimé. 


'Mlllie. 


siG.tV 
mé.  Ou 
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«t  encore  dans  la  Cmturia  F^ 
ciorum.  Les  plus  remarquablp» 
ail  JoDnéï,  soit  eoiume  «uttur, 
cnnime  éditeur  ,  sont  :  I.  T*ren£ 
AJri  coratAiœ  iex  c'im  casli^alianÊ 
duplici  Jaannii  Bivii  et  G.  fabrieS, 
Strasbourg,  i34S,  iu-S'.;  râup. 
les  soins  de  J.  Caiocrarii» , 
iu-S".;  11.  Roma,  s'weUbtrtti 
mus  de  velerii  Borna  sitU , 
nibus ,  viis ,  templii  et  ^ttiis 
dis.  Me,  i55g,  rii-â'.ï  |>S»J 
8'.;etliiioiiau[:mmice,BJIe,  1^ 
iu-8  '.  ;  c'<st  d'après  celle  ipnàkw 
lion  que  GiKviii»  a  reprodml  f 
vi'age  dans  ses  AntïquitaitS  J?M 
mv;  ee  n'est  que  la  preiuièi'eqiivr~ 
réimpriratfe  dau»  l.i  Itoma  Ùt 
jtnt.  Th,rsii,  4inslcrtkin, 
în-i3  ;  m.  Urgilii  opéra  eu 
mentarih  Servit  et  T.  C.  Dot 
Bâle,i55i,in-f.j  XS.rir^moi 
Fuiiricio  casligala ,  Lnpn^ ,  i55i( 
ligi  ,  iii-8".;  V.  Poëmatitm taai' 
ruin  Ubri  quindecim ,  Bdie  ,  1 56o, 
in-16  :  c'est  le  Recueil  des  po^HS 
de  Fabririus ,  qiii  en  donna  udc  uikh 
velle  édition  au^neut^.eu  -tS  lîvns 
(i5Û7,  ia-8°.)(  VI.  Poèmauim9^\ 
lerum  eccleiiastïcorum  operarf"""" 
el  oiierum  relii/uite  ae  / 
i5ti'i,in-4".J.-A.FaMN 
Biblioiheca  latina,  lA.  j 
cap,  a,  donne  le  dc'Liil  de  i 
ttiiu  ,  et  à  la  suite  l'indiciitioa  \ 
poêler  chrétiens  omis 
D.  Liron  (  ^irtgularilt 
livre  111,  pag.  i4i  )  n'hcsile  j 
traiter  G.  Fabriciiis  de  t 
des  ouvrages  des  anciens  . .  çl  ^ 
porte  à  l'appui  nue  obscrvatmn  11 
Tait  déjà  lailc  J.-A.  f  .ibridiu.  } 
De  ra  poëlica  Ubri  septem  , 
în-tj  '. ,  soufeul  réimprimé.  J.-^S 
bricius  indique  ce  livre  romme  e 
à  l'usaRe  des  enf-nil»  el  Ara 
VIII.  Rerum  Misnicanun  l^ijà 
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59 ,  in-4''.  ;  IX.  Origînum 
mœ  slirpis  Saxonicœ  lihri 
\  597 ,  in-fol.  L'ouvrage  prë- 
est  reproduit.  Une  nouvelle 
iigmente'e  de  deux  livres  par 
Fabrïcius,  fils  de  George , 
ée  sous  le  titre  de  Saxoniœ 
?  libri  novem,  Leipzig,  1 606, 

Renim  Germaniœ  magnœ 
iœ  universœ  memorabiliunt 
i  duo,  Leipzig,  1609,  in- 
tion  donnée  par  Jacques  Fa- 
on y  trouve  encore  l'histoire 
e.  A.  B— T. 

laUS  (Theodose),  thëo- 
hërien ,  neveu  du  précédent, 

d'André  Fabricius,  mort 
e  l'église  St.-Nicolas  à  Eisle- 
6  octobre  1577,  et  connu 
poésies  latines  et  par  quel- 
rrages  ascétiques  écrits  en 
.  Né  h  Nordbauscn  en  1 56o, 

Théodose  fit  ses  études  à 
;rg,  et  fut  placé  en  i586  à 
[e  Hertzberg  en  qualité  de 
lant  ;  le  soupçon  d'attache- 
Tet  au  calvinisme  lui  ayant 
Ire  cet  emploi ,  il  obtint  la 

de  r<%lise  de  St. -Jean  k 
e,  et  une  chaire  de  théolo- 
mnase  de  la  même  ville;  il 
our  habile  helléniste, et  pen- 
1  suivait  ses  études  à  Wit- 

Jacques  -  And réae  et  Mart. 
;e  félicitèrent  de  ce  qu'il  pût 
t  corriger  les  épreuves  de 
(sertations  sur  la  Confession 
)urg,  qu'ils  publièrent  en  grec 
n.  F  'bricius  avait  aussi  une 
réputation  comme  prëdica- 
on  assure  que  de  grands  per- 
so ut  souvent  venus  de  loin 
itPiidre.  Il  mourut  à  Gôttingue 
t  1597.  Outre  quelques  ou* 
scétiques  en  latin  et  en  aile- 

a  publié  une  Harmonie  des 
iyangiks  ea  quatre  langue 
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(  latin ,  grec ,  hébreu  et  allemand  )  ^ 
et  il  a  traduit  d'allemand  en  hébreu  le 
petit  Catéchisme  de  Mathieu  Richter 
lJudex)j  connu  ordinairement  sous 
le  titre  de  Corpus  doctrines  ex  novo 
testamento,  Fred.  Christian  Lesser  , 
pasteur  à  Nordhauseu ,  a  publié  ea 
1 749  une  notice  sur  la  vie  de  Théo-^ 
dose  Fabricius  (en  allemand).  C.M.P. 

ÉABRICIUS  (  François  ) ,  né  k 
Bucemonde,  vers  iSio^  étudia  les 
langues  grecque  et  latine ,  puis  la  mé^ 
deciue;  il  fut  médecin  à  Aix-la-Cha- 
pelle vers  1 545 ,  et  l'était  encore  &à 
1 55o.  On  a  de  lui  :  L  Thermœ  aquen^ 
ses  sive  de  Balneorum  naturalium  , 
prœcipue  eorum  quœ  sunt  AquiS' 
grani  et  Porcetiy  naturd  elfaculUUi" 
bus  y  1 546,  in-4''*  ;  1 564 ,  in-i  a  ; 
Divi  Gregorii  Nazianzeni  iragœ^ 
dia  Chrisius  paUens  y  latino  car* 
minereddita,  Anvers,  iSSoyin-S*** 
On  sait  aujourd'hui  que  cette  tragédie 
n'est  pas  de  S.  Gr^oire;  quelques- 
uns  l'attribuent  à  Apollinaire  de  Lao- 
dicée.  Cependant  Jacques  de  Billy  Ta 
comprise  avec  une  traduction  de  Roil- 
lety  dans  les  OEuvres  de  ce  Père. 

A.B— T. 

FABRICIUS  (François)  ,  nommé 
aussi  Lefevre,  né  à  Duren ,  dans  le  du- 
ché de  Juliers,  en  1 5^4  9  ^^^^  >  sur  la 
réputation  des  professeurs,  achever 
ses  études  à  Paris  au  collège  de  France; 
il  eut  pour  maîtres  Ramus  et  Tur- 
nèbe  ;  revint  ensuite  dans  son  pays , 
obtint  en  i55o  le  rectorat  de  Dussel- 
dorf,  et  mourut  le  a5  février  iS'jZ* 
Il  a  fait  imprimer  :  I.  Lfsiœ  oratio* 
nés  duœ ,  Cologne,  grec  et  btin,  1 554^ 
in- 1  a  ;  Anvers ,  1 565  ^  in- 1 2  :  la  tra- 
duction latine  est  de  Fabricius  ;  IL 
PauU  Orosii  adversus  paganos  his" 
toriarum  libri  septem^  etc.,  quibus 
accedit  Apologeticus  contra  Pela* 
gium  de  arbitra  libertate ,  Cologne  , 

ji56i^ia-i2;  i574;Ln-ia;  iSS'a^ 


4S  F  AD 

iii-i?.;Maji'DCï,  i6i5,  in-ilî  UT. 
Commentariiis  in  orotiortem  Cice- 
Tonis  pro  Li^ario ,    i56a,  m-iaj 

IV.  iVobFJicivKionej  CicerOnis  firo 
Fonteio ,  pjo  Miloae ,  et  de  provin- 
ciis  consularibus ,  Cologne,  m«ia; 

V.  Flatarchi  de  Ubens  educandis 
liber,  laiiimsfacWi,Anren,  i5<)3, 
iii-i2;  VI.  Cicemài  hùloria  per 
consulesdescriptaelin  amtosb^dis- 
tîncta,  Cologne,  i564,  in-ia; 
i5-n,  iti-i'j;  réimprîmé  dans  l'é- 
diliun  de  CiceVuu  dei  Aides  de  i583, 
cl  d.iiiâ  l'cditioii  de  Gniier.  Grono- 
viti5  en  donna  une  édition  sépnrcc 
3vec  des  noies,  i^i7,in-ia.  VII. 
In  sex  Terentii  comtedias  anno- 
tationts,  1505,  in-i2;  Vlll.  Dis- 
ciplina SckoVe  Dussddorpiensis  , 
ijU},  iii-i-n;  IX.  jifiaotaliones  in 
ijuiPsUones  Tusculanas  Ciceronis , 
i5(i9,  in-ia;  X.  JVolœ  ia  verriiuts 
ptimatn  et  iecundam,  iS^^,  in-ia. 
i.pngleiDiifrcânoyfliiribueàFibrifius 
lie  Motibus  gaUicis  relatio,  i588, 
i[i-l:i'.  ,ct  Continuado  qud  de  totius 
Europœ  pr.f senti  statu  disseribir  , 
i5<j2,  in-8'.  LeloDg  les  Itû  atlrîbue 
a>i;9i  sans  cii  lica  rapporter  que  les 
lilres,  Cl'S  biLliograplifS  rangent  ces 
liTTcs  nu  nombre  de  ceux  qui  con- 
cernent le  régne  de  Henri  III;  et 
ce  prince  ne  commença  à  r^ner  qu'un 
au  jpTe-i  k  mort  de  Fabrieius. 

A.!î— T. 
FABBICIUS  [Ai.DB£),ou  Le 
J'erre,  ne  probablement  Ters  iSao, 
à  Hodrge,  dans  le  pays  de  1-iie'gc,  Gt 
sa  llipulogic  à  Ingohladt ,  professa 
cette  science  à  Luiivïin  en  i  S53  ;  alla 
■  Home  ,  en  qu.ilité  d'orateur  auprès 
«le  Pie  IV,  du  cardinal  Othon-Truch- 
sès  ,  cvèque  d'Aiigsbuurg  ;  revint  en 
All( magne  apès  sis  ans,  fut  conseil- 
ler du  duc  de  Bavière,  et  prévôt 
d'All-Octing,  uû  il  muurul  en  i38i. 
iJa  a  de  lui  :  Heligio  patient ,  iro- 
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gadia,  qud  sœculi  mom 
tur  calamilates  ,  Coton 
ia-i3  ;  II.  Samson,  trs, 
saerd  Judicum  hiHorid , 
rj;  \\\.  Uttrmorùm .  qua 
confesiionis  ^ugusbiniK 
tr'md  evangelicd  consenu 
rans,  liber,  iS-'i,  în-fiil 
en  15B7.  Fiibticius  t  réf 
lail  {Qui  les  arli'cles  de  la 
d'Augsbourg.  IV.  Cafach 
moTuii  ex  décréta  conciïti 
lucutentis  tfuofstioiûbuê  t 
brevibusque  annotaliunei 
datus,  1570,  iii-S".;  i5- 
V,  Jéroboam  reliellans  ,  . 
iS85  ,  io-i3.  l'aquot  le 
d'un  ouvrage  allemand  ïni 
nettes  sur  la  prunelle  èvt 
qu'il  présume  èire  dtrïgo 
écrivain  pruiestaut,  qui  r^ 
une  brocïiure  alleiuanJe  in 
NeUoyeur  de  lunettes  ; 
naître  une  nouvelle  hrocl» 
bricius,  dont  le  lilre  anaoi 
Nettoyeur  a  pris  une  pei 
—Un  autre  André  Fabuich 
comme  homme  d'état ,  dau: 
trum  de  Paul  Freber;  mai 
ralt  pas  avoir  laisse  d'ouvrs 
qiiit  en  Silésie  eu 
net  de  docteur  e 
en  .578,  fuit 
des  ducs  de  Pi 
chancelier  à  Kœoigsbcrg  ;  il 
le  i4  janvier  i6o'i.  A 

FABBiCIUS  ou  SMITI 
LàUME),  né  à  Nimègue, 
1 553,  docteur  en  ibéologie  i 
successivement  président  < 
de  Houterle  et  du  petit  cnll 
mort  le  7  mars  ibi8,  a 
Leonis  magiii  lit  dominicB 
nem  enarraiio  ,  1600,  111 
notes  ;  il  est  auliur  du  ( 
censurx  quorumdam  tAi 
JParùiVruMin  ia  quoidoR 


1547, p 
n  druit  à 
i58ocréé 
le ,  et  en  t 
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X  R,  P,  Santarellœ  Uhris 
i ,  ouvrage  anonyme,  1627, 
P.  Si  n tarel li ,  jésuite  italien , 
jlië,  en  i6a5 ,  un  traite  De 
etc. ,  où  il  disait  que  le  pape 
lir  les  rois  des  peines  tcm- 
et  dispenser,  pour  de  justes 
leurs  sujets  du  serment  de 
k*  livre  fut  condamné  au  feu 
t  du  Parlement,  du  i5  mars 
a  Sorbonne  condamna  aussi 
B,  et  c'est  contre  cette  ccn- 
!  s'elcve  Fabiicius.  A.  B — t. 
îIClUS(  Jean)  naquit  a  Os- 
rèsde  Nordcn,  dans  TOst- 
;  Gt  un  voyage  en  Hollande, 
»rit  à  construire  les  télescopes 
action.  Dès  qu'on  eut  £siit  la 
:te  de  ce  genre  de  lunettes , 
irigea  contre  la  lune,  Jupiter 
ne,  et  l'on  y  découvrit  des 
emarquablcs.  Poussé  par  la 
uriosité,  Fabricius  porta  ses 
7ers  le  soleil ,  et  ne  tarda  pas 
:evoir  des  taches.  11  reconnut 
apparences  n'étaient  ni  dans 
dans  l'air,  ni  dans  le  verre; 
se  mouvaient  avec  le  soleil , 
devaient  lui  être  adhérentes , 
in  la  rondeur  du  globe  solaire 
:ause  de  la  diminution  de  ses 
ers  les  bords.  Fabricius  rap- 
me  la  conjecture  de  Kepler 
itation  du  soleil.  Il  Qt  iuipri- 
étail  de  ses  observations  sous 
:  Joh,  Fabricii  phrjrsii  de 
in  sole  observatis  ,  et 
\te  earum  cum  sole  conver' 
irratio  ,  Witteoberg,  i6i  1 , 
•^'*,  l/épttre  dédiC'itoire  est 
i  1 3  juin  161 1  :  c'est  le  pre- 
rrage  ou  il  soit  question  des 
tu  lioleil.  Lalande  l'a  donn^ 
n  entier  dans  ses  suppléments 
,  1781 ,  et  dans  les  mémoires 
lémie  pour  l'.in née  1778.  Ga- 
uve  donc  dans  Fabricius  ua 
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concurrent  qui  lui  dispute  fortement 
la  découverte  des  taches  du  soIhI.  Si 
Ton  consulte  les  titres  publics,  Fabri- 
cius les  aurait  même  vues  et  décrites 
avant  Galilée.  Mais  il  n'y  a  pas  de 
doute  que  celui-ci,  de  son  côté ,  n'ait 
aussi  fait  la  même  découverte^  qu'il 
ne  soit  allé  plus  loin  que  son  rival,  et 
dans  la  manière  d^expUquer  le  phéno- 
mène ,  et  dans  le  parti  qu'un  pouvait 
en  tirer  ;  seulement  on  a  en  tort  da 
n'en  faire  honneur  qu'à  lui.  Goomo 
le  dit  Bailli  :  «  Lorsqu'un  Ijpmme  àm 
9  génie  s'est  élevé,  s'est  fait  connaître, 
»  il  enchaîne  l'attention  de  tous  les 
»  esprits  ;  on  épie  ses  regards ,  on  re« 
9  cueille  ses  paroles;  ceux  qui  sont 
»  assis  plus  bas  ne  sont  pas  enten- 
»  dus.  »  C'est  ce  qu'éprouva  Fabri- 
cius, et  nous  ne  faisons  ici  que  lui 
rendre  la  justice  qui  lui  est  due.  On 
i{;nore  l'époque  de  la  mort  de  Jean 
Fabriâus,  mais  on  sait  qu'il  vivait  en- 
core en  mai  1617.  —  Son  père(Da* 
vid  Fabricius)  avait  découvert  en 
i5g6  l'étoile  changeante  de  la  baleine 
Celui-ci  est  remarquable  par  des  ob- 
servations astronomiques  et  par  une 
'  explication  de  la  route  elliptique  que 
Kepler  avait  assignée  aux  planètes.  Il 
suppose  que  cette  courbe  n'est  qu'ap- 
parente ,  et  qu'elle  résulte  de  la  com- 
position de  plusieurs  cercles.  L'astro- 
nomie était  déjà  trop  avancée  pour 
3u'une  pareille  explication  eût  le  moin- 
rc  succès.  Le  système  de  Ptoléméè  et 
les  mouvements  circulaires  étaient  dé- 
truits pour  jamais ,  et  il  n'y  avait  plus 
de  philosophie  à  combattre  pour  eux* 
David  Fabricius  exerçait  les  (onctions 
du  ministère  pastoral  à  Osteria,  et 
fut  tué  en  1617  par  un  paysan  qu'il 
avait  traité  publiquement  de  voleur 
dans  ses  prédications;  il  estoiuteur 
d'une  chronique  d'Ost-Frise,  ëcrice 
en  bas-allemand,  et  publiée  à  Embdea 
en  i()4oaYtcuneooAtinuation.N' 


I  M  i«        a     'ittciD*  da 

1     f  en  Idb7f  il  y  lui  reçu   naître  ch 

«n  philosophie.  Etant  ciisuilc  retourné  fe.< 

à  le'na ,  il  y  ouvrit  une  école.  Ses  con-  bc 

naissances  en  philosophie,  en  théolo-  rie 

gie  et  en  hébreu  le  firent  élire  pro-  gei 

fesseur  d'he'breu  dans  Tunivcrsité  de  rm 

Witlemberg  en  i  SqS  ,  et  il  occupa  Fal 

celte  chaire  jusqu'en  sa  mort ,  arrivée  Tav 

le  a  I  avril  1629.  On  a  de  ce  savant  :  qui 

I.  De  sckemhamphorasch  usu  et  à  l'i 

aiusu  offud  Judœos^  Wittcmberg,  Au^ 

1 5i|6  y  in-B**.  ;  H.  Partitiones  codicis  nou 

hebrœif  ibîd. ,  1610,  iu-4''';  162G  i65 

et  1 67 1 ,  in-8®.  Cet  ouvrage ,  fort  es-  Nur 

tiroé  de  son  temps,  se  trouve  réim-  seu 

primé  dans  le  Thesaur.  âbr.  philo'  168 

logû?.  de  Th.  Grenius.  III.  Oratio  de  mem 

Imgud  Mfrœd ,  ibid. ,  1 594  ;  I V.  Ptf  lutef 

reliquiis  sanclis  Syrarwn  vocum  in  VI.  < 

iV.  T.  asservatis /ihïd.  ^  161 3,  in-  donr 

4".  V.  Metriea  lèebntorum  vêtus  et  Fah 

iNN'a,  ibid.,  in-8*.  VI.  Epistola  ad  M  or 

Joh.  Buxtorfium.  Cette  lettre  dans  «  un 

laquelle  L.  ^bridus  engage  J.  Bux-  »  G 

torf  à  soutenir  l'antiquité  des  points  »  Rt 

voyelles  du  texte  hc'breu  des  Livres  »  sat 
sainte,  se  trouve  dans  lp«  rw^^y--'- 
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nit  le  *iç)  janvier  1 7^9.  On  a 
I.  Oratio  de  iitilitate  quam 
',iœ  studiosus  ex  itinere  ca- 
otest  italicOy  1678,  in -4**.; 
sertatio  de  altaribus ,  Helm- 
69^,  in-4'.  j  11  h  Amœnitates 
fîcflf,  i^'qo,  in -4".;  IV.  Le 

des  OEtivres  d'Ottavio  Fer- 
711,  a  "?ol.  in -4**.  j  V.  Histo- 
bliotheece  Fabrieitmœy  Wol- 
cl,  I7i7-î7a4,6  vol.  in -4**. 
ir  passe  successivement  en 
tons  les  ouvrages  qui  compo- 
i  bibliothèque;  il  donne  une 
sur  les  auteurs ,  et  relève  les 
.  qu'il  a  aperçues  dans  leurs 

il  n'en  a  pas  cftë  exempt  lui- 

mnis  son  travail  prouve  une 
se  ënidilion  ;  et ,  non  -  seule- 
lit  les  délices  des  amateurs  de 
re  littéraire,  mais  encore  peut 
msulté  avec  fruit  par  les  sa- 
pii  voudront  donner  de  non- 
cditions  d'auteurs  anciens.  Il 
en  1681 ,  publié  les  Prœlec^ 
de  son  père,  Jean  Fabricius. 

A.  B— T. 
miCIUS  (Samuel),  d'Eislc- 
n  Saxe ,  né  ii  la  6n  du  16*. 
était  ministre  h  Zebest ,  quand 
lia  sa  Cosmolheoria  sacra  , 
art-sur^le-Mcin ,  1 6îi5 ,  in-S**.  ; 
à  Bâie,  1675 ,  avec  des  consi* 
ns  sur  les  bienfaits  de  Dieu, 
t  des  réflexions  sur  le  psaume 
;  elles  durent  naissance  ,  dit 
ricins,  aux  Concionesàw  même 
sur  le  môme  psaume ,  divisées 
t  livres  :  dans  le  premier,  il 
lu  monde  en  général  ;  dans  le 
y  du  ciel ,  des  nuages  et  de 
lans  le  troisième,  des  anges; 
I  quatrième,  de  la  terre  et  des 
ians  le  cinquième,  de  la  pluie 

fruits  de  la  terre  ;  dans  le 
e  ^  du  soleil ,  de  la  lunv  et  des 
;  dans  le  septième,  de  la  mer. 
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—  Fabuicius  (Etienne),  ministre  à 
Berne  dans  le  17'.  siècle,  adonné: 
ï.  Concitmes  in  prophetas  minores  , 
1641,  in-fol.;  11.  Conçûmes  sacrœ 
in  deealogumy  i(y\ç),  in*4**.;  III. 
Conciones  sacrœ  fèsimlatibus  an^ 
nuis  hahilfBy  i65t>,  in -4'.;  IV.  In 
CL  Psalnws  Davidis  et  aliorum 
prophetarum  conciones  sacrce^  1 064, 
în-fol.  A.  B— T. 

FABRICIUS  (Jean)  naquit  à  Dant- 
lâg  le  17  février  1608.  Après  avoir 
commencé  ses  étudbs  dans  cette  ville , 
il  les  continua  à  Rostocb,  k  Leipzig, 
à  Wittenberg  ,  à  Kœnîgsberg  et  à 
Leydeoii  il  sei^cmdit  succcssivemenn 
n  aé)oaraa  un  an  et  demi  à  Lejde ,  et 
y  étudia  Karabeet  le  persan  sous  Co- 
lins. En  r635  il  retourna  à  Rostocb, 
y  prit  le  degré  de-  luaitre  en  philoso- 
phie. Pendant  le  séjour  de  quatre  an- 
nées qu'il  y  fit ,  il  cuscigna  les  langues 
orientales,  l'arabe  surtout,  avec  un 
grand  succès,  et  chercha  à  établir  une 
t]rpographie  arabe.  Eph.  Praetor  nous 
apprend  (i^t^erur  Gedanenses  )  qu^'û 
prononça ,  en  i635,  un  discours  De 
dignitate  etcommendationeling,  tf  r.; 
quil  fit  imprimer  en  i636,  in-foL , 
nn  spécimen  de  ses  caractères ,  con- 
tenant un  petit  pocmc  d'Aviccnne ,  et 
qu'il  surveilla  l'impression  d'une  édi- 
tion arabe  de  l'Alcoran ,  accompagnée 
d'une  Version  latine;  mais  celte  édi- 
tion projetée  n'a  point  paru.  Vers  cetts 
même  époque  Fabrioins  quitta  Ros- 
tocb pour  Toy.igrr  ;  il  visita  le  Dane- 
mark, revint  à  Dantzig  en  i658,  re- 
partit de  oonveau  pour  le  Danemark, 
et  parconnit  la  Suéde,  le  Holstcin,  la 
Hollande ,  l'Angleterre  et  la  France. 
Pendant  un  séjour  de  quelques  mois  à 
Paris,  il  se  rendit  la  langue  française 
si  Êimilicre,  qu'il  prononça  un  dis- 
cours français  à  Amsterdam  à  sou  re- 
tour. Enfin  il  revint  h  Dantzig,  en 
164^  ;  après  une  absence  de  seize  ans, 

4.. 


VI 

jm  -»  frofessûme  ûi 

eUHftteï        m  acaa.  Rostochi, ,  i/.  1 4  qu 

fehr.  1007  collatd,  RoMocb,  iii-4"*  pr 

IV.  Ifymnus  angelicus  sacrd  medi-  qu 

tatione  expressus  ;  item  Oratio  pa-  sri 

triarchœ  ÂrUiocheni  ,  //e  nativitatâ  doi 

Christi ,  tfx  arafr.  i/i  /i/i^.  Zat.  (rizns-  a|)[ 

lata,    Dantzigy    i65tfy    in-4'*,    et  ci^ii 

Leydc,   i64o.  V.  Spécimen  arahi-  piac 

ci/m  ^fio  exhihentur  aliquot  scripta  sa  1 

arabica  parlim  in  prosd ,  partim  li-  sym 

gato'  oraiione  composita^  jam  pri-  vilic 

Tnùm  in  Germania  édita ,  t^ersione  intci 

2a£i7u»  donata ,  analysi  gra  mmaticd  avec 

expedita,  notisquenecessariisilluS'  occa: 

fra(A,  Roitoch,    i(>58,  in  4^  Cet  fuis 

ourrage  ooutient  la  première  séaDoe  se'nat 

de  Hariri;  un  [XHime  d'Aboui'ola,  un  pnd 

autre  d'ibn  Fared,  et  deux  aurres  Yars* 

intitulé»  :  Fuii ,  Judicium  de  soluto  âge'  s 

dicendi  génère  arabum  proprio  ;  et  ans.  1 

l'autre,  Coronis  de  poësi  arabum.  Le  de  F; 

Tolumc  est  termine  par  une  table  la-  in- 1  : 

fine  des  mots  :  la  traduction  des  deux  tien , 

premières  pièces  avait  été  communi-  £nûi 

quée  à  Fabricius  par  Golius  qui  les  en  p 

fit  réimprimer  par  la  suite  V I .  Mahu-  1 G8  j 
médis  iesiamentum ,  sive  nftrfn^"-^       ' 
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ae  ville.  On  connaît  encore  une 
ongue  pièce  de  vers  de  Fabri- 
imprimëe  au-devant  des  Epis- 
atinœ  de  Boxborn ,  Francfort , 
—  Son  61s  ^  Fabrigius  (Fr^- 
,  premier  pasteur  de  Tëglise  de 
icolas ,  à  Stettin ,  docteur  en 
gie  à  Wittcnberg ,  s'appliqua 
ngucs  orientales ,  qu'il  étudia  à 
et  à  Utreclit.  11  mourut  le  ii 
bre  1705,  âgé  de  soixante-un 
près  avoir  traduit  de  i'hébreu 
Qinentaire  de  B.  Dav.  Kimchi 
alachic,  et  publié  en  allemand 
les  sermons  et  divers  traités  de 
;ie  polémique,  dont  on  pent 
I  détail  dans  le  Dict.  de  Jôcner. 

W— s. 
BRIGIUS  (jEAtf-GEORGE),  né 
rrobrrg  le  i3  septembre  iSgS, 
i  dès  son  enfance  les  plus  bcu- 
dlspositions.  Dans  une  chute 
qu'il  fit  le  a  avril  160a ,  il  se 
a  cuisse  gauche,  et  demeura 
I  le  reste  de  sa  vie.  Cette  in- 
>dité  loin  d'affaiblir  son  zèle 
fique,  sembU  le  redoubler.  Il  se 
ta  «iKfcialrment  à  l'ai t  de  gué- 
'i  étudia  succ(*ssivement  dans 
iversités  d'\ltorf,  de  Wittem- 
le  léna  et  de  Hâle.  Ce  fut  dans 
ernière  qu'il  obtint  le  doctorat 
oût  i6'io ,  après  avoir  soutenu 
cs<-  jiir  la  Phrénêsie,  De  re- 
Nuremberg il  fut  associé  au 
fl&s  médecins,  dont  il  rem- 
uée distinction  les  diflerentes 
s.  Une  pr^itiquc  très  étendue 
cha  (le  hv  iivror  aux  travaux  du 
l  ;  f*n  ftortrqu'il  ne  publia  guère 
écrit  que  sa  Did>«rtation  in* 
le.  Créé  comte  pa  atin  par  l'em- 
liCopuM  le  xn  mai  1669,  îl 
t  Ir   18  ncivruibre   1668.  -* 

iS  ,    WOLFGAIVG  -  AhBROI  E  j 

pan-1  «nirnt  la  médeciue,  à 
t  il  joignit  uu  goût  décidé  potr 
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l'arcbarologie.  Désirant  perfectionner 
et  étendre  ses  savantes  recherches,  il 
visita- les  plus  beaux  monuments  et 
les  plus  célèbres  académies  d'Allema- 
pe,  de  France  et  d'Italie;  mais  il 
fut  moissonné  au  milieu  de  sa  car- 
rière,  à  Lyon,  le  i5  janvier  §653, 
laissant  deux  opuscules  érudits  qui 
lurent  publiés  la  même  année  par  son 
père  à  Nurembe»,  dans  le  format  in» 
4***  L'un  est  intitulé  :  De  hicernis  VC' 
terum^  l'autre  Atropnfia  /Soravocov  ië 
sigTnuuris  plûniarum.   L'archaeolo- 
giste  Charles  Spon  a  donné,  en  btin, 
les  détails  de  la  maladie  qui  enleva  ce 
jenne  savant ,  et  J.  Fabridus  a  ùit 
imprimer  y  eo  allemand,  une  espèce 
d'éloge  funèbre  :  ChristUches  ^n- 
denken,  etc.,  Nuremberg,   i653y 
in-4®.  On  trouve  ordinairement  ces 
deux  pièces  réunies.  —   Fabrigius 
(  Septime  -  André  ] ,  frère  du  pré- 
cédent* naquit  à  Nuremberg  le   4 
décembre  1 64 1 9  et  se  consacra  aussi 
4  l'art  de  guérir.  Reçu  docteur  à  Bâle, 
il  voulut  paiement  parcourir  U  belle 
Italie.  Venise,  Florence,  Rome,  Na« 
pies  furent  l'omet  de  son  admiration  ; 
mais  il  fit  on  plus  long  s<^our  il  Pa- 
doue,  dont  la  célèbre  université  lui 
oflfrait  Yine  Sftarcc  féconde  d'instruc- 
tion. Revenu  dans  sa  ville  natale ,  il 
fut  élu  membre  du  collée  des  méde- 
cins en  1667 ,  it  se  livra  entièrement 
à  l'exercice  ae  sa  profession.  Il  eut , 
comme  son  père,  une  pratique  ti*ès 
étendue ,  et  fut  obligé ,  comme  lui ,  de 
renoncer  k  la  gloire  littéraire.  En 
cfllt ,  pendant  les  trente-huit  années 
qui  s'écoulèrent  depuis  son  retour  jus- 
qu'à sa  mort ,  arrivée  le  i  o  décenibre 
1 705 ,  il  ne  composa  pas  un  seul  ou- 
vrage ,  et  nous  n'avons  de  lui  que 
trois  opuscules  publiés  pendant  le 
cours  de  ses  voyages  :  I.  Disquisitio 
mediea  dû  eatuUs  fydrophoborum  » 
Paduue,  i665y  in-4°*;  U.  MsXctki^a 
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A  Si  scu     tphiam^ 

ai    brt,  iood,in-fol.  C. 

Fai^IGIUS  (Louis),  ambassa- 
deur de  Charles  XI ,  roi  de  Suède , 
en  Perse,  était  né  an  fire'sil,  d'une 
iamille  bollandaise,  et  avait  d'abord 
couru  la  carrière  militaire  en  Russie. 
Charles  XI  l'envoya  en  Perse  pour 
établir,  entre  ce  pays  et  la  Suède,  un 
commerce  dont  Ilarva,  en  Estonie,    1 
devait  être  l'entrepôt;  mais  codhoc  il     4 
fallait  passer  sur  le  territoire  russe,  ce    c 
commerce  éprouva  bientôt  des  diffî-    s 
cultes  qui  en  arrêtèrent  le  développe-    d 
ment.  Fabricius  fît  trois  fois  le  voyage    £ 
de  Perse ,  et  amena  en  1 685 ,  à  Stock-    ti 
bolm  ,  plusieurs  marchands  armé-    pi 
iiiens ,  qui  apportèrent  des  soies  crues 
pour  la  valeur  de  40,000  riksdalers 
de  Suède.  Pendant  un  des  voyages  de    di 
Fabricius ,  un  officier  suédois ,  qui    Si 
était  de  k  suite  de  l'ambassadeur ,  eut    di 
occasion  de  loire  remettre  en  liberté    Ë 
vn  grand  nombre  de  fonmes  euro-    p 
péennes ,  enfermées  dans  le  sérail  du    ri 
monarque  persan.  C— au.         jo 
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»  œuvres,  iiuprimees  d'abord 
ni,  ont  été  recueillies  et  pu- 
r  J.-H.  Heidegger ,  Zurich , 
-4'**  L'éditeur  a  mis  en  tête 

l'auteur;  les  ouvrages  con- 
is  ce  volume ,  au  nombre  de 
,  sans  compter  les  dièses  ni 
rammes  académiques,  sont 
dans  Vffistoria  Inbl.  Fahri- 
om.  IV^  pag.  5aa-ii4.  Les 
larquablcs  sont  intitules  : 
I  generis  humani  corura 
cm  tuheismi;  De  baplismOj 
s  heterodoxonim  conferen- 
M/Us  scemcis;  De  limiiibus 
erga  homines  ;  De  fide  in- 
tm;  De  baptismo  per  mu* 
el  hominem  prwatum  ad-^ 
!o ,  etCk  Daniel  Gerdes  attri- 
>riciu5  uo  Traité  deDwortio 
ttuBy  qu'il  dit  très  rare,  et 
trouve  pas  dans  la  collection 
>ar  Heidegger.  Dans  la  Cen* 
briciorum^  J.  A.  Fdbricius 
;uement  de  Jeaii-[jOuis. 

A.  B— T. 
(CIUS  (Jban-Albeat),  le 
int,  le  pins  fécond  et  lo  plus 

bibliographes  ,  naquit  k 
le  1 1  novembre  i668.  H 
mère  en  1 674  ,  et  cinq  ans 

9  janvier  1679  )  ^^^  V^^  > 
Fabricins  ,  directeur  de  la 
dans  l'église  de  Saint-Paul  k 
né  k  Itzehoe  dans  le  Hols- 

10  avril  iGj5  ,  auteur  lui- 
deux  ouvrages  allemands  et 
7i<F  harmonicœ,  1657,  in- 
-Albert  avait  commencé  ses 
us  son  pèie,  qui,  en  mon- 
recommanda  à  Valentio  Al- 
ctudia  cinq  ans  sous  Wen- 
ihl ,  puis  sous  J.  S.  Herri- 
it,en  i68i  ,eifvoyé  à  Qued- 
pour  y  étudier  sous  Samuel 
Dès  cette  époque  il  faisait  ses 
s  Adversaria  de  Bartbius. 
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Lorsqu'il  vit,  en  1O87,  le  premier 
volume  du  Polyhisior  de  Morhof*, 
il  sentit  augmenter  le  vif  désir  qu'il 
avait  déjà  de  s'adonner  ajiix  lettres. 
Revenu  à  Leipzig  en  1686,  il  Ait 
la  même  année  reçu  bachelier  en  phi- 
losophie y  et  le  ^6  janvier  1 688  maître 
dans  la  même  faculté:  ce  fut  peu  après 
qu'il  publia  son  prftnier  ouvrage  for» 
mant  une  £ruille  in-4**  H  donna  quel- 
ques autres  opuscules,et  étudia  quelque 
temps  la  médecine,  qu'il  abandonna 
pour  la  théologie.  11  alla  k  Hambonrg 
en  1695,  et  se  propoMiit  d'entre^ 
prendre  quelques  voyages ,  quand  il 
apprit  que  \tb  frais  de  son  éducation 
avaieni  absorbé  son  petit  ptrimoine, 
et  même  le  constituaient  débiteur  de 
aon  tuteur.  Il  resta  donc  à  Hambonre, 
ou  J.-Fr.  Mayer  le  retint  en  qualité  de 
son  bibliothécaire.  Il  alla  en  Suède 
avec  son  patron  en  i6g6,  pais  revint 
k  Hambourg,  où  il  concourut  pour  la 
chaire  de  logique  et  de  métaphysique  : 
les  suffrages  se  partagèrent  entre  Fa- 
bricius  et  Sel>asticn  Edcardi ,  Ton  de 
ses  concurrents  :  on  eut  recours  an 
sort,  qui  décida  en  faveur  d'Ëdsardi; 
mais  en  1690  Fabridus  succéda  à 
Vincent  Placcius  dans  la  chaire  d'clo- 
quem*e  et.  de  philosophie  pratique.  H 
prit  ensuite  k  Kiel  le  bonnet  de  doc- 
teur en  théologie.  De  169a  k  1697  il 
avait  piêché  régulièrement  tons  les 
mercrctii.  Dès  l'instint  qu'il  fnt  nom« 
mé  professeur  il  en  remplit  digne- 
ment les  fonctions  :  pendant  les  dix 
premières  années  il  y  consacra  dix' 
tienrcs  par  jour;  dans  les  dix  svi- 
vantes,huit  ou  neuf  heures ,  pais  sept 
ou  huit  ;  ce  ne  fut  qu'après  trente  ans* 
de  professorat  que ,  sentant  ses  fonres 
diminuer ,  il  se  réduisît  à  quatre  et 
cinq  heures  par  jour.  J.-Fr.  Mayer 
étant  venu  s'établir  à  Greifswald ,  fit 
offrir,  en  1701 ,  la  chaire  de  théo- 
logie en  cette  ville  à  Fubricios ,  qui  la 
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niT6  ue 
onres  tell  . 
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Mjassel 
ni  avanta- 
geuses ,  que  Fabri  était  sur  le 
point  de  les  accepter.  Celle  fois  en- 
core les  magistrats  sun  nt  retenir  le 
savant  parmi  eux ,  en  augmentant  son 
traitement  de  deux  cents  écus.  Fa- 
bricius  refusa  9'ëcouter  les  proposi- 
sitions  qu'on  lui  ût  depuis  pour  l'atti- 
rer à  Wittenberg.  Il  mourut  h  Ham- 
bourg le  3o  avril  1 756.  Gnq  mois 
auparavant  il  avait  perdu  sa  femme , 
dont  il  eut  trois  enfants  ;  savoir  :  un 
fils  mort  en  bas  àçjo  ;  Catherine  Doro- 
thée y  qui  épousa  Jean  Dieteric  Ëvcrs , 
docteur  en  droit  ;  et  Jeanne-Frëdéri- 
que ,  épouse  de  H.-S.  Reimar.  Outre 
le  temps  ou'il  consacrait  à  remplir  ses 
fonctions  de  professeur ,  Fabricius  en 
employait  encore  à  sê  correspondance, 
qui  était  très  étendue ,  et  à  recevoir 
ks  visites  des  étrangers  ;  mais  il  était 
si  laborieus,  qu'il  est  l'auteur  d'un 
très  grand  nombre  d'ouvrages.  Nice- 
ron,  d'après  Bcimar,  en  donne  la 
liste  qu'il  porte  k  1  !i8 ,  en  j  comprc- 


mau 

teur 

m. 

auct 
rumc 
nerw 
Londi 
quesa 
qucfoi 
in-8". 
en  chc 
plus  r 
dont  01 
avec  u 
quicmci 
5  vol.  i 
iucomni 
et  III  r< 
corrcctic 
doit  pré 
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nant ,  il  est  vrai ,  ceux  dont  il  n'est    lion  «I"  1 
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I ,  tels  que  la  rhe'torique  d'Au- 
Cornelius  Gelsiis  ;mais  c'est  sur- 

compléter  Findication  des  édi- 
de  chaque  auteur  qu'il  a  porté 
ins.  L'ouvrage  de  Fabridus  est 

en  quatre  livres  :  i**.  des  écri- 
avant  Tibère  ;  2**.  des  écrivains 
(  Tibère  jusqu'aux  Antonins; 
puis  les  Antonins  jusqu'A  la  cor- 
•n  de  la  langue  latine  ^  le  4**  H- 
t  èonsacré  aux  fragments  et  aux 
ions  des  anciens  écrivains  la- 
Ërnesti  a  conservé  cette  divi- 
mais  dans  le  5*-  livre  il  a  sup- 
y  I  **•  l'article  sor  Sidonins  Apol- 
\j  qui  se  trouvait  à  la  suite  de  ce- 
Symmaque;  a**,  l'article  Boece, 
ait  à  la  suite  de  celui  de  Mar*> 

Gapella;  S"",  tout  le  chapitre 
onsacré  à  Gassiodore  ;  4^.  tout 
pitre  17,  consacré  à  Jornandès. 
é  ces  retranchements  ,  cepen- 
?  troisième  livre  a  dans  l'édition 
esti  dix-sept  chapitres  comme 
es  précédentes  ,  parce  que  du 
re  1  a  consacré  à  Ammien  Mar- 

â  Yegece  et  à  Macrobe  j  le  nou- 
liteur  a  fait  sts  chapitres  13, 

■  4»  dont  cbacun  oe  contient 
auteur.  Dans  le  quatrième  livre 
ti  a  retranché  le  chapitres ,  De 

christianis ,  et  le  chapitre  3 , 
iptoribus  antiquis  christianis» 
it  des  additions  et  des  suppres- 
au  chapitre  De  variis  monU" 
s  antiquis  f  a  réuni  les  deux 
res  De  auctonbus  linmiœ  la» 
t  de  grammaticis  d  Putschio 
f  en  un  seul ,  qu'au  moyen  d'une 
addition  préliminaire  il  a  divisé 
is  sections,  et  a  fttit  des  chan- 
ts coilsidérables  aux  dupîtres 
ares  aux  jurisconsultes.  Il  a  sop- 

le  chapitre  De  seripds  qui- 
m  suppositis  y  et  a  ]^as  que 
f  la  nomenclature  des  impri- 

célèbres  I  qui  compose  le  der* 
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nier  chapitre  de  ce  quatrième  livre. 
Les  suppressions  faites  pnr  Ërnesti 
aux  livres  III  et  IV  de  la  Biblioiheca 
laiina^  ne  devaient  être  que  des  trans- 
positions :  elles  portent,  comme  on 
l'a  pu  remarqupr  ,  sur  •  les  auteurs 
chrétiens  ;  or ,  Ërnesti  devait  consa- 
crer à  ces  auteurs  son  quatrième  vo- 
lume ,  qui  n'a  pas  paru.  On  a  an- 
noncé, il  y  a  quelques  années,  qu'on 
allait  l'imprimer  ;  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
été  publié,  l'édition  d'Krnesti ,  malgré 
toutes  ses  améliorations,  ne  peut  donc 
remplacer  entièren^ent  les  précéden- 
tes :  ce  ne  sera  d'ailleurs  que  lors* 
qu'elle  sera  achevée  qu'on  pourra  j 
joindre  une  table  des  auteurs ,  partie 
si  nécessaire  à  ces  sortes  d'ouvrages. 
lY.  Biblioiheca  grœca ,  sive  notiiia^ 
scriptorum  veierum  grœcorum  quxh 
rumcumque  monwnenta  intégra  oui 
fragmenta  édita  extant,  tumplero» 
rumque  è  manuscripL  ac  deperditis  ^ 
Hambourg,  1 705-1728,  i4  ▼ol.  in- 
4***  :  le  premier  volume  a  été  réim- 
primé en  1708  et  en  1718;  et  l'on 
prefiïre  cette  dernière  râmprcssion, 
où  il  y  a  quelques  augmentations.  Tous 
les  autres  volumes ,  sans  exception, 
ont  été  aussi  réimprimés,  soit  du  vi- 
vant de  l'auteur,  soit  après  sa  mort, 
mais  sans  changements  notables ,  du 
moins.  La  Biblioiheca  grœca  est  le 
plus  important  de  tous  les  ouvrages 
de  l'auteur  :  elle  lui  a  mérité  de  la 
part  de  Needham  ,  le  surnom  de 
Maximus  antiquœ  erudiiionis  tke» 
sauras  ;  et  de  ta  part  de  Heumann , 
celui  de  Muséum  grœciœ.  Elle  est  di^ 
visée  en  six  livres  qui  sont  subdivisés 
en  chapitres  :  le  premier  livre  traite 
des  écrivains  avant  Homère;  le  se- 
cond, des  écrivains  depuis  Homère 
jusqu'à  Pbton;  le  troisième,  depuis 
Platon  jusquà'J.-C;  le  quatrième, 
depuis  J.-C.  jusqu'à  Constantin  ;  le  cin- 
quième ^  depuis  Constantin  jusqu'à  la 


I  11 

miêf  ïïfn%f  Mit  n 

à  h  kio ,  on  tragmeiits  iné-  D 

dits  d'autours  (;recs,  tanloi  des  dis^rr-  tr 

tations  enlK'res ,  dcjè  imprimée  s ,  dV-  fû 

cri  vains  modernes.  G^tlc  coiifiisiun  so 

est  réparée  ,  jiisquà  un  eertain  point,  pli 

par  la  table  du  dernier  voUiino  ;  et ,  lio 

fDalgré  ces  imperfectioDS ,  la  BibliO'  tes 

theca  grœca  eU  un  livre  très  remar-  M)ti 

quable.  Une  nouvelle  édition  a  étc  V. 

entreprise  par  M.  J.-C  Ha  ries  ;  déjà  cla 

1*1  volumes,  contenant  les  dix  pre-  rura 

niiers  volumes  et  les  deux  tiers  du  coin 

onzième  de  l'ancienne  édition  ,  ont  pre| 

pani  il  Hambourg,  de  1 790  à  1812,  dans 

in-4'*-  Fabricias  avait  souvent  mal  pers* 

observé  la  chronologie ,  et  quelquefois  F<<bT 

parLit  du  même  auteur  en  plusieurs  que  I 

endroits.  M.  Harles  en  corrigeant  ces  dont 

fiutes ,  a  aussi  remis  â  la  place  quils  se  tr 

devaient  occuper ,  les  index  ,  tables  mots 

et  autres  morceaux.  H  a  supprimé  les  il  a  c 

opuscules  ou  fragments  que  Fabricius  Fabi 

avait  insérés  dans  son  livre ,  et  dont  il  Fcvr 

a  été  (ait  depuis  de  bonnescdilions.  Il  a  àerU 

ajouté  les  suppléments  inédits  qu'avait  (  iV. 

Liissés  Fabndus  lui-même ,  et  ceux  du  F 
de  Ch.-A      Heununn.  Le  nouvel  ^v» 
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?5  Iiebraicas ,  grwcas ,  ro- 
christiAnas  scriptis  illus* 
7 1 5 ,  iu-4°.;  1 7^6,  iû-4"«; 
tiitioD ,  d'après  uti  raamis- 
leur,  doiiBéeparF.  Sdbails- 
iambourg,    1760  ^  in -4". 
a  complète  l'ouvrage  en  y 
iudicalion  de  ce  qui  avait 
Is  la  inortdcFabricius.VlI. 
un  lutheranum^  sive  noti" 
iria  scriptonan  ommsgê" 
B.  D.  Luiheroj  1708,  in- 
ide  iMurtie,  1750,  in  8"« 
tspectus  thesauri  Uuerarii 
preemissam  hahens  prœier 
iitiam   diariormn    Italiœ 
nm    ihesaurorumque    ac 
historicorum  et  acade^ 
1750,  in-ti^  MLDelôctus 
orum  et  sjrUabus  scripto- 
terilaiem  religionis  chris" 
\fersùs  alheos ,  epicureos , 
m  naùuralistas ,  idolâtras, 
mkhammedanos  lucubru' 
uis assemerunl  j  1721 ,  iu- 
it  déjà  donné  un  essai  de  cet 
ans  le  tome  7 ^  de  sa  Bibh' 
?C4U  X.  Salutaris  lux  Evan- 
orbi  per  dwinam  gratiam 
,  swe  MOtiUa  historic4hckro' 
,  lUteraria  et  geographi- 
^Mtoram  per  orbem  toium 
irum  sacvoTum ,  1 75 1,  in- 
rage  est  divise  en  cinquante 
;  rantour  commence  parrap- 
I  prophéties  y  les  préceptes 
loignages  de  tous  les  livres 
rapporte  ensuite  les  témoi- 
s  a«rteyrs  sacrés  et  proCmeSy 
brébens ,  canceroaDt  la  pro- 
ie l'Evangile;  il  paHeensnile 
e  qui  concerne  ia  xvJi^n 
e  dans  ses  commencements, 
îs ,  les  églises  qu'ils  ont  Ion- 
apologistes  et  les  détracteurs 
yMit  la  vîc  el  les  mœurs  des 
,  les  empereurs  qui  ont  pro- 
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tegc'  cl  propagé  le  cliristianismc  ;  il 
passe  ensuite  au  progrès  de  cette  reli- 
gion dans  les  difierenLs  pays,  en  Ita- 
lie, en  Espagne,  en  Portugal,  dans 
les  Gaules ,  en  Angletq-re ,  en  Suisse , 
en  Hongrie,  Bohême, Pologne,  Mo- 
ravie et  Danemark  ;  un  chapitre  est 
consacré  aux  croisades ,  un  autre  aux 
Ordres  ficligieiix  ^  un  à  la  congrég^on 
Depnxpaeandd  Fide ,  pUisieurs  aux 
Missions  dans  les  Indes,  en  Perse, 
eu  Arménie,  en  Chine,  au  Japon,  en 
Tartarie,  dans  le  royaume  du  Prétre> 
Jean ,  en  Asie,  en  Am'qne ,  en  Améri- 
que. Fabridus  iudique  les  auteurs  qui 
ont  traité  des  matières  qui  font  le  su- 
jet de  chaque  chapitre.  L'ouvrage  en- 
tier est  terminé  par  un  Index  alphét^ 
beùCMs  episcopatuum  chrislianorum 
per  taturn  orbem  ;  cet  Index  est  beau- 
coup plus  ample  que  celui  que  l'au- 
teur avait  dep  donné  dans  le  tome 
XII  de  sa  JBibliotheca  grœca.  XI. 
Hydrothei^ogie  (en  allemand),  1 754^ 
in-4". ,  traduit  en  français  (par  le  doc- 
teur Bumand) , sons  le  titrede  ThéO' 
logie  detemk  ^  ou  E$sai  sur  IdbmUé 
de  Dieu ,  etc.,  Ijr  Haye,  1 74 1  «  ÎQ- 
8*.  XII.  BibUolheea  Utina  mediœ 
et  infimm  latinUaûs^  1754^-56,  5 
vol.  in-iB**.  Elle  est  rangée  par  ordre 
alphabétique  des  noms  et  prénoms  des 
écrivains.  L'auteur  tomba  malade  pen- 
dant l'iropi-ession  du  5*.  volume ,  et 
mourut  laissant  l'ouvrage  incomplet 
au  motPo^g^.  Chr.  Schoettgcn  entre- 
prit, en  17S8,  à  hi  sollicitation  de 
J.  Chr.  Wolf,  de  continuer  et  d'achever 
Touvrage,  et  donna  en  effet ,  en  1 74^» 
un  sisème  volume  contenant  le  reste 
delà  lettre  P,  et  les  autres  lettres  îiia- 
ques  et  y  compris  la  lettre  Z.  Faliri- 
cius  n'avait  laissé  que  quelques  notes 
sur  des  feuilles  venantes ,  qui  forent 
communiquées  à  Schoettgen  par  Rei- 
mar ,  maisqui  étaient  si  peih<te  chose, 
qu'elles  ne  dispensèrent  pas  le  conti- 


«•  a*  1  s  n  de 

oc  I  ;  Il  a  fait  des  aaoitîoDs  h 

quel  articles ,  et  a  ajouté  des  ar- 
t  I  enûen.  Ces  additions  sont  dë- 
éet  par  on  astëriqiie.  Maosi  ne 
h  €81  pas  contenté  de  suppléer  les  omis- 
sions ,  il  a  hii  disparaître  les  doubles 
emplois;  il  est  remarquable  que 
Mansi ,  hiibitant  Htalic  ^  ne  fasse  au- 
oane  mention  de  Tédition  projetée  j^r 
li.  Mehus.^— Les  éditionsqueFabrîaus 
a  données  d^un  grand  nombre  d'ou- 
Trages,  auxquels  il  a  ajouté  des  pré- 
vues et  des  notes  y  suffiraient  seules 
pour  loi  mériter  un  rang  distingué 
dans  la  république  des  lettres.  Les  ou* 
Trages  dont  Fabridos  n*a  été  qu'édi- 
teur y  et  qui  méritent  le  plus  d'atten- 
tion ,  sont  :  L    FineenUi  Placcii 

morum^  Hambomg,  a  voL  in-^l. 
A  h  suite  de  IHaodtts  et  de  De<41ierr 
(  Fqf.  DEOuma  ) ,  J.  A.  Fabridns  a 
^t  réimprimer  le  traité  de  Fr.  Geîs- 
ler:  ÊhnuOiUiomtmnomine  et  ano» 
T^rmis  scripunilms  y  et  la  lettre  de 
J.  F,   Mayer,  intitulée  :  Epixtn/i^^ 
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ihes  qui  concernent  J.-C  et 
res.  VI.  Codex  pseudepigra- 
eteris  Testamenti  coUectuSy 
lus ,  testimoniisque ,  censuris 
nadversionibus  illustratus  , 
in-8';  i7'i'i,  a  vol.  (  f^q^. 
lljlGGi,  Colomies,  a.  Du- 
,    D.    DuRAifD,    Fehelon, 

OLTTE.  IjlMBEGlUS,    SeXTUS 

:us ,  G.  J.  Vossius.  )  11  avait 
une  édition  d'Ëunape  et  une  de 
issius;  les  notes  qu'il  a  laissées 
lernier  auteur  ont  senri  pour 
qui  a  paru  en  1 760.  On  a  îm- 
!s  trois  premières  feuilles  d'Ëu- 
-8  '  ;  mais  la  lenteur  de  Tim- 
'  d^ûta  Fabricius  qui  n'a- 
las  sou  travail  (  F't^,  J.-B. 
^, tome VII, pag.  i89).H,S. 
,  gendre  de  Fabricius ,  a  donné 
%  et  scriptis  Joannis  Alberti 
licommentàrius,  1 737,  in-8^. , 
portrait  de  Fabricius.  L'ou- 
e  Ueimar  a  été  la  source  où 
I ,  Chauficpië ,  etc. ,  ont  puisé 
des  qu'ils  ont  consacrés  à  Fa- 
Dans  le  premier  volume  de 
ière  édition  de  la  BibUolheca 
on  trouve  un  |Kirtrait  de 
ibricius ,  mais  il  ne  ressemble 
lui  qu'on  voit  en  tétc  de  fou* 
e  Reimar.  Il  j  a  aussi  un  fort 
rtrait  de  Fabiîcius  au  'devant 
Gassius  de  Reimar.  A.  E— t. 
Rictus  (Fbançois),  profes- 
!  théologie  à  l'université  de 
naquit  à  Amsterdam  le  10 
Î63.  Ayant  à  l'âge  de  cinq 
du  son  père  et  sa  mère,  il  fut 
»le  de  sa  première  éducation 
aïeul  maternel,  qu'il  perdit 
après  (  1675  ).  Après  avoir 
études  y  Fabricius  se  consacra 
»logie ,  et  devint  ministre  il 
Ce  fut  en  1705  qu'il  suc- 
J.  Tri);land  dans  la  chaire  de 

0  ea  ruairecMlé  de  Leyde  -,  il 


FAB 


61 


avait  étéquatrefois  recteur  decctte  uni- 
versité (en  1 708, 1 7 1 6,  1 7 14,  1 756), 
lorsqu'il  mourut  le  '17  juillet  1738. 
Ou  a  de  lui  :  1.  Christus  unicum  ac 
perpetuum  fundamenHtm  ecclesiœ  , 
Leyde,  1717,  in -4''.  CVst  le  dis- 
cours inaugural  qu'il  prono?!ça  en 
preuaut  possession  de  sa  chaire  ;  II. 
De  sacerdoiio  Christi  juxta  ordi» 
nem  Meîchizedeci  ^  i7'io,  in-4*.; 
III.  De  ckrUtologid  noachicd  et 
Abrahaimcd ,  1 710  ,  in  •  4***  y  IV. 
De  fide  ahristiand  palriarchamm 
et  prophetanim ,  1730,  in-4^M  V. 
De  oralore  sacro ,  1720,  in-4'*. 
On  a  aussi  de  lui  m  Sermons  en 
hollandais.  Saxius  dit  que  c'est  à  Fr. 
Fabricius  qu'un  doit  l' Oralio  in  no- 
taiem  centeùmum  et  quinquagesU 
mum  academiœ  Batauœ  quœ  est 
Lugduni  Batavorum,  1 725 ,  in-fol. 
et  in -4'*  A.  B-— T. 

FABRICIUS  (  Christophe  -  Ga- 
briel ),  ne  le  18  mai  i684  ^  Schacks* 
dorf,  village  de  la  Basse-Lusace ,  étu- 
dia la  théologie  protestante  k  l'uni- 
versité de  Wittenoerg,  et  fut  nommtf 
en  1 703  pour  prêcher  l'évancile  en 
tangue  wende  (slave)  aux  hanitantf 
de  Mulknitz  et  de  Weysaghk  dans  la 
Basse-Lusaoe,  et  en  1740  à  c^us 
de  DaubitK  dans  la  Lusaoe  supé- 
rieure. Il  y  termina  sa  carrière  le  la 
juin  1757.  Il  a  publié  un  Catéchisme 
et  des  Pièces  en  langue  wende  ;  mais 
ce  qui  l'a  rendu  reuiarquable  c'est  le 
zèle  et  l'activité  qu'il  déploya  pour 
s'opposer  aux  progrès  que  le  sys- 
tème rclimeux  imaginé  en  1 737  par 
le  comte  de  Zinzendorf  faisait  dans  les 
deux  Liisaces.  Regardant  l'associa- 
tion formée  par  cet  homme  fanatiipic, 
qui  cachait  des  vues  ambitieuses  et 
un  penchant  voluptueux  sous  des 
dehors  religieux,  comme  très  dange- 
reuse pour  le  christianisme  et  pour 
le  protestantisme  en  particulier,  il 


M 
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secte  nouvelle  reprouvée  par  les 
1015  de  Teinpirô,  lesquelles  ne  re- 
connaissaient que  les  trois  cultes,  ca- 
tboliqne,  luthérien  et  réformé.  8* — l. 
FABBICIUS  (JsAif. André),  né 
en  i6g6  h  Dodendorf,  près  Maçdc- 
bourg,  fut  successivement  adjoint  de 
la  faculté  philosophique  de  lena  , 
professeur  du  ceMége  Cirolin  deBrons- 
wîck ,  et  depuis  i  ^53  recteur  du 
gymnase  de  Nordbausen.  11  mourut 
en  celte  ville  le  a8  février  1 769.  Il 
ft  publié  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages élémentaires  qui  ont  en  de  la 
vogue  jusqu'à  ce  que  des  travaux  plus 
modernes  les  aient  remplacés.  I/.trt 
oratoire,  la  legique  et  riiîstoire  litté- 
raire étaient  les  parties  dont  il  s'oc- 
cupa de  préférence.  11  donna  en  1 7^4 
une  Bhétorique  philoscpkùfue  qu'il 
refondit  entièrement  en  l 'j^j;  k  cette 
nouvelle  édition  it  ajenfa  une  Foéii' 
^e  allemande ,  la  première  peut- 
Cire  qui  ait  paru.  Sa  Logique  if  après 
la  méthode  mathématique  parut  en 
1 733 ,  et  dans  de  nouvelles  éditions 
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)  les  cours  dfî  Linnc.  On  ne 
(litisijnuler  qu'aucun  disciple 
plus  que  Fabricius  rcdeyauio 
MIS  de  son  maître.  Tous  ses 
s  sur  rcutomologie ,  qui  lui 
une  réputation  justcnient  nië« 
ous  montrent  les  préceptes, 
ode,  et  même  les  formes  de 
c  Linné  appliqués  au  dé?e* 
mi  d'une  seule  idée  neuf  e , 
e  et  féconde.  Fabrinius  était 
in  de  déguiseï!  les  oiiligalioos 
ait  à  son  maître  :  il  a  décrit 
•aucoup  de  charmes  les  ino* 
leureuz  qu'il  a  passés  auprès 

et  peut-être  est-il  celui  qui 
transmis  sur  ce  grand  homme 
ils  biographiques  les  plus  io* 
ts  et  les  plus  propres  à  le  faire 
nnailre.  Sjc  souvenir  qu'il  ea 
ait  ne  s'affaiblissait  point  avec 
1  BOUS  ne  l'avons  jamais  en- 
rononcer  sans  attendrissement 
de  >son  bon  Linné.  Ce  fui  en 
t  sous  loi  qu'il  conçut  le  projet 
raraux  sor  les  insectes  et  l'idée 

système.  11  nous  a  souvent 

la  première  bouche  d'insecte 

iséqita,  fut  celle  d'un  haniM- 

ht  montra  à  Linné ,  avec  la 
tion  qu'il  en  avait  fiiite ,  et  il 
|M»a  de  iaire  usage  des  or- 
le  la  bouche  pour  établir  les 
res  des  insectes  dans  la  nou«- 
lilion  du  Sjrsiema  naturce  y 
nné  préparait.  Celui-ci  cucos- 
(011  élève  h  poursuivre  cette 
I  ;  mais  il  refusa  de  s'j  cnga- 
rre  que,  disait-il ,  il  était  trop 
iir  changer  de  méthode.  Fa- 
t  forcé  de  choisir,  un  état,  étn- 
médecine,  et  fut  reçu  docteur 
de  vingt-cinq  ans  ;  mais ,  bien- 
imé  professeur  d'histoire 'ni- 
h  l'université  de  Kiel  ,  il  se 
alicrement  à  ses  études  favo- 
9t  lit  paraître,  en  1775,  son 
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système  d'entomologie.  Cet  ouvrage 
donna  une  nouyeile  face  à  la  science, 
Swammcrdam  et  Ray  avaient  classé 
les  insectes  d'après  leurs  métamor- 
phoses ;  Lister  ,  Linné  ,  Geoffroy , 
d'après  les  organes  du  mouvement  : 
quelques  entomologistes,  Rciumury 
Scopoii  ,  Linné  lui  -  même  s'étaient 
servi  de  la  considération  des  organes 
nutritifs  pour  caractériser  quelques 
genres;  main  avant  Fabricius,  per- 
sonne n'avait  songé  à  coordonner  ces 
principes  à  une  clas«6cation  générale. 
Cette  idée  était  k  la  fois  neuve  et  har- 
die ,  et  l'auteur  Pexécuta  avec  beau- 
coup d'habileté.  Deux  ans  après  il 
développa  dans  nn  second  ouvrage 
les  caractères  des  classes  et  des  gen- 
res :  d.ins  les  prolégomènes  de  cet  ou- 
vrir il  montre  les  avantages  de  sa 
méthode^  et  en  excuse  les  inconvr- 
nients.  Enfin  il  publia  ,  en   1 778 , 
une  Philosophiû  entomolofi;tqtie ,  à 
l'exemple  de  la  Philosophie  hota^ 
nique  de  Linné.  Depuis  cette  époque 
jusqu'à  sa  mort,  00  pendant  plus  de 
trente  ans,  Fabridus  s'est  occupé  san.s 
relâche  à  étendre  son  système ,  et  à 
k  reproduire  sous  diverses  formes 
dans  des  ouvrages  qui  portnil  des 
titres  diâèVents.  Possédant  à  fund  plu< 
sieurs  langues  anciennes  et  modernes, 
il  parcourut ,  dans  ce  but ,   ehaqiic 
année  les  états  du  nord  et  du  centre 
de  l'Europe,  fr^uentant  les  musées 
dHiistoire  naturelle,  formant  des  liai- 
sons avec  les  hommes  instruits  de 
tous  les  pays,  et  décrivant  partout 
avec  une  infatigable  activité  les  in- 
sectes inédits.  Mais  à  mesure  que  le 
nombre  des  espèces  s'aeeroissait  sous 
sa  plume  laborieuse  ,  les  caractères 
des  genres  ,  et  même  des  cias<cs , 
devenaient  de  plus  en   plus  incer- 
tains   et  arbitraires  ;   et ,    sous   ce 
point  de  vue  fondamental,  ses  der- 
niers écrits  sont  peut-être  inférieurs 


an  grand  ut  nt  a  la 
Mience  qu'ils  cnltiveut  :  l  -qJ  et  U 
lassitude  les  empêchent  de  suivre  les 
proj^rèa  duut  on  leur  est  redevable, 
tandis  que  d*aulres ,  plus  jeunes  et 
plus  actifs,  partant  du  point  où  ils 
se  sont  arrêtés ,  marchant  en  avant 
€t  les  surpassent.  Cependant  Fabri- 
cius  a  encore  l'avantage  d'avoir  pré- 
senté le  catalogue  le  plus  complet  d'in- 
sectes décrite  d'après  nature  :  tant 
qu'il  a  vécu,  il  a  tenu  le  sceptre  de 
la  branche  importante  d'histoire  na- 
turelle dont  il  s  était  emparé  ;  et ,  bien 
loin  d'être  jaloux  des  succès  de  ceux 
qui  couraient  la  même  carrière,  il 
les  a  encouragés  par  ses  éloges.  Après 
avoir  pris  connaissance  d'un  pre- 
mier travail  que  nous  avions  fait  sur 
les  Araneldes ,  il  eut  9  Tannée  suivante , 
)a  complaisance  de  nons  apporter  de 
Kîel  toutes  les  araignées  exotiques  de 
ta  collection;  et  lorsque  nous  lui  eû- 
mes communiqué  les  observations 
critiques  que  l'intérêt  de  la  science 
nous  forçait  de  faire  sur  ce  qu'il  avait 
écrit  relativement  à  cette  classe  d'in- 
srrtp««    •'  '••  *** —  ■ 
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es  plus  illustres  de  son 
cstie,  sa  douceur  et  son 
jut  cuutribuait  à  rendre 
>n  intéressante  et  ins- 
atroille  a  fait  paraître, 
is  du  muséum  d'histoire 

1808,  unç  notice  sur 
ist  la  seule  dont  nous 
aissauce.  Si  nous  avions 
rer  celles  que  l'on  a  dû 
Jemagne ,  et  l'ouvrage 
ne  consigne  des  détails 
vie ,  cet  article  eût  été 
ait  et  plus  complet.  Il 
lire  connaître  les  nom- 
i  Fabricius;  nous  corn- 
r  ceux  qui  sont  relatifs 
3:1.  Systema  entomo' 
lurg,  «775,  in-8°.  Ce 

non  seulement  I'cxjh)- 
rictcres  essentiels  des 
genres  du  nouveau  sys- 
iur  voulait  établir,  mais 
les  espèces  alors  cou- 
lera insectorum ,  Chilo- 
?ol.  in- 8".,  sans  date  et 
iprimeur;  la  préface  est 
décembre  17^6.  Cette 
aillée  des  classes  et  des 
fie  d'une  Mantissa  (on 
i'especes  nouvellement 
ji  font  suite  au  Sj'ste- 
isophia  enlomnlo^ica , 
-8  '.,  1 7 78  .C'est encure 
ivragc  de  ce  genre.  IV. 
torum ,  ibid. ,  1781, 
L'auteur,  dans  la  pré- 
l'il  n*a  pu  discerner  les 
leViques  de  la  bouche 
mbrc  de  petites  espèces 
s  des  phalènes,  des  cha- 
2arabes,  des  mouches , 
ns,  des  teiithrèdes,  et 
Dtomolo^ibtcs  à  s'occu- 
'aphics  sur  ces  insectes  : 

qu'il  ne  pouvait  seul 
ce  dont  il  n'avait  que 
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posé  les  bises.  V.  Mantissa  inseclO' 
rum,  Mahiiaî  ((x)penh.igne),  1787, 
in-8".,  *i  vol.  C'est  un  sup])lément  à 
l'ouvrage  précédent,  pre.squ'aussi  vo- 
lumineux que  l'ouvrage  mémo;  Vï. 
JVoi^a  insectorum  gênera,  dans  les 
Mémoires  de  la  Soc.  d'hist.  natur.  de 
Copenhague ,  tom.  I ,  V,  part.  L'au- 
teur établit  sept  genres  nouveaux  dans 
ce  Mémoire  ;  Vil.  Entomologia  sys* 
temtfù'ca, Copenhague ,  1 792  à  i  l^fi^ 
7  vol. in-ij<>., en  y  comprenant  P/zi- 
dex  alpkabeticus  ;  mais  les  six  pre- 
miers volumes  ne  forment  que  quatre 
tomes ,  le  premier  et  le  dernier  étant 
divisés  en  deux  parties:  tous  les  i/i<?- 
cies  précédents  sont  refondus  dans 
ce  grand  ouvrage,  où  l'auteur  a  pour 
la  première  fois  introduit  les  classes 
^QS  Piezates  y  Ats  Otlonates,  ci  des 
Mitosates ,  qui ,  auparavant ,  étaient 
réunis  dans  une  seule  et  même  classe , 
sous  le  nom  de  Sjnistates :  de  sorte 
qu'il  mettait  dans  une  même  division 
les  abeilles  et  les  cloportes ,  les  éphé- 
mères et  les  araignées,  les  libellules  ou 
demoiselles  et  les  scolopendres;  VIIL 
Supplementum  entomolof^ûp  sjste- 
maticœ,  Copenhague,  1798,  in-8®., 
avec  de  nouveaux  genres  et  de  nou- 
velles espèces  dans  toutes  les  classes. 
L'auleur  a  donné,  dans  cet  ouvrage, 
un  travail  entièrement  neuf  sur  U 
classe  des  Agonafes  ouciustaeés,  qu'il 
fit  disparaître  de  son  système  et 
qu'il  subdivisa  eu  trois,  les  PoUgo» 
mites  j  les  Kleistagnates  et  les  Exo» 
chnates.  Il  fmt  joindre  à  ce  vo- 
lume un  Index  al/fhabelicus  de  cin* 
quante  -  deux  pages,  qui  ne  parut 
qu'un  an  après,  ibid.,  in-8".  hniin^ 
Fabricius  voulut  refondre  encore  tous 
les  ouvrages  précédents  en  un  seul, 
en  publiant  successivement  un  Species 
pour  chaque  classe  d'insectes  en  par- 
ticulier, et  il  fil  paraître  :  IX.  ^sy^- 
tema  Eleuthcratorum  y  KicI ,  1 80 1 , 
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de  la  Batare     dT  i^'f-  «""««"    dcu 

»"«ri««  de  FabS  ^  '^^£-    *« 
*«•  propres  «  les  l*m«.  j     r?^""    '"«^^ 

XVI.  TVW  A  2'^?^"•^•'  P»»^ 

f«!r,*'-'^XSffif^-  j'79: 

(tom.  IX    pm-  •«       "   ^'^^^  *    Lettres 
t'mv naturelle ,  Kiel  'i«l/    ^^''    *<?»''«« 
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Htes  <iur  le  Danemark,  écrites 

is  et  publiées  par  Pinkerloii , 

Géographie  moderne,  e'di- 

1807,  tom.  I,  paç;.  555  j  et 

ëdit.  de  181 1 ,  p.  5()s. 

W— B. 
UCY  (\c.Vcre  Gabriel),  ào- 
I  et  célèbre  bibliop;raphc ,  mort 
rn  1800^ était  ne,  vers  17  i5, 
Maxiinin,  près  d'Aix  en  Pro- 

I  entra  de  bonne  heure  dans 
le  St.-Domiuique ,  dont  il  prit 
et  fit  les  vœux  en  celle  der- 
lle.  Ses  lumières  et  ses  vertus 
'rent  bientôt  h  la  dignité'  de 
ial  ,  qui  le  fit  aller  à  Rome 
60.  Les  ressources  que  cettiî 
capitile  olTrait  à  son  goût  pour 
uion  le  flattaient  beaucoup ,  et 
Tères  qu'il  y  connut ,  le  retia- 
ns  la  maison  qu'ils  y  avaient, 
conférèrent  même  la  fonction 
ur  eu  théologie;  et  comme  il 
:  en  même  temps  les  belles- 
avec  distinction  ,  Pacadc'mie 
Arcadi  se  Tagrcj^ea.  Bit^ntôt 
a ,  par  ses  vastes  connaissances 
imour  de  1  étude ,  d*ctrc  choisi 
iD  des  docteurs  the'olo«;icns  de 
lise  bibliothèque  deCasanata, 
eu  1700,  par  le  cardinal  de 
,  aux  dominicains  du  couvent 
nerve(  f'b^.CASAïf  ate).II  tra- 
vée le  P.  Audifrédi  à  en  faire 
DÎfique  Catalogue  dont  on  re- 
fu'il  n'y  ait  eu  (pie  quatre  vo« 
de  publiés  (  V,  Audifrédi  )  ; 

II  pour  le  plus  grand  honneur 
ouvrage ,  que  le  P.  Audifrédi  y 
composa  1.1  préface ,  y  déclara 
considérable  que  le  P.  Fabricy 
te  dans  ce  travail.  Les  Œuvres 
ui-ci  avait  publiées  lorsque  pa- 
roi.sicmc  tome  de  ce  catalogue , 
dire  en  1 788,  y  sont  indiquées 
anière  suivante  :  I.  Recherches 
poque  de  Véfjuitation  et  Fu* 
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5<!^e  des  chars  équestres  chez  les 
anciens ,  où  l'on  montre  V incertitude 
lies  premiers  temps  historiques  des 

peuples  relativement  à  cette  date  y 
'2  parties  en  un  gros  volume  ill•8^  y 
Marseille  (  Rome  ) ,  1 7G4  et  1 765  j 
n.  Mémoires  pour  servir  à  l'His' 
toirc  littéraire  des  deux  PP,  An- 
saldi ,  des  PP.  Mamachi ,  Patuz- 
zi  y  Richini  et  de  Rubeis  ;  avec  un 
autre  concernant  les  ouvrages  de 
M,  Cornet,  et  V explication  d'une 
loi  de  Moïse ,  portant  défense  de 

faire  amas  de  chevaux,  etc.  :  ces 
divers  opuscules  sont  imprimés  dans 
le  Dictionnaire  universel  des  scient 
ces  ecclésiastiques ,  du  P.  Richard , 

-tomes  V  cl  VI;  III.  une  Lettre ,  in- 
sérée dans  le  Journal  ecclésiastique 
de  Tabbc  Dinouart  (novembre  i  ^68  ) , 
sur  l'ouvra^^e  du  P.  Mamachi  :  De 
animabus  justorum  insinu  Abrahœ 
anle  Christi  mortem  expertibus  bea^ 
tœ  visionis;  IV.  Des  Titres  primi^ 
tifs  de  la  révélation  ,  ou  Considé- 
rations  critiques  sur  la  pureté  et 
Vintégrité  du  texte  original  êtes  li- 
vres saints  de  V Ancien-  Testament , 
2  tomes  in-8".,  Rome,  177a.  Ou- 
vrage important,  plus  célèbre  que  tous 
les  autres  du  inéme  auteur.  V.  Cen- 
soris  theologi  Diatribe  qud  biblio- 
graphite  antiquariœ  et  sacrœ  criti- 
ces  capita  aliquot  illustrantur ,  Ro- 
me, 1 782,  in-8  '.,  se  trouve  à  la  suite 
du  Spécimen  variarum  lectionum 
sacri  textùs  >elc,  de  J.B. dc'Rossi. 

G— if. 
FABRINI  (  Jean  ) ,  grammairieu 
îtilien  y  naquit  en  1 5 1 6 ,  a  Fighine  en 
Toscane  9  patrie  du  célèbre  Marslle 
Ficin.Cest  Pabriniqui  nousTapprénd 
dans  une  rcpousc  qu'il  fit  à  un  ami 
qui  rengageait  a  retrancher  du  titre 
de  ses  ouvrages  ces  mots  da  Fighine 
qu'il  y  mettait  toujours,  et  à  mettre 
seulement  Fiorentino  y  pour  faire  croi- 
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fl  ef  tfno 
»i  w  tun  niiapp  en  i547 
à  Veiii!(€  par  le  sénat,  pour  rrinplir 
la  chaire  d'ëioqurnce  ;  il  y  professa 
pendant  trrntc  ans  avec  le  plus  grand 
éclat,  et  obtint  ses  appointa  inenls  en- 
tiers pour  retraite  quelques  années 
avant  sa  mort, qu'on  place  vers  1 58o. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  traduction  ita- 
lienne des  discours  latins  De  institua 
tione  reipuhlicœ  de  FrancesfO  Patrizi 
de  Sienne,  Venise,  chez  les  (ils  d'Ai- 
de, 1545,  in-8".;  IL  Délia  inter- 
pretazione  dalla  Lingua  volgare  e 
latina ,  dove  si  dichiara  con  regole 
f^enerali  l'una  et  Valtra  lincuay  etc. , 
Mume,  1 544  V  m*  Teorica  délia  Lin- 
£ua ,  dove  s'inse^na  con  regole  ge- 
Jierali  ed  infallibili  a  irasmutare 
tiitte  le  lingue  nella  lingua  latina, 
Venise  1 5t)5  ;  IV.  il  Terentio  latino 
Comentato  in  Lingua  toscana  e  ri- 
dotto  a  la  sua  vera  latinità ,  etc. , 
Venise,  i548,  in-4".  Le  Commen- 
taire italien  est  en  marge  du  texte  la- 
tin. La  construction  est  faite ,  chaque 
phrase  est  expliquée  root  h  mot,  et 
cette  exp1ic;ition  est  sui\  io  de  quelques 
noies.  Le  douMe  but  de  l'auto""  -'•   • 


6ir 

pli 

gar 
n'eà 
com. 
genr 
IMaîa 
tone, 
le  lire 
main. 
réira| 
mière 
chées . 
les  vei 
FA. 
nicicn 
mort  I 
ou  II  et 
bord  1 
Tabbc ] 
que  lui 
tion  de 
L'étud. 
Ircraêl; 
avec  s(j 
ftire  d 
theoiiq 
qu'il   11 
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autres  inventions ,  assez  nom- 
s ,  qiril  fit  daus  le  même  genre, 
le  d  un  clavecin  au  moyen  du- 
s  notes  frappées  par  les  touches 

eu  même  temps  écrites  par 
expe'dient  de'jà  tente'  avec  qucl- 
ccès  (  F,  Engramelle).  On  lui 
ssi  une  petite  machine  fort  sim- 
ar  les  ressorts  de  Iiquelle  une 
le  bois  battait  toutes  sortes  de 
es.  Son  talent  en  mécanique  ne 
na  pas  aux  choies  musicales.  II 
la  un  genre  de  tonneau  dans  le- 
'air  ne  pouvait  s'introduire  h 
e  qu'on  le  vidait ,  parce  que  sa 
diminuait  dans  la  même  propor- 
ue  le  vin  qui  y  était  couteou.  Il 

le  moyen  d'écrirc^ussi  vire  que 
»le  la  plus  précipitée  sans  abré- 
1  et  sans  rature.  La  recherche  du 
!ment  perpétuel  l'occupa  ;  et  il 
la ,  pour  le  trouver ,  une  es)>èce 
idule  sans  roun^^es,  sans  contre- 
:  le  seul  artifice  de  l'aimant 
it  le  moteur.  Il  construisit  en- 
ne  horloge  qui  marquait,  d.ins 
port  le  plus  exact ,  les  heures 
nés  et  les  heures  françaises, 
es  minutes  et  les  secondes  res  • 
?s  ;  les  équinoxes  et  les  solstices 
ent  même  indiqués.  Son  pen- 
naturel  pour  la  mécanique  ne  le 
na  cependant  point  des  études 
giques.  Ses  supérieurs  le  juge- 
digne    d'enseigner   les  jeunes 

de  la  Congré;:;QllKn  ;  l'évêque 
liogg'a  1"  choisit  pour  son  con- 
1  il  prêcha  même  avec  succès  la 
n  qu'il  pratiquait  avec  exacti- 
—  Son  frère  aîné ,  Joseph  Fa- 
inéileein  ,  fut  te  premier  à  mettre 
tëme  la  bolaiiiffie  de  sa  patrie, 
ri  rr^p.indrc  la  connaissance  de 
rt  avec  son  compatriote  Rardié- 
^tlaii.  G— !f. 

l'IUZI   (  Charles  ) ,  juriscon- 

né  à  Udiue  eu  1709^  fit  ses 
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études  à  l'université  de  Padoue ,  avec 
une  grande  distinction  ,  et  y  prit  ses 
degrés  en  droit.  11  revint  ensuite  dans 
sa  patrie ,  où  ses  talents  le  firent  UQjn- 
mer  à  différentes  charges  publiques. 
L'obligation  où  il  se  trouva  de  faire 
des  recherches  dans  les  archites  d'U- 
dine ,  l'engagea  à  les  mettre  en  ordre, 
et  â  extraire,  des  titres  qu'elles  renfer- 
ment ,  ceux  qui  concernent  plus  spé- 
cialement l'histoire  du  Frioul.  Il  se  dis- 
posait à  mettre  au  jour  le  résultat  de 
son  travail ,  lorsqu'il  mourut  en  1773* 
Les  manuscrits  de  Fabrizi  forment 
plusieurs  volumes. io  folio.  On  en  a 
tiré  deux  Dissertations  qui  ont  étë 
imprimées,  l'une  :  De  V Intérêt  de 
Varient  dans  le  Frioul  au  1 4"*  ^'^- 
de  ;  l'autre  :  De  V ancienne  Monnaie 
de  ce  pays,  Fabrizi  était  membre  A% 
l'académie  d'Udine  et  de  plusieurs  au- 
tres sociétés  savantes  de  1  Italie. 

W s. 

FABUONI  (  Ange),  célèbre  bio- 
graphe iydien  du  18".  siècle,  doit  i 
ce  titre  occuper  une  place  distinguée 
dans  un  ouvrage  tel  que  le  nôtre.  II 
naquit  le  7  septembre  l 'pi ,  k  Mar- 
radi ,  dans  cette  partie  de  là  Romagne 
qui  est,  depuis  le  i5''.  siècle,  réunie 
au  grand-duché  de  Toscane  ;  sa  famiile 
y  avait  été  nche  et  puissante ,  mais  la 
fortune  de  son  père  était  bornée ,  et 
il  ét^it  lé  dernier  de  onze  enfants. 
Après  de  premières  études,  faites  dans 
s'a  patrie,  il  obtint  en  1  "^So ,  à  Rome, 
une  place  dans  le  collège  Baudinelli, 
fondé  par  un  boulanger  de  ce  nom, 
pour  l'éducation  d'un  certain  nombre 
de  jeunes  Toscans.  I^es  élèves  de  ce 
collège  étaient  admis  aux  cours  de 
celui  des  Jésuites.  F^broni  suivit  deux 
cours  de  rhétorique,  l'un  le  matin, 
l'autre  le  soir.  Son  professeur  du  soir 
était  excellent,  celui  du  matiji  était 
le  plus  inepte  des  professeurs;  il 
donnait  quelquefois  pour  devoir  à 


ooe  ai  gi     nie,  et  prl 

à      «  <^  fi     Qft  espérances  de  son  l'Ai 

eur.  I)  euit  à  Rume  depuis  tiuis  srn 

ans,   et  .'ivait,  des   la  iunnièrc  an-  bon 

ne'e ,  perdu  son  pèi  e ,  qui  l'avait  1  li^sc  (rni 

sans  fortune.  Il  avait  étudie' la  logique,  liicii 

la  physique,  la  métaphysique,  la  <j;(>o-  avai 

metrie,  et  sentait  la  nécessite  de  se  d*dr^ 

livHT  à  des  occnp.itions  utiles,  lors-  des  j 

qu'il  fut  présente  au  pre'Iat  Bottai  i,  pose 

vieill.ird  triste  et  scvcre,  qui  lui  fit  Tise, 

cependant  un  très  favorable  accueil,  d'avo 

1!  fut  même  arrange  enti  'eux ,  peu  de  cette  j 

temps  après ,  que  Fabroni  remplirait ,  av.iiri 

pour  lui ,  les  fonctions  d'un  canonif  at  ment 

•deSle.  Marie  in  iransle^ere,  Bottari  ciens  • 

était  un  des  soutiens  du  p^irti  jansc-  à  (/.'sèi 

niste;  pour  lui  plaire,  F.tbruni  se  mit  enfin  , 

h  c'iudier  la  théologie,  et  à  traduire  joi^nai 

en  itilicn  des  ouvr.ipes  fiançvus,  tels  theolo] 

que  la  Préparatinn  h  la  tnori^  du  parlai 

P.  Qiiesucl,  les  Principes  et  refiles  vait,d< 

de  la  rie  chrêlienne^  de  Le  Tour-  que  B« 

ncux ,  et  les  Maximes  de  la  marquise  seuleui 

de  Sable'  ;  ce  dernier  ouvrage  était  pas  d'i 

accompagne  d'amples  Commentaires,  avec  [) 

Ils  parin ent  tous  trois  cluz  P;igli  n ini ,  daiil  (] 

qui  était  le  hbnirc  ordinaire  dr   la  <(!-'••• 
secte  lainti     .- 
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ivalt  fait,  sur  ce  livre ^  un  oeu- 
vre qui  aurait  pu  être  utile  pour 
de  cette  branche  du  droit;  mais 
â  point  public  et  n'y  a  jamais 
dernière  main.  Au  bout  de  huit 
Tme  auquel  expirait  le  bienfait 
spigliosi,  il  quitta  enfin  ce  genre 
B ,  qu'il  n'avait  embrassé  que 
mvenance  et  par  raison ,  et  il 
1  entièrement  aux  belles-lettres, 
•nouça  en  latin,  dans  l'ëglise 
I.  Marie,  Toraison  funèbre  du 
daut  Jacques  Stuart  ;  le  cardinal 
L ,  fils  de  ce  prince ,  prc'sent  a 
cérémonie ,  fut  ému  jusqu'aux 
.  et  témoigna ,  par  un  présent 
érable ,  sa  satisfaction  à  Fora- 
ine fiit  vers  ce  temps* là  que 
ni  conçut  l'idée  d'écrire  en  latin 
îs  des  savants  Italiens  qui  ont 
dans  k  i<y%  et  le  l8^  siècle^ 
;e  qui  devint,  dès  ce  moment , 
icipal  objet  de  ses  recherches , 
travaux,  et  qui  a  le  plus  con* 
à  sa  réputation.  Il  en  publia  le 
er  volume  en  I766;  il  avait 
\  peu  de  temps>auparavant,  une 
tion  italienne  des  Entretiens  de 
'on,  de  l'abbé  de  Mably.  Cette 
ation  ne  fut  pas  généralement 
uvée  :  k  Venise,  surtout ,  quel- 
patriciens  regardèrent  l'austérité 
eurs,  recommandée  aux  rcpu- 
s  par  Phocion  ,  comme  une 
re  de  la  licence  que  le  sénat  étiit 
f  d'autoriser  parmi  le  iieuple 
e  distraire  et  l'asservir.  Ils  vou- 
faire  censurer  l'ouvrage  et  pro- 
la  traduction  ;  mais  la  partie  la 
nge  du  sénat  blâma  cette  ri- 
,  et  permit  qu'on  en  fit ,  à  Venise 
',  une  seconde  édition.  Gcpei^- 
admiration  de  Fabroni  pour  un 
lophe  qui  easeignait  des  choses 
<ome  (1),  selon  ses  propres  ex- 

td  hmc  Romœ  aul  ignoranlur  ««l  conlciii* 
{  Vie  de  Fd»fvui ,  écrite  par  lui-aéiae.  ) 
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pressions,  on  ignore  ou  Ton  méprise  ; 
son  eloignemcnt  pour  les  démarches 
et  pour  les  complaisances  qui  con- 
duisent aux  honneurs,  et  enfin,  s'il 
faut  l'en  croire,  l'inimitié  des  Jésuites, 
à  qui  ses  liaisons  avec  Bottari  le  ren- 
daicnt  suspect;  toutes  ces  causes  s'op- 
posaient a  son  avancement  et  l'écar- 
taient  du  chemin  de  la  fortune;  il 
céda  enfin  aux  instances  d'amis  puis- 
sauts  qui  l'appelaient  h  Florence  ;  il 
sy  rendit  en  1 767 ,  et  le  grand-duc 
Léopold  lui  donna,  comme  on  le  lui 
avait  fait  espérer,  la  place  do  prieur 
du  chapitre  de  la  basilique  de  Saint- 
Laurent.  11  partagea  son  temps  entre 
les  fonctions  religieuses  de  sa  place, 
qu'il  remplissait  avec  beaucoup  d'exac* 
titude,  et  ses  travaux  littéraires,  qui 
devinrent  son  seul  amusement,  ayant 
dès  lors ,  il  la  musique  près ,  renoncé 
aux  plaisirs  du  monde  qui  prenaient 
à  Rome  une  partie  de  son  temps. 
Deux  ans  après,  il  obtint  un  congé 
pour  aller  à  Rome  revoir  ses  anciens 
amis.  Clément  XIV  (Ganganelli);  qu'il 
avait  compté  autrefois  parmi  ses  pro- 
tecteurs, et  qui  venait  d'être  élevé  au 
pontificat ,  lui  fit  le  plus  gracieux 
accueil,  le  nomma,  presque  malgré 
lui,  l'un  des  prélats  de  la  chambre 

K)ntificale,  et  fit,  pouf  le  retenir  à 
ome,  Jes  plus  grands  efforts;  mais 
Fabroni  )  attache  par  la  reconnais- 
sance au  grand-duc,  qui  venait  encore 
de  le  créer  provéditcur  de  l'université 
de  Pise  et  prieur  de  l'ordre  de  saint 
Etienne ,  résista  aux  offres  et  aux  ins- 
tances du  ))ape  ,sur  les  promesses  du- 
quel il  fait  d'ailleurs  entendre  asscy 
clairement  qu'il  ne  fallait  pas  toujours 
se  fier  ;  après  avoir  fait  un  voyage  à 
Naples,  où  il  fut  reçu  avec  bonté  par 
la  reine ,  et  bien  Vu  des  gens  de  lettres 
et  des  savants ,  il  retourna  directe- 
ment à  Florence.  Il  profita  de  son 
crédit  auprès  du  grand-duc  pour  ob« 
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gnnde  oc  reprise  lui  \ 

oocafliumia  un  surcruii  de  travail ,  fo 

souvent  excessif,  et  lui  attira,  comme  m. 

il  arrive  toujouis,  beaucoup  de  de'sa-  La 

gréments  ;  nwiis  il  la  soutint  avec  cou-  sui 

rage,  et   poussa  jusqu'à   cent  deux  pii 

volumes  la  collection  de  ce  journal,  (ils 

Au  milieu  des  travaux  dont  il  ét.4it  Imi 

occupe,  il  apprit  que  le  grand -duc  Cos 

1  avait  choisi  pour  précepteur  de  sos  voy^ 

cnfai.ts.  Il  craignit  que  cette  faveur  Dre« 

ii*excitat  contre  lui  Tenvic  ;  et ,  ne  vaut, 

pouvant  se  soustraire  au  joug  liono-  en  i 

rable  qui  lui  était  imposé  ,  il  crut  cfciin 

devoir  s'éloigner  de  Florence  jusqu'au  U  en 

moment  où  il  devrait  outrer  dans  les  de  qu 

fonctions  de  son  emploi.  Il  demanda  Vies  i 

donc  la  permission  de  voyager  ;  le  de  sa^ 

^rand-duc  non-seulement  le  lui  per-  contir 

mit ,  mnis  lui  fit  co:"pter,  par  le  trésor  premi 

de  l'ordre  de  St.  Ktienne,  la  somme  (i79( 

nécessaire  pour  .son  voyage. «Fabroni  calion 

Tint  à  Paris ,  y  fit  un  assez  long  se-  die ,  > 

jour,  passa  en  Angleterre,  où  il  ne  avecl 

resta  que  quatre  mois,  et  revint  en  pondi 

France.  A  Londres  conmie  à  Paris,  il  Ses  a 

vit  ce  qu'il  y  avait  de  plu>  élevé  par  des  ri 
le  rang  cl  de  plu.s  dislinirm*  «•■'•"'  ' 
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rvalle,  il  revenait  aux  objets 
sis    de  ses  études  ;  mais  en 

il  se  fit  eu  lui  un  cliangement 
lis  et  ^e  volontés  ;  il  dit  adieu 
uipations  littcraircs.ct  se  livrant 
tveioeut  à  colles  qui  avaient  la 
Q  pour  objet,  il  n'écrivit  plus 
)s  ouvrages  de  dévotion,  tels 
our  la  Fête  de  Noël,  en  1801, 
Notre-Dame  de  Bon  Secours^ 
)5.  A  cette  dernière  époque  de 
,  il  se  reprochait  quelques  légè- 
et  quelques  traits  de  passion 
étaient  échappés  dans  ses  écrits; 
^entait  surtout  d'avoir  dit ,  en 
t  des  Jésuites,  quils  étaient 
8  les  cochons  y  qui  y  lorsque 
n  avez  blessé  un  ^fondent  tous 
hle  sur  vous  ;  et  il  est  vrai  que 
était  dicne ,  ni  d'un  aussi  bon 
m ,  ni  ann  aussi  élégant  écri- 
7était  dans  la  Vie  d'Apostolo 
qu'il  avait  écrit  cette  phrase; 
r  un  oubli  des  bienséances , 
l'incroyable  dans  un  homme 
e  lui ,  il  avait  dédié  et  adressé 
^ie  au  célèbre  Tirabosclu ,  son 
[ui  avait  été  jésuite,  et  qui,  mal- 
douceur de  son  caractère,  ne 
is  n'en  être  point  offensé.  Anx 
«s  de  l'université  de  Pise ,  Fa- 
se  retira  dans  une  solitude  au- 
ï  Lucqucs ,  appelée  S.  Cerhon, 
is  Franciscains  réformés,  uni- 
nt  occupé ,  pendant  un  mois , 
Un  qu'il  sentait  approcher.  De 
à  Pise,  il  ne  lit  plus  que  souf- 
X  voir  s'accroître  chaque  jour 
igrès  de  son  mal.  Il  expira  enfin 
septembre  i8o5,  après  avoir 

tous  les  devoirs  de  la  religion, 
sèques  furent  faites  avec  magni- 
\  dans  l'église  de  8.  Etienne,  et 
allure  décorée  d*une  inscrip- 
onorablc.  On  en  a  gravé  nue 
)lus  étendue  au-dessous  de  son 
•n  marbre ,  place  à  Pisc;  dans 
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le  Campo-Santo,  Ou  a  dû  aussi  eu 
mettre  une  en  son  honneur  d:)ns  le 
nouvel  hôpital  de  Marradi  sa  patrie , 
pour  la  fondation  duquel  il  «Hvait 
donné  le  premier  une  somme  d'envi- 
ron trois  mille  écus,  et  auquel  il  avait 
procuré  des  libéralités  considérables, 
tant  de  la  part  des  princes  de  Tos- 
cane, que  de  ses  plus  riches  conci- 
toyens. Les  principaux  ouvrages  de 
Fabroni  sont  :  1.  Fitce  Italorum  doC' 
trind  excellentiumquisœculis  XVII 
et  X  Vm  Jloruerunt,  La  meilleure 
édition,  et  la  plus  complète ,  est  celle 
de  Pise ,  commencée  en  1 7^8,  in-8% 
et  dont  il  donna  successivement  18 
volumes,  le  dernier,  en  1799.  Le 
J9*.  et  le  20".  parurent  après  sa 
mort,  à  Lucques,  ]8o4  et  i8o5; 
l'un  composé  de  Vies  écrites  dans  ses 
dernières  années ,  et  qu'il  était  prêt  k 
faire  imprimer;  Fautre ,  de  sa  propre 
Vie,  écrite  par  lui-même,  jusqu'en 
1800,  avec  un  supplément  de  l'édi- 
teur, M.  Dominique  Pacchi;  et  d'un 
choix  de  I^ettres  adressées  à  Fabroni 
par  des  princes  et  par  des  savants. 
Elles  prouvent  de  quelle  considéra- 
tion il  jouissait,  et  contiennent  des 
détails  intéressants  pour  iliistoire  lit- 
téraire. Cette  collection  biographique 
ne  renferme  pas  moins  de  i54  Vies, 
y  compris  la  sienne.  11  est  vrai  qu'il  y 
en  admit  21,  écrites  par  différents 
auteurs  de  ses  amis;  mais  tout  le 
reste  lui  appartient;  et  si  l'on  songe 
au  nombre  inGni  d'objets  que  l'au- 
teur embrasse ,  aux  recherches  qu'exi- 
geait la  discussion  des  faits,  à  la  va- 
riété des  connaissances  que  supposent 
les  notices  claires  et  sufiisantes  de 
tant  d'ouvrages  scientifiques  de  tous 
genres;  enfin,  à  l'élégance  continue 
avec  laquelle  ces  Vies  sont  rédigées , 
on  ne  sera  pas  surpris  du  grand  suc- 
cès qu'elles  ont  eu  dans  le  monde  sa- 
'vaDt«  L'abbé  Andrcs  y  dans  le  3^  so^ 


rat 

» ...  qui  ODi  sur 

Ml      a  GTS  reproches.  t.cs  qiies-  OEi 

tions  sont  ;iujourd'hui  sans  impor-  Azzi 

tance,  et  les   hommes   raisonnables  cl  5C 

espèrent  quVlIes  n'en  reprendront  ja-  bron 

mais.    II.    Giornale   de*  lelleratiy  111. 

Pise ,  1  o5  vol.  in-i  a.  On  ncnt  mettre  Fita . 

au  nombre  des  ouvrages  de  Fabroui,  prcmi 

ce  journal  qui  lui  dut  sa  naissance,  le  scci 

dont  plusieurs  volumes  sont  entière-  etpico 

ment  de  lui,  et  auquel  il  ne  cessa  prccici 

point  de  fournir  des  articles  intcres-  qu'aloi 

sauts ,  principalement  sur  les  beaux  mier  V. 

arts   anciens  et  modernes.   I/clude  des  arc 

qu'il  eu  avait  faite,  et  ses  recherches  rendirei 

sur  cet  objet ,  lui  fournirent  les  ma-  sujet.  C 

tériaux  d'une  Histoire  des  arts  du  Magnili* 

dessioj  ouvrage  impariait  sans  doute,  d'ordre 

mais  où  se  trouvent  cependant  beau-  d*iropar 

coup  d'observations  peu  communes  mière  f 

et  de  ])ou  goût.  C'est  encore  à  cette  grand  \ 

classe  de  ses  écrits,  que  se  rapporte  bre,  et  < 

sa  Dissertation  sur  la  fable  de  Nio^  mes  des 

hé.  I/occasiou  pour  laffuelie  il  récri-  en  suiv< 

vit,  lui  donne  un  titre  de  plus  à  la  saut  da 

reconnaissance   des   Florentins.  Des  fait  de 

statues  antiques  du  plus  grand  prix  produit 
e'taient  toujours  rcMées  à  Tt 
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IIS  cxlcrieur,  de  Cnsmc,  qui 
nommé  le  Père  de  la  patrie  , 
(Icleiiicnt  trace  ;  il  n'y  mauquc 
ieIqiios|lraits  plus  profonds, 
iraient  dévoilé  les  secrets  de 
ion  do  cet  homme  simple  et  po- 
,  mais  adroit,  et  même  rusé  (  i  \ 
leva ,  par  la  f.ttcur  du  peuple , 
(US  des  grands  et  des  noLIcs. 
voit  peut-être  pas  assez,  comme 
m  germe,  l'ctonuaDte  fortuoe 
autc  destinée  de  cette  famille 
umerçauts ,  qui  devint  peu  de 
après  une  dynastie  desouve- 
f,  Leonis  X ,  pontijicis  maxi" 
i ,  Pise,  1 797,  Dans  cette  Vie 
raud  protecteur  des  lettres  et 
is,  l'auteur  avait  à  embrasser 
izon  pulitiffue  plus  étendu;  il 
néicr  en  plus  grande  propor- 
^ifldires  dVl^it  aux  intérêts  de 
blique  des  lettres  :  il  n'est  pas 
il  y  ait  également  réussi.  Ici 
c  n'est  suivie  que  de  notes.  Ce 
[)lus  dans  les  archives  de  Flo- 
c'eût  été  dans  celle  de  Aomc, 
ût  fallu  puiser,  pour  en  tirer 
louments  secrets  et  autlienti- 
nais  cette  faculté  n'étaît  nccor* 
frsonne,  et  quand  M.  Roscoc 
L  ajouter,  comme  Fabroui,  une 
Léon  Xà  celle  de  Laurent,  il 
contenter ,  comme  lui ,  de  ce 
iivaient  lui  fournir  les  archives 
nés,  et  de  ce  que  Fabronilui- 
avait  déjà  publié.  Il  eût  bien 
n'y  pas  ajouter  tajit  de  choses 
lées  ailleurs ,  tant  de  pièces  de 
ces  de  recueils  connus,  et  de 
surcharger  de  4^'io  pages  d'ap- 
rhi^toire  trop  volumineuse  d« 
ifc.VI.  liistoria  Ljcifi  Pisa- 
c,  5  vol.  in-4  *•,  >  791  j  1 79^  et 


troni  dit  de  laj  que  Laarcat  fut  an  plaii 
Dmf  .  naii  qu'il  iiirpaMa  an  ru«r  rt  en 
atltJitate)  et  L«urcol  el  |oh»  Ici  «ulrct 
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179?)  (  /^.  E.CoRsiNi),  Cette  histoire 
embrasse  toute  la  durée  de  Tuniversitô 
de  Pise ,  depuis  son  origine  jusqu'à  la 
fin  de  la  domination  des  Médicis.  Un 
4'-.  volume  devait  comprendre  l'his- 
toire de  l'université  sous  les  grands- 
durs  de  la  maison  d'Autriche  ;  mais 
la  difEculté  d'écrire  sur  des  choses  et 
des  personnes  si  voisines  de  son 
temps,  et  sur  celles  de  son  temps 
même,  arrêta  l'auteur.  Il  paraît  qu'il 
n'avait  rien  écrit  de  ce  volume  que  sa 
yIc  ,  qui  devait  en  former  le  premier 
chapitre ,  et  qui  a  été  trouvée  parmi 
SCS  Mfmuscrits,  avec  ce  titre:  J?e 
curaiore  Academke  caput  L  VIL 
Francisci  Petrarchœ  vila^  Parme  ^ 
Bodoni,  1799,  in-4"*  L'auteur  avait 
formé ,  avec  M.  fialdelli,  auteur  d'gne 
Vie  italienne  de  Pétrarque,  publiée  à 
Florence,  en  1797,  le  projet  d'une 
nouvelle  édition  des  Lettres  do  ce 
grand  homme ,  011  ils  auraient  ajoute 
toutes  celles  qui  sont  encore  inédites. 
Elles  devaient  être  précédées  d'g^e 
nouvelle  Vie  de  Pétrarque ,  écrite 
en  latin  comme  les  Lettres.  Fa- 
broni  Tarait  composée  avec  un  soin 
])articulier;  le  malheur  des^  temps 
ayant  empêché  ctUe  publication  in- 
téressante,  il  donna  son  manuscrit  à 
fiodoni,  qui  Timprima.  J^'ouvrage 
contient  peu  de  choses  nouvelles ,  et 
n'est  à  peu  près  qu'uu  abrégé  de  ce 
que  d'autres  avaient  déjà  écrit;  mais 
il  se  fait  lire  avec  plaisir ,  et  cette 
édition  est  recherchée  par  ceux  qui 
aiment  à  voir  élégamment  imprimés 
les  livres  éléj^amment  éciits.  VI IL 
Eloçj  d'illusiri  Italianiy  Pise,  2voL 
in -8%,  178G  et  178Î).  Après  avoir 
tant  écrit  en  latin  à  la  louange  de  ses 
illustres  compatriotes ,  F.* broni  vou* 
lut  aussi  leur  consacnT  des  t'ioges  en 
langue  italienne:  parmi  ceux  que 
contient  le  premier  de  ces  deux  vo- 
lumes^ il  y  en  a  troi^  qui  se  trouvaient 
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(li=ià  lîan*  M5  Vies  blines  ;  il»  n«  «Wt 
poiuHrailiiils,  m.iis  rrrjils,et  peu- 
vfiii  éiiercgaiilps  coiiiiur  nouirnui; 
les  nutns  le  surit  cnlii'iTiTii  ni.  Us  ne 
sonlpss  loiisnitisirrF'i  ;uiï  scicncrt; 
on  y  Irriitïp  <ini%  <ie  dtin  grands 
poi-lPS  l'nis-.iiiH  M,'lïi(,ise.  le  sr- 
foiiil  vuliunc'  JciiJ'.M'tin-,  biilrtlciiélo- 
^l's  cir'  pliiNJrrus  s.jï.iiii.s  Italîpns, 
ccii^  lin  lui  ili'  rrii.sic,  Frcilc'rie  II , 
cr  ilii  ci.iih)  |irltii,r  IVipliacl  Mengs. 
IX.  £/":,■;  ili  Ih-iiie  ./lighieri,  rfi 
^iK^Ao'  l;>Uz!,w<>.  di  lodovieo 
^rioflo,  e  di  Torijiialo  TtlssO, 
Vmm'  .  Iluduni,  iKof».  X.  Il  faur 
au'^si  ciiiiiplcr,  [inriiii  li^  bons  IJn- 
vra^rs  lyv  l''.(l)iiiiii  ('ci ivit  dans  sa 
Iniipif  n.itiuii.ilL'.  ).i  Ir.idiictioD  abrê- 
peViii  l'un  (k'riiix  qui  firent, «Imiib  te 
Mode  (IriMifr,  le  \Am  tl'homieiir 
A  lii  iiù'rr  .  Ir  f'iyiif^e  du  Jeune 
Anitchariis  en  Créée.  «  Bini  d'cs- 
»  .«eiilii'l  iiV>l  oîiiii  Jaiis  voire 
«  omi.ii;'-,  rrihh  l'.iliiic  Rarlhrlemy 
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le  boonet  de  diictinr  eu  i6oO,  (tfl 
ftil  cTisiiile  rrtu  avciuitau  j>arlc<a 
d'Aix.  Ccttr  eoiir  nimptail  alors  p 
mi  ses  Qienibres,  des  hommes  c 
TDcritp  distiiipiij,  tels  <]ue  le  Eim 
Pi-iietc  et  Ouillduinf  IMvair, 
élaii  le  prunier  frdsidetil.  \jtai  t 
cfiniraun  pour  l«S  leltm  tes  lîl  an 
Fabrot,  1»  qui  tluvjtr  jirocun  «MW 
ce  de  professeur  à  runiveruttfd'Atir 
lijor).  Etanldeveiin^ardedM'^ 
il  le  neua  arec  lui  A  Paris ,  où  FiA 
rcsia  jusqa'api'ês  la  mort  de  mii  b'^ 
failciir.  Il  rcviiii  alors  reprcnd^^ 
fonilions  paisibles  de  sa  placrdc]r 
feMeiir;  elles  ii'itbtorbaiFvl  |i-i>  1 
son  nmps , el  il  employait  » 
à  d'aulres  iraTaiis  rrlarira  Uxiioim  I 
la  juri.tpnidi^cc .  Les  i^rnnâ»  îuler- 
prèles  que  le  seizirme  -ièele  ptoduÏMt 
ii'.iVHieii[  presque  rien  laisixf  i  dît* 
sur  les  livres  de  eclte  seiencc ,  ccnli 
en  laiin.  F'ibrot  s'uiivril  aneAiiircur 
rière  :  les  sueresseurs  de  Jusiinicn 
an  trône  de  Comtnntiuonle .  avaient 
ftit  faire,  ea  grec,  un  aDr*Kv  df  set 
compilations,  dans  lequel  ou  tiJouU 
des  articles  lires  des  p^^es  rt  dm  l'on- 
cite'-.  LcoU'Ie-Philosopht'dutiiia  à  cet 
abrégé  \e  nom  Av.  Basiliques.  Cttatk 
code  de  l'empire  d'OrieiJl  jusqn'i  la 
dcsinictioD.  Les  Risiliqura  ,  long* 
temps  inconnues,  furent  rn  qii^'tque 
horre  découvertes  par  Cnja^t ,  qui  en 
fit  beaucoup  d'usage  dans  nrs  nrils; 
m.iîs  il  De  les  pnlilia  point.  Fttbrtrfl 
chargea  de  ce  t-oin  :  dts  iGS^^  ''fll 
de  ce  recueil  et  publia  en  grce  «B 
l.iim  quatorze  lois  qui  ntatiifBiiM 
dans  le  Di|;eMe.  Everard  Otlon  Imi 
insérées ,  avec  d'.>nttes  opii%ri>les  d< 
Fabroi,  dans  son  Thesaur.  jur.  eif, 
Dr  .'•oixanle  livres  dinit  le»  ItaMliquH 
etiiint  conipiMées.  il  y  cn^ivail  IniM 
max  i|ui 

reslaieni,  et   suppléa   par  dea    sojui 
maires  à  ceux   qui  inaut^iiaicst,  I 
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ouvrap;c,  qui  formait  7  vol.  in-fol., 
fut  public  en  1647,  *' Paris,  où  Fa- 
Lrot  ctiit  venu  s'ëtabiir.  Il  le  dédia 
au  chancelier  Seguier,  dont  la  pro- 
tection lui  valut  uue  pension  cou$i- 
deVable,  par  le  secours  de  laquelle 
il  eut  les  moyens  de  continuer  ses 
utiles  travaux.  Matthieu  Mule,  d'a- 
bord procureur- général,  ensuite  pre- 
mier président  et  garde  des  sceaux^ 
dont  la  fermeté  héroïque  est  si  bien 
connue,  et  Jérôme  Bignon ,  magistrat 
illustre  par  ses  lumières  et  par  son 
intégrité  ,  lui  donnèrent  également 
des  preuves  de  Testime  qu'ils  fai- 
saient de  son  talent.  Outre  les  Basi- 
liques ,  Fabrot  traduisit  eticore  en 
latin  la  paraphase  grecque  que  Théo- 
phile avait  faite  des  Institutes  de  Jus- 
tinien,  Paris,  1 658  et  i65j,iq-4''« 
Le  genre  de  travail  dont  il  s  ciait  oc- 
cupe lui  avait  rendu  familière  l'his- 
toire byzantine.  Il  publia  plusieurs  des 
auteurs  qui  la  composent,  tels  que 
Cédrène ,  Nicetas ,  Auastase  le  biblio- 
thécaire, etc.,  enrichis  de  notes  et  de 
dissertations.  Il  connaissait  ndn  seu- 
lement les  lois  civiles,  mais  encore 
les  lois  canoniques  du  bas  empire, 
qui  ne  disaient  (railledl*5  qu'un  seul 
tout;  et  quand  Justel  et  Guillaume 
Voct  donnèrent,  en  1661 ,  la  Biblio- 
thèque du  droit  canonique ,  ils  y  insé- 
rèrent les  Constitutions  de  Théodore 
Balsamon ,  qu'on  trouva  dans  les  pa- 
piers de  Fabrot  avec  des  notes  de  sa 
fàçou.  Uu  des  travaux  qui  lui  ont 
fait  le  plus  d'honneur,  est  son  édi- 
tion des  OEuvres  de  Cujas ,  qu'il 
corrigea  sur  [l'.usieurs  manusciits,  et 
qu'il  enrichit  de  ses  notes  et  de  quel- 
que Traites  d>'  Cujas,  qui  n'avaient 
pas  encore  vu  le  jour.  Cétait  la  meil- 
leure des  éilitions  de  Cujas  avant  celles 
de  Maplcs  et  de  Venise  (  V,  Cujas  ). 
Fabrot  commença  la  sienne  en  i()5'i 
et  U  termina  en  i653.  On  croit  que 
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l'application  trop  soutenue  et  trop 
forte  qu'il  apporta  à  ce  travail^  lui 
causa  la  mal.idie  dont  il  mourut  le 
16  janvier  1G59.  Sa  réputation  était 
si  répandue  ,  que  les  plus  célèbres 
universités  de  France  auraient  dési- 
ré l'avoir  pour  professeur.  Il  refusa 
toutes  les  offres  qu'un  lui  fît,  quelque 
avantageuses  qu'elles  fussent,  pour  ne 
pas  se  détourner  des  travaux  qu'il 
avait  entrepris. On  a  encore  de  lui:  I. 
Epistola  de  mutuo  cum  responsUmm 
CL  Salmasii  ad  Menngium^  l^cyde^ 
1^645' ,  iii-8'.  ;  II.  les  ^antiquités  de 
la  ville  de  Marseille ,  traduit  du  la- 
tin de  J.  Raymond  de  Solicr,  Mar- 
seille ,  1 1)  1 5  ;  Lyon ,  1 65  i ,  in-8  '.  ; 
III.  Exercilationes  duœ  de  tempore 
pnrtus  huinani  et  de  numéro  puer'- 
/icri*,Aix,  1629,  in-4**.;  IV.  Pr^- 
leclio  in  tituluin  decretalium  :  De 
vild  et  honestate  ckricorum^  Pa- 
ris, iG5i  ,  in-4''»;  V.  NotcB  ad 
titulum  codicis  Theodosiani  :  De 
pagftnis  sacrificiis  et  tempUs,  Paris , 
iG48,in-4'.  .    B— I. 

F  A  B  R  U  C  C I  (  Etiew NE  M aru  )^ 
professeur  à  l'université  de  Pise,  au 
I8^  siècle,  a  publié  plusieurs  Disser- 
tations sur  cette  école  célèbre.  Dans 
les  premières,  Fabrucci,  en  convc-î 
nant  que  des  Tannée  1 5 19  il  existait 
à  Pise  un  professeur  de  droit  canon  , 
pensionné  par  l'état,  prouve  trèsbiea 
qu'on  n'en  doit  pas  conclure  qu'4 
la  même  époque  il  existât  en  cette 
ville  une  école  pour  l'enseignement 
des  autres  sciences.  11  s'appuie  ensuite 
d'un  passage  d'une  Chronique  publiée 
par  Mu  raton  (  ScripL  rerum  itaL 
FoL  XV),  pour  montrer  que  l'uni- 
versité de  Pise  fut  seulement  fondée 
en  1559,  par  un  décret  du  sénat* 
Cette  école,  dont  le  pape  Benoit  XII, 
avait  vu  l'établissement  avec  peine , 
obtint  de  grands  privilèges  de  Clé- 
ment y I  y  soa  successeur ,  et  de  l'cm- 
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Je  fainttté  et  de  doctrine.  Il  se  reD' 
dit  3111'iout  riiiariix  par  sou  ifluqui 
pcr«ua«ive  cl  entrninante.  Si  on 
croit  le  Pfere  Btrnanl  de  Boli^ 
»oii  confrïre  ,  ulle  eiaît  FMatm 
ses  sermons,  que  prë'hint  â»m  1 
grande  egibe  de  MIUd  ,  il  i>*y  tiaui* 
sait  [ournelIriDcnt  iusqu'i  Irvntcinitli 
audilctii-spour  i'cDtenar»,  li  îl  biiii 
laat  d'effet  sur  sua  audiloir*,  qu'ni 
jour,  à  Bologne,  nprcx  un  diacmir 
iiu' la  charité,  le» asûstiiits  nan  tta< 
binent  vidirrnt  leurs  Iiourse»,  mai 
se  délirent  du  leur»  joyaux  ci  Ae  Ion 
cequ'ilsavaieiildepr^dmit  ™  hrtw 
de  riiâpiul  des  Urpkrlins  i]ue  FdC 
ciardi  vriiail  de  leur  rpcomuM. 
et  ofi ,  au  inoycn  de  mb  t^ai 
aumônes,  on  entretenait  alQe  K 
de  l'un  et  l'anirc  scie.  Gel  apdt 
la  charité  chrélicnne,  écriviiin  ne 
muiii3  Uborieiii  qu'orateur  distîiigiri, 
nous  a  laiïsë  les  ouvrag««-  suivani) 

I.  Exercitiorum  spirituaHum  ûi  SS 
Patribus  votumina  trin.  ,  l.yon, 
iSgoj.Venise,  i597;etl'aris,  iGoS 

II.  Ezerciti  iT anima,  raccolU  d» 
SS.  Padri,  ptedicatiinJiventâdi 
d'Italia,  itaptpati  ad  instaura  dtff' 
ascoîtanti,  in-i-i,Vtaiie,  1^91.  III. 
Meditazioni  de'  principaU  mp- 
terj  délia  vila  ipirituaie.  Venue, 
1599.  Ces  raédit.ilîoDs  ont  &i  In- 
duites en  latin,  Cologne,  ï6o5.  K. 
Fita  et  gesta  sanctorum  eccletU 
^erucfcijne  ,  in-8",,  Venise,  1600 
V.  Tractabis  de  excellentid  B.  C* 
thariiue  virpms  Bononiensis ,  B» 
logne,  iHoo.  VI.  Compendio  i 
cent»  meditazioni  tagre ,  ptc ,  Vt- 
itUv,  i6oi;  l'Ui-iance,  ifioG.  VII 
f^'ita  del  li.  Cinvane  caitonictl 
Rimini ,  et  del  S.  Raherto  Midé- 
te«fl,etc.,Riinini,  tGio.XU.PtUt 
primn  origine  délia  cnfn  MfaU- 
teua,  in-/,°.,  IliJi.ini,  iG.nj  Vljt 
Coremoniale  sacrum  ad  utum  t 
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eapucinontm ,  Venise,  1 6 1 4  ;  IX. 
Porta  aurca  et  sanctuarium  sanctœ 
theologiœ,  tum  scholasticœ  ^  tuni 
poskiucB,  aperta,  L  — y. 

,  FACG10LAT0(  Jacques),  savant 
italien  du  18".  sicclc,  naquit  de  pa- 
rents pauvres,  à  Torreglia,  près  de 
Padouc ,  dans  tes  Monts  Euganëcs , 
le  4i'^nvier  16S1.  Les  dispositions 
qu'il  annonça  dans  ses  premières  <ftu- 
des  en{!;agërent  le  cardinal  fiarbarigo 
à  le  faire  admettre  dans  le  séminaire 
de  Padoue;  il  y  obtint  des  succès  ra- 
pides f  et  fut  dans  peu  d'années  reçu 
docteur  en  théologie,  professeur  de 
cette  science  ,  professeur  de  pbiloso- 
pbie,  enfin  préfet  du  séminaire  et  di- 
recteur-général des  études.  Jl  les  diri- 
gea, plus  particulièrement  qu'on  n'avait 
£ut  depuis  long-tcmns ,  vers  la  con- 
naissance approfbnaie   des   langues 
anciennes ,  et  il  entreprit  dans  ce  but 
de  grands  travaux.  Le  premier  fut  une 
édition  nouvelle  du  Dictionnaire  en 
sept  langues ,  connu  sous  le  nom  de 
Calepin.  Il  s'adjoignit,  dans  ce  tra- 
vail, Forcellini ,  le  plus  studieux  de 
tous  ses  disciples.  Cet  ouvrage,  com-' 
mencé  en  1 7 1 5,  fut  achevé  et  publié 
quatre  ans  après,  en  a  forts  vol  in-fbl. 
Ce  fut  alors  qu'il  conçut ,  avec  son 
xélé  collaborateur,  l'idée  d'un  grand 
Vocabulaire  latin ,  qui  comprendrait 
tous  les  mots  de  la  langue  et  toutes 
leurs  différentes  acceptions ,  prouvées 
par  des  exemples  tirés  [des  auteurs 
classiques ,  sur  le  modèle  du  Voca- 
bulaire italien  de  la  Grusca.  Cette  im- 
mense entreprise  les  occupa  près  de 
quarante  ans;  Facciolato  la  conduisait, 
Forcellini  l'exécuta  presque  toute  en- 
tière i  et  l'ouvrage ,  commencé  sous  le 
nom  du  premier,  fut  presque  entière- 
ment achevé  sous  celui  du  second 
(  Voyez  FoRC£LU!fi).  Ce  fut  avec 
le  même  coibborateur ,  et  avec  quel- 
ques autres,  que  Facciolato  donna  de 
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nouvelles  éditions  du   Lexicon   de 
Schrevelius ,  du  Lexicon  ciceronia^ 
num  de  ?)izoli,  des  Particules  latines 
de  Tursclin,   travaux  obscurs  où  il 
n'était  soutenu  que  par  l'utiiité  dont  ils 
étaient  pour  la  jeunesse  studieuse.  H 
était  dans  l'usage  de  prononcer  chaque 
année ,  à  l'ouverture  des  études,  des 
Discours  latins  sur  les  belles-lettres 
en  général,  sur  la  rhétorique,  la  phi- 
losophie ,  ou  d'autres  parties  des  con- 
naissances humaines.  Ces  harangues 
imprimées  ajoutèrent  beaucoup  à  sa 
réputation.  Les  trois  magistrats  qui 
présidaient  à  Tuniversité  de  Padoue, 
sous  le  titre  de  réformateurs  des  étu- 
des, l'y  appelèrent  en  1702,  en  le 
nommant  à  la  chaire  de  lo;;ique  qu'il 
n'avait  point  sollicitée,  qu'ils  eurent 
même  de  la  peine  à  lui  faire  accepter , 
qu'il  remplit  avec  succès ,  et  011  il  ne 
négligea  aucune  occasion  de  faire  pré- 
valoir la  méthode  d'Aristote  sur  les 
théories  modernes.  Au  bout  de  seize 
ans  il  clemanda  sa  ri;traite  ;  mais  les  ré-' 
formateurs  ne  voulant  pas  que  son  nom 
fut  effacé  du  tableau  de  l'université , 
l'y  maintinrent  sous  le  titre  de  ))ro- 
ftsseurémcntc ,  en  lui  conservant  ses 
honoraires,  et  le  chargeant  de  conti- 
nuer et  d'achever  l'histoire  de  celle 
université ,  commencée  par  le  Pappa- 
dopoli,  et  qu'il  avait  conduite  jusqu'à 
celte  époque  (  i  ^40  ) ,  qui  fut  celle  de 
sa  mort.  11  se  mit  aus:>it6tà  Touvragc; 
mab  le  désordre  et  le  vi<lc  qu'il  trouva 
dans  les  archives  l'arrêtèrent  jusqu'à 
ce  qu'il  eût ,  à  force  de  recherches , 
rassemble  tous  les  monuments,  actes 
et  pièces  officielles ,  el  dressé  les  ta- 
bles cl  les  catalogues,  préliminaires 
indispensables  d'uu  semblable  travail. 
Lorsqu'il  le  publia  cnfiu,  les  dôme 
instructions  ou  traités  {sjrntagmata) , 
qui  contiennent  l'Histoire  générale  de 
l'origine  et  des  progrès ,  des  rcgl(^- 
mcnts  et  des  difTcrcnts  emplois  de  iV 
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.  école  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à 
entir.  Facini,  en  sortant  de 
es  Carraches,  en  ouvrit  une  où 
la  à  attirer  la  jeunesse  de  Bo- 
p  peintre  e'tait  rccoraniandable 
îgneur  et  Tassurance  de  ses 
t  surtout  par  une  ve'rité  de 
ns  qu'Ânnibal  ne  pouvait  s'em- 
t'adinircr. Du  reste,  cormaître 
)as  un  dessin  correct ,  quoi* 
semble' -annoncer  qu*il  excei- 
ans  cette  partie.  11  laissait 
'aucoup  à  désirer  dans  sa  ma- 
attachcr  les  mains  et  les  bras , 
it  pas  le  temps  de  se  corriger 

défauts.  Son  tableau  des 
protecteurs  de  Bologne ,  fait 
i;Iise  de  Saint  François  de  la 
ille ,  est  le  meilleur  ouvrage 
t  coropfwë»  On  voit  de  lui, 
*rie  Malvczzi,  plusieurs  Jeux 
ts  dans  le  goût  de  TAIbane , 
une  plus  grande  dimension, 
nourut  en  iGci»  environ  à 
;  trente-six  ans  ;  il  eut  pour 
il  élève  Jean-Marie  Tamburi- 

s'attacba  ensuite  au  Guide  et 
jn  stylo.  A  — d. 

NO  CANE,  condottiere,  ty- 
lexandrie,  né  à  Santhia,  vers 
60 ,  d'une  famille  noble  de  la 
les  Gibelins.  Son  nom  était 
e,  dont  Facino  n'est  qu'un  di- 
.  Il  fut  un  des  élèves  du  comte 
de  Barbiano  et  des  généraux 
Galéaz  Visconti,  premier  duc 
n.  Celui-ci  l'opposa  en  iSgi, 
te  Jean  111  d'Armagnac,  qui 
sait  la  Lombardic ,  et  à  cette 
1  Facino  Cane  obtint  la  séi- 
de Gasiagnole  en  Montferrat , 
du  bourg  Saint-Martin.  Après 
de  Jean  Galcaz,  et  penaant 
rite  orageuse  de  ses  his ,  Fj- 
ercba ,  comme  les  autres  gé- 
du  duc  de  Milan ,  à  se  faire 
icipaulé  indépendante.  11 5'eia- 
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para  d'Alexandrie  ca  1 4o-^ ,  décla- 
rant cependant  qu'il  n'occupait  cct(« 
ville  que  comme  Iieuten.int  de  Phi- 
lippe-Marie Visconti ,  à  qui  son  père 
Tavait  laissée  en  héritage.  Deux  ans 
après  il  enleva  Plaisance  à  Otto-Hon 
Tcrzo,  autre  général  qui ,  comme  lui, 
voulait  former  une  nouvelle  princi- 
pauté. Les  états  dé  Facino  Cane  con- 
finaient avec  celui  de  Gènes ,  que  Tin* 
trépide  maréchal  Ijoucicaut  gouver- 
nait alors  au  nom  de  la  France  ;  ces 
deux  capitaines  embrassèrent  des  par- 
tis opposés  dans  les  factions  de  Lom- 
bardie,  et  Facino  Cane,  averti  quo 
Boudcaut  marchait  sur  Milan ,  fon- 
dit sur  Gènes  par  la  vallée  de  Ijisa* 
guo  ;  il  détermina  cette  ville  h  la  ré- 
volte, et  tous  les  Français  qui  y 
étaient  demeurés,  furent  massacres 
ou  chassés  de  la  ville  le  6  septembre 
1409.  Les  intrigues  de  la  cour  des 
Visconti  forcèrent  ensuite  Facino  Ca- 
ne à  tourner  ses  armes  contre  ces 
princes.  Dans  la  même  année,  1409, 
il  força  l'atné,  Jean-Marie,  à  ren- 
voyer de  Milan  des  consfillers  qui  lut 
déplaisaient.  Bientôt  après  il  assiégea 
Philippe-Ma'rie,  le  plus)eune,dans  Pa- 
vie.  Il  prit  cette  ville  et  la  saccagea  pen- 
dant trois  jours.  Philippe-Marie,  de- 
meuré son  prisonnier,  lui  aba|^donna 
toute  son  autorité.  La  principauté  de 
Facino  Cane  comprenait  alors  Pavie , 
Alexandrie, Verceil ,  Torlonc,  Varèsc , 
Cassano,  et  toutes  les  rives  du  lac  Ma- 
jeur. 11  marchait  à  de  plus  grandes 
conquêtes  lorsqu'il  tomba  grièvement 
malade  au  commencement  de  mai 
i4>^*  Sur  ces  entrefaites ,  Jean- Ma- 
rie Visconti,  duc  de  Milan ,  que  sa  fé- 
rocité rendait  universellement  odieux  « 
fut  tué  par  des  conjurés,  le  16  mai 
1 4 1 'i*  racino  Cane  en  apprit  la  nou- 
velle à  son  lit  de  mort ,  et  l'on  assure 
qu'il  expira  comme  il  jurait  d'en  tirer 
une  sanglante  vengeance.  Sa  veuve 
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]i(!a(ii\  r.sscaris,  filtc  dii  comte  de 
Tiuiîp,  cpuiisj  rn  seconde»  nàces 
Plijli|.|>i'  Mail.,  iliic  ik  Milan,  au- 
quel eilf  |iuila  rn  dot  rarmw  qu'3r:iit 
ïunuei'  .«un  iiL.iii,  it  les  seigneuries 
qu'il  HVM'  i-ourinisp-:  l'ingrdl  VlKOIlti 

la  fil  ciisiiiti'  |>riii'  sur  un  édiafiiud. 
Lir  \  il' il''  r^i'iuu  Cjiie  se  rniuvedaus 
la  Biu^i  afin  jiiemunieie  de  TetiivellL 

FACIO  (  For.  Tatiu  el  Fazio  }. 
FvClJMJLi.  evè.jiie  d'HtrmIaoe, 

en  Alnilu",  s.'di-initiiiasous  ler^ne 
<|>  !i  -I  '  .<  Il  |<  >  1<  ii<li'[|ij'il  joua  dnns 
|.  .  .Il       I  "1  l'ie-  qui  eurent 

II.  I,     ..    I  ■  ;  ■.  ■  ''.i-  Chapitres,  et 

il,.-,  il,.  ;■■■,:.-  i'."  'l.iLj  sur  tel  article, 
iiu  -lerlt  ,iu|i.ii.iï.iijl ,  dani  le  coDcile 
de  Chalceduinc  l'n  dciiguait ,  par  le 
nom  ili'J^  Iri'is  Chapitres,  les  écrits 
de  Irnis  uM'rjucs  cunteinporaiDS  de 
Ndoiiijs,  cl  (]ui  avaient  élé  soup- 
çu!,iip>  dL-  ii.^i-tdg^r  SI-,  erreurs ,  mais 
li^iii  II-  iuikIIi'  iK'  Clialrcduiue  avaii 

:,.l, Il, -Ml    /  '1  reconnu  for- 

il.  ,  ■     ...I      ■        ...-i(iii,a[irèslaDt 


le;  ;.■■.  un  Traite  de 
ni|iosc  p.irTbe'odore, 
■|"-^';  5'.  nneLttlre 
■  ^'1  ,|ili('si.  Lci  Acc- 
■   lie  cl  sans  clief, 

;     I  ■iii-,,i.,l'.  TEu- 


enrss'y  refu- 


cjjlm-  >iVdlial  ameui;  à  CuiUtauÙBOple, 


pr^wnta  à  l'empereur  l'apolo^  4| 
ouvrages  quou  vuulail  coDdatiluet,al 
s'exprima  avec  autaul  de  harditssi 
que  de  fi-rmete'.  Les  meunc^  el  l'«û 
lie  imreul  le  tire  cliauger  d'avis.  Li 
pape  Vigile ,  ayant  élé  appelé  »  Cm» 
taDiini>ple,en  547,  pour  régler  eeiu 
affaire ,  sugmenU  le  trouble  pu  su 
Tarialiuus;  el  lorsque,  pretsc  pjt  Joi 
liuieD,  il  coDseutii  h  cxtiubnuier  In 
trois  Chapitres ,  Facuudus  el  lu  M 
qiies  d'Afrique  se  sépar^tent  dr  ■ 
cummimioii.  Ce  schistuc  tdwcurrtm 
itnporU-int  dura  près  d'un  liécle.  La 
ouvrage»  que  Facundus  n  latSM»,«nil 
I.  Les  douze  Livres  de  Tribui  Cdfi- 
tulis,  publiés  par  le  P.Sirmoad,  (639 
ll.Uaautre  rraiïe sur  le  mCiae  nqH, 
adreué  à  Mociaous;  tll.  Une  LtOn 
publiée  par  le  [lére  dom  Luc  d'Adieiy. 
Leti  dcl.-iiis  rel.ilifsans  li-ois  Cktpjn 
se  trouveut  dans  les  actes  du  5*.«g» 
cile  géuéral  de  CouslatiiÎDOple;Dii(^ 
Bibt.  ceci. ,  I.  V,  pag.  1 89-307  ,  dg 

FAUHEL  el  BABHSAKY.  ^M 

YaUYA  El,  HAHMES.r,  | 

FADI.  liËN  KÉOl ,  TÔyr  de'b 
rotiu  Erracliid ,  parvint  par  ses  ÎDlii' 
gués  à  renverser  les  Barm^ddes.  fr 
loille  rivale  de  la  sicnDe  en  puitsuet 
et  en  crédit ,  et  les  rempUçA  datii  k 
ministère  vers  l'au  lù^  de  l'kc^ 
(  8o5  de  J.-C.  )  Il  avait  prccedta- 
meut  occupé  la  elian;e  de  ctiAtnlKl- 
lau  sous  les  kUalyresMansgiir.  MAI 
et  Radi,  et  il  couierva  la  dinAffi 
véz;r  jusqu'à  la  mort  de  BinMi 
Lors  de  cet  cvcnetnciit,  iJ  ae  inr 
Tait  à  TLous  avec  le  khalj*,  4 
reprit  la  route  de  Bagbdâd  ,  «vtcld 
b^s^ges  de  l'armée,  ilt  f»!  Fjdl  1" 
su.scita  la  guerre  rnlre  les  deuxfill^ 
Haruuo  ,  Amiu  et  Mamoun  ,  «a  0^ 
|;ejnr  le  premier  à  enfretodre  h  H«^ 
m('i)ldesonpcre.Aus,*i,  loraqotll» 
muuQ  «ut  prit  ^guessiou  d»  ItOT 


F  AD 

l  mena  quelque  temps  une  vîe 

fuyant  de  cam|)agiic  en  cam- 
K)ur  se  soustraire  à  la  colère 
^fe.  Fadl  moiurut,  selon  Ibn 
,  en  208  de  l'hcg. ,  au  mob  de 
idah  (  mars ,  «8^4  de  Jésus- 
.  Voici  le  portrait  qu'en  tra- 
storicn  arabe  :  a  Cétait  un 
e  adroit,  et  qui  connaissait 
îement  la  conduite  qui  conTient 
)UYerainSy  et  les  talents  qui 
ont  nécessaires.  Quand  il  fut 
u  vëzyr ,  il  se  livra  avec  pas* 
i  la  culture  des  lettres  ;  il  ras- 
a  près  de  lui  un  grand  nom- 
e  savants ,  et  acquit  en  peu  de 

les  connaissances  qu*il  dési- 
^oir  en  ce  genre.  »  J — n. 
r.  BENSaHAL,  vézyrducé- 
lalyfe  Mamoun,  fut  rcvé(u  par 
ce  d'une  autorité  absolue,  et 
i  sa  dépendance  Tadministra- 
île  et  militaire ,  ce  qui  le  fît 
mer  Dzoul  riassetéîn  ,  (pos' 
des  deux  directions.)  Ou  dit 
nscilla  à  Mamoun  de  se  choisir 
'^sscur  dans  la  maison  d'Ali , 

mettre  fin  aux  disseotions 
suscitait  sans  cesse  dans  l'em- 
lais  ce  conseil ,  loin  d'appaiser 
blés,  en  créa  de  nouveaux,  et 
paya  de  sa  vie ,  car  les  Abbas* 
firent  assassiner  dans  le  bain, 
Iredi  *i  de  chaaban,  en  20a 
de  rhcgire  (  1 1  février  ,818 
s-Ghrist  ).  Fadl  descendait,  se- 
khr-eddyn ,  des  anciens  rois  de 
son  père  avait  quitté  la  religion 
iges ,  |)our  embrasser  l'isla- 
II  rivalisait  en  générosité  avec 
mécides  ,  auxquels  il  avait  été 
,  et  possédait  plusieurs  de  leurs 
[ualilés.  Fadl  est  aussi  célèbre 
listoire  pour  son  habileté  dans 
I  science  des  astres  et  en  géo- 
.  On  rapporte  de  lui  une  infi- 

prédictions  qui  se  réalisèrent. 
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n  est  auteur  d'un   Traité  ^astrolo^ 
gie  judiciaire.  J— ic. 

FADLOUN,  frère  de  Leikari , 
prince  musulman  du  nord  de  l'Armé- 
nie, qui,  vers  le  commencement  du 
1 1  '';  siècle,  fit  périr  tous  les  mâles  de 
sa  famille,  et  s'empara  de  la  souve- 
raineté des  villes  de  Gandsak ,  D.*rdaa 
et.  Schamkor.  11  Gt  périr  la  plupart 
des  princes  musulmans  ou  chrétiens 
qui  possédaient  des  souverainetés 
dans  le  voisinage  de  la  sienne.  Il  v«a- 
lut  attaquer  David ,  roi  pagratidc  de 
l'Arménie  orientale  ;  mais  il  fut  vaincu 
et  contraint  de  fuir  dans  l'Adcrbade- 
gan  ,  d'où  il  revint  bientôt  avec  nne 
puissante  armée,  qui  fut  mise  en  dé- 
route, et  complètement  détruite.  Fad- 
loun  lui-même  périt  dans  la  mêlée. 

S.  M — N. 

FADLOUN  I". ,  riche  particulier 
musulman ,  qui,  en  l'an  lona,  acheta 
du  sulthân  Scidjoukidc  Alp  Arsbn  , 
pour  une  somme  très  considérable , 
la  ville  d'Aui ,  capitale  de  l'Arménie , 
et  en  fut  souverain ,  sous  la  supréma- 
tie des  princes  Seldjoukides  de  Perse. 
11  fit  relever  les  murs  et  la  plus  grande 
partie  des  édifices  publics ,  qui  avaient 
été  presque  entièrement  détruits  dans 
la'  guerre  des  Arméuicus  et  des  Grecs , 
contre  les  Turks.  11  rappela  aussi  la 
plupart  des  personnages  marquants 
de  l'Arménie  ,  que  la  tyrannie  des 
Musulmans  avait  forces  de  s'éloisrncr. 
Lorsqu'il  mourut,  son  neveu ,  Manou 
Sché,  lui  succéda  dans  sa  souverai- 
neté. S.  M — N. 

FADLOUN  II ,  fils  d'Abou'l  Sewar, 
succéda  à  son  |)ère  dans  la  sonverai- 
ueté  de  la  ville  d'Ani.  Il  rendit  dms 
plusieurs  occasions  de  grands  services 
aux  sulthâns  Seldjoukides  de  Perse. 
En  l'an  1 1  'i5 ,  pendant  qu'il  était  dans 
IcKhoraçân^David  m,  roi  de  Géorgie, 
après  avoir  conquis  la  plus  grande 
partie  de  l'ArmiDie  septentrionale  , 
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TA  F. 
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viiilnlMq" 

r  Ani.  qui  fiil  prise  îtpris 

prié  de  Faïrne  rrcorniawsenl  (M 

[;p  ;  re!„v  1-  \l.oii'l  Sewfli: , 

en  ^witdisiie,  el  Inurnl  en  fui  «V 

I»Trd.^K,i 

loun,  riifiiimené|»nsoii- 

i,ier;.T.fl 

s,  (lii  il  muimil  pen  aprcs 

livilo,  F..,  r.in  1.36,  Fad- 

1  inn  .    ii.r 

iM,:.!.'  i.-i   roi.qijètu  de  SM 

nniteelrur,  rilniil  devenu  pape  un 
Ir  nom  de  Fi<?  IV,  s'oempa  de  m  6n 

■    ■  .    i.|.:m„.-ui  de  Prrsc 

■■:  .ii.r   .innee,  fit  al- 

liioc.  el  cliainen  son  nevmi,  k  (Ùl 

1,  ..l. .  ..■  i. 

' i-i^rli'*  !'"'■«» 

cardinal  Ourlps  Borromcc,  de  s"? 

d.'i'Vuiin 

■  ■,  \.ijiiij>iii  k'>  Geoi^irns 

orcuper  p!ui  p«rli<  nlièrciUPitl.  I^  U 

,.|   rr,,n, 

m  ..[,.;■•  lin  au  de  si(i(P. 

Faciiic  ne  rn  fii.i  dr  relit  «ugnicnS 
lion  di- crwlil  inir  pnijf  tendre M-itic* 
anpris  dn  rardiii.il  cl  du  pape,  i  tus 

D.mHiM^s 

i  ,  nu  (11'  (icurgie , surceï- 

a  ur  <W  \) 

\i.l  111.  riaconlr..inl,  pr 
do  r^<i<:  b  p^ix  RTfcllli. 

ic  rfvi*. 

les  Rcn*  di-  lilii  e»  nui  dvtitrBl  mmv 

r.,i|..iii-  1. 

titii-oro  1,1  ville  d«ToviD, 

àW.  J>i  reMe.il  vi*«i  k  tbomtam 

à  i.i  suuvcr.tiueie.  Il  iDOii- 

me  s'il  fûl  dl^  Â  la  ratnpai^r,  âm 

JulV|■|■^i^l 

i.i5..           S.M— F. 

péri  la  eorni]>lion  et  nus  inliicottA 

FADI.OLN  IM,  fils  de  Mahmûad 

laoo.ir,concei,in<d^n«se<.«.Nl» 

rliirvnirt 

Fnaii.iiiill.suocédaison 

mais  loujoars  air^sible  el  a|;ré>Uf  • 

H  n5"i.  d^iis  la  dlg.iiic 

loin  le  monde  par  l'epalii/  de  ion  a 

,■■ rlrt 

villM  d'Ai.i  n  de  Tovin. 

paclère  el  par  sa  i-nudour.  Il  lujav 

:i   .     .-m 

1   ...    c.:..s   .vrc   1,  pb. 

|ifls  long-irni|iï  de  celle  hrnrcasr  po 

;.:    :  .'.     ■•'.i 

..iiiic.  el  s',ilii'ti»  tfrilière- 

siiiun  :  spri-s  une  mibdîr  lonpif  < 

Iir.  hl  iV.[H 

l,l<.sr.ss,ijels.  George  111, 

lui  Je  llio 

die,  11'  vainrjiiiien  ii6i, 

peu  nvanee,  le  17  noveiuUi*  i50i 

.ts'cmp.i' 

Uf  scsilnix  (illps.eldM 

Celui  de  ses  OuVJOges  qui  jiti  »  (lil  li 

-ui.lm's., 

i  conipoMirnI  sa  souvirai- 

plus  de  repLiiaiioii ,  es!  un  Itenieil  4 

Ki'iL'.  ilini 

ùl  ap^i-s.   F.idl,.iiti  cl  son 

cnt  F.bles  en  vcw  latfi>»  de  dift 

flilit.  .s<1j 

i.-.!i  S'-hA  Anncn,  roi  île 

rf\ac^  niesirres  ,   et   dviit  il  tir*  le 

Klifl.ilh , 

iiriirout   dpranl   Ani  aveu 

sujet*  d'Esope  el  de  quelques  aolre 

rrl-.   r,ii'irl,-i;,i>Ic,    et  li- 

anifii*  ailleurs.  CVlait  par  onlitih 

'■■V'  ■'; 

.      :.  .,.,„pltr'e, 

Pii-1V<|<i'il  avail  enlrepria  (virarj 
Ij>s  failles  de  Plif-dre  ne  fiiiem  rrim 
vees  ]mr  Pientp  Pilhon  (juc  dM  A 
viuci  ans  après;  on  "'«aii.poirt* 

S.  H— w. 

f  ble.i  latines  qui  pnssent  limflM 

i-AF.r.M-:  [CuEBiF-u).  cdHir. 

i'in^I^u<-lion  de  la  i*URt1(jC*,'^^9 

[lOrlcIitlill 

iiuii(inr,tl:iildrrrtmniir. 

ce  qui  donna  an  ppe  ndÀM 
ex^uter  ce  Beriieil.  1)  les  Sr  iôpM 

(-[fl>'ii[itil 

ti'.lr  ilj'.sn'dc  LVpoque 

,[,'  ,.>  ,uh 

,iiice,  l'cinplmdesrsprc- 

après  la  mon  de  l'auirur .  rn  hetfD 

niirrrsiiiiM 

t.s  el ->r-  prcmWs pan  tlani 

csraclères  cl  aver  de  ton  liell.i  pr 

k'  iimiulc 

snul  liijlcnicnl   igniiréa. 

Turcs.Home.  i564,in-4  .Le«rt 

niJRri;  M. 

1   tMrtiiJc  iiiinleslie,  son 

Silvio  Antoninmi,  qui  lîit  dndH 

niiiiiU'   rii 

i-iiliii    ciiniiii   ild   cardi 

dinal  (vn^eiAxToniinoV  Afl| 

li.l    .lr.«l- 

\ii^i'  a>    Mi'ilit'i-s  ipii  se 

l'édilion,  et  l'oflV.1  au  CBI^bjH 

l'„ll,.hH, 

■t  pni  pn.ir  li.i  l.,...i.mip 

rofflPc  par  nue  cl^nanle  tffAn'H 
cntoirc.  I.'liisioricu  De  Thon  jloB 

d'jtïiclifiJ 

ïuui  1(3  ^uitkirt  nui  uDt 

F  A  E 

%Cfti  ordinaire,  in.inquc  de  justice  et 
de  |;raviie'  eu  accusant  trop  le'gère- 
mciit  Facmc  d*avoir  cache  le  nom  de 
Phèdre ,  et  d'avoir  supprime'  ses  écrits 
qu'il  avait  lus  et  qu'il  avait  entre  les 
m.iins  (  voyez  son  Histoire  ,  année 
i5(ii  ).  Cette  accusation  était  £icile  à 
réfuter,  et  Ta  été  victorieusement.  D'à- 
Lord  le  caractère  de  Fuërne ,  plein  de 
candeur  et  de  probité,  est  universel- 
lement reconnu,  et  repousse  l'idée 
d'un  plagiat  aussi  honteux  et  aussi 
coupbie.  Ensuite,  il  suffît  de  se  rap- 
peler que  ses  fribles  sont  au  nombre 
de  cent,  et  qu'à  l'exception  d'une 
seule ,  intitulée  dans  son  recueil  Ju^ 
piter  et  Mineiva,  et  dan^  celui  de 
Phèdre ,  Arbores  in  deorum  îuteld , 
il  n'y  en  a  aucune  qui  puisse  faire 
croire  qu'il  eût  eu  sous  les  yeux  les 
Fables  de  Phèdre.  Ce  sont  souvent  les 
mêmes  sujets,  parce  qu'elles  sont  ti- 
rées des  mêmes  siuurces  grecq.ies, 
mais  elles  diflèrent  totalement  dans 
les  expressions,  dans  les  pensées  et 
dans  la  forme  des  vers.  (^)uant  à  la 
£ibie  unique  où  l'on  voit  sous  tous  ces 
rapports  une  grande  ressemblance 
avec  celle  de  Phitlre ,  elle  avait  paru 
précédemment  dans  le  Commentaire 
Je  Perutti  sur  le  premier  livre  des 
cpij^rjmmcs  de  Mai  liai,  publié  sous 
le  nom  dv  Comucopia.  C'est  là  qiic 
Faënie  l'avait  vue,  et  non  dans  un 
prétendu  manuscrit  de  Phèdre.  S'il 
avait  possédé  ce  manuscrit,  et  s'il  s'é- 
tait cru  intéressé  à  le  supprimer  et  à 
le  détruire,  comment  un  homme  as- 
sez avide  de  léputation  pour  se  por- 
ter k  un  tel  excès,  n'.ivait-il  choisi 
Îu'une  seule  fabie  parmi  touti's  c<-llcs 
e  Phèdre  7  pourquoi  eu  avait  il  choi- 
ai  une  qui  non-seulement  n'est  |>as  la 
plus  élégante,  mais  qui  le  cède  en 
dégiuc-e  a  presque  toutes  ;  et  jK)ur- 
quuî  s'était-il  ab.stcnu  de  tomber  à 
tontes  les  autres,  dont  un  grand  uom< 
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I^r*»  .iiirairnt  pu  lui  faire  beaucoup 
plus  de  réputation?  Enfin  comment 
en  avait-il  choisi  une  que  Perotti  avait 

Snbliée  avant  lui ,  et  qui  était  cimniie 
e  tout  le  monde  ,  et  n'avail-il  fait  au- 
cun usa^^e  de  celles  que  personne  ne 
connaissait?  Voyez,  entre  auties  ré- 
futations de  Terreur  de  De  l  hou,  une 
lon^^ue  note  du  jésuite  Lagomarsini, 
tome  II  des  lettres  latines  de  Jules 
Po{;iano,  Home,  1706,  in-4^*,  pag. 
3^>3  et  suiv.  Ce  qui  augmente  le  mé- 
rite de  l'élégance  du  style  dans  le  fa- 
buliste de  Crémone ,  c'est  qu'il  n'a  pn 
imiter  Phèdre, 'qu'il  ne  connaissait 
pas  :  Plante  etXéreuco  furent  ses  mo- 
dèles. Ces  fables  obtinrent,  dès  qu'elles 
parurent ,  un  applaudissement  uni- 
versel ;  elles  furent  réimprimées  à  CiO- 
logne ,  à  Anvers ,  à  Bruxelles.  Cette 
dernière  édition ,  i(i8i ,  in-ia,  avec 
des  gravures  en  boi»,  contient  de 
plus ,  après  chaque  fable ,  des  senten- 
ces en  prose  tirées  de  difTércnta 
philosophes. Perrault  traduisit  en  vers 
les  cent  fables  de  Faërne,  qn'il  fit 
d'abord  imprimer  à  Paris ,  avec  d'au- 
tres poéiies  (  1699,  in-ia  );  elles 
iîiient  réimprimées,  depuis  sa  mort^ 
à  Amsterdam ,  1718,  iu- 1  '2  ,  avec  les 
Uicmes  gravures  en  bois  de  l'édition 
latine  de  Bruxelles;  les  fables  sont 
divisées  en  cinq  livres,  et  dans  un 
autre  ordre  que  celni  de  toutes  les 
éditions  ]>reVcdciites.  Les  doux  meil- 
leures du  texte  latin  sont  celles  de 
Coniiuo,  données  par  Volpi,  Padoue, 
1718  et  1730,  i' -i".  On  y  trouve, 
après  les  lablrs .  d'autres  poésies  la- 
tines du  même  auteur,  tirées  de  diflc- 
reuts  Uecueils;  quelipies  Lettn's  aussi 
écrites  en  latin ,  un  ^  élit  Traité  reste 
imprfait  sur  les  vt  rs  que  les  latins 
employairnt  dans  la  toiitédie,  et  enfin 
une  Lettre  critir[>  e  en  italien  ,  qui 
contient  l.i  censiHcdcs  corrections  que 
5igunio  avait  fuites  sur  le  texte  de 
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c.  On  lil  m  latin  le  thre  de 
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ILiv    iliiis    1.-S    .idditiOM    de 

de  droit.  11  forma  une  bibliotbâ 

1. 

...^  >■-    .-  .!..,  liommw  M- 

nombreuse,  un   rabinel  d'«|(i(|inl« 

1.11 

'    '.'iri' ilu  pre'iicicnl 
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DiaLi.iiii.fre  uiiiversel  fran- 

objets  de  la  curiosité  des  Aran[;eri:  wn 
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(i,is  iii.iiiquc  de  ie  répéter 
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en  fit  un  fidéi-eommis  de  famille,  «I 
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i,m.,m,fn{llmieàLondrcs, 

FœderUius.  Il  mourut  en  iCStiS 

fin 
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ir.  ri  [iiihu.ir  ,  en  ni^i 
1  V   .  .   .1  1  1  1  ir.nliiction  frau- 

Faescq  (  Sébastieu  ) .  né  en  i6fl 
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devint  professeur  en  droîl  k  Bfl^l 

;■ riiii  gravures  en 

>  681.  Un  a  de  lui  :  1.  Une  Bis$âm 

■  ■'    l'.litiiin  FSi  fort 

tion  iur  U  vie  de  Cic^nm,  VnwM 

!.. 

;  .L     II.  -   iiiiTnuTie,  landb 

en  imx-M.VntPisstriaèonUÊim 

qii 

le. 

dL^ix  rdii.uiis  de  Piidoue  , 

tedeimiE,nib,is.  167 1  ;  III.  Uw£«» 

imc 

ciiLl.-srdIcsdtsfrèresVoIpi, 

D-H  sur  une  Médaille  trts  rare  deP# 

Id'i 

ic  |MiTiiicrorructioD.  Faëriie 

Jifmon^fergefe.roidcPaphlagtnne 
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ili;  jiliit  :  1.  D>'>J^  livres  de 

iuïérée  dans  les  Recherchai  eurieuseï 

Cl 
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'»iu   sur  1rs  PhilipiM<Iiies  et 

de  Spon,  traduite  en   lalia  (Bile 

irui 

aiilLCs  liar.iiis«M  deCiceroD , 

ii'. 

i:ii  inimi^iTil  qu'd  avail  dc- 

le  Thésaurus  antitpiU.  gnec.  deGrm 

;  ■■-  ■,  ;.,li'iiiili;.qiiedu  Vali- 

vUis.  11  tnourHt  en  1  ^  1  -j. — Sou  pÔt 
Cbristophe,  av.iît  de  même  owup 

.l..ir,>min>-lcplu! 

■    .-.  .(iii  l'ïist.iiïiil  des 

des  cliaircs  à  runîvmiié  de  Bêle;  i 
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a  publie  une  Dtsscriaiion  de  Revttiâ 
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ticd,  et  il  mourut  en  ifi85. — F«30 
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e  iilii.  r-ii'ndu  sur  Térence, 

(Bonifàce),  né  à  BJIe,en  itiSi,; 
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muurut  professeur  en  dnnt  le  aSa 
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cembre  1713.  On  a  de  lui  UR  M 
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(Jean-Rodolphe),  néà  Ittle,»  fl 

FAKSCH.  rrttf  illustre  famille  <U 

y  mourut  eu  1731.  Il  *\a^Ul^ 
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loduil  |ihisiciirs  s.ivanls,  Jean- 

prudence  et  fut  nommj.'M  lOgl 
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,  jiiu>>ii'jisiilliT-tiii:ablc,  na- 

conseiller  du  mai  grave  de  Bâte:  « 
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,ili-,  rii  t'<-]i,  cl  ymoiirulen 

1715,   l'élcdeur  de  Trives  Tm 

il  fut   |Muluss<ur'dM  iiislilii- 

nommé  son  résident    à  Paris  ;  • 

1, 
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|i:!is    i"ii|!)-   •''l'i'  fils.  Jean- 

i73i,il  fut  de  même  déicçurf  i  1 
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.  .iii'iqi.i  l.i  iiiùmc  chaire,  et 

cour  de  France  pnr  le  duc  drWurlHi 

,. 

..n,.il(,.-F*ESCa{lkBd), 

bcn;,  dans  )'sf[.iire  de  MonibcKat 
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,  1 

!<',  in  l:()S,  eiudla  la  juris- 

11  rendit  de  très  bons  services  au  du 
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.   .    C.ui.ve  ,    à    Lyon  ,   à 

de  Wurtçmbcr};  cl  au  mar^raTt  1 
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:il^i 

S  .iM.iiliu,irg,ei  fit  plusieurs 

Badcn ,  dont  il  resta  le  cluri,-é  fil 

TO 

Kl  Fraiiip.  cil  Alicmapnc  et 

faires  en  France  et  près  la  RépuUi? 
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■-  Ui'i  l'^iiiiiue  iliiij,  U  pasia 

bcivclilue,  jusque  dans  un  ilge« 

FAE 

é  y  où  il  se  retira  dans  sa  ville 
.  —  Faesch  r Jean- Louis),  né 
e;  il  avait  étudie  la  jurispi'û- 
^  et  se  distingua  bientôt  par  ses 
s  en  peinture.  Il  s'occupa  de 
lits  y  et  surtout  de  caricatures  et 
udes  théâtrales.  Il  en  avait  don- 
us  de  cent  qui  représentent  le 
-e  Garrik.  Ses  ouvrages  furent 
rchés.  11  mourut  à  Paris  ,   en 
.  —  Un  autre  Faescb  (Jean- 
Iphe  ) ,  ingénieur  et  architecte  au 
X  de  l'électeur  de  Saxe ,  mort  h 
ie,  en  fy^ti,  a  laissé  :  I.  Un 
te  de  la  manière  de  rendre  les 
\^esnavif^uahles^  Dresde,  1728, 
.;  11.  Un  Dictionnaire  des  Inr 
urs ,  ib. ,  1 735 ,  in-8". ,  et  plu- 
%  autres  ouvrages  sur  Tarchitec- 
et  les  fortification*,  tous  en  alle- 
1.-^  Fae'^gh  (George-Rodolphe) , 
iblement  fils  du  précédent ,  gé- 
-major,  chef  du  corps  des  ingé- 
s  saxons ,  et  directeur  des  forti- 
>ns  de  Dresde,  où  il  mourut  le 
mai  1 787 ,  âgé  de  soixante-dix- 
ms ,  a  traduit  en  allemand  ^Art 
i  guerre ,  de  Puységur  (  Leipzig , 
»,  in  -  4°* ) 9  '^^  Rêveries  du 
échal  de  Saxe  (  ibid. ,  1 757^, 
l.)9  etc.;  il  a  traduit  d'allemand 
mçais  les  Instructions  militaires 
H  de  Prusse  pour  ses  généraux 
cfort  (  Paris  ),  1 76 1 ,  in-8'. ,  et  a 
ié  :  L  Règles  et  Principes  de  fart 
i  guerre  (Leipzig,  1771,4 ^ol. 
'.)  t  il  en  parut  en  même-temps 
traduction  allemande;  U,*HiS' 
de  la  guerre  Ae  la  succession 
abriche,  i/e  1 740  à  1 748 ,  essai , 
^>  •787?  gr»  in-8°.,  en  alle- 
L  U-^i. 

AESI  (Jeih- Jacques),  natif 
urich ,  s'appliqua  aux  malhéma- 
s  et  â  l'astronomie.  Outre  les  aU 
ichs  de  Zurich  qu'il  composa 
4nt  loDg-temps  ^  on  a  de  lui  des 
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Deliciœ  asironomicœ  j  1^)97;  un 
Planetoglobtuin  ,  ou  Paradoxun% 
novum   mechanico-astronomicum^ 

i7i5,in-4".  U — I. 

FAiliSl  (Jean  Conrad),  né  a  Zu- 
rich en  1 7^7  «  uiuui  nt  curé  a  Flaach , 
village  près  de  Schaffliouse  en  1 790. 
II  s'occupa  pendant  toute  aa  vie  de 
recherches  historiques ,  et  surtout  de 
l'histuire  et  de  la  statistique  de  sa  pa- 
trie. Ecrivain  laborieux,  il  a  publié 
un  grand  nombre  d'ouvrages  utiles 
et  remplis  d'érudition.  Sa  Description 
géographique  et  statistique  de  la 
Suisse  a  paru  en  4  vol.  in  8^'. ,  en 
allemand,  de  17G5  à  1768;  en 
1 765  il  avait  fait  paraître  2  volumes 
de  Mémoires  sur  divers  sujets  de 
Vhistoire  ancienne  et  moderne;  en 
I  '790  a  paru  sou  Histoire  de  la  paix 
d  Utrechu  II  a  traduit  en  allemand 
l'Histoire  d'Afrique  et  d'Espagne  de 
Gardone  ;  et  les  journaux  historiques 
soigna  par  Meusel  contiennent  quan- 
tité de  sts  Mémoires.  Il  a  laissé  deux 
fils ,  qui  ont  hérité  des  qualités  esti*. 
mables  de  leur  père.  U— -1. 

FAGAN  (  Cn  ristophe  -  Barthé« 
LUfi  )y  né  â  Paris  en  1702 ,  était 
fils  du  premier  commis  au  grand  bu» 
reau  aes  consignations.  Il  eut  lui« 
même  dans  ce  bureau  un  emploi  qui, 
l'occupant  fort  peu ,  lui  laissait  tout  le 
loisir  nécessaire  pour  s'occuper  de 
littérature,  et  particulièrement  de 
théâtre.  Né  paresseux  et  insouciant , 
il  avait  en  aversion  non  seulement 
les  affaires  ,  mais  encore  les  devoirs 
de  la  société.  Gomme  il  ne  pouvait 
porter  dans  le  monde  qu'un  exté- 
rieur négligé  et  des  manières  peu 
agréables  ,  il  fréquentait  de  préfet 
rencG  les  lieux  où  l'on  goûte  des  plai- 
sirs faciles  et  obscurs  :  le  cabaret 
était  son  séjour  habituel  ;  il  avait  ce- 

tendant  une  femme ,  et  passait  pour 
qh  mari.  S'il  eût  vu  meilleure  CQm- 
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.■  /ifiile,  Joeonde, 

«  notre  secours  >  Elle  fil  ensuite  tioe 

le  MiL'nJiiinn  . 

[•luquht ,  le  Marie 

longue  prière ,  puis  un  discours  dVii- 

i'hcureux  Belour, 

TÎrou  tiois-quarlS  d'heure ,  que  Page 

le  Murr/uis  nul 

tir,  il  \'Astre fiiVi>- 

trouva  fort  touchant,  et  qu'il  Ini  sem- 
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blait  qu'une  fille  si  jcuoo  et  *i  igno- 

Jntamif im;  ri 

•fic ,  !'■  RhUctde  sup- 

rante  n'avait  pu  prononcer  MDS  iifl 
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in,.in/Hhi  ;   pour   le 
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le  même  ton  d'inspiration  qiic  Fa;a 
recevrait  degrands  dons  de  Dien,  m: 
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l'imaginalion  Av  Fagi; ,  naturcllemnil 
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■  '-s^  ii:T   veria, 
...  .    fi.clics   <ie  ce 

Ti  ve  Cl  portée  à  l'eiiiliousiasme.  Cepen- 
dant ,  retenu  par  Its  diTcrs  jugemenU 

,;«,  ,-,     1  ■!,■ 

1  |i  iljlir  Nouvelles 

({u'il  en  tendait  porter  sur  tes  tnjpim, 
il   n'osait  se  déclarer.   11  ritouni*  ^ 

,jl,M:r.:iU.-n,  .i 

..j;;lI  i/ei  condam- 

mi.u'ii  ,-ruuo> 

o  .  J  t..„ir«  i«  comé- 

AuLais,  et  Tut  contraint  de  servir  prir 

di^„^.  \W^^, 

7J1,  iii-ii:  o.ivi'i.j;e 

dant  i\\  ou  sept  mois  dans  uDt  uulin 

(Jiii  !iil  irtiil..'  j 

couvre  les   camisardj.    L'année  mi 

III.' .t>.  in.>i'<1.'. 

pi.ili'iril.  s  spiclaclp^, 

Tante,  se  IroiivaiU  n  Grand  GalaipM 

U'tiv   ii:i   II  [Il    1 

'i!,iV:  E.yai  s„r  la 

il  eut  occasion  d'y  voir  une  antnfili 

(\i:ii-.li.-    :,!':/. 

!--:.■.  r.ii-,  175a, 

inspirée ,  Sgéo  devingt-tixri»  aw.JB 
aeltrva  de  [iii  tourner   la  IJtc.  En 

in,î,il',iii,l<.-'i8  avril 

I7"i5i  ,  .i'"'"i"i  ,1 

^.  .Sun  Théiitre  »  é\é 

i'n^^thii  Margarela  Bollei  fMMtà 
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lii>...,,J'ans.,,fio. 
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se  k£:aie  jueaat.  A  jisîuf 
nooïKX:  CCS  imas  :  t.  ILjl 

Û  cammt  ac  p-Liifl  poià^  iil 
r  la  paitmif .  <l  çw  d'.tXiaL- 
riMS  lia  rooâiCL'Ys:  àtt  ytv\^ 
is  ^mie  LrMre  ts  ôemir  miu» 

lOVPeia  sjuûe  «e  ni£i|ni.  tfi 
^  qa'cfir  cuîl  sarr  fu'ii  eîiifi 


très 

I  ÙBiijfVf  aocuBpL  Oa^'ca 
poibt  pàrk  cuBjAt  gii*iî  rcuâ 
r  de  et  qra  ie  passait  pns 
r^  .-  m  Tmâ  ce  qiK  mab  ^- 

dil-ii.   WTOS    ie   fTITMTTlT  JOT 

de  TE$frà^  Le»  p}»  ûbiws 


M  oracdes.  Amt  aji-i:  cmsiaiie 
l'imporui.:  scr  qi'O:  i  iaiMil 
rer  ?  mus  :iob»  }'.'Limi«  i  ce- 
noBS  drm«iiâj:«its  &  Itae&  ài- 
iirîçer:  et  tmeî  q</aut«sJHe 
w%  cukst  MUfu  <ie  T Esprit» 
Uîmi  SOT  la  ciK>se  r&  fne»> 
vUs  cijifiit  d'ioccAd.  tio» 
îoBS  œ  q«*i'5  ciuMx!  nmaBe 
tsioa  de  Lira.  I^*i«aj<-BJBt 

.  la  xiiâl  Bosf  surprenati^rllep 
tOBS-DOBf  q!ifj=je  cblIm»- 
bUl-ii  dr.f  TKlnfT  k  «x  oe 


>  lus  T^ariics  L  in'irruCÊtiàfz  T'CJ  . 
*  me»  rnMnc  .  yt  9am  cammàrsiL 
s  €1  ruais  ttisiSie'A  .  mHfe  mum  w- 
»  lujuft  Bdiitf  il  TiAff,  cannK  «-mim 
s  ixjiozi  fie  Tcuif  tt*  î'T.  «:  oir 
s  iii*i  rimyinH  l'eics^i:  rii  qk  os 

>  JmÂ  ôc  iam*.  Av?ït  rir^inMng  os 

»  y.mit  Q^   âuBBt  aiif  irapianii    a 
ffaçoBcâiK  naoBe  i 


bien ,  c9  TEsprà  dobf  n^-rit- 
iprcs  orla  U  iDor  x«  bp»  ff- 
:  ]>as  :  bod«  ■?  fassàvis  ëunm 
MHreTÎe,  knn-oxde  k  ptr- 
»«r  k  cao^  da  Sacrrnr,  cS 
nsaot  a  s«i  ordru.  i^isod 
jïioasaa  cccbat.  rt  qve  ff  f 
rss  stâïS  fb:t:£&  parce»  btii- 


piank  ne  xiii»  iiifna'taiT 
s  likfroc'oiff  çrsieoràiBaiR.  «  ri 
iix  iBOlt  ia  {TiKm  uefr  a 
k  carfllukiiiB:  ôf  j^nCf.  CavaÎBr^ 
TuL  cie  iea;^  cài^ .  rvaic  ittnon  m 
nsnDEut  ÛB  rib  (r&i-::i'?i£9*;.  Fa^ 
al»  îff  iaiiAÔrt  ?a.  BulauiK  .  «  iw  Q^ 
XBxiUU»  os  Kn'JïA.  Lia  |uaaE»  ^etaiK 
Oioiiics».  il  *e  reuâit  i(  Limnre»  «; 
Tia.  ni!  Bi*ii  c^hQ  irver  Queiçue»  aw 
très  fiitsfevenlaïauaiiieàs' j*>irfi.<iB 
ipiiee  ce  qs'ii  Ofvuii  àeiiiiià.  <j 
«&«*-iiit§  craKoS  ovewiB 
te  dkaa,  d  f  ue  ja  raoub  hl  jmixL 

isaA  un  âaek  fl  tkm..  iltu«!-ét  eau» 
k  irjiiikûaiK  àa  hrwiwxi^K.  iu?f  û'-s 

LumiB»  f  dal  cî  o^  ruem:.  Lï»  ini' 
pia-unl»  îuDCïtutfr  ût  «^tv^ht  des 
£sa!v-Gfaiéracx  ii.rt'iil  puiiosoiî  caat 
Tnict-cuio  azxBsefc  niïsecirjrc^  '  df 
3  tr^  c  a  2  ^5  nanpiief  iiar  dt  t  Faç^ 
Iii  cn.l  cnitf<tamTn*Ti!  nie  je»  panuam 


k»  anltjsuiû^'f-  niéiMr  oe  œ 
K^accoflEHiei:!  il  l'.'orft  atfUk  li  kim 
B«'vcIt^ .  d  Tua  a  tucKiw  irijda  io»- 
tkx  a  icur  Bunur^^-FA&ix  .'  Ga»- 
por ..  se  a  Harka  es  lO'Xi- M  nnsacrs 
ao  LaiTt2&.  Ea  i6C6  ii  ÛA  crée  cm»-> 
jgBer-ffiTimaiine  de  sa  Ti!k 
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[i.ni;»tniiire  sinpilièrcmml  cooskW-  même. Liîli  l'a  ln>p  [irônif,  ttii  avait 

i^'ri'ii  ll<>Slaiiil<-.  l'iqiii  fr.iyail  lèche-  apparcmmenr  (]«  bonnurauunipaur 

nj?i  aiii  [iri'iriiiT^liMiiiiciir<delii  ré-  le  faire.  Wicqaffurl  arail  pcMomicl- 

iiililii((ir  :  in   1117(1,  nommé  gtrffier  kraeiit  à  seplaiodrede  FaB*l,rt  il  1*1 

l<^  BMi^-liri^rniM,  il  hignab  daus  lrt>p  difprécië.  Bumet  reud  lioBunap 

e   piisLi'  la  ;;r'iii'i  rii.t  f<  rnieté  de  son  à  Tth-Dauc  de  »es  cooDaÛilitres ,  à  la 

.1r.11  iiT''  III  |i'iLs  il'iiiic  ofcflsioi),  mail  Dctlrlé  de  ses  conceplioDs,  »  \»  lâ- 

itroiit  lui-  lie  l'iii\a>ion  de  Li  Uid-  rclédeson  jugement,  isonUlriit  de 

i"ûr   ]i,ii    I,^||M^  M  V  ,  m  iG-j-i.  l-e  conduire  le»  esprils  dans  une  graode 

"■    uiV  i|.    Il  I  ,,■,,„■  .iiince,  jourde  assemblée,  à  (on  elo<|iiPiice"p»piil*irf, 

!'        Il  ...   I   .  '    .1.    |.,ii  le  massarrc  ^  son  caracicre  religinix  vlà  npro- 

!       :     \    Il            .  .  1-  de  WitI,  il  Lié;  oiaisil  le  laKL'd'mipotmDiiit, 

1'   '   :i   1     '  I   '..  . .  '  liKiiiir  ililcs  mar-  d'ai);ri'Lir,   d'un  rirts  d'aiDour-pItc 

M        !   I.        1  ;       .:.  PI  (11(1  i>ensiiin-  pri-.  A  l'en  croire,  Faprt  m  montrait 

I  "K.'l; '..    1' riuA.-ilicr  Tcm-  quel  qui' rois  f.iible  daii*  Ir  dwiDrr; 

I  -  i  I. .'  :  I       lii-i '^  ilr  la  paix  toiiicluis  s.i  (vriiiTe  mïitislërîrQa  fil 

i    ^  II.     .  .<     1 1  ii<  Ml  ii>^ti.  Il  avait  presque,  d'un  biiul  à  l'aulrv.lbsw  A 

'.  i    1..11'  l'ii'L'tiU'iiic  conÙDuë  dans  circunsumf«  critiques  et  de  cDiqouc- 

'    I     '  l'IIS  qiijiiqiicnnalles  degrand  lures  perillewes ,  et  pru  d'ItunuBd 

I     '     ;  ille  fiil  r'[;Âlement  en  onl  eicrce,  pendant  seiw  nom!!'»  nj» 

.'■-  ■  ■■'■::  i-;^:.  F.ii  ifjfi'ilecomle  sécnlives,  piusdniflHei.wq.i.ImMU 

l'i              .'             Il    de  France  en  les  destinées  de  l'Enropt.  Il  «t*»!» 

I  .<  1 11(11  pULir mettre  libatairc,  e(  ne  l.tisM  point  At  for- 
I .  >  de  s.!  cour  :  il  tune.  —  FiOEL  (  François  ).  neïrt 

■  I    .  '.  liiuvfnsdel-icor-  du  précèdent,  qui  avait  «u  piiur  sno 

",'<  'Il       I  H  rii-.a  noblement  cesscur  dans  la  pUcf  de  grcfiîi-r  ds 

:    '\  Mildious 'lueTar-  Ëlats-Géndrans  snu  frfere  Uenn.  J 

''  l'i'.    I'           '    11   ~'i'lnii  permis  de  sucréda  liii-infiiieà  son  père  auquelii 

II  ' i'  I..   Il     'iil!i  ii'iidi  de  Ouil-  avait  dej.i aulcneurement  ublcoud'^ 

III    l'i  '.  villi  Ll'Amslcrd.ira,  tre  adjoint,  et  il  la  résii;<>aau  buntdt 

I  :'■-■'     il   ■■    I  I. Il  (Il  peu  jdons  de  soixante-quatre   ans  df    si  nier,  rt 

impiili'Llii  com-  1744.  lierait  né  aLa Haye  «u  i65>ji 

^1   1^  le  trionipliede  et  v  mourut  en  i-j^G.  Il  RVAÎt  m  k 

'    I   ■     .  <':i|>i'iii-i;lrediins  lioiihenrde  iroiivi-mn  excHleni  bi» 

:          < i<-  lllaulrône  graplie  dans  Unno-Zwier  dcfimi 

.S.               iiiiirdigeadsns  mais  celte  bioRriiphie  est  devenue  h 

iri  ihilrs'c  dr  Guil-  proie  des  flammes  dan»  le   fatal  in 

.     iiuiire^IrsDiesu-  Gcudie  du  château  de  Wulte^.  M 

.  Il  iiVui  pasla  sa-  Frise, en  1^77.  H.ireii l'a  cataderâi 

il'.        [iindre   le   succès  par  ces  parolfs  do  Tacite  (l.int  b  Vv 

.  :  .  r  1 1  .    I   [i*  1 5  [le'ecmbre  d'iV|;t'icola  :  CuUu  nwdicut ,  srrtituu 

1'   >            .      ;.    !  I  rumvellc  officielle  faeilta ,    uaa  <uit  aUfro  amietevn 

1  .1 Il  lit  fût  parvenue  comiiatus .  adeù  titplrrique,  fuite 

'   \'-    ■:'■■     1           I  ficiliHerrmmenl  m^ipios  viros per  ambiliiniem  «tti 

-'l'ins  diverscsque  mare   mos    est,    l'iso    adtptetOfa 

-'    ,1.1   11' ])riiti.  Temple  et  illo.  ijucererentfainam,f>aaciMW' 

.  w.ii:.  :..    ji-iLiiULl  i'apprccierdc  preirtreniurf^'e/.  Ics  Sulesdcfl 
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P<T,il    lui 

repniiilH    ;  a 

S;re,  Voire 

cooRrepatSm  *aii  irienaj«V  ;  «Kf  Fui 

1.   M.IJ.SK' 

.iill:c.-i  vi.ii-   ; 

'1'.^  torl<  daoi 

fut  (lefrn*  à  dnu  reprÎMS,  M  mn 

Il  '.  '   .  II. 

1  iiiï     "    Il  il.i 

II,. m  servit*, 

gtjiiTernrnipnl  fut  iriiUT(iu«ti|e  pat 

lI.         .    ■ 

iv^ictiiuile,   et 

la  sagenie  qu'il  intt  tlim  sert  mltni- 

tr  .,, 

1  1.»  disHpIine 

nisEr.-iiion.  I*  p.!»  Pic  V  afail  punt 
inquisiidir  dt  U  foi.  GUnI  ntm 

liulll.-lii      |[ 

L.L.|:.:|  U].'.i  f 

luuilerapptirl 

tic  riuitK 

1  ,  il   II  (usa 

,  au  siése  Uc 

J.lilf,     U!l< 

■   .Vff    tic     m 

.iioD  florins 

ànnf'NDdV.'IumFogeinàM 

qui  l.ii  fnl 

r.iio  r.m- .. 

bfnir  la  dis- 

loudj  si'8  places  potir  i<c  (iIm  m 
qn'âDieu.llttiunr»tflqMa»t-CaMa 

[■n.  .   ,I'.M 

J('pi-.>iiis,etil 

-l'IJ.iln  que  de 

1 593 ,  agi!  de  qii;itrr-vin^-  trtiul 

11,'- 

nipend'hom- 

5rs  piineip.itix   uuveapt-s    mut  ti 
In  PsaltoTiutn  Dawùiù  ,  n^ 

|,:,    . 

■    ',r>.  M— CW. 

1   .:...: 

..     i    \I.'A 

;il,S(AsCE), 

varia  metti  g«ncre  rxeub» ,  ' 

!-  .Snn^rino, 

]''..!■    i     ■■    l'i 

i  1    1  1  ■■  ll.ll 

LS    111)    ('lliiLfnll 

christiaiin  in  quatuor    lifaw.VB 

lie  tf  'iiut, 

Il   jii    ui^aiii 

hP    de  Naples 

tincia  ,  Pudune,  iii'4«^,   1365.  \m 

vers  \-;,a 

i5o<.,  rÛm 

(I.ins   Tordre 

noinLn  11»  s  pièwi  ilc  v*  reçu*!)  ■«•■ 

lie  K.  UciK 

lit.diiicrrpl 

inn  du  Monl- 

liiil  tuiiti's  sur  des  siijMc  de  piAV; 

Cnsiin ,  et 

s'vrPiLdihpIi 

'liie  non  seii- 

letiunt  [■,! 

l'iîcmin.bir 

■ii\  ouvragM 

colaram ,  leu  u/ftt  J.  pMht  tiuici 

miii>  ciK-ui 

■Pj>.i|-  lies   qi 

iJ.«  ,ie,'o.,. 

II''{|<'S('\[| 

.,u,i,,.„d,d,l,.,. 

Home.  i(i87;iV.  Tr.,ité sw  tar» 
son    des   iju^iT.mte    hamt  ,  M 

tr.|.    ,-,l       , 

'r    ■'■■  (\em- 

rence,  ,5a.;  V.  «W  ««ncbrlM 

|.l     :.            /. 

.ii-.ii.:i.,c,dc 

gi'iis  H/arûp,    e<irminii  «iMMn 

■■  ;  -    .   ,   :  Il  s 

,   il.    I,.   cha- 

Vérone,    ifi^ç);    VI.    OOÎflwm  (• 

!"■■   ■■- 

V,  V, 'ri! 

1,1e  nivors  les 

renée,  i5H5!  VII.  Smtiinmts  rfw 

dlJ^Llll    l.L. 

lin  1. .'.-., [Il- 

,  il  inoiiis  que 

pécheur  m  prismce  Hn  irit  Saôl- 

il'    L.UI    0. 

i.im-il,    habile 

dlllsK^  :. 

ii.,ims.h>p 

i  éraii  un  mo- 

nnre,  i5H3:  VIII.  Ptnutirr  4*  U 

.|;-|<'  lie  Ini 

,.ol.-.  vrrh, 

«.  Son  lerip* 

Sainte  fiersf  .  en  pniia  ttentm 

Cllil    |>.Ml^ 

'^é  .iilrr  l-s 

oliires,  «ù  il 

si^ihiques,  IX,  fi(o«a  «H  iMtt'êt 

t>lail  lol't  II 

is-itlu,  ,1  !.- 

f.„..il.iiip„.l 

P.  doin  faui  fk-co  de  fWKV 

ilsi-livniL 

s,.iis  r  l.iclK 

^  :  les  I,ii.|-<ies 

prime  p^.mi  mix  ,W  !>•«>  P^ 

prrrqTKH 

l.iliiic  lin  cl; 

li.'iil  ».issi  r»- 

i„.  ...11.  ili,  p 

,.ys,>,nla»m 

«omj  i/rjwiw  à  Dieu  itans  Itft  lïWM 

el<i  .^livo.  ; 

l).iinhjiili'.sil 

;iiinb.  On  a  cM  l'ul'*  ««■  dutn  K«nj 

Tris  ;iv<i^ 

uni'   1' ti.-ii 

ik'   f,.ciliié  et 

dc*Hymn.».d,sEl.ge5,  J^.  \Vi 

sur   nii.iq 

"'■  ■■"l'''   I"'- 

Il    lui   propo- 

de  sainL",   d'»  .Sei-nnius,  lies  UoiÉ 

«i\l.  limita 

,1  i'.il  y,u\n> 

-ii.ri  an  Moni- 

lies  el  d'.iini'i's  ouvr.iecs  Kairi^B 

CiSMIl   >-ll 

ifiu,.  I..icv 

iiilaBbédcee 

nwserits.el  ,l,ml  on  tntinrMUfl 

IDUIMiU'It 

'  tl    <'iil    b   â 

iilieriorilé   de 

h 

autres.  La  pi 

ciidcDce  de  sa 

Vdins  de  l'ordre  de  S.  Benoit.     iM 

TA  G 

•  GlUOÏiA  I  L'GUCCIO!»E\cllof 

bt'lins  et  scij;iicur  de  Pise  au 
iiccmeiitdui  4  '•  siècle.  U|;iiccio- 
a  Faj*giuolti  clait  issu  d'uuc  fa- 
lustre  qui  possédait  dans  les 
ns  des  (i  fs  iitiiné  Jiats  de  Tem- 
se  distiii(;ua  dès  la  fin  du  i  ?>'. 
par  SCS  t.ilents  militaires.  Eu 
es  villes  gibelines  de  la  Roma- 
clioiNireut  pour  leur  {;e'ncfral, 
ne  guerre  contre  les  Bolonais  ; 
one  remporta  sur  ceiix-'i  de 
avanta«;cs.  La  ^ituation  de  ses 
milieu  des  Apennins  te  mettait 
tioM  avec  les  Gibelins  Toscans 
ien  qu'avec  ceux  de  la  Roma- 
fut  à  plusieurs  reprises  nommé 

des  Arctins,  et  il  les  com- 
t  en  1  DOC)  lorsque  ceux-ci  fu- 
attus  par  les  F.orentins.  Cet 
le  flétrit  pas  sa  re'piitation  ;  et 

les  Pisaiis,  après  la  mort  de 
i^ll,  se  virent  abandonnes  par 
ëes  allemandes  et  siciliennes , 
es  à  la  ven{*eance  des  Guelfes 
ivaicnt  provoqu(^s,  ils  api>e- 
U^uccione  de  la  Fa{;{;iuola  à 
•cours,  et  ils  le  nommèrent 
ir  de  lenr  ville  dans  rautotnne 
1 5.  IJguffcione  manifesta  dans 
CGtsion  toutes  les  ressources 
génie  militaire.  Maigre  IVpui- 
des  finances  des  Pisans  et  le 
agement  de  leurs  arme'es ,  il 
sura  bientôt  la  supe'riorilé  sur 
le  Naples ,  les  Florentins,  la  li- 
elfe  et  tous  leurs  ennemis*  Il 
conquête  de  Lncques  le  i4 
5i49^t  il  remporta  sur  les 
lins ,  le  29  août  1 5 1 5 ,  la  më- 
e  victoire  de  Monlecalini ,  ou 
re  et  un  neveu  du  roi  de 
furent  tueV.  M  lis  il  s*eu  fal- 

beaucoup   qu'Uguccione  sût 

ien  gouverner  que  se  battre  ; 

trans|M>rtc  le  de<|>otismc  des 

dans  une  yiUc  libre ,  et  il  se 
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rendait  odieux  aux  Pisans  pir  la  du- 
reté' et  la  précipitation  avec  lesquelles 
il  iiiU:<;eait  des  peines  capitdes  aux 
citoyens  les  plus  considéré>.  Quuique 
le  peuple  soupirât  après  la  paix,  Uguc- 
cionc  ne  voulait  consentir  a  aucune 
négociation  avec  les  Gurifes;  aussi 
plus  les  Pi>ans  remportaient  de  vic- 
toiies,  plus  ils  s'afQg<  aient  de  leurs 
propres  succès.  Rnûu  le  5  avr  il  1 5 16, 
ce  s(  igneur  fut  chassé  de  Pi>e  et  de 
Lucques,  les  citoyens  de  ces  deux 
villes  ayant  profite  du  moment  où  il 
marchait  avec  sa  cavalerie  de  l'une 
vers  l'autre,  pour  se  révolter  en^  même 
temps.  Uguccione  se  retira  auprès  de 
Can  Grande  de  la  Scal.i ,  seigneur  de 
Vérone  et  chef  des  Gibelins  en  Lom- 
bardie,  qui  lui  donna  U  commande- 
ment de  ses  armées.  Il  mourut  au 
siège  de  Padoue  en  1 3 1 9  ,  et  son 
corps  fut  rapporté  à  Vérone,  où  il 
est  enseveli.  S.  S— f- 

F  A  G  G  0  T  (  Jacques  ) ,  savant 
Suédois  d*un  mérite  très  distingué,  et 
qui  rendit  à  son  ptys  des  services 
importants.  Né  dans  la  province  d'U- 
pland,en  «691)^^11  fit  ses  études  à 
Upsal ,  (  t  entra  au  département  des 
mines.  Il  fut  ensuite  placé  au  bureau 
d'arpentage ,  et  devint  directeur  de 
cet  établissement.  Quelques  années  au- 
paravant ,  il  avait  été  nommé  secrétaire 
de  l'académie  des  sciences  de  Stock- 
holm. Il  mourut  en  f;''7.  Faggot 
commença  sa  carrière  à  I  époque  où 
la  S«»ède  sMFifrçait  de  reparer,  jiar 
les  arts  utiles, ^«-s  maîlieurs  des  guer- 
res de  Charles  XI I .  et  il  fut  un  de  ceux 
qui  contribuèrent  le  plus  à  lui  faire 
atteindre  ce  but.  Envoyé  à  Calmar  et 
à  l'île  d'OKIand  pour  diriger  les  tra- 
vaux des  mines  d'alun,  il  indiqui  des 
procédés  nouveaux  pour  tirer  parti 
de  celte  richesse  natut  elle.  Ce  fut  lui 
qui  rectifia  les  ;ibus  et  les  erreurs 
Dombreosti  qui  s'étaient  introduite 
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s  les  poids  ei  les  mesures,  Ure 

1  r.i  Jv.'nii  iii-[iil,i-e  du  bureau 

,.  ,.!.■.■.  li  mI,i1„i  1.-  i^riiildgede 

l 

■^  'l''-*  [trotince* 

■■■  /,!,.  plnolique 
■■-    ■!'      ' '■'  )'""■■  f"»™' 

IV  .1.  :l'.  .r  II  ,^.l,!.  lldaniiaune 

iitixti  ii.irln.iilinc  .i  l.i  ic[HrlitioQ 

les  i.L-iiv.LiiDiis  qii'd  prescnia  , 
,.ji.'  ii'-ulti.ir.  ai-  l'.ii-[)emfl6e,  û- 

iu>5.   Apirs  I:i   Ki.oTe  de  1741, 
IL  l'i„l.ii,Jc,i>,i,l  eloleUiéitrc, 

F.. 

,.;ii[   lui  di.ir^r  |iai   Ik  gouvcrne- 
)i  .Vi-\,iriijini-  l'i-i.ii  lie  celle  pro- 

111 

.,  M  ,r.„l:,,u,.v  l.s  ,.w,.n*  d'y 

i'' 

■  .il.i.Ptqiiifireiil 

..1,  ,:.■■..■■  U  \  ,hl,i„Jc.l'lusieurs 

ait 

c.  i.Uj.l-  ..(■nriH'.niliv  clloycn, 

<i.i  lu  m 
,  n  (il 

lliode  de  fabriquer 

Klioiliiirc  uueaàmi- 

|.l.i 

.hi.^^i'ii'.c  dans  les 

'.  >   'wisaiirces  de 

IHlIoimL-dfSTNCS 

l'Jnl. 

i]..;  tics  sncncfs  de 

,..U, 

l'-;ini;olr[,iil.iudes 

ll'S     ||[< 

.i.Mf,.  fil  frapper, 

IIUIl  1  . 

m,.'  mi'Jaillc  à  soa 

Ou    ,.H 

1  vdii-siiii  êlu|;c3ca- 

pr.,   II, 

,n>ic,mdcr,St.a- 

-in'dois.     C — AU. 

LÎil.J 

>.ltiS-IJiPTlSTE), 

KpiC  <t 

liiiili-sijiie,  uaquilâ 
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n  iMiii,  juiir  de  la 
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EC  Si  connailre  de  bonne  lieiire  par 
des  poe'iies  faciles  et  enjoui'cs.  Vaa 
reunion  d«  geD5  de  Icuies  les  [rius 
célèbres ,de  ce  lemps-là ,  a'^UÎI  for- 
mée dès  ifi5i  dans  la  maison  d'Au- 
gusIiuColtelliDÎ, alors  fort  jeune  (/*. 
CoLTGLU»!  ),  et  avail  pris  en  iÛ!K 
le  nom  d'Académie  des  Apalislet.  Elle 
élail  devenue  très  fluristaiite  ,  cl 
comptai!  parmi  ses  membn'S  des  hoUr 
mes  icis  que  Filicaja ,  Mdglubca^| 
Aulon-Maiia  Salvint ,  etc.  F«^a(lO 
lui  ses  premiers  CMais;  FacadAnîfeS 
fut  si  charme'e,  qu'elle  se  l'assodl' 
malgré  son  extrême  jeunesse  ;  cl  cuiH' 
me  elle  acquît  sou  plus  grand  êd.tl , 
et  pour  ainsi  dire  une  seconde  eiis> 
tence,  lorsqu'aprcs  b  mort  de  Ci>IlH- 
Uni  elle  eut  été  transférée,  en  i6ç>{, 
de  53  maison,  où  elle  sVtail  loujuan 
assemblée,  dans  l'une  des  sali»  da 
l'univcrsilc  de  Florence,  FagiutJi  a 
été  mis  p.ir  qiiclijues  écrivains  parmi 
les  académiciens  de  la  première  fon- 
daiion  1 1  ).  Il  commença  des  •  Ion 
i  composer  des  comédies,  dans  les- 
quelles il  jouait  lui-miine  de  la  bm- 
nicrelaplusplflisante,  elir^ouirlct 
sociclés  les  plus  di>tingu^s  de  flo> 
rcncc  par  ses  poésies ,  son  humeur 
facétieuse  et  ses  Imus  mot»,  l.'inbc- 
vèque  de  Séleucic,  Siinla  croce,  nom- 
me, en  i6ç)o,  nonce  dn  pape  en 
Pologne .  ayant  pu  juger,  en  paï^ant 
par  Florence ,  lies  talents  rt  de  l'duu- 
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F  Ad 

PAG                     , 

Uiai!  il   .«1 

c  cliafiriji  de  sorrivre  o 

et  que,  A»m  leur  «lylc  fjfiAira»  À 

sa  femme  c 

à  tous  ^es  enfaiils.  Il  ïil 

Liii'lcsqup ,  ellrj  sont  une  latin  OOM 

»„..,    .ll.|U 

,[\,.    .I..MS   sa  vieillesse 

tiiiuellc  du  vice;  mais  ta  tiyle  M 

n'[U'   ùuuA 

ilr    Mi. luis,  qui  aTait 

lesque  et  (Milieux  [wiil  u'Are  PUM 
Slïlc  comique,  et  ce  ii'ol  pudt^»! 

1„„„„.,|,  |, 

1,  île-  -a  fraudeur,  mais 

i' al  allai  lies  de  si  grands 

iljle  seul  que  consiste  la  bonne  «Ê* 

la  monde  Gaston .  le 

médie.  Fagiuoli  a  de  plus  Uisw  an 

To.iaae  passa,  en  1757, 

volume  de  mclnngfs  en  ptxise  (  Fb- 

<!.„!  la  m.ii 

UN  de  Lorraine.  Fagiuoli 

rcuM,  1757),  qui  sont  aïoiss  iMi- 

or|,os  1 .  :i 

uolis  ses  perles    le  çoil- 

mes  que  srs  vers.                    G— 4    \ 

,;,,j..,-„i 

le  n  II  re^i^naliou  d'un 

FAGIUS  (  Paul),  urant  lUgU 

,,p..  Ih.i- 

™i  le   11  iiiillel  ,,4,, 

cien  protestant,  naquit,  en  >S^9 
Savcrnc,  vil^e  du  Palatinat.^ 

!.'r  J ■■ 

cmi^l-lrois  auS,anrèj 

' J  'II..  lli™i,ii.s- 

nom  de  f.iraille<!lait  Biicher.  que,n^ 

il  .      .  •  '. 

-lis  riciihésde 

vant  t.-i  coiitiiine  (te  son  ricde,  il  tia- 

j.      .1.  luurs  avant  sa 

diiisit  par  Fagius,  du  mol  btifi/iau 

.  11.  vapeurs  noi- 

(bêlre).  Aiirè»  avoir  f.iit  ma  prrmi&l 

!i- 

'  v|.oroujiiaqiieï, 

liiudMioiisU  direction  de  son  ^| 

un  ' 

,.   i.iii.vimddnnsk 

qui  tenait  une  petite  ^1«  k  SàT«fl 
il  se  rendit  à  ]leid,dberÇ,  •!  de  IH 

.Sir^sIiourcoiiil.-ipprid'Wljrmitai^' 
lébre  WoirgauR  Capiton.   Il  s'«t»1.I>l 

,i„        ,     .. 

■:     -rs  .nivrps.  Sps 

in,.,„,  -    1,» 

i.>.ji,i.  iiv..iiiil  pam  ni 

',,«,.,„,. 

e  liiri-  :  R,me  Piacevoli 

k  Isny,  en  Suu.ilie.  se  maria  et  ouml 

,.,■,„,„  ,  „ 

.>„'la.  Flurrncp,  a  vol. 

langues  anaennes.  Cet  ^labUuenA 

il.   .<  ,  

1  lil    iii-.itnl  i.ne  roiilre- 

-       .    '< 

11'  :  l'ifiii'ihijii ,  nvvrro 

cul  si  peu  de  succès  ,  qu'il  m  HkÀ 

/    :; 

-,    .1,;.    .,,,1-   !..  d.lc 

mina  à  revenir  à  Strasbourg  «f^|3 

:r\ll.    I.l.l.l 

1.  17  'q,  ni  nm-.  Livres 

retraite  de  Capiton.  Il  sucntfn  â| 

a  ,11  ,Iot 

,.uIs!omesi.i-lî.Ellrï 

I.iicqiiis,  1755^11734, 

breii ,  eidcVeloppa  vue  cooMblM 

6vnl.  i.i-a- 

;  Cl  l'un  V  .ijmila  flniis  Sa 

si  par  rai  te  de  celte  langur  d^  iMM 
mièrcs  leçous,  qu'il  acquit  en  Mtl 

mon,  iW./. 

,;i3,uii,-.  vol.  Elle. 

»"'   P"-1 

C  (unirs  dans  le  j-pnrc 

temps  une  assK  grande  r^putaUon.  [ 
retourna  à  Isny ,  vers  i5i^,|wr  » 
ri-uiplirles  fonctions  de mimstir  dv é 

»,rle.,|ar.. 

.,1   dnccc  qui  y  riçne 

c,  ,l,.i„.p» 

de  loiiii'S  !i's  autres  du 

;  ^:i:-  i.iili;rtf  le  .««M 

EvaKRile.Iaetraitcmcnt  qu'on  ItB«(a 

,1,  ■ 

1  ■  lie  -on  ïivnnt  et 

da  en  celle  qualile  nVtail  poi  mAm 

1, 

■   1   1  liji.s,  elles  n'ont 

pour  le  faire  subsister  avec  *a  ba^M 

,1.        .■.,; 

■  -  i.i  l.i  vcnede  celles 

traite ,  loraqu  uu   ma:;istrai,  noiuw 

.l-l;-,,,.i 

h-  5.-11 'rulc.Oti  en  Tiful 
lesrs  coinedit's,  qu'il  Gl 

du,  ..oMit 

PierreBuffler.luioirritdcfairolesfiiiidl 

inrriirc.en  7  Vol.in-i3, 

pour  IViabiiisrment  d'une  impiîia» 

,l,.,;â;„ 

■;"»().  r.i' epiispiir  qui  lel 

rie ,  s'il  voulait  en  prendre  la  dhtt 

livre  jiisiicc  que,  non- 

tion.  Fagius  acccplA  avpc  roxItiM 

.™k. m 

ii'v  .1  rien  trouvé  qui 

pm>'r'     ''M 

ni|u'')i.r    ri  tu  pression  , 

rabbin  Elias  I.eviia.  et  cmBHMH 

,.,,„,  r,.,',l  1, 

ipg.iiJt  comme  utiles, 

imprimer  des  ouvrages  cjid,  tiM 

r  , 
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L!«  *>:■:«  :•  r-c.*  »:-.;"TîTr-  FuSius  i 
cwa^s^.  'r:ir*.T^  itt^tk  ift  rrdit- 
Buir?  et  i*  rT-:37-«  -•*:•-«  t-^r-uc 
quçÎTO*   2  -îf «  if  fi.*.':!-»-:-  '.♦i    m 

i?frj*L-*^rr.  I  "350.  îl-£.^  !J- P^^iz" 

mM*m  Pctrin  ^-ya^cit .  J-'- 
ii/i--»  ÏUreraL*  in  ff  i^v^g  zcz».^ 
et  ïfar  .rh^Sf^r  ck^xLimLciM  ricixi.:. 
!*•    Cntici  ra-rrî.    ÎV.   P*i^£L:t\&: 
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'MCr.  ex  izsr:ii  *^r^LJr.    tz^ 
ceryts  an  ^:--»rt  •  L.rifr  t>?J    _:•  :. . 

ïbH. .  I J, î  .  ;■.-,•-  ^  lî-  /:«;  î«  -•. 
i5i>.  in  i"   VI:!.  f-r-w  «^.'Cx- 

XIT. 
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D« 

FAG 

siij.l,po 

r  son  dehiii,  laisse  croire  que 

JM-.F. 

Tian  ii'tlail  pas  birn  pourvue 

àtsch-a 

nic<  Je  l:i  figure.  II.  Kanor, 

c.jnl.-tra 

(t'.ri.sl 

T-5o,in-ia.  111. i«  miroir 

ttes    princesses    OTÏmlales,    Paris, 

j 755,1 

n-.u.  L«Klée3  de  c«  deux 

conlts  s 

iitfoiniiiiiiK's,  la  marclieea 

esl  cinlj 

rrasscc;   aii-S'ii  iiViirent  -  ils 

lias  11'  1 

ènic  surets  (jue  le  Hremicr. 

IV. //(S 

oire  et  tentures  de  mOord 

i'et  .  I. 

11;.M!  (Paris)  i',55m-ia; 

plaiiauli. 

rie  dt  mauvais  ton ,  uns  en 

elle  plus 

piquante    el  qui  eut  peu  de 

lucrès. 

W— s. 

FAGNANI  (Jean-SUhc),  noble 

Wibn.ii- 

nc,nirLaiiili.-l'auDéei5'i4, 

luiliv.i 

■>   Inlk-.-kuirs  <■!  la  poésie 

-|iic  -iiiMv  rcp.'iidaDiilrè- 

Si.t.t     llT 

^-ti  jii|>^  A\:\  si'IlJiilstions  de 

SCS  .1111  i- 

ijiii  ruiig-igi'^iiciil  à  publier 

tjuflques 

unes  iK  n-i  iiioduclious.  Il 

ctail  ngc 

le  qM.itir-viiigls  ans  lorsqu'il 

fMiiscnJi 

ruriii  à  l.iisser  imprimer  un 

titsrtuij 

vT.if^rs ,  ^.Jasdoiiie  celui  qu'il 

rri;ardai 

roiiiiiii' le  meilleur,  et  OD  ne 

fa'cusrr 

pas  de  ii'èuc  pressé  de  là  ire 

,„.rbuix 

t'rsMmpûcniKlatiuiulitidé: 

(•lUW   les  ,iiliii>   di;  son  diocèse.  Ce 

cilt  avec  elo';c  par  Argeiati  et  Tira- 
Lusdii,  Jciii-  M<irc  Fapuniii  mourut 
;iiicommnjc:.TOciil  de  l'année  1609: 
ma  oraison  tuncbre  fut  prODoiicA: 
pir  Poxwljoiirtli.  Aquilino  Goppiiii 
p.irli-  de  quflqilïH  autres  pocsiCi  du 
même  auteur,  qui  n'ont  point  cld 
imprimées. —  RHpliafcl  FAGniiri,  pa- 
ient du  preeédenl ,  niurl  i-ti  1627.  a 
JjiisK  17/f'ilDire  riespbis  illustres  fa- 
milles iU  Mitun,  S  vol.  m -folio, 
iiidiiiKcrit  roiiM-tic  d.ins  la  biblio- 
thèque dis  avocati  de  celle  Tille. 
W-1. 


FAG 

FAGNANI  [  PnosPER  ),  URonisii 

long  -  temps  rcDommé ,  fut   fiendjnl 

3uiDze  ans  à  Rome  le  secrétaire  d< 
ivcrses  congrégations.  Oo  le  COD- 
suJLnit  comme  un  oracle;  il  ciilrepril, 
par  l'ordre  d'Alexandre  V 1 1 ,  un  lotij 
Commentaire  latin  sur  tes  VécrUû- 
les ,  publié  à  Rome,  eo  166 1 ,  5  tuI, 
in-folio,  et  réimprime  à  Venis*  tn 
i(3g^.  La  première  édiltOD,  qu'il  amll 
soignée  lui-méuie,  esl  lu  plua  tsli- 
méc  :  la  lablc  de  cet  ouvrage  pa«4 
[jour  un  cbcf-d'œuTrc.  Fagna  '  ' 
aveugle  pendant  vingt-bml  ans, 
travailla  qu'avec  les  secourt  Sta 
Il  conipiil  daus  son  ouvrage  o 
les  anciens  avaient  dil  At  tatii  _ 
ainsi  que  le  Droit  nouveau  que  Im 
Conslilulious  des  p3|)es  avaieut  ioin- 
duit.  Il  mourut  en  1678,  a  l'igede 
quatre  vugis  ans,  h  — )• 

FAGNANO  {Le  comte  Jci» 
de  Cbiales  de),  marquis  de  Toscbi  et 
deSl.Onorio,néaSii<igagliaeni690, 
et  mort  vers  l'an  1 760 ,  csi  un  des 
géomèlies  distingués  que  i'Iblie  1 
produiis.  Nous  n  avons  pu  recueillir 
le  moindre  délail  sur  sa  vie.  Oo  uit 
seulement  que,  vers  l'an  1719.  il 
donna ,  daus  les  journaux  iialieus  fl 
dans  les  actes  de  Leipzig  ,  pliiiietin 
Mémoires  sur  des  prubténies  de  géo- 
mcirie  et  d'analyse  traiisccndonle.  U 
a  réuni  ces  pièces  i  plusieun  autres, 
qui  n'avaieut  point  encore  vu  le  war, 
ri  a  publie'  le  tout  sous  ce  liire  ;  Fg^ 
duzioni  matemalicht,  Pitc, 
a  vol.  in-4  .  Le  premier  voliigMai 
lii m  une  Théorie  g;èneraU,  trltï 
taillée  el  peut-être  trop  loii|;ae,  d 
Proportions  géométriques  j  lé  u 
offie  d'abord  un  Traite  des  Di 
propriétés  des  Tritmg}es  rectii 
el  euiiuiie  plusieurs  piJM^^a  rdJuivci 
au\  propriétés  et  k  quelipiM  otêO* 
de  la  ctfuibe  appelée  LemniscaU.  Cl 
Kcond  volume  est  inlÉresunt  Pwta 
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.^cr.il  lui  lp>.«dit   :u   Sire,   Voire 

co»|;r(^;;aifon  i!lfiil  iciennittc  ;  dl*  Il 

-  .ALirsiv  .liii^c  ;i  vi>ir  M^s  lorts  liaos 

fut  dèfwré  à  diiiK  rtpriws,  «4  iJ 

ili'li  |i!iis  M'iiiiiuliitsi-rx^clilude,   el 

la  sagrMf  qu'il  mil  i$m  m>u  atlim- 

iiKiii>(.i>uil  .ivre  ii<:<icLir  la  diinpline 

niïir.iiion.  !>■  pp*  Pie  V  aviil  pout 

iiiilii..ii-i'  ltir,iii'iij>til>k'SDiisle rapport 

lui  une  CMlituc  ]KlrIic»li^r«,  et  le  fil 
inqiiisilcur  du  h  foi.  Etant  narrrinii 
i itii grand  Ige,  lium  F.iggi  w ânuil d( 

ilr  l'iultri:'!  ,  il  nliis.-!,  au  )i(%e  de 

l.ilK'.  iiiir  .Iti'c  (le  ~io.<ioa  floriiij, 

^.ilnifiif  f.iio  |<.„r  „biHmr  la  dis- 

•koute»  «es  piflcrt  pour  ne  plus  Mi>f;ii 

p,..  ,i'.„.  M  :..,;.„j..pr,i„s.rtii 

c[n'4Dieii.llmoiinUfluMoiit4:j6sinr. 

.1               .1        ,  ,  -.     TiMars  qiifd* 

1 595 ,  âge  de  qnAlrc-finp;!-  irriu  jir* 

■     ■:    1      1!        ■  .  '  .iciippud'hom- 

SfS   prilieip.uix    uuTrnfiis    suut  :    1 

Jn  Psaitetium  Davidi,  ,  régit  r 

|,  ■  .    ,.      .     .  ,1.  r  M,.i.  M_[,H, 

prophetiB    clttriiiimi ,  psmpJtrmin 

i  ■'.< ■;    ■    .■  1  Mir,iiS(AsGE), 

varia  metti  emere  txcuUa  ,  Vf 

.li  1  ■  '■                       ;i  1  lui.  Sanf^rino , 

ni»e,   in-4'.,  iS^S;    If.  />m»ù 

1':;l-   ■;  .'i,  Li.ii  ].r  J,i:ii  un  ciiàtcaii 

chrittiana  in  tpiatuw    Ubnt .  4fi| 

,[.  en   h^m   .-.,.    ..,y..i.,.f   de  N-plw 

U'HC'd,  Piidtiiie,lii'4<>-,  iS95>al 

icrs  I'hii  [5o(i,  mira  cUns  Fordi* 

nombrtn»rs  [lièrcs  itewrecoirilM 

de  S.  HfiiOii.  omcrfÇaEiim  du  Monl- 

■(ni  luutfs  sur  Avf,  suÏHS  ik  bMI 

(.i..iii.clsVrcmiJI,<.]r!,rononïe,.. 

III.  SpecHlwn  et  exanftUu- cM» 

Ifiiiiril  |i.(r  de  iiiiinhiPii^  oiivrsgrs  , 

eolariim ,  sea  viia  B.  pairit  MMti 

in.ii.  fUroK' |i,ir  dr.   r|ii,ili(('s  [lertoii- 

l>illt'^  l'Miniirii  nil  n'<'<'iiiiii.iJrdi'b1t'S. 

sancthiimi.  Florrure,  iii-i-.,  iftifi; 

l;.'i    1,    ,-    .,  ■,.     !    il  .  ■■,    1.'      1     ;.  Iir    ,1    sa 

Uoinc,  iti87;  IV.  Tr..ité sur torm 

■,..,:,    de 

rei.ce,  ,5»^;  V.  rtbi  MnoArfll 

..;,.■ >,,;■■,      ixrni- 

il     „.          /.'..        |...„      ■,     ,i.,-,.|M,.,dc 

ri'iiV  ji;firi>.    c«rmnff  dtaotll^ 

^  ...,„.   „i,.|.,,.,l,  [.|,,,   .1-    la   cli.i- 

Verono.    ,04o;    VI,    Off!^«m  <o 

ii(i>  1,.  |.l,„  ,-MM|-,,ii-v,ii.[e  onvcrs  les 

ho'ariim .varia  mein  grrtrte,  Fto- 

jM'uiis,  -ciric  |iiim-  lui  -  iiicmp ,  in- 

rrnre.  iSNS;  Vit.  SmtimmU  rfw 

Jjj|);i'iil  |iniir  ll■^  .mm-,  1'  moins  que 

pécheur  en  prèfence  Au  Iréi  Sm^ 

le   Un   unlir    nVn    soidliil,    Habile 

.\msUs^a:^m■^,V^,■J^^i■lm^>mmo. 

mm-,  i5h3:  Vltl.  J'iMoËÎ^M 

ilricdi-iuiiiis  l-.i  v<Tlii<.  >on  n.'f.in.s 

A'niWe  fierté  ,  et  pn,se  n  <^i)^ 

.....il  p.i,.;...;..,ii,-,.  Ir..  ■■.(lir,-s,«fiil 

r'.iil  Inri  js-idii  .  <t  li'  li.iï.id  nn'jlli-l 

/*.  (tom  Paul  ru-m  de  Pm-ie,  i* 

il  M'iJvr.Mi  s.iiis  1-  l.ichi?;  It-,',  lai^giiM 

prirni'  p^imi  -dix  .Ir   l*aii|   proiptl 

Unrqm  <l  l.iliiir   Ini  clai.nt  3ns>i   fa- 

MariiucugOi   X-   Diato^ttrf  sur  lu 

mi  hit*  ,|,„.  i-,ll,.  .1..  p.y.uiid  avait 

noms  donnés  à  Dieu  itans  les  titnt 

!■('■  ''Inv.  D.iii-  Hiiiii  s  il  aimposait  en 

saints. ih>  a  en  oiHre  .te  dutii   K»ct 

TU,  .11, r    1.1,1'    r ,11  1,.    ficdilÉ   et 

An  HyrtMx  s ,  d,  s  Ktr^f»  ,  ,)<•*  \m 

f.u,-    ,,.„'qu.   .i,,,!  q„-„„    |„i    propo- 

do  saiiiL.,  dm  .SprFnnns.dcs  Hum^ 

*.lr.ll..a,ir.,i[i„.dr.M,m^uMonl- 

lies  et  d'airirr»  niiernpr»  rrsiw  n* 

Cs.ii,  en.:,,,!.  l!.l«,„i,iM.edcce 

iiustrits,el  d.>l.l  on  WiiiVera  la  li<k 

iiioii,Jslcri;  H   cul    In  auiwriorilc    de 

dnns  la  bililiotl.hiue  pi6nër*\e  dci  *rf* 

irnsicurs  autres.  La  présidence  de  sa 

vains  de  l'ordre  (k  S.  Bcnotl.     L>^ 

]■  A  G 

FAGGlUOfiA  (  UcuccioifE  ) ,  clicf 
des  Gibelins  et  seigneur  de  Pise  au 
coniinencrmetitdui  4''*  siècle.  Uj^uccio- 
11C  de  la  Fa^giuolj  clait  issu  d^une  fa- 
iniile  illustre  qui  possédait  dans  les 
Apennins  des  fi  fs  innnéiiats  de  Tem- 
piro.  il  se  distin|^na  dès  la  fin  du  1 5". 
«ièele  par  ses  t.dents  militaires.  Eu 
1297  I^'S  villes  gibelines  de  la  Roma- 
i;ne  le  clioisirent  pour  leur  t:e'néral, 
dans  une  guerre  contre  les  Bolonais  ; 
Uguccione  remporta  sur  ceiix-'i  de 
farauds  avaDla«;es.  La  situation  de  ses 
fiefs  au  milieu  des  Apennins  le  mettait 
en  relation  avec  les  Gibelins  Toscans 
aussi  bien  qu*avec  ceux  de  la  Roroa- 
gne  ;  i!  fut  à  plusieurs  reprises  nomme 
général  des  Arctins,  et  il  les  com- 
mandait eu  1 5oç)  lorsque  ceux-ci  fu- 
rent battus  par  les  Piorentins.  Cet 
échec  ne  flétrit  pas  sa  réputation  ;  et 
lorsque  les  Pisans,  après  la  mort  de 
Henri  Vil,  se  virent  abandonnes  par 
les  armées  allemandes  et  siciliennes, 
et  livrés  à  la  venj»eancc*dr.s  Guelfes 
qu'ils  avaient  provoqués,  ils  appe- 
lèrent U^nccione  de  la  Façgiuola  à 
leur  secours,  et  ils  le  nommèrent 
seigneur  de  leur  ville  dans  l'automne  . 
de  1 5 1 5.  Uguccione  manifesta  dans 
cette  ocdsion  toutes  les  ressources 
de  sou  génie  militaire*  Malgré  l'épui- 
sement des  finances  des  Pisans  et  le 
découragement  de  leurs  armées ,  il 
leur  assura  bientôt  la  supériorité  sur 
h  roi  de  Naples ,  les  Florentins,  la  li- 
gue guelfe  et  tous  leurs  ennemis.  Il 
ut  la  conquête  de  Lucques  le  i4 
juin  i3i4*  ^t  il  remporta  sur  les 
Florentins ,  le  ag  août  1 5 1 5 ,  la  mé- 
morable victoire  de  Monlecatini ,  où 
un  frère  et  un  neveu  du  roi  de 
Ifaples  furent  tué?.  M  «is  il  s'en  fal- 
lait de  beaucoup  qu'Uguocione  sût 
aussi  bien  gouverner  que  se  battre  ; 
il  avait  transporté  le  des|>otisme  des 
camps  dans  une  villo  libre ,  et  il  se 
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rendiiit  odieux  aux  Pisans  pir  la  du- 
reté et  la  précipitation  avec  lesquelles 
il  infligeait  des  fieines  capit.dcs  aux. 
citoy<'us  les  plus  considérés.  Quoique 
le  peuple  soupirât  après  la  paix,  Uguc- 
cionc  ne  voulait  consentir  à  aucune 
négociation  avec  les  Gudfes;  aussi 
plus  les  Pisans  remportaient  de  vic- 
toiies,  plus  ils  s'afflgi  aient  de  leurs 
propres  succès.  Rnûn  le  5  avril  1 5  i(i, 
ces<igneur  fut  chassé  de  Pise  et  de 
Lucques,  les  citoyens  de  ces  deux 
villes  avant  profilé  du  moment  où  il 
marchait  avec  sa  cavalerie  de  l'une 
vers  l'autre,  pour  se  révolter  en  même 
temps.  Ugucciono  se  retira  auprès  de 
Can  Grande  de  la  Scala ,  seigneur  de 
Vérone  et  chef  des  Gibelins  en  Lom- 
bardie,  qui  lui  donna  h  commande- 
ment de  ses  armées.  Il  mourut  au 
siège  de  P.idoue  en  i^iq  ,  et  son 
corps  fut  rapporté  à  Vérone,  où  il 
est  enseveli.  S.  S — i- 

F  A  G  G  G  T  (  Jacques  ) ,  savant 
Suédois  d*un  mérite  très  distingué,  et 
qui  rendit  à  son  piys  des  services 
importants.  Né  dans  la  province  d'CJ- 
pland,  en  t()9()^il  fit  ses  études  à 
Upsal ,  (  t  entra  au  département  des 
mines.  Il  fut  ensuite  placé  au  bureau 
d'arpentage ,  et  devint  directeur  tic 
cet  établissement.  Que  Ique<(  années  au- 
paravant ,  il  avait  été  nommé  secrétaire 
de  l'académie  dos  sciences  de  Stock- 
holm. Il  mourut  en  i';'"7.  Faggol 
commença  sa  carrière  à  1  époque  où 
la  S«»ède  s\  fforçait  de  réparer ,  par 
les  arts  utiles, 4es  maîlicurs  des  guer- 
res de  Charlec  XI I .  et  il  fut  un  de  ceux 
qui  contribuèrent  le  plus  à  lui  faire 
atteindre  ce  but.  Envc»yé  à  Calmar  et 
à  l'île  d'OFlland  j>our  diriger  les  tra- 
vaux des  mines  d'alun,  il  indiqui  des 
procédés  nouveaux  pour  tirer  parti 
de  cotte  richesse  naturelle.  Ce  fut  lui 
qui  rectifia  les  abus  et  les  erreurs 
nombreuses  qui   s'étaient  introduite 
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dans  les  poids  ti  les  roesures.  \jtn 

M  fit  connaîlre  de  bonne  heure  par 
des  poésies  faciles  el  enjoué.  Un* 

qu'il  fin  J.vrnu  nifinbiT  du  bureau 

(l'iii|ii'iil.ii;c,  il  uluiiil  If  prifildoe  (te 

réunion  des  gcus  de  Icllres  les  pla 

f.iiii'  li'Mi  lis  iMiifs  lies  proviDcei 

celJ^res.dc  ce  temps-IÂ,  BVuil  fid 

(lu  Kiy.'itiiih',  <'L  siiii  zHc  [latrioliiiue 

mce  des  ifîSi  dans  la  nuison  d'Ali 

truiiï,!   ili's   ros^oiuccs  pour  fournir 

fiusiin  Cnltellini ,  alors  fort  jeune  (  n 

aux  tV.ii.  .iu  a'  ti^y^il.  Il  donna  une 

Cdltbllieii  ),  et  arait  pris  en  i638 
le  nom  d' Académie  des  ./;»al««».  EOl 

oKiTiUiiii  ii.iiliciiliiTi;  à  1.1  iqurlition 

du  ^..Isiiiiî  k  i.i[i[Hiit  Ji;  l'jgricuIlurB, 

ei   les  iibKL'iï.iii()ii=  qu'il  présenta  , 

compiaii  parmi  ses  membn-s  des  boin< 

couiuie  loiiluLs  Up  raqwniage,  C- 

rcnl  'ItciHcr  l.i  sii|ipri-ssioii  des  com- 

Antou-Muria  âalviui,  etc.  Factaolir 

niiiics.   Apris  l.i   kucito  de   1741, 

I..l*rs  premiers  essais;  l'^adAnk  M 

(!u.iii,il-ii,i,,i,.k-iis,iii  eiHelhedlre, 

fut  M  charmée,  qu'elle  se   ï'uMà» 

F,il;-oI   liiL  tli.(ii;i'  p;ir  lo  gauvcrnt- 

malgré  son  extrême  jeunesse  ;  a  ctœ- 

nidil  .l'cN^iiiiiiiir  l'cLil  de  cette  pro- 

me  clic  acquit  sou  plus  gruid  édrt . 

et  pour  aiusi  dire  une  >ccoud«  Mii- 

■  ..■i.,.,   1.:.    U.Umuadespn.. 

tence.  lorsqu'après  la  mort  de  Cotid- 

)!'.■:                             ii:M,clqiiifireiit 

linicllceutéIelr,insKiiéo,  eu  iOi>4, 

.■l-.lii.dansrad- 

de  sa  maisoD,  où  elle  s'était  toujours 

iiiii.i^i ^!i';>:.i  r.i.Li.de.  Plusieurs 

assemblée,  dans  l'une  des  saile»  de 

aiili.i  i>li]Us  iiciiipmnt  Cl!  citoyen, 

l'univcrsilé  de  Florence,  Fagiuoli  a 

été  mis  par  quelques  écrivains  parmi 

que  |i.Li   -iii.  ili^nijcnipiil  k  la  ptrie. 

les  académiciens  de  U  pivmiire  foo- 

Il  .1  .1.1  :  .1. .  ,N  ,,U  pour  lela- 

daiion  Cl).  11  commença  des  -  ton 

M<      "                      ui'^  publics,  il 

à  composer  des  comédien,  dans  Ics- 

|.    ■      .   .            ■      i... le  <k- fabriquer 

1.  '       ...'.'  ..I  M.|„;,Time»4mi. 

(,i  1.    :    ...   1    .       '  .L.^rusc  dans  les 

sociélés  les  plus  distinguées  de  Flo- 

.]■■:  ,...:.■            .  .|mi..  Son  Tr/Ùfé 

rencc  par  ses  poésies,  son  humeur 

,/.     ^                        .■■.  .   rriiources  de 

farctieuse  et  ses  lions  mots.  L'xrc&e- 

l < ■.'■■    -MiIcmedMTues 

vèjue  de  Siflcucic,  Santa  eroce,  num- 

i.lili.s.  liant  pliiMCLir.   uiilclc  mises 

mc,  en  i6()o,  nouée  du  |M|>e  eo 

à  pmlii.  I.Vwlciiiic  des  scienCfs  de 

Pologne,  avant  pu  juger,  en  pa»«Bi 

Su»  klii'ljri ,  cir.iii  l'anK"!  «''■i»'  'm  «J« 

par  Florence ,  des  Ulcuts  el  de  Tama- 

nii  rTibrf.>.  !'J  jilm  .iclifi,  fil  &ap|jer, 

li^>riiicur,  U(i  pMii  \(iii-  Min  elo|;eata- 

di.'itiiq>ii',p.n   IN'n»  Nic.iiider,  âti>cL- 

liolm.    in-.,.,.|,-,in'li,is.       C— AU. 

1   Al.lLIJl.l   ,.lEAy-liiPTl^TE), 

poi'ri  171-iiiiqiii  u  liiirli.-i|iu',  uaquilà 
Vl..i<nM-.  lie  |i.Hiiii!.  Iiiinuêits  mais 

Im)  lir-tugi  pni'n  »fi(*  mcn-c..  •..  ~r7~^m 

[Miivr,  ■,,  le  i'i  juin  HJGo,  juur  de  la 

p«irr.u  l»><>»r   oo^ti  itcMu»  xiiB»   Ml 

((■■ir' '(<■  M.  Jr.iiiH.ipiislp,  dunt  ou  lui 

.i.:iii.a  u-  i„„n.  t!  [i.  Je  nés  bonnes 

f  ludïi  dans  k  ),olle[;e  dei  Jéiuilcs ,  « 

™™i,'.i'ïï'.;3' — — -  «s 
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Lilitt?  de  Fagiuuli ,  désira  l'emmener 
à  Varsovie;  tl  lorsqu'il  cul  reconnu 
en  lui  des  qualités  «ioliiirs ,  et  une  ca- 
pacité' pour  Ic^  aiïaires  que  Tubage 
quM  faisait   habituellement  de   sou 
esprit  n'annonçait  pas ,  il  ne  balança 
pointa  le  prendre  pour  secrétaire.  Ils 
arrivèrent  à  Varsovie  le  'a4  iuiu ,  et 
Fagiuoli  ne  manqua  pas  de  rembar- 
quer,  dans  un  sonnet,  que  le  jour  de 
son  arrivée  était  le  jour  de  sa  nais- 
sance ,  de  la  fête  de  son  patron  et  de 
celle  du  roi ,  Jean  Sobieski.  Lancé 
dans  le  gnnd   monde  et  dans  les 
grandes  affaires ,  et  doué  d'un  génie 
observateur,  il  prit  dès  ce  moment 
un  usage  qu'il  conserva  tout  le  reste 
de  sa  vie  et  jusqu'à  la   veille  de  sa 
mort;  c'était  d'écrire ,  tous  les  jours, 
ses  réflexions  sur  ce  qu'il  avait  vu, 
et  son  jugement  sur  les  choses  dont  il 
avait  été  témoin  ou  qu'il  avait  entendu 
raconter.  11  trouvait  ensuite  dans  son 
recueil,  sur  toutes  sortes  de  sujets, 
des  traits  de  caractère,  des  peintures 
de  mœurs ,  et  des  observations  pi- 
quantes ,  dont  il  nourrissait  ses  comé- 
dies et  ses  autres  compositions.  Cela 
formait,  à  sa  mort,  plusieurs  gros 
Tolumes,  qui  passèrent  avec  ia  plu- 
part de  SCS  manuscrits  dans  la  biblio- 
thèque particulière  du  marquis  Gabriel 
Biccardi.  Malgré  les  agréments  dont 
Fagiuoli  jouissait,  et  les  espérances 
de  fortune  qu'il   pouvait  avoir  ,  sa 
santé  ne  put  s'accommoder  de  la  ru- 
desse du  climat.  Le  premier  hiver  qu'il 
passa  k  Varsovie  le  fît  tant  souffrir , 
qu'il  ne  voulut  point  s'exposer  aux 
suites  d'un  second;  il  demanda  son 
eongé ,  se  sépara  du  l^at  ,  qui  le 
nî^retta,  mab  qui  lui  conserva  ses 
bonnes  grâces.   Fagiuoli  lui   écrivit 
quatre  ans  après,  dans  un  style  moi- 
tié sérieux  et  moitié  plaisant,  à  sa 
manière,  pour  le  féliciter  du  chapeau 
de  cardinal  que  venait  enfin  de  lui 
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envoyer  Innocent  XII  ;  à  la  mort  de 
ce  pape,  en  1700,  il  fut  emmené  à 
Rome  par  le  cardinal  de  Médicis ,  qui 
se  rendait  au  conelave ,  et  il  y  resta 
jusqu'à  la  nomination  de  Clément  XI, 
qiii  ne  fut  faite  qiK  quatre  mois  après. 
De  retour  a  Fiorenco,  il  se  trouva 
porté,  par  le  cr<*dit  qu^il  avait  acquis 
auprès  du  cardinal ,  a  une  familiarité 
intime  dans  toute  la  famille  du  grand- 
duc.  Il  était  de  tous  les  voyages  de  la 
cour,  de  toutes  les  villégiature ^  de 
toutes  les  fêtes;  il  en  était  i'ame  par 
l'enjoûment  de  sa  conversation,  par 
ses  compositions   ftciies ,   par  cette 
veine  iuépuisible  qui  produisait  à  tout 
propos  des  comédies,  des  scènes  im* 
piuvisées,des  foliesd'autant  plus  pro- 
pres à  égayer  une  cour  |)olie  qu'elles 
ne  blessaient  jamais  la  décence.  Ce- 
pendant il  était  [vauvre ,  marié,  charge 
de  £tmille  ;   et  comme  il  ne  savait 
point  demander,  personne  nes'orcu- 
pait  de  sa  fortune.  Une  place  de  juge 
dans  la  juridiction  archiépisc(»pale  de 
Florence ,  fut  la  première  fonction 
qu'il  eut  à  remplir.  Le  grand  -  duc 
Cosme  III  l'admit  ensuite  dans  le 
conseil  des  deux  cents  ;  c'était  de  ce 
conseil  que  l'on  tirait  les  magistrats , 
-mais  c'était  ui|  titre  (gratuit  et  qui  ne 
donnait  que  des  espéraRros.  Le  grand- 
duc  Gaston  le  nomma  membie  de  la 
magistrature  des  huit  (d  ^li  otto  di 
halia)  ou  du  tribunal  criminel,  qui 
était  composé  de  huit  juges.  Quelques 
années  après,  il  le  pUça  dans  celle 
des  neuf  (^6*  nwe  ) ,  chargée  de  main- 
tenir et  de  défendre  les  juridiciionSy 
les  intéré's,  les  droits  de  toute  espèce, 
les  terres  et  les  revenus  du  domaine 
de  Florence.  Cette  charge,  qu'il  rem- 
plissait avec  beaucoup  de  zèlret  d'in- 
tégrité, fut  le  seul  moyen  d'existence 
de  sa  famille.  Il  éleva  et  p.irvint  à 
placer  ses  fils  ;  il  n'eut  pour  ses  ûiles 
d'autre  ressource  que  des  couvents; 
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et  que,  dans  leur  slyle  fjrâîrux  et 
burlesque,  ellei  sont  une  satire  con- 
ttiiuellc  du  vice;  mais  \«  »ty\e' 
lesque  et  ÎKélicHS  peut  u'Cl»  nM 
«lyic  comique ,  et  ce  ii'est  pts  t{«Rl 
style  seul  que  nmsîste  U  bonne  V 
inédie.  Fagîuoli  a  de  plus  bisse  m 
volume  de  mélaii<;cs  en  proM  (,  Fl^ 
rence,  1757),  qui  sont  otoiiia  wl- 
me'l  que  ses  vers.  G— ^ 

FAG1US  (PiuL),  siTsui  iheol». 
gieii  prolestant,  naquit,  en  i5o4.i 
Saveruc,  village  du  PaUlinat.  ^Sào 
Doui  de  famille  ctaîl  Bijcber,  que,  tui- 
vanl  1,1  eoulume  de  son  KÎède,  il  tra- 
dnisit  par  Fagins ,  du  mot  latin  foffii 
(hêlrc).  Après  avoir  f^iil  ses  preinièm 
(iiudcs  sous  la  direction  de  son  {lérr, 
qui  tenait  nne  petite  école  k  Saveine, 
il  se  rendit  à  HeidrlLierc  ,  ci  «le  U  i 
Sirasbuiirj;,  où  d  apprit  l'iicbmi  au  a- 
lèbre  WolfgauR  Capiton.  II  s'ét«lilil 
à  Isny,  en  ^otiabe.  se  maria  et  ourHl 
une  école  pour  rcnscigncmeni  èa 
laupics  andcniics.  Cet  ^labGss 
eut  si  peu  de  succès  ,  qu'il  si 
mina  k  revenir  à  Strasboui^  * 
retraite  de  Capiton.  H  suraiit  j 
}ialiile  professeur  dans  1«  cbwit  fl 
breii ,  etdc'veloppa  nue  «ODOtl 
si  parfaite  de  celte  langue  dbci 
Diicrcs  leçons,  qu'il  acquit  en  peVfll 
temps  une  assez  grande  iVpuIatMO.  S 
retourna  à  Isny ,  vers  1  557,  p»i»r  j 
remplir  les  fonctions  de  ntinistrc  du  S. 
Evaiiglle.LeiraiiemcDt  qu'on  lui  accsr 
da  en  cette  qualité  n'était  [us  suIEmbI 
poiir  le  faire  BnbsisIeravcGsjramilk;(< 
il  e'tait  sur  le  point  de  demander  la  jt 
traite,  lorsqu'un  msi^istrat,  uoisoi 
Pierre  Buffier,luioirriidDidirele»  fond) 
pour  rétablissement  d'une  imnrim» 
rie ,  s'il  voulait  en  prendre  U  dirfc- 
lion.  Fagius  accepta  avec  raciiDu*!^ 
sance,  fit  venir  d'It.iHe  II-  oéebtt 
nibhiii  Elias  Leviia,  cl  commeo^ai 
imprimer  des  ouvrages  qui 
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répntatioa,  contribuaient 
n  Alicinap;ne  le  goût  des 
icntalcs.  Fabius  revint  a 
,  vers  la  fin  de  Tannée 
r  les  affaifes  de  sa  commu- 
î'àli  ensuite  Marbourc, 
;  et,  à  la  sollicitation  de 
cr,  archevêque  de  Cautor- 
sa  en  Angleterre  avec  Mar- 
aa  mois  d'avril  1 549*  T^^ 
itres ,  après  s'être  reposés 
ips  de  leurs  fatigues,  fu- 
în  à  Cambridge  pour  y  pro- 
éologie.  Fagius  fat  à  peine 
(  cette  ville,  qv/il  tomba 

mourut  le  12  novembre 
âge  de  quarante-cinq  ans. 
fîit  déterré  huit  ans  après , 
bliquement  par  onire  de  la 
;  :  sa  mémoire  fut  réhabi- 
e  règne  suivant.  Fagius  a 
usieurs  ouvrages  de  gram- 

critiqne  ,  et  en  a  traduit 
lUtres  de  l'hébreu.  Ou  se 
de  dlcr  les  principaux- 1. 
(15  et  enarratio  perpétua 
J,  Pauli  ad  Romanos  ^ 
:,  i556,  in-fol.  II.  Pirsko- 
senlentiœveterum  sapien-- 
œorum  quas  apophteff- 
trum  nominanX ,  Isny , 
^•.;  très-rare.  111.  Expo* 
alis  in  IF  prinra  capiia' 
ni  accessit  textds  hebraîci 
raseos  chaldàiccB  coUatio, 
I ,  in-4''*  9  réimprimée  d<'ius 
t  saeri,   IV.  Precationes 

ex  lihello  hebràico  ex* 

nomen  :  Liber Jidei,  ibii!., 
ir\  V.  ToMas  hebraicus 
t  translatas^  ibid.,  i54^, 
Ben  Syrae  sententi^  mO' 
\  snccincto  commentario, 
a,  in-4*«  VU.  Isa^o^e  in 
hebraicam  ,  (instance  , 
4-  Vill.  Brèves  annota- 
^argtanj  seu  paraphrasis 
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chaldaïca  Onkeli  in  Pentateuchum , 
Isny  y  1 546,  in-fol. ,  rcimprimé  dans 
le5  Critici  sacri,  IX.  Opusculum  he- 
braicum  Thisbites  inscriptum  aÔ 
Elid  Levild  elaboratum^  latinitaU 
donatum ,  Isny ,  1 54 1 ,  in-4''.  ;  nou- 
velle édition  ,  Éâle ,  iSH'] ,  in^".  X. 
Translationum  prœcipuarum  Fetc^ 
ris  TesCamenti  inter  se  variantium 
coUatio .  réimprimé  dans  les  Critici 
iacri.  On  peut  consulter ,  pour  plus 
de  détails,  la  Sibliotheca  Firor,  il- 
tusL ,  de  Buissard  ;  le  petit  Traité  De 
eximiis  Suevorum  in  orientulem  lit- 
teraturain  meritis,  $,  Fil  ^  iusérd 
dans  les  Amœnitates  de  Schclhorn , 
tom.  XI II,  et  surtout  l'ouvrago  inti- 
tule :  De  vitdj  obitu,  combustione  et 
restitutione  Martini  Buceri  et  Pauli 
fagUj   Strasbourg,    i56i,    iu-S**. 

W— s. 

FAGIDS  (  Jeaic-Nicolas  ).  Fo). 
Fau. 

FAGNAN  (  Mabie-Antoihette  , 
DAiCE  )  née  à  Paris ,  dans  le  1 8^.  siè- 
cle ,  semble  avoir  cultivé  les.  lettres 
plus  par  délassement  que  par  le  désir 
de  la  réputation.  L'obscurité  dont  elle 
sTest  constamment  environnée  ,  a 
rendu  infructueuses  toutes  les  recher^- 
cbes  qu*oa  a  fsiites  sur  sa  personne  , 
et  on  ignore  même  Tépoque  de  sa 
mort ,  que  quelques  biographes  pla- 
cent vers  Tannée  1770.  Les  ouvrages 
connus  de  M™'.  Faguan  sont  :  l.  Mi- 
net bleu  et  LouveilC'y  cette  feViie, 
écrite  d'un  style  agréable,  fut  d'abord 
imprimée  dans  le  Mercure  de  France, 
L'ablie'  de  la  Porte  riiiscr.i  ensuite* 
dans  la  Bibliothèque  des  fées  et  des 
génies  y  17W;  o\\c  a  été  réimprimée 
dans  le  Cabinet  des  fées,  t.  XXXV, 
et  encore  dans  \csContes  merveilleux. 

m 

1 8 1 4  f  4  ^'^^'  ^ii~  1  '-2*  Le  but  di  cr  pe- 
tit conte  est  de  prouver  qu'avec  «ri 
bon  cœur  on  ne  peut  jamais  être  véri- 
tabicmcut  laide.  Le  choix  d'un  pareil 
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siijrl,  pour  non  tlebiU,  lajsse  croire  qiK 
i\l"".  Fasnari  iiVlail  pas  bien  pourvue 
(iescU.irmeidc  la  fi[;urp.  Il,  JTanor, 
cdiili'tridiiil  (]ii  &,-iiivage,  Araslrrdaia 
(  Paris  \  T-5o,io-i'i.  \U.  Le  miroir 
t!es  princesies  orientales ,  Paris  , 
J755,iu-i'i.  LfsiJéts  de  ces  deux 
cunlr»  «ODi  comiiuiiJi'S,  la  maiclieeii 
csl  cmbarrassct;  aussi  n'eurent -ils 
pas  If  iiiènie  surcès  que  le  premier. 
iV.  Histoire  El  aventures  demilord 
Pel,  [.3  Haje  [Pans)  I755m-jai 
plaisauleric  di.'  mauvais  ton  ,  sans  ta 
î'Lie  plus  piquante,  et  qui  cul  peu  de 

FAGNANI  [JEAN-M*nc),  noble 
Milauiii',iiesurljfmderaunée)534, 
culliv.L  les  bcllt:.-lcllri'S  etU  poésie 
aviT  rjuciqut  siiui  (■>.  Owudant  û  ré- 
sista  luu^-tiiii|)baiL&  sol  lie  il  a  lions  de 
SCS  amii  qui  IVrigigciitiit  à  publier 
qui'lquc'-uucs  do  svi  produclious.  Il 
clailâgd  di'qM.ilLr-iiiif;ls  ans  lorsqu'il 
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7  Argelali  cl  Tira- 
■c  FjRuam  mourut 

][  de  l'auDee  iGag: 

Sun  oriLSoti  Kinubre  fut  prououcéc 
ji.ir  pLiï/uboin'lli.  Aquilino  G>ppiiii 
p;irli^  de  quelque*  aulr^s  poésies  du 
iiu'irie  .niiicur.  qui  u'unt  poinl  clc 
jinpiimecs.  —  li.qiliatl  FjkGNini,  pa- 
ient du  preiédtiit  ,  luurl  rti  i6z^  ,  a 
bisse  \'/fisloirE  despliis  iUuitresja- 
milles  ile  Milan,  S  vol.  in-folio, 
„M,nncril  roiis^rve  d.ms  la  biblio- 
thèque dis  avocats  dt  celte  ville. 
W-i. 
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FAGNANl  tPBosprfl).  c 
long  .  iirops  renommé  ,  fui  pmdaoi 
quioze  bus  à  Rome  le  secrétaire  d4 
diverses  congrégations.  On  le  cou- 
sult.iii  comme  uQ  oracle  j  ileutrrprit, 
par  l'ordre  d'Alexandre  VU,  un  loii| 
Commentaire  latin  sur  les  DéeréU- 
les ,  publié  k  Rome,  en  166  ■  »  S  *oI, 
in-folio,  et  reîniprimé  À  Veniw  ea 
1697.  La  premiiie  êdilioD,  qu^l  aTaii 
soigpée  lui-méuie,  est  U  f\ui  eiû 
inéc  :  lu  table  de  cet  ouvrage  uaui 
jiour  un  chef-d'œuvre.  Facnani  fol 
aveugle  pcndaul  viogl-hitit  ant ,  et  ■ 
travailla  qu'avec  les  secour*  d'Mtra 
Il  compiil  dans  son  ouvrit  GCOM 
les  anciens  avaient  dit  de  melllHir, 
ainsi  que  le  Droit  nouveau  que  la 
Cousiiiutions  des  papes  avaicni  islro- 
duil.  Il  mourut  en  1678,  à  l'âge  de 
quatre  lingts  ans.  Il  — u- 

FAGINANO  (Le  comte  JduS 
de  Charles  de),  marquis  de  Toa^M 
deSl.Ouorio,i>éiSu>igagliaeni6(2 
ei  uiorl  vers  l'an  1 760  ,  est  un  Sa 
géoiuèlies  dJstineués   que  l'Italie  t 
prodiii's.  Nous  n  avons  pu  recueillie 
te  moindre  détail  sur  sa  rie.  Ou  uil 
seulement  que,  vers  l'an  1719,  il 
douna ,  dans  les  journaux  italiens  0 
dans  les  actes  de  Lcipiùc  ,  plusiran 
Mc'iHoires  sur  des  prublemes  de  ^ 
meirie  et  d'analyse  traiif-»!»^ 
a  réuni  ces  pièces  k  plusi 
qui  n'avaieul  poiui  encore  td  |k1 
et  a  publié  le  tout  sous  ce  litre  :] 
da:ioni  matematiche,  Pise,  i^ 
a  vol.  in-4  .  Le  premier  volame-fl 
tii  nt  une  Théorie  générale,  trtej 
t.iillée  et  peul-èii'i'  iro|i  loivoe    ' 
Proportions  gcomelri^iief  ik  H 
olTic  d'abord  un  Traite  des  Di 
propriétés  des  Triangles  rtciH 
et  ensuite  plusieurs   pièces  ni 
aut  propriétés  et  k  qoelquas  ■ 
de  U  courbe  appelée  LemmscM 
jecoad  volume  est  iutércMaal  n 
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résultats  eiirieux  et  i  eiiiarquAb!es  que 
1*011  Y  trouve.  Il  paraît  que  ]i  Lcm- 
DibC«ite  cloit  la  courbe  favorite  de 
Fa{;iiaiio  :  il  l'a  retournée  dans  tous 
les  sens,  et  eu  a  même  Ciit  graver  la 
figure  sur  le  frontispice  de  son  '.ivre. 
— Fagnauornt  un  fils  f  Je<ii-Frtinçi;is 
d«*  KiGifAifo  de  Toschi},  qui  fut 
arrbiduicre  de  Sini|;aglia,  «t  qui  ai- 
mait aussi  beaucoup  les  matiieira- 
tiques;  les  iournaui  de  Leipzig,  pr- 
ticuliërcment  ceux  dfs  années  i774v 
1773  et  1776,  contiennent  divers 
Mémoires  de  lui  sur  la  gëomëirie  et 
l'analyse.  N— t. 

FaGMER.  y.  ViAixNE^. 
FAGON  (Gui-Crencewt),  naquit 
le  II  mai  i<)58,  d-ins  le  jrirdin  des 
plantes  de  Paris ,  dont  Gui  de  b  Brosse, 
tO'  oncle, et  tit  fondateur  et  intendaiiL 
Les  premiers  objets  qui  s'uffiirentà 
ses  yeux  furent  des  plantes,  dit  Fon- 
tenelle;  les  premiers  mots  qu'il  bé- 
gaya furent  d<*s  noms  de  plantes;  la 
langue  de  la  b«>tai;ique  fut  sa  langue 
maternelle.  Apres  la  mort  de  son  pi're, 
commissaire  des  guern'S ,  qui  |ierdit 
la  vie  sous  \c%  murs  de  Jiarceloiie,  en 
1649  •  le  jeune  Fagon  ,  place  au  col- 
lège lie  5te.-B  «rbe ,  y  fit  dVxcellentes 
^  études.  La  médecine  devint  ensuite 
^  l'objet  spécial  de  >es  trava-.x.  La  plu- 
^  Jiart  des  ilièses  qu*il  soutint  présentent 
^  un  vif  inteirét.  D  lUS  l'une ,  il  cxjminc 
i^i\  existe  réel1ci.icnt  une  gciiératiiin 
'  •piiitaneV  des  animaux  et  des  végé- 
ta iitc  ;  dans  l'autre  ,  ii  préconise  la 
déte  la<*tée  comme  le  meilleur  moyen 
tbcr<ip«'Utique  du  rhunialisiue  et  de  la 
»oiitte  ;  mai»  il  se  disttingiia  surtout  en 
Refendant .  avec  une  rare  sagacité ,  la 
ulalion  du  sang ,  qui  n'était  encore 
4r<lëe  que  comme  une  hypothèse 
Sne^nî^"'***  »^  dissertation  :  /tnàsétn- 
Wp^'^  iff^ulsum  cor  salit  (  i6(>5)  ? 
W^gg  présidée  par  Nicola*»  Honvarlet.  \ 
e  reçu  dîocicur^  Fagon  obtiut  U 
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cbiire  de  bot.inique  et  celle  de  chimie 
au  jirdin  des  pl.mtes.  Ce  |aidin,  dont 
la  suiinleml.uice  était  confiée  au  pre* 
micr  médecin  du  mi ,  avait  été  singu- 
li«'rement  né^li^é  ptir  Cou!»inotet  Vau* 
lier.  L'arehiâtreVallot.se  montra  aussi 
zélé  que  5es  prédécesseurs  avaient  ét^ 
insouciants.  H  fut  puissamment  se* 
coudé  par  F  gon,  qui  ûl  des  excur- 
sions Dotaniques  en  Auvergne,  en 
l^iigiicduc,  en  Provence,  <ur  les  Ai- 
nes, les  Pyrénées,  les  Cévenues  et  les 
bords  de  la  mer,  où  il  recueillit  une 
abondante  moisson.  Le  Catalogue  pu- 
blié en  i6()5 ,  sous  le  titre  de  Horîus 
ref^ius  ,  est  précédé  d'un  pt  tit  poème 
qui  ne  manque  pas  d  élégance.  Fagon 
devint,  en  1680  ,  premier  médedu 
de  madjme  la  dauphine ,  puis  de  la 
reine,  ei.lin  de  Louis  XIV  en  1G93. 
lievétu  de  cp.>  dignités ,  il  fut  nommé 
en  169c),  membre  honoraire  de  l'aca- 
démie des  sciiuce««  On  voit  à  regret 
qu'd  n'enrichit  point  les  mémoires  de 
cetic  compagnie  célèbre;  (t  la  répu- 
blique littéraire  ne  pos  ède  pas  de  lui 
un  seul  ouvrage;  car  ce  nom  ne  peut 
être  donne  à  une  mince  brochure  in- 
titulée :  Les  admirables  qualités  du 
Quinquina^  confirmées  par  plusieurs 
exfHÎriences ,  avec  la  manière  da 
s'en  servir  dans  toutes  les  fièvres  f 
pour  toute  sorte  d'dge  y  Paris,  1705, 
in-ivi ,  ni  à  diverses  thèses  sur  I  eflî- 
caeité  de  l'eau  pané<' ,  sur  l'uiilité  du 
café  pour  les  gens  de  httres,  sur  les 
inconvénii  nts  du  tabac ,  etc.  ;  thèses 
que  peuvent  lérlamer  h-s  caudidats 
qui  les  on'  délendues.  Ou  se  trompe- 
r.jit  cependant  >i  l'on  jnge>it  que  la 
carrière  )e  Fagon  fut  stérile.  Tous  le» 
moments  dont  se>  emplois  lui  permi- 
rent de  disposer,  il  les  consacr.i  soit 
à  l'exercice  gratuit  de  sa  profession  , 
soit  à  des  acti>s  de  justice  et  de  hir nfii* 
sance  ,  qui  ne  peuvent  être  asseï 
loués,  paccefu'ils  sout  excessivement 
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Tares.  Fagon,  li'ansporle  k  la  cour, 
iHoiiDa  ,  scaudalisa,  par  des  vcrtuï 
qui  sembleut  proscrites  de  ce  séjonr 
de  curniptioij.  11  diminua  considéra* 
Uemeiii  Ie«  revenus  de  sa  charge;  il 
abolit  les  tributs  établis  sur  les  nomi- 
iialicns  aus  ch.nires  de  jTrofesseuf  dan» 
las  diHctenlM  iniiwsilcs  ,  et  siir  Im 
iu  te»  dan  CCS  des  cauii  minérales  du 
reyautnc;  il  restreignit  autant  que 
cela  lui  fut  possible .  cl  rc[;rena  de  ne 
pouvoir  anêanlir  la  vciialilé  de»  places. 
Il  fit  su]>priDicr  la  cbaiabrc  rojalc  des 
tinivcr^ilds  proviniialcs  ,  confirma  , 
clendil  luêiue  les  ilroils  de  la  Eleullc 
de  médecine  de  Paris,  cl  poutsninl 
avec  une  louable  séveiitê  le»  m&K- 
castres,  les  enipiriqiKS  ,  les  cliarla- 
tans  ,  qui,  île  nus  jours,  praliqueuC 
iinpmicinefit  leur  art  Immïcide,  el  dis- 
iribucut  sans  crainte  li 
Ua  des  plus  bciuK  lil 
pour  Fjguii  est,  s.ius  c 
-voir  nou-sculemcNl  csii 
mais  rccberclic'  et  proiég^ 
kortc  de  passion ,  les  savants  et  les  it- 
tistcs.  Ce  fut  par  ses  soius,  et  sitrsii 
recumniaudatiou  ,  que  I.oursXIV  en- 
voya Plumier  en  Amérique,  Fciiillée 
;m  Pc'rDu ,  I^ippi  en  Egypte,  Tourne- 
ioTt  en  Aile.  Fdgcn  douaa  surtout  à 
te  dernier  les  léuiaignagcs  les  plus 
l'clalauls  d'une  haute  cousidcralion  : 
il  l'nppcla  d'Ais  à  Paris ,  et  Ini  pro- 
cura la  cbiire  de  botanique  au  jardin 
(lu  loi.  l.c  l'cli-brc  naturaliste  proven- 
l'.d  tciiiui^n  I  JJt^iicmcnl  sa  reconnais- 
laiicci  sou  Mcii'Tie,  en  lui  consacrant 
ious  le  nom  de  Fiitipiùa ,  un  genredc 
(ilaiitcs  rosacées  i.iL- la  i:iraillc des  Bu- 
ucees.  Je  Jussicu  et  île  Vcntenal), 
dont  11  plu)i,i[  ides  espèces  sontorigi- 
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asilimc  viulcni,  cl  lourmcntë  par 
pierre ,  diinl  il  fut  opdrê  en  i  ■lo'j , 
r  i'biibik  cbirurjiieu  MareiduL  11 
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Sarrinlceppndaut,  iraidrd'ui 
uiie  régulière,  d'une  ioWiAi <»iÀ 
laote  et  scnipulcnse  ,  jusqu'à  l'J^e  il 
près  de  ijualrc-vinglsaDs;  il  nsani 
le  1 1  mars  1719.  Son  elog*  t*  însér 
parmi  <Ka\  des  aeadéuntîesC ,  p» 
FoutenHIe,  et  beaucoup  ptiu  MiMl 
dans  la  JVvtice  des  hommes  la  phi 
célèbres  de  U  Faculléitt  Médecàu 
par  J.  A.  Hazon.  C, 

FAQLEtlIUS  (Emc),  né  a 
Stù.'dc ,  dans  la  proviDoe  de  VejtDi 
nie,  devint,  en  l'joi,  proleuM 
des  langues  orientales  iPtrum,  e 
livonie.  Lorsque  ce  pay>«at  étém 
cupé  par  les  Hosses,  il  ntoarna  V 
Soede.  On  a  de  lui  ;  f.  Disp,  iti 
priora  capîla  ex  coaun«rU.Ht  ftaat 
^barbaaelis  in  prophetam  Jéim* 
in  lin^am  lai.  translata  ,  1Q9O.  Il 
Disp.  hUtoriam  yflcorani  elfiM 
dem  Mahumedii  sisteixt ,  1679,111 
De  Iriplici  Judaorum  &bms  s^Kf* 
commenlandirati(me,eorumdtmfB 
scriptorwn  um  el  atilitate  îit  sdkic 
christianorum ,  1701.  — ■  Dd  nin 
Suédois,  nomme  Jouas  FABLBtmn,  Ai 
cvéque  d'Abo,  oii  il  mourut  en  17^8 
laissant  quelques  DisserUlioiuIauia 
C— *r. 
FAHRENHEIT  (GâBWtx  Dim] 
habile  pbysidcn  et  artiste  ÏDgéiiim, 
naquit  à  Oanlrjg,  vers  la  fin  do  ■*' 
siècle.  Son  père  le  dcsIÎDait  â  soîvrr  !i 
commerce,  niais  son  goût  le  portai  J 
l'cludc  des  sciences,  el  le  nicctoi 
quelques  iostcuoicnts  qu^  tfsiM 
avec  d'ulilcs  recliCcatîons  lUTliu^M 
son  pencfaanl  pour  la  physimb  I 
voyagea  dans  les  dilTifrentrs  paftia  & 
l'Allemagne  pour  accroître  3»  CM' 
naissances  parlafre^eitlaiiondetw 

vsDls;  s'clablil  ensuite  «d  Hollagdta 
il  acquit  famitie  des  liliiiimiji  fcl  rfi 
distingues  ,  cntranlres  ée  MiBi 
'sGravcsaude ,  et  moiinii  ro  m4**l' 

uo  âge  peu  avain^ii.  II  arajt  «  "  ■*" 
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tine  macliÎDC  pour  le  dessèchement  dc«  en  état  d'ébitllition ,  sur  la  confia- 
tcrrcins  sujets  aux  inondations ,  et  iion  de  Veau  dans  le  vide ,  sur 
avait  obtenu  des  e'tats  de  Hollande  un  les  gravités  spécifiques  de  différents 
privilc^e  pour  l'exécution.  Ëo  inou-  corps  y  sur  un  nouveau  baromètre  ^ 
rant ,  il  pria  'sGravesande  de  termi-  -et  sur  nu  Aréomètre  de  nouyelle  tn- 
ner  cette  machine  au  profit  de  ses  hé-  vention  ;  on  les  trouTC  aussi ,  en  la* 
riticrs.  'dGravesande  y  fit  des  change-  tin ,  dans  les  Acia  eruditorum,  de 
meuts  qu'il  jugeait  propres  k  en  ren-    Leipzig.  W  -—4.  - 

drc  le  }cu  plus  prompt ^  mais,  k  la  FAIËL,  ou  FâYëL  F.  COUGY 
première  expérience,  elle  se  dcrangen    {  Raovi^  ou  ilENAUD  de }.  « 

et  fut  abandottuëe.  Fahrenheit  o»t  FAIGKËT  (  Joachim  ),  né  à  ModI- 
principalemeiitcoBWi  parles  aréoii^  contour  en  Bretagne,  au  mois  d'or- 
tres  etlfslhenDomèlfesdesoninveB-  bre  i^o3,  trésorier  au  bureau  de 
tion.  «  L'arëonètte  de  Fahrenheit,  Ghàloos,  fut,  sinon  Fun  des  créa- 
dit  M.  Libes  (  Diction,  de  physi"  tcars  en  France  de  la  science  de  Fc- 
que  ),  offre  l'avantage  d'opérer  sor  couomie  politique ,  du  moins  l'un  de 
des  volumes  égaux  de  différents  ceux  qui  en  propagèrent  les  principes, 
fluides,  et  oousé^emment  de  faire  et  en  firent  ressortir  les  avaiifagcs 
conniutre  k  rapportexact  qui  existe  avec  k  plus  de  cèle  et  de  constanon. 
entre  leurs  pesanteurs  spécifiques.  Les  différcuts  ouvrages  qu'il  a  pniiliël. 
Les  |)h  jsicicns  anglais,  dit  le  même  intéressants  par  le  sii)et ,  mais  rediçés 
auteur,  préfèrent  au  themomctce  avec  trop  peu  de  méthode  et  de  setp, 
de  Réaumur  celui  de  Fahrenheit ,  n'eurent  que  peu  de  succès  lors  de 
qui  est  à  mercure,  et  qui  a  pour  li-  leur  publication ,  et  sont  depuis  long* 
mites  de  l'échelle  les  degrés  qui  ré-  temps  onbUés.  On  y  trouve  cependant 
pondent  l'un  a  la  chaleur  de  l'eau  des  vues  uUles,  et  qui  auraient  pu 
ixmillante,  l'antre  a  la  conf|élalion  être  mises  en  pratique.  Faignet  a 
déterminée  par  fe  moriate  d'ammo-  fourni plosieors  articles  k  l'ËncjcIopé* 
niaque.  La  distance  qui  sépare  les  die  (entre  antres  l'art.  DimoMhe^  vi 
deux  limites  est  divisée  en  deux  des  «loroeaux  de  littérature  aux  Jour- 
cent  douze  parties  égaies;  d'où  il  naux  du  temps.  Ge  citoyen  modeste 
résulte  que  le  trente-deuxième  de-  et  laborieux  mourut  vers  #780,  dans 
gré  coïncide  avec  le  xéro  du  ther-  un  Ige  avancé.  On  a  de  lui  :  L  VEci' 
momètre  français ,  œ  qui  donne  nome  politique  «  projet  pour  erirf- 
œnt  quatre-vingts  degrés  depuis  le  chir  et  perjfectiormer  l'espèce  ku- 
même  terme  jusqu'à  celui  de  Teau  maine,  Paris,  17C3,  in- 12.  Qud- 
bouillante.  Neuf  degrés  du  theriho-  ques  catalogues  en  annoncent  nne 
mètre   de   Fahrenheit  en    valeut    Houvette  édition,  sous  ce  titre:  L'^mi 

3aatrt  du  thermomètre  de  Réaumur    des  pauvres  ou  projet ,  etc. ,  Londres, 
iviséen  quatre»'vingts  parties,  et     17^^,  in- 11.  II.  Mémoires  ^oUti^ 
cinq  degrés  du  thermomètre  cenK-    qines  sur  Us  finances ,  1 765 ,  in- 1  a. 
grade.  »  On  attribue  k  Fahrenheit    111.  Entretien  de  nos  troupes  à  la 
ne  Dissertation  sur  les  Utermomè-    décharge  de  tEtat,  1769,  in-ia. 
trvi,  1 7^4  ;  et  on  trouve  de  lui ,  dans    IV.  La  légitimité  de  l'usure  réduHe 
kt  Transactions  philosophiques  delà    à  Vinlérét  légal ,  1 7  70 ,  in- 1  a . 
année,  cinq  Mémoires  sur  le  W— «• 
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1675, 3*.  éditioo  augmentée,  1707 , 
ûi-4%  La  Faille  entreprit  cet  ou- 
▼ra{«e,  pour  piévenir  les  atteintes  que 
les  commissaires  chargés  de  la  recher- 
che de^  Lux  nobles ,  auraient  pu  por- 
ter aux  privilèges  du  c;ipit'mlat.  111. 
Ltttre  sur  Pierre  Goudelin^  im- 
primée k  la  télé  des  poésies  de  cet 
auteur  y  Toulouse  ,  16*78,  in-ia:  et 
dans  le  Recueil  des  poètes  gascons , 
Amsterdam,  1700,  in*8*.  IV.  Des 
Discours  et  des  Pièces  de  vers  dans 
le  Recueil  des  Jeux  Floraux.  M. 
Barbier  attribue  k  La  Faille  la  Tra- 
duction  du  Traite  de  Nicole,  de  la 
Beauté  des  Ouvrages  d^ esprit  ^  et 
particulièrement  de  l'Epigratnme , 
imprimée  avec  le  Recueil  des  plus 
beaux  endroits  de  Martial,  trad. 
par  Pierre  Costar ,  Toulouse ,  1 68«j , 
9  vol.  in- 1  *i.  W — s. 

FAIFJ^E  (  GLiMEUT  DE  LA  ),  na- 
turaliste ,  né  a  la  Kuchdle ,  dans  le 
a 8*.  siècle,  étudia  d'abord  le  droit, 
cC  se  fit  receToîr  avocat  au  parlement 
de  Toulouse.  Il  fut  ensuite  nommé 
coniroletir  des  guerres ,  et  profita  des 
loisirs  que  lui  donnait  eelte  place  , 
afin  de  se  lirrer  à  son  goût  pour  les 
Bciences  naturelles  et  les  expcnenees 
d'agriculture.  Il  était  en  correspon- 
dance avec  Dezallier  d'Argcn ville  , 
Alléon  Dulac  et  d'autres  savants.  La 
«ociélé  d'agriculture  de  la  Rochelle  l'a- 
vait élu  sou  secrétaire  (lerpétuel  y  et  il 
ëtait  membre  de  celles  de  Rennes, 
I>yon ,  Tours ,  Berne ,  et  de  Tacadcmie 
d'Augsboiirg.  11  avait  composé  plu- 
sieurs ouvrages  dont  la  piiblicatioo 
lai  aurait  assuré  nne  place  disttn- 
gaëe  parmi  1rs  naturalistes  français; 
mus  la  modicité  de  sa  fortune  ne  lui 
permit  pas  de  (aire  les  frais  des  gra- 
vures dont  ils  devaient  être  ornés,  et 
il  ne  put  trouver  aucun  libraire  qui 
VMiAt  s'en  charger,  à  une  époque  où 
U  goAt  de  Tbistoirc  naturelle  était  eu- 
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corc  très  peu  répandu  en  France.  Ou 
ignore  Pépoque  précise  de  la  mort  de 
ce  sav.tnt  modeste  ;  mais ,  d'après  les 
probabilités,  on  croit  pouvoir  la  placer 
vers  1770.  On  a  de  lui  :  L  Conchy" 
liofrrapkie,  ou    Traité  général  des 
coquillages  de  mer  ,   de  terre  et 
d'eau  douce  du  pays  dtÂuniSy  in- 
4**.  <  fig.  «  manuscrit.  On  en  a  extrait 
la  Dissersation  sur  la  pholade  ou 
Daily  imprimée  dans  le  tome  111  des 
Mémoires  de  l'académie  de  la  Ro- 
chelle ;  et  uiie  autre  Dissertation  sur 
les  différentes  espèces  dliuitres  des 
côtes  de  la  Rochelle»  imprimée  par 
extrait  dans  le  Mercure  de  France , 
septembre,   1751,  et  dans  les  Mé- 
langes  d^ histoire  naturelle  d' A  Iléon 
Dulac.  II.  Mémoire  sur  les  pierres 
figurées  du  pays  d' Alunis ,  avec  la 
description  d'un  alphabet  lapidiji* 
que  y  pour  servir  à  l'histoire  natu- 
relle de  cette  province ,  iu-4"«  «  fig. , 
manuscrît.  On  trouve  un  entrait  de 
cet  ouvrage  dans  le  Mercure,  octo- 
bre ,  1754  9  et  dans  les  Mélanges 
d'Alléon  Dulac.  IIl.  Mémoire  sur  les 
pétrificatio¥U  des  environs  de  la  Ro^ 
chetUy  imprimé  dans  VOryctologie 
d'Argenville.  IV.  Mémoire  sur  les 
moyens  de  multiplier  aisément  les 
fumiers  dans  le  pays  d^Aunis ,  la 
Rochelle,  176^,  in-i2;  réimprimé 
dans  le  Journal  Economique  y  de* 
rembre,  même  année  ;  Y.  Essai  sur 
l'histoire  naturelle  de  la  taupe,  et 
sur  les  différents  moyens  qu'on  peut 
employer  pour  la  détnnrc ,  la  Ro- 
chelle, 1708,  iu-i'^,  fi;;.;  nouvelle 
édition  y  1769,  in  8'.  :  ouvrage  es» 
estimé  ,  traduit  en  allemand  par  I.  P. 
Ë,  avec  des  augmentations,  Francfort, 
1778,  in-8\, fi;;.  W— «. 

FAlM(M-«,  Diamaïite),  née 
Medagliay  pocte  italienne  du  iS*". 
siècle,  vit  le  jour  au  village  de  Sa- 
YaUo  ;  en  la  vallée  de  Sabbio  dans  le 
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>.  L»  auirts  o>aTr<;u  de  Fur- 
|ae  Tom  Cite.  s«Lt  ae»  E^^sfua 
iii^uie<,  doot  CSC  se^  a  cle us- 
ée AI''.  ijùoi<i's  JbiS€'s  L' 
t' ,  1 737  '  :  cof  Hisiûire  »  Tcn, 
ioumrd  .  sumvHee  Ze  Pj 
;  «H  lirre  iikts'.L^e  :  îm  Di 
' .  M  i!  p»^  iic  ka 
q>reie  euxl  es  ^..ujse  d^-*  m  ia- 
'  ;  des  Lettres  a  J&a^  DmicC  . 
re  catkobqne  .  '.'L.Urat  cae»  ie 
ean  dTork.  tcscïuit  L  i\^€^ 
t  et  rifiiiiËiLi  .1;  d;:  p«pe .  fticr- 
.*  •  etc.  Bits  de  vjA  ceia  La  rjt 
iné.  Il  BODirc  iiu  ses  i-^iri^^ 
ièulûgie  OB  cspn:  de  pa«i  cr  ôe 
ératioB,  et  dac^  cevx  de  p-MS^e 
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de  'm^jK  piiir  je  fi^*^::.   zvav\a 

îe  BesKV  Îk^  r'x«rr  î^  rr&nu:  a  ^• 

n;  .  «1  K  cit."!  ÂU0   .«  2LUî!4B  TAiCr- 

M:V  :  ce  :j:  i^:.*  oœ  .■cr.-i*.ie  s^k*^ 
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lever  à  York  ,  pour  la  R.irdc  tic  sa  pfr- 
sanar ,  un  L'or|'S  qui-  les  h.ibilauLs  de 
la  province  siipposiTCiil  î-lrc  Iç  noyau 
d'une  ^rmifc,  joiipçnii  qui  fut  vériGé 
par  IVvriirmc'ril ,  le  jiarli  auquel  te- 
nait Frfirfas  le  cliaigM  Jp  prunier 
nue  pplitioii  à  Cliarks,  pour  le  sup- 
plier d'écoiiler  l.i  voii  de  son  parlo- 
iiH'iiI,  eide  ne  pas  ronlimier  i  lertr 
des  troupes.  Ci)nij>ic  ie  roi  cherrhiiil 
à  e'vilei'ctILi'  ptlilinn,  il  Irsuirit  avrc 
uiie  lelle  ]iri-nc'vcr,iiicc ,  qu'il/init  par 
la  lui  piEMiiicr  en  pli'iiic  camnigne, 
sur  le  patDme.iu  dr  la  selle  de  &on 
chcTal ,  eu  présence  île  crut  mille  per- 
HOiinEs,  Peu  de  lemps  aprcî,  quand 
la  guerre  rivilc  eelaia,  le  père  de  Fiir- 
fai  recul  du  par'rincril  uue  eommis- 
sion  dcgc'neial  en  chef  dans  le  Hord  , 
et  lui  une  de  général  de  c;ivalerie.  Ils 
se  disiirguèrent  l'un  ei  l'juire  dans 
cetle  guerre ,  par  leur  bravoure ,  Inur 
intelligence  ri  liur  aclivilé,  notam- 
ment à  la  b.il.nllc  de  Marstdon-Moorc 
et  à  la  pri>;r  d'Voïk.  Thomas  Fairfas 
fut  deus  fuis  lite.tsc  1res  griivfinent, 
et  courut  sotivenl  lisquc  de  la  vie. 
Ses  exploits  lui  v.'ilur''nt  les  applau- 
disseuenls  de  son  parti,  et  m  lO^S  , 
lorsque  le  parletncnl  jugea  à  ptonos 
de  donner  une  nouvelle  forme  à  I  ar- 
mtfe  ,  et  d'oter  le  eommandement  en 
chef  au  comlc  d'EsseX ,  ectte  assem- 
blée, qui  savail  que  Fairfax  élBJl  nn 
presbylérieu  Eelé ,  l'élot  unanimemenl 
pour  lui  succéder.  On  lui  adjoignit 
Crnmivell  avec  le  litre  de  lienlcnant- 
général  ;  mais  rchii-ei  ii'aicepla  Le  f^a- 
(le  inférieur  que  dans  l'intention  d'élre 
réellement  l<-  niaîtrc.  Dès  que  Fair- 
ÙX,  qui  él.iit  dans  le  nord  de  l'An- 
(■lelerre,  cul  connaissance  des  ordre» 
du  parlement,  il  vub  à  Londres,  fnt 
présenté  à  Idch.induedc^  commune*, 
le  iff  février,  par  qtialrc  membre», 
et  complimente  par  l'uraleur  qui  Ini 
remit  sa  cODimis;ion.  Il  eut  le  pouvoir 
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(Te  nommer  tous  les  ge'nérltn  sons 
ses  nrdies ,  et  alla ,  .lu  moi>  d'aïrilj 
à  Wiiid>or,  oil  il  t'occupa  d'orcanbl 
la  nouvelle  araiée  qQe  le  pnciB^ 
venait  de  voter,  s  Mais,  comme  f^l 
»  serve  Bapîo-Tlioyras,  ce  fut  Crt 

■  well  qui ,  sous  le  nom  Ac  Fairt 
V  agissait  constamment  ;  car  il  i 

*  pris  snr  lui  un  «  grand  ciii[n 

■  qu'il  lui  faisait  faire  toul  CC  quH 

*  voulait.  Il  nvail  eu  Tadrcsse  de  lui 
f  persuader  qu'il  n'avait  en  tue  que 
R  le  biende ta  religion  el  <le  la  patrie, 

■  el  par-li  il  l'avait  dispoïc  à  itet- 

*  voir  ses  c»nsf  ils,  cl  i  avoir  une  en- 
n  liére  conSanee  en  lui.  »  Noniœ^ 
gouverneur  de  Hull ,  «  envoya  par 
le  parlemeDl  nu  secours  de  Tannton 
dans  le  Suutersel' Sbire,  que  lc«  rova- 
listes  assiép;eaient  vivement,  Fairiu 
y  recul  conire-ordre,  et  fut  char- 
gé de  joindre  Orunincll ,  pour  vnThr 
sur  les  mouvements  dii  loi,  qui  ve. 
naît  de  quitter  Oxford.  Aprts  di- 
vers mouvements,  les  deu%  -irmér» 
se  rcn contré ren I ,  el,  le  i^  juin, 
se  livra  la  bataille  de  N.iM-bv  dani 
le  NoTlhampton  -  Sbire  :  elle  'fut  dé- 
cisive. Le  roi,  oblig<f  de  fuir,  M 
retira  dans  le  pm  de  Galles,  Fiiir&i , 
victorieux,  mit  le  i6  te  sii^e  drnnl 
l-eiçester,  qui  se  rendit  le  i8.  !.<  >o 
juillet  il  délit  lord  ftorin;:,  qui  avait 
été  ob'igé  d'abindonifer  te  si^  ât 
'faontoh  pour  venir  i  sa  ryiiountltt 
le  3^1  il  emporta  d'assaut  Bridgcwattri 
prit  ensuite  plusieurs  atilrrt>  plaM, 
et,  If  lo  septembre,  força  BrùHlt 
te  rendrfl.  If  soumit  tout  C«  oui  eU  î 
l'ouesi  de  I.ondres,  pub  murrlia  Aia 
le  sud  ;  Cl  ne  pouvant,  k  cnu.w  de  1j 
rigueur  de  lu  saison  ,  assiéger  Aivt 
les  formes  Exiler,  ville  bi™  forti- 
fiée ,  il  en  forma  le  blocu.s  qui  dort 
jusqii'nii  i3  avril  if(40.  Dans  cet  iif 
lervalle  il  prit  plusieurs  pl.ices  ,  dd^ 
et  dispersa  difli^renti  curjn  île  i« 
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hif.!,  lui  firent  dirL'  de  hisser  tM 
tiitii^irs  h  nue  disiancc  de  quinse 
■iiilk'ï  a»  moins  de  LoLcItes  ;  il  eulra 
^.iLis  celle  ville  en  TriompbcaTec  To- 
l'.ileiir  et  Icâ  soixautc  uiemlues  des 
cuoiiDULics  qui ,  l»IiiSïaut  les  privilty- 
CCS  liu  {urltuienl,  ïC  lai  eut  reliras  dwis 
c<uii  c,im|),  cl  il  les  reaùt  en  place. 
]1  fut  l'cconiptiise'  de  ce  senice  fu- 
ies rem crc'uui; lits  des  deux  clumbres  , 
Cl  par  la  cliar;;e  de  gDiivcriieur  de  U 
ïuur,  Uiciilôi  il  appiii  (jue  le  roi  aT»il 
ctcetilcvc  avec  violeiicede  Holdimby  : 
indigne  de  celte  mcâiiic  qu'il  iouorait , 
il  alb  trouver  ce  [irluce  [U'ès  «e  Cam- 
Lridge,  secunduiMl  avccluidela  ma- 
iiiére  la  plus  respectueuse,  et  lui  C( 
suivre  tuu'^  les  laouvemenls  de  l'ar- 
mce,  aliu  que  le  parlement  ne  s*eiii- 
pjtnl  pus  de  sa  pi  rsonne ,  car  il  avait 
nçu  l'ordre  de  le  remettre  ÙMUX  que 
les  deux  cb^mlnc?  lui  designeraiCBl. 
Mais  scn  crcilit  :^iir  IcstrouiKS  dimi- 
iiu.iilde  joweiijourjil  n'avait  ni  mic 
vuloutc  a^sez  Terme ,  ni  im  caracliAre 
assez  décidé  pour  s'o|iposér  à  ce  qu'il 
n'avait  pas  le  pouvoii-  d'erapèchec;  et 
quoiqu'il  ne  soubailàl  aucune  des  cho- 
ses que  faisait  Oomwell.  ilconlhliua 
à  les  fjîre  luulcs  réus!>if.  Ce  fiil'saiis 
doute  par  suite  de  celle  faiblesse  iib- 
cutiCËvable  qu'il  coDcuuruI  au  mani- 


des  insofiectioDs,  <t  piil  CoIdieHei 
oiJ  t'étairol  t  éfugiiia  les  r»le»du  iwrti 
royaliste  (  f'oj:  Cjl)<eu  ).  A  ta  fin  A 
t'aiiuee,  il  revint  A  Londres  MHirl» 
nir  eu  respect  U  viUe  cl  le  nannmwH 
et  prit  son  quarticr-gcniral  im  oabil 
deWbitebaÛ.  Sn  danntimhàtm^ 
la  marche  des  firocedum»  tsUn  \t 
'  dil  lui-taémcqu'il  ^[iToufMtHM 


fcsie 


-  du  r 


1 1147- i (J^S ,  qui  adhérait 
des  communes  portant  que  l'ou  ne 
presealerait  pliis  ui  adresses  ni  nies- 
itapes  'lu  roi,  et  qui  ajoutait  qu'elle 
nlitirjit  au  parlement  dans  tout  ee 
qui  sciait  désarmais  néces&aii'e  pour 
l'adffliniatralioti  et  la  sùrelc  du  rojiau- 
>ae  et  du  parlement,  sans  le  roi  et 
contre  lui.  b'.iir&s  |>cidit  son  père 
à  cette  époque .  lui  succéda  dans  ses 
tiircs  et  emplois,  et  n'en  resta  pas 
moins  te  ducilc  lusirumcat  deram- 
Cremnill.    Il    deploja 


plus   grjtidc 


ger.  probublciueul  il  UpewusÎMdi 
sa iènime qui  raontri,  tonâaKOcti 
de  ce  prince  iufortutu!,  Moe  îalrépiJl 
et  une  baixliessc  que  l'on  ne  poM  tut 
admirer  (  F^.Cuakuea  1  ^  Fudil 
Et  jinéoie  tous  ses  ciTocU  |iour  empt 
cher  l'exccutiou  de  la  IdUlcsvDieMi 
elcbercbaà  persuader  d  sBBnâynw 
d'arracher  le  roi  i  ses  raewmai 
o  Cromwcllet  Irclon  ,  dît  llvoiri  io 
formée  de  ses  inteulions ,  triFtillita 
à  lui  persuader  que  Ic&d^MiTM 
rejeléle  mi,  et  l'engagirenti  jiNcrl 
Ocl  de  le  diriger  dans  acHc  aecaïkl 
importule;  uiais  ils  liri  OKhéri 
qu'ils  eussent  signe  Tordl*  it  fB 
culion.  Harrisson  (iit  U  |Mn«NlM 
signée  pourjuindre  ses  priirM  i<iv| 
de  l'impruilenl  geawal ,  ot  letfilëlM 
jusqu'aumonient oiiairivab  iMMtdl 
que  le  coup  fatal  était  frapn^  iàw 
se  leva ,  et  soutint  à  FairtkX  <|M<i 
événement  êlaiiune  rejisue  aùaa 
leuse  envoyée  par  le  Ckl  à  IcNftiléirW 
supplications,  l'en  de  yvtn  ê^fnii 
supplice  du  monarque,  FMfiis  i 
nomme  membre  du  conseil ,  mut 
refusa  de  signer  la  fomuW  de  s«aa 
par  laquelle  od  approuvait  |tiiC««f 
avait e'ié  fait  relativcroent  Aunseti 
royauté.  A  la  lin  de  »an ,  »a  Ità  àmi 
le  titre  de  ^encrai  des  trau[ics  a^ 
pour  appaiser    gleteriectciilitaiidc,.     ■     ■   '    - 


lejan 


[taiidc  ,  wtùa  il  lÙÊÊi 
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If  àc  poin'oir  r^l.  Il  marcha 

les  iiivdeurs  qui,  dcvcDos 
enXj  cofmoençaient  à  se  rendre 
aots,  et  se  seraient  bientôt  fait 
•e  ;  il  les  mit  en  déroute  com- 

Uurfecd,  dans  rOsfordshire. 
ivoir  été  reçu  docteur  en  droit 
>rd  y  il  courut  apaiser  des  trou- 
uns  le  Hampshire,  réunit  l'ar- 
Guilford,  Vcxhorta  à  l'obels- 

et  revint  à  TjOndres  où  le  con* 
la  cité  lui  fit  don  d'un  bassin  et 
aignière  en  or.  Lorsqu'ea  jum 
es  Ecossais  se  déctarârent  pour 
s  H ,  le  conseil  d'état  d'Angle- 
*ésolut ,  pour  prévenir  une  ii>- 
,  d'enroyer  une  armée  en 
f.  Faiffaz  consulté  sur  le  plan^ 
l'approuver;  mais  ensuite  les 
Is  de  sa  femme  et  des  ministres 
iériens  lui  firent  répondre  qu'il 
isait  pas  que  le  parlement  d'An- 
"e  cfit  un  ]ttste  motif  pour  faire^ 
ir  l'Ecosse  par  son  armée,  et  il 
a  SM  commission,  pour  ne  pas 
ger  dans  cette  expédition ,  con- 

k  ses  principes  reli(;ieuT.  Le 
andement  suprémede  Parraéeftit 
àCromwdl,  qiii  vit  avec  plaisir 
lemeat  d'un  hommedont  la  pré- 
bien loin  d'être  encore  nécessaire 
rojets  ambitieux,  formait  au  con- 
nu obstacle  à  leur  entier  accom- 
tnent.  Pour  dédommager  eu 
ne  sorte  Fairfas ,  le  parlement 
corda  un  revenu  aunnel  de  cinq 
liv.  sterling.  Débarrassé  de  tout 
À  public, Fairfax  vécut  tranquil- 
t  dans  sa  terre  de  Nunappleton, 

FYorkshîre.  Ses  vœux,  ses 
»  demandaient  constamment  au 
e  rétablissement  de  la  famille 
! ,  et  il  était  fermement  déter- 
k  saisir  la  première  occasion  de 
)ir  y  contribuer,  ce  qui  le  faisait 
Jer  d'un  œil  jaloux  pnr  le  Protec- 
Dcf  que  le  général  Monk  Tiu- 
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vi(a  à  se  joindre  k  lui  contre  l'armée 
de  Lambert,  il  n'hésita  pas  un  mo- 
ment, et  se  montra,  le  5  décembre 
i<)J9y  à  la  télc  d*nu  corps  dTliabitants 
de  la  province  ;  telle  était  l'influence 
de  sou  nom  et  de  sa  réputation , 
qu'une  brigade  irlandaise  de  doute 
cents  liommes  quitta  aussitôt  les  dra- 

()eaux  de  Lambert  pour  se  joindre  k 
ui.  Le  résultat  de  cette  affaire  fut  U 
dispersion  de  cette  armée;  ce  qui  faci- 
lita la  marche  de  Monk  en  Angleterre* 
Fairfix    se    rendit   ensuite  maître 
d'York,  et  reparut  sur  la  scène  pu- 
blique. Le  parlement,  auquel  on  avait 
donné  le  nom  de  rump ,  ayant  repris 
ses  fondions ,   le  nomma  conseiller 
d'état;  et,  après  la  dissolution  de 
cette  assemblée,  le  comté  d'York  Pc- 
Int  député  au  parlement  réparateur.  Il 
fut  k  la  tète  du  comité  chargé  par  la 
chambre  des  communes  d'aller  trouver 
Charles  lia  LaHaye,'pour  le  prier  de 
se  rendre  au  vœu  de  son  parlement  en 
venant  reprendre  au  plutôt  l'exercice 
de  ses  fonetcons  royates.  Quand  il  se 
présenta  devant  ce  prince,  tous  les 
yeox  se  fixèrent  sur  lui ,  tant  on  était 
Curieox  de  voir  l'homme  qui  avait  .«i 
lone -temps  commandé  les    troupes 
parlementaires.   On  rapporte   que , 
dans  une  audience  particulière ,  il  ob« 
tint  de  Charles  le  pardon  de  sa  con- 
duite passée;  en  effet,  ses  eflfbrts  sin- 
dbns  pour  hâter  la  restauration  méri- 
taient que  ce  monarque  oubliât  ceqn'il 
avait  fait  auparavant.  Après  la  disso- 
lution du  parlement  réparateur,  Fair- 
fax retourna  dans  sa  terre  où  il  passa 
le  reste  de  ses  jours  dans  la  retraite. 
Tourmenté  par  la  goutte  et  par  la 
pierre,  il  supporta  les  douleurs  de  ces 
deux  maladies  cruelles  avec  un  cou- 
rage et  une  patience  exemplaires.  Ces 
maux  étaient  le  résultat  des  blessurrs 
qu'il  avait  reçues  et  des  fatigues  qu'il 
avait  endurées  à  la  guerre.  Fixé  sur 


lio  l'Ai 

ton  fa  I  lieu  il  par  Iakoutie,  ilreuera- 
bljii  à  un  vif  ii\  l'oiiMin  ;  son  air  mâle, 
qui  iiDj>Oj.:it  le  ri ''pcci ,  eut  même 
prudiiii  iiiic  Miiii'ilL'l<']Teur,iiladoi^ 
ceurel  1.1  nn>l(:-.(ip(ïlrfrnc  delà  figure 
n'eussenl  tnii|n.'Lc  IVIV  i  du  preii>ic:r 
cuuji-d'œil.  Il  cuh^acriil  presque  lout 
suu  tenip^  auï  devoirs  di'  la  réUgiun  , 
ou  â  la  Icdiirc  di'  b^u^  livres,  daus  la 
plupai l  dfs  l;'ii[;tiLS moderne». Il  inou- 
rul  le  la  (l'ui  r  i6ni  ,  d'une  fièvre 
qui  i'enlev.i  ni  prii  d.'  jours.  Il  eut 
dcus  CIU'-J,  Mirif,  l'a  iner,  avait  épouse 
le  duu  de  bucLiii);l>jni.  doul  eUe  ne 
put  fiviT  le  cœur  iiiruiistanl;  elle 
niuurureii  i-o^:  ^ly,  Huckiboiuii}. 
Un  gr^tid  ùuiiibrcd<'l<.'LIres,  de  re- 
moiilrahces ,  Cl  d'autres  |)apiei;s  lignes 
du  nojD  de  Fairt'ax.  be  trouvent  dans 
la  Cullcctiun  d<^  Bushivurih ,  et  dans 
d'aulrrs  recueils  |ii)lilics  quand  îl 
i'tAil  géucral.  11  Jcs.ivoue  la  plupart 
de  CCS  pièces  djOi  ses  Mémoires  pii- 
Iilics  cil  ittUi),  en  mi  vol.  in-8".  par 
lin, m  i'jiit'is.-un  |i,iri-nl.  Celouvrage 
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r.ii  qti'il    lie  destinait 
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w  que  pour  l'usage  de 

M   fan 

lill.!.    l-'..ii 

f.i:^  cla.l  d'une  belle 

taille: 

il  ,-iv.iii  r, 

.il  sombre  et  mclan- 
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1^;    il   \w-. 

ivaii   un   peu.  aussi 

clail  il 

mauvais 

1.1  ..leur.  Il  parlait  peu 

d..T1ï    1 
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il'  r.iiie  cliuiRer, 

L  ii.i;  i..:li->i)i'Nl  doiii  et 
Il  l''iii.miliinliumbleet 
I  i!i'sni;i-ic-.tiui'ii(  ciaiià 
L'.  ^uiiiiialhciu'fut  de  i'i- 
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tre  hmi  duper  p^r  l>i>mw«n,  et  d*» 
TU't  eie  l'iuiiiruiueni  et  l*a|;eiil  de  cet 
bypucrileambilieux.Si  Taud^ce  ei  lei 
succès  (|ui  fii'«Htl>i  gruideurdeoe  der- 
nier n'eussent  pas  éclipsé  les  tsp'tMU 
de  Fiiirfàx,  un  l'r&i  regardé 
le  plu.ï  h.iljile  des  géne'ranK  d> 
meut,  elcnmmeundes  plungrasi 
rosde  h  reTululioo,  si  songéi  ' 
qui  nVlaii  propre  qu'l  Uguci 
plia  empêché  de  briller  C'ini 
d'el't.  Oq  a  ile)i  dii  qit'il 
lettres.  Il  prévint,  pendaai  U  enem, 
le  pillage  de  plusieurs  bibliolIièq-iC  * 
York  et  i  Oxford  i  il  fit  di.uk  la  b"' 
ibèquebudleïeiincdediUereiiUn 
cms.  Il  rONlribuj  k  la 
la  PiAj'gloa'-,  et  de  pi 
|>rsDds  ouvrages  ,  e 
Dndsnorih  qui  s'occupait  ik  PA 
des  aoliquités  di- l'Ani-lelerre  (K^ 
DoD^wunTH].  Lui'd  6xlurda|l' 
F^irfai  dans  soi.  C4lalo];u«  d 
leurs  royaux  et  iiubles,  non  C 
ment  corame  hi^Ionen ,  mais  anm 
coiaine  poète.  Un  conservait  dr  lui,  m 
manuscrit,  d<ns  la  Collrcliuu de  Tlio- 
resby ,  des  Traductions  di-s  Psjit* 
mes  et  d'autres  parties  de  rEehlure, 
un  poème  sur  la  Solitude,  des  Mor- 
ceaux écrits  par  sa  femme  ci  par  sa 
mir'  Marie,  uorio  un  Traité  sur  U 
brièveté  de  la  vie.  Mait  de  to'il  I 
les  pruduclions  de  pMtttX,  il  n'en 
est  pas  sans  doute  de  pl>i5  curirute 
que  les  vers  qu'il  Ht  i  l'iici'iiiioH  dn 
clieval  sur  lequel  élaîl  monte  Cbarict 
Il  le  jour  desuo^ouronllc'mcnt,eIIr- 
'V3l  qo'davaitélcvé,  ei  qu'il  pràenu 
Â  ce  prince.  Combien  l-ih.irles,  naïu- 
rd'emeut  gai ,  et  peu  dispos!  j  |;an(tf 
sim  séneuT  daus  li"*  oceutsiui»  qui 
reii|;eaicuile  plus.  nedAt-il  pu  nra 
en  recevant  ce  sin{:ulier  hotunuige  dn 
vipiin  liérosdu  répufaiiGaNisinc  etdu 
covenant,  si  f.ivurisépar  l.i  vî  T»>n>l 
On  a  auïsi  de  Fairtix,  iuu  la  1 
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k   i  di/Lr.é  'JLe  ^rlc^    dr.-.r    Si 

éLîicn  dfi  A -'--ri  z-.'lf'*.^  t-l 
Le  Juc  d«  tsckiLiLà  :: .  i?  i- 

jU-rilç    il     lui  -IjZi'^t    k*    J    -_i 

:•-  g^  :  ils  i-or  t  ncrît? .  j- .^s- 
vThJoD  <:  Huaç  ci!  a--» 
)ini3Ase  a  H-i  U^LLc-^  7  i'-^  Lies 


Fax  TaoïLàî.  îcri.deU 
iinille  q-*r  Ir  f  f*-.it  ;•?.! .  :.*- 
s  i*ai)  1G91  ;  M  m*T«.  û.'tt  et 

héritière  de  lord  Ol-^^  , 
porté  eu  maiûge  dr  s  b^rn 
s  en  Angletem  eî  ea  V  ra- 
s  la  partie  sp>.Jfr*  -Vo-ti*ni- 
ùlrc  Irt  rÎTiérf*  ie  F  x ,  ma*: 
ppahanDOC.  Fairi.x  £t  d'tx- 

études  a  Ozf.TJ.  et  sa  de 
r-pLcs  ac^^is  a^sor?  q  .*1I  a 
•  s  cu'ilaborate.rs  du  ypecta- 
XD délit,  àvi  phiir^c^^jes  q-J 
les  DOtes  sur  ott  <xceLnit  en»- 
ToDt  pas  pa  dWinz^^  ce  ^ 
lui.  Il  entra  da&s  <.b  rcpoe:.! 
It  rif  ;  mais ,  clik^rio  de  ce  q'^e 
,  restée  Tnire,  et  sa  çr^ùi- 
raient  prrfiiè  de  son  ineipé- 
our  lui  fair<f  veD^reled*âl«iia 
uD  et  les  bitns  de  la  msâbffn 
,  en  YorL«hire .  ■  e  j'j'il  r*^x- 
ime  uu  ou'rjiçe  Lu  a  ce  i»m* 

et ,  )aloux  de  sarrn  Ur  par 
le  »fs  proprictiéï  en  Amérique, 
1  r  \ngletxTre.  La  douceur  du 
ie  la  N  irtiiiiie  reD;;«^ea  a  s'v 
Après  éîre  retourne  da&s  sa 
lour  y  terminer  qu>^uei  af- 
!  revint  en  Vir-iLie  »n  1747, 
la  dans  le  comte  de  Fréierv., 
I  de>  rnonts  ApaUche«w  II  j 
le  mai<4jn  quM  ^pp^la  Grc^i- 
oifrt,extrça  nobi«:ment  fn;;^ 

encouragea  la  cuîtnre  des  ter- 

vint  le  père  et  Tami  de  tous 
ins,  et  tier^  fcmplcpi  de  gou- 


1'  1  !_*"  ,    î   4*1  ^  î'"'tir'i  _    ^'.   L-  *  -^*   *t» 

■:■-  .   :Vir  e.iAi..  v^-nr  i*  t^t-  je 

\\rzj.n^   cci-'t    :t::;:'r  :-.-.>•   i»  ia 

z  ij.>XT  ai3K  xr«>Li«?.r»  ^».'^  «iffitf 

r?;.«i:«m  ^  n»  &«^  «  o*?-  rfr;;*uL*f  s«»- 

C2  :  S 1  Ji .  i^iJtt  Mif  te:  ii»£bib»  ^^v- 
&(iie  d'*»  ie:<ûi  (Lx^  ««  5  .  t-^'jm, 

Fc  liaz  ibufij*^  ei  l'T-x.  U.VÎ  i'jMT 
e'f  z&ij^i!:.  Lt  'Jija.  *  :•.  •■••  hr.uê 
A^'Xjtiiins .  T.t-*-fî«  ^  uc*  a»  "»^#- 
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0>iuH  t*.: .  -1  : -".  LiLi.  i*  r  1  Ji .  >rTe, 

P'jn*.  > r.*_î.  de-  i  b.  •.  /y£{t^5«'iA«^0 

qir*  reL/.  ifr:  ;_.*.:*  «;s-  f  '-'i  ♦-*'.  aa 
m-'îL£  :iyS'jt?->»:.  ^^  '-■  "j  « -i  •".  yjçt , 
Fia:tivrx.»  'j  -t«  ».  Ff^vc-  «i  .  j-r-^ 
t  «j^-r  d.Lt  .'«L:^  it  Al^rvl^-.  •!  ;.» 
;:ji>  d<rs  >«M«  'il ,  q -1  rx  «f'prit  « 
ièizt  lt  yjtlml  «u  u«;Oj;4 .  «^t  p  ri»c- 
ti'.uta  ^vxi  ls*erj:  y^jn  .«  ;:r«t  «rc. 
\>rs  lOjo.ii  i»-L->.ri  a  cfc  A.^*rl*.rr-, 
K  Buru  et  CiUTTU  •  Lcifadics,  pm  âe 
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Teniplc-Eir,  iiti  m,i;;asiQ  d'estamp»», 
i]i.'il  ((iiilla  en  ilJHo.  It  i;rs¥flTl  pour 
les  liltriiires;  un  ciU-  |)riiKipnltmpiil 
tic  lui  nnv  sainte  Cène,  le  Ouist  en 
prière  dans  le  Jardin  des  Otives , 
\i  Fi/t^ellatîoitii'i^Vf  Ditjwnbwk, 
et  lis  '^oces  lie  Can^  en  Galilée. 
Cm  quatre  planchps  furent  gravées 
pour  accunipapiiir  1j  fie  de  Jésus- 
Christ,  Je  Triytor.  On  cile  aussi  de 
son  bnrja  nae  s  ni  nie  Famille,  d*ap^^s 
Vdui'i ,  Cl  le  Christ  au  tombeau , 
iVaprés  Van  Dyrk.  (>i  remarque  que 
!ei  gravures  qu'il  a  e\cciilêe5  snr  les 
cuvrni;es  des  anircs  niaïires  soiit  bien 
sUpérieiircsà  celles  qu'il  afeiiM d'après 
ïfs  pio[irci  [!p-sins,  oii  il  négligeait 
trop  le  mdrile  ilc  la  corrcCtfoD.  I.e 
genre  oi'i  il  .'r'isi  le  pKis  distin^^  est 
rtlni  du  porlraîi  piMvé.  On  a  conservé 
tin  grand  noininc  lies  -^ienK,  qiii  sont 
ir.-,  estimes,  On  a  aussi  de  lui  un 
Tritilè  sur  Fart  rie  la  gravure,  '\m- 
iMliiirrn  iiifi-'-ll  mourUI cii  lÔgc  — 
Cnilr...,  l,K,(„ul!aiiii.rF^illiorne, 

îf  |i"rn.i  .1  1,1  -i.jMhPr  (ks  poriraits  en 
l,iilk-rl<-.riri;  ^"11  incuiidnilp  i'cnlrai- 
ra  dans  la  mijiTc  ,  ri  il  mourut  à 
rà;;e  d'environ  Irriilp  ans.    X—*. 

F*KHU-Knn\UUH  (Ali),  fils 
ili-  H'-Kii  -mIiLiiiMi.  tt  prince  de  la 

dvin-lir.   ,!.■-,   |:...„.lrs   (/'o>-.  ADHAD- 

T.,i,u-iu,Ml',Mn-ri,n*irLAn),r<'ÇMt 

:!.:■:    !liii).,J.in,rirac-Àd- 

!..  .  -u(,  IVèri-,  Adliad- 

(.iil .:,:  .1.  '.l.'. .  1  '-m  ilf  ta  part  qoe' 
lui  Lils^Ml  v.n  i'h-<-,  il  prit  les  armes 
contre  iMoraid-eildinlnli ,  f<it  battu 
en  plu'.ienrs  rencontres ,  et  alla  elicr- 
itict  un  .«vV  <-\„7  le-i  ]ninces  Sama- 

>>1'1--  \1m.i [rs,„y   frère MoMld 

.■.;.lm!.i,, ,„-.--.<!.■  l'Ile;.,  ((|85  de 
.1.-1,.  ,  :.■.■,.;,.:,,,■  ^c■«l  Isnnïl,  pinî 
«jDrii.  iu-i,  le  nom  (le -iahcb  Ibii  At- 
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bad ,  fit  senlir  aux  nrinrîpawc  Di!iï 
Alites  la  nécessité  de  jiLtctr  *)ir  l( 
troue  un  prince  de  U  maison  de  Bon- 
ïah ,  cl  il  RI  élire  FaLbr  •  edJauUK 
Ce  prince  vivait  a'ors  ignora  oi  nut 
lieureui  en  Klioras.in  :  ajant  apprii 
son  élentioli ,  il  viul  1  namadan  avn 
1a  rapidité  d«  l'éclaîr ,  el  ptil  puuei- 
sioii  oc  la  couronne.  Son  prcnirr  suit 
fui  dt  s'atlacher  l'iiiaîl,  en  k  coulïr 
inaol  dans  la  dignité  de  vt^vr ,  et  oi 
fut  à  U  sagesse  de  ce  mîiiistrc  <in 
IVlaidiit  sa  .•pIcudeur.Taiit  que  FaUr 
eddaulah  put  profiter  de  ses  con- 
.■■cils,  les  provinces  jouirenl  de  la  paix 
el  le  Ir&or  pnlilic  u!  remplit  tans  qui 
ses  sujets  Tii^-suiil  vexes.  Ismail  q 
ni[  rn  3«5  (  .jgS  ).  Lor^'B^ 
sa'  fin  approctier,  il  tint  à  F 
edJaiilati  ce  d'iscourt  ;  •  FlU 
»  tandis  qiie  les  rênes  de  P««t  tuA^ 
«  entre  mes  mains,  j'ai  ftji  totiÀ  nf 
•>  cifarts  pour  rtndre  beurvui  Ic  jpri 
D  [lie  et  l'armée;  les  pronnou  M 
»  Rorissatiles  et  cultivéei.  SiTdofli 

■  changei  riin  après  oia  norf,  W^ 
»  règles  que  j'ai  établie»,  etqucTVH 
»  suiïiw  la  roule  auej'ai  uiçte,  ■ 
B  vous  attribuera  le  incrile  Je  nw 

■  institutions;  mais  si  vous  Im  dÂnù 
a  sra,  les  sujets  diront  (|ncféui>r«it 
B  teur  du  bien  qui  se  faisait,  b  FaUi 
Ëddaulah  sentit  la  sagesse  de  cecoa 
sèil ,  mais  il  le  suivit  p«u  Ae  teop>.  I 
dissipa  ses  trésors,  viola  le*  lois ,  rrti 
versa  l'ordre  public  ,.el  jctta  le  trcmW 
dans  son  rova'ine  :  bientôt  il  détniii 
les  ffuils  de  l'admimsi ration  dlsiBÀI 
Kofiii  il  mourut  siihiIeniPnt  d'une  il 
dtgestîoD  d^ns  le  cliâie.xi  de  TjbrtL 
en  587  (  9Ç»7  de  J  -C.  ).  Il  riil  poa 
eu  Madjdd-eddaulah. 
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est  rimam  Fakhr-cddjn-Razj. 
oni  propre  est  MuhauiDied ,  fils 
ir  ;  il  porte  aussi  le  nom  d*Ibn 
ithyb  {fils  du  prédicateur  ) .  Cet 

sortait  d*unc  famille  orif;inaîre 
labaristan ,  et  il  naquit  à  Rci,  ville 
rse,  en  Ramadhaii ,  de  l'an  543 
\  (  janvier ,  1 1 49  ou  1 1 5o  de 
.  ).  Voilà  pourquoi  il  est  souvent 
3  Âltbabaristany  et  Alrasy.  Tant 
son  père  vcfcut,  il  n'eut  point 
e  maître  que  lui.  A  sa  mort  il 

Bel  et  se  rendit  à  Semnan ,  où 
(sait  un  docteur  célèbre ,  Kemal 
inany ,  pour  acque'rir  par  sa  frc'* 
atiou  les  perfections  de  Faîne.  Au 
d'un  certiin  temps  il  revint  à 
't  se  r^ncca  parmi  les  disciples 
nljçd  Alujyly,  élève  du  £imeux 
ily.  Ce  docteur  étant  allé  s*éta- 
I  Méra«(ah  ,  Fakhr  -  eddyn  l'y 
,  et  étudia  sous  lui  la  théologie 
istiquc  et  la  philosophie.  Après 

fortifié  dans  les  sciences ,  la 
gie ,  la  philosophie ,  la  dialec- 
.  les  mathématiques  et  même  la 
*ine ,  il  se  rendit  successivement 
liaiizm  et  en  Transoiane,  eut 
isputes  très  vives  avec  les  doc- 
de  ces  contrées ,  puis  il  revint 
,  et  quitta  de  nouveau  sa  pirie 
iller  à  Gaznin.  Le  sulthau  Gau* 
^hchab- eddyn ,  qui  y  régnait,  le 
a  d'honneurs  »  de  richesses  et 
ésents.  Si  nous  devons  même 
Mre  d'Herbelot ,  il  fonda  un  col- 
n  sa  Civeur  a  Herat ,  où  Fakhr- 
i  professa  le^  principes  de  la 

chaCute  qu'il  pratiquait  ,  et 
ropres  principes  ;  car  il  s'était 

une  doctrine  particulière.  Là , 
e  dans  tes  auties  lieux  où  il 
habité,  Fakhr-Eddyn  se  fit  de 
renx  ennemi  «:  vt  ayant  confun- 

'  ar 

ins  une  grande  dispute ,  un  doc- 

imeux  de  la  ville,  ce  docteur 

tellement   le  peuple  contrt 
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Fakhr-cddyn ,  qu*il  |irosentait  comme 
un  philosophe  et  un  impie ,  que  celui-ci 
fut  obligé  de  sortir  de  la  vilie.  Toute- 
fois il  y  rentra  quelque  temps  après, 
et  y  mourut  le  lundi  l*^  de  Cbaoual 
6o(3  de  rhégire  (  ag  mars  laio  de 
Jésus-Cliridt  }.  Fakhr-cddyn -Bazv  est 
compté  au  nombre  des  plus  habiles 
docteurs  que  l'islamisme  ait  pniduits, 
mais  non  des  plus  orthodoxes.  On 
l'accuse  d'avoir  mêlé  à  l'islamisme  les 
sciences  qui  tiennent  à  la  philosophie 
spéculative.  Jbn  Khilcan  dit  que  ses 
ouvrages  se  répandirent  dans  les  pro- 
vinces, que  les  hommes  les  recher- 
chèrent et  abandonnèrent  pour  eux 
les  livres  des  anciens.  Toutefois  , 
comme  il  éUiit  très  éloquent,  sa  répu- 
tation s'étendit  au  loin  ;  de  toutes  les 
parties  de  la  PiTse,  de  la  Mésopo* 
tamie ,  on  se  rendait  à  ses  cours  ;  et 
Khondemir  nous  apprend  que,  lors- 
qu'il sortait ,  plus  de  six  cents  élèves 
l'accompagnaient ,  recherchant  avec 
ardeur  &c$  moindres  discours.  Iba 
Khilcan  assure  qu'il  détacha  un  grand 
nombre  de  chites  (  f^oy,  l'article  Ali  ) 
de  leur  secte,  et  les  rendit  ortho- 
doxes ou  sunnites.  Malgré  sa  piété,  il 
ne  négligea  point  les  intérêts  de  ce 
monde,  et  acquit  de  grandes  riches- 
ses :  elles  lui  vinrpnt  de  la  généro- 
sité des  princes ,  et  surtout  de  celle 
de  Tnach,  roi  du  Kharizm;  mais  il 
en  perdit  une  grande  partie  en  s'occu- 

gaut  d'alchimie.  Lorsqu'il  revint  à 
éi,  après  son  excursion  en  Tran- 
soxane, il  y  fit  connaissance  d'un  mé- 
decin très  riche  qui  avait  deu;c  filles , 
et  viut  à  bout  de  marier  ses  deux  fils 
à  ces  filles.  Le  médecin  étant  mort, 
les  cnfiiits  de  Fakhr -eddyn  se  trou- 
vèrent possesseur;^  d'une  grande  for- 
tune. F4hr- eddyn  a  composé  de 
nombn  ux  ouvrages  sur  la  théologie 
scholastiquc ,  les  principes  fondamen- 
taux de  la  jurisprudence  canonique^ 
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h  pli'fiwtiflirc,  les  itiailiémaliquet , 
lirt  Hf  cumpuscr  des  lalisinans ,  la 
j'h^sio°iioinoiiie ,  eW:  Ses  prindpaux 
fiDvriipri  loiit  :  !.  Oisoul  ~  editjrn 
{Princifics  de  la  rc Wf;ion). Ce  Irailé 
rp|phi"sPfon'pnsi''î':  cinquante  quM- 
irriiis  T,  l'i'  l'-.ii-  M';wTisi'i,  lourhunl  la 
i  }>u,--[4.  ■■  'II,   SiM.to^le.   I,a  pre- 


cl  r.-ii 


sm.it;  la  Tqionfie  établit  <jue 
le  cHiifc  Alilta'siJr'îîassir,  qui  re- 
^n.'iil  niors  à  Tla^hrUil  ,  était  H  Sftll 
clicf  ri  pontife  lé^ilime  Ats  Mlisitl- 
m.ins.  11.  Mohsel  elafhari  Traité 
de  mélaphriiijae  et  lie  Aèoliima 
scbola^liriiie  ) ,  coiUTnentf  jwr  pTii- 
sirurs  auteurs  ;  111.  Commentaire 
surit Mcoran,  en  plusieurs  Tolnmes; 
IV.  Cumrneiilsirc  sur  Puuvra^  d'A- 
Tirciiiic  ,  inliliile'  ;  Oïoun  alkikmet 
(  Sources  de  lu  j/Iûlosopkie  ) ,  etc. 
Oïl  trouve  l;i  liste  Hes  iiuvrages  de 
F.ikbr-ccidyn  d.iiin  1rs  ouvrages  sui- 
Tsiiis  :  1".  Hîbl.  arnb.  hispan.  de 
Casiri ,  tome  I ,  p.igc  1 6 1  ;  2".  TjJmi 
lies  Irio^aphies  ,  At  Khoaàémir  , 
luinc  M,  folio  163  du  m.itiiisc.  pi.TS, 
lit  1,1  Uibliuthiquc  impériale;  tt  3"' 
lUus  la  Biographie  d'Ibu-KliilMu. 

FAKIIR -KDDTN  BAZY,  td  est  le 

nom  que  porte  l'aiileurd'un  ooTraRC 
lii.loriqiie  très  prrcieul ,  înlilulé:  His- 
iL'ire  clironoio^que  des  djmasties  , 
<jnl  se  trouve  piimi  les  manuscrits 
aralirs  de  h  liibllalhèrnic  impc'rijle. 
Cet  onvraj^p  se  divine  endeus  parlrei  : 
|j  priiiii(-n-  a  pour  ohjel  les  prÎDCtpes 


dont  il 
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à  U  destruttioii  du  Uialyfjt  de  E^b- 
did,  psr  Holïgou,  en  658  de  nic- 
pirc  {  laStj  de  Jévit,  .  Chml  }.  \ 
chat^iic  ^nast'te.  Failli iMnldyn  parif 
<l'ab(ii'(l  oc  cetlt  ilynnslie  cii  ffiuétJ  ; 
il  trace  ensuite  le  ulilcnii  ia  riçnejdl 
cliai]iie  Lhaljfe  en  panirulî«r,  pt^^ 
U  fin  de  ctiaqu*  i^ne ,  ildoDue^B 
loire  des  yétjn  du  prïltee  iloi4J| 
vient  da  piirler,  cl  râiiporte  le*  WH 
1rs  plus  ini(frf9s»uli  de  leur  v!« «(■ 
IcuimtitiMÏre.  AU  fiudeMff^ÎM 
il  déclare  qu'il  s'est  atlaeho  i  m  a 
que  lu  inire  Tt^riii! ,  «n  retMmfaifl 
tout  pTé\vç^  et  i  (inile  porU^ÎBÉjfll 
fin,  à  écrire  d'un  style  niiip1e,tt3 
fût  à  la  portir  de  tout  le  mviide.  JUSi 
BVon«  trndiiit  pour  notre  aisge  oai 
grande  partie  de  tctie  hMtoireMlina 
sToiis  reconnu  que,  quoiqu'elle  ni 
abrégée,  elle  est  ncaiiiatnu  li' 
poriaule  par  les  faits  qui  y  » 

sipnrâ ,  et  les  rellexîoiis  d(  I 

elle  mériterait  de  passer  dtnf  b 
langue.  M.  Silieslre  de  Sacv  la 
a  publié  trois  extraits  dam  m  Chrtt- 
tomathie  arabe,  sarutr  :  1.  l'ffit- 
toire  du  khatjfat  de  HoToimSx' 
rachid,  suivie  de  celle  àe»  Bin» 
cides  ;  1 1.  l'/Tijtoire  du  khalyfk  4 
JVostiufeni,  dernier  prince  dtMHiil^ 
III.  le  chapitre  iuiitaJé  :  des  Ckvfe 
dûs  souverains  sar  leurs  sujets.  Cl 
savant  a  remarque^  avec  raisaa  qv 
a ;.-,!.  ^,j  1^  fiudij;*. 


nu  IrêtÔK 
iy  wittM 
dcfauM 
*  dtnf  BÏlq 


Fakhr-edd" 
ment  du  8' 


.  et  > 


liN  ilefsu 

L'i.'e  de  dtlîcreiit 


>  LLjI^Ic 


fondé 

V-int  n^i 


comnttt- 
pouvoir  dire  qnJ 
eiaiisouniini  propre.  CeildunciUri 
qu'on  a  confondu  cet  écriraînaTecli 
docteur  du  même  nom  dont  rart»^ 
précède  ,  et  qui  mourut  un  iié>^ 
avant  notre  bistorien.  J— *. 

FAKHR-EDUYN,  plusconnau»» 
le  nom  de  Facardin,  émyr.  pwi» 
des  Drilles,  peuples  qui  Kabttcni  tn 
environs  du  mont  Liban ,  claii  ra^ 
de  fianit,  de  Séide,  etc.  lor 
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IV  songea  à  le  dcpoiiiller 
clats  rt  à  dotruire  au  si'in  de 
nuces  d'Asie  une  puissance  qut 
it  ombrage.  11  fit  marcher  con- 
les  |>achas  de  Tripoli,  de  Da- 
le  GiJZ) ,  d^Alep  et  du  Giire. 
s  Fakhr-eddyn  les  attfndit  à  la 
ringt-cinq  raille  lïommes,  corn- 
I  par  ses  deux  fils.  Ali,  l'aliië 
ux,  attaqua  les  Tuiks  et  leur 
t  mille  hommes;  mais,  acca- 
tiitc  par  le  nombre,  il  fut  forc^ 
.'ndre  suus  la  promesse  d'a?oir 
Miuve,  et  D*en  fut  pas  moins 

A  la  nouvelle  de  la  défaite  et 
)rt  de  son  fîls  Ali,  F.iklir-eddyn 
coui'agc  ;  il  abandonna  Séide 
t ,  et  ga'^na  les  montagnes  avec 
runiles  et  les  Diuzes  qui  lui 
It.  Mail  bientôt,  chasse' de  poste 
e,  de  montagne  en  montagne , 
idit ,  à  condition  qu'il  aurait  la 
d'aller  trouver  le  sullliân  lui- 
avec  ses  ehaiiuis  et  ses  tré- 
t  qu'il  ne  serait  p.is  conduit  en 
heconime  un  captif.  Arrive'  près 
i^tantinople ,  il  se  fit  prëce'der 
l  cassclles  pleines  d'or,  pour 
T  le  sullblu  à  la  bienveillance. 
(  de  $cs  présents ,  Amurath  dc- 
iiit  trouver  Faklir  eddyn  dans 
*. Celui-ci,  feignant  de  ne  le  pas 
ntre,  se  seivil  de  tome  son 
'  pour  s'insinuer  dans  les  bon- 
.ces  du  maître  qui ,  d'un  mot , 
l  dis|ioser  de  sa  vie.  Il  y  réussit 
)ur  exciter  la  jalousie  des  grands 
pire  et  des  favoris  d'Amirrath  : 
sèreni  Fakhr-eddyn  d'avoir  re- 
I  la  religion  mahométaue.  A  ce 
n ,  les  dispositions  du  sulthân 
gèrent  en  |)erfidie  et  en  cruau- 
té fit  amener  le  malheureux 
les  discours  les  plus  touchants 
put  émouvoir  son  juge,  qui  se 
:a  de  lui  répondre  que  ce  n'é- 
'  aux  chats  à  essayer  de  se  mc- 


F  A  II  1 1  j 

surcr  avec  les  lions,  et  le  sulthân  don- 
na le  signal  aux  muets,  qui  étranglèrent 
lcvicu!L  Fakhr-eddyn,  â^é  dé  soixante- 
dix  ans.  Cette  scène  tragique,  qui  mit 
fin  à  sa  puissanrc  et  à  sa  vie,  se  passai 
le  i4  mars  i()35.  S— t. 

FAKHR-ENNTSA  (Chobdéh),  fille 
d'Ahmed,  était  originaire  de  la  ville  dé 
Dinaver  eli  Perse ,  et  native  de  Bagh- 
dâd.  Klle  s'adonna  à  l'étude  de  la  jnris^ 
prndcnce  et  de  la  théologie,  acquiC 
une  grande  habileté  dans  (  es  sciences , 
et  les  professa  avec  éclat  à  Baghdâd. 
Ses  leçons  étaient  fréquentées  par  les 
hommes  les  plus  disîingue's  de  son 
temps,  et  le  désir  de  l'etilcndre  fai- 
sait cesser  la  dilférence  des  rangs.  Ce 
fut  sans  doute  cette  grande  réputation 
et  son  savoir  qui  lut  mcntèr.nt  le  nom 
sous  lequel  nous  la  citons ,  et  qui  si- 
gnifie la  Gloire  des  Femmes,  Elltf 
mourut  à  Baghdâd ,  âgée  de  plus  dé 
quatre-vingt-dix  ans ,  le  1 3  de  mohar- 
rem  574  (i".  juillet,  1 178  de  Jésus* 
Christ  ).  Nous  ne  connaissons  d'elfe 
aucun  ouvrage,  quoique  plusieurs  doo«' 
teurs  se  soient  honorés  d'avoir  été  aa 
nombre  de  ses  disciples.        J — ir. 

FA  L  BAI  RE  (Charles -Gzorgc 
Fenouillol  de),  auteur  dramatique, 
né  à  Salins,  le  16  j"il!rl  i7'i7,fit 
ses  études  à  Paris,  au  collège dr  Toiiis- 
le-Grand,  avec  un  succès  qui  déter- 
mina sa  vocation  pour  les  lettres.  Son 
père  le  destinait  à  l'élat  ecclésiastique^ 
et  il  en  porta  même  Dubit  pendant 
quelques  années.  Admis  dans  la  société 
dcTrudaine,  il  obtint,  par  son  crédit, 
un  emploi  dans  les  finances ,  qui ,  en 
lui  assurant  une  existence  honorable, 
lui  permettait  de  .suivre  son  goât  pour 
la  littératuic.  Son  premier  ouvragcf 
fut  \* Honnête  criminel^  ])iëre  fondée 
sur  un  événement  réel  {  /'.  Fabre  ), 
et  qui  obtint  un  grand  succès.  Il  ne 
fut  ni  aussi  bien  inspiré,  ni  aussi 
heureux  dans  w%  autres  productions  , 
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âoDt  aucune  u'esi  restée  au  l\iéitn, 
excepté  les  Deux  avares.  Falbaire 
acquit,  en  1778,  la  teiredeQuingey, 
en  Franche-Cumfe,  cl  oblint  ti  (mt- 
mUsioii  d'en  prendre  le  nom.  L  fut 
nomme,  en  [~K.!,iDSpectcur-gAiérat 
des  salines  de  l'esl,  et  s'occupa  avec 
succès  d'en  accroilrc  le  revenu  pour 
l'ciai.  La  rcvolulion  ,en  le  prifanldc 
ces  emplois,  dclruisit  sa  fortune.  Il 
se  relira  avec  sa  famille  à  Sainte-Me- 
iiehoiild ,  cl  y  mourut  le  a8  octobre 
1600,  à  Y:'if!f:  de  âoiiiinte  et  treize 
■us.  Le;   Œuvres  de  Falbaire  ont 


dlc  r 


volui 


-«--. 


Paris,  i'387.  11  î  a  des  clemplaire» 
siir  papier  lui ,  urnes  du  portrait  de 
l'auteur  et  de  jolies  gravures.  On  y 
trouve  t°.i'jyonnelecriminri,  drame 
ta  cinq  actes  et  eu  vers.  Un  passage 
de  la  Poétique  de  Marmoulel  lui  don- 
na l'idée  de  celle  piccc.  Il  ignorait  alors 
que  le  jeune  Fabre,  qui  en  est  le  per- 
sonnage pritidpal,  vivait  cufore;  il 
ne  l'appiit  méine  que  plusieurs  années 
après  qnc  son  ouvrage  fut  achevé.  Le 
duc  de  Chuiieul ,  ministre  de  la  ma- 
rine, avaii  déjà  lait  expédier  au  mal- 
bcufeuK  Fabre  son  congé  des  galères; 
mais  ce  fut  au  zèle  de  Falbaire  qu'il 
dût  son  entière  réhaLilitatbn.  Il  y  a 
dans  ce  drame  des  situations  atta- 
chantes, des  rôles  bien  traces;  mais 
ie  styleeu  est  faible,  néglige, quoique 
semé  de  Le.iu\  vers.  Cette  pièce, 
comiioséc  en  1767,  fut  jouée  pour 
la  première  f;,is  en  1778,  sur  le 
lhéd!ie  de  Vris.iillcs,  à  la  deman- 
de de  1.1  riiue  ;  Jzi.iis  elle  n'a  élé  i-c- 


tions;  cllc^i  été  traduite  en  allemand, 
en  Iiollaiidais,  (1  parKIisabelhCami- 
ner-Turra ,  en  italien  ;  1".  le  premier 

A^ai'ig(ileur(il,paslura!e  lyrique  en  3 
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actes.  PItilidor  avait  composé  la  mu. 
sique  de  cette  pièce, de&tinécautbéàire 
italien ,  et  demandée  ensuite  à  l'auleni 
par  l'administration  de  l'Opéra.  \a 
représentation  en  fut  différée  son; 
quelqces  préreiles,  et  dans  IIdict- 
valleparSt  le  ballet  si  eontiuqui  porte 
le  même  litre.  Le  plagiat  était  mani- 
feste, et  Falbaiie  s'en  pUi|;iitt  aui^ 
ment  dans  une  dissoriatiuo  sur  Im 
ballets-pantomimes,  imprimée  i  il 
suite  de  la  pièce;  3'.  les  Deux  war<t, 
comédie  en  deux  actes  et  en  proUj 
mêlée  d'ariettes.  Queiqties  ntu  "* 
asset  piquantes ,  et  surtout  W  an 
de  Grélry,  ont  fait  le  succn  4tH 
ouvrage ,  que  Grimm  (U|{e  irop  H' 
remeul  dans  sa  Correspondent, 
Deux  jivares  ont  été  lraduil*aÉ 
lemand,  Francfort,  ■77'), 
dois,  par  Mandersirom  ,  Stockhc 
1778,  in- 8.:  ^"AeFah 
Londres,  en  cinq  actes  et  «n  p 
Ce  drame,  joué  à  Paris  , 
vicr  1771 ,  fut  mal  accueilli.  Aa  j 
quièmc  acte,  lorsqu'on  viiilanM 
ta  banqueroute  du  Fabriaaiti^ 
plaisant  du  pailerre  s'ecrû:  fjr  éA 
pour  vingt  sous  {  pris  4e  son  bilUt) 
11  n'en  fallut  pas  davantage  pour  fim 
tomber  la  pièce,  que  l'auteur  rwi 
le  lendemain  ;  mais  elle  ■  élé  tnidlîB 
en  allemand  par  le  célébra  WiriMdj 
en  italien  par  Ëlisabeib  Oi^M 
Turra,  et  représentée  Artc  un  «H 
succès  sur  les  théjtres  de  VicÉB 
et  de  Viceocc  ;  5".  V Ecole  det  moMt 
ou  tes  Suites  du  libertùtmgt,  1* 
en  cinq  actes  cl  en  rers,  ' 
1776,  repris  en  1790, 
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It  en  a]l(>inancl ,  Angsbourg , 
I,  et  en  hollaiidai.s ,  Amsterdam  , 
e  année;  6'.  les  Jammàbos^ 
es  Moines  japonais ,  tragédie 
nq  actes.  Il  y  a  de  la  clialciir 
répttre  dédira tuire  aux  mânes 
cnrilV,  et  on  trouve  dans  les 
des  anecdotes  curieuses;  mais, 
déitfc  sous  le  rapport  dramali- 
cette  pièce  y  dirigée  contre  les 
les,  c:st  très  faible;  ^".  de  IV/i- 
biiilé  ;  Description  des  salines 
Vanche  -  Comté.  Ces  deux  mor- 
i  avaient^ dc'jà  paru  dans  l*En- 
pédie;  8'*  des  Poésies;  on 
:ut  rien  imaginer  de  plus  médio- 
Dn  a  encore  du  même  auteur , 
*is  aux  gens  de  lettres  y  1770, 
.,  réimprimé  dans  les  Recueils 
mps.  Ce  sont  des  réflexions  sur 
auvais  procèdes  de  quelques  li- 
»  envers  les  auteurs;  II.  Mé" 
9  adressé  au  roi  et  à  V assena 
nationale  sur  quelques  abus, 
,  1 790 ,  in-S"*.  L'auteur  y  entre 
de  grands  détails  sur  la  régie  des 
;s  de  Test  de  la  France.  W^s. 
kLGAND  (  Hugues  ) ,  historien 
i*.  ^ccle.  On  croit  qu'il  était  ué 
drmandic ,  et  qu'il  avait  été  aifie- 
Sicile  y  dans  sa  jeunesse ,  par  ses 
its;  il  a  écrit  en  latin  l'IIistoirc 
vénements  arrivés  en  Sicile  de 
\  a  I  likj.  Gît  espace  de  vingt* 
ans  comprend  le  règne  de  Gui  1- 
e  1"«,  surnommé  le  Mauvais  ^ 
e  prtie  de  celui  de  Guillaume  II, 
à-dire,  l'une  des  époques  où  ce 
pays  a  été  le  plus  agité  par  des 
»ics.  Falcand  avait  été  le  témoin 
us  les  faits  qu'il  rapporte 9  et  Pair 
lune  foi  qu'on  remarque  dans  ses 
i  lui  a  mérité  la  confiance  de» 
ains  postérieurs,  11  dédia  son  ou- 
s  à  Pierre,  trésorier  de  F^ise 
atenne ,  par  une  épître  qui  n'est 
làlée  ^  mais  que  l'oa  croit  n'avoir 
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été'  composée  qu'on  11891  P^  ^* 
temps  après  la  mort  de  Guillaume  II. 
Ce  fut  Gcrvais  do  Tournay,  chanoine 
de  Soissons,  qui  publia  Je  premier 
X Histoire  de  Falcand,  sur  un  manus* 
crit  de  la  bibliothèque  de  Mathieu 
Longuejoue,  évcquc  de  cette  ville  ^ 
Paris,  i55o,  iu-4^;  elle  fut  insérée 
ensuite,  d'après  un  niapuscrit  plus 
correct ,  dans  les  Rerum  sicularum 
scriptoreSy  Francfort,  157g,  in-fi>.; 
elle  a  été  râmpriméc  depuis  dans 
la  BibUotheca  sicula  de  Garusio  , 
tom.  i*^;  dans  les  Scriptor,  rerum 
italicarum  de  Muratori  ^  tom.  VII'., 
elenûii  dans  le  Thesaur,  anliquitaU 
SicilicB  de  Burmann ,  V*.  part.  Tho- 
mas Fazclli,  dans  son  Histoire  de 
Sicile  ,  attribue  l'ouvrage  dont  on 
vient  de  parler  à  nu  certain  Guiscard 
ou  Guichard ,  fondé  sur  ce  que  son 
nom  se  trouve  en  tête  d'une  ancienne 
copie  qu'il  a  eue  entre  les  mains  ;  mais 
cette  preuve  ne  parait  pas  suffisante 
pour  dépouiller  Falcand  de  la  pos-* 
session  où  il  a  été  confirmé  par  tous 
les  critique»  italiens,  d'être  regardé 
comme  le  TéritaUc  auteur  d'un  ou« 
yrage  si  souvent  nâmprimé  sous  son 
nom.  W— s. 

FALCK  (Jean- Pierre),,  savant 
de  Suède ,  qui  étudia  d^ns  son  pays 
avec  un  succès  distingué  la  physique 
et  l'histoire  naturelle.  I^  réputation 
de  ses  talents  et  de  ses  connaissances 
étant  p.<rvenue  en  Bussie ,  il  fut  ap- 
pelé k  Pétei'sbourg  par  Catherine  II, 
potr  faire  avec  Pallas,  Gcorgi  et  plu- 
sieurs autres,  des  voyages  dans  l'inté- 
rieur de  la  Russie.  Il  partit ,  et  se  li- 
vra avec  le  plus  grand  lèle  au  tra« 
vailqui  lui  était  édiu;  mais  une  af- 
fection hypocondriaque  qu'il  avait  euo 
depuis  loug-4cmps  interrompait  sou- 
vent ses  recherches  ;  et  ne  pouvant 
parvenir  à  s'en  délivrer,  il  prit  la 
lésolulion  de  mettre  (in  à  ses  jours» 
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Georci  rfrurillil  srs  imniiscrils,  cl 
hi  piiljli.i  Eli  allrm^iid  sou<t  le  lilrc 
de  Mémoires  du  J.  I'.  FaLek  pour 
servir  à  lu  connaissance  topogra- 
pkiqne  de  l'eiitiiire  de  RaSSÙ ,  Pé- 
Irrsbourf;.  l'jH^-i^i  5  vui.  in-4". 
hr  premii'i-  vijlmiic  conlient  U  de*- 
cripiiud  lOjia|;ia|ilji(|iii'  pi-oiircmeut 
dite  du  (levfe  Crjl,dii  ji;iy*d»Kir- 
piscs ,  di-  Il  Bukliaric  ,  etc.  ;  Ie  *e- 
('□rid  l'hiMoirr  des  tniiicraui  et  dm 
piaille*;  le  Irnisicinc  l'Iùsloire  des 
jniinaiixrr  dfs  ppiipics.    C— *u. 

F4l,CKF.M[}i:RG(jEA«iw).re- 
li|;icui  dumitiicaiii,  ne  au  t^'.  uÈcld 
dam  un  TiNa}:c  de  Puinmiiie,  dont 
il  piii  le  iiuni,  fut  dqiurd  de  mw 
nrdri.'  au  connile  dr  Cuiislauce ,  et 
>.'y  lîl  rctuiirquer  p-ir  le  cotiragt  avec 
Irqui'l  il  pi'il  la  déft'tiïr  du  pape  Gre- 
i;<iirc  Xl  I ,  riipiiii-  courre  Dali  ioa  su- 
pe'rieur.  Cli^irpp  de  l'eumen  dei  pro- 
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fort*  pour  qu'un  en  dtfcUrâl  l'ouieia 
)ieVcii(|iie.  Ujli ,  qnt  nvml  à  se  plùn- 
dic  de  Falckfmbeig ,  fut  inuiiis  tu- 
diligent  que  Ici  Pt^rcs  du  concile;  (i  le 
cita  à  nn  ciiapitrc  généra)  compoti  de 
les  criïaiiirci,  et  le  ritcondun  liera  une 
rtfdusion  perpétuelle.  Le  p*p»  VUf 
lia  V  «'opjuia]  i  l'eieculioii  de  ettu 
acnience,  fit  venir  Fal^cnbenB  ' 
Ruine, l'y  reliul  en  prison  ^uel^ci 
annêei  pour  s.ilitiraire  In  PoIoomi, 
et  le  relâclia  ensuite  À  raiMB  éttil- 
faibli^Mnient  dr  m  Mute.  Dkmau, 
liiilurien  iM>lonais,i^uiirc  <|IM  Mai' 
Ion  avjii  demandé  au  pwc  d*  lu  S- 
vrei'  FalcLeinbrrfi  pour  M  bîra  hra> 
1er  tif;  lutit  iHi  n'n  aiicnne 
croire  cette  an ecdi 
Traie,  HC  bit  pas  honiwiir 
ncrosit^  du  monarque  poli> 
même  bislorieii  ajoute  (ine  FatdeBt* 
berg,  tnécunlent  des  uieialicra  Ai 
Livunie ,  écrivit  contre  eus  une  h- 
lirc  très  «iuleute  ;  que  des  «oleutl 
lui  enlevèrent  «ou  m.iiiuiicrit  qu'il  le 
propos^iit  de  communiquïr  jtiiK  Prn* 
du  concile  de  liJie,  et  qu'^ipréi  li 
aeSMun  il  se  relira  enSilrsie,  otil 
mourut.  Echard  déniomrc  fort  " 
que  Dliigoss  est  1res   suspect 


>oliHi«i*.^ 


sa  naliiin ,  et  que  ses  récîU  B 
appurés  d'aucune  preuve newd. 
aucune  esptced<^cun^lance.  W^ 

FALCkEMBUBG, en  l 
co&urgi'iu  (GÉHin»),  Bdlitk  à  M 
gue.Aprés  avoir  bil  dnÉilkralMde 
bonnes  éludes .  il  vuyagca  ml^ucr, 
et  fut  disciple  de  (^ujas  ji  Dwiit)!  I' 
alliait  la  pliiloiof;ie  à  la  turiKprniIcM!» 
et  acquit  irne  rute  erudiliuii  deu*  In 
l,iiif;ues  andeniies.  Il  nV»  a  pubM 
qu'un  seul  monuinenl,  Mvixr  5e*M> 
tes  et  ses  conjeeluris  sur  Ici  IHa^- 
siaca  dr  Nonnus,  qui  parurr&i  »U' 
ver-;  eh»  Plintin  en  i&lk),  ia-Jt't 
cl  qui  futent  rtimpriinto  à  Fn 
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in  S'.  Ce  àth-2i  ne  ^  rr<- 
I  de  U  jïniifsse  de  facteur. 
t  des  espêracccs  que  U  fu- 
strijpke  amTée  a  Fâkken- 
I  S^S,  eapcdu  de  «e  rêàii- 
le  T1D  en  roase  da  côsé  de 
,  il  toBiLa  de  cheval  ci  se 
s  Dansa  père ,  a  piUie .  en 
ij  sailede  svn  SchedUsmm 
le.  quelques  poésies  ^reofues 
avant  compamoCe:  d'antres 
ses  de  Méruns  lûies  .  et  ia 
pie  dr  Levdr  po«Mdc  de  lu 

maoQicnts,  leU  que  des 
'  Catulle,  àlers  par  P.  B  ir- 
n»d,  AiUkol.  ZÂl.  tJB.  Il . 
,  et  des  obsefT.«t<>bs  >ur  le 
'Miatwsjuris  d'Hinuccoptdr, 
I  fonr  par  M.  ie  Lama  de 
I  fus,  dans  Je  tome  VIII  du 
us  noms  jurù  ciAlis  €i 
j  à  La  Hive,    l'-So.  in- 

KEKSTEl.N  kJi^'-Uu» 
*  rie  de  cet  ecrÏTain  feoood , 
lixe  et  manqaaut  de  critique , 
e  dans  un  ouvrage  pémii- 
land,  îrlilulê  JoêouoI  dt  et 
Frmncome;  nous  reprattoas 
ouvrage  ne  soit  pas  a  ualiv 
)ii.  Les  auteurs  q  «  bms 
1  cOBSuUrr  içvorait  le  pavs 
quit  en  i68a  ;  on  le  crut 
e  de  la  Silé>ie.  Après  Ixen 
tures  3  fut  mîi,  en  i  ^  1 4.  par 
dve  dr  Bavreulh  â  la  (èic  de 
ie  noble  d'iîrLnf;.  Kn  1718 
itsa  b  religion  Célholiqiif ,  et 
9nimr  conscil.rr  aulique  tt 
bn  an  acrrice  du  priuce^é- 
ch«tc-tl«  Ce  souverain  fjjaut 
eu  I  ^So,  le  margrave  d'Aos- 
nomma  »on  ouuseiller  aulî- 
re  qui  ne  lui  donnait  puiiU 
?ion,  et  lai  hiss«il  le  temp» 
1er  ses  nombreux  ouvrasc> 
les  et  diplouutiqiits.  Crpca- 
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d«c:  il  fcî  tzr^j-:  en  i->>  cynrx 
reteis:;t  d^  marçrive  2  Eri^K  .  ^i»  ù 
passa  cacx?  Cii\  ;-  ».  lie  3  fcrrn-r 


praapai^  ûivrac^s  «•  -a:  :  I.  jéui- 
^itMUs  ¥%it'd»'we%S'fS ,  avK  i.£  r«- 


i.^-4M. .  NucBLev:.  i^jd:  IL  De- 
Itcir  êc-po-g^vi^M^kLr^  .VuTÎMrret- 
ses^  1*35.  ia-La.  Gp«i«/  a  xicbcr 
c«dûAaaiAe»cciMdeeî:i::ae«  i'*5; 
IIL  ^isCfmi'ét^  et  smr^gr^èéîû 
yordffs^ix  iMMrii.  3  vjt.  in*h>L. 
Schwâbnirà.  1-34-1743,  sa  4^  v^ 
lua?  rvnfcmant  Les  di  pMiiWie»  «t  pvcts 
iasàâcabvcs  partft  a  >'f«<atiL-«f- 
eni-IsS:  IV.  Cirmifae  de 
3  voL  in-4'..  Eritft, 
I  - 3-  .  I -3Q  ;  V.  Gyr'fah'f  Enmr- 
itftw  A^»lon^  erixies  et  ii'igic  ■<;■€< . 
3  vol.  ic-A  .,  Er-«rt.  i*>jeCi*4o; 
VL  CArvnicon  5u-.iA>ai:eini^  .  Lia  , 
174V,  10-4'.  U&e  »cQouîe 
lÎKleiBcnt  ai^:9cniee  KK 
SCS  veux  par  Jeaa-G^  f*e  M^err  en 
1^36;  VU.  DtteriHUm  de  .Vnr«B- 
iér^,  Effiut,  17S0.  in  -  4'.  Fak- 
pnUu  rcc  tn'vnc^  io%s  le 
de  JoMMMS  mk  JndmeÙÊe  : 
MIL  AmxLniilâUs  et  mer'.'jrdÎH'- 
fin  mmvkiv BrmAdaù'i^rz^.^ .  3  ^vi. 
ia-4  .,  liavmiifa.  17  ji;  1>L  i7û- 

loirv  /n  dêtckt,  d-dtvani  ro^  cnnK 

* 

</e  Bm^re,  3  v-jj.  ib-M.,  M  .iiiKh , 
I  763l  Cet  ouvrace  pokkuBe  fat  pn- 
UfteparG.  W.  B-  rrevtr.  Ej  177'* 
le  baron  d'Icks'jlt  fît  urr rcer  li? 
préface  avec  uu  nouve-tu  î'rooiispioe 
|»->naoC  litpoûtaù!  et  AucwMrsociCE- 
me  liens  u'isipre^^i^iC.  T  jus  ces  o&- 
vra^  koot  eer:ts  eo  aiieca&i .  qaoH 
qne  les  titres  de  que^oe»-olls  c  j.'aiaen* 
cent  par  des  mut^  laCias.       S— l. 

FALCO  ;  BmoÎT  M  ,  iitréra-^.r, 
né  a  Naples  vers  la  fin  du  1 3*.  siéôt , 
îouissait,  dit  le  Tvppi ,  o*  U  rej»nt^- 
tioa  d'un  bownc  t^kkiuuU  ?{mii- 
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luel  ri  instruit.  Il  [oij^nait  k  I>  fion- 
iiaissancp  des  IjLgiies  auriennM  csHe 
rie  rtipbirii ,  |ii-u  tiilliïct  alors  en  It»- 
lic.iriiliti  ouvrit  un  cours  â  Nijiles 
avrc  quelque  succès.  On  ifliiOrc  les 
aulri-^  cir,:u[>il,iijces  tl*  la  ini-deFal- 
co  ,  fl  on  ne  p'.nt  même  ùxer  d'une 
IBanipre  [irccise  t'cpoque  de  m  mon. 
Onatltliii:  1.  De  origine  hebrai- 
carum  ,  grrEcantm  lalinarumijue 
litleranim .  deqiie  numeris  untnibus 
liiwlL'S.  j5io.iji  4  .;  II.  Ve  iyl- 
labariim  poelicanim  quanûlale 
iioscendii  ,  i^ir)  ;  III.  Bimario  , 
ISsjiics,  i555,  ni-4".  Ces!  un  dic- 
liuanairBilc  rîmes  ;  il  en  exisbit  dé)ii 
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Saint-AmoiDc ,  où  éUÎI  l«chtr>Ura<le 

l'ordre,  Irf  grand  ■  priciu-  lyain  *é 


obli)»!  dcf'absrmer, 
Falcon  poi 


;e  d'éir 


iluS  Cl 


,.Ul,, 


D  de  mots 

qui  lie  ioM  m  U9,igc  que  dans  la 
PoLiille  el  laCaJ^ibiT.  IV.  la  dicki.i- 
rntione  dr  molli  luoghi  iJiibbiosî  d"  ji- 
rioslo  e  d'alijiiunti  del  Petrarcha; 
escusntione  fattn  vi  fitvor  diDanis, 
jn-4".}  V.  la  DeicnUione  de  i  luO' 
gbi  antk-hi  di  Napoli ,  e  del  suo 
dîstrelto,  Napics,  l^Sq,  ia-S'.,  ou- 
vrage LSliiiie  pour  son  eMCtitude,  et 
qui  a  i>n  de  nombreuses  cditioni.  Si- 
gehert  Havercamp  en  a  fait  une  tra- 
duction latine  sur  l'édition  italienne 
de  N.iuIfs  ,  i(i';i) ,  in-i".,  qui  pasie 


cdcsinnillen 


e  IX  du  Thesmtr. 

«n(iV/mW'./(a/((e.leliiirm;inn.W— s. 
FAI, M)  :  M  \y  '\  r.  GoBCttiLLOS. 

.lMi;..|[ir  r:',:.i:i.  i-ili'  l'ui.li.'ii.'Sainl- 
AnhiiK^  I.M.  iI'ii.k:  lamiilo  illustre  du 
Daupliioe,  n.iquilvers  la  fin  du  i5'. 
siècle,  et  entra  fort  jeune  dans  cet 
firdre ,  on  son  assiduité  â  ses  devoirs 
lui  coneiii.i  dês-lors  l'alTeclioD  et  iVi- 
lime  de  ses  supérieurs.  Il  avait  à  |ieinc 
tcrinind  ses  ciudcs.qu'ils  lui  donnèrent 
des  marques  de  leur  conû.ince,en  le 
«hflTijeaiJt  de  la  paroisse  de  U  tUIc  de 


(erccr  le*  (oat 

it.  On  litidonu 
aussi  la  cummanderic  de  Btr-lr-Oab 
Dans  tous  ces  eraplou,  l'alcootoaq 
In  taui  de  sagesse,  de  prudcnwW 
d'h.ibildé  dans  le  maniement  lia  ^ 
f  lires,  que  l'urdreoyaDibesuia  caaiat 
de  Rome  d'un  agent  rtp^rinienlr,!» 
chapitre- peu cr.d  crut  ne  pour^r 
mieux  faire  que  Ae  donner  h  F*len 
celte  rommissioD  délicate.  Câait  (Sè- 
ment VII  (Jules  de  Mëdicû)  qsi  oo^ 
cupvt  alors  te  tronc  pontificat.  F^ 
]iartit  avec  des  pouvoirs  itïs  clendni, 
el  des  lettres  de  recommandation 
pour  le  p«pe ,  remplies  de  lou  eloït 
et  des  lémoignsges  tes  plus  bonon- 
blés.  Il  justifia  ta  confiatice  cleMotlk 
dre ,  revint  aprïs  avoir  a>m|dêtcrtA 
réussi  dans  ses  n^octalioRS ,  «H|| 
comblé  de  louanges  et  <U  IUT<|M 
d'estime.  The'odore  de  Cfa.iumiHili 
abb^  de  Satnt-Anloine ,  eianl  morl  m 
1537,  ce  fut  encore  F^leo  que  l'oi 
choisit  pour  gouverner  penilaui  b  ?*- 
cance  en  qualité  de  viaiir«-^»é'*I| 
oonjoinicmcQl  avec  Jean  iiomi(f^- 
fiuTEo) ,  commandeiu  de  Stt-Gnh- 
Eulin  telle  claiilld^  que  se»  eoufr^m 
avaient  de  sa  capcité  ,  intr  les  Ai^tf 
cl  )es  pre'rogativas  de  Tobbaye  k 
trouvant  menaces,  ils  nm>ui  reooun 
à  lui  pour  les  défendre  ,  ci  uxëniit 
exprès  pour  cela  une  cbar^t  ini»il« 

Sarmi  cuisons  Ictiire  de  jieUOetf, 
eiaquette  ils  l'investirent ,  orrc l'at- 
tribution de  l«ut  pouvoir  BëeWpiR 
pour  remplir  .cette  nourtSe  UMm 
Quoique  Falco  r  "  ^ 
en  âge,  attaqué  de  la  [ 
éprouvait  de  cruelles  T 
supiwitait  avec  rés^nalioucin 
mais  qui  abrégèienl sa  vie ,  el  1  _. , 
dircul  amètcs  et  peaiblsatc»  dttll 
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$.11  termina  sa  carrière  morlclic 
>44i  âp;ë  de  cinquante- un  ans. 
é  les  afE'iires  dont  il  fut  presque 
uelleraent  occupe,  il  avait  trouve 
ips  pour  la  composition  de  plu- 
ouvrages.  11  a  Inisbé  I.  Une  his 
e  son  ordre  sousc»  titre  :  yinto- 
historiœ  compendium^  ex  va- 
isque  grayUsimii  ecclesiasiicis 
mhus ,  nec  non  rentm  gestâ- 
monumentis  coUectum ,  nnà 
exlernis  rcbiis  quàmplurimis , 

memnratuque  dit^nissimis , 
,  i55j,  Il  y  a  de  cet  Oiivrage^ 
a  latinité  est  pure  (t  e'Icgante, 
ic  le  style  en  ^oit  simple ,  une 
lion  en  espar;nol  p^r  Fcrnand 
{,  provinciil  des  carmes,  Se- 
i6i5.  Le  traducteur  y  a  ;qoutë 
apitre  qui  cnnlirnl  l'hi^loii-e  des 
anderies  dcTurdre  do  Saint-An- 
en  E<pa^ne.  1 1 .  De  iuid  fide- 
%avi*^aiione  ^  intcr  varias  père- 
'um  do^maiutn ,  nec  non  cîau^ 
ilum  opinionum  varialiones , 
»i  decem ,  qnibus  ex  ipso  sacror 
Itteranimfunte ,  nnîi^rsœ  hau- 
fr  sententiœ  ,  adjnnciis  passïm 
tissirnis  veterum  Patnnn  dîciis 
ionibus,  Lyon,  i556.  HT.  I)e 
iratione  animi ,  qiietn  metus 
I  anffit  et  excruciat ,  Vienne , 
,in-8\;  \S,  De  compendiosd 
la,  qud  quis  ditari  possil  dia" 
fmmiUiaris  :\.De  fœdere  cnm 
K^Hxm  ineundo,  Falco ,  n'étint 
content  de  ce  livre ,  en  sup- 

les  exemplaires.  On  voit  par 
Dnument.sdel'ahbaye  de  S'iiut- 
leque  Falco  avait  composé  d'an- 
HTragcs  qui  ne  sont  point  par- 
jnsqu'à  nous.  L  -—y. 

LGONBRIDCiE  (  ALEXAifOBE), 
s,  employé  comme  cliirurgirnà 
des  bâtiments  qui  font  le  corn- 
avec  l'Afrique,  publia  en  1 789, 
9  UD  Précis  de  la  Traite  des 
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Nègres  y  sur  la  côie  (t  Afrique  y  où  il 
mel  au  jour  les  cruaute's  qui  accom- 
pagnent cet  odieux  trafic.  Il  mourut  4 
Sierra  -  Leone  en  179'i.  Si  femme, 
Anne-M:)rie  Falco!!l)ridge ,  qui  TavaiC 
suivi  dans  cette  contrée,  a  écrit  la  rc- 
laiion  de  ses  voyages,  qu'elle  publia 
en  I  "jv)^  1  *yus  c"  titre  :  Deux  Vojra^ 
gtf*  a  Sierra  -  Leone ,  dans  les  an- 
ne'es  1 7* )  i ,  1 792  et  l 'jcp ,  dans  uns 
suite  de  Lettres;  Lonifres ,  in-8 '.  (en 
anglais  ).  G(  tte  relation ,  qui  contient 
un  précis  historique  de  Sierra  -  Leone 
et  de  ses  environs,  des  opérations  et 
des  progrès  de  la  colonie  qui  y  a  été 
établie  dans  la  vue  d'abolir  le  com- 
merce des  esclaves,  ainsi  que  des  dé- 
tails curieux  sur  les  mœurs  et  cou- 
tumes des  habitants,  est  écrite  avec  un 
ton  de  simpltcité  néglizce  qui  n'est 
pas  sans  agrément ,  et  la  lecture  en 
fut  généralement  goùiée.  L'auteur  en 
donna  une  i\  édition  en  1794»  d  > 
vol.  in-i2 ,  et  une  5".  en  i79'>. 

X— s. 

FALCONCINT  (  BehoÎt  ),  né  en 
1 057 ,  à  Vol  terra ,  eu  Toscane ,  fît  ses 
premières  éludes  au  collège  de  cette 
ville ,  fréquenta  ensuite  les  cours  de 
l'université  de  Pise  «  et  y  obtint  une 
chaire  de  droit  canon.  Ses  talents  lut 
méritèrent  la  protection  du  grand  duc 
Cosine  III  et  du  souvcrnin  pontife.  Il 
fut  nommé  en  1704  à  l'évêché  d'A- 
rcTzo  ,  gouverna  son  diocèse  avec  sa- 
gesse pendant  vingt  années ,  et  mou- 
rut ,  d.ins  sa  ville  épiscopale ,  le  ao 
mars  1714.  On  a  de  ce  prélat  Fila 
di  Bajfaello  Folaterrano ^  Borne, 
i7'ji^,  in-4".  ;  elle  est  estimée.  W— s. 

FAliCONER  (  Guillaume),  poèïe 
écossais ,  né  dans  l'indigence  il  Edim- 
bourg ,  vers  l'année  1 735 ,  et  resté  de 
bonne  heure  orphelin ,  passa  très  peu 
de  temps  dans  une  petite  école,  où  il 
ne  montra  qu'une  capacité  très-onK- 
noire;  il  s'engagea  ensuite  dans  la  ma- 


FAI. 
t  lan^iili  d.iris  les  emploi 


\fS 


|)liis  ïukiltPi'Lics.  (In  ne  sait  pns  bi 
lurqucls  inuyrii!>il  [iiit  cultÎTerlcIa- 
k-ot  uaturci  iju'il  aviil  pour  la  po^»ie. 
Le  liocldir  Ciiri'ie  n  M|ipor(<!  leule- 
tnrnt ,  ïur  l>  lé[nui^iia|;i'  d'un  chimr- 
):iF[i<I('  M.iritip,  qiicCjrnpbrlIiautriir 
<Ie  Leiiphanes  ,Âhlûgae  satin^iemir 
\c  stvledu 'lociMir  Jolinson  ,ïe  trou- 
vaut  âitaclic  en  (jiiiililë  de  trriioHer  » 
iiiiv;iissc-iiioupjli:oii<TS«rvailcoRiine 
«ImpU  mail  lut,  l'avait  prit  Ji  »oa  srr- 
virf ,  et  s'élail  plu  à  l'inslruirp.  Quoi 
'[u'ilcn  soit,  It.s pnniit'r»  esMÎsdesa 
iniisn  allirricnt  peu  d'.iticnlion.  ffétint 
•  nibarqiié  àl'jgr  drdivliuil  anit,aTrc 
k  lilredc  conlrp-iiisîtrc,  sur  la  Sri' 
lannia ,  ce  bàlîmciit  fit  iinufrafje  dans 
son  pass;ige  d'Aleiaiidrie  à  Venise  ; 
'     ics  compagnons 


fur 


1  les  <; 


;  lui  Iulirnit  le  sujet  d'un 
poën'C  CD  li'Dii    dianl< ,    iniilutc  le 

.Viriifra^c,  c!  qu'il  [iiMa  à  Loudrcs 

■  Mil  i.i  i!._i     .'Il    .  Il  (,  Tiil  fort  ROÛle, 

l'uilcri't  cl  [loiir  l'inslruclion  qu'on  y 
Il  uuve,  quoiqu'un  y  aperçoive  uu  em- 
)>iui  trop  fieqii'-iil  df.i  termes  (eclinî- 

■  l^r^qr.^  t  .  l,,l„-.,rK.<  ,ir  l'auteur  lui 

..        :/  I    I  ■:.: ^,l■s'l^.l!eild(ln- 

'  .  i- "i.i  ■   ||  I   .iMiMfnie  édition  en 

'  -||,  ,  .  ■'■  -i—i'UKi-iKiiiicides  ad- 

■  iMi  ■  [PII  iMnii  pjspieneneralement 
.  !■;  i iv^;  il  fil  donna  une  nouvelle 

■  , .  I  - 1 N ,.  1 1  y  l'ii  a  eu  lieaucoup  d'au- 
ii  "||  l'iii-i,  iioliiiiiTncnt  nneea  iSoj. 
<iii  klL'xteeât  édairciparde  nouvellei 
noies,  avce  nui:  N''lice  biographique 
Mir  F.ilcùin>rparJaiiie,'SlanierClarke, 
cl  avec  de  julies  [;tavuret.  FaEconer 
i^vint  m  Ecosse  apiis  la  publicaliou 
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de  son  [>nëme  ;  et  f*s*a  qtiel<iii(  temp 
su  prGkbjtère  de  Gladsfiiiiîr,  Iiablt 
fiar  sou  pjirrni,  le  ccltbrc  kiahidfl 
Habcnion,  Il  publia,  en  I7tig(9 
Dkliomuùre  dt  marine  t  n  uaw 
in'4  '. ,  bien  fait ,  et  compiwé  mrsi 
bon  plan ,  [>uiM|uM  a  mérita  (|II*MI  « 
donnii,  en  iHutj,  uoc^Iiihimm 
Telle  dans  lu  raénie  (ùrnut,  n 
sidcVablenent  augmenta.  Smoi 
g^  lui  araienl  prururé  âc  Tan 
Rienl  el  tint  (iluaiioi 
avait  (ijiousé  unefrminri)iii|Mrt 
MD  poût  poui'la  iiiieratnfc.ttqi 
lait  donnée  &  Ini  contre  Ic  pé  4 
parents.  Il  sVmtiarqtu  ,  ta 
avec  le  titra  de  iresorW,  k  1 
la  fi'^Ie  XÀurort,  puar  In  lai 
arienlalei.  On  préiuine  ([nlil  ui^ 
un  secDndnaitlrageoii  il(ula>oin>M» 
l«iit  que  dans  le  premier  ;  r^r  le  bâ- 
timent ayant  quitte'  le  cap  de  Iklll■l^ 
Espérance,  on  n'en  recul  plos  m- 
cuiie  nouvelle  ceriaiuc  :  uu  n  ~ 
lot  noir  se  présenta,  en  <77Si. 
coiU|tagiiie des  Indes,  oùîlM^I 
comiDe  uiiedes  riiiq  pc  .  ,  , 

pérs  au  naufraRe  de  tÂurvré^  m 
les  rocbcre  de  Macao.  FUcoHr  «Mi 
alors  enTirnu  liiiiie-sÎJL  an».  Oui 
aussi  de  lui  un  poi;me  SUT  b  W^ 
lie  Frédéric ,  prince  de  Gmllet ,  p- 
blie'eo  i75i;uiieodcaa«lucHT«tl; 
le  Démagogue ,  iMtt  pviiliiiiie,  ■■ 
piiineesausleDuiii  suppoa^j|  Tto 
piiile  Tbom,  et  ilirî^  ounflBMÉH 
el  Cburcbill,  et  des  cka«9Kl4 
docteur  Andersen  a  duDiiê  uue<^ 
des  uuvraevs  de  poésie  de  Fak 
précédée  d  une  iiutia*  sur  m  «' 


CliarUi ,  qui  fut  depiiia  n 
reine  Marguerite  de  V^Wfc  jj 
ses  ciudi^s  &  Ituannr,  ftlte,# 
locdctkuc  à  filou:[KlU{r,  t\ 
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docteur  en  i654-  l^^ox  ^ns  après ,  il 
viut  s*cUblir  à  Jiyon,  où  il  exerça  la 
médecine  avec  succès  jiistiuVn  1691 , 
Année  de  sa  mort.  11  s*ctait  fait  rece- 
"voir  docteur  en  droit  en  1 64 1  ;  il  avait 
obtenu, eu  1 656,  le  titre  de  conseiller, 
mëderin  ordinaire  du  roi ,  et  avait  été 
appelé  en  i6(i5,  à  Turin  ,  pour  la 
maladie  de  Christine  de  France,  fille 
de  Henri  IV.  Falconct  cultivait  la  lit- 
térature, et  Lucain  était  son  auteur 
favori.  Il  fut  très  lié  avec  Ch.  Spon  et 
Oui  Patin  :  ce  dernier  le  qualifie  ex- 
cellent médecin ,  et  l'appelle  son  meil- 
leur ami.  Ccst  a  Falconot  que  sont 
adres.*-écs  les  lettres  de  Gui  Patin, 
imprimées  dans  le  premier  Recueil 
{Fojrez  G.  Patiw),  ayant  indifTc- 
rcmment  les  initiales  F.  D.  M.  ; 
F.  C  M.  D.  U.  ;  ou  F.  M.  C  D.  R. 
On  a  d*Aiidré  Falconct  des  Moyens 
préservatifs  et  Méthode  assurée  pour 
la  parfaite  ^nérison  du  Scorbut , 
i64'i,  in-8*'.,  réimprimé  en  i684- 

A.B— T. 
FALœNFT  (Nokl),  fiîsdu  pré- 
cédent, naquit  à  Lyon,  en  1644* 
ilprès  avoir  fait  ses  humanités  à  Lyon 
il  fut  envoyé  à  Paris ,  où  Gui  Patin 
surveilla  ses  études  avec  une  alTccfion 
vraiment  extraordinaire.  Gui  Patin 
devient  bon  bommc  toutes  les  fois 
que, dans  ses  lettres  à  André  Fa!roni't, 
il  lui  parle  de  Nocl.  Ce  n'est  pas ,  au 
reste,  le  pcre  seul  qu'il  entretenait 
de  son  pupile;  il  en  parle  aussi  dans 
^s  lettres  à  Si)on.  Il  le  produÎMt  de 
lionne  heure  ciirz  l'abbé  de  Marolles, 
cil  se  réunissaient  Patru,  Lamothe- 
liCvayer.  I^  Milticre,  etc.  Falconct 
«outiut  sa  thèse  de  philosophie ,  le  8 
Aout  1660,  k  Paris;  il  y  Gt  aussi  ses 
cours  de  médecine,  toujours  sous  les 
yeux  de  (f .  Patin ,  et  fut  reçu  docteur 
k  Montpellier  en  i665.  H  vint  d'abord 
a'élablir  à  Jjyon,  auprès  de  son  pcrc  ; 
nui»  CQ  1G78;  il  fut  ameue  à  Paris 
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par  Louis  de  Lorraiue,  comte  d*Ar- 
ma{;nac,  grand  écuyi'r,  qui  lui  jtro- 
cuia  la  place  de  médecin  des  écuries 
du  roi.  Falcouet  obtint,  depuis,  le 
titre  de  médecin  consultant  au  roi ,  et 
mourut  à  Paris  le  i4  mai  >7^4*  ^^ 
lit  dans  Ëloy  que  o  Haller  dit  qu'il 
»  fut  le  premier  qui  se  servit  du 
11  quinquina  en  France.  »  D'abord,  il 
parait  que,  sept  ans  avant  sa  récep- 
tion au  doctorat,  le  quinquina  avait 
été  employé  à  Paris;  car,  dans  la  lettre 
de  Gui  Patin  à  Falconct  père ,  du  19 
novembre  i656,  on  lit  :  a  Le  kinkina 
9  des  jésuites  de  Rome  n'a  ç^iéii  pér- 
il sonne  ici ,  et  il  n'en  est  plus  men- 
»  tion  nulle  part.  Barbarus  eccejacetp 
»  nec  eril  cum  nomine,  Pnlvis.  » 
Mais  il  faut  remarquer  qu'Eloi  cilo  h. 
faux  Haller,  qui  fait  honneur  de  l'in- 
troduction du  quinquina  au  père  de 
^Jucl ,  et  non  à  fiocl  lut  -  même. 
Ou  a  de  Noël  Falcimct  :  I.  Système 
des  fièvres  et  des  crises  selon  la  doC' 
trine  d' Uippocrate ,1723,  in-ia; 
II.  Métlwde  de  Lucque  sur  la  ma' 
ladie  de  ilf'"^  (  Dugué),  intendant ft 
de  Ljon ,  réfutée,  Lyou  ,  i6'j5, 
in-4  •  L'auteur  y  a  joint  plusieurs 
If  ttres  curieuses  et  des  remarques  sur 
J'or  prétendu  potable. Nice ron  dit  qu'il 
pré>i(la  à  la  dixième  édition  du  Cours 
de  chimie  de  Lémery,  Paris,  l'ji'S^ 
in-8".  A.  li— T. 

FALCONET  (Camille),  fds  du 
précédent,  naquit  à  Lyon,  le  T'.  mars 
1 67 1 ,  et  ne  fut  baptisé  que  le  ig  mars, 
ce  qui  a  induit  en  erreur  des  bio- 
graphes. Son  père,  étant  venu  s'établir 
à  Paris,  le  laissa  dans  sa  ville  natale, 
sous  la  direction  de  sou  grand-pcre.U 
\int  ensuite  à  Paris  faire  ses  études 
au  collège  du  caiilinal  IjCmoine,  re« 
louriia  frfiro  sa  philosophie  à  Lyon  « 
puis  alla  à  Montjiellier,  où  il  eut  Chi- 
rac pour  professeur  et  Chicovneaii 
|U)ur  compagnon  d'études.  11  alla  s^ 


fdirc  recevoir  docieiiràAvl^noD,el  Tint 
s'pl.iblir  h  Ljoii.  Sou  csbiuel  fut  hien- 
iQt  le  rciiilci-vuus  des  savAnIS  cl  des 
étrangers ,  cl  il  cU  rrgurdi:  comme  le 
bcrcenu  de  l'audciaie  de  cctie  ville. 
M"".  Guvon,  rcveiianl  eo  1687  de 
son  exil,  alla  voir  Falcouet.  Un  jour, 
à  la  loilcitc  de  celte  ilame,  une  dis- 
])iiir  sVjeva  sur  son  nystcme,  mire  elle 
c[  Fuleonct.  L^i  coiivcnalioa  s'anima 
de  pin.'i  en  |)Iiis,ci  M"". Guyon, toute 
ocGiipce  du  snjci  de  la  eonvenatioD, 
lie  s'aperjul  pas  qu'elle  était  dans  un 
cerl:iin  désordre.  Sa  fillc-dc-cllainbre, 
Toulaoi  le  réparer,  lui  présenta  un 
moucboir;  mais  H""'.  Guyon  de  s'c- 
f  rler  :  ■  11  est  Lieu  question  d'un  mou- 
"  clioir.  »  Ku  1707,  Falcouet  vint  à 
Paris  auprès  de  sou  père,  mail  ce  ne 
fui  que  quelque  temps  après  qu'il  y  lit 
veuir  sa  fuintnc,  ses  eniauts  et  sa  bi- 
Miollièquc.  H  cul  d'abord  la  survi- 
vance de  médecin  des  écurie»  du  ruij 
il  ce  litre  il  joi^^iiit  cusiiile  cdiû  de 
médecin  de  la  iii.-iison  de  Bouillon  : 
enfin,  après  U  inoit  de  Touniefurl, 
il  fut,  en  i7o<),  uoijimé  médecin  de 
1.1  ciianccllcrir.  Ce  fnl  celte  même  an- 
;iue  qu'il  se  lil  recevoir  à  la  faculté  de 
iiic'dccinc  de  Paris.  Il  éiaii  l'ami  de 
Mj]lebrancl]e,dc  FonteiJclle,eIC.Ses 
connaissances  liuérairrs  le  firent  ad- 
mclii'c,  eu  171'i,  à  l'académie  des 
inscriptions  cl  btl!es-jeiires ,  et  il  a 
fourni  plutieursdiiscrlatiuns  curieuses 
dans  les  Mémoires  de  cette  société.  Il 
étdii  posses>Fur  d'iiiic  belle  bibliu- 
ilièquc  <fue  M''',  de  Bouillon  arait 
liirn  eniicliie,  en  lui  léguant  celle 
iiri'tll^  (émit  du  duc  son  père.  Celle 
tjili|iiiili<'.|iic  ,  coiiijxisce  de  cinquante 
iiiill"  \<i1unii'S.  él;iilaiifint  à  Hs  amis 
qii'.i  lui;  cl  plusieurs  i'ois  il  lui  est  ar- 
rivé de  r.icbetcr  il'aiUrcs  exemplaires 
délivres  qiùl  avait  piétés,  jugeaut 
que,  puisqu'un  ne  les  lui  rendait  pas, 
m  les  avait  perdus  ou  qu'on  en  avait 
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CDCOre  besoin.  Il  mourut  le  B  févrie 
t'jti'i,  à  l'âge  de  quatrc-nnf^-Ofia 
ans.  On  a  remarqué  qœ  Mn  pôi 
était  mort  Ji  Qu  ans  et  sa  ffm^ 
mère  â  quatre -viugt- dix-  Deuf;  mm 
la  loof^rité  de  m  tamille  ck  s'en  pft 
étendue  iusqit'A  m  poiUrit^;  il  mil  ti 
quati-e  eufanis  :  ils  élnieul  ion* dmcI 
long-lempi  avant  lui.  Dès  Vauao 
1 7  i'.i,  Camille  Palcotwt  «viil  4um 
ù  la  bibliothèque  du  toi  \em%  Muxd 
SCS  livres  ^ut  n'y  éiaient  pu  :  il  ^ 
était  sruleincDt  réservé  l^■ 
sa  vie.  Oïl  porte  À  nme  s 
de  volume»  dont  il  a  ( 
micrebibliuibèqueduoi 
noD  cxpo»és  dans  la.  V 
lûmes  ont  ceiieudiiui  éld  e«ai(i 
le  précieux  Catalogue  d»ut  k 
thique  de  feu  M.  Fatcûmt  (tM^W 
Bjfliiois),  et  soni  distingua  pK-lM 
crochets  qui  les  enlourcM.UiBttti^ 
lisscmenl  qui  précède  ce  caltlagMjfl 
trouve  un  Mémùire  sur  I»  vU  >tJl 
ouvrages  lie  MM.  FitJcunei.  On  j  i 
énuiuéré  avec  soîu  les  uuvraf^  qn 
Camille  a  produits  daus  Ici  différent 
genres  ;  mab  on  doit  remarquer  :  1 
Dissertation hht.  et  criL  sureetjui 
les  anciens  ont  cru  de  faitnan  [  diiu 
les  Mèin.  de  l'acade'mie  d*s  intt. 
tom.  IV);  11.  Observaiùna  w  wt 
prcmieri  traducteurs  Ji-mnemit  «M 
un  essai  de  bibliol/iè^iu  JrmàÊU 
(  ibidem,  tome  VU);  IIL  D£mi\ 
tmlion  sur  les  Assassttu  (  iU4l|É 
tom.  XVII);  iV.  Z)m«teimia 
Jacques  de  Bondis  { vagr.  I>Oifl 
(  ibid.,  tume  XX  );  V.  Pli^l 
Tlièses  de  Médecine;  VI.  UaiëM 
des  jimouTi  pastorales  th  D^hà 
et  Chloé ,  Irad.  par  Anvoi  («9W 
Autot);  vu.  Avec  Laacclol.nM 
tion  du  Cj'mbatum  mundi,  et  1^ 
(  uo;-.  Desi-ebihs).  U  avait  laissé^ 
de  cinquanie  mille  caHes ,  anr  k* 
quelles  il  avait  porte  ses  cxlraind 
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notes.  Rigolcy  de  Juvigny  a  employé 
o^Ucs  qui  e'uient  relatives  aux  Biblio- 
thèques de  Lacroix  du  Maine  et 
Dus^erdier  (  voyez  Duverdier  cl 
I^ACBOix  DU  Miihe).  Camille  Falco- 
uet  avait  traduit  eu  latin  le  Nouveau 
Sjrsi^me ,  on  Nouvelle  explication 
du  mouvement  des  Planètes  de  Ph. 
V  iJlemot ,  curé  de  la  Guilloticrc.  C^tte 
traduction  anouyme  a  été  imprimée  en 
xcgard  du  texte ,  Lyon ,  1 707 ,  in-ia. 

.A.  B— T. 
FâLCON  et  (EtiexhieMalrici)  , 
sculpteur,  était  d'une  famille  originaire 
d*£xilles ,  sur  les  frontières  du  Pié- 
mont ,  et  alliée  à  celle  des  médecins 
cclëbres  de  ce  nom.  il  naquit  a  Paris , 
en  1716,  de  parents  peu  fortunés; 
origiue  dont  il  tirait  autant  de  vanité 
que  d'autres  en  mettent  à  appartenir 
k  une  famille  illustre,  comme  il  le  té- 
moigna lut-méme  à  l'impératrice  Ca- 
therine ,  lorsque  celte  piincesse  lui 
donna  un  rang  qui  lui  procurait  le  ti- 
tre de  vache  vjsokorodie  (  qui  signi- 
fie votre  haute  naissance  ).  «  Ce  titre  y 
1»  dit-il,  me  convient  à  merveille;  car 
V  je  suis  né  dans  un  grenier.»  Son  édu- 
c>'ition  rc|)ondità  sa  naissance  :  ap- 
prendre à  lire  et  à  écrire ,  fut  b  seule 
qu'il  reçut  de  ses  parents ,  et  pour  les- 
quels encore  cette  étude  devint  un  sa- 
ci  iûco.  Placé  de  très  bonne  heure  ap- 
prenlif  chez  uu  mauvais  sculpteur  en 
ouïs  y  dont  la  principale  occupation, 
dit-on ,  était  la  fabrication  de  tètes  à 
perruques ,  il  employait  1rs  heures  de 
ses  délassements,  et  souvent  celles  du 
sommeil ,  à  modeler  en  terre,  et  à 
dessiner  d'après  des  estampes ,  à  l'ac- 
quiaitiou  de>quelles  il  sacrifiait  une 
pai  tie  de  l'argent  nécessaire  à  ses  pre- 
miers besoins.  11  avait  atteint  sa  dix- 
septième  année,  lorsqu'ayant  entendu 
parier  de  Lemoine,  .sculpteur,  au^si 
coiinn  par  son  extrême  bonté  que  par 
SCS  talents ,  il  parvint  à  vaincre  sa  ti- 
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miditc  naturelle,  tt  se  ùeîfnriir^  -%  st 
présenter  chez  lui,  avec  qucl'^;;ef-un» 
de  ses  faibles  es.^^ais  ,  pour  lui  deniaii- 
der  de  Tappui   L't  des  conseils.  Le- 
muiue  qui ,  a  travers  h  faiblesse  de 
ces  productions,    avait  reconnu   1« 
germe  du  talent,  l'accueillit  f:«vorable- 
mcnl  ;  et  non  seulement  l'admit  dans 
son  atelier,    mais  encore  par  suite 
l'aida  de  sa  bourse,  afin  de  le  mettre 
en  état  de  suivre  ses  études.  Les  pro- 
grès de  Falconct  furent  si  rapides, 
qu'au  bbut  de  six  ans ,  quoiqu'il  fui 
obligé  d'employer  une  grande  partie 
de  son  temps  à  des  travaux  de  compa- 
gnon pour  suflire  à  sa  subsistance  ,  il 
composa  et  exécuta  sa  fit^ure  du  Milon 
de  Ùrotone ,  qui  lui  mérita ,  en  174^9 
son  agrément  à  l'Académie.  Cette  bdc 
figure,  que  mal  à  propos  quelques 
critiques  ont  regardée  conimcune  imi- 
tation de  celle  du  Pu  jet ,  ne  lut  rcs- 
scmblecn  rien,  puisqu'ill'a  représentée 
dans  l'instant  où  Milon ,  renversé,  est 
déchiré  par  le  lion ,  tandis  que  celle 
du  Pujet  est  debout  :  la  figure  de  Fal- 
conet  réunit  à  de  belles  formes  un 
beau    caractère  ;    elle,  est  regardée 
comme  l'une  des  meilleures  produc- 
tions du  ciseau  moderne  :  Falcone? , 
sévère  pour  lui-même  dins  ses  criti- 
ques, trouvait  la  tcte  d'un  mauvais 
choix,  défaut  qu'il    attribuait  à  rp 
qu'd  avait  pris  la   sienne  pour  mo- 
dèle :  c'est  cette  mcme  figure  qu'il 
a  exécutée  en  marbre  en  1754  pour 
sa  réception  à  l'Académie  :  cette  com- 
pignie  savante  l'admit  successivement 
professeur  et  adjoiiit  au  rerlcur.  Quoi- 
que chargé  de  faniille,    s'étaut  ma- 
rié assez  j*'unc  ,  cet  artiste ,  peu  con- 
tent de  l'édiicition    qu'il  avait    re- 
çue, voulut  sQTï  donner  m\o  nouvelle. 
Convaincu  qu*uu  artiste  habile,   qui 
veut  se  fiirc  une  repu t;il ion  durable, 
doit  être  iii>lniii,  il  riiiplov-^it  une 
pjilic  de  sou  temps  à  Tc-ludc  du  latin 
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et  lie  rilAltcn.  Aide  (les  cODSftU  d'ut) 
ri-clc<iasLiqiie  donl  il  .-ivaiI  fait  caih 
ii.iissancc,  il  s'appliqun  aiiMÎ  i  cellft 
du  gr<^c.  CtpeDaaDi  il  ne  nousM  pal 
tri?5  loin  CPlfe  deniiiTf.  l.ecdftiMli- 
i|ue,qiii  s'ct.iit  fjit  son  iD(lit1IU-Mr, 
I  tdit  un  fort  brxve  hummc ,  un  ]>eu 
riiliché  dp  jansénisme  :  l'ëlè»e  ne  ttrd« 
pas  aussi  aous  ce  rapport  à  profiler  de 
Ms  leçons.  Mais  iiyaiit  faii  coinMt»- 
saDGC  avec  tes  pliilosnphrsdelaGrcrie, 
par  la  lecture  de  leurs  uiivra)^,  Imn- 
iû[  il  abandonna  Nicole  et  Skr  pour 
PiatOD,  et  pour ixicnle auquel ilM  fai- 
sait glnire  de  ressembler.  Il  ne  wnservu 
tfii  jnnsënisirie  que  ia  inliriétë  et  les 
autres  vertus  morales  qu'il  amilg.tma 
ac.i  manière  .i«ec  celles  de  ces  der- 
lier».  I.e  fioùl  de  Ta  Ira  net  pour  le» 
lettres  uiarchail  de  lionlaveeionpeo- 
cbaiit  inné  puur  h  .sculpture;  il  mil 
nii  juurscs  deiii  ligures  lic  Pygma- 
liuitfltlv  la  Baigneuse,  priidurtioiis 
f;iai'i.UM'S.  qui  enrpnl  le  pins  grand 
^ucct■s.  qui  furent  moulées  el  surmou- 
IcM  d.iDs  lonle  l'Ëiirupe.  Sa  figure  de 
W^mour  menaçant  ne  lui  valu)  pas 
moins  d'elogr».  On  trouve  dans  loules 
ces  prodiicliims  de  la  giâce,  cl  la  mor- 
l)idi's-r  dfs  rliairs,  talent  dans li^tiel 
li-s  aiicirnt  uni  ctrelle.  Païuanl  di; 
Ftiifc  il  il  |>M>tiiic .  de  l'erotique  méiac 
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A     .k.ura    la    chapelle 

ic   .-fn 

•  •m-iatwn,  el  des  Statues 
1  <!,.  D^.i-id  ■  Un  SL-Am. 

n    ili-   -.irri  ci-can,  rejire'- 
,    Mil  refuse  l'entrée 

■     Mil.i,.i  l'empereur 
.       ■■      i.inl  du   sang  de 

1           l.i.ineiis.    décore 

■     !■  .  .Iiirs.  Toiilcsces 

■■i.li.Ul    LUUVRUUCntjOb- 

tinrent  ^niis  les  suffrages.  O  fut  1 
de  temps  aprts  IVi  *  ' 

nier  ouvrage,  tu  i^fifi.tpseFali 
fut  appelé  en  Ru^mc  narl^lbèriM 

comme  le  sutiiitiie  uontlcge'ntr  ■ 

Bisrqué  davaotagr ,  poitr  nA'HM't 
sisiiie^iiesircdrpiein-r*.Citirtiri 
lit  l'isiiuîsse  Hu  projei  aviisl  év  i|uil 
ter  1.1  rApitule.  C<nte  cuamuNiliuii 
neuve  et  noble ,  représente  k  têpili 
laieur  do  la  ftnsMc  fraatJHsuM  h  I 
coiirirun  ror  lier  escarpé.  Uni 
ifmi  s«ui  Irs  pieds  de  s 
indique  \u  obsiucles  i|ae  i 
csiraordiMire  a 
éclairer  et  réforinrr  tes 
Bilioit.  l'uiir  duimpr  ■ 
(OUI  le  grandiose  dont  il  Aait  vaiaf 
lilile,  unchoisiipoursa  bMctmliln 
d'uu  seul  morceau  ,  de  treiite.M(< 
pieds  de  loT^surviiigt-deua  daln 
leur,  el  viui;t-un  de  largnir,'MJi| 
trouva  dans  un  marais  k  qorfqâailB 
les  de  Sl.-Peiersbonrç  ;  on  y  jlM 
encore  une  alonge  de  trritt  (hS 
Pour  la  grâce  cl  l'.icrord  Ae  TvaaéM 
du  munumcnl,  l'arlt>te  m  dioAM, 
dans  snti  atelier,  qnelquM  frMoai 
sur  la  haitleur  et  l.i  largeur  ttUMmett 
On  estime  nue,lorsq^oc  ce  btocTetUn, 
il  pesait  prèsde trois  nttltionsdtlivm. 
lie  transport  d'une  pariille  ia«iMI 
fait  époque  d.ins  lesaimindtbat 
cbaniqne  {fry.dr.vvmt).  Isk 
d«U(q;itre  et  du  cheval,.  _ 
être  GoulA  d'un  mfine  jti  ,îiyaMII 
qu<i  à  moitié,  la  malièrv  c  " 
s*etaniecba|ipeep*rl'éc 
fît  scier  la  partie  su|>erï*Drc  V 
vait  pas  réussi,  et  tailler  dam 
inféricuredesvideseuf}(tFiie  d'ai 
et  fit  une  seconde  f'^ile  <|ui  asMlgMi 
les  deux  punies  ,  de  manij-re  à  at 
laisser  aucune  trace  de  T'ccideift  Ci 
monutoent,  fui I  pour  immurl.ili*cTHa 
auteur,  te  relinl  duiixr  aii^  k  SL-?i- 
tersbourg ,  peudani  Icsfjudi  il  m 
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t  qu'une  petite  figure  en  marbre, 
olie ,  dit-on ,  rcpréiciitant  l'hi- 
ct  dont  il  fit  honimaj^e  à  Tifnpé- 
:e.  H  occupa  ses  loisirs  h  la  litté- 
e;  ce  fut   h  cette  c'poque  au'il 
>osa   les  différents    écrits  dont 
enrichi  la   théorie   des  beaux- 
:  la  plupart  furent  composés  pour 
adre  à  divcr.^es  critiques  qui  fu- 
fjïies  de  ses  ouvrn;;es,  et  pour 
»atlrcle  système  outré  d'un  grand 
jre  d'antiquaires  et  d'artistes,  tels 
Winckelinau,  Mengs,  Ca^lus, 
jnrt ,  etc. ,  sur  la  perfection  ex- 
7e  de  la  peinture  des  anciens.  Ca- 
ne II,  qui  aimait  les  savants  et 
rtîfttrs,  se  plaisait  dans  l'entre- 
deFalconet;  elle  avait  goûté  son 
s  d'esprit  et  ses  diverses  connais- 
;s;  aussi,  indépendamment  de  ce 
le  le  recevait  tontc|  les  semaines 
sa  retraire  de  f flermitage ,  elle 
:rivait  souvent ,  et  ne  manquait 
is  de  s'entretenir  avec  lui  dans  les 
de  la  cour ,  oùelle  fappelait  son 
père  ou  son  confesseur.  L'iropé- 
cc  avait  tant  de  bonté  et  même 
*ntion  ))Our  Falconet,  que,  l'ayant 
dans  l'ancien  palais  de  Timpera- 
Elisabeth,  et  apprenant  un  jour 
se   plaignait  du  bruit  que  £ii- 
it  les  ouvriers  employés  &  la  re- 
tniction  d'une  partie  de  ce  même 
is ,  file  vint  le  surprendre  un  ma- 
lour  s'entendre  avec  lui  â  ce  sujet, 
rouvant  couvert  d'une  très  grosse 
ngotte,  et  U  tête  affublée  d'un  bon- 
ic  laine  ,  elle  le  prit  par  la  main 
conduisit  dans  cv  costume  au  mi- 
des  travaux;  et  là,  débattit  avec 
et  conclut ,  article  par  article  , 
espèce  de  traité  qui  fixait  la  limite 
les  où  les  ouvriers  pouvaient  s'a- 
rr,  et  donna  des  ordres  en  con- 
cncc.  Cette  harmonie  entre  la  sou- 
ine  et  TartiNte  tut  troublée  lors  de 
Bic  de  la  statue.  Depuis  cette  épo« 


F  AL  127 

que  Falconet  ne  vit  plus  celle  prin- 
cesse ;  à  son  départ  même  il  ne  fut 
point  admis  k  lui  rendre  ses  devoirs  : 
il  ne  reçut  non  plus  aucune  espèce  de 
récompense  de  ses  glorieux  travaux, 
qui  lui  furent  payés  strictement  suivant 
la  convention.  On  peut  attribuer  cette 
défaveur  à  la  malveillance  du  ton* 
seiller  -  privé  Eetsli ,  ministre  des 
arts,  avec  lequel  il  se  brouilla  à  cette 
époque.  Cet  homme ,  qui  voulait  tout 
diriger  y  tout  conduire ,  qui  préten- 
dait tout  savoir,  ne  pouvait  s'accor- 
der avec  Falconet ,   lui  -  même  un 
Êeu  caustique  ,  et  très-peu  endurant, 
l'aillcurs^  dans  ces  sortes  de  lutte, 
les  hommes  k  talents  n'ont  jamais  beau 
jeu  avec  les  courtisans.  Revenu  à  Paris 
en  1778,  après  avoir  séjourué  quel- 
ques mois  en  Hollande ,  et  convaincu 
qu'un  artiste,  qui  a  acquis  une  grande 
réputation  par  ses  travaux ,  doit  sa- 
voir s'arrêter  assez  à  temps  pour  ne 
pas  risquer  delà  compromettre ,  il  rc- 
holut  de  terminer  sa  carrière  de  sta- 
tuaire ,  et  de  s'amuser  à  compléter  et 
h  revoir  ses  différentes  productions 
littéraires. Cependant,  curieux  depuis 
nombre  d'années  de  parcourir  l'Italie, 
qu'il  n'avait  jamais  vue ,  il  se  disposait 
il  partir  p«jur  ce  voyage  ;  déjà  le  jour 
était  fixé ,  la  voiture  arrêtée ,  lorsque, 
le  3  mars  1 785  ,  une  violente  attaque 
de  paralysie  vint  mettre  obstacle  à  ses 
projets.  11  survécut  encore  huit  années 
à  ce  funeste  accident  qui ,  en  éteignant 
ses  facultés  physiques,  n'altéra  eu  rien 
ses  facultés  morales.  Enfin  il  succomba 
à  ses  maux  le  'x^  janvier  1 791 .  Quoi* 
que  d'un  caractère  assez.  difUcile  à  vi- 
vre ,  et  même  dur  en  apparence ,  Fal- 
conet était  bon,  obligeant,  et  même  très 
bienfaisant.  Habitué  aux  privations , 
lorsqu'il  était  pauvre,  il  continua  à 
vivre  frugalement  lorsqu'il  fut  d.ms 
ratsance.    Mais  s'il  était  très   éco- 
nome pour  ses  joui^sancci  personnel- 
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les  ,  il  ér^it(^^sliCllClpux  avec  Msamïi 
ddiisk  besoin.  Ou  l'a  vu  faire  te  sarrj- 
ficc  de  six  mille  fniics  à  la  fois  pour 
Jcur  reiidie  service.  Quand,  pnr  ha- 
sard, d.ins  SCS  inoineiits  d'humeur, 
ou  lorsqu'il  avM  l'e.sprLt  occupe,  il 
avait  mal  reçu  quelqu'un  ,  il  cherchait 
ensuite  à  repérer  ce  manque  d'égards 

S.ir  quelques  muis  .igrédbles.  M.  Bri- 
,in.,  habile  slalu.iire  ,  cldiit  vcou  lui 
fdiie  viiilc  iiii  jmir,  piiuf  l'inviter , 
Miivant  l'ii.wge,  à  voir  le  morceau 
((il'il  comptiil  |>re>cnler  à  rAcadémie 
puursoti  agrcnit'Lil ,  F.ilcouel,  préoc- 
cupé d'autre  diusi:,  le  irçut  useimal. 
Cependant  s'clanlrcudu  le Icadcrnaîn 
à  .son  iaviiaiion  ,  il  lui  dit  en  fem- 
brassant  avec  aiTuction  :  «  Pourquoi 
H  ne  m'avft-vous  pni  dit  que  tous 
B  aviez  ce  laicnl-là.  >>  11  a  fait  1res  peu 
d'élèves  ;  cepenihni  on  CD  compte 
deux  qui  lui  roni  honneur,  Berner, 
qui  devint  son  confrctcà  l'Académie, 
cl  M"'.  Collot,  qui  cpuusa  son  (ils  , 
ri  devint  pour  lui  un  ange  consola- 
teur pendant  ses  huit  années  d'ioGr- 
milcs.  Ce  fut  â  elle  qu'il  avait  conlié 

pour  le  montimeiit  de  ce  législateur 
delà  [tussie.  11  va  diiréren  les  éditions 
des  œuvres  de  F.ilcGncl ,  qui  contien- 
renl  des  pièces  fort  inléressantet  rela- 
tives ani  beanx-arls.  Plusieurs  de  ces 
morccaui  out  clé  imprimés  à  part, 
entre  aulrcsla  suite  de  dilTcreutES  di.^- 
ciisiions  qn'ilciit  avec  les  savants  et 
lei  amateurs  des  arts ,  ses  coutefnpo- 
r^iins.  Kn  pciicral  son  style  n'est  ni 
brillant,  ni  eorrei't,  mais  il  est  ner- 
veux et  précis.  Si  parfois  ses  opiniODS 
sont  systématiques  ,  surtout  lorsqu'il 
éprouve  quelques  cun  Ira  diction  s ,  aon- 
Tciil  aussi  elles  sont  neuves  et  justes , 
n  lorsqu'il  a  rai  ion  ,  ses  arguments 
sont  irre'sislihics.  Cet  artiste  avait  une 
telle  idée  dei  moyens  de  son  art, 
qu'il  préteudait  que,  dans  toulcs  lei 
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circonstances,  il  poiifail  proâinre  tU' 
tant  d'illusion  que  la  peinture  :  «  dam 
ce  eus  I  lui  l'époudii  uu  jour  Dumos 
)e  Bi^ain ,  peintre  d«  l'académie  c 
soDami./aiVrufEU  donc  un  vlairj^ 
lune,  aeec  la  tculpturt."  Il  a  pubfid 
en  r^fjl,  des  fié^xioitt  >l  "  * 
Sculpture,  qui  ont  été  tradoi: 
an|;lais  et  en  allemand ^  des  C._^ 
votions  sur  la  statue  it<  ilnro'M 
nie,  eu  i-^i  ;  Li  Truduclùm  Jk 
des  34^,  35'.,  cl  56'.  £iV.  dt  PHv. 
avec  des  notes,  m  t7^i;  uneaccoDili 
édiliou  dccem^meourragr,  tui  to1> 
k  laquelle  il  a  îoinl  <Ic*  n'flcuoas  vt 
la  peinture  des  anciens ,  tes  otuen» 
tionssuf  laiiatucde  MarcAuiile, ii 
une  révision  du  mfme  ouvrage,  Li 
Haye,  ii^^S.  C.  G.  F.  Dmiiin  a  pn- 
hXiènu^xamen  des  Livret  XXXll* 
etc.  de  ^it't^  P"""  ^'-  Falooiul, 
sans  date  ni  1^  d'impression.  Lr  R- 
cueil  des  œuvres  de  Fdleduct,  da» 
lequel  il  y  a  beaucoup  tic  Corrtspvn' 
dauces,  de  Béponsrs  à  des  )Witai|^ 
tes  et  àdescnliques;  pluMMmlg| 
très,  entre  autres  une  d^  V4âl 
a  parn  en  6  vol.  Lausanne,  ^fl 
un  vol.  d'ŒinTes  choiiteSt  not, 
Didot ,  1 78  j  ;  Œuvres  di,-cr%ei,  Pt- 
ris,  l'jS^.Svol.;  enfin,  une  dcr 
nière  édition ,  Pari>,  Dent  11 ,  180B, 
5  vol.,  il  ta  tftc  desqnris  on  troun 
une  noiice  sur  la  vie  cl  les  ouvf^ 
de  l'auteur ,  par  l.évéqtie.  Tournât 
éditions  sont  in-K°.  Oo  trouve  eaain 
une  autre  tiultce  sur  Filrunet,  pu 
M.  Rubiu,  imprimée  A»ui  lr  Rend 
de  la  Société  des  Mufi  S^^irt.  [d 
ailides,  bas- reliefs,  draperies  « 
sculpture,  iniérés  dans  le  f^TMndx- 
licle  sculpture  du  dicliann.iiie  t» 
beaux-arts  de  l'F.ncyckipcdi«  u)é<h«4 
qu<  ,  sont  de  Fakoncl.  P-r*- 

FALCONIA  tPflOBil  cpousa  k 
proeon.sid  AdelCus,et  vci'ul  hju»  TtS' 
percui-  HuDoiius,  vers  l'ai 
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Tcre  clir^tiennc.  Elle  se  distingua  par 
son  talent  puiir  la  poésie  latine.  Elle 
aTait  compose'  un  poème  sur  les 
guerres  civiles  de  Rome;  mais  il 
jxfM  point  parvenu  jusqu'à  nous.  On 
lui  attribuait  aussi  nu  l'orme  adressé 
il  Houoiius,  fils  du  grand  Thëodose; 
mais  P.  Wesseling  a  démontre  la 
fausseté  de  cette  supposition  dans  sa 
lettre  à  H.  Vcneman ,  pag.  4^  et 
fuiv.  Il  ne  nous  reste  d'elle  que  le 
Genton  de  Virgile  sur  Phlstoire  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  -T«'Stanient , 

Srodaction  bizarre ,  qui  suppose  plus 
e  {)aticnce  et  de  mémoire  (}ue  de 
coût  et  de  jugement;  imprimée  pour 
la  première  fois  à  Venise,  in -fol., 
i47'-»»  avec  Ausone;  Bresse  et  Paris, 
în-4«>.,  i4<)6  et  1.491);  f'e>|«>g.  «n- 
4*.,  i5i5;  Lyon,  in-8*.,  i5iG; 
l^Tagdcbourg  ,  in-8  '. ,  1 7 1 Q  >  édition 
soignée  pir  Jean  -  Henr.  Kromaycr. 
Le  G*nton  se  trouve  aussi  dans  les 
recueils  suivants  :  i",  Prohœ  Falco- 
nias ,  Lœlii  et  Julii  Capiluporum  / 
aliorumque  rirgilio-  Cenlones  ,  in- 
8'*.,  Co!«>gnc,  1601  ;  a".  Corpus 
Poetarum  latinorum,  deMich.  Mait- 
taire ,  in  -  fol. ,  Genève ,  1713;  3". 
Mulierum  ^œcarum  fragmenta  ^ 
publié  par  Wolf,  iu-4'*«,  Hambourg, 
1 754.  Cest  mal  à  propos  qu'on  a 
confondu  Proba  Falconia  avec  Fal- 
tonia,  épouse  d'Anidus  Probus,  et 
acrnxée  d'avoir  introduit  les  Goths 
dans  Rome  par  trahison.  A.  D.  R. 

F  \LGONIERl  (JuLiEififE)  ,Oblale 
Scrvilc,  morte  en  odeur  de  sainteté, 
naquit  à  Florence  de  parents  rirhes,  en 
1270.  Elle  avait  pour  oncle  Alexis 
Falconieri ,  hommn  très  religieux ,  et 
Fan  des  sept  fondateurs  de  l'ordre 
des  servitos,  ainsi  nommé  parce  que 
ses  membre:»  font  profession  d'uu 
dévouement  spécial  au  service  de  la 
Ssinte» Vierge.  Alexis  Falconieri  éleva 
^'  BÎ^  dans  la  piété  ;  et  lui  inspira 
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une  tendre  dévotion.  L'ordre  des  ser- 
vites  admettant  des  femmes  sou<  le 
nom  d'oblates,  Julienne  désira  d'y 
entrer,  et  y  piit  l'habit  en  l'iBl-  Les 
pratiques  de  l'institut  qu'elle  avait  em- 
brassé ne  sufEvint  point  à  sa  fer- 
veur, elle  y  voulut,  sans  doute  après 
en  avoir  obtenu  la  permission  de  ses 
directeurs  spiiituels ,  joindre  des  aus- 
térités extraordinaires,  et  qui  sem- 
blent dépasser  les  f  rces  humaines. 
Elle  s'abstenait  absolument  de  toute 
nourriture  ,  les  mercredis  et  les  ven- 
dredis, et  le  samedi  el!e  se  contentait 
d'un  peu  de  pain  et  d'un  verre  d'eau. 
Quoique  ces  mortifications  soient  ex- 
cessives ,  et  qu'il  puisse  se  faire  qu'elles 
ne  soient  pas  toujours  selon  la  sa- 
gesse ,  il  est ,  ce  nous  sembi'* ,  un 
peu  léger  de  les  traiter  de  ridi  aies 
comme  le  font  les  auteurs  d'un  dic- 
tioiuiaire  historique,  surtout  dans  une 
femme  dont  l'Eglise ,  loin  de  désap-^ 
prouver  la  conduite,  nous  propose 
les  vertus  pour  modèle.  En  i5o7  Ju- 
lienne Falconieii  fut  élue  supérieure 
des  Oblates.  Elle  composa  pour  elles 
une  règle  qui  fut  approuvée  par  Mar- 
tin V ,  et  mourut  à  Florence  eu  1 34i, 
âgée    de    soixante  -  onze    ans.    Be- 
noit  XllI   i^  ])édtina   en    179.9,  et 
Clément  Xll  acheva  le  procès  de  sa 
canonisation.  Sa  fètc  a  été   fixée  au 
19  juin.  L— y. 

FALCONIERÎ  (Octave),  savant 
antiquaire,  prélat  de  1  eg-i^c  roumine, 
d'une  ancien  ne  famille  nri«;iuaire  de 
Florence,  mort  à  Rome  eu  1676, 
âgé  seulement  d'environ  5o  ans,  est 
auteur  de  plusieurs  Di^serlati'^ns  .sur 
les  antiquités  ,  insérées  pa*  Gixvms 
et  Gronuvius  dans  W  volume  IV  des 
antiquités  nim  inrs  et  'lans  ie  vo- 
lume VI II  des  antiquités  };ncque5. 
On  lui  doit  \.\  première  édition  de  la 
Roma  antica  ^  d*  Faniimo  Nardini, 
qui  parut  à  Rome  en  i6'i0,  in-4''*  ^^ 
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1  un  discours  .siir  la  pyramide 

tslius  ti  ïiir  les  peiniures  qui 

t  la  clinniltrc  iiiléneare  de  ce 

nul;  et  une  lillre  à  Carlo DjH 

1  inâcn|iri<iii  liri'c  des  ruines 

ur  miiiqui?,  aballu  ton  de  la 

jlii)ii  du  [>nrlit|uc lie  [a rotonde, 

T.  Il   (il  pr.iiliT  i-n   1668,  à 

>'i'\".,  ses  Inscripliones  ath- 

ii\i-c  de  s;iv;inti's  notes  qui 

m,  iKJiivi'jiu  juiir  surce  sujet , 

,i>i4  |iiii  roriiiii.  11  réimprima 

iiiriiii-  l 'ilumi'  une  Di&ietîation 

■  11  -  ■  n  II''  ,  i|inl  avait  di'jà 

|.     ■.    :     ..   |.,.TcJe.,lc(l). 

,     ■   I   ■    ■■   ViiHiiire,  porlani 

!j'.  I  .'il'  !■    :  iiJ!;i'(lcDcucalioD, 

(Clic  Disscria- 

•s  clop'N  (jiii  rn  fureul  faits 

^(■clèliri',,iiitiquairea,  n'ont 

Ajwitoki  Zciio  de  consigner 

Hilis  sur  la  Bibliothèque âe 

,  un  Ii.iit  àe.  crilique  qui  a 

I'   :.'  j.i  'i<  l'c  savant  cl  judi- 
■  ir  iLtle  médaille, 

■  I  it  lii-c  au-dessous 

•   ■    .  I.,  k-   iiùiudu  pa- 

•-  ■  .  I  ■■.II,  <|t.c  ces  trois 

l1u..J...,lIu  ri-stcde  l'ius- 
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contraire,  sur  la  legfcretf  des  crhi 
qucs.  L'éditeur  de  la  4'-  ^lîon  d< 
la  Roma  anlica  de  Nardini ,  Rome 
1771,  4  *ol.  iu  ■9".,  a  répondu  1 
celle  censure  par  une  note  dans  le  4' 
volume.  On  y  «oit  que  Faloonteri  ni 
donne  ((ue  comme  une  conjecture  o 
qu'on  Taccase  d'aroir  donné  comni 
une  ciplication  positive;  iju'il  appui 
celle  coniecture  de  raisons  tî  fiHia 

Sue  le  censeur  eïlt  peui-jtrr  ité  fld 
e  s'y  rendre  s'il  les  avait  lura,  ad 
qu'il  n'a  m^me  pas  vu  le  dessin  di^ 
ni^ddillc  dont  ileslquestioa,  pois^ni 
celte  me'daillc  porte  au  bas  du  rercr 
le  mot  entier  AnAMEan  ;  que  le  mol 
MiK,  au  contraire,  c»t  gravé  sur  k 
corps  mèmt  du  navire  ou  de  l'arche 
et  que  ,  par  con!ié]aenl ,  le  motii 
donne  à  la  prétendue  erreur  de  Fil- 
conieri  est  tout-à-faîl  imaj^inaiM.  Au 
reste ,  celle  note  reuvoie  à  un  passait 
du  G',  volume  des  Observations  do 
marquis  MaRei ,  relatives  à  cette  mé- 
daille cl  k  la  Dissertation  de  FilcD- 
nicri.  ^o^s  avons  suivi  cette  iodio- 
lion ,  et  nous  avons  tu  en  rlfet  djnl 
le  passage  de  Maffei  que  ce  uvaiil 
antiquaire  ne  doute  point  de  UjiuteiH 
des  conjeclures  de  Falcouieri;  ew't 
voit  comme  lui ,  dans  ctrllc  niedaiW| 
le  déluge  de  Dcucalion  et  fm 
sauves  dans  nnc  barque 
loinbe  apportant  un  ramnu, 
mot  JVoé  gravé  n 
Temprein  te,  mais  sur  la  btrqiU 
(  /'ojez  linïAST).  !1  est  d«i>e  ■^ 
que  la  critique  de  Zeno  est  t 
lement  légère ,  mais  ci 
jiourvuc  de  fonderaeni 
donne  quelque  étendue  a  celte  a 
tion,  quoiqu'elle  soîi  pnretneel  jc 
cessoire  ,  parce  que  l'exact  auteur  A 
Ylfisloirf  de  la  Littérature  îiaJùn- 
ne,  TiraboEcbi.  a  tilé,  m  ftibf 
liai,  celle  criliqur,  tome  VUI,  ff 
i^(j  de  a  freiniiire  cdlûoi)j«'~ 
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sur  cette  double  autoriCc,  elle 
é  dans  le  nouveau  Diction- 
ki^toriiiue  iuiien  de  Bassano  y 

u'y  aurait  pas  de  raisoo  pour 
cessât  de  se  propa<;er ,  si  Ton 
lisait  enfin  un  devoir  d'en  aver- 
conieri  e'tait  en  relation  de  cor- 
dance  et  d*aaiitië  avec  les  sa* 
es  plus  célèbres  de  fon  temps, 
etnsius  lui  a  dédie  le  3*.  livre 

Elégies,  Spaobeim  son  Traité 
édaillcs,  et  plusieurs  autres  sa- 
d'autres  ouvrages.  Il  était  mcm- 
i  plusieurs  académies  savantes, 
ornait  pas  ses  éludes  aux  scien- 
I  rénidition;  il  cultivait  aussi  les 
lettres.  Dans  le  i  ''.  volume  des 
s  d^ hommes  illustres,  publiées 
Bge  Fabroni ,  on  en  a  uiÉt  que 
lieri  écrivit  ,  le  i5  décembre 
,  au  prince  Léopold  de  Toscane, 

nécessité  d'admettre  I^  Tdsse 

les  auteurs  qui  font  autorité 
ta  langue,  dans  la  nouvelle  édi- 
[ui  se  préparait  du  Vocabulaire 
>usca.  En  lisrint  les  excellentf't 
s  qu'il  donne  au  prince,  tant 
Q  nom  qu'au  nom  du  cardinal 
iciuo ,  ce  qui  frappe  le  plus  c'est 
etie  époque  il  eut  encore  besoin 
donner.  G — É. 

LEDRO  ou  FALIERI  (Vital  ., 
le  Venbe,  fut  élu  pr  le  peuple 
B4  >  pour  n^mplaciT  Dominique 
,  parce  que  celui  ci  avait  Li^sé 
,  par  Robert  Guiscard,  la  flv>tte 
commandait.  Faledro  demanda 
tint  de  fenipeieur  {;reo  le  titre 
DCoséba>te,  qu'il  joignit  â  ceux 
c  de  Vf.iiise,dp  Dalmatie  et  de 
ie.  Ayant  retrouvé,  on  1 094 ,  le 

de  St  Marc  TEvaugcliste,  qui 
été  apporté  précédemment  a  Ve- 
mais  qui  y  etiit  c^aré,  il  le  fit 
rerdans  la  Basilique  de  ^on  nom  ; 
.  un  set  ret  du  lieu  choisi  pour  le 
t,  afin  que  cette  relique  ht  f&t 
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pas  Tolée,  et  ce  secret  s*est  perds 
depuis.  Vital  Faledro  moamt  en  iog6, 
et  il  eut  pour  successear  Vital  Micbelî. 

S.S— f. 
FALEDRO  :  ORDEEjkFFO  ),  doge  de 
Venise,  succéda,  en   iio!i,  à  Vital 
Micbeli.  Pendant  son  ri^ne,  la  ville 
de  Zara ,  en  Dalmatie ,  voulut  seoooer 
le  joug  des  Vénitiens  pour  se  sou- 
mettre aux  Hongrois;  mais  Faledro  fit 
le  siège  de  cette  ville ,  et  la  reprit  en 
1 1 1 5.  Deux  ans  plus  tard  ,  comme  il 
défendait  la  Dalmatie  contre  de  nou« 
Vetles  incursions  des  Hongrois,  il  fut 
tué  d;ins  une    bataille.    Dominique 
Micbeli  iui  snrv-4fd3.  S.  S— i. 

FALIËRI  (MABiir),  d<^e  de 
Venise ,  fut  donné  pour  successeur  à 
André  Dandolo  ,  auteur  des  chro- 
niques de  Venise ,  le  1 1  septembre 
1 554 ,  à  fépoque  même  où  b  grande 
flotte  des  Vénitiens ,  commindée  par 
picolas  Pisani ,  av;iif  été  détruire  par 
les  Génob ,  dans  le  port  de  Sapienza. 
Faliéri  était  alors  âgé  de  soixante- 
seize  ans;  il  était  fort  riche,  et  il  avait 
occupé  des  emplois  importants,  mais 
il  avait  une  femme  jeune  et  belle,  dont 
il  était  exces:>ivemeiit  j.ilonx.  Un  des 
chefs  de  la  Quaranlie  criminelle^ 
Michel  Sténo ,  exritait  surtout  sa  dé- 
fiance. Dans  une  mascar;ide  de  car- 
naval. Sténo  et  Falieri  >'inNul!èrent 
mutuellement  :  le  preini(  r  fut  con« 
damné  à  un  mois  de  prison  par  le 
tribunal  dont  il  était  président,  mais 
cette  peine  était  loin  de  sufUre  au 
re>seiitiment  ou  S  In  jalousie  du  doG[e. 
11  étendit  sa  haine  sur  tout  le  tribunal, 
sur  toute  la  nohlrsve.  qui  n*.ivait  pas 
mieux  ven^^é  son  injure.  Dnus  ^ua 
courroux ,  il  rechercha  l'appui  des 
Plébéiens  qui ,  depoui'lés  qiiar;inte 
ans  auparavant  de  la  soMver  lineic 
qu'ils  avaient  exercée  dès  l'origine  de 
la  république ,  ne  pardonn-n'^nt  point 
à  la    uobie»§e  son   usurpation,  et 
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aux  jeunes  patriricus  kur  insolence. 
Six  cents  cmijiirci  convinrent  de  £C 
iTiinir,  le  i5  ,ivril  i355,  sur  la 
place  de  St.  Maïc,  lorsque  le  doge 
ferait  sonner  la  clneiic  d'alarme;  et 
omme,  à  celte  cloche,  tous  les  no- 
bles devaient  accourir  pour  se  ran- 
ger auluiir  de  la  Seigneurie  ,  tous 
devaient  cire  Tiwssacic's  à  mesure 
qii'ih  .irrivcT.iirnt  sur  la  place.  Mais 
le  i.'um|>lol  tut  icvi'le  au  conseil  des 
DiK,  h  leilli-  (11'  ^ijii  exécution;  plu- 
sieurs dis  r(iii|i,dile;;  furent  mis  â  la 
torture,  et  le  do^c  iui-nième,  ayant 
Clé  convaincu  deiic  entre  àam  nu 
complût  contre  le  gouvi-rnement  dont 
il  était  le  eber,  fut  condamné  à  niort. 
Il  eut  la  tflc  trancliéc  le  17  avril  i355, 
sur  l'escalier  du  palais  IJocal ,  au  lieu 
même  oii  il  av.iLt  prête'  serment  de 
Cdclile  à  la  ré|>ulilii|iie.  Presque  tons 
ses  complices  périrent  ensuite  par 
diffcrenls  supplices,  tandis  qne  son 
dcnonci.itiiir  T'il  .luoljli  el  largement 
iccompr ii-i'.  (  )ii  «,iit  que  tous  les  por- 

triilsa.s.l..- ..i.ii;csdai.sla  salle 

du  (;r,jii  l-i  i.in'=iii  ■  ,i  l.i  place  où  devait 
clic  celui  Je  !■■. 

voile  noir  ,  avec  celte  inscription  : 
C'est  ici  ta  pince  de  Marin  Falieri , 
ilécnpiiè  pour  ses  crimes.  On  mit  sur 
l(in  tombeau  l'cpllaphe  suivante  : 
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> ,  médecin 
i7M7.dausb  pio- 

'  itltie.  Il  manilcsta 
ij  i.'dc  ardent  pour 
I  juiifuiLdc  faypo- 
>  iiirjivcriïld  li'Up- 
'  ■■  d'être  lionora- 
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Falk  le  plus  alTcctuciix  ititérjl;  c 
pour  lui  procurer  une  didraction  Mil 
et  agréable,  qu'il  le  chargea  d'aller  re 
cueillie  les plaDtM  elles  zoopttvtesqw 
produit  l'ile  de  GotUnd.  Celle  excuf' 
siou  prouva  les  runnaissances  Aeu 
dues  de  Falk  ,  nub  no  remplit  qu'îm 
par&itemenl  l'espoir  de  sut)  Mécbie 
qui  desirait  surtout  le  guérir  de  t; 
niél,incolie.  Falk  suivit  Forskal  4  G» 
penbapie,  et  fut  vivraient  afflige  di 
ne  pouvoirétre  désigne  poiirl'ac^om' 
paRucr  en  Arabie.  De  retour  ik  Uput , 
Falk  reçut ,  le  1^  juin  1  ^6a ,  le  doc 
tordt  des  mains  de  son  pruiecirar, 
qui  inscca  sa  tbèse  :  Plmtla  aistnt- 
meria ,  dans  fcxcellenl  recueil  ûli' 
tuK  :  /imœniutes  acadMniat,  U 
riche  possesseur  d'un  cabiDCt  dW- 
toire  naturelle  ,  à  Pétersbour|;,  prà 
Linné  de  lui  choisir  uu  directeur.  Ce) 
emploi  fut  confié  à  FalV,  <|ui  Ineplâi 
après  obtint  la  chaire ,  long-temps  n- 
ciiute,  de  professeur  au  jardin  4 
pharmacie.  Lorsque  l'acailéaiie  anft- 
riale  des  Sciences  forma,  en  17681 
une  société  de  voyageurs  destinés  i 
enricliir  le  domaine  de  la  céoeriphii 
cl  de  l'histoire  naturelle ,  Falk  rtfii 
un  diplôme  qui  lui  assignjùl  tin  if 
principaux  rangs.  Il  fit  des  cdortsin- 
concevnbles  pour  remplir  avecW 
n  eu  r  cette  mission  impon^Die:  effu» 
superflus  !  Accable  sous  le  poids  dW 
mélancolie  toujoiirs  craisunle,  fA 
se  vit  obligé  d'intetrompre  h^ 
scientifique.  Les  bains  dcKishr^ 
il  fit  usage ,  scml>lère]it  i 
quelque  soulâgemeol  h  su  ( 
Cette  légère  améliorât! on  l.  — 
qu'un  moment,  tes  symptA^kl 
plus  alarmants  se  muitreslinsLBt 
retour  h  Osan ,  au  muis  de  novenkf 
1 775,  Fjik  oITr-iit  l'tmag»  rrpouuiD* 
d'un  squelette.  Tourmenie'  U  nuit  p* 
des  insomnies  cruelles,  il  piria^i 
peine  chaque  jour  une  Ijouthée  dclv 
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cuit  de  mer  trempe'  dans  «ne  tasse  de 
tlië.  Si  par  fois  il  rompait  le  silence, 
cVtait  uniqiiemont  pour  proférer  des 
accents  plaintifs  sur  l'horreur  de  ses 
maui.  Enfin  il  refusa  toute  consola- 
tion ,  toute  cs])ère  de  visite ,  excepte' 
celle  de  son  ami  Jean-Thcopliile  Geor- 
gi ,  que  Facadémic  lui  avait  donne  pour 
adjoint  Ils  restèrent  ensemble  le  3o 
mars  i-j-^/i  jusqu'à  n^uit,  et  Falk 
ne  laissa  [)oint  cntreroir  le  dessein 
qu'il  méditait.  Le  leudemiiin  matin 
Oeorgi  trouva  son  infortuné  compa- 
gnon de  voyage  privé  de  vie,  et  cou- 
yert  de  sang.  Il  avait  près  de  lui  un 
rasoir ,  avec  lequel  il  s'était  fait  une 
légère  blessure  au  cou ,  et  le  pistolet 
dont  il  s'était  servi  pour  terminer  sa 
pénible  existence.  La  balle,  après 
avoir  traversé  la  tête  de  ce  malheu- 
reux, s'était  fichée  dans  le  plafond  de 
rapi>artement.  Faik  avait  les  petits 
défauts  et  les  grandes  qualités  qui  sont 
ordinairement  l'apanage  des  hypocon- 
driaques; il  était  morose,  capricieux, 
init.iblc,  défiant,  susceptible, amant 
de  la  solitude,  sobre,  bienfaisant  et 
Tertueux.  Ses  papiers ,  quoique  com- 
posés de  notes  éparses,  contenaient 
une  foule  de  recherches  curieuses,  de 
laits  intéressants,  d'observations  uti- 
les. Chargé  pir  l'académie  de  recueillir 
ces  manuscrits  ,  de  les  mettre  en  or- 
dre, et  de  suppléer  les  lacunes,  le 
professeur  I^axmann  s'acquitta  digne- 
ment de  cette  tâche ,  et  l'ouvrage  pa- 
rut en  allemand  sous  ce  titre  :  J/^moi- 
res  tnpographiques  sur  la  Russie^ 
Péter>bourg ,  i  ^85 ,  3  vol.  in-4"«  fifi- 
Tkunberg  a  consacré  à  la  mémoire  de 
son  savant  compatriote  un  genre  de 
plante»  qui,  sous  le  nom  de  Falkia , 
est  ri  lige  par  Jussiiu  dans  la  famille 
des  boiTjginccs,   et   n'offre  encore 

În^unr  seule  espèce,  indigène  du  cap 
e  Uaui.r^-Espérance.  C. 

FALKLAND    (  Lucius   Gaax  , 
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vicomte  de  ),  fils  aînc  de  Henri  ^ 
vicomte  de  Falkland,  naquit  vers  l'an 
1610,  à  ce  qu'on  ciroit,  à  Burfbrd, 
dans  le  comté  d'Oxford.  II  fut  élevé 
d'abord  à  Dublin ,  puis  à  Cambridge. 
Etant  très  jeune  encore ,  quelques 
légèretés  le  firent  enfermer  dans  la 
prison  de  la  FIcet;  mais  il  fallait 
qu'elles  n'eussent  pas  leur  source  dans 
aucune  disposition  naturelle,  car  il  re- 
vint de  ses  voyages  par foitement  cor- 
rigé, et  rapportant  ce  caractère  qui 
l'a  fait  célébrer  par  ses  contemporains 
comme  l'honneur  de  son  temps  et  de 
son  pays.  Devenu ,  avant  vingt  ans , 
héritier  d'une  fortune  considiié'rable , 
que  lui  laissait  un  de  ses  grands-pères, 
il  n'usa  de  son  indépendance  que  pour 
se  livrer  à  des  occupations  sohdes. 
Quelques  circonstances  le  détour- 
nèrent d'embrasser  l'état  militaire, 
auquel  le  portait  naturellement  son 
goût  ;  il  se  livra  à  l'étude  avec  une 
telle  ardeur ,  qu'ayant  formé  le  pn^ 
d'apprendre  le  grec,  il  se  résolut 
à  ne  point  aller  â  Londres-,  dont  le 
se'jour  lui  plabait  infiniment  ,  qu'il 
ne  fût  venu  à  bout  de  son  entre- 
prise. Outre  les  historiens  grecs,  il 
avait  lu,  avant  Tige  de  a5  ans,  tous 
les  poètes  grecs  et  latins.  A  une  forte 
mémoire,  à  une  facilité  prodigieuse, 
il  joignait  beaucoup  d'esprit  natui*el  et 
un  goût  passionné  pour  la  littérature. 
Il  s'éloignait  souvent  de  Londres ,  et 
allait  s'établir  soir  à  Oxford,  soit  à 
une  de  ses  terres  située  près  de  cette 
ville,  pour  y  jouir  de  la  société  des 
savants  qu'attirait  autour  de  lui  son 
caractère  affable,  doux  et  modeste. 
Heureux  du  genre  d'occupation  qui 
remplissait  ses  loisirs,  il  avait  cou- 
tume de  dire  :  a  Je  plains  sincèrement 
»  un  gentilhomme  ignorant,  les  jours 
9  de  pluie.  »  A  la  mort  de  son  père , 
arrivée  en  i633,  il  fut  fait  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi^  ct^ 
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«  CD  serait  dehors  avant  la  fÎD  de  la 
9  journée.  »  En  eifet,  s'étant  mis  au 

Sreniicr  r^ing  du  régiment  de  lord 
lyron  y  il  reçut,  dans  le  bas> ventre, 
une  balle  de  mousquet,  dont  il  mourut 
sur-le-champ,  le  uo  septembre  i645, 
âge  de  trentenquatre  ans.  On  ne  trouva 
son  corps  que  le  lendemain  matin.  On 
raconte  que  peu  de  temps  auparavant, 
lord  Falkland  étant  a  0:iford  avec,  le 
roi,  ils  allèrent  ensemble  visiter  la 
bibliothèque  de  Tuniversité.  On  leur 
.montra  un  Virgile  imprimé  avec  grand 
soin  et  magnifîquement  relié.  Lord 
Falkland  proposa  en  badinant ,  au  roi, 
de  tenter  les  soris  virgiliens ,  mode 
de  divination  fort  en  usace  dans  le 
moyen  âge ,  et  qui  consistait  a  appli- 
quer, comme  présage  à  la  chose  que 
l'on  désirait  savoir ,  les  premiers  vers 
de  Virgile ,  que  Ton  trouvait  k  Tou* 
▼çrture  du  livre.  Le  roi,  suivant  la 

Elaisauterie ,  ouvrit  le  Virgile,  «t  tom- 
a  sur  ce  passage  des  imprécations  de 
Dtdon  : 

^t  bello  audacù  populi  »9xtUut  <C  mrmis, 
(^*it«Ml.,  lib.  IV,  ▼.  614.) 

Sî  rV«t  rarrêl  da  lor; ,  l«  volonté  4rs  ciewi , 
Qb«  du  inoini  auaîUi  d'un  pcnvie  aadacirax, 
£rrant  Jaai  lr<  climau  où  «on  drslia  l'ciile  , 
iMploraat  des  •cciiuri ,  aendiaot  an  aijrle, 
lUdcmandant  soa  fila  airicb4  àr  ««a  braa, 
D*  fta  plua  chen  amia  il  plenre  I«  tré(«aa. 

Lord  Falkland ,  qui  le  vit  frappe  de 
cette  rencontre ,  voulut  consulter ,  k 
son  tour ,  VEriéide^  espérant  trouver 
un  iNKsage  tout-à-fait  inapplicable  â 
la  aestince  du  roi,  et  qui  réduirait 
«iiisi  ce  hasard  à  sa  juste  valeur;  mais 
le  sort  trompa  son  attente  :  il  ouvrit  le 
livre  à  ce  passage  où  Evandre  déplore 
la  mort  prématurre  de  son  (ils  : 

Mionk^e^  SPatUu^  dedêrmt  promis/ a  ftannti^t^, 
^/Eneid. ,  tib.  XI,  t.  i5a. ) 

O  l'allaa!  «at-rr  aintiquc  ton  coeur  t^BK^raire 

père  ? 
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blnit  du  courage  et  Teaiai  de  la  gloire. 

Les  vers  de  Vinjilc  oflîaiexit  une  allu- 
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sîon  si  frappante  à  la  situation  de 
Falkland  lui  mcme,  que  cela  ne  pul 
que  conGrmer  Charles  dans  le  présage 
qu*il  avait  pu  tirer  du  premier  pas- 
sage. Peu  d'hommes  ont  été  aussi  re- 
grettés que  lord  FaIkUnd ,  et  peu  mé- 
ritaient autant  de  l'être;  ses  mœura 
étaient  pures  comme  son  cœur  ;  son 
intégrité  concevait  à  peine  le  soupçon 
de  la  mauvaise  foi.  On  a  dit  de  lui 
«  qu'il  possédait  une  étendue  de  con- 
V  naissances  auxquellçs  parviennent 
»  rarement  les  plus  âgés,  et  un  degrd 
»  d'innocence  que  les  plus  jeunes  ap- 
»  portent  rarement  dans  le  monde.  » 
Tontes  les  vertus  douces  et  humaines 
remplissaient  sou  ame;  son  esprit  était 
aimable,  sa  conversation  charmante. 
Attentif  à  ne  jamais  blesser  ni  affliger, 
il  conservait  de  la  modération  et  de  la 
bienveillance  jusques  dans  les  dis- 
putes de  religion.  Empressé  à  secou- 
rir le  mérite  dans  l'infortune ,  il 
joignait  la  familiarité  au  bienfait,  et 
il  encouragea  les  lettres  en  ami ,  non 
en  protecteur.  Il  a  laissé  quelques  poé- 
sies et  plusieurs  discours  sur  les  af- 
faires  du  temps,  imprimés  séparé- 
ment. On  croit  qu'il  a  beaucoup  aide 
CbillingV7ortb  dans  son  Histoire  du 
Protestantisme.  S — d. 

FALKiNËR  (Thomas),  mission- 
naire jésuite,  était  fils  d'un  habile 
chirurgien  de  Manchester  en  Angle- 
ten'e.  Après  avoir  étudié  sons  son 
père  la  chirurgie  ,  pour  laquelle  il 
montra  constamment  beaucoup  de 
dispositions ,  il  alla  à  Loudrcs  poui 
se  perfectionner  par  la  pratique  dans 
les  nôpitaux.  Comme  il  était  logé  dans 
une  rue  près  de  la  Tamise,  il  fil  con- 
naissance d'un  capitaine  qui  navi- 
guait à  la  côte  de  Guinée.  Celui  •  ci 
persuada  au  jeune  chirurgien  de  l'ac- 
compagner en  cette  qualité.  Falknei 
après  ce  premier  voyage  en  fit  ui] 
autre  à  Cadii  ;  où  il  s'embarqua  pouj 
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serait  dehors  avant  la  fin  de  la 
-née.  »  En  effet,  s'étant  mis  au 
ier  rang  du  régiment  de  lord 
I ,  il  reçut,  dans  le  bas- ventre, 
aile  de  mousquet,  dont  il  mourut 
•champ,  le  uo  septembre  i645, 
i  trentenquatre  ans.  On  ne  trouva 
)rps  que  le  lendemain  matin.  On 
te  que  peu  de  temps  auparavant, 
Talkland  étant  à  0:ifoi'd  avede 
Is  allèrent  ensemble  visiter  la 
thèque  de  Tuniversité.  On  leur 
-a  un  Virgile  imprimé  avec  grand 
et  magnifiquement  relié.  Lord 
ind  proposa  en  badinant ,  au  roi^ 
iter  les  sorts  virgiliens,  mode 
vination  fort  en  usage  dans  le 
n  ige ,  et  qui  consistait  à  appli- 
comme  présage  à  la  chose  que 
ésirait  savoir ,  les  premiers  vers 
rgile ,  que  l'on  trouvait  k  fou* 
'e  du  livre.  Le  roi ,  suivant  la 
uterie ,  ouv  rit  le  Virgile ,  et  tom- 
r  ce  passage  des  imprécations  de 
I  : 

0  auémeU  populi  vxatm  <c  armis, 

(y£n«ùl.,  lib.  IV,  ▼.  614.) 

rarrét  da  lor: ,  la  Tolonté  été  ciewi , 
mvtni  aMsilli  d'un  pcimlc  aad«cirsx, 
Jaa«  Ira  climaU  où  «oo  atttùn  TeiiU  , 
ot  de»  accoura  ,  aendiaot  ai>  atyle, 
ndant  «on  fila  air  icLé  dr  aca  braa , 
hu  chera  aoiia  il  picore  I«  trépaa. 

Falkland ,  qui  le  vit  frappé  de 
rencontre ,  voulut  consulter ,  k 
)ur ,  V  Enéide  y  es|)érant  trouver 
issage  tout-ii-£iit  inapplicable  à 
stince  du  roi,  et  qui  réduirait 
M  hasard  à  sa  juste  valeur;  mais 
t  trompa  son  attente  :  il  ouvrit  le 
à  CK  passage  ou  Evandre  déplore 
rt  prématurce  de  son  fils  : 

•«,  SPaiias^  dedêrmspnmis/mpanntLtîQ, 
(  /Eruid.  y  tib.  XI,  t.  i5a.) 

a!  «at-cc  ainaiquc  ton  coeur  t^m^rair« 
e  U  |r«a«:aa«  et  le*  vicu«  «nad Un  |iêre  ? 

1  dà  le  prétwir  ;  et  p^uv^U-je  oublier 

■  ont  de  pouv>ir  »iir  an  Jeune  cnerrier 
m«rra  Cavturi  que  pruraet  U  «irtoirc  , 
ft  du  coaragc  et  reciai  de  la  gloire. 

trs  de  Virgile  oflîaiexit.une  allu* 
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sion  si  frappante  à  la  situation  de 
Falkland  lui  même,  que  cela  ne  put 
que  confirmer  Charles  dans  le  présage 
qu'il  avait  pu  tirer  du  premier  pas- 
sage. Peu  d'hommes  ont  été  aussi  le* 
grettés  que  lord  FaIkUnd ,  et  peu  mé* 
ritaient  autant  de  l'être;  ses  mœurs 
étaient  pures  comme  son  cœur  ;  sou 
intenté  concevait  à  peine  le  soupçon 
de  la  mauvaise  foi.  On  a  dit  de  lui 
tt  qu'il  possédait  une  étendue  de  cou- 
V  naissances  auxquelles  parviennent 
»  rarement  les  plus  âgés,  et  un  degré 
»  d'innocence  que  les  plus  jeunes  ap- 
»  portent  rarement  dans  le  monde.  » 
Toutes  les  vertus  douces  et  humaines 
remplissaient  sou  ame;  son  esprit  était 
aimable,  sa  conversation  charmante» 
Attentif  à  ne  jamais  blesser  ni  affliger, 
il  conservait  de  la  modération  et  de  la 
bienveillance  jusques  dans  les  dis- 
putes de  religion.  Empressé  à  secou- 
rir le  mérite  dans  l'infortune ,  il 
joignait  la  familiarité  au  bienfait  ^  et 
il  encouragea  les  lettres  en  ami,  non 
en  protecteur.  11  a  laissé  quelques  poé- 
sies et  plusieurs  discours  sur  les  af- 
faires du  temps,  imprimés  séparé- 
ment. On  croit  qu'il  a  beaucoup  aidé 
Cbillingwortb  ^aus  son  Histoire  du 
Protestantisme.  S — d. 

FALKNËR  (Taoniàs),  mission- 
naire jésuite,  était  fils  d'un  habile 
chirurgien  de  Manchester  en  Angle- 
terre. Après  avoir  étudié  sous  son 
père  la  chirurgie  ,  pour  laquelle  i.l 
montra  constamment  beaucoup  de 
dispositions ,  il  alla  à  Londres  pour 
se  perfectionner  par  la  pratique  qans 
les  nopitaux.  Comme  il  était  logé  dans« 
une  rue  près  de  la  Tamise,  il  fit  con- 
naissance d'un  capitaine  qui  navi- 
guait à  la  côte  de  Guinée.  Celui  •  ci 
persuada  au  jeune  chirurgien  de  l'ac- 
compagner en  cette  qualité.  Falkner 
après  ce  premier  voyage  en  fit  uu 
autre  à  Cadix ,  où  il  s  embarqua  pour 
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lia,  1775,  un  vol,  in-â°.  On  eni 
aussi  une  Inductiuu  fraupitc  «lirtf 
gce  son»  ce  litre  :  Deteriplion  rfn 
(erres  flfagellaniffues  et  des  p^i 
adjaCenU ,  trad.  de  ratifiai»  pal 
M.  B*"..  Gi-iifvcei  Paris,  1788, 3 
vol.  in- i(i.  Le  livre  de  Fallucr  iÂ| 
des  notions  lifes  precieuHS  ntr  m 
conlrêvs  que  l'aiileur  a  déoiA*,^ 
les  iDwurs  des  ))euplci  cpii  1m  tf 
bileol,  sur  les  priuiiictiotis  de  bu 
lure  cjur  I'od  y  trouve.  On  rccuu' 
naît  cepeadant  qu'il  n'euit  pas  4i«i 
Tcrse  dant  l'bistaire  naliirclle,  M 
qui  reud  ses  descripiioiu  bien  moia 
utiles.  L'ouvrage  est  icriniiië  ftt  m 
chapitre  assez  détaille  sur  la  langM 
des  Puelcbes ,  cl  orné  de  deux  caHM, 
dans  lesquelles  Falkner  corrige  «Ile 
de  d'Anville,  qui  a  fbil  rpxtreinilé 
.  sud  de  l'Amérique  merûLouak  inf 
élroile,  et  donne  les  noma  de ^ 
sieurs  peuplades  entifercuent  ■■«■ 
nues  a  l'époqup  ou  parut  tetle-iMl 
criptiou.  l.e.4  figures  d'«iiiiiiina'^| 

dit;èues  qui  lui  uni  paru  avtlirjl 
pitds  el  qli('lque^  pouccx,  iDManfl 
glaise,  d'auti'cs  duut  la  Lnille  Ici  h 
Sembla  cuGûre  plus  haute.  U  aivak 
que  les  Puckbci  ou  PalagouS  sonl 
grands  et  bicu  pruportiunnés  ;  unie 
il  n'a  priinl  entendu  parler  de  la  raM 
pigiintc»q,ic  dont  on  a  fait  tant  àt 
bruit.  Pion  seulement  il  a  vu  du 
hommes  de  luiilrs  Ih  Iribus,  tsabi  3 
acousnllcdes  F.spnguols  qui  ariirat 
voy^igé  ou  avaient  été  prisuuiiitrtcixl 
les  lodicits^  C'est  uti  auteur  jut 
cicux,  rt  dont  le  livrt-  nt  d'intant 
plus  inte're»sanl  que  uoux  atoit*  l<in 
peu  de  rca-'eigntnimls  pusîtirtriori- 
Ijinaus  siv  lis  peuples  c'  tct  |«nl 
q','d  a  Tiutéi.  Il  fait  des  reBciiou 
Ifcs  sensées  5ur  l'iin  porta  net  f^'il» 
que  di.3  pusses  ."ion  s  GS|i,i^uii(r*  iUm 
celle  partie  du  monde,  1 
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et  en  vers,  178.1,  iii-8".;  elle  n'enl  hiitorlqae  et  critique  des  mafiirjj| 

i|iii'  dis  rcprcscrU.itions ,  cl  peu  de  lais,  usages  et  coulâmes  civild 

succis;  cqH'i:tlnul  in   pn  Et  une  »e-  '77a.  4 '«'''"-S'-  Go»Urd  en  I/HÊ 

rondri-dilioii,  i-iij.mii^LeTUii'  rc<li(;d  un  volume  vt  ili-nri,  Pdietd 

Ire  ÎLilirii  lui  aci'nnU  mcme  l«>  hon-  rcdii-ej  ou  demi- vol  uni*  ,    et    CM 

iieurs  lie  l.i  pïrudie  en  jouanl  le  Ti-  laitt  ks  deiiï  dfftiicr».     A.  B-— r.    1 

bère,  parodie  de    Tibère  et  Séré-  FALl,OPE(GiBBiEL),ou[Jn»Pi» 

nu^.pai'  M.  r>.i<!i't.  L.i  iragëdie  de  tem^nt  Fallopplo,  .lutomùte  et  dii- 

Fallci  [l'aji^itial-  ulc  reprise;  die  est  Tur(;ieii  cclètirc  du  t6'.  «Ucle,  uaquil 

uiiblicc  aujoLirJ'iiiii  :  Grlaim  et  1.3  àMudènecn  iS^S.Quiriiiu'B  ùtpr»- 

Ilarpc  (cciiTcspomlinri;)  s'accordent  (f*sé  arec  besiicniip  à'éêiM,  cl  iaij 

pour    ne   par,   cri    tairi^   l'éloge.   Les  d'une  imaeDse  r^CUlAtioil ,  Ict  dAnIf 

auteurs    (!ii    firtii    Aimanach    des  de  savic  uesoiil  p«sex<JCt«DailCM) 

grands    hommes    diïCiir  :    a    On    a  nu:i  :  ils  util  èli^  Irèï  diTerMUflrt  (ri 

■  aime  ni.  follet  daus  Tibère,  et  csnle»pirlrsdtvorsliiilfnpW.(^H 
I  Tibcic  liii-iiiOmi'  y  a  Leaucnup  ga-  ijues  -  uni  ,  teU  que  ToinromBt'fll 
ngiidi  il  fallait  liieii  du  uleuf  [>our  Ghilini ,  le  font  niîlri:  «n  1  jqo.  il 
«rendre  TibÎTc  .limahle;  ■  VHI.  f|ui  est  uns  erreur  maiiift^iU,  dAnm- 
Malhiea,  un  les  deux  fioiipers,  co-  tic  par  F-illope  lui-même.  ïfauba 
iiiedie  en  trois  actes  et  en  prose  pt^leadcnlquirfuldiHripledr Ver>4k^ 
(mêlée d'.iiîclli's.  niii--iqii<'  de  Dalay-  tandis  que  Mirl;iie  et  IlïilIrT aile'!!»! 
r,ic),  TjH',  iii-8  .  Ccl  ouvrage,  re-  le  txintriire.  Quoi  qu'il  eu  luil,  Fiilh^ 
pi'csLtiIca  Fuiitiiinrblcau  le  l'i  sep-  fil  d'excellentes  éluclt-x  mcdi&ilrs.  if'- 
K-nibre  [7^!  n'y  eut  puiui  de  suc-  bord  à  Fewnre,  où  il  eiil  pour  priori- 
ifs;  ii\i  du  niénie   n  qu'il   n'y  avait  pal  puidc   Auloiuc  Musa   Dr.iMfeU, 

■  p;is  lin  srui  y\ù\  de  passable  dans  puis  à  Padoiie.  Il  possède  prndinl 
D  l:c^  dnix  iniipi'is.  1  Cciif  piÈce  re-  quelque  temps  un  canonieai  à  U  ci- 
niisi^  ru  ilciii  .ii'^lo  Tut  rrprcsenlée  !t  ihc'drale  de  ModeDe;  mais  il  reuOBfl 
l'aris  sur  le  TliiOlri:  iulii-ii  le  8  mai  bieutôl  à  ce  lilrc  ,  qui  tie  lui  pemiri- 
1 7H4  ,  suus  le  lilic  de  :  les  deux  tail  pas  de  se  livrer  A  son  goùl  pour  t 
Tuteurs.  Failli  avait  donné  sur  le  dissection.  Après  avoir  enseigne  l'iU- 
luêiiie  Tbrirrc  le  'j6  amli  1786  les  lomit'  à  l'iinivcrsiiè  deFeir<>re,  ptii 

Juuises  A'oui'elles  ,  'ipti'a  uoiuiqiic  ,  djnt  un  pcUt  nombre  de  mw* ,  *^4i 
dont  Cli.uiiprin  avait  tnil  la  musi-  rant  troisaniiéesâ  celle  de  PtM(M 
i[<ii',  Il  Mil  II'  TIk'.^iiv  français,  le  choisi,  en  i53i  ,  par  le  stfaatd»n 
in  :  i<  i;"  ;  1  i  !(.i;rdie  en  cinq  nise,  pour  occuper  a  PadoueladtfîH 
.1  '  >  M  iLLidti' :  Alphie  decliirurgie  Pt  dana(omie.  On  Inicon- 
'f  .'  ■  'I  ii\  rcslp'es  nia-  liacnoiilreladdmuntlration  detptaII■ 
:  1  : .  !'  ^  Fausses  nmi-  les  me'dîciualcs,  ei  l'm»pcclinti  d»  )•^ 
fi-:.  Il  ^"qiie  le  Dou-  din  de  botanique  ,  qu'il  rnrichii  i* 
II,  .■  ■  . .  .  iriiv;  Il  pièce  de  plusieurs  v<!gciau)i  rapporté*  de  «s 
l-'.iM  1.■||^  .ictes.  Ha  tra-  vnyjRcs  en  Italie,  en  Fr^oec  et  dJU 
\.iij1.  jii.i:.,.i:ii  'I  ..lijmj  niofisàlaGfl-  la  Grtce.  Il  parcourait  avec  auuatii 
^elU  de  Fi-aiia ,  .1  fourni  des  articles  ïélc  ipie  de  Rluirc  Celte  triple  lairvîM 
an  Juuriial  de  Paris  ,  des  Poésies  à  lorsqu'il  fui  moissonué  ftvanl  l'Jlgr* 
\'Jlma<iach  di-s  Mutes  :  enfin  il  a  quarante  ans,  te  9  nclubrc  i3b3.1 
coo[>('i c  au  Dicliuniiaire  universel ,  ii'a\ ait  encore  publié  nu'iia  itA% 
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r  -1 
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rcicîif  uiii>  cuTh  L>r5.  Ot  î**i>  iL'.rr-^^- 

servaùunes  AnalC'micJt .  iii-S  . .  Vr- 
nisr ,  1 56i  :  P^u-jr  .  i  S^jj  :  K.fv . 
B  56 j  ;  Golc^Le .  1 5'  •  i .  Hfnzs>u-j: . 
l588.  Jeao  Sf.fneo.  a  qii  vaï»  à- 

Tuus  celte  d^ir.iêrr  oiitivu .  k  «i:^:«li«« 

* 

systématique  me  cil  I»  oLs^^rrats.c^  â< 
rautiur.  Ce  Xwtk  (ait  ep^oïc  cU»  -es 
ùstes  ana^•lnlqucf.  En  tUd.  c'r<  îe 
premier  dans  Itquel  on  tnjiiie  ù'fîciaK 
logie  et  I  aDgK^iigie  e TKa^lf»  io  is?a<  : 
des  DOli'  Ds  pâiiaiiccieot  )uj4e$  «^u'ies 
épiphj«es;  une  «ks^nptiuo  :aiLiL4iu« 
de  I  urpaDe  de  ical  tt  cc-oc»  ique  de 
roui  '.  I/illuMre  auteur  Lil  bieii  cck- 
naître  le  limaçon.  Us  coraux  demi- 
circulaire> .  et  le  caïul  tortoecx  «va 
aqueduc  qui  porte  eiicure  .e  dc*q  de 
Fâllopr.  11  dei'rit  avec  un  soin  fOj^oV 
lors  incocnu  .  !es  os  ethmi^iie et  >pbe>- 
ncïde ,  les  ^Ue'ùles  dans  k^qoclies 
coût  eiichasscc»  les  dénis  ,  ks  ar.crcs. 
les  Teiues  et  les  nerfs  qui  sV  rtndf nL 
11  a  parpilleutnt  le^ue  son  non  au  li- 
gament qui  Vil  de  ïtyivuf  antcrieure  de 
Filëon  à  la  svmphife  du  puLis.  Il  si- 
gnale ,  uulôt  pour  la  première  Ibis , 
et  tantôt  avec  plus  d'ordre  cl  de  nou- 
Teaui  <MÉf^i  ^  muscles  occipitaux, 
palatins ,  lanrii|:iens ,  phar^upens  . 

Eyramidiux  de  fabdomcn  .  auncw- 
lirrs,  oculaires,  faciaux,  le  r<lt\eur 
de  la  paupière  supérieure,  le  »w:i£c- 
ter  de  b  Tcs&ie.  Moins  prolond  dans  la 
connaissance  des  Tais»<aux  «  iJ  enri- 
chit pourtant  cette  brandie  de  Tanlbro- 
potomie.  On  était  ayant  lui  dans  une 
i|;DOfanceabsuine,  ou  Ton  n  avait  que 
«les  idées  coufiises,  inexactes ,  St>r  les 
sinas  de  la  mocUe  épinière .  sur  !es  ar- 
tfcns  carotide ,  meuincee  et  eihmcida- 
Ic ,  sur  les  reines  jusuLiires  et  rertê- 
bnles,  sur  Tongine  de  l'artère  du  pe- 
BÎi.  Ija  Bêrrologie  b*fst  pas  moins  rc- 
deraUe  aux  rcdàcrcLcs  de  FaUopc  :  il 


a  >:r:«n"*:: 


3î 


la 


1- 


'Z^jtzx.  tC  r:«iiT»iri;  k  Ma-rr- !i:iui 
uiiL-t  f-î-T-r.:  àe  irr.irae ,  ^  "rr-ui^i 
:■.•.;■.«  er  =îKifT«..  i:  i'.û..irr*yi:  s:;: 

nyrfrot .  a  Lx  :  jîMe<i>  .c  a  r--  vu:  -  tcn 
Mffi  :^£: .  p*:«.squf  la  2re:&*L'>f^.f  «  in 
eSiHiZ(eca'.k«i  trè>  Ui;\<j:  T-ifCf  ^?5  *r^ 


T^ti  iS  •  :ia«r  zl  i  !i:  pisi* 


r  **■*  ciitz» 


apprKAiTà  Cfci&t  aT<v  *.  k  slc  f  «  ik<- 
q  c  /-i  iTforcj:  le  îriiiî-c-rôf  T^?- 
À.  mit^ïï^  .  a«^"^  «L•.^2nt>  iBf«:>  .jo^tf*- 


ioizu3e>.  a  î«  Tente, 


t 


zLiceis  :  c<p«idaz.t  n  «  diâdif  dt 
ne  pas  frissonner  a  1«  î-clt*  at  cezzi 
phri^.  Les  l'^vnf  ùi  Yi^:/^'^ 
pùbiice;  »pie«  sa  ekc:  ptai  &;rtr» 
u^^c».  c^l:  le  p^-^riar:  i^e  r:iLru 
j-^iiil  a»:*  'h.h*  c'-ne  nuijtre  L:- 
iArf«L>Vf.  li  f^..&â  c'iz^^Z'x^  i>:^je- 
BCLt  ic*  cpas-ciives  q  j .  jifcT  k-i-r  r*- 
ikie  c-a  par  1^-r?  def.-!?.  !4rJ£.t  ?-^t- 
carptiLlf^  et  qiii-jq-j!^  aL&c^rvcu.  3L 
De  Cijrvorii  Ij^tv^^tc  enatimt  c-m- 
penâium  .  V<i.i«<  .  1 1*7  î  .  ii  -  ;j'.  ; 
P^«rM:,  I  >cS  j  .  II.  -  r»-.  :  ripc»>i**  iL- 
M<:i:ÂiI«B;e.  Jil:.1  le  c^cîm  ^Kil*  «  la^- 
ti-e  p.ktot  q-^  rcL:xe  *a  dxtr<Lc  On 
50D  m.îîri  ;  llî.  L^ctûmei  dt^aiV' 
cuU$  si^.ilanliLi  iMmani  coryr,ij, 
y  or,  CotTu  \\\  .Dt  raru  mtûi* 
cirur  qus  ctirurpa  nwicupûtur.  ntc 
non  in  hbrum  Utfp*:cratis  dt  ruine- 
rslus  capitis  duiàCuùssima  mtcrprc' 


li^^^^^^^^^^^B 

r  Ar, 

FAr>             1 

(,i(,"0, 

Vnii^p. 

r.7i,m-l'.LaCAi- 

lemeitl  pr  le  incrnire,  tjni  pnartÉB 
est  le  sei.l  în&itl.bic,  cl  il  atûgntll 

riirxi 

Jl'  I-',,I 

.\n'  a  eiv  trdduile  ni 

it.d>L'n 

pr  ,1. 

i.-!'hrieMafîci,  Ve- 

premier  rang  au  joint  boU,  qui  m 

C5t  ,  iit 

-4'.;V.  liieU/rfBo; 

doitétro  conudei  c' iiue  comme  un  ac' 

aller  île  ùkm 

6"j ,  a/fiT  ds  tumori- 

ccBsoire  ulile.  Ou  m  d'«illMin  êtrait 

bttfpr 

Kernalt 

r.im.lUhiii-,  i!,B3, 

gemeot  surpris  de  voir  Fallope  gég^ 
ralement  si  lojat ,  vanter  an  niAi 

iL.-4\ 

llr.in..  .S 

i  i'I  .1  ()u:iii<i  une  èài- 

tiiifi  i< 

i5ci.nipoi,-,(.i  J,  ailé  des  m- 

cère.i 

h:ilur( 

)>;,  m-4'.  Ces 

VIII,  De  ncdicath  a^t  lïM  f 

écrits 

IliciK]!! 

llcfeipjrles  copistes, 

ietn  ;  De  metaUis  et  fossitibut  1 

proin 

hi<|,K.r. 

iiicurn'éi  ait  pas  moins 

duo  ,  nnnc  primAin  editi  per  À 

b.Lile 

clli.LlIt; 

pn   i]iic  SHTant  analo- 

dream  MarcoUnum.  Ve»ii*<,  iSI 

ini'^tr 

a„s^i  1) 

M^l.is,Tt-ildil;/fidD- 

in -4°.  5 IX.  DcsimpUcibui  medk 

centio 

nifthodicus ,  in  xe- 

memis  purgantibus  tmctaitti ,  m 

■      canda 

wptrf, 

iiimiis ,  m  nuAendo 

recens  exaetissimd  curd  ah  MnA 

feici' 

/n(HJ.     I 

p  (ki'iticr  trait  de  ce 

]darcollnocoUecms,P»iom,  iS 

IM.: 

r,.|n.ir 

imIiIp  par  sa  laconique 

iD-4'.;VeDiie,  i5fi6.io-4'-îX.M 

em-i-i<>,.i(|..i<i 

.(|i..iKljntuncrestiic- 

tiori; 

;.,■  FM. 

ni'  (iii-inêinc  avoue  io- 

Disc  ,  iS^o ,  in-4".  (lien  que  Fallopf 

geiiiir 

lient  nii' 

i/a  pas  elceonslam- 

pojscdit  snr  l'Misloire  natunlle  M  II 

IPIIIfUK 

;iTis  sa  praliij IIP,  Voici 

ni  il  s'p> 

prime,  en  paiIflDtdcs 

moins  parfaites  que  sur  l'aDalOinim 

jil.njps 

.le  lé[f  : 

Jili-ertatis ,  qiueso , 

la  chirurgie ,  îl  a  cepeadaiil  iéwwiai 

/■sa  fL 

i  in  eau 

dmoniscÀllmh„- 

avec  beaucoup  de  ilisccrnemcnl,  h 

mh,m 

l .  ignof 

KS  causnm  hanc.  Du 

choix .  la  préparation  et  fenpU^ 

rcslc , 

l.-.ll.pc 

neiça  avec  une  rare 

priuci pales   substances    iiniliiMÎW 

JpMw 

W-  k.  ,, 

us  i,rami«  op<ra.ions 

tpuscs;   il  a  irie'ritc  que  IiOarôÏH 

!;,cil«, 

MksqwHa  taille  et  le 

consacrât,  sous  le  nom  dc^olAgM^ 

lrl'|i,ii 

;    il  roc 

ifta  le  traitement  des 

un  genre  de  plantes ,  dmt  U  M«fa 

,,),,„. 

(l'arme, 

à  fin  ,    it  démontra 

espèce  jusqu'à  présent  cc«qw,  «Um 

<1.,  lilr 

'  ii'iijaifi 

liiivpnimpil5CSnipro- 

arbrisseau  qui  croit  en  d^Bj^ns  ra- 

(lullrs 

nr  roni 

(i-iMMi.lU'etpndaïec 

virons  Je  Canton,  Tous  lB%rib  qm 

UDC  ,^u 

icdrro 

iij>l,ii-ihicMir  Icpro- 

viennent   d'être    énumcriis,   H  pk- 

ro<io 

iiiiiiiiil 

l'alincoticn  ,    quoique 

sieurs  autres  doul  une  mcntitru  tft 

1 

'"'-"  "''■ 

s.dt  fM^riiivcnlcur; 

ciale  a  semble  superflue,  oui  twtf 
cueillis  er  public;  avec  ce  tilrei  <^ 

y,..      . 

■  1-  iii|il,itcr  les  iici, 

gerulina  omrùa,  tàmpractiea^ 

1       .      ■     ■ 

1 

'  1  !■,  pi  quelques 

theoriea ,  in  très  totnos  Jhtrmm 

!■■'  '■ 

1  .lumit  icparces  du 

Venise, i584,5'ol.m.f«l,;aaW 

Cûlp, 

\:.  ('('( 

>t-i.!,i,  cdente  Petro 

i6o(J,5vo!.in-fol.;Fr3ncfort.  iftrt, 

A'ifielu  ,-/i,'(i(/ 

,,  Venise,  1566,  iu- 

in-fol.;  ibid. ,  r6o6,  iu-fol. ,  etc.  t>- 

/;'.;\ 

1.  l>r  m 

'rbo  ^/illico  traclatus 

fin  ,  il  convient  de  citer  un  reruol* 

*V/"i  - 

','  !.-•-  II. 

:..<-,dilw  PetriAn- 

secrets  attribué  à  Fallope.  Ce  blra», 

Ç:l: 

■        .  .  T  >(li.  111-4"., 

sans  doute  apocryphe,  a  ^le  plui *«>< 

il  ■■: 

.     ;., -8  .Ce  traité 

vent  réimprime  qu'un  bon  oiivragr: 

'■  '  '  i 

.■  ,  1'  ,1. 

■:    ^^^lili^ue.L'au- 

en  italien,    Venise,   »563,   îb-S"-! 

tliUjuLU 

liiuit  crapiiinue  le  irai- 

i58a,,i(»3,  etc.,  Uaduk  uup^ 

FAL  î 

re  d«  lois .  et  sons  difcn  ÛKS ,    CJsrt  pzr  u  c«W*.  L  £i!  »s  t7i 


1    " 
•  -1  - 


naaod  ;  Angshowgy  i57f ,  m-  Téihkjt  dt  Jii^r.er  c  ^s^st,  at  ii 

^faodbit,  1616,  m-8\;  HsK  în  i-A  iîkc  ne  id  t&ssTMtâfiS 

,  i65i ,  ÎB-S^,  etc.  Oa  troave  ratu Ve^rs'ses.  A  c:  mcMâei  nv 

rtkcsbtogn{Ài<|BH  sorFaîtop;;  dette  et  nt'trt .  i:  l-î^m!  la  er^câe 

es  Mémoim  de  Niorroa ,  toc:,  sj^.  de  b  ^«éf .  fuBTsr  éa  fzxraly 

o ,  d:ins  les  Elo^  de  Tmsbi-  et  le  «oât  d^  ck  etsi*»  nùà%^ôa  dus 

et  sortoat  dins  U  Bihiiotkàfme  fordre  de  5L-B>!Zr:4: .  9w 

scnVoiiu  oiociAMitf ,  par  Se  sa-  vue  si  stm»^  RçvslLtjre  «  SiIk  <, 

rinboscbL  C  13  prefiéfi»a  ^ix  oatiacsue  ks  ~ 

LTOMA    PROBA   (Avioâ).  ^és,  h  fk£>»«^  c£  U  tkrAaçje 

Falcottia.  diBS  sa  cpig.êiiCi— l  Dbb  CaBaût 

NCOURT  {  Sasco.  ).  tfknl».  éLôtJthé  3e  St^aM,  ■J'wifflrrr  de 

inglais  dn  18'.  siècle,  £tf  pe»-  L^iimt  LfgaBTgiafigjjdelaLpff" 

eeooçr^patioDdeprotesSactsdlif-  çnads  c&]as«Bai&  pr  la  ceun  de 

n  â  Salisbarr.  Il  ara-t  da  lakct  eedae^a ia fVaaae.  k  ^raôçHS  «oVa 

la  prédicatioD  et  povr  FeBsei-  me  mSl  ses  alèov^e  es  caoBSBsaiàe.  D 

eDt;  aais  fdoigiiemcDt  <pll  ■>■  BeTit^aatreiBQi^'a-^Â«c?fiScrrBr  à 

a  poor  le  doçme  calriniste  de  sa  ir^^i'^rii     ^pe  de  ànuoiler  àa 

trobatioD  indisposa  ooiitie  1«  fcs  peigBMÎoa  d;  se  ùsn  dire  «k  «ai- 

ëresy  et  il  en  icput  Uat  de  dé-  frtesr.  H  Tobtiat  da  dac  Ycaçm  et 

Dents ,  qoTil  fdt  obligé  de  qsîicr  de  rcBperear .  et  ènm  Façê  Citf  Smait 

MX.  EuDt  Te&n  à  Loodfcs ,  c«i  il  tcôl  vmmàw^  A^  caoSktôear  de  Se- 

it  encore  plusieors  oontroferses  noass  le  6    (^itiulÎMi  17%.  D 

erça  son  Bunislète,  Bats  sans  an-  ses  Uliss  k  7  ndefeRde  b 

étabiissement  fixe,  il  j  étiUit.  ansée,  et  Itf'bÉxi  le  6  sm  lianait 

!  i7.{o  et  1743,  1^  premieTs  pvlLSeoiDÎer.arc&rràvxK-cs  pcr^- 

Dements  de  kctore  '  dreaimlûi^  km  de  Géurée  et  znoti-z-Tvrk  it  S> 

rf  )  qn*on  ait  connoc  en  Ande-  Dio.  D  ztt  ^srrziièÀn  vz^rr*  ?i.'*a 

;  mais  cette  ressource ,  à  bqnéfie  1 755  -  apri*  L  san-rt  3»  v.-  -icj^?.  Oj 

gnit  Toiseigneaient  de  b  Ixçne  a  de  dws  Fs:*^  :  L  lii  J-sJLt  c  ii- 

e,  ne  pat  îe  sinrer  de  b  misère  lia  ;  def  isctcmrti  en  rne^si  e<  e« 

issdUit  sa  Tmlicsse.  Il  est  Liectét  ^mrJemttr,  vmmz*.  }  :'  :  :^  i  H  ^r- 

Cbnfe dlmit&timrs  qiû  forent  plos  tàa:;  IL  /ifr  Héi>^i^ZK.\ .  «tk  £.• 

ms  qne  lui.  et  îl  ne  recutalrtde  enres  :  cesl  le  r%:i:  d?  c;e  \Jt  dom 

ïfibrts  qv  des  dettes ,  des  repr>-  Fieré  arû:  it-.^tt?  i^  r^^f^sii 

et  b  déooaraqecifn!.  Si  b«Lfii'>  dans  anr&jiise  q'ri2  «t^î!  Ln?  *r  5fK: 

ae  pssa  dans  Je>  mains  de  ses  en  \^/A{  lîl.  «e  2'.  T>:.£«e  ^»  ^ 

uders,  et  il  Téc^t  des  secoors  c*  y^fHêe  df  Lorrmme  :   IV.  fie  ùt 

tjé  jav{a*à  sa  mort,  arrÎTée  le  S  dow  Talnif!.   i7f?3  .   ia  -5  .  ^^J^-- 

s  768,  dans  b  90'.  ancé^  de  son  qaes  -  azt^  i-^i  atsribatnt  :  Jl^moir^ 

X — «.  podT  t^T^:>  tf  thirU^e  de  \a  hm^i  ^ 

ANGE  {  Arorrn^  ;,  braediCJn  de  fh'-'mme ,  lié^e  .   17*^.  ii/-^  . 

a  con^:ré{;:atk#n  de  SL-Vaciuc^  et  I>:-m  F^szé ,  en  uctre .  a'jLrra  F//-  - 

:  de  Sênones.  né  i  fbnon-Okitct  toire  umvenelU  crjoKxz'M  pvr  '. 

>  Vcidiu  y  était  nef  en  de  dMi  asc«e,  arningea  st>  or:;Trts  f^rf:'  - 
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iiips.  cl  piiMis  ses  ûiiïragos  en  i^€3> 

L T. 

FANlF.Rni.FAr.NlERDF.VlUX- 
îfES^di.tnTHiEaiiO.  /'or.  Viaixses. 

FA^MUS-yTllAbUN  (Gircs). 
fi)I  L'Iii  miisiil  lie  Humi-  avec  M.  Va- 
IrriusUless^ib,  i',.ii  itii  nvanl  J.-G. 
Sipii  roiiMil.nt  l'si  f[i[iiuus  par  la  pu- 
LlicaliiiiL  ilc  deux  rcglcinenl»  desti- 
né, à  aritlor  les  jn-ogr 

cxcculiuu  iijcuiuplcte  cl 
lilc  parvenu  à  u[i  li.u 
piiis:ianre  cl  Uc  riclir'-s 
iniiT,  doiil  Aiilu-Gelle 
ii-ite [Sfoct.  all.,lib.  Xf',cap.XI) 
»uloi'i<'e  le  |iréri'iir  à  faire  sortir  de 
Itomc  les  pliiloioplies  cl  les  rhétori- 
riens.  Le  -sccunil ,  qui  G.ie  les  dépenses 
de  h  lable,  après  jtvuir  él^  adopte 


i  du  1») 

degré   it« 
9.  \js  pre- 


irie 


at,  fui 


<lo  Fannia,  da  con 
Il  piopubee.  C'esl  la  plu! 


ili'idit   l'usage 
fixe  les  dc- 

I  \>!\t  jour , 


II  l<-.  i<> 


s  de  fdies  t-I  à 


célébra- 

tiim  d«i  «r.iiuh  jeus.  —  Fanbies 
(C.iÎiik;,  liK  <!>>  pii:ecdeNl,  était  ami 
li'   .Sri]>iijii  l't'iii-.iiri  .et  se  conduisit 

Z    11      ■■     ■.'    i.l  .uw  Cil.  Do- 

,].->      \    .    V      lM.'r,--,ii,s  (liv.  H, 


I   Lelk-   (]u'un    piclcndit 


piujieiirs   ]iu 
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TajIM.  Gc^roii  regardait  Vaonim 
comme  le  véritable  nuleur  de  reiic 
baranguG.  la  meilleure  qu'il  eût  com- 
poiée;  mais  il  ne  l'en  pldce  pa»  moioi 
parmi  les  orateurs  médiocre*  <i"i  fré- 
quentaient alors  la  trd>une.  W — 4, . 

FANNIUS  (Chus  ).  aer«a  J| 
Fanniiiï  Slwbon,  Eut  rïu  qiKtifl 
l'an  1-19  iTaut  J.-C,  et  pi'Avnr'^ 
bout  de  deux  ans.  Il  avail  servi  ixé 
la  guerre  d'Afrique  tous  Scipion  h 
jeune ,  et  d.in*  celle  iTEipaçtie  wiu 
Fabius -Maxim  us  Scrvilius.  Il  inoaa, 
l'une  des  fillei  de  I,éltus.  rt  «-  plai- 
gnit amèrement  de  la  pn^féreoce  qnt 
sun  beau-père  donna  à  Cn.  M.  S«. 
Tola  pour  la  place  d'aupire  ;  mail  il 
partit  que  Fanoins  s'apaiu,  et  q«^ 
coutinua  de  rîrre  en  uunne  inld»- 
pence  avec  son  lieau-père.  Ce  qaî  k 
fait  conjecturer  c'esl  que  CiceniD  le» 
a  choisis  ton»  les  deux  piiur  les  mtei- 
lociileurs  de  son  dialogue  île  l'ainiiié, 
Fannius  appartenait  à  la  secte  da 
Stoïciens,  et  il  avait  eu  pour  m*Ilrt 
PauBitiuj,  l'un  des  plus  grands  [^ 
lusophes  de  ce  temps-là.  Son  ^d- 
quencc  avait  quelque  chose  de  i^ 
sévère  que  celle  de  son  cousin  ;  nuis 
il  est  moins  connu  comme  orateur 
que  comme  liistoriea.  Il  iivail  aia- 
des  jénnales  dont  Gccton  W 

[yle,  et  que  M.  Brnlii*  tiouvailii 
intéressantes  qu'il  en  entreprit l'alii*- 
gé.  Les  Annales  de  Fannius  ne  «Ni 
point  parvenues  jusqu'à  nous  ,  et  o« 
ignore  m^mc  le  nombre  de  ïntk 
dont  elles  éLiienl  furmèes.  l'riMifnn 
cite  le  l«^  livre,  et  Ft.  SoM'm 
H'.  Daniel-Guill.  Molkra  puU 
Disfertation  en  latin  sur  Oiim 
nius  l'aunabsle ,  Alldorlf, 

FANNIUS-QUADRATU.S  ,  j 

latiu,  obtint  que  son   ponnit  « 
ouvrages  fussenlplaees  <lan»la  b' 

thcquc  établie  p.ir  Auguste  iT 


iiose  des  A 
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temple  d'Apolioii.  Horace  le  nomma  à 
ce  sujet  bealus  Fannius  (  Satir.  IV, 
Lib.  V.  ),  expression  qui  a  embarrassé 
qucliues  traducteurs,  et  dont  fioileau 
a  évidemment  emprunte  le  bienheu- 
reux Scudérj,  Fannius  ne  se  comeu- 
tait  pas  d*élre  un  détestable  éciÎTain  , 
il  e'tait  encore  mëiUsant  et  chcrch'iit  à 
égayer,  aun  dépens  do  ses  confrères, 
les  tables  où  il  e'tait  admis.  H<irace  lui 
reproche  cette  conduite  (  Satir.  X  ) , 
mais  en  homme  qui  Xïtii  guère  tou- 
ché des  injires  d*un  aussi  méprisable 
ennemi.  —  Fannius- CEnoir  faisait 
partie  d'une  conspiration  contre  Au- 
guste y  qui  fut  découverte  avant  qu'elle 
ëclatit.  Il  s'enfuit,  et  parvint  à  échap- 
per quelque  temps  à  toutes  les  recher- 
ches par  les  soins  d'un  de  ses  esclaves. 
M-<crobe  rapporte  les  cinxiostances  de 
sa  fuite  (  Lib.  /.  Cap.  XL  );  mais  un 
passage  de  Dion  (Lib  HV\  nous  ap- 
prend que  Fannius ,  après  s'être  cache 
quelques  mois,  fut  enfin  découvert  par 
la  trahison  d'un  autre  esclave ,  et  mis  à 
murt.  Ce  n'est  donc  pas ,  comme  on  le 
croit,  à  ce  Fannius  que  s'applique 
répigrammc  do  Martial  : 

Hoflicm  eam  rus''ret,  se  Faaniaa  tpte  prreait, 
Ilic,  r«go,  BMi  foror  est  ne  muriarc  mori. 

W— S. 

FANNIUS  :Caius),  historien ,  était 
Tami  de  Piiue  le  jeune;  il  joignait  à 
beaucoup  d'esprit  des  manières  agréa- 
bles ,  et  le  talent  de  parler  en  pu- 
blic avec  autant  de  grâce  nue  de  faci- 
lité :  ces  qualités  avaient  du  lui  pro- 
corerde  nombreux  clients.  Cependant 
il  lui  restait  encore  des  loisirs  qu'il 
employa  à  i*um|Kiser  un  ouvrage  iuti- 
tnlê  :  Exiius  occisorum  aut  relega- 
tarum  à  JVerone.  Il  en  avait  déjà  ter- 
miné trois  livres,  et  il  travaillait  au 
quatrième,  lorsqu'il  mourut  si  subite- 
Bail  ,  qu'il  n'eut  pas  le  temps  de 
changer  des  dispositions  faites  depuis 
phuieiu:»  années ,  et  que  des  hommes , 
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dont  il  avait  à  *e  pLindre.  d  -virrfr.t 
ses  héritiers  à  h  hvrur  ie  son  anden 
testameot.  Fannius  a  va  t  e:i  qneïqiM 
pres^rntiment  de  sa  mor.>én.n.donl 
il  av.ii:  riin^^ination  i^mpie.  lui  etail 
apparu  à  in>  un  sonpe.  et  apré« avoir 
fcui!!cté  les  trois  preuiers  Livres  de 
rouyra;;e  de  Facrîis,  s'était  retiré 
sans  donner  la  moindre  at:entiun  an 
quatrième  qui  était  commencé.  Ce  rcvi 
frappa  Fanuius.  e:  il  crut  y  voir  la 
preuve  que  son  ouvrage  ne  serait  ja- 
mais achevé.  Si  l'amitié  que  Pline  avail 
pour  Fannius  ne  lui  a  pas  lait  exaf;é- 
rer  le  mérite  de  son  ouvrage ,  on  doit 
regretter  qu'il  soit  perdn.  Ausone 
Pûpma  en  a  recueilli  des  fragmenta 
publiés  â  la  suite  du  Salluyte ,  édit. 
d'Amsterdam,  1661.  \V— ^. 

FANSHAVV  (sir  Hichard  ; ,  né  en 
iGo^  dans  le  comté  d'f  1er iford,  d'une 
famille  noble ,  étudia  à  Gimhridge,  e1 
termina  son  éducation  p'irdes  voyagea 
sur  le  continent.  Envoyé  par  Char- 
les ^^â  la  cour  d'£sp.igne ,  en  qua- 
lité de  résident,  et  rap|)elé  au  com- 
mencement  des  troubles,  il  s'attacha 
au  parti  de  ce  prince ,  qu'il  servit  ntî< 
lemcnt  en  difler  nts  euipluis,  ainsi 
que  son  fiU  Ch  jrles  1 1 .  Fdit  prisonniei 
par  les  rebelles  en  i6ji  ,  à  la  bit.iillc 
de  Worccïter,  il  futd'jbord  conduit 
à  Londres  et  étroitement  ciif«.rmé. 
Elargi  ensuite  sous  caution  .  il  n'ob- 
tint son  eutièro  lib' 1  té  qu'au  com- 
mcncemeiil  de  iG'io.  Après  la  restau- 
ration ,  il  fut  fût  maître  «les  requêtes, 
conscitler-privé  pour  l'Irlande,  puis 
envovc  extraordin.iirc ,  ensuite  am- 
bassadeur eu  Portugal ,  où  il  uégociii 
le  mariajic  de  Charles  11  avec  finfantc 
Catherine;  eufin ,  en  1664,  il  fui 
nomme  ambassadeur  à  la  cour  d*Ës- 
pagne,  uù  il  moumt  le  16  juin 
iGcK) ,  comme  il  se  préparait  à  reioun 
ner  m  Angleterre  ,  après  avoir  con- 
clu et  sigué  la  paL(  de  lOOi  entre 
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rAi>{;l(^lerre  ei  l'Ksp  'gne.  Sir  Bichard 

qui  sont  supérieurs  Â  ceux  de  Fil 
tclli ,  souI  d'Aquita.  Ou  »  àt  lui  ^ 

F.,i,>h™<rn 

estimer  de  son  temps, 

B'm  sfu'emcnt 

par  son  liribilelè  dans 

la  mort  de  Ste.  Anne ,  d'après  Ail 

1«  aldim.  „ 

il,  ciieori-  par  son  sa- 

die  Sacebi;  ce  mfine  uLlcan  a  A 

Toir  PI  Sun  M 

lU  pnetiqiif.  On  a  de 

griivé  par  Frey.  Il  a  gravé  tucore  plu 

lui  plusieurs 

siciirs  frise»  et  Bas  fieliefs  autiqi.wc 

Slaii,    rmr'. 

rcs   relie    du   J'flitor 

différeo  les  autres  ]>iè<«s,  d'à  prêt  de 

iido,    LuiKlrc 

s.  iG4e,  iu-4^,  cl 

maîtres  ilalùns.   Fanlelti  ne  f^mii 

"iu-S".;   ri    ( 

e  1,1   Liisiade,    Lon- 

i;uére  qu'à  l'eau   forlci  son  foÎM  a 

ira.  ,60. 

l-Ful.  llatr.-idllilailSM 

belle ,  annonce  du  gcrftt ,  nuis  il  a 

i|iiclqiips  iWv 

d'Horace,  le  qiialrifcmB 

ordinairement ass.iiocorrf>M.  P— i 

Livre  .i,.ri-«. 

idt: .  df  UT  Comédies  de 

FANTONKJeam),  célêbr«Mé& 

i'I^p.sru'l   \. 

ijiiiii  de  IMcndoza,  pn- 

16^5,  se  rendit,  par  lea  ordre*  e 

il    ■ 

'.   |...e.i.  surigiiiales 

sous  1rs  anspii-cs  de  son  sanvmio 

i|nr-,  St.nnces.  Scs 

dans  les  villes  d'Allemagne,  de  Frnù 

1  ,;     '[uoi-iiron  y  ir- 

el  de  Hollande ,  les  plus  tnnniKi  (W 
leurs  écoles  ou  leurs  académiet.  Jlti 

majq'up  i1li^,iI 

nt,   se  ressciitenl de  la 

precipiialion  n  de  la  négliBence  qu'a 

partout  uu   soin    partiwiîtr   ètM 

dû  apporter  ilan^  les  travanx  de  ce 

quenter  la  sociélc  d  lea  teçob»  dcs|l 

çe.-r.   m,  l,m 

me  dont  toute  la  vie 

mieis  analomisles de  son  Icmp»,  ■# 
la  plupart  desquels  il  se  lu  j^Bdli& 

milieu  des  dangers  ou 

'V-    .Wr.u-.: 

a  plupart  furent  d'ail- 

iiis  son  aveu  et  avant 

dura  presque  toute  sa  vie ,  rlnecoi 

T>M   u,(    p.. 

y   meltre   la   dernière 

que  lorsqu'il  se  trouTa  en  même  lenifi 

main;  il  t'.mt 

cependant   en  eïcep- 

accablé  parle  poids   d'une  eïtrïm 

icr   5U1I   Pas 

or  /fV7o.  C'est  à  l'oc- 

vieillesse  et  des  niatadif-s.  A  son  rricoi 

csion  do  CCI 

iiivi,i<;e  que  Deuham, 

en  Piémont,  il  fut  nomme  ptoffwsi 

<jiii ,   In  iiL'cu 

ier    tu  AuRlclcrre,    a 

d'anaiomic  a  rnnivcriiié  At  Tun» 

rinuMC  Ipn  Iju 

s  principes  de  traduc- 

place  qu'il  occupa  aveclionneu'  pf»' 

iimi,lm.lil,< 

L  le  coujpavant  aux  au- 

daot  une  lonjjnc  suite    d'aiinéei.  1 

lies  Irjducicu 

s: 

mourut  le  13  juin    1758,    ici  | 

'"KïE-- 

tir  .Ji,i,th.,ulli(fllll..i 

quaire-vingl-lrnis  ans.  *iri  ilrtnJ 

traiions  étaient  suivies  ptf  m^3 

■  Ils  roiisrrv 

ni  les  cendres  de  l'ori- 

nombre  d'audiienr»  qui  ttcBonS 

»  eiiial,  cl  11 

sa   nainuie  :  fidèle  au 

assiT  admirer  sa  prdfimde  intéSiA- 

"  sens  de  Te 

vivflin,   tu   l'es  encore 

la  richesse  el  l'importance  ,:«  M 

';r'"s^-Bi 

in:  "  On  a  publié  des 

nouve.iuit  qu'il  leur  prif»rn(4ÎI  eo»' 

i.cirrp^  Tii;" 

/(/fs  CCI  iifi  pendant  ses 

tinudlemenl,  son  éloqncnc*  nalwtlli 

.-cf.,  ^„!   '.  , 

r.  j.i-iie  et  eu  Purlu- 
i   Mt,  Londres, 

el  cette  latinité  c\quisr  «t  iUM 
qu'on  remarqua  d.ins  tous  MImM 

.■■■!.Ll-i.         X— s. 

ges,  dont  les  prinripans  «ontlÂfl 

■  ,.M,.,Rra^eurila- 

i     .              .1 

■ .    '  .  MIS  ifitjo,  vint 

toriam  niiatomicam .  T»rî|i,^H 

'  i)  il  i;c.iva  trrnie- 

1      /.i'./-'  de   Raphaël. 

jnkœXl,i\,.,  i^ni.in-i-ji.h^H 

Ti  ii\  d\;  cette  suite,  Cl 

tomiacorpoTishunamadtma^^ 
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lici  accomodaîa ,  pars  /«•  ib. , 
in-4'*-  IV.  Dissertationes  ana- 
f  septem  renovatœ ,  ib.  1 7  4^  , 
V.  Dissertationes   duœ    de 
ird  et  usu  memngis  ad  Pac- 
m;  Yl.  Opuscula medica  et 
logiea^  Genève  9  i^SS,  îu-4^ 
oeil  coBtient  quelques  disserta- 
[ue  Fantoni  avait  de'jà  publiëet 
oins  de  détail ,  quelques  obser- 
i  de  son  père,  Tanaljse  des  eaux 
lies  d*Âix  en  Savoie,  d'ÂnGon,  de 
n  de  Morienne ,  de  Saint-Genis, 
li ,  etc.  Vil.  Commentarius  de 
dam  aquis  medicatisy  et  his'^ 
dissertatio  defébribus  conti- 
Turin,    1747,   in-B».  VIIÏ. 
tatio  continuala  de  antiqui» 
progressufebrUan  mUianum, 
1747,  in-8'.;  réimprimée  en 
in-o*.  IX.  Novum  spécimen 
'otionum  de  ortufebris  milia- 
Sice,  176*2,   iu-8".  Tous  ces 
,  tous  ces  opuscules  sont  très 
s  ,   et  on  les  consultera  avec 
—  Fantoni  (Jean- Baptiste), 
lu  précédent,  médecin,  biblio- 
re  et  conseiller  de  Victor  Amé- 
,  duc  de  Savoie  et  roi  de  Sar- 
;,  fut  premier  professeur  de 
îne  théorique  à  runiversité  de 
,  où  il  briUa  autant  par  les  sa- 
I  leçons  qu'il  donna ,  que  pr  la 
lie  de  la  médecine  qu'il  fit  avec 
ccès  constant.  Cétait  un  homme 
stimabie  par  les  qualités  de  son 
et  de  son  esprit;  il  avait  des 
issanœt  universelles,  et  il  fut 
lent  regretté  lorsqu'on  sut  qu'il 
Bort  aune  fièvre  maligne  au 
de  Cborges ,  ville  du  diocèse 
bmu ,  CD  i6gti,  âgé  d'environ 
Dte  ans.  De  tout  ce  qu'il  a  bit , 
nVrons  que  les  Observationes 
mùcthmedicœ  selectiores,  édites 
Mîû  iUustratœ  f    à  Joharme 
mdfUo,  Turin,  1699;  in  i^', 

ir. 
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Venise ,   1713,    in  -  4**«  J  Genève , 
1758,  in-4''.,  avec  les  opuscules  de 
Fantoni  fils.  Ces  observations,  qui 
sont  au  nombre  de  trente-une  dans  la 
première  édition  et  de  trente  sept  dans 
les  autres,  sont  intéressantes,  ins- 
tructives, et  dignes  de  la  célébrité 
dont  jouissait  leur  auteur.— -Fantoni 
(Pie ),  mathématicien  italien ,  mort  k 
Bologne ,  le  ^6  janvier  i8o4  9  à  Tâge 
de  quatre-vingt-trois  ans ,  était  né  en 
Toscane  Tan    1711.  Son  savoir  fit 
désirer  aux  étrangers  de  l'attirer  ches 
eux.    Quelque   spécieuses   que  lus<- 
sent  leurs  propositions  à  cet  effet , 
elles  ne  |>urent  le  gagner.  Il  aima 
mieux  continuer  de  vivre  sous  le  gou- 
vernement de  Pierre  Léopold,  auquel 
cependant  il  finit  par  devenir  suspect 
sous  le  rapportée  ses  opinions.  Ad- 
mirateur de  la  révolution  française , 
il  s'attira  des  persécutions  qui  le  dé- 
cidèrent, lors  de  l'établissement  de 
la  république  cisalpine,  h  chercher 
un  asyle  dans  son  sein.  Il  se  retira 
dans   la  ville  où  il  a  terminé  ses 
jours ,  laissant  plusieurs  ouvrages  im- 
prima, et  d'autres  en   manuscrit,^ 
dont  sa  nièce  Julie  Paillot  de  Rome 
est  restée  dépositaire.         G  — n. 

FANTUCGI  (  le  comte  Marc  ), 
littérateur  italien,  mort  le  10  janvier 
1806 ,  k  Ravenne,  où  il  était  né  d'une 
très  noble  famille  en  174^1  alla  dans 
sa  jeunesse  à  Rome,  auprès  de  son 
onde  paternel ,  le  cardinal  Gaè'tan. 
Les  dotue  ans  qu'il  y  pnsia  furent 
employés  très  avantageusement  pour 
son  instruction;  et  quand  il  revint 
ensuite  dans  sa  patrie,  il  fut  jugé  di- 
gne d'en  occuper  les  plus  importantes 
magistratures.  Animé  du  désir  de  voir 
Ravenne  reprendre  son  andeu  lustre  p 
il  rechercha  les  causes  de  sa  déca- 
dence, et  les  exposa  dans  un  mé- 
moire adressé  au  pape  Qément  XIV* 
Ce  mémoire  fut  imprimé  k  Rome  en 
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i^lii.  Lorsque  le  cardinal  Valcnlin- 
(i»n7.,içiie  fut,  eu  1778,  BRceg^  a" 
grniid  cDijsiil  de  Ravnine,  Fauliicci 
pjoiiuiiça  un  cloquent  discours  qui 
(Ic^ini  puurl'ii  uncsourccdcdcsagrc- 
lupiits  .  parce  qa'ut  {let^uada  au  prd- 
ir.'ilpiir  aTnil  été  Irop  resery^ 
cliig<'s.  lie  d^oi'it  que  cHie 
.e  ce  laisM  pas  de  donner  à 
pour  la  carrière  des  magJs- 
iie  reri-uidit  cc[ieDdaiil  point 
iir  pour  sa  patrie.  Il  pro- 
1781  ,  pour  l'aTaDlace  de 
loyc[iJ,  un  projet  ingénieux 
idre  plus  utile  ,  et 
le  canal  navigable 
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i.Ce  projet  éprou' 
la.  On  inil  la  main 

à  Min  cserLilioii;  raais  ctic  fut  con- 
ir.tiic'c  :  (es  Irav.iux  reitèrcut  ÏDCom- 
pl([^.  Alors  Fanincci  renon(A  à  la 
[.r.niiiie  magi^lralurc  qu'il  remplis- 
iM ,  cl  mèriie  à  loulcs  les  autres,  sans 
ii'iiiiiii-rriiraiiindiiisàgerTir  son  pays, 
.[lU  lui  fui  rrd..v,il.le,Bni784, d'une 
:ii.ii'l>iiii'  li^  ilrauliquctrés  utile  pour  le 
liiiiiijiip  de  RaiLBiie,  Une  epidduiie 
tl.iiJi  viniie,  l'n  17(30,  ravager  celte 
]>Tiniiirr,  il  piililia,  a  ce  sujet,  uu 
cxci-lli-rit  oiiviMj^e,  d.ins  lequel  il  d^- 
iiiniilra  rumliirn  W  ^lait  urgent  de  des- 
f,ic\ii;[  les  lujiai.-  des  vallées  meridio- 
iiali's  de  ci'ilc  ronlrte.  Il  avait  com- 
piise  troi'i  sivouK  mémoires,  Svpra 
i  ISnielizj  comiinilativi ,  et  nn  plan 
inilil..ii('.  que  les  iusl.iiice.«  de  Pie  VI 
IJércnl  l'auteur  â  publier  en  1786. 
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jiiliii  j>,is  qu'on  les  imprimât  de 
iv.iiii.  Ils  n'uni  paru  qu'après  sa 
,  ri  ^iius  le  litre  vague  Je  Me- 
•  '  ili  vnrio  argomeiUo  dclcorUe 
UHci  {.„.',-.,  Vini-se,  1804  ). 
j  M'^  soiii.s ,  et  lutlmc  encore  aus 
lits  cju'il  lii  à  cet  effet ,  qu'on  est 
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redevable  de  la  ma^ilic 
maiuc  des  Papiri  diplo 
colli  ed  iUuUraii  dall'  ai 
tano  Marini,  dont  plusiei 
tieiinenl  k  RavFnae,Mai<(  se: 
les  plus  importants  MUt  :  1 
numenii  Havemtati ,  (i  tc 
11.  Pe  gtnte  Honestia,  GéiÀ 
in-ful-  Pic  VI  avait  pour 
Fautiicci  une  pr(<di)eâit>li  I 
culière  ;  ci  il  en  âait  digi 
vcftii' ,'  qu'il  portait  jaujt 
t'ai,  et  par  son  iKvouei 
l'uiillté  publique  et  pour  I. 

'faN'TUZZI,  noble  cl 
tnillc  de  Bologtie,  fut  Ai> 
les  trouble!  qui  y  régnkrv 
1 4"-  et  le  1  S'.  sÎKlea ,  et  1 
en  pliistetn-s  branches.  El 
un  prand  nombre  dliomt 
(;ués  dans  la  carrière  des  I 
celle  de»  lettres.  Jean  1 
suruomine  îe  vieux  ,  cé\ 
consulte ,  professait  en  1 
l'universiiéj  il  eut  sduvco 
dis  missions  et  des  fondi 
qucs ,  et  fut  plus  d'une 
ponr  terminer  lus  dilTérc 
entre  Bologne  et  d'autn-: 
mourut  en  iSgi  ,  sans  U 
très  ouvi'ages  que  des  Ce 
et  des  Commentaires  sur  d 
sa  (irafession  ;  ils  n'ont  pt 
prime'.s.  On  voit  dans  soi 
comme  dans  celles  do  plus 
mrmlircs  de  la  m^iur  ta 
leur  nom  latin  était  EU/ 
d'où  l'on  Et  d'ibord  en  i 
/nrituzEi'.ct  enniiie,  nsit» 
Fnntu^zi.  —  Jejn-Bapi 
Oriandi ,  dans  ses  Dut»cr« 
vains  bolonais ,  ciie  un  1 
pbilosopliie  peripil<ftid,-nn 
à  Bolocne  en  t536.  j  fu, 
leur  eu  philosophie  et  en  j 
i3i5,  l'annce  inéinc  ^ 
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ne  ,  son  père  ,  qui  dtait 
pur  dans  les  deux  mêmes 

-  Gaspard,  mort  en  1 532 , 
urtout  h  la  poésie  latine ,  et 
?  et  inlinie  ami  du  poète  la- 
Lntoine  -Flaminio ,  dont  le 

-  Antoine  Flaminio,  aussi 
I ,  fut  plus  célèbre  que  son 
;pard  Fantiizzi  entretenait 
imi  et  son  maître  une  cor- 
ice  latine  ,  pour  s'exercer 
ement  en  cette  langue  ;  on 
le  partie  de  cette  corres- 
parmi  les  lettres  de  Flami- 
imces  à  Bologne,  en  1744* 
àNTUzzi ,  surnommé  le  jeu- 
u  en  1 608  docteur  en  philo- 
m  médecine;  il  remplit  dans 
c  la  chaire  do  logique,  et  en- 
de  philosophie.  11  fut  plu- 
du  nombre  des  magistrats 

imaità  Bologne  les  Anciens, 
ut  en  t64(>*  On  a  de  lui  :  1. 
orbis  structura  et  partium 
is  et  quietis  pen'paletîcis 
constabilita  ^eic. ,  Bologne, 
.  Eversio  dtmonslrationis 
loci  sine  locato  pro  vacuo 
io  dando  in  fistuld  vitredj 
in  ed  descendente ,  etc., 
i638.  CVst  une  icfutatiou 
du  l'ère  Vairriano  Magni, 
Ocularis  demonstratio  loci 
to  corporis  successive  moti 
luminis  nuUi  corpori  in- 
— •  Paul-Emile,  sénateur, 
1661 ,  ne  se  livia  qu'à  la 
aux  belles- lettres.  Il  était 
le  b  célèbre  académie  de* 
e  Bologne,  dans  laquelle  il 
iugularité  te  nom  de  fAr- 
a.  laisse  en  italien  une  Orai- 
*bre  de  François  d'Esté , 
^odène,  imptimce  daus  un 
4*  plu^e  et  de  vers  sur  ce 
jet,  l^ilo^ne,  i()5<),  et  un 
le  Focsies  Ij^riques  ^  dédiées 
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à  ce  même  prince,  Bologne ,  1647  » 
in-4°.—  Paul- Emile  le  jeune ,  nereii 
du  précédent,  sénateur  comme  lui, 
et  membre  de  la  même  académie , 
dont  il  fut  président  en  1705 ,  mou- 
rut à  quarante-neuf  ans  à  Venise ,  en 
]7!ii.  On  n'a  de  lui  qu^un  discours 
oratoire  en  italien  sur  VImmaculée 
Conception,    prononcé  dans   l'Aca- 
démie, Bologne,   1706,  in-4''M  et 
deux  |)ocmes  latins  récités  aux  funé- 
railles de  deux  nobles  Bolonais ,  l'un 
de  la  famille  Bentivoglio ,  et  f  autre  de 
celle  d'Aldrovande ,  imprimés  séparé- 
ment ,  Bologne  ,    1708  et    1709  , 
in-fol. —  Enûn,  Jean  Fantuzzi,  le 
dernier  de  cette  noble  famille  qui  en 
ait  illustré  le  nom ,  a  consacré  sa  vie 
h  un  ouvrage  qni  a  beaucoup  contri- 
bué à  la  renommée  littéraire  de  Bo- 
logne ,  sa  patrie.  Cet  ouvrage ,  inti- 
tulé :  Notizie  degli  scrittori  Bolo^ 
gnesi ,  imprimé  à  Bologne  en  9  vol. 
in-fuUo,  est  exécuté  sur  le  plan  que 
M^zzuchelli  avait  tracé  pour  les  écri- 
vains de  toute  Tltalie ,  et  dont  il  a 
laissé  6  volumes  in-folio  qui  ne  con- 
tiennent que  les  deux  premières  lettres 
de  l'alphabet.  Fantuzzi  a  eu  la  satis- 
faction et  la  gloire  de  terminer  le  sien. 
Le  premier  volume  parut  en  1 781 ,  le 
huitième,  qui  va  jusqu'à  la  fin  de  la 
série  alphabétique  ,  en    1 790 ,  et  le 
neuvième  et  dernier ,  qui  comprend 
les  additions  et  coriections ,  en  1 794* 
Les  articles  de  chaque  auteur  contien- 
nent souvent  des  détails  qu'on  peut 
trouver  superflus;  mais  ils  sont  vrais  , 
puisés  dans  des  sources  authentiques , 
et  rédigés  avec  une  extrême  bonne  foi. 
La  notice  des  ouvrages  est  exacte  et 
aussi  complète  qu'il  est  possible.  Cest 
un  des  livres  de  ce  genre  les  plus  re- 
marquables ,  et  dont  queiqii  un  qui 
étudie  rhistoire  littéraiie  d'Italie  peut 
le  moins  sv  pa-sser.  G— •£. 

FARABY.  ^.Alfarabius. 
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FAltADJ,Ë's  del)r<rk.ok,d«nùirae 
suIlhaD  des  MûiniDuks-Circassieiu  ou 
fiordjites,  succéda  à  son  père  te  i5 
de  cb^i^val  Sdi  de  l'he'gîre  (  ao  juin 
t3gr^),  n'étant  ^gc  que  de  dix  BUS.  Eu 
monlant  sur  le  tronc ,  il  reçiil  les  sur- 
noms de  Nassir-edriin ,  deTeoseur  de 
la  reli);ton;  Zéln-eddin,otaemenlAc 
la  religion  j  Abou-Séadet,  père  de  U 
félicite'.  Aucun  tiirc  ne  lui  convenait 
moins  que  ce  dcrnîtT ,  car  l'empire 
ne  jouit  d'à I [Clin  repos  pendant  son 
règne.  L'anncc  méuic  oii  îl  fui  inau- 
guré ,  B.ij.iicl  et  Tamerlan  menacèrent 
la  Svric;  l'uii  prit  Malatliia  ;  l'autre  se 
rriidii  maître  de  B.igdad  cl  se  dirigea 
vers  Alep  ;  la  division  cchta  parmi  les 
émirs.  Aiosi  les  sujets  de  Faradj  Turent 
en  proie  aii\  maux  qu'entraîne Dl  les 
guerres  ciiéricurcs  el  les  guerres  intes- 
tines. Parmi  les  c'mirs  manilouks ,  il 
se  forma  deus  partis;  les  uns  se  dé- 
clarèrent pourllinich,  lieulenant-gé- 
nc'ral  du  royaume;  les  autres  pour 
Yachbak  ,  rt-.iir  tiis  puissant.  On  eu 
-\'iiit  auï  main«,  cl  après  de  rudes 
cambats ,  la  victoire  rusia  k  ce  der- 
nier. Ilmirli  se  réfugia  en  Syrie,  où 
un  parti  de  rclellcs  le  recul,  et  ein- 
Jirdssa  sac.iuse.  Uans  le  même  temps 
diverses  séditions  cclatèrcnl  dans  la 
}i4ute  Egypte.  Le  sulthan  css;iyait  eu 
vain  de  comprimer  les  rebelles.  Les 
émirs  refusaient  de  marcher;  il  acbe- 
t.iit  leurs  services  au  poids  de  l'or. 
Faradj  marcha  à  la  rencontre  des  re- 
belles de  Syrie,  et  les  ballit.De  non- 
veaux  iroubks  s'e'levèreul  au  dire, 
lorsqu'il  y  fut  de  retour.  Les  factions 
des  émirs  se  livrèrent  chaque  jour 
quelque  comhat,  et  les  malheurs  pu- 
blics vinrent  à  leur  comble  par  l'arri- 
vée de  Tamerlan  en  Syrie.  Ce  conque- 
lanl  se  rendit  maître "d'Alep  rt de  Da- 
mas; lesTarlarcs  entrèrent  dans  Alep 
à  la  suite  d'un  romlial ,  en  rébi  i", 
8o3del'litg.  (uct.  i/iOodcJ.C),  ety 
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firarttmliomblecarDagt.  Letnâl 
furent  massacrés,  le  * 
en  préseDcedeleursmsrisoudclnn 
pères,  et  exposées  toutes  uuei  dut 
les  carrefours.  Les  mosquées  et  les nK 
étaient  jonchées  de  catlavre«  t  leor 
nage  dura  irais  jours  entiers.  Onân 
plusieurs  tours  avec  les  t^lcs  des  râ 
times  ;  ces  tours  avaient  dix  cmiM 
de  hauteur  et  viogt  dedrcnil.  Oaa 
daut  le  sultban  ayant  riissembÛTa 
troupes ,  s'était  avancé  contre  TmI 
lan.  Dans  un  tiremier  oombal,  b  nt 
toirc  resta  indécise  ,  et  le  princetar 
tarecrutprndentde  demander  la  |»u 
on  la  lui  refusa.  Ati  nmiamt  où  w>ir 
mtci  allaient  en  venir  aux  nuîM  OM 
seconde  fois ,  une  fbrtc  divÎM*  et 
mamlouks  quitta  le  snlthatt,  M  b 
reste  des  troupes  se  delianda.  VuiS^. 
enlevé  par  quelques  mamiouLt,  nM 
la  route  de  l'Egypte.  Ce  fn!  apt«8 
événement, que  Tamerhtn  cntnM 
Damas  par  ruse  et  perfidie.  iM 
avoir  extorqué,  àTaîde  de  ces BgjW 
des  sommes  considérables,  31iniH 
habitants  aux  plus  cvaeU  Uu^ÉI 
pour  en  arracher  les  sommes  ^fiSf^ 
restaient.  On  prit  les  (emmcftellB 
enfants; on  exerça duGnuutàïaiilM 
sur  les  hommes ,  puis  an  tattllM 
la  ville.  Après  ces  barbare»  r. 
Tamerlan  s'en  retourna  v 
quant  k  Faradj,  il  cuîi  i 
Caire.  Dés  que  l'on  appnt  b 
des  Tariares,  l'ambitMa  d 
loiikssc développa  avec  pini 
la  guerre  civile  se 
d'ardeur.  Nous  n'enlreroniM 

le  détail  de  ces  é 

tons  la  roéiae  phvsiotKmie,.  | 
del'hég.  (i,io4deJ.-aî,r 
menacèrent  sériel) wtneDi  la  n 
et  la  vie  de  Faradj;  c'ét«ietati 
bak  ,  dont  il  a  été  question  |i 
et  le  cheikh    MahmoudVi 
étaient  parvenus  àsefbraumfM 
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puissant  en  Syrie  et  menaçaient  l'E- 
gypte. Farad)  voulut  les  combattre, 
mais  il  fut  vaincu.  jLes  rebelles  ayant 
été  ensuite  battus  par  deux  généraux 
du  Sultban,  il  se  soumirent.  Un  mois 
après  cette  affaire ,  il  s'éleva  une  nou- 
velle sédition  dans  laquelle  le  sultban 
fut  déposé ,  et  remplacé  par  son  frère 
Abdelazyz,  !e  26  de  rébi  i^'.  808 
(  Q,  I  septembre  1 4o5  ).  Le  nouveau 
prince  ne  régna  pas  long-temps ,  et  le 
même  Yacbbak  replaça  Faraaj  sur  le 
trône  au  bout  de  deux  mois  et  demi. 
Les  emplois   furent  distribués  aux 
^irs  qui  l'avaient  suivi ,  et  Yacbbak 
devint  lieutenant-général  du  royaume. 
Ces  changements  excitèrent  de  grands 
troubles  en  Syrie;  Faradj  se  rendit 
dans  celte  province ,  visita  Alep  et 
Damas,  sans  pouvoir  rétablir  la  paix. 
Un  émyr  rebelle  (  Djakam  )  se  fit  pro- 
damer snlthan  k  Alep ,  et  étendit  sa 
domination  sur  toute  la  Syrie;  mais  il 
périt  en  combattant  Gara  Ybug,  prince 
cTAmid.  Farad)  revint  de  nouveau  en 
Syrie,  et  entra  à  Damas.  Au  lieu  d'user 
de  la  clémence  exigée  par  les  circons- 
tanoeSy  il  fit  enfermer  Yacbbak  et 
cliéUi  Mabmoudi,  serviteurs    peu 
fidèles.  Mais  ces  deux  officiers  s'étant 
écliappés  de  leur  prison ,  devinrent  de 
très  dangereux  ennemis ,  et  furent  en 
pea  de  temps  à  la  tète  d'un  parti  puis* 
mbL  Enfin  après  plusieurs  guerres  et 
lëditions  dans  lesquelles  Faradj  dé- 
ploya le  plus  rare  courage  et  une  grande 
énergie  j  après  diverses  vicissitudes 
dans  sa  fortune,  ce  prince  fut  aban- 
donné de  ses  troupes,  déposé  et  as- 
■assînéà  Damas  le  a5  de  mobarrem 
81 5  (7  mai  1 4i  a  de  J.-C).  Son  corps, 
«dépouillé  de  tout  vêtement,  resta  plu- 
.Murt  jours  exposé  aux  insultes  de  la 
*  pspulaoe.    U    eut  pour  successeur 
'   ckéikb  Mabmoudy.  J-*-ii. 

FABADY.  K  Ibn-Alfabadt. 
.^  FABDËLLA  (MiGS£L*AirGB),né 
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en  i65o ,  à  Trapani  en  Sicile ,  de  pa- 
rents nobles ,  reçut  une  éducation  con- 
forme à  sa  naissance.  Après  avoir  ter* 
mine  le  cours  de  ses  études  avec  au- 
tant de  succès  que  de  rapidité,  il  entra 
à  l'âge  de  quinze  ans ,  dans  le  tiers- 
ordre  de  St.- François.  Il  s'appliqua', 
quelque  temps ,  à  la  théologie ,  mais 
son  goût  le  portait  vers  les  sciences 
naturelles ,  et  ses  supérieurs  ne  vou- 
lant point  gêner  son  inclination ,  le 
chargèrent  d'enseigner  ce  qu'on  nom- 
mait alors  la  philosophie.  Lorsqu'il 
eût  reçu  les  ordres  sacrés,  on  l'envoya 
à  Messine,  où  il  suivit  les  leçons  du 
célèbre  Borelli,  avec  tant  d'applica- 
tion ,  qu'il  se  trouva  bientôt  en  état  d'en 
donner  lui-même  sur  toutes  les  parties 
de  la  physique  et  des  mathématiques. 
Il  fut  mandé  à  Rome,  en  1676,  pour 
y  professer  la  géométrie,  au  collée  de 
St.  -  Paul  ad  arenulam ,  et  peu  de 
temps  après ,  on  lui  permit  de  faire  ua 
voyage  en  France ,  chose  qu'il  avait 
toujours  désirée  ardemment.  Pendant 
trois  années  qu'il  demeura  à  Paris ,  il 
vécut  dans  la  plus  grande  intimité  avec 
Arnauld,  Régis ,  Mallebraoche ,  Lamy, 
et  acquit  dans  leurs  entretiens  une 
connaissance  parfaite  des  principes  de 
la  philosophie  de  Descartes  y  aont  il 
fut  dcs-lors  un  des  plus  zélés  partisans. 
De  retour  à  Rome,  il  fut  &it  docteur 
en  théologie  et  nommé  à  la  chaire  de 
cette  science  au  cooventde  SS.Cosme 
et  Damien  ;  mais  son  goût  le  ramenait 
toujours  à  l'étude  de  la  physique.  C'é- 
tait le  sujet  de  toutes  ses  conversations. 
Dans  ses  moments  de  loisir ,  il  n'était 
occui>é  qu'à  imaginer  de  nouvelles  ex< 
périences ,  et  les  hommes  les  plus  ins- 
truits se  disaient  un  plabir  aassistei 
aux  conférences  qu'il  tenait  sur  cetM 
science,  deux  fois  chaque  semaine.  La 
réputation  de  Fardella  s'étendit  bien 
tôt  dans  toute  l'Italie.  Le  duc  de  Mo- 
dèoe  lui  fit  oflUir,  et  il  aooepu  b 


r  de  pliilosii[ilîic  à  riicadémie  Je 
villi'.  Il  .'ir  di'tnil  de  cette  place 
lut  di'  qiii'ltjiic  Irmps ,  pour  se 
iG  à  Vcniw,  où  il  se  chargea  de 
r.vi<m  Jp  nuilcipifi  jcimcs  cens, 
ri,,-..  I.  |..|..  Il-  releva  de  ses 
,  .  ■  I  I  .iii"  I    -im .'iitc ,  il  succéda 

.>!  .,1  .;.  r.i.S.u,-.  li  leraiiUfa, 
;(ii>,  riLiili-s  iliii.ikliiii,  premier 
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v.  ouvrages  loués 
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'i  dont  ils  traitent 
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irncuses  pjogrès  ; 
fisfB  phUosophiœ 
a  qudiiam  et  ex- 
aturails  scientiœ 

Vcuiic , 

n  fnnd.imciita  explir-anUir , 
iù(ji,  Lcvdc,  i(iç|i,Ams- 
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tenUm  iG()5  ,  iii-is.  Cet  ouvrage  it- 
vail  avoir  une  luiie  <fiii  n'a  (mmhi  iti 
pubUée.  II.  Universai  ummUi  mm 
thematiev  tkeoria  ;  tomiu  ptiaim 
/fui  diaUeticam  miuhemMkicr ,  M 
organum  aJ  untversalîs  i/KinUtliM 
nuturam  ezperiendam  con^arabm 
complecliiar,  Venise,  ifigi,  Lryilc, 
i6<|i  ,  Auislerdani,  i6i)5,  in  li.Cc 
Toliime  est  le  seul  tgui  ail  paru.  lit. 
jinimx  humanx  natura  ttb  Augia- 
tina  détecta,  Venise,  i6^|8,in  M.; 
IV.  dis  Lettres  en  ilaKen,  tnmiiuors 
dans  la  Galleria  dt  Minerv»,  VenL'f, 
i6q6  et  1^^.  Deus  de  ce»  IjtliKi 
ont  |)our  but  de  ifpouMer  la  aiU(t<ifi 
de  Mathieu  Giorp ,  couire  le  Carté- 
siaiiisine;  V.  (les  Opuscules  ptuia- 
léressanls.  Mongitore  donne  n  liiK 
des  ouvrages  que  FardelU  avsîl  "i 
manuscrit  en  ito8,  mais  aucun  d*«  ai 
livre  depuis  à  I  impression. 

FARDUI.FE,i6-.abWd«Sl 
nis,  fil  amené  en  Franc 
dernierroi  des  Lombards,  dont  Si 
le  favori.  Il  découvrit  à  drarii 
un  complut  tramé  roni 
par  Pépin ,  son  fils  aîaé.  C«te  p 
d'allachcmcnt  lui  mérita  U  oool 
du  roi,  qui  le  pourvut  it  pin 
béiiéHccs ,  lui  douna  Tabbaye  dc^ 
Denis,  aprts  la  mort  éf  )H«| 
eu  79a;  et  le  chargea  Arec  El 
comte  de  Paris ,  de  visiter  let  pi 
ces  du  royaume,  pour  nit««MilV 
plaintes  de  ses  sujets  cl  lc«  lui  n 
1er.  Fardulfe  employa  n 
«es  revenus  au  soula(!em«nt  (l(K^ 
vrei,  et  l'autre  k  embellir  fi^ 
so[i  abbaye.  La  purtié  il<!  i, 
cl  la  sagesse  de  son  ndmiiiistratioill 
méritèreut  tes  e1t>ge3  du  saraM  UeM 
et  de  Tbéodulfe,  évéqnc   d'OHAM 
Fardullè  était  lui- métiu>  lièiinitrvri, 


i  for 


et  il  composait  d 

on  n'a  conserve  de  lai  que  iriù*  piM 

publiées  par  Ducbcssc,  mus  tclt' 
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in  (  Rerum  francorum  script. 
n.  y  tom.  il ,  pag.  64^  et  646  ) , 

est  aue  inscription  pour  la  fa- 
u  palais  que  FarduÛe  avait  fait 
uire  dans  l'enclos  de  son  abbaye 
'  recevoir  rempereur;  la  ti'.  est 
e  à  la  cousëcration  d'une  cba- 
^dt^  à  St.  Jean-Baptiste ,  et  la 
ne  épître  k  Charlemagne.  Far- 
nourut  le  11  décembre  806,  et 
umë  dans  son  abbaje.  W— s. 
ÎË  (Ste.)  ou  BURGUNDO- 
,  vierge,  d'une  famille  noble  de 
mais  originaire  de  Bourgogne, 
le  d'AgneriCy  un  des  principaux 
s  de  la  cour  de  Thëodebert  II, 
ustrasie.  Elle  eut  pour  frères 
ron ,  e'véque  de  Meaux ,  et  St, 
ild ,  qui  devint  e'véque  de  Laon 
>.  Elle  eut  aussi  une  sœur ,  Ste. 
ude.  AgneVic  fournit  l'eroplace- 
t  fit,  vers  G 1 5,  construire  tes  bl- 
I  du  monastère  de  Faremoil- 
lont  Ste.  Fare  fut  la  première 
e.  Elle  mourut  le  5  avril  (î'35 , 
e  près  de  soixante  ans ,  ayant 

au  monde  des  exemples  qui 
t  âendu  sa  re'putation  de  sain- 
sque  dans  les  contrées  les  plus 

«f»  li'     P      E. 

iE(CBARLES- Auguste,  mar- 
bla),  naquit  en  1644,  à  Val- 
[  en  Vivarais  ) ,  d'une  ancienne 
rtre  maison  de  Languedoc  (  1  ). 
meftre^e-camp  d'un  régiment 
terie  qu'avait  son  père,  lors- 
^rtit,  en  qualité  de  volontaire, 
I  Hoiigrie,  avec  le  renfort  que 
XlV  envoyait  à  l'empereur, 
fo  guerre  avec  les  Turks.  Il  se 
à  leur  défaite,  au  pissage  du 
eo  1  (j64*  a  son  retour ,  étant 
i  sous<lieutenaut  des  gendarmes  . 


FAR 


IDt 


y  MTiîi  de  et  nom  un  dat  gtêndê  da 
,  Ai»  le  euaiurnrenieoi  du  unoême  liè- 
•  le  règot  d«   Ucari  lec  ,  ptùl-fili  ds 


de  monseigneur  le  dauphin,  il  prit 
part  aux  combats  de  Senef,  de  MuU 
nausen  ,  de  Turkheim  ,  etc. ,  depuis 
1673  jusqu'à  la  paix  de  Nimègue. 
Monsieur,  frère  de  Louis  XlV,  le 
choisit  en  1684  j  P^^ur  un  de  ses  capi- 
taines des  gardes-du-corps,  et  il  rem- 
f)!it  la  même  charge  sous  le  R^ent.  A 
a  valeur  et  au  mérite  militiire ,  le 
marquis  de  la  Fare  joignait  l'imagina* 
tion  la  plus  enjouée,  l'esprit  le  plus 
délicat  et  le  caractère  le  plus  aimable* 
Ses  ouvrages  le  montrent  tel  que  nous 
venons  de  le  peindre.  Gomme  poète , 
il  a  associé  son'nom  h  celui  d'un  ami 
dont  il  partage  en  quelque  sorte  la  cé- 
lébrité (f^oj^.  Chaulieu.\  Tous  In 
biographes  ont  répété,  d'après  Vol- 
taire, que  le  talent  de  la  Fare  ne  s'é- 
tait dérebppe  qu'à  l'âge  de  près  de 
soixante  ans ,  et  que  ses  vers  étaient 
incorrects ,  qu'ils  manquaient  surtout 
de  précision.  Ce  jugement,  quoique 
renau  dans  le  Temple  Hu-  Goùt^ 
pourrait  bien  ne  pas  avoir  été  ap« 
prouvé  par  le  dieu  qui  y  préside. 
Ceux  qui  n'ont  suivi  que  son  inspira- 
lion  pour  prononcer  sur  les  poésies 
légères  de  k  Fare,  y  ont  trouvé,  et 
cous  j  trouvons  encore  Télégance 
quelque  fois  ;  mais  toujours  la  douceur, 
la  facilité,  Tabandon ,  qui  sont  de  l'es- 
sence de  ce  genre,  porté  au  degré  de 
perfection  dont  il  est  susceptible-Saint-- 
Marc,  dans  l'édition  qu'il  a  publiée 
en  1 757  ,  des  Œuvres  de  ChauUeu, 
relève  avec  raison  la  critique  trop  peu 
judicieuse  de  Voltaire.  Il  est  plus  na* 
turel  d'admettre  que  Chaulieu ,  recon* 
naissant  dans  le  compagnon  de  sa  jeu- 
nesse le  germe  d'un  talent  aimable ,  lui 
donna  lÛée  de  se  livrer  k  un  génie 
de  poésie  dans  lequel  lui-même  vit 
quelquefois  ses  succès  balancés  par  ce 
compagnon,  cet  ami.  D'ailleurs,  est- 
ce  à  soixante  ans  qu'on  exprime  pour 
la  première  fois  ses  pensées  avec  cette 
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r  de  coloris,  cette  modeste 
e  qui  faisait  diii'  3  la  Fare, 
inr  de  sps  propres  yen  ; 


s  du  E 


Presque  loiiks  les  poésies 
auteur  (etuu  croit  qu'il  y  en  aeiibeaii- 
roup  de  perdues  ) ,  purteiit  ce  cdtae- 
lêre  de  douce  iusouciaoce  et  d'aimable 
giiîlé,  qui  iMppellpulà  l'esprit  ie  molle 
alque  faceiam  d'Horarc.  Il  estD^ligé 
comme  (îli  a  II  lieu  ;  fu  un  mot,  il  a  quel- 
ques-uns des  défauts,  de  même  qu'il 
a  plu-icurs  dts  qualités  poéliques  de 
SOD  modèle;  mais  la  physionomie  du 
talent,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi, 
est  beaucoup  moins  marquée  dans  l'i- 
mitaliur.  Les  meilleurs  vers  delà  Fare 
sont  ii^dubilablcmentceiix  qu'il  a  faits 
paur  madame  de  Caylus.  On  pourrait 

qu'une  de  ses  cpigramines  :  Autrefois 
la  raillerie,  cir.,  pour  indiquer  ses 
priucip»ux  titres  littéraires  à  la  pos' 
(crilé.  Les  Mémoires  qu'où  a  de  lui 
sur  les  principaux  événements  du 
Rég'ie  de  Louis  XI F  {  Rolerdam, 
1716,  in-8  .,  Amsterdam  (  Paris  )  , 

siuccrilé  et  une  liberlè  qui  ont  fait 
dire  que  e'élail  quelquefois  l'ouvrage 
d'un  courtisan  itiéconlent.  Ils  sont  fai- 
bles de  plan  et  de  style  ;  mail  on  y 
trouve  de  la  jusicîse  et  de  la  raison. 
Ccqu'oiidoii  regrelter,  c'est  que  This- 
torien  n'ait  pas  cousacrd  pliis  de 
douze  pages  à  la  Fioude.  Si  la  Fare 
fut  sensible  ans  juuissaoces  de  l'esprit, 
il  le  fut  encore  ]>lus  h  celles  de  l'amour 
et  de  l'aniilié.  II  eut,  dit-on,  une  pns- 
sion  tendre,  roiislante  et  délicate ^lour 
nudame  de  U  SaUliéie,  ChauUeu  . 
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me  lequel  il  avait  symfwtliif  aM^ 
lue  de  goûts  el  de  sentiments .  fut  fo^ 
lui  un  véritable  ami,  et  le  pleura  Hicfc- 
remrni  lursqu'U  le  perdit,  en  I7il> 
i  l'âge  de  toisante  -  huit  ans.  I^i  tn- 
ductioiis  de  la  Fare  sont  U  partie  fu- 
ble  de  son  très  mince  bat-age  poéit- 
que.  Ou  a  encore  de  lui  un  opéra, 
PenShée ,  dont  le  duc  d'Orléans  avait 
fait  en  partie  U  mu-ique.  l)  lais»  uu 
GU  qui  devint  marérbal  de  France ,  rt 
un  autre  évêqnc  de  Laon.  t^i^i. 
FABKDH.  r.  lai*  Finenu. 
FAREL  {Guillaume),  neàCap 
en  1489,  vint  de  bonne  heure  'a  P«- 
ris,  régenta  quelque  temps  a"  eoll^ 
du  cardinal  Lemoioc ,  et  se  fil  chauer 
de  Meaux  ,  où  il  semait  les  prinDpei 
de  Luther.  Apris  les  avoir  prmà 
et  eicite'  des  troubles  par  suu  sUe  fc- 
naiique  dans  le  Dauptiiué,  à  Bile,  i 
Berne ,  â  Monibelliard ,  à  Slrasboors, 
à  Meurchâlel,  a  MelE,  dans  le  b^ilh^ 
de  Morat,  dans  l'abbaye  de  Qiant, 
il  vint  s'établir  à  Genève,  et  fut  un  dci 
principaux instruinenisdvh  rilîftiMi 
lion  de  celle  ville ,  oii  il  alùra  Gml 
Il  y  acquit  asseï  d'auiorite  pOW  iflj 
verser  les  autels  et  briser  les  îuwbH 
eu  plein  jour ,  sans  épargner  dans  ion 
ïële  iconoclasie  une  StAlne  de  Otaflf 
magne,  placée  au  frontispice  de  b  prifr 
cipale  église.  On  l'avait  vn  à  MoM- 
belliard  arracher  au  mitien  d'une  prO' 
cession  une  statue  de'S.  Anluine  de 
mains  du  nrèlre  qui  U  portait,  fth 
jeter  dans  la  rivière.  Il  apo*tru(^ 
dans  les  rues  les  prêtres  qu'il  tronnii 
portant  le  viatique  aux  maladvii.  Il  Û' 
suliait  publiquement  les  predictleM 
CD  chaire,  et  inierrompAil  l«vnl(^ 
mons  ;  cepcDdani  une  dùpvle  avl 
Cène  le  Glctiasserde  Genève  eu  i53A 
Il  se  relira  à  Baie ,  pnis  k  Nt-ottUnt, 
se  maria  à  l'ige  de  soi\aolisiiritl  aM| 
eut  même  un  Gis  au  houl  île  cinq  anl 

et  Htouiut  en  )5(J5.  Os  i'Mg|& 
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sme  et  de  sabeJ  obi  ;  mais 
stifie  par  les  sy  ae  Lau- 

t  de  Berne.  Ce  un  homme 
i?oir  médiocre  ei  d'un  hna- 
utré,  que  ses  partisans  avaient 
i  ia  peine  il  mode'rer.  On  a  de 
ques  ouvrages  peu  intéressants. 

T— D. 
ET  (  Nicolas  ),  un  de  ces  au- 
lëdiocres  qui  durent  toute  leur 
:é  aux  satires  de  Boileau.  Cha- 
rappelle  ces  vers  : 

Ul  Mtrcfoi*  ^Va  ^t  «ree  Fartt 
oa«r  de  Mt  Tcr*  les  nmn  dTva  cab«ret, 

looup  de  personnes  9  prenant  à 
t  ce  trait  épigrammatique ,  ont 
[ue  Faret  était  un  ivrogne.  11  ne 
i  pas  les  plaisirs  de  la  table  ^ 

ne  donnait  dans  aucun  excès , 
tait  même  d'assez  bonne  com- 
.  Il  dit  à  ce  sujet  dans  un  de 
rrages ,  €  que  la  commodité  de 
nom,  qui  rimait  trop  bien  avec 
tret  y  était  en  partie  cause  de  la 
lation  de  buveur  que  les  poètes 
emps,  entr'autres  St.-Âmand , 
ami  y  s'étaient  avisé  de  lui  faire,  v 

né  k  Bourg-en- Bresse  (  les  uns 
en  1600  y  les  autres  en  i5g6)y 
i  quelque  temps  à  Paris  sans 
ir  trouver  de  l'emploi.  Ayant  fait 
ssance  avec  Boiirobert ,  qui  était 
n  crédit  y  il  entra  comme  secré- 
Ims  le  comte  d*Harroiirt,  à  la 
e  dnqœl  il  eut  le  bonheur  de 
iHwr.  On  raconte  que  le  cardi- 
.  Richelieu ,  sentant  la  nécessité 
iser  la  maison  de  Lorraine,  dont 
ni  el  le  pouvoir  lui  portaient 
«y  suivit  le  conseil  que  Faret 
lonner  par  fioisrobert,  et  sema 
■KDt  la  division  dans  cette  il- 
fiuaiUe,  en  comblant  de  biens 
inces  c^ts  au  pi^udice  de  la 
ke  aînée.  Par  ce  moyen,  le  comte 
XNirt  se  vit  prom[)tement  élevé 
fcmiers  emplois  ^  et  il  ne  fut 
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point  ingrat  envers  Tadroit  secrétaire 
à  qui  il  était  redevable  de  cette  rapide 
fortune.  Fnret  était  liétvccVaug^Sy 
qui  lui  avait  d'abord  rendu  le  service 
de  le  produire  dans  le  monde ,  et  en« 
vers  qui  il  se  comporta,  dans  la  suite, 
de  la  façon  l.i  p!u<i  généreuse.  Il  fut 
également  l'ami  de  Molière  le  tragique, 
de  St.-Amand  dont  il  a  été  parlé  plus 
haut,  et  surtout  de  CoëlTeteau.  Polis- 
son nous  le  représente  sous  les  traits 
d'un  gros  homme  de  bonne  mine,  nui 
avait  les  cheveux  châtains  et  le  visage 
haut  en  couleur  ;  nous  ne  voyons  pas 
trop  ce  que  le  portrait ,  ou  plutôt  le 
signalement  d'un  mauvais  écrivsiin  en 
prose  et  en  vers  peut  avoir  de  cu- 
rieux aujourd'hui  ;  aussi  rabrégeons« 
nous  de  moitié.  S'il  fallait  en  croire 
ce  même  Pélisson,  Faret  aurait  eu 
«  l'esprit  bien  ùkit ,  beaucoup  de  pu-« 
»  rclé  et  de  netteté  dans  le  style,  Ix-au- 

V  coup  de  génie  pour  la  langue  et  pour 

V  l'éloquence....  »  Beaucoup  de  génie  ! 

Et  ToUÀ  l'wtemeiit  comme  oa  <crit  lliUloirt  f 

Heureusement  nous  savons  à  quoi  nous 
en  tenir  sur  les  jugements  des  contem- 
porains. Faret  mourut  à  Paris ,  d'une 
nèvre  maligne ,  dans  le  cours  du  mois 
de  septembre  1646.  Les  bibliographes 
nous  donnent  cette  liste  de  ses  ouvra* 
ges  :  I.  Histoire  chronologique  des 
OUomans,  1611;  IL  Histoire  ro- 
maine étEutropius ,  traduite  en  fran- 
çais, i6ai  j  III.  Des  vertus  néces- 
saires à  un  prince  Dour  bien  gouver- 
ner ses  sujeu,  iO!i3;  IV.  Recueil 
de  lettres  nouvelles ,  i6;27  (  le  même 
Recueil  en  2  vol.  avec  des  augmen- 
tations, i634);V.  Pr^flce  au-devant 
des  œuvres  de  St.-Aniand,  1629;  VI. 

V  Honnête  homme,  ou  l'^rf  de  pléira 
à  la  cour,  i65o,in-4^;  VIL  Poe'- 
sies  diverses  insérées  dans  les  re- 
cueils du  temps.  Faret  fut  membre  de 
l'académie  française  ^  h  la  foudation 
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Ix-liuît  Portugais,  ses  compa- 
de  Yoya^,  6t  Toile  pour  Lu- 
lUe  de  la  dépendance  ou  rovau- 
Siam ,  où  il  espe'rail  delMter  ses 
indises  avantageusement.  Mais 
XNichure  de  la  rivière  de  Lu- 
i  fiit  attaqué  par  on  corsaire 
f  (pli ,  après  lui  avoir  tué  qua* 
e  ses  Portugais  et  pris  ses  mar^ 
ses  y  coula  à  fond  um  bâiimenC. 

avec  quatre  de  ses  oompa- 
»  pat  à  peine  se  sauver  à  la 
Ayant  gagné  le  rivage ,  ils  vi-' 
lu  point  du  jour ,  une  barque 
toyait  la  rivière.  Les  rameurs 
irent  leurs  crîs  de  détresse  et 
t  i  leur  secours.  Une  charitable 
ne  qui  se  trouvait  parmi  eux , 
disait  sur  ces  côte^  un  com- 
de  sel  ,  amena  les  Portugais 
Ile,  et,  après  les  avoir  bien 
pendant  plusieurs  jours,  les 
manda  à  un  capitaine  qui  les 
sa  h  Patine.  Faria  avait  appris 
In  qui  hii  avait  enlevé  avec  sa 
B  tovtcs  ses  espérances  ,  et  qui 

uns  dans  l'impossibilité  de 
itter  avec  ceux  qui  lui  avaient 
êàk  k  Malaca,  ne  pouvait  être 
fiuneox  corsaire  Ca ja-Azem ,  et 
[  juré  de  le  poursuivre  par  terre 
mer  josqu*â  ce  qu'il  en  eût  tiré 
geance  la  plos  complète.  A  Pata  ne 
TB  le  moyen  d*éqinper  encore 
re  bâtiment,  et,  suivi  parquel- 
jenncs  gens  que  ses  discours 
t  enflammés ,  il  commença  4 
irir  les  mers  à  la  recherche  de 
jeia.  Devenu  corsaire  lui-mé- 
ie  sknala  par  un  grand  nom- 
espions.  Son  nom  était  b  ter- 
e  tons  ces  pirates  indiens,  et  an 
le  quelques  années ,  après  beau- 
f  aventures ,  de  comoats  et  de 
rs,  il  rencontra  enfin  celui  â 
avait  juré  nne  haine  étemdîe , 
et  u  propre  main,  et  s'enn- 


chit  de  ies  dépouille^.  Nous  ne  r^p- 
porterons  pas  tons  les  exploits  de  Fa- 
ria ;  nous  nous  contenterons  de  rap- 
peler deux  de  ses  iaîts  les  plus  re- 
njarquab!e>.  Devenu  riche ,  Faria  na- 
viguait avec  iuie  p<  tite  escadre  com- 
posée de  plusieurs  jonqî;es.  Une  tem- 
pête les  ayant  dispersées,  une  de  ces 
jonques  alla  se  briser  contre  la  côte. 
Les  naturels  y  s'empar;)nt  des  Portu- 
gais qu'elle  contenait ,  les  menèrent  k 
la  ville  de  Nonday.  I^  mandarin  qui 
y  commandait  condamna  ces  malr 
hmreux  an  supplice.  Faria ,  qui  avait 
abordé  au  même  rivage ,  ayant  appris 
cette  triste  noov^lle .  écrit  au  man- 
darin pour  rédamer  ses  compagnons. 
Grlni-d  ne  répondit  que  par  des  in- 
jures, et  ordonna  qo'oA  les  fustigeât 
cruellement.  Faria,  outré  de  cet  af- 
front ,  se  met  à  genoux ,  implore  le 
secours  du  ciel  (  c'était  to*:)ours  sa 
coutume  avant  de  se  battre  , ,  fait  U 
revue  de  ses  soldats ,  qui  pouvaient 
monter  â  trois  cents ,  puis  il  s'avance 
jusqu'à  la  vue  des  murs  de  Nonday , 
et  jeLi  l'ancre.  La  descente  s'étaut 
faite  sans  aucune  opposition ,  on  mar- 
cha vers  b  ville.  Tout  à  coup  des 
troupes ,  composant  à  peu  près  1 5oo 
hommes,  et  commandées  par  le  man- 
darin ,  vinrent  s'opposer  â  leur  p-ty 
sage  ;  mais  le  feu  des  jonques  et  cdiit 
des  troupes  de  débarquement  les  dis- 
sipèrent bientôt  ;  le  mandarin  ftit  tué 
d'un  coup  de  mousquet.  Les  Portu- 
gais alors  ,  tout  en  poursuivant  les 
fuyards ,  entrèrent  dans  la  ville.  Faria 
ft'etant  (ait  conduire  aux  prisons ,  dé- 
livra ses  camarades,  et  ayant  accordé, 
pendant  une  demi- heure ,  le  pillage  à 
ses  soldats ,  il  fit  mettre  le  feu  â  la 
ville  qui  fut  bientôt  réduite  en  cen- 
dres ,  n'étant  bâtie  que  de  sa  pins.  Fa  ti- 
é  de  mener  uue  vie  errante ,  com» 
!é  de  richesses ,  k  la  prière  de  deux 
riches  Portugais ,  Faria  alla  s'établir 


^. 


i56  FAR 

â  l.Mrnpo  ,  m'i  le  Parlugal  avait  alors 
11.'  nicDie  cuhibscincnt  qu'il  a  eu  de- 
puis j  Macau.  Les  graLulcs  victoires 
de  Faria,  lis  services  qu'ilavail  rendu 


n  dcliv 


plus  fsmetix  pirates,  le  firent  rece- 
Toir  arrc  les  nonneiirs  le.s  plus  ilis- 
tiiii;iie's.  Il  y  vécut  iii.  iiioi.s  au  milieu 
de  l'abondance  el  des  plaisirs;  mais 
bientôt  son  esprit  luthulcnl  lui  fit 
chercher  de  nouvelles  aventures.il  se 
proposa  d'irilever  drs  Ire'sors  immen- 
ses r('nfciijies,di*ait-oii,dans  17  tom- 
Iicaui  d'aulanl  de  rois  de  la  Chine; 
ils  devaient  se  trouver  dans  l'île  de 
Cilempbny.  Il  s'embarqua  de  noii' 
ïc,m,rl,  :iprès  qnalie-viiigtS joilrs  do 
rcliNriiis  ,  il    iriniilil.i  devant  cette 
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laits  sont  lires  des  Mémoire B  de  Men- 
dcz  Pinto,  qui  l'aircompagua  daus  ions 
ses  voyages  et  fui  témoin  deia  iBDTl, 
lui  seul  s'etaut  sauvé  de  b  lenpàs 
avec  quelques  Poilugais.       B— *. 

FAltIA  (  Tbomé  de  ),  iMf  â  IJI- 
bonne .  y  mourut  le  33  octobre  iG-Ji. 
Il  ^Uit  earnic,  et,  aprè»  amr  ifaut 
par  les  dignités  de  son  ordr«,jl  fal 
nomme'  coadjuteur  de  l'arcbev^ne  J( 
Lisbonne,  avec  le  titre  d'cvèqoc  i» 
Targa.  Il  est  auteur  d'une  IrailuCÛa 
de  la  Lusiade  eu  vers  laiiDS.  Un  V«t- 
lugais,  homme  de  goût,  dont  non 
adoptons  le  jugement  avec  une  enliài 
conhance ,  trouve  que  cette  IrtdurtiM 
est  d'une  rare  eiaciiiude ,  i{u'elle  ai 
écrite  avec  cl^ance  ei  pnicié  ;  mm 
([ue  bien  souvent  U  fiircc  et  I*  con- 
cision du  Cumocns  disparaitseot  sorn 
ta  plume  un  peu  diSuse  de  F*ria.  Ij 
Lusiade  latine  a  paru  pour  i»  pre- 
mière fois  à  Lisbonne,  en  i6-J3,m 
8".  ;  elle  a  été  réimprima  dsot  U 
5'.  volume  du  Corpus  muSIriumfm 
tarian  Lasitanorum.  L'édÏMor,  Id 
Dos  Reis,  a  joint  à  celte  1  i1iiii«illfl| 

trouvera  le  catalogue  de  ses  auimw 
vragrs,  que  nous  nous  di«pcnserca! 
d'indiquer  ici ,  parce  qu'ils  sont  M 
sans  importance ,  ou  cucore  iiié£ll 
B— M. 
FARIA  DE  SOUSA  (Mahou), 
eélèbre  historieu  et  poiie  cuttHu, 
naquit  A  Souto  en  Portugal ,  dans  II 
province  d'entre  Miuko-y- Oontti 
d'une  ancienne  et  illustre  Emilie.  Sa 
talents  furent  très  précoce»,  el  ««» 
que  Fort  iolirme  dans  son  enb 
apprit  parfiîlcmeni  à  deuû 
peindre.  A  l'ige  de  neuf  » 
père  t'envoya  à  l'université  dt  fil 


■xs  et  la  phikisopbie. 
à  peine  atteint  l'ige  de  qnitani 
qu'il  entra  eu  qualité  de  gi 
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tbez  dom  G.  Gouzales ,  ëvcque  d'O- 
porto-,  sous  la  direction  duquel  il  se 
perfectionna  dans  les  sciences.  C'est 
dans  cette  ville  que  s*étant  épris  d'une 
jeune  personne  Tamour  développa  son 
talent  poétique.  Faria  en  fit  les  pre- 
miers essais  dans  un  poëme  où ,  sous 
le  nom  d'Albania ,  il  célèbre  la  beauté 
de  celle  qu'il  aime.  Il  se  maiia  en 
i6i8f  et  la  mort  lui  ayant  enlevé  son 

Îrotecteur,  il  passa  à  Madrid  avec  sa 
tmilif •  Il  fit  son  premier  début  k  la 
cour;  mais  son  humeur  indépendante, 
son  ton  brusque  et  son  abord  sé- 
▼tre  n'étaient  pas  des  moyens  pro- 
pres a  lui  attirer  les  grâces  et  la  fa- 
Tcur.  Désirant  revoir  sa  patrie,  il 
letonma  en  Portugal ,  où  les  désagré- 
■KOls  qu'il  essuya  l'obligèrent  à  fe- 
Teoir  à  Madrid  en  if)3i.  Dans  la 
méae  année  il  suivit,  en  qu.ilité  de 
■ecrâaire,  le  marquis  de  G^stel-Ro- 
drigo  dans  son  ambassaric  à  Rome. 
Ses  vastes  connaissances  lui  méri- 
Iftreot  la  considération  de  tous  les  sa- 
TMits  qui  entouraient  Urbain  VIII  et 
,  cdie  de  ce  pontife  lui-même.  Quel- 
ques différends  s'étant  élevés  entre 
Jm elle  marquis,  il  le  quitta  inopiné- 
BeDt,  et  revint  en  Espagne.  Arrivé 
i  Bineloiine  il  trouva  que  ce  sci- 
|BCur,  piqué  de  son   brusque  dé- 

E,  avait  obtenu  un  ordre  pour  le 
I  arrêter;  heureusement  la  pro- 
•sdioB  de  ses  amis  de  Madrid  lui  fit 
llieBtét  rendre  sa  liberté.  De  retour 
daos  la  capitale  il  se  livra  entièrement 
«K  lettres,  qui  lui  firent  toujours  nc- 
l^igCT  sa  fortune.  Il  obtint  cependant 
me  modique  pension  de  Philippe  IV 
dla  crois  de  chevalier  de  Ghrisl.  Fa- 
su  âail^un  homme  un  peu  singu- 
Ikr.  Non  content  de  penser  et  d'écrire 
«B  philosophe ,  il  en  avait  adopté  un 
trop  scrupuleusement  le  cos- 
;  et  commit  une  certaine  origina- 
tté  est  presque  toujours  inséparable 
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des  grands  talents,  ni  les  prières  de 
sa  femme,  ni  les  instances  de  ses 
amis  ne  purent  jamais  le  faire  con- 
sentir à  se  défaire  d'une  longue  et 
épaisse  barbe  qu'il  porta  tant  qu'il 
vécut,  et  qui  ne  rendait  pas  son  ex- 
térieur bien  prévenant.  Cependant  il 
était  franc  et  sensible ,  et  malgré  son 
abord  sévère,  quand  il  se  trouvait 
au  milieu  de  ses  amis,  il  dérogeait 
de  ses  principes  ,  et  se  livrait  à 
l'enjouement.  Son  application  assi- 
due et  sa  vie  sédentaire  lui  causèrent 
une  rétention  d'urine  dont  il  mourut 
k  Madrid  en  1647  y  H^  ^^  cinquante- 
neuf  ans,  dans  un  état  peu  difTcrcnt 
de  l'indigence.  Après  la  dissection  de 
son  cadavre  on  lui  trouva  dans  la  ves- 
sie cent  cinquante  pierres  tant  grosses 
que  petites.  Des  deux  filles  qu'il  laissa 
l'une  se  distingua  par  son  talent  dans 
la  peinture,  talent  qu'elle  uc  devait 
qu'à  son  génie  et  à  son  application. 
Faria  n'a  écrit  qu'en  espagnol.  Ses 
principaux  ouvrages  sont:  I.  Dis^ 
cursos  morales  y  politieosy  2  part, 
in-ia,  Madrid,  1 6*25  et  i6a6  ;  II. 
Comentarios  sobre  la  Lusiada , 
Madrid,  1609,  a  vol.  in -fol.  Ces 
G)mmcntaires  ,  auxquels  Faria  In- 
vailla  pendant  vingt-cinq  ans,  ser- 
virent de  prétexte  à  ses  ennemis  pour 
l'accuser  devant  l'inquisition.  Ils  pré- 
tendirent que  Faria  avait  expliqué 
dans  ce  poème  les  divinités  du  paga- 
nisme dans  un  sens  qui  faisait  allu- 
sion aux  vérités  de  la  religion  chré- 
tienne. Mais  ce  tribunal,  ayant  exa- 
miné l'ouvrage ,  reconnut  et  déclara 
l'innocence  de  l'auteur.  Il  fut  moins 
heureux  avec  l'inquisition  de  Li>- 
boune,  qui,  par  Tignoraiice  des  ré- 
viseurs ,  condamna  l'ouvrage ,  it 
n'accorda  à  Faria  que  la  liberté  de 
se  justifier.  11  le  fit  dans  l'ouvrage 
suivant;  111.  Defensa  por  las  Ot- 
meniarios  sobre  la  Lusiada,  Mh- 
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i68t  ;  IX.  El  America  Pom 
guesa,  qui  o'a  pas  éti  imprioM 
quoique  Lenglet  en  sup|)ose  une  M 
lion  de  iC^4-  l''A«ie  nOitugaùeaH 
lient  l'histoire  de  t'élablisMimcul  H 
Portugais  aux  ludcs  orientales  dead 
le  premier  voyage  entrepru  piW  V» 
co  de  Gama  eu  1 4^7  iusqu'to  iG^A 
Celle  hisluirc  curieuse  ei  inUri» 
saute  a  cl^  traduite  en  îtAlieu ,  tm  m- 
glais  cl  en  français.  iDdependm 
ment  de  ces  ouvrages  Ftfia  »  c» 
core  laisse  sept  volumes  <le  foééeL 
sous  le  litre  de  FuenU  dt  A^ 
nipe  rima.1  varias  (  La  ft"^T^m 
d'.4ganipe,  on  Poésies  ïivcFMa).!. 
quatre  premiers  voluraci  Mit  n 
Madrid  eu  1644.  i64&.Gc>p 
coDsisiGol  en  sis  ceiiU  Mti_ 
douze  polîmes ,  vingt  cgiopiet  Bljl 
grande  quautilé  de  chinsons  tt'iB 
madrigaux ,  la  plupart  sur  itct  » 
jets  encore  neufs.  Dans  cra  aamih 
tious  l'auteur  se  dislingue  en  guAd 
par  la  beauté'  des  Images  ,  féatt- 
gie  et  la  pureté  de  son  style.  Il  y  m- 
rait  cependant  quelque  di^bul  à  lii 
reprocher  dans  ses  com[i<Hiliiins  pstf' 
tiques.  Dans  son  poème  d'Albamcd 
prodigue  trop  les  figures  ;  dans  sa 
chausons  il  est  souvent  entortillé,  <tl 


^M 


s  de  ! 

urel,  et  tout  eu  vivant  ni  m 
il  tombe  daus  le  gîçaotcuittll 


gr.-inds 


■ê.  Si  le  mérite  de 
obieuir    I; 

ii  la  laveur  Jes  roIs 
tant  qu'il  vécut  Ibi 
iion  de  lou)  ks  savaaiit  d 
de  ses  amis. 

F.ilUA  { Mttiotx 
écrivain  portugais,  naqiiitâ 
en  i58i  uu  ti*.).  Dins  n  _ 
ncsse  il  passa  à  Evora,,«à, 
direction  d' 

cl  chanoine  de  la  cathédrale 
ville,  il  lit  itti  cours  du  f! 


FAR 

igie,  et  fut  reçu  docteur 
ux  facultés.  Son  oncle  le 
it  digue,  et  par  sa  cou- 
ses lumières ,  de  lui  suc- 
es dignités,  les  lui  re'signa 
t  se  retira  dans  uu  cou- 
uille  sur  son  sort,  Faria 
lour  cela  ralentir  son  ar- 
étude  ;  il  chercha  au  con- 
[uérir  de  nouvelles  con- 
et  s'appli-^ua  particulière- 
de  des  saintes  écritures, 
;ie  mystique,  de  l'histoire, 
oc,  ae  la  géographie  et  des 
9inaines  et  portugaises.  Il 
ces  dernières  une  griiidc 

et  passa  pour  un  des 
plus  savants  de  sou  temps 
lismaliquo.  U  employa  une 
ie  des  riches  revenus  de 
s  à  l'acquisition  de  livres 
recicux  ,  parmi  lesquels 
uût  les  ouvrages  du  Père 
snade^ traduits  en  japonais, 
iciens  manuscrits  en  pa- 
tres en  feuilles  de  palmier. 

formé  chez  lui  un  })elit 
I  Contes  sortes  d'antiquités , 
(urtout  d'une  suite  cousi- 
(Dounaies  romaines  et  por- 
ria  mourut  à  Evora,  le  iG 
655.  On  a  de  lui  deux  ou- 
1  n'en  forment  qu'un  ,  iin- 
même  temps  :  1.  Noticias 
ûj  a  vol.  II.  Farios  dis- 
Uicos ,  I  vol. ,  Ijsbonnc , 

^^y  179I9  '^''  édition. 
aiier  de  ces  ouvrages  l'au- 
avoir  proposé  d-  s  moyens 
r  le  Portugal  à  l'étal  le  plus 
traite  de  l'origine  des  titres 
oiries  des  Camilles  nobles 
lume  ;  des  monnaies  au- 
Nt  portugaises ,  soit  gothi- 
cs  et  romaines,  et  il  en 
flipreîntes.  Il  parle  ensuite 
ilci  unircrsités  d'Espagne, 
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en  rappelant  les  époques  de  leur  éta- 
blissement; de  |j  propagatirm  de  la 
religion  dans  la  Guiné.e  ;  de  la  navi- 
gation des  Portugais  aux  Iniles-Orien- 
tales.  H  fmit  son  second  volume  par 
donner  les  vies  de  vinp;t  cardinaux  de 
sa  nation.  Les  Discursos  poliUcos  , 
qui  forment  le  troisième  volume  de 
sou  ouvrage,  et  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  ceux  qu'écrivit  presque 
dans  le  même  temps  un  autre  Faria 
(  Foy.  Faria  de  Sousa),  roulent 
sur  des  matières  peu  intéressantes  de. 
nos  jours  ,  et  contiennent  les  vies  de 
quelques  Portugais  illustres  ,  comme 
celles  de  l'historien  Gouto  ,  du  poète 
Camoëns ,  qui  sont  des  plus  exactes. 
A  la  partialité  près,  sentiment  trop 
patriotique  qu'on  remarque  toujours 
dans  les  auteurs  portugais ,  l'ouvrage 
de  Faria  est  curieux  et  intéressant. 
L'auteur  y  déploie  beaucoup  de  dis- 
cernement ,  une  grande  érudition  sur 
l'histoire  et  la  philologie  anciennes  et 
modernes.  Son  style  pur,  élégant,  rap- 
pelle le  beau  siècle  de  la  littérature 
espagnole.  B— s. 

FARINA  (Foy.  BonacMÉE). 

FARINACCl  (  Prosper ),  célèbre 
jurisconsulte,  né  à  Liome,  eu  1554» 
de  parents  pauvres,  fut  néanmoins 
envoyé  â  l'université  de  Padouc ,  où 
il  acheva  ses  études  avec  beaucoup  de 
distinction.  Après  avoir  pris  ses  de- 
grés, il  revint  à  Rome,  et  y  exerça 
la  profession  d'jvocat.  Il  comptait  teU 
icment  sur  sa  facilité  et  sur  l'ait  dan- 
gereux de  présenter  les  objets  sous  le 
point  de  vue  le  plus  favorable,  qu'il 
se  chargeait  indistincteiueiit  de  toutes 
les  cause:»  qu'on  lui  apportait.  11  acquit 
de  cette  manière,  en  assez  peu  de 
temps,  une  fortune  consi<lci'able , 
qu'il  employa,  partie  à  se  faire  des 
protecteurs,  et  partie  âsatisfiirc  son 
goût  pour  les  vices  les  plus  houtcux. 
Lorsqu'il  fut  parvenu ,  dit  Tirabosclii, 
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procureur  fiscal,  jamais 
>p  mollira  |>1us  aclirSaos 
la  reolici'chc  des  coupables,  aï  plu» 
sévère  dans  leur  puuilion.  Cepeuiunt, 
il  eiii  besoin  pour  liii-uiénie  de  cetle 
indulgence  qu'il  rcfiis:iil  aux  autres. 
Accuse  d'un  crime  odieux,  il  ne  dut 
qu'aux iustarires  du  cordioal  SalTJati, 
h  grâce  qu'il  oblinl  de  Clément  VI II; 
c(  un  prétend  cgue  le  poulifc  dil  à  cette 
uccasion  ,  faisant  allusion  au  nom  de 
Farinacd  :  Je  conviens  i]uc  la  iàrine 
est  bonne,  mais  k'9acc]ui  la  contient 
est  bien  souillé,  F.irin.icci  rachetait  ses 
défauts  par  des  qualités  brillaDies.  Il 
joignait  à  un  esprit  \i(,  une  inëmoire 
eiuunanle,  cl  une  ténacité' extraordi - 
ii.tiredans  le  travail.  Les  ouvrages  de 
droit  qu'il  a  publics,  ont  servi  long- 
temps de  régie  dans  les  tribunaux 
d'Italie;  mais  à  mesure  que  la  juris- 
prudence italienne  s'est  dépouillée  de 
l'antique  barbarie,  on  a  cessé  d'en  faire 
la  même  estime  ,  H  on  ne  les  consulte 
plus  aujourd'bui.  Kcuazzi  a  osé,  l'un 
des  premicrs.alt.iquer  les  fondements 
d'une  ré|iulalion  que  le  temps  sem- 
blait avoir  consacrée.  Farinacci,  dii-il, 
n'avait  qu'une  érudition  peu  com- 
IDunc;  il  avait  moins  appris  par  IV- 
tudc  que  pnr  la  pratique,  et  ce  n'est 
pas  duns  les  sources,  mais  dans  les 
traductions  ou  dans  les  recueils  iodi- 
pestes  des  jurisconsultes  du  moyen 
£^e  qvi'il  avait  étudié  les  principes  du 
droit.  Farinacci  mourut  à  Rome  en 
1618,  le  5'J  octobre ,  jour  de  sa  nais- 
s.ince.  La  collection  de  ïes  ouvrages 
a  Clé  publiée  à  Anvers,  1620,  et  à 
Fraucibri,  iG-o,  i(}']t'i ,  i3  vol.m- 
liil.  File  rml^rrae  :  Tractalus  de 
hfresi  ;  De  immuinlate  ecclesi(B  ; 
Deciiinne-i  rotœ  romnna;;  Beperto- 
rmmdeamtriwlibuj;  Reperloriumde 
idlimh  vvlunlatibus  ;  Praxis  et 
iliroria  crimiiialii  ;  Heperioriumju- 
lUciiile;  Ciiiiilia;  FragmenM;  De- 
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cUionei;  Varite  qUKittoites  ;  TrA 
tatus  de  testibus  ;  Decisionm  p 
thumie. 

FARINATO  (Pawl),  pdiiu«,i 
à  Vérone  eu  i.'J'^iS,  desrcnilait  d 
famille  flurenli&e  des  F«ri(ul)  ^ 
Ubcrti ,  qui  avait  joue'  un  parn 
dans  la  guerre  des  Guelfes  M  d 
belias.  On  dit  qu'après  avoir  < 
sous  GiolGno,  il  alla  à  Venise  vi 
ouvrages  du  Tiiicn  et  dti  GfoicHBi 
S'il  £(ut  en  juger  par  son  iiyle,  il  w 
rait  permis  de  croire  qu'il  a  ca  Mn 
Romain  lui-même  pour  nullrr  dtdfll 
sin.  Il  mourut  en  1606,  ^  deq^â 
vingt-un  ans;  toujours  gaî,  il  te  **■■ 
du  sa  vieillesse,  et  dans  «W  uUmI 
placé  à  Saint-Gcorfc,  prb  ila  «M 
de  Félix  Brosasorci ,  il  annaiiee  ip/l 
a  fait  cet  ouvrage  à  soixaDte-ttix-Haf 
ans.  Cette  composition  représente  U 
ninlliplicaiion  des  pains  dans  le  dé- 
sert, et  offre  une  grande  quantité  dr 
portraits  de  ses  amis  et  de  ses  pa- 
rents. Ce  maître  est  du  petit  nomurr 
de  ceux  qui  ,  en  nv^ofanl  en  !);<', 
n'ont  pas  dégc'néré.  On  n'en  peut  ('Jt 
dire  autant  de  l'Albjiie,  qui  muiùiA 
tris-vieus  ,  et  vil  tous  le*  joun  àk 
clincr  M  réputation  pendant  les  dtr*- 
niéres  années  de  sa  vie.  11  est  ulaei 
remarquer  que  Fariusto,quia«Mlfli 
quelquefois  un  peu  seceiua  peu  MA, 
ne  laissa  rien  à  désirer  plus  tard ,  f«* 
la  finesse  des  contours  ,  l'etailitw^ 
la  vérité,  et  même  ^r  l'^ludt  di 
paysage.  Ses  dessins  sont  e.itimci.  0> 
reebercliail  même,  du  lemp*  de  &)■ 
dolfî ,  SCS  premii'res  p>'iit«i'S  ri  ht 
modèles  de  cire  qu'il  Ciisail  p«iiir  stf 
figures. On luiatrribueniiy  OmifkH 
assis,  iuiité  tris  savamment  du  Tan ~ 
du  belvédèiT.  Ses  âioatiuns  <t 
teinte  brunaée  qui 
travaille  pour  M.i 
Padoue.  un  nb^Erve  soncrotd 
coin  de  ses  tableaux  uo  litnapm  | 
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*is  pour  devise.  Paul  eut  un 
nmé  Horace,  qui  s'appliqua  h 
ure.  Il  vécut  peu  de  temps,  et 

pas  une  grande  réputation. 

A— D. 
[NELLI  y  célèbre  chanteur  ita* 
quît  il  Naplcs  le  24  janvier 
ion  véritable  nom  était  Char- 
sehi  :  ses  premières  leçons  de 
ïil  les  reçut  de  son  père.  Ce* 
trouvant  dans  Charles  toutes 
otîckms  requises  pour  former 
id  musicien  f  se  décida  (  ainsi 
ont  plasîeurs  autres  pères  en 
I  outrager  la  nature  pour  don^ 
30  fils  uue  /voix  plus  souple , 
ellcuse,  et  faire,  par  ce  moyen, 
ne.  Farinelli  se  forma  alors  à 
In  fameux  maître  Porpora.  A 
dix*sept  ans  il  Gt  sou  premier 

Rome  en  qualité  de  première 
se  dans  le  thcâfre  d'^/i- 
).I1  y  chantait  un  air  de  flûle , 
;  l'artiste  qui  jouait  cet  instni- 
asaait  pour  être  un  prodige 
m  art.  Farinolli,  cependant, 
looceur  de  sa  voix  et  la  ra  pi- 
les sous,  obtint  sur  lui  h  vic- 
orslous  les  théâtres  de  l'Italie 
spulèrent  ;  et  mis  d'abord  au 
s  Elisi ,  des  Gizzielli  et  des 
i,  il  le^surpissa  bientôt  en  ré- 
I  et  en  mente  (si).  Eu  1 754  il 
Loudres  où  il  fut  rrçu  avec  un 

ont  et  dant  Ict  TÎUe*  rfri   éUU    Aa 
■•dait  Ha  lég«t,  cVtairnt  tira  hniatan 
«•  ^ib«a  .  rrmpliti  lirai  lr<  rOlei  de 
!«peadaBt.   tout  \e    rr;;n«  «le  l'ir  VC, 
ftccédcst  mm\  fiillicitaiiooi  de  sa  nière, 
priacrtM  Br4trbi .  un  prrmit  que  dcf 
iMral  pi  'r  •UT  Wt  théilrrê  de  la  capi- 
[■C  Mr  crM  dri  l«i;«liuni. 
I  A  p^a  priu  cmnmv  «'eiprîm"  .  à  Fégaid 
li  ,  la  d«^li-«rHarn^j  d^nt  i<»n  Itùtoire 
■fue  :  ■  Oa  |rnuv;iii  d.ina  sa  yoi\  toutes 
\éê  véaai»*  ,  la  fwrce  ,  !.•  ijoucur  ri  la 
pt  M  Hiétbode  rt  lit  a  l.t  fnii  ::rjtfieuie , 
:  if'ane  ei^i.inaair  npuUt*^    Il  cUit  .iH- 
'   t'iat  cr  ^1  avait  paru  (Jf  chanlfarf 
i    il  •Hbiii|;uail  w>u*  crui  qui  renten- 
n  tavanla  .  lei  ÎRiiurAnu  ,  ara  ami«  et 
bû.  »  Le  célèbre  Père  Martini,  en  par* 
ckialcar  eitraordinaire  i  «e  ifri  à  pt a 
'  CBpmtigHi. 
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enthousiasme  général,  mais  où  il  trou- 
va un  redoutable  adversaire;  c*était 
Caflarolli.  Ces  deux  célèbres  chan- 
teurs jouaient  sur  deux  différents  théâ- 
tres. Pour  mieux  ju^cr  de  leurs  ta- 
lents, on  les  réunit  dans  une  seule 
salle,  en  les  faisant  chanter  dans  une 
même  pièce.  Dans  celte  pièce  CafEi- 
relti  représentait  un  tyrau  farouche,  et 
Farinelli  un  héros  malheureux  courbé 
sous  le  poids  de  ses  chaînes.  Offii* 
relli  d'abord  obtint  tous  les  suff>ages; 
mais  quand  le  morceau  de  Fai  inelli 
arriva ,  le  premier  fut  tellement  saisi 
de  plaisir  et  d'admiration  ,  qu'oubliant 
tout-à-fait  Sun  rôle,  il  courut  à  son 
prisonnier  et  l'embrassa  tendrement* 
Les  effets  étonnants  que  produisait, 
ainsi  que  nous  le  verrons  dans  la  suite, 
la  voix  de  Farinelli  sur  tous  les  audi- 
teurs, rendent  assez  vraisemblables 
ceux  qu'on  raconte  des  musiciens  de 
l'antiquité  ;  et  on  ne  doit  plus  douter 
qucTimothéeetTcr|>an'ire  n'aient  pu, 
par  le  charme  de  leur  musique,  arra- 
cher des  larmes  aux  cœurs  les  pins 
endurcis.  Farinelli  quitta  enfin  Lon- 
dres, comblé  d'éloges  et  de  pré- 
sents(i).  Leroid'Esp'ignc,  PhilippeV, 
se  trouvait  chargé  d'iufirraités  d' puis 
plusieurs  années;  on  cnitqiie  le  talent 
de  Farinelli  pourrait  f  «ire  quelque  dis- 
traction à  ses  maux.  II  fut  aj)pe]é  a  la 
cour  de  M-idrid;  et  sa  voix  produisit 
plus  d'cfT-t  sur  le  monarque  infirme 
que  n'avaient  fdit  jusqu'.i!(irs  tous  les 
remèdes  de  l'art.  Devenu  nc(  essaire  k 
la  santé  de  Philippe ,  ou  lui  assigna 
aussitôt  des  appointements  considéra- 
blés.  Son  unique  tâche  fut,  pendant 
plusieurs  années ,  de  chanter  tous  les 
soirs  quatre  ariettes,  constamment 
les  mêmes,  d'après  les  ordres  et  l'u- 
nifoimitédu  goût  du  roi.  Durant  le 
rî^Kiie  de  Pluhpp»*.  les  ina'iières;iima« 

(  1)  Ou  .1  «évalué  a  -K*  m  liv.  ttf  ri.  U  lelaliU  d« 
ce  «iii'il  y  gagaaii  anaaeUeiiiroi. 
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Iilcs  elle  talent  drFanDiili  lui  avaient 
attire  l'cstiinc  et  U  tonsid^ratioii  de 
toLilc  1.1  cour;  mail  il  ii'cKrça  uofyc' 
l'ilabk  influence  que  sons  le  régne  de 
tan  siirresscur.  Il  h  (lui  en  grande 
|V-irtic  à  l'i  laveur  dont  it  jouUuilau- 
[irùs  de  \a  reine ,  lorsqu'elle  nVliit 
encore  que  princesse  des  Asturies , 
t';ivcur  qui  aiigmcula  toujours  quand 
elle  occupa  le  Irône.  Non  conteote  de 
voir  son  prul^ge  riche clbicDaccueilli, 
c!!cTOu!aiti'cleTer;rocia5ion  De  tarda 
guère  à  se  présenter.  I,c  bon  et  sage 
l-\rdinaDd  VI  avait  heVité  des  infir- 
mités de  son  père.  Dans  le  cotumeii- 
cemenl  de  son  icgnc,  surtout ,  il  fut 
tourmenté  d'une  ptofonde  mâancolie 
dont  rien  ne  pouvait  le  {^uerir.  Seul , 
enfermé  dans  sii  chambre,  à  peine  îl 
>■  recevait  la  rciuc  ;  et  pendant  plus 
d'un  mois,  malgré  les  instdoues  de 
rcHe-ci  elles  prières  de  ses  courlisans, 
il  s'était  refuse  à  changer  de  linge  et 
-.i  seljLSScr  raser.  Ayant  inuliletneut 
('puise'  tons  les  moyens  jiossibles  ,  on 
rut  recours  au  Lilenl  de  Farinellj.  Fa- 
rinctli chanta;  le  charme  futcomplei. 
l,c  roi  c'niu ,  louché  par  les  sons  mélo- 
dieux de  sj  voix ,  cuuseutii  sans  peine 
à  mutée  qu'il  voulut  exiger  de  lui.  La 
reiuc  alors  se  f.iismt  apporter  une 
cruiï  deCiililrava,  apiès  en  avoir  ob- 
tenu la  pLTIuiïïion  du  monarque ,  l'at- 
Im  lia  de  sa  propre  miin  a  l'habit  de 
l-'ariuelli.  C'est  de  cette  époque  que 
date  son  iuliitiuce  à  la  cour  d'Esjia- 
gne ,  et  ce  fut  depuis  ce  moment  qu'il 
devint  presque  le  icul  canal  par  où 
ruulaicnt  toutes  les  gràrcs.  Il  taulce- 
]>eiidant  avouer  qu'il  ne  les  accorda 
ipi'jii  mérite,  qu'elles  n'étaient  pas 
puui'luiroljjot  d'une  spéculation  pécu- 
niaire ,  et  qu'il  n'abusa  jamais  de 
«un  pOÉivoir.  Ayant  ubserré  Tiffet 
qu'dvail  produit  la  musique  sur  l'esphl 
du  mi,  il  lui persuail.i aisément  d'éta^ 
blir  uu  Kpteladc  italien  dans  le  {lalais 
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de  Buen-Heliro ,  où  it  appHn  \n  plu 
habiles  artistes  de  ritalie.  II  en  fui 
nommé  directeur  i  mais  tics  fuDctieni 
ne  se  bornaient  pas  là.  Outre  la^nib 
prejioudérance  qu'il  continiiail  i  att 
cer  sur  le  roi  et  U  reine,  FuincUt  éoi 
souvent  employé  dans  jet  tfturc*  pô 
ltiiqucs;il  avait  de  iréq:uentc>  tovlé- 
renées  avec  le  nûnist»  La  Bumi* 
et  était  plus  pariiculièrementcotuidén 
comme  l'agent  des  miniUre.»  de  diK 
rentes  cours  de  l'Europe  qui  étÛB 
iniércssées  à  ceque  le  roi  CathoUqu 
n'effectuât  pas  le  traité  de  Cinille  nj 
la  France  lui  proposait^  Foy.  F^H 
HAND  VI  ).  Dans  cette  occoutw.fl 
Tues  de  Farînelli  étaient  do  plwîiMP 
tes;  ce  traite  ne  pouvant  alors  uan- 
nie  !i  l'£spagiH ,  uniqnemcU  occupa 
à  cicatriser  les  bfessiu^qwtuiavjml 
ciusées  les  guerres  de  la  snccesiÏM. 
Tant  de  grandeur  et  de  bouiwor  if 
l'cnt  ccpeudanl  troublés  par  9u4qnei 
nuages.  La  reine ,  la  meiitciirc  prMW- 
trice  de  Farînelli,  tut  aot  fois  Ii&i- 
blesse  d'écouter  tes  ennemis.  Il  j'en 
aperçut ,  et  n'ayant  pu  trouver  le  mo- 
ment de  l'entretenir,  FarincUi,  pu 
l'entremise d'unedeses dames,  seul 
introduire  dans  unechambrcquicoi» 
niuui<[uait  à  celle  delà,  rdne;  U,  m* 
compagne desa guitare,  avecdesHot 
touchants  il  expliqua  la  doulrar  ^"i 
ressentait  de  l'injusle  courronx  de  f 
souveraine.  Celle-ci,  attendrie,  tt 
larda  pas  à  reconnaUre  le  i 
dont  la  voix  avait  apaisé  l< 
colère.  On  l'écAuta,  et  lou  maoc 
ay.-int  été  reeonnue ,  ce  ne  fui  f 
pour  céder  à  ses  instances, 
reiua  consentit  à  pardonner  1 SMN 
neinis.Farinelli,9ansëlrepi  '  '  " 
un  homme  instiuit,  avait  c 
obtenu  de  la  nature  r«  utl  Ëd^I 
prit  délient  cl  cette  éloqut 
et  sans  apprit,  qui  lienuDl  i 
veut  heu  de  tciïasa  et  «U  uIcbU  Q 
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joute  a  cela  un  ciraclcre  doux  y  bien- 

fiisauty  UD  ton  noble  et  aisé  dans  les 

oanières ,  et  Ton  ne  s'e'toauera  plus 

|a'iiD  simple  chanteur  soit  parvenu  à 

exercer  une  aussi  grande  iufluence 

tans  ooe  cour  alors  une  des  plus  flo- 

issantes  de  TEurope.  I^in  d'écouter 

K)ur  cela  un  vain  or;;ucil ,  ce  fut  sa 

Modestie  surtout  qui  de'sarnia  ceux 

nà  auraient  ru  être  un  obstacle  à  sa 

ortune.  Sa  aéfe'rence  et  son  rcs[)ect 

kinr  les  grands  lui  captivèrent  rainitic' 

le  la  plupart  d'entre  eux.  A  l'égard 

le  ses  ennemis ,  il  ne  cherchait  â  les 

bnuaUie  que  pour  les  ubligcr  :  les 

raits  suivants  développeront  mieux  l«i 

icUessede  son  caractère.  Un  ç^mwd 

ei|;Drur  de  la  cour  sollicitait  depuis 

Miç-temps  une  arobiissade  que  \o  rm 

l'avait  jamais  voulu  lui  donner.  F«in* 

lellî  u'ignor^it  pas  que  ce   grand  , 

Inoique  doue  des  talents  ncVrssnires 

iour  occuper  cette  place,  avait  cherche' 

lui  traire  dans  plusieurs  occasions. 

Talfiré  cela,  oubliant  tout  ressenti- 

rnly  il  sut  M  bien  agir  pi  es  du  nio- 

rque  rn  favcnir  de  son    ennemi, 

*il  obtint  enfin  pour  lui  la  ])lacc  qui 

il  Pobjet  de  ses  désirs,  o  Mais  ne 

avffc-vousps,  dit  le  roi  à  Farinclli, 

tfil  n'est  point  de  vos  .imi*t'.'  qu'il 

irie  mal  de  voun?  —  C'cht  ain*^i, 

re,  répondit  Farinelli,  que  je  dé- 

T me  venger. n  Une  autre  fois,  trj- 

iDt  une  des  salles  du  palais  ptiur 

idre  chrx  le  monarque ,  il  enleu- 

gardc  qui  le  maudissait  n  haute 

toutrn  pLiguanlla  fjibicssedu 

-M  d'accorder  sa  f.ivcut  à  un 

ble  musicien.  F.irinelli  prit  h 

f  des  informations  sur  ce  garde, 

prit  qu'il  servait  depuis  trente 

s  avoir  pu  obtenir  un  avan- 

quelconqu*'.    \i\i  sortant  de 

ment  du  roi,    Fariuelli  lui 

un  diplôme  de  colunel  de  la 

.  M.  Le  ffiiàe  confus^  stu- 
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péfait ,  se  jette  dans  les  bras  de 
bienfaiteur  qui,  pour  tuute  répons 
ses  expressions  d'excuses ,  de  rec< 
naissance ,  lui  dit  :  u  Un  garde  n' 
»  pas  assez  riche  pour  fournir  ai 
»  équipages  d'un  colonel  ;  nous  a 
»  rangerons  cela  demain ,    car  dt 
»  main  je  vous  attends  à  dîner  chr 
i>  moi.  »   Quand  on  a  de  si  noble 
sentiments ,  on  aurait  tort  de  regret- 
ter une  illustre  naissance.  L'anecdote 
que  nous   allons  rapporter  donnera 
une  idée  de  raflabi'ité  et  des  manières 
de  F.irinelli.  Son  tailleur  vint  un  jour 
lui  apporter  de   riches  habits   com- 
mandes pour  nu  jour  de  gala  :  Fari- 
nellilui  demanda  son  mém<^ire.  Le  tail- 
leur hésita  un  peu,  dit  qu'il  ne  l'avait 
pas ,  mais  que  s'il  daignait  lui  faire 
1  honneur  de  chanter  quelque  mor- 
ceau ,  il  estimerait  cette  faveur  au-delà 
de  toute  récompense.  Fsrinelli ,  sans 
mot  dire,  le  prit  par  la  main ,  le  con- 
duisit dans  son  cabinet  de  musique, 
déploya  devant  lui   tous  ses   talents 
comme  il  aurait  fait  devant  te  roi  lui- 
même.  Le  tailleur  extasie ,  après  bien 
des  rcmercîinenls ,  allait  se  retirer; 
Farincllirarrclaiitrobl'geade  recevoir 
une  bourse  qui  contenait  le  double  de 
ce  que  pouvaient  coûter  les  habits  (i)« 
La  mort  de  la  reine  et  du  roi,  arrivée 
dans  l'intervalle  dVin  an ,  jeta  Fari- 
nrlli  dans  l'accablement  le  plus  pro- 
fond. Il  quitta  ['Rspagne,  et  <e  retira 
en  1 76a  à  Roligne ,  où  il  fit  bâtir  une 
superbe  mai«ion  de  campagne  hors  de 
la  porte  dite  de  Sarragosse.  Li  il  me* 
nait  une  vie  tranquille,  et  recevait  tous 
les  étrangers  de  marque  qui  désiraient 
le  connaître.  Loin  du  tumiilte  des  cours, 
ses  principales  occupations  étaient  sa 
harpe  et  la  cnlturede  .^on  jardin.  Il  en- 
couragea le  Père  Martini  à  écrire  son 


(  1)  Crtte  anecdotr  a  fonrnî  •  M.  Gnnrfë  le  •■j«t 
ilNin  iuli  opéra  en  ■■  acU,  iatttulë  Ufiouff»  •<  t» 
J4<//<«r,  jt«4  au  yi4àUf  d«*  VariiUi  «n  (•«{. 
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Histoire  de  la  musique,  et  l'aida  de 
sa  farlune  à  fyrruur  Ij  plus  belle  col- 
Icclioii  d'ouvrages  surN  musique  qu'on 
eût  cricoro  vue  (  foy.  Martiwi),  Après 
avoir  rcp.iDdu  des  tiii^uratts  sur  tous 
les  malhtiircux  qui  l'onvironnaieiit , 
Fjrindli  mourut  le  i5  juillet  1783,  à 


l'a  go  de  78 


laissa  qii  un 
forlune,  el  c'est 
dernier  qu'on  a  a[)j)ris(eni7yi) 
fails  de  cet  arlicle  (  f. 


eUi 
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FABISSOL  (  AcnAnAU,  Gis  du 
MarJockéf),  rallia,  plus  connu  sous 
le  aoiu  de  Perîliol,  qui  n'est  qu'une 
pioiioncintion  corrompue  de  FariiSul , 
comme  l'a  jirouve  M,  du'  lîossi,  na- 
quilà  Avignon,  vers  le  milieu  du  iS*. 
siècle.  Il  quilla  sa  ville  natale  vers 
l'aouec  1 47  I ,  el  se  transporta  à  Fer- 
rare;  il  y  lix.i ,  à  ce  qu'il  par.nîl,  son 
domicito.sans  cependant  abandoonrr 
tout-à-fiiit  Avicoon  ,  où  demeurait  sa 

' i5a«. 

m posa  ses 


I'" 


.,  qu-ll  l- 


•i;liifrt;l  orcchol  ola\ 
c\"sl-à-dirc ,  i'Klil  Traité  des  che- 
mins du  monde,  cl  qui  a  cle'  publie 
d'abord  cii  ln.'brcu,âVcuisc,  cniSS^, 
Cl  ensuite  en  licbreu  cl  en  laliii,  par 
Tlyde ,  à  OsFord  en  \%i .  Il  a  étc  de 
nouveau  imprime  tu  beljreu  seule- 
ment à  OITombacb,  en  1^30  ,  el  à 
Oxford,  eu  17117  ,  arec  la  tradurtion 
el  les  notes  de  Hydc ,  dans  le  lorae  i". 
du  rtcuii!  intitule'  :  Sjnliif;ina  dis- 
fenatioHum .  quas  nlint....  Th.  Ilyde 


scpa. 


eduUt.  IJ- 


jir.LW 


u  Vlldi 
incre.    I.'cJilion  de 
r  •  lir,  rare.  Fsrissol 

Mil  hiil  principal 
il  I  M-!. (il  en  diverses 
te  des  tummunautcs 
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de  juifs,  vivant  sous  leurs  louelll 
des  princes  de  leur  nation,  cl  il  in 
Llil  cctie  flssrrliun  sur  df»  Tccils  ft 
buleui  ou  t%»%Mi,  ou  enfin  i( 
tournés  de  leur  v^riuUe  sens.  C 
traite,  qui  pouviiit  avoir  <)U(lqiiD  uii 
lite  pour  1rs  juifs  k  lVpM]ue  «n  ià  fa 
Gonipoié,  parce  qu'il  rendait  ecanpt 
des  découTcrlvs  (àiies  depuis  nn  dem 
siècle  jiar  les  navigateur»  porlugatt  < 
espagnols ,  sérail  aujoard'nui  dépav 
vu  de  tout  intérêt,  sans  Ici  nvlca  H 
vantes  que  Hyde  a  joinlM  i  sa  t 
dnction.  I^  lecture  du  teiM  cM  f 
agréable,  à  cause  da  graad  non 
de  mois  étrangers  qu'on  y  rené 
et  parce  que  le  style  en  ctt« 
veut  obscur.  Farissol  est 
leur  de  divers  ouvragea 
t°.  un  Commentaire  inédit  siifl«0 
talenque ,  inliinlé  :  Pircki  sckosthof 
mm,  ou  les  Fleurs  des  Lis:  a",  un 
Coinmentairc  sur  Job,  iroprim^  dans 
la  grande  Bible  rabinique  de  VcniH, 
i5[7,  et  dans  celle  d'Aïustcrdjin. 
1 734  ;  3°.  un  Commentaire  inddit  tnr 
t'hcclésiasie  ;  4"-  0"c  Ucfcnie  de  I) 
religion  juive  contre  les  cl>rrtici»r 
ayani  pour  tilre:  Maghen  AbrtAtu», 
oti  le  Bouclier  d'Jbrahem.  M,  ilc' 
Rossi  ajoute  à  ces  ouvrages  divettri 
lettres  et  disscrlalbns ,  ci  un  alwMÉ 
Vlsago^e  de  Porphyre  tt  des  MJÉ 
des  Caihégories  et  de  l'fiilpjljBJ 
tion  d'Aristotc.  On  ignore  i'ifàfSi 
de  la  moi'l  de  ce  rabîu.  S.  d.  :»  — t. 
FARJAT  (  BesoIt  ).  RT.ivcur,  w- 
quil  à  L7011  en  lOj^i  >l  suivit  à  Ittnu 
Guillaume  Chiltcau ,  son  maEire ,  qu'il 
a  surpassé ,  el  se  fixa  dans  cette  nllr, 
où  il  épousa  la  fille  du  Uolognise.  Sd 
principaui  ouvrages  sont  :  la  Cam- 
mimion  de  S.  Jèréme  ,  d'aprtei^ 
chef-d'œuvre  du  DominîquMi  '" 
me  tableau  que  Fiey  a  gi 
Sainte  Famille ,  d'dprta 
Coitonc;  le  Baptême  de  Jésut-C 
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aratie;  fa  Course  d'Hip- 
Jftalanie,  d'après  Luca- 
fiage  de  Sie,  Catherine 
Ion  de  iSL  Antoine ,  d'a- 
1  Carrache  :  ce  dernier 
a? ë  aussi  par  G.  Âudran 
lia.  On  a  encore  de  Far- 
d'autres  estampes  d'après 
liro-Ferri ,  J.-B.  Gauli , 
lires.  P— E. 

(Hugues),  théologien 

conformiste ,  était  issu 
tonne  famille ,  et  naquit 
»rès  de  Sbrewsbury.  Il 

études  théologiques  à 
I  y  sous  le  respectable 
dridge.  Sa  première  si- 
celle  de  chapelain  d'un 
!0r  nommé  Coward,  con- 
ingularités  de  son  carac* 

que  par  sou  zèle  reli- 
t  lui  qui  fit  construire  à 
w  un  temple  où  se  réunit 

congrégation  composée 
les  plus  riches  de  la  secte, 
aer  fut  nommé  ministre, 
bizarreries  était  de  fcr- 
Mmne  heure  dans  Taprès- 
c  de  sa  maison ,  et  de  ne 
k  qui  que  ce  fût  jusqu'au 
atin.  Son  chapelain  ayant 
ié  l'heure  fixée,  fut  obli* 
srcher  un  gîte  ailleurs.  H 
s  un  M.  Snell ,  solliciteur 

mérite,  et  depuis  ce  mo- 
las  d'autre  domicile  pen- 
3oaDS.Parmer  fut  nom* 
un  des  prédicateurs  d'une 

de  dissenters ,  à  Lon- 
ractcre  et  son  éloquence 
:  une  grande  réputation  , 
mcorepar  b  publication 
igeiu  uest  en  1761  que 
icherche  sur  la  nature 

la  tentation  de  Notre 
ns  te  désert ,  où  il  s'at- 
«tirer  que  cette  tentatiou 
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n'eut  lîcu  que  dans  une  vision  qui 
présenta  au  Sauveur  la  vue  des  tra- 
vaux de  son  ministère  futur.  On  re- 
marqua dans  cet  ouvrage  une  pro- 
fonde connaissance  de  la  littérature 
saaée  et  profane,  un  jugement  sain , 
beaucoup  de  clarté  et  de  force  de  rai- 
sonnement. L'auteur  y  ajouta  de  nom- 
breux arguments  dans  une  seconde 
édition  qu'il  en  donna  en  1765.  Il 
publia  en  17  71  une  Dissertation  sur 
les  miracles ,  qui  a  pour  objet  de 
proiu'er  qu'ils  sont  les  argumenis 
d^une  interposition  divine  et  des 
preuves  absolues  de  la  mission  et 
de  la  doctrine  et  un  prophète.  Il  fut 
accusé  d'avoir ,  dans  la  composition 
de  cet  ouvrage,  profité  ,  sans  en 
faire  l'aveu ,  d'un  traité  sur  le  même 
sujet,  publié  par  Lemoine;  mais 
cette  imputation  était  très  injuste  ^ 
comme  on  en  put  juger  par  V Examen 
de  ce  traité,  qu'il  fit  imprimer  en 
177!).  Farmer  donna  en  177$  ua 
EssM  sur  les  démoniaques  au  NoU' 
veau  -  Testament ,  où  il  cherche  à 
prouver  que  les  maladies  attribuées  à 
des  possessions  du  démon  sont  l'effet 
de  causes  naturelles,  et  non  de  Fac- 
tion de  quelque  malin  esprit.  Cet 
essai  fut  attaqué  avec  chaleur  par  un 
théologien  anglican ,  le  docteur  Guil- 
laume Worthington  ,  dans  sa  Recher" 
che  impartiale  au  sujet  des  démonior 
ques  de  V Evangile  ^  etc.,  1777* 
Farmer  y  répondit  en  1 7  78 ,  par  $t% 
Lettres  au  docteur  frorikington* 
L'ouvrage  ayant  été  également  atta* 
que  avec  habileté ,  mais  avec  beau- 
coup d'aigreur ,  par  un  non  confor- 
miste ,  le  docteur  Fell  »  dans  un  traité 
intitulé  les  Démoniaquesy  1779,  Far- 
mer ,  en  y  répoudant  d'une  manière 
indirecte  dans  le  cours  de  son  dernier 
ouvrage,  The  PrevaUnce^  etc.,  c'est- 
à-dire,  V opinion  de  la  croyance 
universelle  de  [adoration  des  ej* 
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chez  les  anciennes na- 
tùins  paie  ines,ëlablii:  el  démontrée, 
ir.iila  ce  iliéol(i(;icii  avec  uuc  seTcrité 
(jiii  p/iriil  i'xcc»-ivc  'tu'ï  jeux  du  pu- 
blic, Fi'h  i'r-|iliqun  va  ])iiL))taiit ,  ea 
1 7^5  ,  XlddliUrie  de  la  Grèce  et  de 
JU/nte,  iliiti'iii'1,^1!  de  celle  det  tm- 
trts  nniioiii  piiitrnnei  ,  dans  une 
lettre  ait  revi'ienil  //iigiits  Former. 
ï'drmri',  <]iii  ii'.iiiii.^il  \i3i  U  oontro- 

Tcr<r,  ne  rein  il  | il  l'i  pliimf.  Il  ré- 

Mgiij  suctn-ivniifLil  ses  funrtions 
«ccle'-i.i'lKiiK's,  .ijiii'.'.  avoir  tftéi|ua- 
ranfe  'ii>->  p.i-itïtir  Ji'  l<i  Cungr^nliun 
de  W  llli.iiiialow.  Il  in;<iii'ut  dans  ce 
haoïeaii,  Ir  (i  leviier  1787,  et  fu[ 
enseveli  dan&  le  iiiciaf  lombeau  que 
son  ami  Sndi,  H  ii;ii[S  Fermer  Uiiis- 
sail  aux  qii;i'ili-s  cimiicnles  qui  dtSlin- 
pupul  ■^es  tiiivi,i|;p>,  ,  les  ijiialites  ailDii- 
h\ef,  ijiii  liiillciit  il.ms  le  monde  el  font 
j*pclirii'l>i'>  Il  aociélp.  Un  ne  luia  M!- 
jiroclii'  i|iriiiit  i(-ici\c  di'pl.icce  dans 
J'avcn  de  scb  u[iinioiis  religieuse». 
Tous  ,'(■•.  uiivi„L;rs  .iv.iii'nl  pour  but 
cjnirnim  il'rl.ilUn  que  l'uMtTcr)  est 
Homciin'  l'ii  Dieu  seul,  e(  ils  pas- 
i^w'.  pour  les  iiinlIcLirs  <[iii  aient  e'ié 
]m\.y\i-=  A.ym  k  laêuJC  but.  11  avait 
lai^'.i:  lin  ^mid  iMjriiLii'c  lic  leUi^s  ,  de 

coiiijxjsiliuu  ,  qni  fni'i  ul  livres  auT 
Jl.iimiiu-  .■[.rè.  .SI  niiirl.  conformé- 
ru  ut  .1  'l's  (ii-sii-s.  Ils  liiieijt  long- 
fiin{v  ir  ;ii<|[f^i^;  jiirii>  il  ne  [lai' <î[  [xis 
(]ii'uii  y  <iil  b  JiiHiii;!  piTilii,  s'il  laul 
fn  jiifîrr  par  iiiiilijiu'S  cxlrail*,' ids 
(|ii'iiii  fi.ignii'iil  ili'  tlisiertatkrn  sur 
l'Iiiit  iri'  de  Hataam ,  qui  ont  cte 
y.ihW-i  PU  1^1. 5,  à  <.■  siiiie  de  Mé- 
■(  Iisp>iitsd.-Hu- 
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bliqiie  àe  son  pays  natal,  H  vint  V*- 
chtvtT  mi  coiléf-c  EniBiatiD«1  dr  l'uai- 
versitè  de  Caïukiid}^.  11  le  taisait  rc 
marquer  [lar  la  duuerur  itc  son  U- 
l'.iclcre ,  »oii  appliulioa  à  Tâoils  d 


s  1j 


Jtlicli 


,   [1.1. 


X— « 
iMt^  llKHAHnl.ri'lèbrecri-     siiir  H* 
)lr,i,-  .uj  i.,  iijcn  1715,  eUil  fils     de  l'A' 
d'.pii   Ijuiii.invi   lie  l.cicciler;  il  coin      '■—    ■■ 
|iu(;ii^a  S'iu  l'diic^itiuii  ilaus  i'ècole  pU' 


■néuic  dana  sa  jcuii»i>w  queiijiK-  likal 
pour  la  poéoic.  tl  oblûtt  ta  i^6fl 
l'emploi  d'iu&tiiutcar  padicRlHr  oui 
«nii  (ollc;;e ,  eiiiplui  auquel  il  Ml 
]iliis  pi'xpre  [)ar  >an  uvoir  q«e  fat 
soa  esartitiidr.  U  drsurrait  tu  MM 
lempf  la  cure  de  Swavcsey ,  à  Iwil 
lailii'S  de  Cimbridge.  Ia  «ocici*  im 
auliquaireA  de  Londm  le  ttçtH. 
iiouiLrcdc  Ml»  iiK'rubrnea  (^65.1 
1 7<i6  il  Qi  i>ai.>ttr('  If  |>rOjD  "  * 
TuUtwn  el  les  AniifjuUét  A 
dsLeicester,  recuri  I  be«  arigiiuiTi 
(urThumas  Stavt-ley.Crtouvr^ 
vait  être  public  pa r  suuscripciop,  tf 
manuscrit  de  l'auleiu-.arrcdwi 
lions ,  ciG. .  par  Kicbard  FariBrff;fl 
d'autres  Dcciipatiiins,  el  |i1im 
SOI]  aniijur  poui-  le  rrpo» , 
|>ar  l'aisance  dont  il  JDuisxail ,  iW- 
pécliércnt  de  mettre  UderniéTC  mais 
à  cet  ouvraj^e,  qu'il  avait  déjà  com- 
mencé  de  livrer  à  fimpressioD  :  « 
ne  fut  qu'en  1781)  qu'il  y  rtnoDça 
«Dlitremeot ,  el  il  reoiLiuurM  aui 
souscripteurs  l'argcnl  qu'ils  afaml 
de'poso.  Les  materi.iiis  ont  éU  A 
remis  à  M.  Jean  Nichgls, 
faire  usa|;e  puur 
son  Histoire  du  comb'  de  1 
Parmir  douua  en  1766,  in 
in'tl''-d'-Ki  pag.sruk-iDPnl,! 
sur  l'émduivn  de  Shaftaspemrw^ 
des  iiieilleiirs  oiurceaux  d*  C  ""^ 
que  possède  la  lille'raliite  ai 
qui  a  décile  nue  longue  M  1 


isnnces  que  ie  fa 

acquises  Mr  II 

lure.  Fcirmer  pense  que  .Sbakn 

afiit  &rl  p«Q  de  ce  ^u'go  ) 
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îDt  érudition  ;  qu'il  ne  con- 
liistoire  et  la  mytbologîe  des 
[ue  par  des  tnidHCtîmia  an- 
t  lenrs  tmrngts ,  et  3  re» 
Inw  dans  ses  pièces  des  ex- 
et  des  béf  oes  de  ces  tra- 
II  prouve  que  Shakespeare 
pas  mieux  le  français  et  Pita- 
enfin  son  talent  élait  presque 
■t  Fouvrage  de  la  nature. 
est  d'un  homme  profondé* 
se  dans  ^ancienne  littérature 
■e  de  FAngleterre ,  d'un  es- 
I  df  aagadtë ,  heureux  dans 
triies  comme  dans  ses  con- 
n  fut  râmprimë  l'année  sui- 
jÔ^),  et  l'a  été  depuis  en 
D  1793  y  dans  Fëdition  de 
are  y  donnée  par  StevenSy 
liaiiiesy  et  en  i8o3,  dans 
Mdy  en  a  1  volumes ,  toutes 
K  11  loi  procura ,  ainsi  que 
ibement  aux  principes  du 
9  des  prolecteurs  puissants 
In  1 760  le  docteur  Terrick, 
s  Londres,  choisit  Farmer 
des  prédicateurs  de  la  cha- 
de  il  Whitehall  ;  il  fiit  nom- 
7$  principal  du  collège  Em- 
Tannée  suivante  yice-dian- 
en  1778  principal  biblio" 
le  ToBiveraité ,  dont  il  con- 
«Qooap  à  améliorer  Tétat, 
I  eelni  de  la  ville  de  Cam- 
1  obtint  de  l'université ,  en 
la  place  de  chancelier  de 
1  et  Gofventry  ;  en  1 782,  une 
dans  r^isede  Gantorbery, 
t  obtenir  le  lord  Nortb ,  et 
inget  ensuite  pour  nn  cano- 
r^lise  de  St-Paul.  Il  roou- 
ooUége  le  8  septembre  1797. 
Stait  d'un  naturel  extrême- 
oient ,  qui  a  nui  beaucoup  k 
Ks  et  à  ceux  de  la  liltÂra- 
I  encourageait  dans  )es  au- 
I  qu'il  aurait  pu  enrichir  lui- 
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mime.  Son  extérieur  était  fort  né- 
gligé ,  et  ses  manières  peu  polies  ;  il 
tut  cependant  étroitement  lié  avec  le 
célèbre  poète  Gray,  connu  par  la 
recherche  de  ses  manières,  et  qui  por- 
tait le  soin  de  sa  toilette  jusqu'à  la  fa- 
tuité. Sa  plus  douce  récréation  était  sa 
pipe;  l'avantage  de  pouvoir  se  livrer 
plus  en  liberté  à  son  goût  pour  le  spec- 
tacle et  pour  la  taverne ,  le  décida 
à  refuser  l'épiscopat  qui,  dit -on, 
lui  avait  été  offert  deux  Ibis  par 
M.  Pitt ,  dont  il  était  un  des  plus  ar- 
dents admirateurs.  Il  avait  une  sorte 
de  passion  pour  les  livres  rares ,  sui* 
tout  pour  les  livres  gothiques,  ce 
qui  lui  a  valu  une  place  dans  la  Bi« 
bliomanie  de  M.  Dibdin.  On  disait  de 
lui,  qu'il  aimait  i^lement  le  porter 
vieux,  les  vieux  habits  et  les  vieux 
livres.  Mais  des  ridicules  personnels  , 
quelques  singularités  de  caractère , 
snite^è  ce  qu'il  parait,  d'un  dérange- 
ment d'esprit  que  lui  avait  causé  autre- 
fois un  amour  contrarié,  ne  peuvent  lui 
ravir  l'estime  que  méritaient  son  zèle 
actif  pour  le  bien ,  sa  libéralité ,  le 
charme  de  sa  sodété ,  attesté  par  des 
hommes  du  plus  grand  mérite,  parti- 
culièrement par  le  docteur  Parr,  qui 
professait  cependant  des  principes  po- 
litiques absolument  opposésaux  siens. 
On  doit  regretter  qu'il  ait  écrit  ou  pu-  ' 
biié  si  peu  ;  car  on  n'j  guère  de  lui , 
après  sou  Essai  sur  Shakespeare  ^ 
que  quelques  poésies  et  autres  écrits 
de  peu  d'étendue,  dont  nous  ne  cite- 
rons que  des  directions  pour  étudier 
rhistoire  d' Anf(Leterre ^  imprimées 
dans  VEuropean  mftgazine  de  1 791 , 
et  dans  un  Recueil  public  par  M» 
Sward ,  sous  le  ûire  de  Biop^aphiana. 
0)1  lui  a  attribué ,  sans  doute  par  er- 
reur ,  des  Remarques  faites  à  la 
hdte  sur  l'édition  de  Shakespeare 
publiée  par  Edmond  Mahne^  1791, 
in-tt\  X-s.      ^ 
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FAr.NABY  ou  FARNABIE  (  Tno- 
Mits  ) ,  l'cli'bi'i.'  tn^jîiri'  li'tuile  anglais , 
fils  d'il»  cliarpciilicr  ilu  pys  dt  Cor- 
nouaillis  ,  mais  dont  U  Emilie  était 
un'giatiiri' d'Italie,  naquit  à  Loudres 
■vers  i5-]^,  et  tut  d'abord  allaché 
comrae  serviteur  au  colli');ede  Mertun 
d'Oxford  ;  il  iiliaiiduuna  liieptôt  Clsoo 
pays  tt  SA  rclinioii,  passa  en  Espagne, 
et  fut  reçu  dans  un  colle;;c  du  jésuite*;; 
mais  la  'li^ripliiie  sevt'iT  decetordi'C 
lie  pur  l'y  filciiiL'  loug-tcrap».  Apics 
avoir  ai'COuipa^Ti.;  sir  Fiaucis  Drakc 


PAR 
)  64^ ,  et  traDsféré  de  là  à  Fifhoim 
où  il  demeura  ptusîeuri  nnnon.  I 
mourut  le  13  juin  iiJ47i  ^  ^ 
■js  BUS.  On  a  de  lui  quelques  « 
vraies  de  critique  d  de  ftra) 
l.Indei  riietorieus  schoUi  » 


cl  sirJ 

Ih.  Haivklns  tUns   leur  dcr- 

lucre  ua 
service 

vi};.iliuii  en  i5r|3,  il  prit  du 
oinme    vulooiairc  dans   les 

Pay*-lî,. 

.  De  nlour  en  Angleterre,  il 

temps  aous  le  nom  di>  Thomas  Bain- 
raf ,  aiiKjjruMime  de  mjd  propre 
nom.  Il  ^e  fixa  enliD  à  Marlock,  dans 
lecomledcSommrrset,  uù  ruidif^cnce 
le  réduisit  à  letiir  une  école  de  petits 
cnfaiiis;  il  vint  ensuite  à  I.oudres,  y 
vuvrit  égalemeut  imeccolc  qui  acquît 
ime  telle  vo(;ue ,  qu'on  y  çit  à  la  fois 
plus  de  trois  cents  cléïcs.  S'c'tant  fait 
connaître  d^ais  le  même  temps  pnr 
■Itsuiivrages  de  critique  ,  il  pntdes 
grades  dans  les  uuiversilés  d'Osford 
.■tdelimLiiduc;  en  iG36.  les  ma- 
ladies  fréquentes  qui  régnaient  dans 
I:i  capitale,  l'r-n gagèrent  .ialler.s'e't.i- 
lilir  a  Sevenoaks  dans  le  comte  de 
KcDl.  U  aciieta  des  terres  dans  ce 
comté,  ainsi  que  dans  le  eomte'  de 


Iivier  à  rtnscigncment  auquel  il  avait 
dû  sa  Furtuuc.  Pendant  la  guerre  ci- 
Tile,  il   se  rendit  suspect  au  parle- 

serment  de  proieslaiion,  qu'il  valait 
mieux  avoir  un  roi  que  d'en  avoir 
'  cinq  cents.  Soupçonné  ensuite  d'avoir 
ftivoiisc  le  soulévemcjit  qui  eut  lîeu 
aui  environs  de  TuuLridge  en  faveur 
du  roi,  il  fut  rtufetme  à  Heurgalc  en 


poëiiciu.  U.  Fluriiggiutit  i  y  in  mm 
matum grtceorum ,  eoruta^u*Ulm 
versu  à  variîs  redditctnaii ,  i(»g 
III.  Sj-sUma  gritmmatiaun,  i64> 
i\,  Phrasxologia  angjo-ialM&  T 
TabuliB  lingux  gracie.  Mits  il  h 
beaucoup  plus  conuu  par  Innotua 
conmieniaircs  qu'il  a  aunnéi  sur  u 
gMnd  nombre  d'autrur$  cLisncpM 
Son  Juvenal  Sut  publia  pour  U  | 
mitre  fois  eu  1 6 1  :ï  .  avec  PanmiA, 
ttèqiu  le  tragique  en  i6i}.  Mai 
eu  ifiiS,  Lucaiaeu  1618, 
en  1634 ,  etc.  Il  a  aussi  cummentélt 
Meiamorpboscsd'Ofûie,  el  teiqa» 
tre  premières  comédies  de  TèrtM» 
Ce  dernier  traviiil  a  été  gdbIjm' 
par  Meric  Casaubon,  qui  a  ptihb 
l'ouvrage  entier  à  l^'odrM  en  i6Si. 
Les  Commentaires  de  Faruaby  onlèi 


idés  par  Ikillel  et  par  ittjlc, 
comme  pouvant  être  utile»  aux  étu- 
diants; maisSaxins,  d'après  les  mol- 
leurs  pbiluliigiies  moderne»,  l'iappcUt 
Critiais  minorum  gentium,  )^— t. 

FARNESE,  maisouillusired'lulie 
que  le  pap  Paul  III  a  élevée  anaiit 
mîtieu  du  16'.  stècleà  la sourcruMtt 
de  Parme  el  de  Plaisance.  Sa  cène*!*- 
gie  est  connue  dès  le  milieu  au  iSV 
siècle  ;  elle  possédait  à  crtta  e 
le  tbàieau  de  Fanx'lo,  iUds  b 
tuire  d'Orviètc;  elle  a  donoé^iM 
gcncraux  à  l'Eglise  ei  à  la  ré|>tir 
Uotcnlirip ,  avant  de  pi  oduirc  Itl 
dre  Fariièse  qui  fut  pape  s< 
dePaulllI. 

FARNESE  (PiEOBiJ,! 
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kitns  au  quatorzième  siècle. 
B  gentilhomine  d'Orvieto  ,  il 
vcq^t ,  dans  les  pierres  de  1  fi- 
la répntatioD  d'au  bon  capi- 
iorsque  les  Florentins  Qrent 
de  lui ,  an  printemps  de  1 5(35 , 
Domnunder  Vannée  qu'ils  en- 
nt  eontrc  Pise.  Farnèse  livra 
e  aux  Pisans  le  1 1  mai  ;  il  les 
Ml  y  et  fit  prisonnier  leur  gc- 
atecb  plus  grande  partie  de 
mëe;  mais  le  19  juin  suivant  il 
eint  delà  peste  qui  désolait  alors 
iscane,  et  il  mourut  la  même 
Il  (ai  vivement  r^retté  par  les 
ilins.  S.  S--*i. 

RNESE  (PiEBRE- Louis  ),  fils 
ipe  Paul  III,  premier  duc  de 
s  et  de  PUisance  où  il  régna  de 
à  i547*  Pierre-Louis  ér<iit  ne' 
lawire  Farnèse,  avant  que  ce- 
cAt  reçu  la  pourpre ,  en  1 495 , 
aîns  d'Alexandre  VI.  Ce  cardi- 
fint  ëtë  fait  pape  en  1 554  *  ^  '^ 
de  Oëment  VII ,  s'occupa  dès- 
rec  passion  du  soin  d'agrandir  sa 
e.  Pierre-Louis  fut  en  i557 
légonfalonier  de  l'Eglise,  séi- 
de Népî  et  duc  de  Castro.  Il 
einq  cii£ints  de  sa  femme  Hie'- 
m  Orsini  ;  le  pape  s'effi>rça  de 
RUToir  Vous  richement.  Il  ac- 
,  dès  le  18  décembre  i554f  le 
an  de  cardinal  à  l'aine,  Alexan- 
qnoîqn'it  fàik  peine  âgé  de  qua* 
ina;  il  fit  épouser,  eu  1 538,  au 
1,  Octave,  Marguerite d'Autri- 
fiUe  naturelle  de  Gharles-Quint, 
cave  du  duc  de  Florence ,  et  en- 
gouvernante  des  Pays- Ras.  En 
!  temps  il  obtint  pour  Octave  la 
le  Hovare  avec  le  titre  de  mar- 
;  Fawiée  suivante  il  lut  donna 
b  dndie  de  Camerino ,  sur  Ic- 
1  avait  acheté  les  droits  d'Hercule 
M».  Le  troisième  fiU ,  Horace , 
lyCB  i547 y  Diane, fille  natu- 


l 
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relie  de  Henri  II ,  roi  de  France ,  et 
fut  en  même  temps  nomme  duc  de 
Castro  ;  le  quatrième ,  Ranuce,  fut  fait 
cardinal  à  i'â^c  de  quinze  ans,  et  Vic- 
toire, soeur  de  ces  princes,  futmarice 
au  duc  d'Urbin.  Mks  c'était  surtout 
Pierre-Louis  que  Paul  111  désirait  pla- 
cer au  rang  des  souverains  ;  il  ne  se 
laissait  point  rebuter  par  les  vices 
odieux  de  cet  homme  farouche  qui, 
par  ses  mœurs  infâmes,  son  orgueil 
et  sa  cruauté ,  s'attirait  la  haine  uni- 
verselle. Pierre-Louis,  avec  un  mé- 
lange inouï  de  b  plus  honteuse  dé- 
bauche et  de  la  plus  scandaleuse  pro- 
fanation, avait  enlevé  Tévéque  de 
Fa  no ,  en  i557,  de  son  siège  épisco- 
al ,  et  lui  avii'ii  fait  violence  dans  sea 
abits  pontifiraux  ;  il  lui  avait  ainsi 
communiqué  d'affreuses  maladies  dont 
l'évcquc ,  Agé  seulement  de  vingt-qua- 
tre ans,  mais  reuommé  pour  sa  sain- 
teté ,  était  mort  au  bout  de  quarante 
jours.  Pierre -Louis  fut  chargé,  en 
1640,  de  soumettre  Pérouse,  qui  s'é- 
tait révoltée  contre  le  pape;  il  dévasta 
son  territoire,  et  se  rendit  maître  do 
la  ville ,  où  il  bâtit  une  forteresse , 
tandis  qu'il  fit  périr  par  différents 
supplices  les  citoyens  les  plus  consi* 
dérés.  Pendant  ce  temps,  Paul  III 
s'efforçait  de  lui  faire  adjuger  par 
Charles-Quint  le  duché  de  Milan,  ois- 
puté  entre  l'empereur  et  la  France ,  et 
que  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  puissan- 
ces ne  voulait  céder  k  la  puissance  ri- 
vale. Paul  m  fit  un  voyage, en  i543, 
auprès  de  l'empereur  pour  le  sollici- 
ter; il  lui  offrit  des  sommes  énormes 
pour  prix  de  cette  acquisition  ;  mais 
voyant  enfin  que  Gharies  ne  voulait 
pas  se  dessaisir  de  cet  état,  même  en 
faveur  de  son  gendre  et  de  sa  fille , 
Paul  III  résolut  d'ériger  en  duché 
las  deux  états  de  Parme  et  de  Plai- 
sance, auc  Jules  II  avait  conquis 
sur  le  duché  de  Milan  pendant  les 


i7«  FAR 

^iierr»  <leh1i|;iic  de  Caralmî.  Pour 
ddrerroiurr  le  sacré  collège  à  con- 
scnlirà  celte  alicnatioD,  il  réunit  à 
la  cliamlirc  ajiDstolii|uc  Iss  duchA 
do  Camerjno  et  df  Nepi ,  qirtl  avait 
aiipar;ir,ilil  donnft  à  ïoii  fils  ;  il  greva 
PiirniF  rt  PUiunce  d'un  Itibutanaucl 
de  iipuf  mille  diicat'^;  et,  aprèt  BVOir 
arliclé  lexLiflVai^e  dcpln^ipiirs  det  car- 
dinaux, il  ciea,  au  uioit  d'août  154^, 
ïon  Gis,  Pierrp-Loiiis  F.imcse,  duc 
di'  Parme  cl  de  Plaisance.  En  inéine 
lemi'S  il  envoya  diux  de  ses  prtiu- 
û\s  avec  iiD  ciirps  Dombreui  detrou- 
'pM,  pour  coiiiLaitrr  la  ligue  de  Smal- 
caUc,  afin  de  inéritiT  ain;i  la  prodc- 
tion  de  rcrapenmr.  Pierrr-Loins  Far- 
iibe  s'établit  à  PbiMticp  où  il  fil  bâiir 
une  diadi'llc-   Il  cheuha  de  bonne 


heure  à  fjire  pi 
blesse  de  ses  .io< 

er  sous  le  joug  la  rto- 
Tiaui  états,  que  l'E- 

glise  avait  la  iss 

jouir 'd'une  grande 

iodepciidance. 
leurs  armes  'i- 
et  li's  cniilMii;i 

1  ei.leva  aux  uoblcs 
ita  leuiï  privilèges , 
t  i.  vernir  habiter  la 

vilii',  (iiiis  ptii 

'  lie  eoufiscation  de 

]L'U(s'L;rns:<ioi 

n.iiit  un  elTet  reti'Oac- 

lif  J  ses  lois  il 

rrehercba  daus  leur 

conduite  tout  c 

qu'il  y  avait  eu  de 

ré[>reliriiEible  a 

-aul  l'épo'inc  de  son 

pouveriieiuenl , 
des  amendes  ou 

mur  les  eu  punir  par 

es  cou  TisMi ions.  Les 

Chifsdp    l.lNL^bl 

s^si- de  Plaisance, les 

P,i!Lvi<iiii.    L- 
Cu'ir^luiiK'ii.   Il 
dHvar.ti™.-  IcJEjii 

iJi ,     Angnissola    et 
{iiiuvant  supporter 
'l'hcox  de  ce  tyran. 

ecloutVrdiuaud  de 

<'.u..)^.;;i.e,  ■.■[>"» 

..lourde  Milan,  c(ui 

d  r,  .[."l   lu--,, 

"iiii^si.  Trente-sept 

l-iiiij.iii  .,   ,1.1  . 

-.inui.srarhé<SSOuj 

1-.,      ,   :., 

iijii.iluisirent    l'un 

''[■■■'    '""■  ■■ 

^  ;,.iiidelledePlai- 

pii:''r.i„'i.u,', 

Mi<  ..iidiic,  ets'éloiit 

p,j'„-,J,.„n  Al 

•.ip:iu\   p^ssapesdu 
,iu-wla  entra  dans  la 

cii-iiuliiu  du  dj 

i-,  et  le  poignarda, 

PAR 

nnsquf  ccliii-«i.  qui  f^itrendoin 
potcut  par  »t9  lioiilctuM  niladilKi 
pât  faire  un  ntoovemtDt  pour  t*ii 
fendre,  F^s  eonjuréi  ayant  nardMS 
coups  de  canon  averti  Fcrdound  di 
GuuMguede  leurtuccèi,  erini-cilM 
envoya  ausniloi  un  rnifini,  M  via 
bieniâl  aprts  lui-mtoie  praidruf»- 
session  de  Plaisance  an  iwib  d>  Ini- 
penur.  S.S— I. 

FAKNESE  (  OcTAVB  )  ,  Uflow 
duc  de  Parme  et  de  fUisancs,  filia 
successeur  de  Pierre-Loab,  élàlJ 
Pérousc,  auprès  de  Paul  lll,)oi«|^ 
apprit  que  son  père  avait  Hé  a»**m~ 
3  PLiisance,  le  lo  sepinnbr*  iSt 
ijiie  Ferdinand  de  GanugM,  lia 
nanl  de  l'empereur  à  î 
possession  de  Plaitance  tu  doi 
Cliai'les-Quinl,  qu'il  aviiit  pifl 
reformer  les  abus  do  gparemi 
de  ditoinuer  les  ini]iÔts,  «td*  p 
ner  à  tous  les  coupables;  «£Bi|a>h 
forteresses  de  Saii-Oonnîno,  VaMI 
Taro,  et  Casiel-Gudfo  sTAaiatn* 
dues  à  lui.  D'aulre  pari,  rf[iiiiiill| 
les  Parmesans  avaient  proetâmâ  pM 
duc  Octave  Famésc:  celait «oenMi 
au  milieu  d'eux  avec  l'artB^t  < 
mais  se  sentant  trop  fUble  f 
quer  Plaisance,  il  fut  cqdUi 
pner  une  Irève  avec  GODta 
mc:ae  temps  qu'il  oég 
H  pour  s'assurer  l'appui  de  11  F 
Cependant  Octave  FarnèM, 
de  renipËreiit  et  p^iit-fitt  du  p 
voyait  ^galeraeui  de'ponilW  n 
deux.  Goozaguc  bissîl  à  î 
préparatifs  pour  attaquer  I 
Paulin,  puur  mieux  défe 
ville ,  ri^solul  de  la  réanir  de  ■ 
au  domaine  immédiat  de  TEf 
rapiiela  sou  petit -&U 
i549.  et  il  fit  occuper  Pau 
CaoiillcOrsini,géDifraldcrB( 
donnant  celle  miuvelle  k  C 
lui  iinuou{a  qu'il  lui  rcndrut  le 
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ïrino,  dont  il  TaTait  précc- 

t  investi ,  maïs  auparavant  il 

ïminer  des  négociations  oom- 

soit  avec  l'empereur,  soit 

ai  de  France.  î^  pape  était  fort 

et  Octjve  conrait  risque  de 

Bonrir  tout  à  coup  saus  avoir 

à  son  sort.  11  le  pressa  long- 

•  se  décider,  puis  niarclinnt 

lae  il  Fimproviste ,  il  essaya 

rendre  cette  ville ,  afin  d'être 

quelque  chose.  N'ayant  pu  y 

il  entra  en  traité  avec  Ferdi- 

Gonsague  pour  recouvrer  la 

le  Tempereur;  mais  Paul  IIl 

ant  de  douleur  de  ces  démar- 

Sdpitées ,  qu'il  en  mourut  le 

more  1 549.  Octave ,  dépouillé 

SCS  états,  et  privé  de  l'appui 

pand-përe,  paraissait  perdu 

Muroes;  mais  Paul  ill,  pen- 

pontificat  de  seize  ans ,  ayant 

UDie-diz  cardinaux ,  avait  as- 

I  frmille  nn  parti  puissantdans 
collège.  Le  pape  Jules  Ili  fut 

eoBSAcré,  que  pour  témoigner 
naissance  au  parti  Farnèse , 
idra  Parme  avec  tout  le  duché 
By  le  a4  K^cr  i  S5o  ;  il  le  créa 
aîcr  de  l'Eglise,  tandis  qu'il 
ft  son  frère  Horace  dans  la 
iapréfSetde  Rome.  Jules  111 

II  être  agréable  à  l'empereur 
ant  un  état  à  son  gendre;  m  tis 
fraim  de  Charles-Quint  haïs- 
'arnèse,  et  voulaient  le  ruiner. 

fiit  obligé  de  recourir  à  la 
OD  de  la  France,  et  le  traité 
ptZy  le  ^7  mai  i55i  ,  avec 
.1 ,  attira  sor  lui  l'indignation 
f  cl  de  l'empereur  ;  ses  ficfs 
Donfisaués ,  les  cardinaux  ses 
lient  obligés  de  sortir  de  Uomc; 
oit  il  se  défendit  avec  coum- 
»  bout  de  deux  ans,  il  obtint 
W€  honorable.  Sur  ces  entre- 
ionce  Farnèse,  duc  de  Castro 
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et  frère  du  duc  de  Pjnne,  fut  tué  le 
18  juillet  i555  rn  défen'lant  Hesdia 
contre  les  impériaux  ;  c'était  lui  qui 
avait  rapproché  la  maison  Farnèse  de 
la  France.  Comme  il  mourait  sans  en-  * 
fants ,  Octave  recueillit  sa  succession  , 
et  chercha  en  même  temps  à  se  récon* 
ciiipr  avec  la  maison  d'Autriche.  Son 
traité  avec  Philippe  II  fut  conclu  le 
i5  septembre  i556.  Les  viilles  de 
Plaisance  et  de  Novare  lui  fun^nt ren- 
dues; le  monarque  espagnol  s'en  ré- 
serva cependant  les  forteresses ,  et  il 
ne  restitua  celle  de  Plaisance  que  trente 
ans  après.  Quant  à  Novare ,  cette  ville 
avait  servi  de  dot  à  Marguerite  d'Au- 
triche ,  et  ne  passa  point  à  la  maison 
Farnèse.  La  réconciliation  de  Farnèse 
avec  Philippe  II  fut  consolidée  par  les 
services  que  sa  femme,  M'irgucrite 
d'Autriche  ,  et  son  fils  Alexandre  ren- 
dirent à  la  monarchie  espagnole  dans 
les  Pays-BiS.  Marguerite  ne  parait  pas 
avoir  désiré  vivre  avec  son  époux. 
Philippe  II  la  nomma ,  en  1  SSq  ,  gou- 
vernante des  Pays-B  is  j  et  cette  prin- 
cesse ,  par  sa  mdHération  et  sa  dou- 
ceur ,  aurait  probiblement  conservé 
ces  riches  provinces  aux  Espagnols , 
si  Philippe  avait  écoulé  ses  conseils 
plutôt  que  de  suivre  son  propre  génie 
soupçonneux  et  cruel.  Il  la  rappela  , 
en  1567,  lorsqu'il  envoya  en  Flandre 
IcducdAlbe.  Marguerite,  après  avoir 
rendu  une  visite  à  son  mari  à  Parme , 
se  retira  dans  l'Abnizze ,  où  elle  mou- 
rut au  mois  de  février  1 586.  Sou  fils 
Alexandre  avait   habité  en   Flandre 
avec  elle;   il  y  fut  rappelé  en  1577 
pour  prendre  le  commandement  que 
Philippe  II  avait  oté  au  duc  d'Allje; 
il  y  était  toujours  ,  et  s'était  de^à  illus- 
tré par  les  exploits  les  plus  glorieux , 
lorsque  son  père  Octave  Farnèse  mou- 
rut le   18  septembre  i5S6.   Octave 
Farnèse  avait  joui  pendant  les  trente 
dernières  années  de  sa  vie  d'une  pai< 
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iioiL  inlfrroinpLie;  il  m  avait  proGlë 
pour  I  tparcr  les  ilésordres  des  aJuii- 
ni-lniiccs  iiréeédenlcs ,  et  soigner  le 
boiiliciir  des  peuples  qui  lui  claicol 
SDiioi.'-  11  Ct  prusjiêrer  tes  deux  du- 
chés itc  Parme  et  ue  Plaisance,  cl  si 
mémoire  a  eié  long-lenips  cliëre  aux 
laliil.nnls  de  ce  pays.         S,  S  — l. 

FAllNÈSE  (  Alexaudre),  (jéne'rol 
de  Pliilippcll,  en  Flandre,  iroi.'îème 
duc  di-  PjTTiie  cl  Plaisance,  ëi;iit  le 
Gis  atitc  (l'OctdTe  Faroèsc  et  de  Mar- 
giLcrire  d'Autriche,  il  accompagna  sa 
mire  cil  Flandre,  lorsqu'elle  fut  nom- 
mée gouvcriiaiilc  des  Pays-Bas,  et  il 

I  épuiisa  ,  le  iS  novembre  i5ti5, 
Marre  ,  iiièee  du  roi  Jean  de  Portugal. 

II  u'cliiit  cepi'iidanl  encore  âgé  que  de 
dis  ans.  Il  fil  ensuite  ses  premières 
armes  sous  duu  Juan  d'Aiitricbe ,  et  il 
se  di'^liiigua  à  la  bataille  de  Lepanle  , 
le  lU  septembre  iS^i. Dés-lois, il  se 
cousacra  uniquement  à  l'élude  de  Part 
mililaire ,  ci  comme  il  joignait  un  cou- 
rage brillant  el  beaucoup  de  préseuce 
dVsprit  à  la  vigueur  du  corps,  à  l'a- 
dresïc,  ci  h  toutes  hs  qualités  qui  peu- 
Teut  plaire  aux  soldais ,  il  se  iÎL  bientôt 
lin  nom  parmi  les  milices  espagnoles, 
A  la  fi(ideraniiee,577,Plut.ppen 
i'appel.i  de  l'Abrtizze ,  ou  il  était  auprès 
de  sa  mi?i'e,  pour  ramener  en  Flandre, 
à  don  Juan  d'Aulrichc ,  les  Iroupes  es- 
pagnoles que  celui-ci  avait  e'të  obligé 
de  renvo;ter.  Alexandre  trouva  lasanlé 
de  don  Juan  presque  détruite ,  et  en 
cfiel,  il  mnurui  le  i".  octobre  de  l'an- 
née suivante.  i,es  afTaîresdu  roid'Es- 
p.igiic ,  dans  les  Pays-Bas ,  semblaienl 
ruinées,  et  les  insurgés  avaient  par- 
tout le  dessus.  La  victoire  de  Gem- 
bloiirs  ,  remporice  en  iS^S,  par 
Alexandre,  sous  les  ordres  de  doa 
Juan,  qui  vivait  encore,  commença 

tablir  la  réputation  des  Espgnuls 


Alexandre  F-iii 


•e  fut 


r  Phi- 


lippe Il  ,  .-ipvb  lamotldc  don  Juan, 


du  goufernemeot  des  Poyt 
prince, après  avoir  piÎË  î' 
plusieurs  autres  ville»,  eu 
cialion  avec  les  insurges;  i 
h,ibilcment  des  diueutJoiu  v 
|ioneseilailcnii-ecux,«in 
en  i58o,  presque  tous  les  O 
à  se  récoQtibcr  avec  Philips 
dis  que  les  proiesUnta  coiu 
Ire  eus  la  fameuse  union 
l.ts  Provinces-Unies,  m  i 
faibles  pour  remisier  4U  I 
Parme,  appel(\rent  ro  i5d: 
veau  défenseur ,  le  dtie  d'& 
deHcmillldeFraDCr^Ml 
nue  armée  de  vingi-dnq  nill 
força  Farnèsc  à  lever  le  liéd 
bral  ;  mais  il  ne  sut  pa»  (in 
la  gupériorilé  de  ses  Sam 
la  m^ioe  anne'e,  Alcxandiv] 
Sl.-Ghilaiu  eiTourn^y,  Il  € 
veaux  succès  l'année  siiieM 
eut  plus  encore  apris  i583 
le  duc  d'Aniou  eul  alte'né  lefV 
néraiix ,  par  son  cnirepitse  tari 
Dnnkcrque,  Bruges,  Ypres,  ( 
Anvers  ,   ouvrirent   leurs  [*a 
prince  de  Parme ,  après  «nUiit 
ges  par  lestjuels  il  enseigna  II 
à  l'Europe  que  les  pins  fbr 
doivent  toujours  finir  par  * 
devant  un  habile  enncoà. 
milieu  de  ces  iriompbn,  ^ 
dre  Faroése  reçut    fa  noni 
mort  de  son  père,  simea 
le  i6  septembre  i58S. 
sussitét  uu  congé'  au  ro! 
pour  veuir  preTidre  le  gonf 
de  ses  étals;  mais  n'ayant i 
nir ,  il  continua  la  guerre  en 
et  il  ne  revit  jamais  le  |ia« 
était    devenu   souverain.  D 
impossible  que  les  ProvionV 
succombassent  pas  lorsque 
forces  de  la    moiiarcliie    i 
claienl  dirigées  ytar  un  géil 
bobilc  que  Faroèic ,  qui  m) 
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Donr  des  peu  pics  ^  en  même 
'il  remplissait  ses  ennemis  de 
mab  les  guerres  civiles  de 
e  Grent  le  salut  des  Hollan- 
prince  de  Parme  entra  en 
1  iDQo,  pour  forcer  Henri  IV 
ti^e  de  Paris ,  et  il  atteignit 
UMit  en  refusant  de  livrer  ba- 
son  retour  en  Flandre ,  il  y 
[année  de  Nassau ,  qui ,  for- 
son  absence ,  avait  enlevé 
places  aux  citholiques.  Les 
rAlesandre  Farnëse  i^'ëtaient 
plus  d*une  fois ,  faute  de  paie, 
lUppe  ne  faisant  jamais  arri- 
suDsides  au  moment  où  ils 
romis.  Cependant  Fanièse  tc- 
cliec  en  même  temps  les  deux 
liles  généraux  de  son  siècle , 
le  Nassau  et  Henri  lV,etil  for- 
i  œ  dernier  à  lever,  en  iSqi, 
de  Rouen  (i).  A  son  retour 
ixpëdition  il  fut  blessé  au  bras 
laudebec ,  et  le  u  décembre 
moorut  dans  Ârras  à  l'âge  de 
-sept  ans ,  des  suites  de  cette 
qu  il  avait  trop  négligée.  Il 
IX  fils ,  Ranucc  qui  lui  succéda 
rd  f  qne  le  pape  Grégoire  XIV 
é  carainal  en  iSgi.  S.  S— i. 
ÈSE  (Ranuce  T'.),  qua- 
oc  de  Parme  et  de  Plaisance, 
TAlexandrc  Farncse ,  était  en 

c  4»  PanM  ayant  en  T'imprudence  H« 
■ftraMr  dam  le  paji  d«  Ciut,  aurait 
lr««at  «bliaé  de  mettre  b  it  lei  annra, 
Baamvrc  Bardie ,  ri  rundnitr  avrc 
dUace  poMÎble ,  il  nr  »r  fut  lirti  de  ce 
i«  €•  faïaant  paner  1»  Seiiic  à  ion  ar- 
e  ém  ni.  ^ni,  trom|i4  p«r  ane  nouvelle 
1  iaaaia  rcnCjaer.  Farnc*r  ,  à  ton  ar- 
>l  MVCA  ,  Mail  Uiité  éi-happcr  força- 
Mérr  |«  aMaarque  fraorait ,  qui  sV>p<»- 
ircaaai.  Comac  on  lui  reprwcliait  dani 
l*faat«  ,  il  répondit  :  «Je  la  feraii  en- 
M  qac  |*ai  eni  awir  affaire  a  ua  aéné' 
«  à  «■  carabin,  w  1^  nu  ,  piqué  do  ce 
lit:  «  Il  est  bien  aiié  au  dnc  de  l'ame 
idcat ,  parra  qa'il  ue  riMpic  qne  dé  ne 
érm  caâaa^tei  dont  il  peut  le  passer , 
M  Mai  )c  défrada  ma  couronoe  ,  et  il 
iiatarci  que,  rebuté  d'une  «i  lonçue 
■  pr«dt|^e  mon  saoi  «t  bM«rd«  tout 
»a  UAa.f 


»7^» 
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Flandre  auprès  de  son  père,  et  il  lui 
servait^dc  lieutenant,  lorsque  ce  grand 
général  mourut  en  i  Sqi  ;  mais  quoi- 
qu'il eût  montré  do  la  bravoure  dans 
les  combats,  il  n'avait  hérite  d'aucune 
des  qualités  héroïques  de  son  père  ;  il 
était  sombre,  sévère,  avare  et  défiant* 
Il  ne  voulait  inspirer  à  ses  sujets  que 
de  la  terreur  ;  mais  cette  terreur  se 
changea  bientôt  en  une  haine  achar- 
née.  Ranuce  Farnèse  remarquant  le 
mécontentement  de  la  noblesse,  Tac- 
ciisa  d'avoir  conjuré  contre  lui  :  les 
chefs  des  familles  San  Vitali ,  Simo- 
netta ,  Coreggio ,  Mazzi  et  Scoli ,  après 
avoir  été  soumis  à  un  procès  secret , 
eurent  la  tétc  tranchée  le  19  mai 
1612,  et  leurs  biens  furent  confis- 
qués; un  grand  nombre  de  leurs  clienS 
et  de  leurs  domestiques  furent  pendus 
comme  complices  de  la  prétendue con- 

I'uralion.  Cependant  Ranucc  s'aperçut 
)ient6t  que  personne  en  Italie  ne 
croyait  à  la  réalité  du  complot  qu'il 
avait  pimi.  Pour  convaincre  Gosme  II , 
grand  duc  de  Toscane ,  il  lui  envoya 
une  copie  du  procès  qu'il  avait  fait  ins- 
truire ,  mais  celui-ci , pour  toute  ré- 
ponse fit  compiler  un  prétendu  pro- 
cès criminel  contre  le  ministre  de  Far- 
ncse ,  duquel  il  résultait  qne  ce  minis- 
tre, qui  n'avait  jamais  été  à  Livourne , 
y  avait  commis  un  meurtre  de  sa  pro- 
pre m.iiu  ;  lui  donnant  ainsi  à  enten- 
dre que  les  dépositions  écrites  de  té- 
moins secrets  prouvent  la  volonté  du 
juge  et  non  le  crime  de  l'accusé.  Le 
duc  de  Miintouc  était  lui-môme  impli- 
qué dans  ce  procès,  et  il  témoigna 
hautement  son  mécontentement  de 
celte  accusation  injurieuse.  Une  guerre 
paraissait  inévirable  entre  les  deux 
états ,  mais  Vincent  de  Gonzague ,  et 
son  fils  Françuis ,  moururent  la  même 
année,  et  le  cardinal  de  Mmtouc,  qui 
leur  succéda ,  fut  détourne  de  sa  que- 
relle avec  Farnèse  par  ses  diflcrcnts 
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.ivcc  le  Jm;  ^c  Savoie.  Banure Farn^e 
.txM  t'puTiJc,  en  iGoo,  Marguerite 
Aklobraiidini.  puite  nièce  du  pape 
Clcniri>l  Vlli.  Une  br oui ilerie cotre 
li's  deux  (fiiuus  Ivs  tint  loii^-lempi  sé- 
pares l'iiii  de  l'autre,  et  l'oQ  croyait 
<jne  ce  m.iii.ige  demeurerait  stérile.  A 
ccire  c'poque,  Rinncc  vudait  3p|>eler 
il  1.1  succession  son  Lât,ir(l ,  Ontarc 
r.iriièse ,  mais  Marguerite  lui  ayant 
ensuite  doitiié  plusieurs  enfants ,  le 
duc  de  Panne  ne  srnlit  plus  pour  sou 
!Ml:ini.|iipdrl,.  l.aiueoudelajalou- 
^  1  .  I  .1  ".'...I  .:\  :;>i;(iri'jniourdela 

'■''■'■-'  '"i- r"r!'-'-i''''F'"'1"''l 
miioulilùii'uni.i'dclasiiccessiou.il 
!>'  fit  enlermcr  duus  l'.dlrruse  priaoti 
de  U  RiKjucIlc  à  Parme,  où  Octave 
peiil  misera  Ut  m  cul  au  bout  de  quel- 
ques niiiiccs.  Ranucc  mourut  au  coio- 
niL'uccuii-iil  de  nuirs  \(yii,  laissant 
cinq  rntrfiits  ,  Aleïnndre,  qui  se  trou- 
va ut  sourd  el  muet,  fulécHrléduIrâne 
duc^l;  l-::douard  qui  succéda  k  son 
|iéie  ;  Fraiiçuis  -  Maiic ,  qui  fiil  car- 
liiual,  cl  dtui.  filles  qui  toutes  deux 
liiretil  di;cbesse>  de  Modènc,  Ce  fut 
pendaul  le  vépic  de  Hauuec  I", ,  que 
le  Fauieu!t  llicàtrc  de  l'arme  fut  cona- 
Iniil  par  l'archilecrc  Jean  >  Baptiste 
Alcotti ,  sur  le  modèle  des  théâtres 
nimatos.  lUiiuce,  malgré  la  férocité 
de  aou  car.'iclcre,  avait  du  goût  pour 
l' s  lettres  et  les  arts,  et  il  accord;)  sa 
junleCLimi  su\  savants.        S.  S^t. 

FABNESh  (Edodabd),  cinquième 
rluc  de  Par  me  et  de  Plaisance ,  second 
lils  do  i;:>nucc  1<'.,  auquel  il  suc- 
.['da  en  iHaa,  avait  uu  esprit  sa- 
tirique el  mordant,  beaucoup  d'élo- 
i|iiiiici.',  m^is  [dus  de  présomption 
.  iiiinc  ;   il  i:>u:„jl  toiil  Taire   par  lui- 


rntâciM 


■,.[iariaLi;utnei.wila 


Il  des  cau- 
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de  Mantoue;  mais  impatient  d 
gnaler  par  les  armes ,  pour  lefilHH 
il  croyait  être  fait ,  il  s'ait»  en  ifQ 
aux  Français  contre  \et  Eap^neb ,  i 
il  fit  ,  avec  peu  de  auccia ,  «»  Vi 
[eniaelsurCrénione,  d«  en(r«pii 
qui  aiiirèreut  Icj  repreurillcx  dr~' 
nemÎA  dans  Têiat  de  Panov,  4 
l'épuisé  rentd'iiommes  PliTiirgfai 
Eipatfnols,  de  leur  dit,  n'i 
plus  ni  énergie  ni  persérà-anee 
lui  accordèrent  la  paix  m  t65' 
que  Farn^e  consentit  h  h  dea 
Four  ces  entreprises  gwmftigl 
nèse  avait  emprunté  a  Robm  <h 
des  sommes  d'ar^nt ,  qu'il  an 
potliéquées  sur  ks  ducli«>  de  I 
et  honcigliuue.  Sait  îrr^ub... 
le  paiement  des  imèrèls,  lui  mti 
nouvelle  guerre  avec  le  pam>t 
VIII  ( Tq^.  Babbemiti ).  Edoi 
dins  cette  guerre,  qui  (ScIflU  en 
signala    de    nouve.-iu     m>D   caf 
avenlureui  et  iucun&idéré,  land 
les  Barbetiui,  neveur  du  pafw, 
nèrent  des  preuves  de  leur  \èt 
mais  le  duc  de  l'arme  ^pr^s  m 
Trembler  le  pa])c  dans  Kome ,  m 
désarmer  par  di-  trompetues  nd 
lions,  1^5  ducs  de  Toscaoe,  d 
dène  et  les  Vénitiens ,  ptiiviil  ( 
dant  la  défense  d"  Farnèse,  el  b 
curèrent  en  1644  une  paix  ifà 
lablissail  dans  les  liinilea  (jv*^ 
avant  la  guerre.  Une  extrême 
hiice  rendait  Edouard   KuDte^H 
propre  au  méiicr  desariurs,  qo'ïv 
malt  avec  tant  de  passiou.  Il  traasllj 
à  ses  entants  celle  con>tilutian  4m 
nue  ensuite  fatale  i  UaaixoB  Vu 
Il  mourut  âgé  de  quarmtr  ant, 
septembre  1646,  laissant  ^ua 
et  deux  filles,  de  MargiaertietfaI  _ 
cis,fillcdeGa»melI.L'iiin^deMt 
ianLt,  l:t;iuuce  11,  lui  sucL-eda.  f 
FARNESE{RA«Bct  II),  ! 
duc  de  Parme  et  de  fbiuiiGV: 
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BDir  d*EdoiMrd  FarniMi  ré- 
i6<6  à  1694.  Il  notait  poiut 
wmuÈt  ion  aieul  on  prënomp- 
iomme  son  père;  mais,  facile 
le,  il  se  Iffissait  çouTerner  , 
Mkfia  plus  d'une  fois  à  d'ia- 
CiTons.  Uo  maître  de  laiigtie 
»,  nomnné  Godefroi,  devint 
iner  ministre,  et  reçut  de  liû 
le  marquis.  Cet  Aventurier  en- 
B  duc  dans  une  guerre  avec  la 
s  Borne,  en  Caisant  assassiner 
0 ,  le  nouvel  évéque  de  Castro, 
nèfe  ne  voulait  pas  rccon- 
Le  pape  Innocent  X,  iudignë 
iltenlat ,  fit  raser  Castro ,  et  ne 
uTiaie colonne  avec  une  iuscrip- 
m  milieu  des  ruines  de  cette 
àe  marquis  Godefroi  qui  con- 
contre  Rome  une  armée,  fut 
lans  le  Bolonais.  Ses  ennemis 
■cnt  de  son  abscuce  pour  le  per- 
as  l'esprit  de  son  maîtrct  Ra« 
son  retour ,  lui  fit  trancher  la 
confisqua  tous  ses  biens.  Il  fut 
obligé,  pour  faire  sa  paix  avec 
t,  de  lui  céder  les  deux  états  de 
et  de  Koudgiione.  Ranuce  II 
CD  1660  Marguerite  de  Savoie; 
a  mort  de  celle-ci,  il  épousa 
5  d'Esté ,  et  enfin  Marie,  soeur 
dernière.  L'aîné  de  ses  fiis, 
rd ,  mourut  avant  lui ,  le  5  sep- 
1693 ,  suffoqué  par  sou  exces- 
KNipoint.  Le  fils  de  celui  -  ci , 
dre,  mourut  aussi,  mais  sa 
aabeth,  née  le  a5  octobre  1690, 
wile  reine  d'Espagne ,  et  c'est 
i  a  transmis  l'héritage  des  Far- 
fa  maison  de  Bourbon.  Ra- 
l  moorut  le  1 1  décembre  1694, 
t  deux  fils ,  François  et  Antoine, 
m  deu  régnèrent  après  lui. 

S.  S— I. 
IHËSE  (  François  ),  7*.  duc 
me  et  de  Plaisance,  ayant  suc- 
Ba^iV U ioo pèrc;  ieii  dé« 
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eembre  16949  épousa  Dorothée  de 
r^eubourg,  veuve  u  Edouard  b^arnèse, 
son  frère  aîné  ;  mais  il  n'en  eut  point 
d'enfants ,  et  sou  emboii point  exces- 
sif lui  laissait  peu  d'espérance  d'en 
avoir.  Le  duc  de  Parme  s'efforça  de 
maintenir  sa  neutralité  {tendant  la 
guerre  pour  la  succession  d'Espagne. 
Il  se  mit  sous  la  pi^otection  de  l'Eglise 
dont  il  était  feudataire;  mais  les  Im- 
périaux ,  miksontcnls  du  pape  Clé- 
ment Xf,  ne  voulurent  pas  recon* 
naître  Parme  et  Plai&ance  pour  fiefs  de 
l'Eglise,  et  violèrent  plusieurs  foû  ce 
territoire.  Le  16  septembre  1714,  Phi- 
lippe V,  rui  d'Espagne,  épousa  Eiisa- 
beth  Farnèse ,  fille  d'Edouard  et  nièce 
de  François ,  duc  de  Parme.  Comme 
on  pouvait  déjà  prévoir  que  ce  dernier 
n'aurait  pas  d'enfants,  les  premières 
puis^nces  de  l'Europe ,  pour  éviter 
que  sa  succession  n'occasionnât  une 
guerre,  disposèrent  d'avance,  en  1 7^0^ 
de  l'héritage  de  la  maison  Farnèse  en 
faveur  d'un  fils  de  Philippe  Y  et  d'E- 
lisabeth Farnèse,  qui  ne  fût  pas  roi 
d'Espagne.  Le  même  fils  devait  re- 
cueillir aussi  rhéritage  de  la  maison 
de  Médicis ,  ëp;alement  sur  le  point  de 
s'éteindre.  Cependant  François  Far- 
nèse, qui  voyait  ainsi  régler  sans  le 
consulter  sa  succession  de  son  vivant 
par  la  quadruple  alliance,  évitait  les 
regards  du  peuple  et  les  occasions  de 
se  montrer  en  public.  Il  était  bègue, 
et  il  avait  de  lui-même  une  défiance 
méritée  ;  néanmoins  on  vantait  sa  pru- 
dence et  sa  justice.  Il  mourut  le  aÔ  fif- 
vrier  1 7'i7 ,  âgé  de  quarante-neuf  ans* 
Son  frère  don  Antoine,  qui  était  d'une 
année  plu9  jeune  que  lui,  lui  succéda. 

S.  S— I. 
FARNÈSE  (  AxfToiifE  ),  8'.  duc  de 
Parme  et  de  Plaisance,  fière  et  suc- 
cesseur de  François,  régna  de  17^7 
à  1731.  Il  n'avait  jamais  pu  obtenir 
de  son  frire  un  reyenu  suusant  pour 
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lioiivairscmai'irr;  il  lefit  »Gii  lors- 
(ju'il  lui  mil  Mici'tdi'.  Il  opuuM ,  en  té- 
irirr  1  -j-iH ,  HeiineKe (l'Esle, 5'. fille 
du  (lue  de  MuilÈDc;  mais  Mio  âge  et 
son  L'xlrêmr  corpiileiici.'  ne  lui  permi- 
iciil  puiiU  il'cn  avoir  d'eiifgnls.  Le  rè- 
gne d'Anloine  fut  une  pcrioded'liumi- 
li^liuiiï  el  dv  (IcpeDdaiicc.  Les  [luis- 
s.incrs  clraiij;i^re.<  dispasaUnt  de  ses 
étais,  de  Acs  biens,  de  ^cs  aitàires  de 
l'.iniiiie;  ou  esigtail  déjà  qu'il  reçût 
);ariiisDn  daut-  Parioc ,  et  l'iii&til  d'Es- 
jiagnedou  Carlos  devait  venir  Kinori- 

d'Aiiloine  F-iniose,  SLirïenue  le  ao 
j.inviei  1751 ,  délivra  ce  priDcedcccs 
liurniliatiuus.  En  mourant,  il  croynit 
s^i  rentiiic  grosse ,  et  celle-ci  continua 
jii-qu'.nii  mais  de  .septembre  de  m  fl.1l- 
1er  qu'elle  donnerait  un  biiriticr  à  la 
in.iison  Famiisc;  mais  elle  fut  eoGu 
ubligéc  de  iTConiinître  qu'elle  s'était 
trumpée,  et  six  mille  EsfMgnols  vin- 
rent nu  nom  de  don  Garloi  prendre 
]]Ossc.«sioTi  de  Panne  et  de  Plaisance. 

FAKNÈSK  (  ELjsiBETn  ),  rciue 
<VK>p,iSne.   royr.  l-:i,,sAD 

FARNEWORTH  [  Ei 
siasiiqoc  anglais,  ne  à  c. 
^i  BonLesliall,d.ins  le  eu 
de  Cai'i 


ranuan 


3  ),  ccdé- 
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nié  de  Der- 
ingien  lors- 


il  des  traduc- 

!  ■  ■:  .    Mi^l. lises  de    quelques   ouvra- 
.  i.  1  ;■  il'  :  I.   fie  lia  pape  Sixte 

.:  .,i,  ,'.,|■^..!,^,  if.lVi'i-iiil-;  IL 
Jiiii.uu  J^i  ^li^rri. i cii-ilcs  de Fran- 
<«.  J,'  D..ÏJU.  ,757.  'J  ïol.in-4".; 
111.  Il  Tradiiclifin  des  iJEuvres  de 
Miir.liiuvdi .  L'il.iirfiP  par  des  noies, 
<K-.  <ll    <  ti. liions,  et  quelques  plans 

11 \  -iir  r;trt  de  la  guerre,  1761, 

■>V'  i"-.".'775.  4»»l.i«-8-., 
..Ml  ili  .  M.riectioiiSjïtlL'portrtilet 
t..  ^ieJcMaclliJïtl.  i— 3. 
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FARON'  (  S.  ).  ou  BnRGDNDO 
FABO,  évèqiie  de  Mcaus,  (vnaM 
premières  aune'»  à  la  cmir  da  |i 
Tfaêoiiebert  1 1 ,  el  cnsuîtcda  tvt  TfaiM 
ri ,  sou  (lire  et  soii  succ*S5«uri  pd 
il  s'attacha  en  61S  à  ClMHre  ll.C 
(ui  Str.  Fore,  sa  sœur,  ^i  le  J«ia 
mina  à  se  consacrer  &  Di«n,  n  t 
séparant,  avec  1 
luel,  de  sa  fenimc,  et  ttdui 
muodi'.  11  devint  en  (rà6  4*«^ 
Mcans,  et  assista  «u  coDcila  4 

lint  à  Sens  eu  63a.  S.  F«raii  u 

le  2%  octobre  67a,  â)^  de  |>ib-d 
qiialre-vingis  ans,  l^ip. 

FARQUIUn  (Geomb  ). 
en  1G78  à  Loudondeny,  cq  li 
où  il  parait  que  sa  HudiUb  Aw 
connue.  Celle  bmille  élMl  inqi 
brcuse  pour  être  riclie  ;  cnsort 
ses  parents  ne  pnrent  lui  àimn 
tre  cliose  qu'une  bonne  êàaa  ' 
fut  élevë  h  ruoiversi(i<  àt  I 
mais ,  iucanalile  de  songer  k  a' 
cer  par  la  lente  el  n^ulil^re  fi 
sîun  des  degrés  de  l'nnirersïlét  t 
sit  une  autre  rarrière  plus 
à  SCS  goûts  :  il  se  lit  comeilipn>. 
giire,  son  esprit,  sou  (aient Â 
Ini  assurer  des  succcs  de  lAl 
genre  dans  une  profesùou  a  II 
n'est  point  aliacliée  en  Aiidk 
cumme  eu  France,  crtlee^p^M 
faveur  que  peut  à  peine  «fis 
gr»nd  talent;  mais  &a  voix  CtM 
mères  trop  duuces  ne  couvettdfH 
au  genre  dVITel que  deiiwDdeIt' 
tre  iingUi* ,  ef  nn  acnd«»l  nsit 
goûta  pour  lamai.'.Joii 
de  Drjden,  VEmper 
tcpersonnageqii'ilrepréKViiuil,' 
mar,  lue  un  gênerai  eipognoli  j 
b!ia  d'cmouxscr  son  rpee;  le  a 
ecuéral  i>ensa  être  iiié  loul^lj 
fut  du  moiiif  diinper«usenmi  h 
et  Farquhar  telleineut  frapprf 
malliEur,  qu'il  ne  put  ie  rcsoi 
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)scr  de  nouveau.  Mais  cet  cs- 
it  achevé  de  développer  son 
son  talent  pour  la  littérature 
ique.  D'acteur,  Fnrquhar  de- 
lear,  et  s*ëtaut  rendu  à  Lon- 
il  y  donna  avec  succès,  eu 
ta  première  comédie,  Love  and 
5«  (  V Amour  et  le  Fin  ).  A 
es  dans  le  même  temps,  le 
3rrci7,  de  qui  Fai-quhar  était 
mna  par  ses  talents  litle'rai- 
estimc   pour  son  cnraclère , 
na  nne  commission  de  lieute- 
us  son  régiment,  alors  en  Ir- 
Farqabar  put  alors  se  livrer 
istadc  ï  son  talent ,  à  son  goût 
!  pbîsir  et  surtout  pour  la  so- 
II  l'amënité de  ses  manières,  la 
r  de  ses  mœurs  le  faisaient  ai- 
.  rechercher.  Plusieurs  come'- 
onéesdans  l'espace  de  quelques 
,  nous  attestent  ses  travaux, 
cneîl  de  ses  lettres ,  la  plupart 
fes  a  une  maîtresse,  que  l'on 
rela  œlcbreinistriss  Oldfields , 
ait  contribue  à  faire  recevoir  nu 
^  Tige  de  16  ans,  nous  prou- 
«letrarail  n'avait  pas  été  sa  seu- 
pation.  L'amour ,  à  ce  qu'il  pa- 
•natt  nne  grande  place  dans  sa 
I  moins  si  l'on  en  croit  un  por- 
Al  a  labsé  de  lui ,  011  Ton  voit 
me  temps  qu'il  s*ctait  arrangé 
vre  commodément  avec  un  hôte 
lier  chez  lui  :  a  Je  suis ,  dit- il , 
réservé  à  promettre,  surtout 
e  grand  article  de  la  constance, 
K1I  parce  que  je  n'ai  jamais  es- 
nes  forces  à  cet  égard ,  et  que 
dis  en  second  lieu  qu'un  homme 
mt  pas  plus  répondre  de  sacons- 
*  qw  de  sa  santé.»  On  croit  qu*il 
•int  fous  les  traits  d'un  person- 
eprodoit  dans  deux  de  ses  co- 
; ,  sir  Harrj  Wildair ,  gai ,  lé- 
isonciant.  Ce  serait  donc  ainsi 
■drûtsc  le  représenter;  si  Tua 

V. 
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v\ïvait  lien  de  penser  que,  pour  rendre 
le  personnage  ])lns  h  la  mode  et  eu 
même  temps  plus  comique ,  il  a  char- 
gé les   traits  d'extravagance,  et  di- 
minué le  fond  de  sensilniilé  et  de  bon- 
té qui    f.iisail  le   charme  du    carac- 
tère de  l'auteur.  Ce  mérite  et  ces  agré- 
ments lui  coûtèrent  bien  cher  :  une 
jeune  femme  qui  s'était  prise  de  pas- 
sion pour  lui,  voulant  l'épouser,  n'eu 
imagma  pas  de  meilleur  moyen  que 
de  se  faire  croire  fort  riche  ;  elle  était 
aimable,  belle,  et  Farquhar  trouva 
qu'une  grande  fortune  n'y  gâtait  rien. 
Il  ré;.ousa  ,et  lorsqu'il  s'aperçut  qu'on 
l'avait  trompé,  trop  heureux  de  ne 
l'ctrc  que  sur  la  fortune ,  ou  trop  bon 
et  trop  paresseux  pour  se  fâcher ,  il 
n'en  vécut  pas  moins  très  bien  avec 
elle  ;  mais  l'érononiic  lui  était  incon- 
nue,  la  contrainte  im|)0ssible.  Jeté 
dans  des  embarras  pénibles ,  il  ne  sut 
d'autre  moyen  pour  y  parer  que  de 
vendre  sa  commission,  sur  la  pro- 
messe que  bu  fit  uu  homme  de  la  cour 
de  ses  amis  do  le  pourvoir  plus  avan- 
tagetisemeut.  Celui-ci  ayant  manqué  à 
sa  parole,  Farquhar  succomba  au  cha- 
grin de  sa  position  ,et  mourut  en  avnl 
I  -joT ,  n'ayant  pas  encore  trente  ans. 
Si  aernièrc  comédie,  ihe  Beaux's 
stratagem  (  la  Buse  du  netit-maître  ) , 
ne  fut  jouée  que  peu  de  )ours  avant  sa 
mort,  et  il  n'eut  guère  que  le  temps 
d'en  apprendre  le  succès.  Celte  pièce 
est  regardée  comme  son  cherd'œuvre- 
]1  a  laissé  un  nom  dans  le  théâtre  an- 
glais, par  l'amusante  vivacité  de  ses 
intrigues,  assez  naturellement  condui- 
tes, quoique  fondées  presque  toutes 
sur  des  suppositions  invraisemblables 
et  romanesques  ;  par  la  gatté  de  son 
dialogue ,  où  Ton  trouve  moins  d'es- 
prit que  dans  celui  de  Cougrève ,  mais 
pcut-cire  un  peu  moins  de  recherche, 
qiioiqu*il  y  en  ait  cntorr  beaucoup. 
U  semble!  ait  que  le  ton  d*hommc8  de 
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iiliiiiir  cl  de  socicrc,  comme  Farqiiliar 
Vt  Coii^i't'vr,  ocGiipr'  seiikment  à  se 
l.iiivrr  allpr  ,111^  juuissnncts  de  ta  vie , 
(liil  Ëlrc  If  iKitut-i'l  tl  la  facililéj  mais 
rc  1M■^1  [H)\irlLml  point  ce  caracli^re 
qui  se  f^il  iviuaniiKT  ciiri  les  ecri- 
\a,i-  \c\  |ilii-  ,i.liiFuic=  ans  plaisirs 
oi'ifî  ili' Il  suiii'ii'.  ].:>  lecherfhe  des 
iui>l'.  rsl  iw  .iir.lrc  nnc  se  fait  l'es- 
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LspifUlmrsbniHst^ 


mnil  >] 


re,  et 


ia-innili'ini  f>f  ■m  finit  Je  UreHrui^n 
qiiiiiiLl;iii\rlio-ciliu(vc*ritibleprii. 
Lf  tuii  (if*  pcrïonii.i.^c™  de  Farqubar 
<1  de  Cûiigrtve  p.ir-iît  avoir  élé  «lui 
de  \a  soridtcl  di\  temps  ;  on  le  relroure 
jusque  dans  les  letircs  de  Farquhar  h 
sa  inaîlri'âsc  :  aiii'i,  il  a  donc  dans  ses 
comédies  imc  vci*i(é  rclaiive.  Qoant  à 
c<  lie  des  caraclcrcs ,  Fart|uhar  n'y  a 
pas  pcii.'e  -■  il  ii'iiii.iL;ine  lus  de  les 
1 'T'-"   -dVn^arlIeeo- 

,r:i  ■  .  .|H-iii[}UnccS  une 

!.,■.      '     .   ■  ■      M.L-almtHgueet 


'1'"  V 


pan  Dut 

s  mœurs  quM 
l  rarement  de 
s  coQvcrsiap  , 
quand  011  u'a 
.  uu  de)i  vices 
ris  de  son  ac- 


e  de  huit, 
'C  avantage 


hu  ihcXttr,  il  a  l.usiii  quelques  poé- 
sies, quelques  essais  el  un  discours 

fiir   la    Cnniedir  dramatique,    où    il 

.".'il.'  Il'    (   r'.  rn.  ri    rinilre     l'assujclls- 

^.  :  .    .:  ■    .''    .  :\  siiiiiieiit qu'une 

I  >i.i|<         .  ■   .ri^'    Il  r  .,ii\  tuteurs  que 
l.i  tunitJiu  1j  l'iiij  licencieuse,  parce 


plu»  de  temps  pour  i'uccu|kc  de  loor 
voisiit(.Noiuiirert>yori*|«ïlc»pr(cq 
les  de  Farquliar ,  en  tah  de  camdtUe 
beaucoup  meilltiirs  k  tnivr»  «m  u 
excnipirs;  mais  ils  pioineol  A 
uti  grand  fi'iid»d'e*pritot  d'un) 
Ses  œuvrej  unt  et»  im]uiiii<  ' 
disiéuie  Toi»  en  177:1  à  Loniln 
a  Tol.  in- 13. 

FAI\âETTl,  finiille  n»»...» 
naire  de  l.iiui ,  dont  une  lintncbëj 
tallil  d'aburd  A  MatM  d> 
puis  à  Fliircnce,  rt  flaire  hrMiht 
VËuise.  Tunfcs  deux  vnt  fitWDi  it 
hommes  di «lingues. —  Puiutn  F41 
sBTTi,  ne  a  Ma«»,  liK  im  dota 
poètes  UtÎDS  du  \ù'.  ii^^  tj 
l'insETTi ,  )uri.coDSul|r;»rfW  SE 
itiii],  à  Massa,  qui  fomut  fid 

fui  cotisciller  intime  du  doc,  OjÊ 
ambassadeur  auprès  de  la  rràtddS 
de  Vrnise,  de  cel!e  de  l.ucaiits^1 
f-ouvernrment  de  Milan  rt  dugi 
duc  Ferdinand  II.  Oitcdcn 
b:'>s^adc  lui  fournit  rocGMtt; 
li\fc  k  Florence ,  oii  il  fut  r 
Ferdinand  et  parCosmc  III , 
cessenr,  des  premiers  «npk 
magislrstun-.  Il  y  mouiiit  II 
vricr  1689.  Il  n'a  laissa  _ 
ouvrants  sur  des  queiiÛMu 
licrcs  de  jurispnideaoe. 
lin  et  iraprïtné«.  — AnmuiFj 
son  fds ,  né  à  Mjsm  ,  le  3o 
iG55  ,  nprèï  avuir  it4  pi 
droit  rivil  à  Pin,  suivil  à 
même  artiêfe  que  >on  pW] 
succéda  dan»  ses  empluia.  1 
dont  il  jouissiiil  eut  attrsnie  1 
màliille  fr)p{iée  en  wo  iunwt, 
K  trouve  d\ns  le  mtuér  dé  I 
chelli  ;  elle  Tcil  au^i  n^r  le  di«^ 
le  CL-lt'btr  MaRlidbeccbi  fit  de  lu 
être  son  eiccuteur  t('sl4m«diuir»i  j 
Fanetii  11c  put  pat  nmplir  c 


ëcritil 
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elle  Iionornble  fonction;  le  tes- 
de  M  igliabrct  hi  était  du  mois 
'774  »  *'*  *^  mourut  le  l'i  tc- 
e  l'aonde  Ibivante.  Ce  qu'on  a 
se  borne  aussi  à  quelques  ou- 
de  sa  profession.  En  lui  finit  la 
e  masculine  de  M.issa  ;  celle  de 
a  jeté  plus  d*ëclat  dans  les 
et  dans  les  arts.  — •  I/abbc  Phi- 
Faesetti,  qui  était  fort  riche, 
lus  noble  emploi  de  sa  fjrtune.  ^ 
les  dépenses  dignes  d'un  souve- 
iJ  fit  mouler  en  plâtre,  dans 
nudeur  naturelle ,  les  chefs- 
e  de  sculpture  antique  etmoder- 
se  trouvaient  à  Rome,  à  Florcn- 
Naples ,  et  dans  d'autres  villes 
•  Plus  heureux  que  Louis  XIV, 
imitait  en  quelque  sorte  la  ma- 
Qce,  il  obtint  à  Rome ,  sans  ex- 
I,  toutes  les  copies  qu'il  avait 
dëcs ,  et  prit  h  sage  précaution 
it  oégli«;éc  le  monarque ,  de  cou- 
les moules  de  toutes  1rs  statues, 
■s  ou  autres  monuments ,  pour 
r,  en  cas  d'accident,  f.iire  tirer 
▼elles  copies.  Il  r  issembla  un 
oonAre  de  broi.Kcs  des  meil- 
ultras  y  de  modèles  des  plus  fa- 
sculpteurs,  et  d*es((uisses  des 
rands  peintres,  il  îk  construire 
ie  et  en  pit  rre  ponce ,  des  mo- 
le tous  les  arcs  de  triomphe  et 
nples  antiques  de  Rome,  et  fit 
,  par  dliabilrs  mains,  les  pein- 
le  Raphaël  d;ius  les  logos  du 
B ,  d'Anuibal  Cirrarhe  dans  la 
Farnëse,  et  d'antre^  nioreciux 
ireroicrp  rcput.ition.  Il  y  joignit 
ubre  infini  de  monuments  prè- 
les arts  du  dessin  ,  et  il  fit  pla- 
Veiûie^  dans  son  palais,  toute 
fiche  et  immense  collection  , 
I  jouîssance  des  amis  des  arts , 
loat    polur  l'élude  des  jeunes 
yqnî  pouvaient  ainsi  s'instruire 
Biitatioii  de  laiilique  et  de  chefs- 
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d'œuvre  des  grands  maîtres  dans  tous 
les  geun's  ,  sans  voyagei-  hors  de  leur 
parrie.  Ce  Muséum  acquit  une  grande 
célébrité ,  surtout  lorsque  l'abbé  Las- 
tesio,  ou  Dalle  Laste,  eut  écrit  à  ce 
sujet  une  savante  Lettre  latine  à  l'aca- 
démie de  Cortone,  et  l'eut  l'air  impri- 
mer à  Venise  en  1  •^04 ,  iu-4**.  (  f^o^m 
Lastemo).  La  poésie  contribua  aussi 
à  en  étendre  la  renommée.  —  Le  bailli 
Joseph-Thomas  Farsetti,  comman- 
deur de  l'ordre  de  iMalthe,  cousin  de 
Philippe,  et  celui  qui  a  donne  au  nom 
de  Farsetti  le  plus  d'illustration  litté- 
raire ,  fit  un  appel  à  tous  les  poètes  qui 
florissaient  alors ,  et  leur  proposa  de 
composer  chacun  sur  un  ou  plusieurs 
des  chefs-d'œuvre  de    l'art  qui  for- 
maient cette  collection ,  une  pièce  de 
vers  italiens  ou  latins.  Il  doima  lui- 
même  l'exemple ,  et  ùi  trois  de  ces 
pièces  en   latin  et  deux   en  italien. 
Cette  espèce  de  concours  produisit  un 
bon  nombre  de  morceaux  d'uuegrande 
éiég.ince  dans  les  deux  langues,    et 
quoiqu'ils  ne  fussent  point  imprimés 
en  recueil ,  comme  on  eu  avait  d'abord 
eu  le  projet,  l'Ualie  entière  retentit  des 
éloges  du  Muséum  et  de  son  proprié- 
taire. Le  bailli  Farsetti,  livré  dans  sa 
jeunesse  au  goût  des  lettres,  s'appli- 
qua surtout  à  la  poé^ie  latine,  et  forma 
son  style  sur  celui  de  Catulle  et  des 
autres  poètes  du  bon  siècle.  Après 
avoir  fait  les  caravanes  prescrites  par 
les  statuts  de  l'onlre  de  Malte .  où  il 
était  entré,  il  vova^ea  pendint  quel- 
ques années ,  et  publia  pour  la  prc« 
mièi'e  fois  ses   vers  latins  à  Paris, 
1755,  in  8'.  Il  en  envoya  nn  exem- 
plaire au  P.  Deshillons,  jésuite,  dont 
il  estimait  la  personne,  le  tunii  pur  et 
l'excf  llente  latinité,  lit  fabuliste  lui  ré* 
pondit  :  a  J'ai  trouvé,  en  général,  beau- 
»  coup  de  délicatesse  d.ms  les  pièces 
»  qui  composent  ce  recueil  ;  il  y  en  a 
9  quelques-unos  qui  pourraient  soute- 
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,So 


FAR 


i>  njr  ic  i>3ra1l(:lc  .ivcc  les  nwillem-cs 
»  decdici  (|iiiiiuusre'iIentdespoèles 
n  \èffTi  du  sirclc  (l'Augiisle,  lartout 
V  dv  Caliillt^  et  de  i'rojierce.  a  P«netii 
dédia  ce  recueil  à  sou  cousin  Philippe, 
cl  le  fit  riîinipriiitprà  Venise,  1765, 
in-8  '. ,  en  itièina  icMips  qu'il  y  fit  pa- 

el  en  vers  ,  detlie''  s  à  racade'mie  de  la 

Druscd  ,  dont  \\  cLiit  niciiibre.  Parmi 
le;  niDrce,iLit  de  prose,  on  remarqite 
il.(iis  ce  voloiae  un  discouri  acaddinî' 
(lUf  cuitleiijnt  1,1  ret'ii^i lion  desidêes 
de  F1.-UI1  hillc  Mir  1,1  iialure  de  PEglo- 
piic.  I.rs  [MKSii's  il.ilierjnes  c«nsis(eDt 
(Il  diiiï  hJi^i'diii   ri  eu  Irais   pelils 

jollf  l'.iMc  ,illi':<>Li.|iie  -m  IVrijjine  de 
V,-„i-.,,m,:,il>v/.,  Tni^forma^oae 
,>'J.!n.,.  I,N  |>r,nrie.<ac>  dniï  îra- 
};cdies  est  lu  Mort  d'Hercule,  tra- 
diiilc  d's  Track'niennes  de  Sopho- 
ilc,  qu'il  3v;iii  d'abord  fait  parditre 
„V„™,n„,  V,M.„,  ,,58,  in-,a. 
],':  ^ii]i-l  lie  lii  seconde  csl  1  aventure 
li.r.^i.j.ii  'In  Ironljtdnnr  (înill.iumc  de 
(.il)i  >l'.iii:;i  idc  l.i  fcinuiede  Rainioiid 
<lt  Ci-tfi  Hoi.s«illiui  ,  qnc  l'aLbé  Mil- 
l,.la  i-.iemiliv  d.ins  h  vie  de  Cabcs- 
liiiric,  ///)(.  tiil.  lies  troubadours, 
fom".  1,  tMiiÙT..-sr„ibU-lelltnient  i 


T.-  .!  ^  |.  ,1  ■>,.  vt  l.iln.s.  lia 
I  M  .1.1  .    ..''    l:     ...utl  im  i-.>i,dc]a 

.\„rmoiJt'.    m„.Li„è;  il  leur  donne 

annule  nn  mr*sii;er ,  un  deyin  el  le 
rWiir.  Cesl  I;.  .l.dmme  ious  la  f„rme 
iViirie  «tuIju.-  .|ui  f.iil  le  piologiie.  Ou 
est  seiilfiniiit  .nitli  ijiie  le  liej  delà 

sl>le  de  ci^  driiv  |iiws  csl  Ires  bon 
et  Hxi  pur.  Il  pai'iil  une  jccoudc  c'di- 
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tion  de  ce  valume  i  V<ni«f,  1^67, 
10-8°.  Paitoni ,  BibL  de'  f  rf*. .  «itri 
bue  aluni  à  Farsi^iit  une  li-*iiuui»ii  de 
Philoctite  de  Saj'hlcle,  uii(inmée  i 
Venise  [  con  alcune  rime),  t  ',ti-] .  in 
8°.  Il  peu(d'«boi'd  paiallre  iiii(;uiiri 
nue  l'aulcur.  ay»ut  douud  celle  umtr 
là  même  cl  dans  la  infinie  \il1e  iiiu 
seconde  édition  de  les  Opirevat 
ri,  n'y  nil  jn»  Tail  c»trer  «en  1 
hclèle:  ei  »e»  autre»  wtàm 
an  ;  mais  le  litre  at  cdle  • 
cdiiioD,que  iiouf  nef 
yeui ,  porle  les  ilioU<r~ 
qui  n'Afiieiil  poinl  lar  al 
inière,  cl  quoiqiiR  k 
termine  ce  premier  ^ 
probable  que  le  Philoetitt  cl  )■ 
aies  citées  par  Pailonî ,  en  Sortu 
second.  Fiiriielli  traduisit  atiMiM 
non  rimes,  sciolli ,  les  cgli'C< 
Netnesien  el  de  Calpurnius.  Li 
calica  di  JVemesiano  e  dî  ('aSpunit 
vol/iarizzata ,  Venise,  1 7(11 ,  i!>4*' 
]1  dédia  ceiie  iraduclinn  à  M".^^ 
Boccage,  qu'il  avait  Ix^ucoup  w 
pendant  sou  séioiir  à  Paris,  ^ollllf 
prenons  dans  son  éptire  dedinjoK 
que  Neraesien  était  tr.>d»it  ilrfaa 
loug-icmps,  et  que  ce  fut  A  la  pnrri 
de  celle  aimable  tninçaiic  qu'il  }  f^ 
gn!l  plusieurs  anut^ea  jprni  f^ 
ilius.  I.a  troisième  eglo^uc  i 
sien,  iutilulcc  Pane,  panlll 
première  fois  l'an 
les  Quattro  egloghe  r 
nise ,  I  -60 ,  in-fl".  Les  p 
de  Fartrtii  ont  e((f  Tfioijtâm 
d'une  fuis ,  entre  autres  4  B 
Bodoni,  i77ti,gr.in*8%t 
1785.  in-8-.  Ills 
Criittd  nombre  d'ouvrages, 
plus  im|K>rtants  (Jlaieul  ididi 
toirc  d'Italie.  11  en  pubUaLWC 
rdisoniiéc,Mius  le  tïlreclc4'~ 
mutiuscritla ,  Venise,  «TJ!, 
cl  Lcl>i'cl  ru  doDOC  ua  csiraiti 
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agazin ,  4'«  d  5'.  parl.(Ulm_, 
et  annccs  suivantes ,  iii-8'. ,  en 
nd  ).  Joseph  -  Tiiomas  Farsetli 
jssi  recommandable  par  la  dou- 
e  ion  caractère  et  la  pureté  de 
ceiirt,  (rue  par  ses  talents.  Il 
ecoeilli  dftis  ses  voyages  en  Ila- 
k  re'tranger ,  une  bibliothèque 
"eiise  et  parfaitement  bien  com- 
Elle  était  ouverte  aux  hommes 
IX,  comme  le  Muséum  de  Phi- 
'étaitaux  amateurs  et  aux  dèvcs 
ts.  11  avait  un  frère  nomme  Da- 
et  une  sœur  appelée  Eugénie, 
ut  la  douleur  ae  perdre;  il  dé- 
leur mort,  et  surtout  celle  de 
ir,  dans  une  E'égie  touchante 
lit  dans  la  dr  rnière  édition  de 
fsies'Iatines.  Il  mourut  lui-même 
Jse  dans  un  âge  assez  avancé. 
tg  fUe  Tépoquc  de  sa  mort  vers 

G— É. 
IDLLI  (  George  -  Ange  ) ,  ca- 
le de  la  maison  de  Ste.-Marie- 
ig^à  Florence,  où  il  mounit en 
p  ne  s'est  gnèr«  acquis  de  la  cé- 
'  que  par  l'extrême  fécondité  de 
me.  Dans  Télogc  que  consacré- 
sa  mémoire  les  PP.  Mittarelli  et 
loDÎ ,  dans  les  Annales  camal- 
M(,  OD  se  borne  â  dire  qu'il 
Miblié ,  tant  sous  un  nom  eni- 
\  que  sous  le  sien  propre ,  un 
imi  nombre  d'ouvrages ,  près- 
•os  écrite  sans  style  et  sans  mé- 
,  dont  plusieurs  étaient  remplis 
iMi  oiseuses,  mais  dans  lesquels 
lant  on  pouvait  en  trouver  bcau- 
fatîles.  f«es  plus  remarquables 
Euvres  du  P.  Farulli ,  sont  :  I. 
I  cronologica  del  nohile  ed  an,- 
umastero  degU  Anf^ioii  di  Fi- 
,  dM  ordine  Camaldolese , 
fimdazione  sino  al  présente 
I,  coH  la  série  de'  Beati,  ao 
I  -4"-  »  Lncques ,  i  «joo  ;  H.  An- 
r  Memariê  delt  mntica  c  nobile 
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città  di  S.  Sepidcro,  etc.,  vol.  in- 4°., 
Fuligno,  I7i5;  \\l.  Annali ,  ouvero 
notide  sloriche  delV  aiUica ,  nohile  e 
valorosa  città  di  Arezzo  in  Tosca^ 
na ,  dal  suo  principio  sino  aW  anno 
1717,  Foliguo  ,  in  -  4*'  »  ÏV.  Fila 
délia  B,  Elisabetta  Salviati,  llassano 
(  Florence  ) ,  1  ']i5 ,  in-4".  Cet  ouvrage, 
ainsi  que  les  précodeols ,  parut  sous  lef 
nom  de  l'abbé  Pet.  Farulli;  les  deux 
suivants  furent  publiés  sous  le  nom  de 
Fr.  Masseti  ;  V.  Notizie  storiche  délia 
città  di  Sienna  in  Toscana,  Lucquos, 
1722,  in-4"*«  suivies  d'un  supplé- 
ment imprimé  aussi  à  Lucques,  en 
1 725;  YI.  Teatro  storico  del  sacro 
eremo  di  Camaldoli^  e  dei  monaS' 
terj  di  S.  Salvadore^  di  S.  Maria 
degli  Angioli,  di  5.  Felice  inpiazza 
e  di  S,  Benedetto  di  Firenze,  tutti 
delV  ordine  Camaldolese  ,  con  la 
notizia  de*  monasteri  di  monache  di 
S.  Pietro ,  etc. ,  del  medesimo  ordine 
di  Francesco  Masetti ,  Lucques ,  in- 
4".  ;  VII*  Cronologia  délia  famiglia 
de'  Canigiani  di  Firenze ,  Sienne  » 
1  ']i'x ,  in-4"M  sous  le  nom  de  Nicolas 
Gistruzzi,  ainsi  que  le  suivant  ;  V1I1. 
Cronologia  degliuomini  insif^ii  délia 
famiglia  de'  Giup;ni  di  Firenze  , 
Lucca ,  1 7^5 ,  in  -  4°.  ;  IX.  Cronisto- 
ria  deW  Abbadia  di  S,  Croce  délia 
fonte  deir  Avellana  neW  Umbria , 
Siena,  I7'à5,  in-4".  de  i6pag.  Foy. 
Gnelli,  Biblioteca  volante.   G— n. 

FASCH  (  Augustin-Hewri),  né  à 
Arnstadt,  en  Thuringeje  19 février 
1639,  termina  dans  celte  ville  sou 
cours  d'humanités ,  puis  se  rendit  à 
l'université  de  léna ,  pour  y  étudier  la 
médecine.  11  suivit  de  préférence  les 
h'çons  du  célèbre  Rolûnk,  qui  présida 
sa  première  thè<e  :  Ordo  et  methodus 
cofrno^cendi  et  curandi  causum  , 
i(i(>4*  Reçu  docteur  en  1667,  Fasch 
obtint  en  1675  la  chaire  de  botanique^ 
el  bientôt  après  celles  de  chirurgie  et 
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iVanalomir.  Sou  lemps  fat  absorba  per 
les  li'Nvaiix  do  rvnnd^iieini'iJl ,  par 
iiLjc  |<L.riii|uu  U-H  êttaànr,  ei  [l'ir 
riiiiplui  (II'  riiFilrciii  de  l'élcclcur  de 
Sasi'.  lie  iiTiiuière  qu'il  ne  signala  par 
ainiiLi  uns  rage  sa  carrière  profrsNO- 
r.ilc  ,  qui  |ii»LLl,int  fjt  dedii  sfpt  an- 
jiô  s.  [".(vlnniJiiriilleaajaimcr  i(iç(o, 
jii'  I  i-h,iiii  3  II  république  li[|e'raire 
i|tiL  II'  l'.iibic  souvenir  des,  disstrta- 
lioiis.  (lu  resic  furL multipliées,  ild- 
is.  présidcDce.  La  plus 
sans  contredit  celle 
i|\ii'  >-<iiiiijir  Ir  5i  décembre  i6tti,ril- 
lii-lii'  l'"i iMer  ir  Huliiiaii,  qui  a  ^id  plu- 
siciii  •■  lui'-  i'('im|'iioiee:  De«uTS;(ti()iï. 
pjriiii  li>.iLiLrc3,  il  suffira  d'ca  (lislin- 
piRT  LUI  piLiL  ziiunl)i-c  :  I,  De  morbo 
liimiiniii mil  et  domino  morbomm, 
i'i-.i;ll.  Du  vesicatoriis ,  iG^S; 
11!,  il.: :i,i  n'hâ,resp. Baker.  1677; 
]V.  rK-,aAoreo,  1677  ;  "^.Dtova- 
rir.  •mdu-uim,  rap.  Bertucfi,  1681  ; 
VI.  ^--.'^'rjî pcstiltiii ,  resp.  Slevogt , 
iliHi  ;  Vil.  i\-iy.'-i'7iiph}siologicèet 
j'uihfl'^î,  r  rr-nnditralœ,  rtip.  Ger- 
iiT,  i(lti"i;  \  III.  /'e  amore insano , 
T.-^IK  r.ui  khaui ,  it}3G;lX.  Feniri- 
aih.  M-itml  nnlurie  coi/ui,  cura 
iirrii  iii\Urlniiiia  humant  corporii 
»,ri;ana  cl  i-iscera,  1 G87  ;  X.  Defubre 
ainnii'i-id ,  i(n)o.  Jean  -  Guillaume 
'\hv:\.i\iuh\iii\{:pT(\p-amma  funèbre 
de  Aii';iisiL'-HcrriFascb,  le'na,  1O90, 
in-fol.  Q. 

I'ASEL  1  Jean-Fbederic),  né  le 
a4  juin  1  72 1 ,  .1  Hei-ka  ,  dans  le  duché 
de  V^  riiiiar ,  cludia  la  médecine  i  Tu- 
nivcrsilL'  de  Icm ,  devint  un  des  disci- 
ples lr>  pliiidi.-iiiijiué.sdu  savautChdr- 
le.s-l'n'.|i(ic  K.ilrschmidl,  qui  présida 
s.i  ili>-[  ii.iiiim  inaugurale:  De  San- 
g/YjKi.i  111  vcmim  jiortorum  congesti 
f.fi  nniii'ii.  T75i.  Fasel  ne  rml 
[Il  jj'^  ,  n.ijpiiii' I,T  [ilupari  des  jeunes 
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ic  vit  daus  soa  dif lôtqc    la  lillcraturt 
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3aeledroil,ila  v 
e  joindre  la  |>raliq 
Piouimécn  1758  p 
dinaire,  et  en  i^ 
dinairc  dr  médcGm 
iiornblemcnl  ces  lo 
mort,  arrivée l«  i6fl| 
ouvra|;es , 

sont  m  très  pciit  aOi 
thèses  dcfendues  s 
il  en  est  u 

par  Kon  éicoduc  (  f 
que  \ut  U  mritba  ' 
<|«'un  peu  trop  a 
les  sages  réflestoiin  donl 
ricliie;  mais  Fascl  pr^te 

3u*clle  a  clé  comnu«<)e  jau 
crémic-Daniel  Brebïi,- j 
arteriarum ,  cam  a 
tibits ,  alijue  âgnit  u 
tfuam  prognosliciSjU 
ttucautrcdisserlaliaii,  bcn 
Tulu mineuse  et  moins  inU 
raltarbe  à  la  précédente,  1 
en  quelque  sorte  le  CMUp! 
arteriis  non  sançuiferis , 
C.  Cappe ,  G  aïtil  1 7O5.  ■ 
encore  citer  quelques  ih 
structure  cl  les  nuages  d| 
sur  les  nerfs  exbalan^Jj 

grammes  surl'uuraque.tf 
remèdes  cordiaux ,  etc.  1 
en  1 7ti4  une  édîlioD  cstin 
liluUones  medicirue  l^^i 
mijer.  Il  avait  r  *  " 
stii'  In  lafme  mB|ïi 
par  Cbt-eiien  Hid^m 
medkinxforensii  p. 
commodata,   lén.i,  i-i6 
trad.  Cl]  allemand  jiar  Citi 
froi  I-augc,  Lci|izig,*  I 
Wnizlioiirf;,  J7';o,iu 
FASOLO  (Je*»),  . 
seolus,  né  à  Paduue  dj 
cic,  cludia  avec  succcx  l« 
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1 55a  à  donner  des  leçons  d'clo- 
X"  à  runivcrsitc  ;  mais  il  ne  fut 
né  professeur  en  litre  qu'm 
y  après  la  loort  de  Robortel, 
re  Dumanistc.  Le  jour  de  son 
lation  il  voulut ,  suivant  Tusa^e, 
mcer  un  discours  de  renn-rci- 
.  Après  avoir  adressé  quelques 
limcDls  à  Fasscrnblce,  la  md- 
i  lui  manqua.  11  ûl  de  vains  cf- 
pour  se  rappeler  son  discours , 
t  obligd  ae  descendre  de  la 
e  sans  en  avoir  pu  dire  un  seul 
Cet  accident  l'exposa  aux  rail- 

de  SCS  élèves ,  et  ils  s'en  pér- 
it de  sanglantes.  G^pendant  il 
5  découragea  point ,  et  quefque 
$  après  il  prononça  une  allocu- 
pdbliquc,  dans  laquelle  il  se  jus- 
Ic  sou  défaut  de  mémoire  p;ir 
nple  des  plus  grands  orateurs 
lis  et  modernes.  Fasolo  mourut 
loue  au  mois  de  décembre  1571 
UD  Age  peu  avancé.  Ou  lui  doit 
gmiire  traduction  latine  des 
Molaires  de  Simplicius  sur  le 

de  l'ame  d'Aristote,  Venise, 
,  ÎD-fbl.  Papadopoli  {Hist,  de 
\  de  Padoue)  cite  encore  de 
o  trois  IjCllres  latines  écrites , 
,  avec  autant  de  poliiesse  que 
;aDce.  W — s. 

kSSONI  (  LiDERAT  ) ,  savant  rc- 
Xy  mort  à  Rome  eu  1 7G7  y  fut 
leDt  renfermé  dans  les  devoirs 
D  état  qu'on  ne  le  connaît  que 
n  charges  qu'il  remplit  et  les 
iges  qu'il  a  publiés.  C  était  dans 
«  des  clercs  réguliers  des  écoK  s 
IdII  avait  embrassé  la  vie  reli- 
r.En  1754  il  c'tait  professeur  de 
Dgie  et  de  littérature  grcrquc 
k  collège  de  Sinigao|i;i,  et  en 
s  temps  dans  le  séiniuairc  de 
ville.  Il  fut  ensuite  appelé  à 
ï,  où  il  remplit  eu  1 735  et  1 7  jti 
aire  de  thculogic  dans  le  uou- 
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veau  collège  que  les  piaristcs  venaient 
d\  obtenir.  Kii  t'j/>7  il  commença  à 
prendio  à  RoiUi.*  même  le  titre  de 
professeur  émciite  ,  et  en  1758  il 
était  membre  de  la  congrégation  des 
Conciles  et  associé  de  l'académie 
étrusque  de  Cortone.  Ce  que  nous 
avons  pu  connaître  de  ses  innom- 
brables productions  consiste  dans  les 
Dissertations  suivantes  :  I.  De  Leih- 
nitiano  rationis  principiOy  iu-fol., 
Sinigaglia ,  1 754  ;  H*  De  grœcd  sa- 
crarum  Uiterarum  editione  à  LXX 
interprelibus ,  in-4''.,  Urbin,  1754, 
réimprimé  à  Rome  avec  des  correc- 
tions et  des  additions  en  1758;  IIL 
De  miracidis ,  adversus  Ben*  Spino- 
sam;  la  'i**.  édition  augmentée  parut 
fi  Rome,  in-fol.,  eu  1755  ;  lY.  De 
voce  Homousion  ,  in  -  4^*  y  Rome , 
1755.  Il  y  fait  voir  que  ce  mot  ne 
fut  point  rejeté  ou  proscrit  par  le 
concile  d'Antiocbe  ;  V.  De  cidlu  Je* 
sui-  Christo  à  Ma^is  adhibiio ,  ad^ 
versus  Rich.  Simonium  et  Sam. 
Basnagium ,  in-fol, ,  Rome ,  1 75G  ; 
VI.  De  puellarum  monasteriis  ca- 
none  38  Epaonensis  concilii  ce- 
lebratis,  1757,  in -fui.;  VIL  De 
cognitione  S,  Joannis-Baplistœ  in 
matris  utero  exsullantis ,  adi^ersàs 
Sam.  Ba^nuf^iuin  j  llorne,  1737  ,  iii- 
4".  ;  VIII.  De  i^eritate  alquc  diyi' 
nitate  historiœ  Ma^orum^  quœ  est 
apud  Mnthœum  ,  cap.  u ,  v.  1  - 1 3  ^ 
adversus  Collinsium,  Rome,  17 58 y 
in-fol.,  de,  G-^N. 

FATAII  (  Anou-NAfn  ).  fils  de  Mo- 
bamiued ,  écrivain  arabe  (fEspagnc  ou 
d'Afrique ,  s'adonna  avec  ardt  ur  à  l'é- 
lude des  belles-lettres  et  de  riiistoiro 
littéraire,  voyaj^ea  beaucoup,  cl  fut  tué 
h  Maroc  en  r»-2()  de  Tliegire  (  1 1 33  de 
Jésus -Christ) .  ou  plutôt  555  (  i  i4o- 
4i  ),  [wr  l'ordre  d'Ali  l)en  Yonsef, 
roi  de  cette  ville.  Tels  sont  les  faibles 
rcuscigncmczits    bicgr.iphir^ucs    (yie 
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l'un  possède  tijudiantoctaulrur^mais 
)i<iiis  cûuiiaissoiis  mieux  se»  ouvrages. 
E"  voici  la  jioineiiclaliire  :  I.  Calaïd 
eU'ijyan.  {colliers  d'or).  Ccst  uneliis- 
toirc  lilliTaire  (l'E»pa(;ne  cciilc  d'un 
Slyle  rdevc ,  et  qui  se  divise  en  (jualre 
parties.  La  pi'einiÈre  est  coris^icree  aux 
(irinces  espagnols-musulmans  qui  oui 
cultive  la  poésie;  la  2'.,  auxTéiirs, 
aux  grands,  aux  érrivaios  ,  et  aiix 
liomiuDS  cloqui'Dls;  la  ^^,  aux  en- 
dliis,  aux  juriscoDsulles,  aux  oidé- 
in  as  cl  aiixùeids;la4*.,  aux  hommes 
dcIclIrcMlaiix  poètes  les  plus  dislîu- 
(;n[\'>.  1^  Uihl.  inip.  possciit' deux  ma- 
lui'ciibdi.' CCI  ouvrage,  Casiria  donne 
1,1  liilc  des  pi-rsonnages  (|ui  y  occupent 
UHC  pUce  { Bibl.  ar.  hisp.  T.  II  ).  Fa- 
tah  donne  ordinairnntut  de  loties  ex- 
Irails  des  poc.Mi'S  de  rccrivaindoul  il 
parle  ;  et  rummc  ses  extraits  sont  faits 
avec  assez,  de  goût,  son  Otivrage  ei[ 
Iles  estime  (les  Arabes,  et  serâiit  très 
uiilc  pourujif  histoire  de  la  lille'ralure 
ar.ibc  '  espagnole.  11.  Mouthmih 
alarfnus  ,  (  rtgard  des  âmes  )  ;  c'est 
iiiic  autre  histoire  littéraire  qui  se  di- 
vise en  trois  livres.  I.c  1".  traite  du 
<;Vriv;iiris  et  (les  liommes  éloquents; 
Ji  :>,'.  dis  OcUiis  et  des  ouldina*;  le 
j.des  ln.mines  de  lettres.  Ibu  Kl.il- 
.  ail  1 1  ll.yJj y  Klialfa  disent  qu'il  existe 
trois  ('diliuiis  de  celle  Iiistoirc  :  une 
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en  argent  compianif  un  li 
mates  ou  seoleurs ,  Cl  l'a" 
nippes  et  en  meubles.  Qiicli; 
disent  cepot>d.inl  que  ce 
cuitiposait  sinplcinenl  de  i 
de  plumes  d'autruchn.  Eh 
suliujiis ,  vouUdI  MlewMU 
de  la  tille  de  leur  li^«M 
que  le  jour  vh  elle  fiit  H 
nuptial ,  la  Rtsrrlie  ^Itn 
sëc  :  Mahomet  mudiÉn 
Falliiint^  lesuivail,  ■3M 
l'ange  (Gabriel,  et  k  Hijp 
Mictel,  lesqutli  Aiatntw 
de  soixante-dii:  mille  ange: 
irtbiiés  en  plusieiiri  thtf 
taient  les  louanges  i)e  DJ 
trois  fils  de  celle  cponM 
Hassan  et  Molisco  ,  toort 
et  ne  prit  point  d'autre  I 
qu'elle  l'ecut.  C'est  par  l'u; 
que  prétendait  descendre 
méli ,  la  dynastie  célèbre  1 
en  Afrique  et  même  en  Syi 
les  princ-s  sont  connus  « 
de  Lhalyres  Fatbëmitex  ,  c 
origine.  En  général,  pre: 
les  dynasties  qui  se  soûl  ^1 
l'Islamisme,  cl  que  nom 
alides  ou  éhétits ,  font  m 
origine  à  l'un  des  fils  de 
Celle  femme  celcbrc  mot 
dine,  six  mois  aprc»  son 


lioniiciir  au  goût,  a  la 
('■^prildc  Falab,  i — n. 

l'WTIiniKII ,  mie  unique  du  pro- 
pli'^fe  !\1  .lioMiel,  naquit  h  là  Mckke 
■ivant  ipic  cet  imposteur  ne  nianireslâl 
s,i  prtieiiiluc  iiiiisiondivine.  L'an  a  de 
i'in't;. ,  <ij"i  (le  J.C,  son  père  la  maria 
à  ,\li,  ',i)iicoiiîin,  qui  fut  depuis  klia- 

seluii  lis  lins,  fin  de  dix-buit  seloD  les 
Miiid's.  ,S.-i  [lui  s'éleva  à  4t)o  direms  ou 
piLUs  d'irgcut,  duutuii  tiers  fut  livre 


géomètre,  naquit  k  Bile 
vricr  i()fi4-  Il  fut  elevo  1 
et  reçu  bourgeois  de  cet 
16^8.  Il  demeura  quriqi 
Paris  f  I  à  la  Haye ,  pa»* 
Londres,  «  adopta  I'AbrI 
patrie.  Fatio  donna  de  ht 
des  preuves  d'ungrâictttt 
versel  :  à  dix-sept  ani 
Cas.iini  util-  lettre  qui  rtll 
d'une  ilic^oric  no  ut  ta 
disiaua'  du  soleil  à  h 
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bèse  pour  expliquer  les  appa- 
•  de  l'anneau  de  Saturne.  Il  avait 
e  TÎDgt-quatre  ans  quand  la  so- 
oyale  de  Londres  lui  ouvrit  ses 

;  et  il  aurait  été'  académicien 
is  beaucoup  plus  jeune  encore , 
religion  ne  s'y  fût  opposée ,  et 
bert,  l'abbe  Nicaisc  et  l'abbé 
d  eussent  pu  obtenir  de  vaincre 
ide  qui  l'éloignait  de  l'académie, 
ftaitbou  mathématicien  ;  il  avait 
ie  propre  aux  découvertes  et  à 
itioD.  Il  8'occupa  de  la  dilatation 
»runelle  et  de  son  resseï rement, 
lontra  les  fibres  de  l'uvée  anté- 

et  de  la  choroïde,  dans  une 
à  Mariotte,  du  i5  avril  1684. 
.va  une  manière  de  travailler  les 

des  télescopes,  nu  moyen  de 
er  la  vitesse  d'un  vaisseau ,  un 
I  de  percer  les  rubis  et  de  les 
concourir  au  perfectionnement 
lontres;  indiqua  comment  on 
lit  profiter  du  mouvement  des 
,  occasionné  par  le  sillage  du 
va,  pour  moudre  le  blé,  scier , 
les  ancres  y  liis&er  les  vergues , 

imagina  une  chambre  d'obser- 
:  tellement  suspend  ne,  qu'on  pût 
Bent  observer  les  astres  dans  un 
lu.  Fatio  a  mesuré  gcométiique- 
Ifs  ffioiilagnes  qui  environnent 
'e,  eu  déterminant  leur  hauteur 
lius  du  niveau  du  lac.  Il  avait 
t  DDC  carte  du  l«ic  Léman  ;  tous 
itériaux  en  étaient  prêts ,  mais  il 
ps  exécutée.  Fatio  est  le  pn'n- 
autcor  d'une  qiirrrlle  fameuse 
'histoire  des  mathématiques.  Le 

différentiel  venait  de  naître  : 
itz  et  Newton ,  pr  l'entremise 
■mboorg ,  avaient  entretenu  un 
erte  rpistolaire  dans  lequel  ils 
at  communiqués  leurs  découver- 
peclives;  la  niortd'Oldembourg 
mis  fin  k  la  correspondance, 
ics  cbnx  illustres  savants  n'a- 
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vaionl  pas  cessé  de  s'estimer.  Ils  ne 
songeaient  point  à  se  disputer  une  dé- 
couverte qui  devait  \cs  immortali- 
ser ;  Léibnitz  en  recueillait  paisible- 
ment tous  les  honneurs,  tandis  que 
Newton  ,  préférant  son  repos  à  sa 
gloire ,  semblait  oublier  les  droits  que 
»a  méthode  (\csJluxions  lui  donnait. 
Quelques  lettres  écrites  en  Angleterre , 
dans  lesquelles  Léibnitz  paraissaits'at* 
tribuer  exclusivement  l'invention  d9 
son  calcul ,  réveillèrent  l'attention  de» 
savants  anglais.  Léibnitz  y  proposait 
encore  des  problèmes  difficiles,  el 
nommait  les  savants  dont  il  en  atten- 
dait  la  solution.  Fatio,  dit-on ,  piqué  do 
ne  pas  trouver  son  nom  dans  la  liste , 
donna  le  signal ,  et  vengea  son  amour- 
propre  olTeusé,  en  élevant  des  doutes 
sur  la  propriété  que  Léibnitz  avait  au 
calcul  diflérentiel  :  il  déclara  haute- 
ment que  ce  qu'il  possédait  de  celte 
nouvelle  science  ne  lui  venait  pas  de 
Léibnitz,  et  qu'il  reconnaissait  New- 
ton pour  en  être  le  premier  inventeur. 
Léibnitz ,  inculpé  si  gravement ,  s'en 
plaignit  à  la  société  royale  de  Lon- 
dres. Les  journalistes  de  Leipzig  pri- 
rent le  parti  de  leur  compatriutc,  et 
attaquèrent  Newton  sans  ménagement. 
Keil  répliqua  avec  autant  de  mala- 
dresse que  d'injustice.  Les  plaintes  se 
renouvelèrent  à  la  société  royale;  New- 
ton ,  toujours  tranquille  spectateur  de 
ce  qui  se  passait ,  descendit  enfin  dans 
l'arène;  les  partis  se  prononcèrent, 
et  l'incartade  de  Fatio  eut  ainsi  des 
conséquences  qui  fixèrent  l'attentiou 
de  rtiirope  savante.  Fatio  jouissait 
de  l'estime  de  tous  les  savants  de  sou 
temps.  11  avait  prouvé  par  des  travaux 
distingués  qu'il  n'en  était  pas  indigne , 
et  il  continuait  à  se  rendre  utile  aux 
sciences,  quand  tout  à  coup  .«ou  es- 
prit changea  de  direction  ,  et  montra 
le  côté  faible  par  lequel ,  trop  souvent , 
l'homme  que  nous  avons  admiré,  finit 
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îluiiicli,  16/,/,.  ii.-ia,  fig,  de  SaJe 
li?r;  111.  FloiMa  eorona  boni  mi- 
tilis  seu  encomia  P.  Gafpitris 
Boni  ord.  Minim.  proviitcialis,  Mu- 
nich ,  I (iSi ,  in  -  8".  Ce  volume  ren- 
ferme rclo);e  des  qiiînxe  Terliis  pra- 
tiquées principalement  pir  le  P.  Bon. 
A  h  suite  de  chaque  discours  est 
un  tmnnc  sur  te  même  sujet  et  une 
jiriêrc  h  J.-C.  Le  fi-onlrspice  qij  de'- 
c  est  grave  pur  n^dc- 
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nlla  9'ctabhr  à  I.01 


dres ,  où  i\  a  traraillfi  Itmg-teiDps 
pour  Roydcll.  Ou  fl  de  Ini  une  Bac- 
channle  et  un  Couronnement  de  In 
f'ierge  d'aptes  Rubens  î  ce  dernier 
siijc[  rsl  Ir  mfinc  qui  avait  e'ié  i;i'ave 
jinr  Puntius  ;  une  Jfaissance  de  la 
fierté  et  nue  jidnratîon  des  ber- 
pârs  d'api'tï  P,  de  Cintone;uH  Mar- 
tyre de  S.  oindre  d'après  Carlo 
Drilcc.  Avant  de  passer  rii  Ao|;te- 
tcri'C ,  cet  ariisrc  avait  {;ravc  à  Flo- 
rence pliisiritrs  morceanx  du  re- 
cueil de  la  galerie  du  marquis  de 
Gorini.  P-E. 

FAUCHARD  (Piebbe),  chirur- 
^îen-dcniisie  ,  ne  en  Jtretaj^ne  à  la 
fin  du  t-^'.  siècle,  mort  à  Paris  le 
ni  mai  i^Gi.  Il  étudia  son  art  sous 
Ale:tandrc  Poleleret ,  chtrur{;ien-nia- 
Jor  des  armées  navales,  et  s'établit  à 
arquil  une  réputation 
er  à  Paris.  Des  taleuls 
s  une  branche  de  l'art 
iifiir  almndonnée  ans  ignorant-s 
\  l'harlaran.',  le  placjrreni  bientôt 
rrinier  rari^  et  le  rendirent  cé- 
;  dans  la  capitale.  L'habitude  de 
ervalion  que  Faucliard  avait  1 


rlé.  sa  )e,> 
rquci-i^r,!.-; 


,  Ida 


it  fait 


ïclait  Iraniintje,  pour 
ainsi  dire,  que  par  tradition  oraltt  et 
par  l'e.tpcïieDce  maDuelle,  il  entrc- 
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prit,  surU  lli(<oric  des  ma 
dcnls  et  des  opération»  qu 
viennent ,  uti  auYrat;e  », 
publié  pour  b  prcnncre  M 
MHis  ce  titre  :  Le  C^nd^ 
tiste.aa  Traité  des  DeaU 
enseigne  Us  moyrent  4«  U 
nir  propres  ttsaintt,  4*  I 
/ir,  iten  réparer  la  pane 
me'dier  à  leurs  maladies, 
des  gencives  et  aux  acà 
peiii-ent  survenir  aux  otlb 
voisines  des  dents,  anç 
rhes  en  Ia)lk-d>juce,  ijÊ 

apri^s  U  moil  de  l'anlnwV 
obliol ,  lorsqu'il  parai ,  rv| 
dcsaiinlumiiles,  des  médi 
chirurgiens  les  plus  insti  m 
lient  encore  aujourd'hui 
leputalioii.  Les  imprrieci: 
y  rencontre  allesleitt  le»  ] 
l'art  ,  et  l'ouvrage  néant) 
ronsnllé  avec  avantage  pai 
qui  voudront  £ti« .  comme 
de  bons  clnrui^iens-dentii 
cet  auteur  il  n'csisiaït  aucui 
ensci};nâl  ta  manière  de  I 
If  r,  plomber  les  dents  ;  sut 
fabriquer  d'arlificicIIcSjiI'c: 
dentiers  simples  ou  doubi 
placer  des  obluraleur«  au 
en  a  imagine  cinq  dif&r 
employait  it  qui  s'emplcm 
avec  succès.  Faucli<ard  a  ( 
exactitude  les  abeés  qitî  «i 
substance  inte'iieurodM  é 
en  altérer  la  substance  eo 
tieui  regarder  ce  cliîrui^ 
le  créateur  de  l'Ait  <lu 
M.  Sue  II-  jeune,  dans  sni 
Uevaux,  dit  que  cet  ttabi! 
ne  Tut  p^s  inulile  à  Kauc 
la  rédaction  de  sou  «uvr 
asseriiuu ,  f&t  -  elle  même 
ne  diminuerait  ea  ticfl  le 
t'auchard  comme  inTUMI 
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JCHER  (  Deni!)  1 ,  Wnêdictin , 
à  Arles  en  1487.  Il  embrassa 
religieuse  au  monastère  de  Po- 
en  Italie ,  et ,  ayant  acquis  par 
ents  et  sa  conduite  Tcstime  de 
pêrieurs ,  fut  envoyé  pour  e'ta- 
réibrme  dans  les  mai.sons  de 
situées  en-deçà  des  monts.  II 
t  à  l'abbaye  de  Lerins  on  1 5(>2 , 
D  âpe  très  avancé.  On  a  de  lui  : 
logm  de  Laudibus  insulœ  Le- 
if.  Elle  a  élc  imprimée  à  la 
lu  poëme  de  Grégoire  Cortcse , 
tu  et  Laudibus  sacrœ  insulœ 
V,  Paris ,  1 597 ,  in  -8  '. ,  et  dans 
renique  de  cette  abbaye,  par 
.11.  De  coniemptu  jnoriis  ele- 
mpnmée  k  la  suite  du  précé- 
III.  La  Préface  du  Traité  de 
jier ,  De  Laudibus  eremi ,  et 
e  riiistniction  de  8.  Faust,  a^ 
eho$ ,  dans  fédition  de  ces  doux 
;es,  Paris,  1678,  in-8*.  ;  IV. 
lima  Provinciœ,  libri  V.  L'on- 
le  celle  histoire  de  Provence  se 
il  dans  la  bibliothèque  du mar- 
'Asbais;  mais  la  vanité  en  avait 
ârer  plusieurs  passages  et  ajouter 
es.  Plusieurs  personnes  pensent 
I  ouvrage  n'est  pas  de  Faucher, 
raison  que  Barrai  n'en  a  fait 
s  mention  dans  la  vie  de  ce  re- 
c.  V.  Quelques  pièces  de  vers 
tëretsantes.  Dom  Jean-Augustin 
nîgo ,  bénédictin  de  la  G)ngré- 
cm  Ilont-Cassin  ,  a  inséré  dos 
wvf  en  italien  sur  la  vie  de 
Faaebrr,  dans  la  Nova  Roc- 
étcpiiscoli  scierUifici  de  Calo- 
Venise^  lySg,  in-ia. 

W—s. 
UCHER  (  Jean  ) ,  médecin ,  né 
M  en  i:)5o,  ne  se  livra  pas  cx- 
pvent  â  Texerrice  de  sa  profcs- 
il  caltiva  en  m^mi'lrmp^l;!  scien- 
.'antiquilé  et  la  belle  littét->ture, 
uil  dans  Tune  et  dans  fautre 
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des  connaissances  profondes.  Il  savait 
parfaitement  non-seulement  le  grec  et 
le  latin ,  mais  aussi  Thébreu  et  l'arabe. 
Il  traduisit  de  celte  dernière  langue 
en  latin  les  Cantica  Avicenni  ^  et  pu- 
blia cette  version  avec  un  commen- 
taire et  des  notes  qui  déposent  de  sa 
vaste  érudition.  Estimé  des  savants 
de  son  temps,  il  dut  à  son  mérite  la 
protection  s|Kfciale  et  Tamilié  du  car- 
dinal d'Armagnac ,  qui  fut,  comme  on 
sait ,  Tappni  des  gen»de  lettres  dignes 
de  cette  fiavrur.  V.  S— l. 

FAUCHE!  (  CLAt7D£  ) ,  historien , 
naquit  à  Paris  en  1 5^9.  Il  s'appliqua 
de  bonne  heure  il  l'étude  de  nos  an- 
ciennes chroniques ,  et  eu  fit  des  ex- 
traits dont  la  publication  lui  paraissait 
devoir  rép.marc  un  grand  jour  sur  les 
premiers  temps  de  la  monarchie.  On 
ignore  la  plupart  des  circonstances  de 
la  vie  de  Fauchct  ;  mais  ou  est  certain 
qu'il  habitait  Marseille,  puisqu'il  y 
avait  transporté  une  partie  de  ses  li- 
vres et  de  ses  manuscrits  qui  furent 
pillés  dans  une  émeute ,  de  sorte  qu'il 
perdit  en  un  instant  le  fruit  des  tra- 
vaux de  son  plus  bel  âgo.  11  s'attacha 
ensuite  au  cardinal  de  Tournon ,  qui 
l'emmena  en  Italie  en  i554  '  >^  '®  ^^' 
pécha  plusieurs  fois  au  roi  pour  lui 
])orter  des  nouvelles  du  si^c  de 
Sienne.  Cette  circonstance  le  fit  con- 
naître à  la  cour  ;  il  y  trouva  des  pro- 
tecteurs, et  il  obtint  enfin,  par  leur 
crédit ,  la  place  de  premier  président 
d«;  la  chambre  des  monnaies.  11  reprit 
alors  des  études  pour  lesquelles  il  avait 
toujours  conservé  un  goût  très  vif; 
il  rassembla  sc^  notes  éparses  ,  rem- 
plit les  lacunes  qui  s'y  trouvaient  en 
s'aida nt  de  sa  mémoire  et  des  livres 
qu'il  avait  renmvrés,  et  publia  suc- 
cesbivemeut  plusieurs  petits  ouTrages 
qui  eurent  assez  de  succès.  Il  avait 
p;rnud  hoin  (l'en  décorer  le  frontispice 
du  nom  du  roi  ou  de  quelques  grands 
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(,.i.;n 

iirs  dor 

[  il  esper.iit  en  rplonr 

ailleurs  ;  mais  il  mauqnc  de  geât  «fd 

q.irfr. 

If  lib.T, 

irp;  unis  ce  moyen  ne 

criiiijuc,  et  son  siyic  c*t  gniHJM 

Jiii  ri 

,.,jl  |„ns 

pm.qii-il  se  Vil  oblige. 

même  pour  le  lemm  où  îT  a  «9 
On  saii  que  Louis  XIH  fut  ttUaM 

vindi'i.'  >ia  cliarec  poiii' 

p.ii^' 

;.r,  ilfl 

s  ■  tl  ei.iii  alors  V'  "^^ 

rebniB  par  les  Œuvre»  de  VàndÔÊ 

Ir-d.-i,  ,1 

s.  I.duiig  r.ippoTle  que 

que  dcpni»  ce  Icmpï-li  il   ii'oun^ 

r.iut 

CI  i-l;.il 

ali.-,  celle  anDéc^à,  à 

plus  de  lirre  qu'avec  une  cslrime  lé' 

^.llnI 

-  (llTIII 

in  ,  jiniir  pièsenttr  à 

puj^iiaiice.  Si  cette  anecdote  prooTt 

I!rl,L 

IV   un 

^<m,.l;.in;  de  la  HOU- 

qn'un  thoisiasait  mal  te»  Icclute-t  A 

l-ll 

-  ■■  .  / 'diijiiités  gaa- 

ce  prince,  elle  peut  prouvw  tia$H 

/,.. 

.'     '    ' 

,.-..M,.,  h-oidriupiit, 
1      ,  !■  LÎi'  ,   qu'il  avait 

quelle  estime  jouisMJent  W  OEairf 
de  Faurhcl ,  puisque  les  fiCtiffM 

1  ii-i,'  ih  iiipiTC  dans 

du  roi  lui  en  cooseilUienl  TAude^ 

Il  lie  I 

'S  turW 

duucivrauWtiment. 

liste  de  ses  ouvrages  comnieicra  M 

F^uc 

.  1 ,  de  r 

elmir  à  l'ails,  adressa 

à  Hc 

wi  IV  u 

1  placrt  qui  commence 

ttàvemt'es  en  Gaule  depuis  f«m-4 

l'I 

lr»nt<'.l- 

monde^'^1^. jusqu'à  C^wtt,Vim 

de  3  livres ,  contenant  les  choseiW 

■fj 

"  îl'  •JrJ' 

r.|T.rl'hn<^:o; 

M 

l".'"!,','.','. 

r"„v!r,m%'°!" 

venues  jusqu'à  Pan  ■jSi  ,  el  de  D 

UL 

,|„r,,„r 

■  '"' -i-f-'(0 

Fleur  de  la  maison  de  Charltma- 

l.r  l 

i  lil  Ij-a 

"■""!'  tl"^  ^f"*^  plaisan- 

gne,  contenant  les  faits   Ae   Ptfn 

"■'■"■ 

ii   .  iMiicliPlunepen- 

et  ses  siiccesieursias<]uà  ran  H(o, 
Paris,  1  Sg;)  et  i  Go  i ,  a  ia\.  in-S'.jfli^ 
clin  de  la  maison  de  Charlemn^v, 

l1  ■  ■ 

":"r.'mT.  Il   nVn 

1"    ' 

1  :  1  -,  chiiii  mon  à 

1',!^- 

\n-    1 

(,■■    .lv   l'année   iGoi. 

l',U. 

tl  tM  11 

liiviuiii'ii  impariial  et 

puis  Van   84o  jusqu'à    tm. 

■ruiic 

lidi'liic 

-.nnpiili'usc  :    ips  oii- 

Paris,  .6oa.in-8°.  Ce  toIom 

ïr,lj^< 

s  (1)11  m 

iiiciil   lies  fails  impor- 

une  suile  néressaiie  de^  dens  { 

laijls 

PI  ,]ll'0 

ciiiiïheraii  vaiuemcnt 

dents.  M.  Recueil  de  t'oréfjbut\ 
lanpue  et  poésie  frmKtùaa ,  i 

(■  1 

"','„''!■...' 

!...".  "","  ■„/i",'„!l.V','T- 

et  romans  ;  plus  ,  les  iwms  «t 
maires  des  Œumres  de  ivjf 
français  vwtmts  avant  ftn'  t 
Paris,  Pâtisson,  .58i  .  io-C-» 
lion  rare  et  r.cliereliée  d'un  «If 
1res  ciiiieux,  Ouverdicr  rbtt-i$ 
Lien  des  articles  dans  m  AMiMl 

"',  'il  !  ''■■■"'^"" 

françaisc.m.  DeUviU»d»P 
et  pourquoi  les    rois  fvnt  d 

.„,i'.'.ll';'i'."ib'f"d.'|. 

pour  leur  capilale ,  P»m,  iSâ 
i607,in.4".iIV.  OrM^da 
gmtés  et   magistrats  Jt  FtW 

ï  1'.'. . 

Paris,  ifloo,  iu-8-.,  rditioa  n 

Y.  Origine  des  chevaliers,  an 
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t  heranx  ,  I\iri5 ,  1600 ,  in-8*. 
<V'l  o;'vr.*j;f  se  trouve  urili- 
(li'nl  rci'iii  an  (ireo-cipiit.  VI. 
ê  des  liber  h' i  de  l'tç^Hse  ^al- 
'  ,  P.iHî»  ,  i()o8;  iii-8  .  b\iiirliet 
•util pose' cet  ouvra-jc  eu  xîjgi  ♦ 
rcpon  iro  wxw  bulles  fiiliiiiiic'es 
ingoiio  XIlI  HMilre  Henri  IV 
FnijÇiis  ({'il  Ta V. lient  reconnu 
Ictir  souverain  légitime.  Il  est 
gérë,(ltt  Lclonj:,  mais  pli  in  de 
.  riiricii'CH.  Les  uuvrift  s  qnNm 
il*iniiiqiier  ont  t'tc  rei;niN  suus 
V  d^  Œuvres  de  feu  Claude 
het^  l*aris,  lOio,  -i  vo5.  in-4"» 
étiilion  a  ctc  conlrrtliite  à  (jc- 
eti  iGi  I  ;  mais  ou  ne  Irouvp 
i:i.s  cvtte  eontref«çoii  le  Becueil 
Tt^ine  de  la  poésie  francoise. 
»  Œuvres  de  Tacite^  trad.  en 
îs ,  Paris ,  1 5.S'2  ,  in-T»!.  ;  1 5M5, 
;  i584,  in  8'.  L^s  einq  prc- 
iivres  des  Annales  (>nt  elc  ira- 
par  Lap'ancliP  (  /^.  Implancue). 
dît  que  Fancliet  !*< -mpuite,  par 
élite  et  t'inlellip;enee  du  te\«;, 
»us  le.-«  tradueteurs  qni  l'avaient 
Ir.  VIII.  Dialogue  des  Ora- 
(attrib'ic  à  T^cKe  ou  à  Qnin- 
I,  nouvellement  f/115  en  Iran- 
Paris,  i585,  i.i-8'.  F  mlut 
içait  une  suite  à  son  Histoire 
poésie  française  ;  mais  ce  pro- 
t  resté  sans  éxecution.  11  avait 
lé  en  1O84  ,  «tuivant  I^acroix 
aine  ,  un  Traité  du  duel  ou 
Mi  sinf^ulier,  qui  n'a  point  ctc 

UGHET  ^Claude),  né  dans  le 
nais  «fn  1744  «  «mbrassa  l'éLit 
iasîiquc ,  et  fut  d'abord  prc- 
ir  des  enfants  du  marquis  de 
nii,  firère  du  ministre;  il  entra 
f  d-iDS  la  cominuD  uite  des  pré- 
eSaint-RcN!li ,  «1  Paris.  Une  aven- 
qui  cul  quelque  éclat  dans  le 
ly  lui  attira  ua  interdit  do  l'ai- 
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cbevêqiie  de  Paris;  mais  cette  dis- 
grâce ne  nuisit  point  à  sa  fortune. 
Ayant  eu  rhonncur  de  prccber  devant 
le  roi,  il  obtint  l'ahbaye  de  Mont- 
foi  l,  et  devint  |;rand  vicaire  de  fiour- 
grs ,  sous  M.  de  PhelipeauTi.  Il  pro- 
li^Miça  l'oraiMm  funibre  <Ie  ce  prélat , 
mort  à  la  fin  de  i';8(),  et  celle  de 
M.  ie  duc  d'Orléans,  Lo(iis-Philij)pe  , 
petit-lils  du  régint.  i)n  a  de  plus  de 
lui ,  et  à  la  même  époque ,  un  Dis^ 
coun  sur  les  mœurs  rurales,  Li  ré- 
volution vint  laneei  Fauciiet  sur  un 
plus  ç;rand  théâtre.  11  eu  adopta  les 
principes  avec  enthousiasme^  aident, 
doué  de  plus  d'im.iginaiion  que  de  ju- 
gement <'t  de  prudence,  il  se  jeta  dans 
le  tourbillon.  11  prononça  en  1789 
et  les  deux  années  suivantes,  des  dis- 
cours où  l'on  trouve  quelquefois  tfas- 
sez  beaux  moixx'aux ,  et  des  vérités 
assez  fjrtes  à  coté  d(  s  jdus  graves 
erreurs.  Son  Discours  sur  la  religion 
nationale  est  de  ce  genre  :  il  y  pro- 
fesse sur  l'autorité  de  l'ég'ise,  relati- 
vemcut  au  mariage  ,  des  principes 
assez,  sains.  Trois  Discours  sur  la 
liberté,  un  autre  sur  l'accord,  de  la 
relie^ion  et  de  la  liberté^  une  Or/ii- 
r  ai  son  funèbre  de  l'abbé  de  VEpée^ 
un  Eloge  civique  de  Franklin ,  mon- 
iH'nt  de  plus  <'n  plus  le  progrè>  des 
idées  révolutionnaires  dans  la  tête  de 
l'auteur.  Dans  l'éloge  de  l'abbé  de 
l'Epéc,  prononcé  à  i)aint-Etieiif»c-dii- 
Mont  le  •>.:")  février  1 790  ,  il  détaille 
assez  bien  les  procédés  et  Us  .services 
du  célèbre  instituteur  des  sourds- 
muets;  mais  on  pourrait  trouver  qu'il 
n'a  pas  toujours  sép'in^  avec  justesse 
ce  qu'il  y  avait  de  iou.tble  dans  cet 
homme  bienfaisant,  de  ce  que  l'église 
av.iit  droit  de  reprendi  e  en  lui.  l'f- 
loots  civique  de  J*'ranklin  est  encore 
plus  répiehensible,  et  Faiichet ,  qui 
av<iit  méiiié  d'être  membrelie  U  corn- 
muuc  du  Paris  ;  y  oublie  trop  frë- 
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sriL;neiir!  dont  il  cspifrait  en  relour 

aineuKimaisUiaailaQifl 

qwh] 

iir  liUTjlile;  mais  ce  moyen  ue 

critique ,  et  son   style  M 

is-il  ii.Ti ,  [mi'iqit'il  se  rit  obligé, 

mente  poni  le  temps  où 
On  sait  que  Louis  Xlll  fnt 

en    f 

>iji),  lie  vtnilre  sa  cliargr  puni' 

p  ivn 

st>  lii'tir.s  ;  il  était  alors  t^ê  <Ic 

rebute  par  les  (Kuvitb  (]« 

,u-A\\  ,iiis.  Lelonp  rapporle  qiie 

que  depuis  ce  i«mps-U  il 

r.iii.i 

iri  ('[.iiii  .-ilii-,  cette  annee-là,  à 

plus  de  livre  qu'arec  une  « 

^ i 

-(iiTiiKiin  ,  pour   pr^sonlrr   à 

pu!;iiaiiec.  Si  celle  aneodo 

IImik 

.  W  iMif:!,mi.lairede  h  nm- 

qu'un  choisûsail  mal  les  l 

vil.' 

ctliliiiii  cli>  sfs  Aiitiquilés  gau- 
,  k  ii>i  le  reuevriï  froidemnit , 

ce  prince,  elle  peut  prouve 

loii.t 

Ih'yl 

ilil   [i.ir  tnuqiierir,   qu'il  av.iit 
Licrr  siiii  liîisle  en  pierre  dans 

de  Faiirhet ,  nuisque  le*  bi 
du  roi  lui  ce  cooscilUicnl  ! 

unrJ 
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Fleur  de  la  mmoR  A 

Le  r(j 

li  ni  biancûiip  de  celle  plaisan- 

Irrip , 

ct  arcuril.1  a  Faiicliet  une  pen- 

et  ses  sucfxsieurs  jat^ 

ïioii  1 

h-  Ms  co.ij  «lis,  avec  le  lilrc 

Parii,i5g9ti  t6oi,ai 

iVhJsr. 
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cUn  de  ia  inaïsoH  dt'i 
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na^  iu.ifi-H'mps,  ciaul  mort  à 

contenant  les  faieW 
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>,T^   U   fin    do   l'année   iGoi. 

le  -  Chauve  et  ses  niQ 

r.ud 

iclfslnn  bistnrien  impartial  el 

puis  Van  840  ;«»fi^ 

ir.nip 

lidrliuf  M'nipuli'use  :   ses  uu- 

Paris,  i6o3,  \n-»}t 

vr.[;r: 

,  iniiliiiiupnt  des  faits  impor- 

une  suite  nécessairt  de 

UiiLs 

,  cl  ipi'oii  clitrclicrait  vainement 

dents.  11.  flecM«7rftffl 
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et  romans  ;  plus ,  les  nom 
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français  vivants  at-ant  Vt 

Paris,  Pâtisson,  i58i  ,  in 

.       -./-i-JzrSE^ 

lion  rare  ci  ncliercbw  d'ni 

'.'  '■■■  .    \rr:^Ë'êB 

tfés  ciniens.  Duverdier  ei 
bien  des  articles  dans  sa  Bit 
française.  IIL  DelaviUe 
et  pourquoi  les  rois  l'on 

■'    .1  ' ..  ■  ::,  Iriz^îH;'^ 

pour  leur  capitale,  ?»n» 
1607,  in-4".;  IV.  Origin. 

'..   J...,.!^  i.a.  .îî]!ir  °'a 

gnités  et   magistrats  de 
Paris,  ifioo  .  iu-S".,  éditi 

V.  Origine  des  thcytiien 

f  '  I 


»      >',      t. 


'l  • 
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(  les  principes  Je  la  reli- 
j^ion  don!  il  clail  le  ntinisire.  Sous 
lirélPXle  de  cODiballre  le  finatismc  cl 
1]  .sLipi'i'sliiidi) ,  il  iiiciie  son  lecteur 
a  l'iniilITcroncc  pour  lu  croyance  ,  et 
pour  louer  Franklin  sans  reslriction  , 
il  dtnattirc  l'enicigiiemeiil  de  l'eglisc, 
C,ei  clo[;r-  fiil  prononce  le  ai  juillet 
1790,  Fanclicl  (ÎRurail  alors  daDs  les 
cliilis ,  et  rédigeait  un  journal  { la  Bou- 
che lie  Fer  )  loiil-ji-fail  dans  le  sens 
rcvoliilii)[iiiairc,liaïcstissaiil  l'Ëvan- 
^ilc  puni'  le  ployer  aux  idées  Aé- 
ina;;o^iqiii'S.  Sun  /L'Ic  incrîlail  une  ré- 
eompense.  I.a  consliliition  civile  i]u 
clorfié  vint  lui  cii  offrir  une,  el  le 
département  du  Cilvados,  où  per- 
sonne ne  le  roniiaisiait,  le  choisit 
pour  son  cvéque.  Il  fut  Sacré  eu 
<Tlte  qiialitL-  le  1'",  mai  1791.  On 
dit  qu'il  se  signala  dans  SOD  dépar- 
tement par  des  cxtravapauces.  Ap- 
pelé à  l'assemblée  l^islalive  qui  sui- 
vit la  consliluanlR  ,  il  y  vota  pour 
qu'on  ne  fît  aucun  Irailcment  aux 
prèlres  insemiontès ,  allendu,  disait- 
ii ,  /jii'o7t  ne  doit  lias  /myer  : 


/>■.  I.e 


Jor 
■supprioii 


iquu 


ilj'cdi-S.iinl.  Cc]>tndanl  il  paraît  qut 
liir'.qii''  F.jurlu!  vil  la  clnile  du  Irôoe, 

,.,  ,,,r,I  i...  pnt  fUi^  'f  méprendre  sui 


ti  .  '      I  '''  ""  uiandcment 

(!'.!  ■..'■■:  I.  Iiirs  du    procès 

!'■   !■  ;   ;■ I     I    riL'  pr^iuoncc.   Il 

rriTnli..llil  lurliiiicnl  Ceux  qiii  voii- 
l.aeiit  1,1  nort  du  roi ,  et  leur  dit  des 
viriles  assi /,  li.iidics ,  qu'il  cnlre- 
nicla  i.ourianl  des  plirascs  alors  eu 
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usage  contre  le  tyran  tl  la  Ijrramû 
Dans  In  dilTcreuts  app«U  Douùnwu 
qui  terinîniircnt  ce  procès  looiis- 
trucus,  il  vola  toujour*  pour  le  pwti 
le  plus  JavoraUr.  Sur  cette  question  : 
Louis  est-il  coupable  ?  il  répondit  ■ 
«  Oui ,  j'en  suis  convaincu ,  cwë 
"  me  citoyen  ;  je  le  dcclan;  COOH 
B  légiïlntcur  ;  comine  juge  ,  \i  0 
i>  ai  pas  la  qualité,  je  M  prvwSI 

sursis,  vota  pour  la  détentioii  lu 
LannisKOient  i  la  paix,  et  wni 
son  opinion  avec  cvura|^   dani:  fl 
Journal  des  Amis,  qu'il    rcdi^<  ' 
alofs  Depuis,  Fsuchct  s'«loîgi>j  '■'■ 
plus  eu  plus  du  purii  domiuani  ;  il  ^' 1' 
taclia  nux  fédéralistes  d  succamlH  avct 
eut.  On  l'accusa  de  coiapUnlé  aval 
Charlotte  Corday,   qu^  n'arail  U 
qu'introduire  dins  les  tiïbones 
séances  de  la  Couvcntiou  (  F'.C 
DAY  ).  Envoyé  à  ta  Concicr^etiè,' 
trouva  un  prêtre  vertueux  ,  dog| 
entretiens  le  £renl  rentrer  co 
roéme.  Voîi-i  ce  qu'on  lilàaoïi 
dans  les  Annales  caikoUmtS  t 
IV,  ]ug.  iGg  :  «  Pour  no^ 
B.peux  vous  dire  iMsiliTemcKlf 
n  abjuré  non  seulcmeut  sel  M) 
»  sur  la  constitution  civile,  niHll 
9  ce  qu'il  a  proche  dans  le  |i 
n  l'ifglisc  Nolrc-Damc ,  tt  ^ 
s  bité  dans  son  club  dit  U  Bm 

■  fer  sur  la  loi  agraire ,  le  Mn_ 

■  FranLlin,elc.,qu'd3faitaUii 
»  de  toutes  ses  erreurs:  qn'ui 
a  qiiait  Son  serment  impie  (t  M 
>  Uusion,  après  avoir  toilMpl 

■  sioiJ  de  foi  ;  ce  qui  occaMWM 

V  murmures  entre  tet  genflanM 
B  étaient  présents,  ({ut  ne  dil 
o  tout  haut  que  je  serais  an  a 

■  jour  guillotiné  comme  ha.^ 
y  Faucbcl.  après  s'être  confal 

V  entendu  lui-même  SiMerrcn^ 
D  siun.  1    {  Entrait  d'tùt,  bW 
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hringcr,  du  in  juillet  1 797, 
irnal  ci-dessus.)  Traduit  au 
'évolutioiinaire  avec  vingt 
iQtés ,  Fauchct  y  fut  cou- 
exécuté  Ie5i  octobre  1 793. 
ne  sont  pas  dépouivus 
,  mais  on  y  remarque  sou- 
but  de  goût  f  la  prclcnliou , 
sme  et  TciLagcration. 

p c— T. 

)N  (Jeik),ou  FALCÔN, 
încoa,  bourg  du  royaume 
i ,  étudia  la  médecine  h  ruut- 
Montpellier ,  y  reçut  le  doç- 
int  une  chaire  en  1 5o!2 ,  fut 
>ycoeD  15^9,  et  mourut  eu 
luoon  n'a  produit  aucun  ou- 
tillai ;  il  s'est  borné  au  rôle 
*Dlateur.  I.  Addiliones  ad 
A  Antonii  Guainerii ,  Pavic, 
-4*.  9  liyon ,  1 5'i5 ,  in  -  4".  ; 
itiasuprà  Guidonem,Jjyon, 
-4"*  Ce  commentaire,  publié 
lortdc  l'auteur  p.ir  sa  veuve, 
lOÎtiéeD  latin,  moitié  en  fran- 
plusieurs  fuis  été  réimprimé 
I  dernière  langue;  il  forme  un 
oui  gros  et  plus  obscur  que 
de  Gui  de  Ciiauliac ,  si  Ton 
kstroc*  bon  juge  eu  prcillc 

C. 

ERES(MlRGrBftlT£  Rleeg- 

ime),  naquit  eu  1 771,  et 
i  dans  un  village  auprès  d'Aï- 
ns  les  Etals-Unis.  Elle  perdit 
le  bonne  heure ,  et  son  pcrc 
sVlablir  à  New-Yorck.  Une 
il  a»M>rlie  sema  de  maux  la 
irgaerite.  Elle  épousa  un  mé- 
celte  ville,  qui  dissipa  sa  for- 
point  qu'en  1 79G  M"'*.  Fau- 
guîssait  dans  un  grenier  avec 
ux.  Ce  dernier  mourut  en 
*  la  fièvre  )aane ,  et  sa  veuve 
ra  à  Tëducation  des  jperson- 
xe  :  elle  ne  survécut  que  trois 
1  Burii  et  tcrmiiu  ses  jours 
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en  1801.  On  trouve  dVHc  do  nom- 
breuses Poésies  dans  le  Muséum  amé- 
ricain et  dans  le  Magasin  de  New- 
i'orcA.Eu  1 7Ç)5  elle  publia  les  œuvres 
de  sa  mère ,  précédées  d'une  Kioj;îa- 
phie  de  celle  dame ,  écrite  par  sa  lille  , 
et  accompagnées  de  plusieurs  pièces 
de  sa  composition.  Kn  1 795  clic  don* 
na  une  tragédie  de  Bélisaire,  qui  eut 
quelque  succès.  Elle  a  laissé  de  nom* 
brcux  manusciits  dont  on  promettait 
la  publication.  Z. 

FAULCON  et  non  FALCONl  (  Ni- 
coljis  ) ,  ué  eu  Poitou  daus  le  lo".  siè- 
cle y  fut  secrétaire  de  Jean  Haylon ,  de 
la  famille  royale  d'Arménie  (  Fo^ez 
Hayton  )  ;  il  écrivit  sous  sa  dictée  en 
i5o5  ,  une  Histoire  de  l'Orient  ea 
langue  vulgaire,  et  la  traduisit  en  la- 
tin dcu\  ans  après.  Celte  traduction 
resta  long-temps  cachée  dans  la  pous- 
sière des  bibliothèques  ;  mais  Jean 
Molthrr  s'en  étant  procuré  une  copie  , 
la  publia  à  Hagucnau  en  1 5'ig ,  in-4"; 
elle  fut  ensuite  insérée  dans  le  Recueil 
de  Grynaîus  (  Noi^i  orhis  ) ,  Jiâle  , 
i53u-i555,  'in -fol.  Rcineccius  en 
donna  une  bonne  édition ,  avec  des 
notes,  Hclmstadt,  i585,  in*4^.,  à  la 
suite  de  l'ouvrage  de  Marc  Polo,  De 
regionibus  orientalibus.  Enfin  Andr» 
Muller  Gt  réimprimer  ce  recueil  avec 
des  corrections  dans  le  trxte  et  des 
additions  importantes ,  Rcrliu,  1G71, 
in-4".  L'ouvrage  de  Ilaylon  est  estimé 
pnr  les  faits  curieux  qu'il  renferme  ^ 
et  surtout  pour  l'exactitude  des  détails 
géographiques;  il  a  été  traduit,  d'a- 
près la  version  de  Fanicon,  on  fla- 
mand, en  itaiiru  ,  en  français  et  eu 
anglais.  On  indiquera  ces  différentes 
traductions  à  l'art.  Hayton.  Le  tra- 
ducteur latin  est  mal  nommé  Falconi 
dans  quelques  nianu!;criis;  La  Croix 
du  Maine,  d.ms  sa  BibL  française , 
le  nomme  Falcoin.  Molther ,  Yossiu  «, 
J^Iullcr  ;  etc.  le  nomment  Falconi;  mais 

>5 
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Fjbririvis  a  trcs  bien  prouva  qne  son 
vcriliibletiom  est  celui qu'oo  liiidonne 
au  coin  me  n  Clament  de  cet  article.  La 
famille  Faulcon  MibsJste  encore  à  Poi- 
liers,  et  3  produit  desiraprinieurï dts- 
tin{;ucsdaii''lpiirarL  W— s, 

FADI.rX)NNIER  (Pimbï)  ,  grand- 
liailli  hdrédiiairi:  de  la  Tiilccl  len  iloire 
de  Duiik'  rque ,  preudeut  de  la  cham- 
bre decummerce,  morl  dans  «lie 
ville ,  sa  p.ilne,  le  16 septembre  1 735, 
a  lais.ié  une  Description  historique 
Je  Dmikerque,  Broges,  i75o,  j 
vol.  in- fol.  Ctl  ouvrage,  divisé  en  dis 
livres,  duniic  l'Histoire  de  Dunker-, 
(]ue  jusqu'en  1718.  L'auleur  attri- 
bue l;i  fondation  de  la  ville  à  Sl  Bloi 
qui  ,  étant  vrnu  en  &^&  prêclier  la 
fui  auK  Di.<binles,  bdlit  une  ^lise 
dans  les  dune»  ;  et  c'est  des  iitims  (la- 
niands  /îune-ff'erc*«( église  de*  Du- 
nes ) ,  qu'il  lire  l'etymologie  de  Uun- 
keique.  L'ouvrage  est  orné  de  petites 
cartes  et  de  planchesqui  représenlenl 
soit  des  ruoiiLiments,  soit  des  hommes 
célèbres  ,  tels  que  Michel  Jjcopsea  , 
Jacques  Colaeri ,  le  mareclial  de 
lUulzau,  Je.in  Bart,etc;  la  plupart 
de  ces  CHrtes  et  planches  soûl  impri- 
mées sur  la  mcnie  feuille  quels  telle. 


FAULHABER(Je*j<),i 

irieii  allemand,  né  à  Ulm  ei 


i58o, 

d.<ns  la  niJme  ville  en  >655,  ensei- 
);nait  les  mathémaliquei  avec  distinc- 
tion dans  sa  pairie,  on  il  avait  [a 
charge  d'tiigénienr,  lorsque  Descaries, 
alors  simple  officier  volunlaire  dans 
les  Iruupes  françaises  en  Allemagne 
cl  px->s.rnl  à  Ulm,  lui  fit  une  visiie. 
Le  pi'ufi'.'^seur  jugea  d'abord,  à  la  mî* 
neet  au<idiâeDurs  de  cejcnneoAicier 
f^aDpi^,qllec'élaitlm  avantageux  qui 
ne  donlail  de  rien ,  surtout  lorsqu'il  le 
vil  lui  prumeltre  pour  le  lendemain 
Ik  solutiun  d'une  question  qui  parais- 


sait  de  la  plus  gramle  iliflil| 
fut  sa  surprise  dr  voir  en  « 
demain  sua  probité  résoli 
niirc  la  plus  ék^nle  \  C 
aventure  élablil  entre  ciix 
sont  d'amitié ,  dans  lesqv 
Montucla,  Départes  ne  j( 
rdie  de  disciple.  A  l'assurai» 
quelle  Faulbaber  ne  cessail 
ser  au^  géomèiies  de  son 
piobIJme.i,  qu'il  prétendait 
par  tuule  antre  mctbodequr 
dont  il  se  croyait  seul  in*( 
sérail  tenté  de  croire  que  s 
ne  Ggure  pas  à  la  surle  d 
GaïAan  et  de  Tarta^ia  ,  p 
di  s  mathénialicîenr  ausqut 
le  perfecliounement  de  l'ji'i 
oubli  ne  vient  que  de  ce  qu 
qu'en  allemand, i  une  qioq 
les  savants  n'écrivarent  q 
Mais  qiidud  on  voit  son  ^ 
algebns  se  terminer  par  un 
riisé  de  signes,  de  diilTru 
1res,  dont  le  résultat  esl  l'i 
du  nombre  mystérieux  66 
pocalypsef  on  regrette  qi 
réel  ait  été  si  mal  employé  { 
sing,  De  lUathesi  $aerd  n 
seu  abuiu  malhematum 
Wismar,  ,-jo-}  ,iu.i:  it. 
Faulbaber  a  prrfeclionné  11 
lion  de  plusieurs  insirumei 
thématiques,  et  a  publii 
mand  divers  ouvrages  qui 
la  vogue  dan'  leur  lemps;  ; 
mètique  a  été  souveul  ré 
et  l'un  recherche  encore  ion 
cke  gehàmde  Mapa ,  od 
uitd-  fFunder-  Rechnung 
imii  Magog,  Ulm,  161S 
C'i'St  un  recueil  de  lécréatit 
maljqucs,  cnrieiu  comme 
des  plus  anciens  ouvrages  d 
L'auteur  y  annonce  avec  tto 
sieurs  découvertes  merveiU< 
il  se  réservait  le  secret.  Ji 
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f$o!ii  quelques  uns  de  ces 
«u  publia  la  solution  (  en 
sou»  ce  titre  [lonipeux  : 
ynf^s  oderEnldeckungy 
ti-erie  du  nouvel  uft  ca- 
le Gog  et  Magog  de  J. 
),  AUi-sbourg,  1019,  in- 
s  au'.rcs  ouvrages  di'F;«ul- 
s  riteronS  M'ulcment  les 
.  Malhematici  traciatus 

*  germarUcè  editi,  con- 
or^  novas  geometricas  et 
fifoC  singularium  i/i5(rii- 
inçentiones ,  posterior  , 
menti  cujusdam  belgœ  de 
filaiuru  ,   dimetiendi'i  et 

s  rehus  aptum lalinè 

ih,  Remmclinum ,  Franc- 
.,  fig.  :  la  date  uVsl  iu- 

rr  ie  chronogramme  Do- 
prosfiIClet  (  1610).  Il 
;  machine  assez  in^cuieuse 
\rT  la  perspective;  H.  /Vi- 
kmetîca^  etc. ,  Augsb(»urg, 
.  '.  y  en  aUcmnml  :  c'est  un 

k  son  Arahmeiique,  11  y 
s  procède.*»  arithmétiques 
pnibléme  avec  la  méthode 
dont  il  faisait  ulage;  111. 
\e  Ferhesserung ,  etc. , 
I,  îo-4"«  9  AV^  3  planches  : 
ription  d*un  moulin  à  ma- 
nié par  Ramelli ,  auquel 

fit  divers    pcrfectionne- 

•  Deuxième  continuation 
mMthématiquey  etc.,  Ulm, 
^*.y  fig*  :  c'e^t  une  dcscrip- 
mes  machines  as^ez  iugé- 
Mie  pbncfaette  perftTtion- 
ompas  de  réduction  h  trois 
d'an  moulin  à  bras  ou  à 
;  V.  Geheimt  kunstkam- 
Cmbinet  secret  de  cuiio- 

uuU  toutes  sortes  de  stra- 
r  gumre ,  de  secrets  inouïs 
smmdiines  admirables  ) , 
)i  ut^\  :  il  n'y  douie  que 
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le  calalogue  de  ces  sccrcls  merveilleux , 
au  nombre  de  cent,  mais  saus  des^ 
cription   ni  û^urc  ;  W.  uicademia 
algebrœ ,  etc.  (  ou  Continuation  des 
inventions  miraculeuses  dans  cette 
scienct  ),  Augsbourg,  i63i ,  in-4*.': 
il  y  développe  sa  méthude  qu'il  avait 
de'jà  aunonrce  dès  l'an  1604,  dans 
son  Àrithmetische-Cubiccossische» 
Lustgardtn  {ou  Parterre  algébrique), 
Voyint,  dit-il,  qu'aucun  mathémati- 
cien n'av.'iit  pu  résoudre  ses  problèmes 
ni  répondre  aux  défis  qu'il  leur  avait 
faits  depuis  quinze  ans  dans  ses  di- 
vers ouvrages  d'algèbre,  il  fait  voir 
que  la  méthode  de  iwirdap,  ni  aucune 
autre  métho.le  connue  jusqu'alors,  ne 
pouvait  ddiiner  cette  vSolution  ;  VII. 
Inventions  pour  le  tracé  des  redou" 
tes  (  pasfeyon   )   et  fortifications  , 
etc. ,  Francfort ,  161  o\  iu-/|".;  VIII. 
Description  d'un  nouveau  compas 
de  proportion ,  pour  Vusage  des  for» 
tifications,  Ulm*,  1617,  in-4''.  ;  IX. 
V Ecole  de  l'ingénieur  ,    Francfort , 
lOio  ;  Nuremberg  ,   iGS^  ,   1637, 
4  parties  iii-4^      Christophe  Er ha rd 
Faulhibeb,  né  à  Ulm  en  1 708,  y  fut 
fait  professeur  de  mathématiques  en 
i737,etdeihéolopieen  176?);  il  mou- 
rut le  16  juillet  1781.  Outre  un  livre 
sur  la  ^aiutecène,  en  allemand,  souvent 
réimprimé,  on  a  de  lui  huit  disser- 
tations sur  divers  sujets  de  physique 
et  de  mathématiques.  L'une,  en  al- 
lemand ,  rapporic  les  diverses  opi- 
nions des  savants  sur  les  pluies  de 
sang,  Ulm,  §755,  in•8^;  les  au- 
tre», en  latin,  tnitent  de  l'effet  des 
lcnti!h  s  (  ou  verres  convexes  ) ,  des 
miroirs  ardents,  de  l'içct  ititude  de  la 
variation  de  l'obliquité  de  l'écliptique, 
de  l'impossibilité  du  mouvement  per- 
pétuel dans  dix  machines  différentes 
propuNces  pour  résoudre  ce  fameux 
problème,  etc.  —  Âlben  - Frédénc 
Favuuber^  médeciu  en  titre  de  la 

i3.* 
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l'on  possède  luurliant  cet  Miteiir; mais 
vuu»  couiiaîsiuus  mieux  ses  ouTragcj. 
En  voici  la  iiomendaliire  :  I.  Calaid 
eli'qyan, {colliers  J'ûrj.CcituDeïih- 
tolrc  liltcraire  d'Eip);nc  ccrlle  d'un 
slylc  relève  ,  tl  qui  se  divise  en  qiialrc 
parues,  La  prciiiièteestrousïcréeaux 
frinces  espagnols-musulmans  qui  nbt 
cullivc  la  pocsiej  U  a".,  auxvédrs, 
aux  [grands,  aux  frrivaiDS  ,  et  aux 
Immuies  eloqueuls;  la  3\,  aux  ca- 
dijjs,  aii\  jurisconsultes,  aux  oulé- 
mas ei  aux  séids;  la  4*' .  aux  Lommes 
de  Iclircs  elaux  [loèlcs  les  plus  disliii- 
gués.  [^  Bilil-  imp.  possède  df^ux  raa- 
iiusci'ils  de  cet  ouvra;<e,  Caslri  3  donne 
la  liste  des  personnages  qui  y  oceuprnl 
une  place  ;£i6/.  gr.  hisp.  T-II).  Fa- 
lali  donne  ordinairmeiitdeloncf  ex- 
iraiis  des  poc^lL■s  de  l'cctivain  doul  il 
parle  ;  et  eurarae  ses  «xlrails  sont  faits 
avec  assez  de  goût,  son  ourrage  est 
ti  iîs  estime'  des  Arabes ,  et  serait  Itcs 
utile  pour  une  histoire  de  la  litlérature 
arabe  -  cspst^Dole.  II.  Mouthmih 
alanfmis ,  {  regard  des  âmes  ]  ;  c'est 
«ne  autre  Lisloirc  litlêraire  qui  se  di- 
rige en  trois  livres.  Le  i  ".  traite  des 
enivains  et  des  liorames  éloquents; 
le  3'.  lies  Cadliis  et  des  oul^mni;  le 
J-.  des  ]i«ninirs  de  lettres.  Ibti  Kl.il- 
ou  CI  Hadjy  Kliaira  disent  qu'il  existe 
trois  édilioDS  de  celte  liisloire  :  une 
friande,  une  moyenne  cl  une  petite; 
mais  qu'elles  sont  Ires  rares.  Ces  011- 
Tr.i^^cs  fiml  honneur  nu  goût,  à  ta 
seirii''(-ii  .1  l'i'.sprildc  Fatah.  J — n. 

rATIiniFIl.Clle  unique  du  pro- 
plcte  Mdjomtl,  naquit  à  15  MiHc 
avant  <|uc  eel  iuiposleur  ne  manifeslilt 
sa  prc'ieiiduc  mission  divine.  L'an  1  de 
riieç;. ,  (hZ  (le  J,  Cj  son  père  la  maria 
à  Ali ,  '.'m  cou^itl ,  qui  fut  depuis  Uin- 


ICI.  tu 

futâl 


Mcvil'e 


mJijii  lis  mis,  eudcdix-huilseloulcs 
aiilics,  Ra  dot  s'éleva  j  l'itjo  dircms  ou 
luUi-  il'jr"fnt,doiiluu  tiers  fut  livre 
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en  argent  comptant,  unfl 
uates  ou  senteurs,  ttfaU 
nippes  et  eu  meubles.  Qncftj 
disent  crpetid^Dt  que  ce 
euinposait  iiimpleuieut  de  l 
de  plumes  d'autruelici.  Ik 
sulinaus ,  voulant  rdcTC) 
de  la  tille  de  Ifur  I^U|| 
que  le  jour  0&  elle  fut  Ci , 
nuptial ,  Iti  lUarcbe  élût  i 
tét  :  Mahomet  mwcliait  1 
Falhiiiirli  le  suivait,  rayant 
t'aniïc  IGabricI ,  ct'i  la  ga 
Midicl ,  lesquels  ^îral  m 
de  soixanle-dis  mille  mgei 
tribiiés  en  plusifai^  ch» 
talent  les  louanges  <t*Oj 
trois  fils  de  celle  ^P*|j| 
Hassan  el  Mohsco  ,  OuU 
et  ne  prit  point  dTaiiUflJ 
qu'elle  vécut.  Cest  par  Tû 
que  pre'tendait  desrend n 
méli ,  U  dynastie  céli-bre 
en  Afrique  cl  même  en  Sy 
les  nrincps  sont  connus  si 
de  Lhalyres  Fatbémile*  ,  ( 
origine.  En  gênerai,  pre 
les  dynasties  qui  se  suiit  <fi 
l'Islamisme,  et  que  dou 
alides  DU  diérîls  ,  font  lei 
oi'igine  à  l'un  des  fils  <Ie 
Celle  femme  célèbre  moi 
ix  mois  après  sod 


j^eomètre ,  naquit  à  Bâie 
vricr  1UG4.  H  fut  clcvè  i 
cl  reçu  bourgeois  de  crli 
ifî^S.  Il  demeura  qnelqi 
Paris  et  i  la  Haye,  pansi 
Londres,  et  adopta  l'An^li 
pairie,  Katio  donnu  de  b( 
des  preuves  d'un  ge'nie  (éti 
Tcrsel  1  à  dix-sept  ans. 
Casïini  une  Icllre  qui  rcnfct 
d'une  iht'Dric  pour  U  recb 
dislBJiCi'  du  soleil  à  la  h 


cUàlatetâ 
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lëse  pour  expliquer  les  appa- 
de  Panneau  de  Saturne.  Il  a^ait 
s  TÎDgt-quatre  ans  quand  la  so- 
>yale  de  Londres  lui  ouvrit  ses 
;  et  il  aurait  été'  académicien 
s  beaucoup  plus  jeune  encore , 
elîgioo  ne  s*y  fût  opposée,  et 
bert,  l'abbé  Nicaisc  et  l'abbé 
I  eussent  pu  obtenir  de  vaincre 
de  qui  Téloif^nait  de  l'académie* 
'lait  bon  mathématicien  ;  il  avait 
le  propre  aux  découvertes  et  à 
tîoD.  Il  s'occupa  delà  dilatation 
runelle  et  de  son  resserrement  y 
loolra  les  fibres  de  l'uvée  anté- 
el  de  la  choroïde ,  dans  une 
ï  Mariotte,  du  i5  avril  i684* 
va  une  manière  de  travailler  les 

des  télescopes  y  un  moyen  de 
cr  la  vitesse  d'un  vaisseau ,  un 

de  percer  les  rubis  et  de  les 
:on€Ourir  au  perfectionnement 
ontres;  indiqua  comment  on 
ît  profiter  du  mouvement  des 

occasionné  par  le  sillage  du 
m,  ponr  moudre  le  blé,  scier , 
es  ancres ,  bisser  les  vergues , 
imagina  une  chambre  d'obser- 
telkment suspendue,  qu'on  pût 
lent  observer  les  astres  dans  un 
m.  Fatio  a  mesuré  gcométrique- 
let  montagnes  qui  environnent 
e,  en  déterminant  leur  hauteur 
êus  du  niveau  du  lac.  Il  avait 
I  DDC  carte  du  lac  Léman  ;  tous 
lérîanx  en  étaient  prêts  ,  mais  il 
pas  exéàitée.  Fatio  est  le  prin- 
lulnir  d'une  querelle  fameuse 
histoire  des  mathématiques.  Le 
différentiel  venait  de  naîire  : 
IX  et  Newton ,  par  l'entremise 
nboarcy  avaient  entretenu  un 
me  tfputolaire  dans  lequel  ils 
itcnnmnniqués  leurs  découver- 
pedives;  la  mort  d'Oldem bourg 
■is  fin  à  la  correspondance, 
es  dens  ilhisircs  savants  n'a- 
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valent  pas  cessé  de  s'estimer.  Ils  ne 
songeaient  point  à  se  disputer  une  dé- 
couverte qui  devait  les  immortali- 
ser ;  Léibnitz  en  recueillait  paisible- 
ment tous  les  honneurs,  tandis  que 
Newton  ,  préférant  son  repos  à  sa 
gloire ,  semblait  oublier  les  droits  que 
sa  méthode  desjluxions  lui  donnait. 
Quelques  lettres  écrites  en  Angleterre, 
dans  lesquelles  Léibnitz  paraissait  s'at- 
tribuer exclusivement  l'invention  d^ 
son  calcul ,  réveillèrent  l'attention  de» 
savants  anglais.  Léibnitz  y  proposait 
encore  des  problèmes  difficiles,  et 
nommait  les  savants  dont  il  en  atten-« 
dait  la  solution.  Fatio,  dit-on ,  piqué  de 
ne  pas  trouver  son  nom  dans  la  liste, 
donna  le  signal ,  et  vengea  son  amour- 
propre  olfeusé ,  en  élevant  des  doutes 
sur  la  propriété  que  Léibnitz  avait  au 
calcul  différentiel  :  il  déclara  haute- 
ment que  ce  qu'il  possédait  de  cette 
nouvelle  science  ne  lui  venait  pas  de 
Léibnitz,  et  qu'il  reconnaissait  New- 
ton pour  en  être  le  premier  inventeur. 
Léibnitz,  inculpé  si  gravement,  s'en 
plaignit  à  la  société  royale  de  Lon- 
dres. Les  journfiistes  de  Leipzig  pri- 
rent le  parti  de  leur  compatriote,  et 
attaquèrent  Newton  sans  ménagement. 
Keil  répliqua  avec  autant  de  mala- 
dresse que  d'injustice.  Les  plaintes  se 
renouvelèrent  à  la  société  royale;  New- 
ton ,  toujours  tranquille  spectateur  de 
ce  qui  se  passait ,  descendit  enfin  dans 
l'arène;  les  partis  se  prononcèrent, 
et  l'incartade  de  Fatio  eut  ainsi  des 
conséquences  qui  fixèrent  l'attention 
de  l'Europe  savante.  Fatio  jouissait 
de  l'estime  de  tous  les  savants  de  son 
temps,  il  avait  prouvé  par  des  travaux 
distingués  qu'il  n'en  était  pas  indigne , 
et  il  continuait  à  se  rendre  utile  aux 
sciences ,  quand  tout  à  coup  5on  es- 
prit changea  de  direction  ,  et  montra 
le  côté  faible  par  lequel,  trop  souvent , 
l'homme  que  nous  avons  aomiré,  finit 
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ïluiiicli,  ir)^4.iii-ti,fie.  deSaJc- 
Irr;  111.  Florida  corona  boni  mi- 
litis  seu  encomia  P.  Casparis 
Sorti  ord.  Minim.  prov'màalh,  Mu- 
likli,  \^\S't,  in -8".  Ce  volume  ifd- 
firme  l'cloge  des  quinte  verliis  pra- 
iir|iiees  prlactpaleniciit  pir  le  P.  Bon. 
A  la  suite  de  chaque  discours  rsl 
un  hvinne  sur  le  même  sujet  et  une 
prière  à  J.*(;.  I.e  frontispice  qui  dc'- 
curc  le  vuluine  est  grnve  pnr  Sade- 
!er.  W— s. 

FAUCri  (Charles),  ne"  a  Kio- 
rmcG  m  17^9,  alla  s'e'iablir  à  Lon- 
dres, oii  il  a  travaillé  long-remp» 
pour  Boydtll.  Ou  a  de  lui  une  Bac- 
chanale et  un  Cauronnemenl  de  la 
Fierté  il'aprés  Rubens  :  ce  dernier 
siijcl  est  le  racmc  qui  afail  é\é  graïe' 
p,ir  Poniius  ;  une  Naissance  de  lit 
fierté  et  une  Adoration  des  ber- 
fers  d'après  P.  de  Coi tone;  uii  Mar- 
tyre de  S.  j^ndré  d'après  C^rlo 
Diilci',  Avant  de  passer  eti  Ko^e- 
trrie  ,  cet  artiste  avait  fravc  à  Flo- 

cueil  de  la  galerie  du  marquis  de 
Genni.  P— e. 

FAUCHARD  (Piehre),  chirur- 
pcn-rtculisle  ,  né  en  Bretagne  à  la 
fin  du  !•;'.  siècle,  mort  à  Paris  le 
-.12  mai  i';6i.  Il  étudia  son  art  sous 
AlDxandre  Polcleret,  chini r;>ien -ma- 
jor des  armérs  navales,  et  s'établit  à 
Nantes,  où  il  arquil  une  réputation 
ipii  ]r  fil  appeler  à  Paris.  Des  talents 
enjH'i  il  iirs  dans  une  branche  de  l'ait 
de  (;iKiii'  ,'ili.in(tonuce  aux  ignorants 
et  aux.  chai  lalan»,  te  placèrent  blculot 
an  premier  raup  et  le  rroJirent  cé- 
K'bte  dans  la  capitale.  L'habitude  de 
l'ali^ervnlion  ijuc  Faucliardavailcon- 
Irariccrlès  sa  jcunesic ,  lui  ayant  fait 
jinnii'à  lui  la  science  du 
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prit,  sur  la  théurie  des  ma 
dénis  et  de»  opérations  qvi 
vii'uueiit,  un  ouvra^^e  ejr 
publié  pour  la  première  ïav 
soui  ce  litre  1  La  Cfururg 
tîste.aa  Traité  det  Dmê^ 
emeîgne  les  moyent  d  '  '' 
nir  propres  et  sain^,  , 
lîr,  d'en  réparer  la  p 
médier  àUurt  maladieSt 
des  gencives  et  aux  acci 
peuvent  survenir  aux  nul/ 
voiiines  des  dents ,  avec 
flies  en  taille-duiiee,  a  ïi 
Ce  livre  a  éiércîmpriiiMlet 
après  ta  mort  de  ranl«iir,  f 
obtint,  lorsqu'il  parvi,l'a| 
des  auntumiMes,  des  méÂc 
chiiiirgiens  les  plus  inslmi 
tient  encore  aujourd'hui 
réputation.  Les  imperfecl' 
y  rencontre  attestent  les  1 
l'art ,  et  l'ouvrage  néann 
ronsullé  avec  avantage  par 
qui  voudront  Jtre,  comme 
de  lions  cbirui-giens-denlii 
cet  auteur  il  n'exisiail  ancui 
enseignât  la  manière  de  I 
1er,  plombet  les  dents  ;  sur 
fabriquer  d'artificielles,  d'e; 
dentiers  simples  011  doubi 
placer  d?s  oDluralciirs  au 
en  a  imagiué  cinq  ditlër 
employait  tt  qui  s'emploit 
avec  'uecès.  Faucliard  a  t 
exactitude  les  a1>cè«  qui  al 
substance  iiilérieui'c  des  d 
rn  altérer  la  substance  t». 
peut  regarder  ce  chirurfii 
le  créateur  de  fait  dn 
Bf.  Sue  lu  jeune,  d.itis  soi 
Uevaux  ,  dit  que  cet  halûl 
ne  Tut  p.is  imitile  h  PaucI 
la  rédaclion  de  son  uuvt 
aisertiuu ,  TAt  -  elb  mftue 
ne  diminuerait  en  rien  l<^ 
t'aucbard  comme  iimaW 
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ER(  Denis  \  Wnédictin, 
T\e$  en  1487*  Il  embrassa 
iaise  au  luoDastërc  de  Po- 
ulie ,  et ,  ayant  acquis  par 
et  sa  conduite  rcslime  de 
iirs ,  fut  envoyé  pour  e'ta- 
)rme  dans  les  maisons  de 
léfs  en-deçà  des  monts.  11 
abbaye  de  Lcrins  on  1 5(i2, 
e  très  avance'.  On  a  de  lui  : 

de  Laudibus  insulx  Le* 
tilt  a  ëto  imprimée  à  la 
>ëme  de  Grégoire  Cor  lèse , 
t  LéUidibus  sacrœ  insulœ 
aris,  1597,  in -B'.,  et  dans 
^utf  de  cette  abbaye,  par 
De  conlemptu  moriis  ele- 
iinée  k  la  suite  du  precé- 
La  Préface  du  Traité  de 
,  De  Laudibus  eremiy  et 
nstruction  de  S.  Faust,  ad 
^dans  Tédition  de  ces  doux 
Paris,  1578,  in-8'.;  IV. 
\  Provinciœj  libri  V,  L'ori- 
itc  histoire  de  Provence  se 
ins  U  bibliothèque  du  mar- 
ais; mais  la  vanité  en  avait 
C plusieurs  passages  et  ajouter 
usieurs  personnes  pensent 
rrage  n'est  pas  de  Faucher, 
ion  que  Barrai  n'en  a  fait 
otiou  dans  la  vie  de  ce  re- 
.  Quelques  pièces  rie  vers 
isantes.  Dom  Jean-Augustin 
,  bénédictin  de  la  (>)ngré- 
Mont-Cassin  ,  a  insère  des 

en  italien  sur  la  vie  de 
chfT,  dans  la  Nova  Rac- 
mscoli  scientifici  de  Calo- 
ise,  1759,  in-i3. 

W— s. 
1ER  (  Jean  ) ,  médecin  ,  né 
I  I  i)3o ,  ne  se  livra  pas  ex- 
it  à  l'exercice  de  sa  profes- 
liva  en  même  temps  la  scien- 
quilé  rt  la  belle  litlé»'»iure, 
Ions  Taue  et  dans  l'autre 
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des  connaissances  profondes.  II  savait 
parfaitement  non-seulement  le  grec  et 
le  latin ,  mais  aussi  l'hébreu  et  l'arabe. 
Il  traduisit  de  cette  dernière  langue 
en  latin  les  Cantica  AvUenni  ^  et  pu- 
blia cette  version  avec  un  commen- 
taire et  des  notes  qui  déposent  de  sa 
vaste  érudition.  Estimé  des  savants 
de  son  temps,  il  dut  à  son  mérite  la 
])rotcction  s[)éciale  et  l'aroilié  du  car- 
dinal d'Armagnac ,  qui  fut,  comme  on 
sait»  Tappui  des  gens  de  lettres  dignes 
de  cette  faveur.  V.  S— l. 

FAUCHE!  (  Claude  ) ,  historien , 
naquit  à  Paris  en  1 5^9.  Il  s'appliqua 
de  bonne  lieurc  à  l'élude  de  nos  an- 
ciennes chroniques ,  et  eu  fit  des  ex- 
traits dont  la  publication  lui  paraissait 
devoir  répandre  un  grand  jour  sur  les 
premiers  temps  de  la  monarchie.  On 
ignore  la  plupart  des  circonstauces  de 
la  vie  de  Fauchet  ;  mais  ou  est  certain 
qu'il  habitait  Marseille,  puisqu'il  y 
avait  transporté  une  partie  de  se%  li- 
vres et  de  SCS  manuscrits  qui  furent 
pillés  dans  une  émeute ,  de  sorte  qu'il 
perdit  en  un  instant  le  fruit  des  tra- 
vaux de  son  plus  bel  âge.  II  s'attacha 
ensuite  au  cardinal  de  Tournon  ,  qui 
l'emmena  en  Italie  en  i554  •  il  '^  ^<^« 
pêeha  plusieurs  fois  au  roi  pour  lui 
])orter  des  nouvelles  du  siège  de 
Sienne.  Cette  circonstance  le  fit  con- 
naître à  la  cour  ;  il  y  trouva  des  pro- 
lecteurs, et  il  obtint  enfin,  par  leur 
crédit ,  la  place  de  premier  président 
de  la  chambre  des  monnaies.  Jl  reprit 
alors  des  études  pour  lesquelles  il  avait 
toujours  conservé  un  goût  très  \if; 
il  rassembla  ses  notes  éparses  ,  rem- 
plit les  lacunes  qui  s*y  trouvaient  en 
s'aida nt  de  sa  mémoire  et  des  livres 
qu'il  avait  reeouvrés,  et  publia  suc- 
cessivement plusieurs  petits  ouTragcs 
qui  eur(*nt  assez  de  succès.  Il  avait 
ç;rand  soin  {\\\\  décorer  le  frontispice 
du  nom  du  rui  ou  de  quelques  grands 
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sciiinciirs  cionl  il  espérait  en  retour 

aiReurs  ;  mais  il  maDque  iJe  ^1  el  (I< 

)>.|.  ■    ■■;'  1 rnlso  vil  obligé. 

critique,  et  son  .style  »l  cruuier, 
même  pour  le  temps  où  îT  a  ccril 
On  sait  qac  Louis  XIII  fit  tdtemen 

"■      ■      '■'■  ■■'  '^l'"E':  P"'"- 

|>i\'  1  -.  -Il  1—  .  .'.  riiii  jlors  âpc  do 

rebuté  par  les  CEuitcs  do  Faoebei 

st'iN .■ni-L-.ii-,  l.ili>i)sr,ii)i)orleque 

que  depuis  ce  icmps-là  il    ii'ouvpw! 

F.ufli.im.ir  ;J,r,  rflteannee-là.à 

plus  de  livre  qu'avec  une  es.lr*rae  ré 

.S.iiEit  -  (ir-rriKiiii  .   [liiiir   présenter   à 

pu^iiaiicc.  Si  celle  annuJoie  pnwri 

ll.iiii  IV  Miii;.l,iJre  lie  la  nou- 

qu'un  cboisitsait  mal  lea  Iccturu  du 

n  !■   .-l.l'   1,   .!.    ■   -  ./'ilimiiiés  eau- 

ce  prince,  elle  peut  prouvw  aiustdl 

1-               .    1  ..   ■■■. IV..id«u<:>.I, 

<l    .  1  .    .   j  '.    .       ;  ..  iir  .   qu'il  sv.iil 

de  Faucliet ,  puisque  les  prrfc-ptoir 

l".,î  1    ■..  j    -..■!   I.ii.ir  ,11  rici-re  dans 

du  roi  lui  en  conscillaîenl  PifHKle.lj 

ijiir  dc>  iijrlu's  du  iiuuvcau  Lâliment. 

liste  de  ses  ouvrages  compldlera  e^l 

Fiiiirliit,  (!o  retour  à  I'ari«,  adressa 

article  :  1.  Us  ^ntiquilês  gtuiloiiei 

à   Henri  IV  un  [ijacel  qui  commence 

et  francoists  .  conteiumt  Ui  lAûies 
adfemies  en  Gaule  de/mit  /'on  iti 

aill>.i  ; 

J l..I„„s.,n,r.-,„,„o 

monde  Z'i-^Q.justju'à  Oot-i»,  Pari», 

i529,iti-^^;aS  édition,  «ti"nieiMiid 
de  0  livres ,  contenant  les  cAoset  td- 

''-■•" "■""  >•«"■'■••'. 

hu ,!'. .'!.'.,','/.  "-'i'ù^\vZ'\^lt-'!" 

venues  jiismi'à  Fan  ''Si      *l  U^ 

ni.'  ,|.,^,...,..i.  f-HlKin  T.,,.6.l(.) 

Fleur  de  la  maison  de  CharUm 

I.e  lui  ni  l'aucoiip  de  colle  plaisan- 

gne,  contenant  les  faits  ée  PÉÊ 

l(i(r',  Il  .i.ri.ul.i  ,1  Fjiiclirtunepeii- 

et  ses  succesieurs  jùsija'à  /'un  «M 

M"ii  li'  ■■ ,  '  1    : .  l'i  IIS.  avi-c  le  lilrc 

Paris.iSgtiei  lOoi.a  vol.irKR-.;i)* 

.!■,■,...         !     Tmuit.  Il   nVn 

clin  de  la  maison  de  ChaHemngv, 

il.    .,     1   .                ■    ■  ,;..,    rlrml  morl  à 

contenant  les  faicU  de    CbarU^ 

1':,,.    >i^    1.    1,       .lr    l\i„iicc    iGoi. 

le  •  Chauve  et  ses  tacceuetm^i 

l''.inln;l  L\l  ini  liiMuii^'u  impartial  et 

puis  Can  84o  jiisau'à   Fm.i 

.l'iine    lid'lile  Minpiilmse  :    se*  ou- 

i'aris,  i6oa.  in-8°.  Ce  nhnà 

vr.ni;es  loiilirnupul  des  fails  impor- 

une  suite  uée^ssaiic  du  deia  | 

laiil,*,  Pl  qu'on  clu  relierai!  vuiiiemciit 

dents.  11.  Becueil  de  torigiMi 
langue  et  poésie  francoitts , 

et  romans;  plus,  les  nomi  H; 

7j:-i\ti.,y\'T\TZ7!^rira"'.i.vîJl"'j'j 

maires  des   Œuvm  de  iVJf 

français  vivants  avant  tan  i 

■paii;,Paiiasoii,  i58i,i».i-. 

„  !.';''.!'''V.iIi^^ 

tion  rare  et  leclirrcbée  d'tiB  Oa 

■■    ,"  ;'  '  i"';i',:,li 

1res  curieui.  Duverdier  es  #i 

t>iri]  des  articles  daus  sa  BihUt/A 

"  .'.  V'-i  i".I.'s"'','u 

françoise.  III.  DelavWedti 

,;  ■   ■    '         ■    ,  ,■  ';, ■;  '!,\-'2ï.'.\ 

et  pourquoi  les   rois  fcia  'd 

■■■■■''■■■■           '  ■■ ^'■•■"^. 

pour  leur  capitale ,  Parîi ,  t5j 

;    ■..■  '  '.  ■■    .■■  '  '■.:  '.-m"i;-i" 

'  ■  ■                  ."..'i.'-','M,','°" 

gnilés  et  magistrau   rfe  W* 

Paris,  ifioo.  iu.8'.,  mUaa  I 

V.  Origine  des  chevatien,  am 
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heraiix  ,  Paris ,  1600 ,  in-S". 
a;!  o'vr.ij;*;  se  ti-oiivc  ordi- 
i'nt  rci'iti  ail  préci'deiit.  Vl. 
/itfS  HbtrU's  de  l'fç^Use  ^al- 
,  P..ris ,  i()i>8;  iii-B  .  Fiiiich«'l 
jiiiposr  cet  ouvrage  on  1.O91  , 
r>'|)on  irc  ,111  \  bulles  fiiliiiiiioes 
iguiic  XIII  «roiiirc  Hniri  IV 
*VihÇiis  q'ii  rav.tinil  reconnu 
.*nr  sonvcTdin  le^^itimc.  Il  csi 
;érë,iiit  I^lon^,  mais  pl<  in  de 
riiriru^cs.  L^^s  uuvng  s  qu'on 
TtHiliquer  ont  ete  rrijius  sous 
•  d*  Œuvres  de  ffu  Claude 
et^  Paris,  161  ■>,  -i  vol.  in-4". 
tlition  a  clé  contrefaite  à  (vc- 
u  iGi  I  ;  mais  on  ne  Ironvç 
ris  cvlle  coiilref;«çon  le  Becueil 
'i^ine  de  la  poéùe  française, 
s  OEu^fTcs  de  Tacite^  Irad.  rn 
s,  Paris,  i5S'i  ,  in-fnl.;  i5S3, 

;  1 584  »  "'  ^  '•  ï*'"^  <^"''I  P'"*^' 
livres  des  Annales  ont  elc  ira- 

ar  I^p'anchc  (  F.  Laplancue). 

lit  que  Faucliet  rcmpuite,  par 

lilé  et  riiilelli^tore  du  texte, 

lis  le>  traducteurs  qui  l'avaient 

é,  Vllî.  Dialogue  des  Ora- 

attrib'ic'  à  T.^cKi;  <iu  à  Q:iiii- 

,  noui^tUtment  mis  en  Iran- 

Paris.   i585,  iii-8".  F  «iclul 

^lil  une  suite  à  son  Histoire 

9oê^ie  française  ;  mais  ce  pro- 

reste'  s^u^  éxecution.  Il  «ivnit 

é  co  i58i  ,  Miivant  l^croix 

line  ,  un    Traité  tlu  duel  au 

i  sinf^uUer,  qui  n'.i  point  ctc 

W— s. 

ICHET  ^Claude),  né  dans  le 

ats  rn   I7i4«  tmbravsa  l'état 

isfique ,  et  fui   d'abord   prc- 

r  des  enfants  du  marquis  de 

iil,   frère  du  mniistre;  îl  entra 

d-«iis  la  commun  lute  des  pré- 

SaîntRocli,  â  Pari.>.  Une  aven- 

[iii  cul  quelque  éclat   dans  le 

I  lui  Attira  un  interdit  do  i'ar- 
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cbevêqiie  de  Paris;  mais  cotte  dis- 
glace  ne  nuisit  point  à  sa  fortune. 
Ayai-t  eu  l'honneur  de  prêclierd«vant 
le  roi,  il  obtint  Tabbaye  de  Mont- 
foi  t,  etilevint  grand  vicaire  de  fiour- 
grs ,  sous  M.  de  Phelipeaux.  Il  pro- 
liuiÇa  l'oraison  funibre  de  ce  prélat , 
mort  à  la  (in  de  i^8<>,  et  celle  de 
M.  le  duc  d'Orlcaus ,  Lotiis-Philij>pe  , 
petit-fils  du  régent.  On  a  de  pin»  de 
lui ,  et  à  la  menkc  époque ,  un  Dis-- 
coun  sur  les  mœurs  rurales,  L 1  lé- 
volulion  vint  laïuei  Faucliet  sur  un 
plus  grand  théâtre.  Il  en  adopta  les 
principes  avec  enthousiasme;  ardent^ 
donc  de  plus  d'imagination  que  de  ju- 
gement et  de  prudence,  il  se  jeta  dans 
le  tourbillon.  Il  prononça  en  1789 
et  les  deux  années  suivantes,  des  dis- 
cours où  l'on  trouve  quelquefois  d'as- 
sez beaux  morceaux ,  et  des  vérités 
assez  fjrtes  à  coté  d(S  plus  graves 
erreurs.  Son  Discours  sur  la  religion 
nationale  est  de  ce  genre  :  il  y  pro- 
fesse sur  l'autorité  de  l'ég'ise,  relati- 
vement au  mariage ,  des  principes 
assez  sains.  Trois  Discours  sur  la 
liberté ,  un  autre  sur  l'accord  de  la 
relis^ion  et  de  ht  liberté^  une  Or/ii- 
raisan  funèbre  de  Vabbé  de  l'EpéCy 
un  Eloge  civique  de  Franklin^  mon- 
trent de  plus  en  pins  le  progrès  des 
iiiéfrs  rcvotulionnaires  dans  la  tète  de 
l'auteur.  Dans  l'éloge  de  l'abbé  de 
l'Epce,  prononcé  à  Niint-RtienriCHlu- 
Mont  le  m")  février  1790,  il  détaille 
assez  bien  les  procédés  et  les  .services 
du  célèbre  institiileiir  des  sourds- 
muets;  mais  on  pourrait  trouver  qu'il 
n'a  pas  toujours  scpinî  avec  justesse 
ce  qu'il  y  avait  de  louable  dans  cet 
homme  bienfaisant,  de  ce  que  l'église 
av.iit  droit  de  reprend>e  en  lui.  \*E^ 
In^e  civique  de  l'ranklin  est  encore 
plus  répiehensible,  et  Fuichet,  qui 
avait  méiiié  d'être  mcmbrexie  la  com- 
mune de  Paris  ;  y  oublie  trop  fré- 
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(giipmm^nt  les  principes  de  la  reli- 
gion doDi  il  ci^it  le  miniilre.  Sous 
prelcsic  de  combaltrc  le  fsnaibme  et 
la  siipi'rslilidn ,  il  mène  son  lecteur 
â  l 'i II dilTc renée  pour  la  croyance  ,  et 
pour  louer  Franklin  sans  restriclion  , 
Il  denaKire  l'HifeigncnieiH  de  réglise. 
r*l  étopc  fut  prononce  le  ai  jniliet 
1  -(ja.  Faiirlict  figurait  alors  dans  les 
chilis ,  et  ri'iligcait  un  journal  (  la  Bou- 
che lie  Fer  )  loiil-à-faii  dans  le  sens 
rcvointionniiire ,  IrnTestiesant  l'Evan- 
pic  piiiir  le  plojt'i*  ans  id^s  de- 
in3;;u(;iques.  Sud  zbic  iDerilail  une  rc- 
rotoiicnse.  La  consliliition  d?î]e  du 
ricrgc  vint  lui  eu  oll'rir  une,  et  le 
dcparlemcnt  du  Calvados,  OÙ  per- 
.soiiiie  ne  le  runiiaissait,  le  clioisil 
jiijiir  son   cvtquc.   Il  fut  sacre  eu 


■  'I"'i 
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tal.i  dans  son  dépar- 
Iciiirnl  p.ir  des  e\trav  a  fiances.  Ap- 
pelé ;i  l'aNserabicc  législative  tjui  sui- 
vi! la  coiislituaiile  ,  il  y  vota  pour 
ijii'on  ne  fil  aucun  traitement  aux 
prêtres  iiisermenlès ,  attendu,  disait- 
ne  doit  fias  payer  tes  eit- 


.1. 


.  ].'■ 
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s'}U    <\cm 

le  ;  c'était  le  Ven- 

diCd 

l,.r>q 

Saint.  Cepc 
e  i-,,uclict  V 

dant  il  paraît  fjuc 
la  chute  du  trône. 

Icbii 

1  ne  inil  i.li 
.lu  p,.Mi  d.. 

se  méprendre  sur 

niiianl  eon!re  la  re- 

tfi'^r 

,ilV.i.- 
(le.  11  ".e  di 

marclieiin  peu  rc- 
lara  contre  le  na- 

ri,ige 

des  nri'ire!; 

lar  un  mandement 

publi 

.  Son  disco 

rs  lors  dit  procès 

de   I 

ouis  XVI,  est  courageui  pour 

le   le 

comi 

nps    ii'i   il   a 
Mit   rurlcmc 

cie  prononce,  il 
ni  ceux  qui    voii- 

l,.ir>ii 

b  non  du 

ui  ,  el  leur  dit  des 

li'ril(? 

.   a,M,.    I,,i, 

Iri  s ,    qu'il    cnlrc- 

1u.:;Ij 

lUlirUiil  dt 

plitasci  alors  ca 
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«Mge  eonire  le  {fran  rt  la  ifrwaiû 
Dans  1(^1  diflci'ciils  appct»  ncnaiuai 
qui   lenuîuèrcnl   ce   procès    iMW; 
trueux,  il  vota  louiours  pour  le  f^ 
le  plus  favoriililr.  Sur  celle  quesDW 
Louis  eslÂl  coupnble?  il  rêpor>fi(j 
a  Oui ,   j'en  suis  convaincu  ,   com> 
H  me  citoyen;  je  le  decUre  coanDt 
a  législateur;  coinme  juge,  je  n'a 
n  ai  pas  la  qualité',  je  ne  prvnoM 
n  rien.i  II  admit  l'.-ippd  M  pCHfl' 
sursis,  vota  pour  la  àéttt  ~' 
bannis  sèment  à  ta  pais , 
son  opinion  ntec  couran 
Journal  des  Amit ,  qii  i(    rridigMÎl 
alors   Depuis,  Fiucbct  sVlo^na  di 
plus  eu  plus  du  p -rli  domiuanl  ;  ils*» 
tacliaaus  rêd^ralistcs  et  stiocomlii  avrt 
eux.  0»  l'accu^  de  Complidle'  ar« 
Charlotte  Corday,  qu'il  n'avait  Eu 
qu'introduire  dins   les  Inlnmes  de 
séances  de  la  Cauvcnlîou  {  F.i 
DAT ).  Envoyé  à  U  Conciergerie, 
trouva  un  prêire  vertueux  ,  âen| 
enlrctieus  le  firent  rentrer  ( 
même.  Voirî  ce  qu'on  lîtnfau  ^^ 
dans  les  Annales  cathoUmes^ 
IV,  pag.  169  î  B  Pour  tvaù^ 
H  ,peux  vous  dite  posîtivMnciit  4 
D  abjui-i!  non  scukmenl  ms4~ 
»  sur  la  conslituiion  civile,  nd 
'  ce  qu'il  a  prêche'  dans  le  li^.^^ 

■  régUsc  Notre-Dame,  c<qiA)| 
f  bitedausson  dubditb  B«m 

>  fer  sur  la  loi  .tgraire,  b)  |i 

■  Franklin,  etc., qu'ila&itllJH 

■  de  tontes  ses  erreur*:  qinl, 
»  quail  son  serment  impitelfl 
»  trusion,  après  aviur  ftjtnil 

■  sion  de  foi;  ce  qui  occaflOOM 
»  murmures  entre  les  gendanss 

■  étaient  présents ,  qui  tue  d' 
«  loiil  liant  que  je  serais  au  pn 

■  jour  'guillotiné  comme  Inî.  L' 

■  FaucLel.  après  s'élrc  omiAm 
V  enicndu  lui-même  Sillnjrad 

>  sion.  ■)    (  Elirait  d'uiw  Uur 
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hrîngcr,  du  17  juillet  1 797, 
mal  ci -dessus.)  Traduit  au 
'évolutiounaîre  avec  vingt 
mlës,  Fauchet  y  fut  con- 
cxécutë  Ie5i  octobre  1793. 
ne  sont  pas  dcpouivus 
,  mais  on  y  remarque  sou- 
but  de  goût ,  la  prclcnliou  ^ 
sme  et  î'eiLagëration. 

)»  (jEirr),ou  FALCÔN, 
încna,  bourg  du  royaume 
ly  e'tudia  la  médecine  h  ruiit- 
Montpellier ,  y  reçut  le  doc- 
int  une  chaire  en  1 5o!2 ,  fut 
3yeo  en  1 5^9,  et  mourut  en 
iiioon  n'a  produit  aucun  ou- 
gpnal  ;  il  s'est  borne  au  rôle 
îDtalcur.  I.  Addiliones  ad 
«  jinionii  Guainerii ,  Pavic, 
-4*.  j  Lyon ,  1 5'i5 ,  in  - 1\\  ; 
^iùasuprà  Gui</o7ier/i,Lyon, 
-4''*  Ce  commentaire,  public 
lort  de  l'auteur  p.ir  sa  veuve, 
loiticen  latin,  moitié  en  fran- 
plusieurs  fuis  été  réimprime' 
(  dernière  langue;  il  forme  un 
ussi  gros  et  nlus  obscur  que 
de  Gui  de  Cnauliac ,  si  Ton 
ksiroc»  bon  juge  eu  pareille 

C. 

îERES(MARGUBftIT£  RlEEG- 

une),  naquit  eu  1771,  et 
!  dans  un  village  auprès  d'Aï- 
ns  les  Etats-Unis.  Elle  perdit 
le  bonne  heure ,  et  son  père 
sMuUir  k  New-Yorck.  Une 
il  assortie  sema  de  maux  la 
irgnerite.  Elle  épousa  un  me- 
cette  ville,  qui  dissipa  sa  for- 
point  qu'en  1 79G  M"'*.  Fau- 
gnissaic  dans  un  grenier  avec 
us.  Ce  dernier  mourut  en 
*  la  fièvre  )aune ,  et  sa  veuve 
ra  à  fëducation  desjperson- 
se  :  cHe  ne  survécut  que  trois 
1  nari,  et  tennina  ses  jours 
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en  1801.  On  trouve  d'elle  de  nom- 
breuses Poésies  dans  le  Muséum  amé- 
ricain et  dans  le  Magasin  de  New- 
Yorck.  En  1 793  elle  publia  les  œuvres 
de  sa  mère ,  précédéfs  d'une  Bioi;ra- 
phie  de  cette  dame ,  écrite  par  sa  tille  , 
et  accompagnées  de  plusieurs  pièces 
de  sa  composition.  En  1 795  elle  don- 
na une  tragédie  de  Bélisaire,  qui  eut 
quelque  succès.  Elle  a  laissé  de  nom* 
breux  manuscrits  dont  on  promettait 
la  publication.  Z. 

FAULCON  et  non  FALCONl  (  Ni- 
coljis  ) ,  né  eu  Poitou  dans  le  1 5''.  siè- 
cle ,  fut  secrétaire  de  Jean  Haylon ,  do 
la  famille  royale  d'Arménie  (  Fojez 
Hayton  )  ;  il  écrivit  sous  sa  dictée  en 
i5o5  ,  une  Histoire  de  l'Orient  en 
langue  vulgaire,  et  la  traduisit  en  la- 
tin deux  ans  après.  Cette  traduction 
resta  long-trmps  cachée  dans  la  pous- 
sière des  bibliothèques  ;  mais  Jeaa 
Molthor  s'en  étant  procuré  une  copie  , 
la  publia  à  Hagucnau  en  1 5*29 ,  iu-4°; 
elle  fut  ensuite  insérée  dans  le  Recueil 
de  Grynaeus  (  Not^i  orhis  ),  Jiâle, 
i53u-i555,  "in -fol.  Rcineccius  en 
donna  une  bonne  édition ,  avec  des 
notes,  Helmstadt,  i585,  in-4^9  à  la 
suite  de  l'ouvrage  de  Marc  Polo,  De 
regionibus  orientalibus.  Enfin  Audr» 
Muller  fit  réimprimer  ce  recueil  avec 
des  corrections  dans  le  trxte  et  des 
additions  importantes ,  Berlin,  1671, 
in-4".  L'ouvrage  de  Ilayton  est  estimé 
par  les  faits  curieux  qu'il  renferme  ^ 
et  surtout  pour  l'exactitude  des  détails 
géographiques;  il  a  été  traduit,  d'a- 
près la  version  de  Fanlcon ,  on  fla- 
mand, en  italien  ,  en  français  et  eu 
anglais.  On  indiquera  ces  différentes 
traductions  à  l'art.  Hayton.  Le  tra- 
ducteur latin  est  mal  nommé  Falconi 
dans  quelques  manuscrits  ;  La  Croix 
du  Maine,  dans  sa  BibL  française ^ 
le  nomme  Falcoin.  Molther ,  Vossiu  <, 
J^Iullcr  ;  etc.  le  nomment  Falconi;  mais 

>5 
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Fiibi'icîiiB  a  trfs  bien  prouva  me  son 
vérildliltiionipst  celuiqu'uD  loidoDoe 
au  commencrment  decet  article.  La 
famille  Faulcun  subsiste  rncote  »  Pui- 
li^rs,  et  3  jiroduil  desimprimFursdis- 
linRiiM  dans  leur  art  W  — s. 

FAULCONNIER  (PiEBBE) ,  grand- 
liaitli  héréditaire  de  la  villecl  territoire 
de  Duiikcrque,  présidait  de  h  cham- 
bre de  cumjneiTe ,  uori  dant  cette 
ville,  s»  p.ttne,  le ï6 septembre  1735, 
a  laissé  utie  Description  Itislarirpie 
àe  liuiikcrqae ,  Bri)^,  i^So,  t 
vol.  iii-fol.  Cil  ouvrage, diriseen  dix 
livres,  duiine  i'Hislinre  de  Duiiker-_ 
que  jusqu'en  ]7i8.  L'auleur  attri- 
bue la  fund.iiion  de  U  ville  à  St.  Eloi 
qui ,  étant  vrnu  en  G^G  prêcher  la 
foi  ai)\  Uiribinies,  bjlit  une  église 
dans  ]es  dunes  ;  et  c'est  des  uums  tla- 
niJiids  Dune-Kercke{  église  des  Du- 
nes ) ,  qu'il  tire  l'cljtuolt^ie  de  Uun- 
kctqiie.  L'ouvrage  est  o rué  de  petites 
cartes  et  de  planches  qui  représentent 
soit  des  muiminenls ,  soit  des  homincs 
célèbres,  tels  que  Michel  J.icopsen, 
Jacques  Culacil ,  le  maréchal  de 
I{aiilz.)u,  jejn  6art,ctCi  la  plupart 
de  ces  cries  et  planches  sont  impri- 
luées  sur  la  mcoïc  leuillc  qitc  le  telle. 
A.  B— T. 

FAULHABER  (  Jeiw},  malhéraa- 
tirii'ii  iillcmaiid ,  né  à  Ulm  en  1 58o  , 
dans  ta  classe  des  ouvriers ,  et  mort 
ddos  la  niémc  ville  en  i655,  ensei- 
pail  les  mathématiques  avec  distinc- 
tion dans  sa  pairie,  où  A  avait  la 
charge  d'ingénieur,  lorsque  DescartPS, 
alors  simple  oflicier  voluiilaire  dans 
1(9  tri)ij|H'3  françaises  en  Allemagne 
cl  pi-Miil  a  Uliu,  lui  fit  une  visite. 
Le  jjiuft--i'iii  jugea  d'abord,  à  U  mi- 
ne il  .ni\  JiMours  de  ce  jeune  officier 
fl■.lnlMi^,qllec'é[aitunavantageuIqui 
iic  iluiitait  de  lien ,  surtout  lorsqu'il  le 
vit  lui  |>rum<'tli'F  pour  le  lendemain 
1,1  kululiiju  d'uoc  queslioD  qui  paraïs- 


sait  de  la  pks  grande  dtfficu 
fut  s*  surprise  d"-  voir  en  e 
dem.iin  sua  prubijmc  résolt 
nière  la  plus  élégante  {  C 
aventure  établit  entre  eux 
sons  d'amitié ,  dans  lesqi 
Montucla,  Descartes  ne  ji 
rdie  de  disciple,  A  l'assoraui 
quelle  Faulbaber  ne  cessait 
ser  >iu\  };éométrcs  de  «on- 
pt-oblémes,  qu\l  préteodliÉ 
par  tuuie  autre  méttiodeH 
dont  il  se  croyait  »eul  ïo^ 
sérail  tenté  de  croire  que  1 
ne  (iifflie  pas  à  la  suite  d 
Ordan  et  de  Tartaglia  ,  p 
dis  matliénialicieiir auMiM 
le  perfeclioiiDemeiit  de  ra'i 
oubli  ne  vient  que  de  ce  qu 
qu'en  allemand, i  une t!poq 
les  savants  n'écrivaient  q 
Mais  quand  on  voit  son  . 
algebrm  se  terminer  par  un 
rusé  de  signes,  de  chilTre! 
ires,  dont  le  résultat  est  l'i 
du  nombre  mystérieux  66 
pocalypse,  on  regietle  qi 
réel  ait  été  si  mal  employai 
sing.  De  Wathesi  sacrd'à 
s  eu  abusu  malhemaùaiÀ 
Wismar,  .707,in.4\d« 
Faulbaber  a  perfection irfl 
tion  de  plusieurs  insirumei 
théraatiqnes ,  et  a  pub)i( 
mand  divers  ouvrages  qui 
la  vogue  dans  leur  temps;  : 
mclique  a  été  souvent  ré 
et  l'on  recherche  encore  son 
che  geheimde  Magia,  on 
und-  ffunder-  Rcc/trumg 
imit  Mngog ,  Ulm,  161^ 
C'i'Sl  un  1  ecuril  de  lécréalic 
matiques,  cnrieux  comme 
des  plus  anciens  ouvragesd 
L'auteur  y  annonce  avec  eiii 
sieurs  découvertes  mervetUi 
il  se  icservaitle  ucrcuji 
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«olii  quelques  uns  de  ces 
eu  pi'blia  la  solution  (  en 
iûub  ce  titre  pompeux  : 
rnf^is  oder  Enldeckung  y 
verte  du  nouvel  att  ca- 
'«  Gog  et  Magog  de  /. 
I,  Au^sLiourg,  ibiQ,  in- 
i  autres  ouvrages  de  Fiul- 
s  citcit)uS  seulement  les 
,  Maihematici  tractatus 

germatUcè  editi,  con^ 
9r,  novas  geomeiricas  et 
ttoî  singularium  itistru' 
inveniianes ,  posterior  , 
fnenti  cujusdum  hélgœ  de 
itaium  ,  dimetiendi<  et 

i  rdnis  aptnm lalinè 

}h,  Remmvlinum ,  Franc- 
y  lig.  :  la  date  uVst  in- 
MT  le  chronogramme  Do- 
i  prosnlClet  (  1610}.  Il 

machme  assez  ingénieuse 
rr  la  perspective;  II.  Mi- 
bMfîca^  etc. ,  Augsbourg, 
'.  j  en  attemaiid  :  c'est  un 
à  800  Aruhnmlique.  Il  y 
I  procédé!»  arithmétiques 
inibléiQe  avec  la  mc'tbode 
lont  il  faisait  ulage;  111. 
\e  Ferbesserung ,  etc. , 
,  îo-4"*  9  A^^  ^  planches  : 
rîplion  d'un  moulin  h  ma- 
nte par  Bamelli ,  auquel 
fit  divers    pcrfectionne- 

Deuxième  continuation 
fuOhématiquej  etc.,  Ulm, 
**•,  fig«  :  c'e^t  une  descrip- 
truts  machines  asi»ez  ingé- 
iDe  pbnchette  perfrction- 
MBpas  de  réduction  h  trois 
dTon  moulin  à  bras  ou  à 
;  V.  Geheimt  kunstkam- 
CmUnel  secret  de  curio- 
uwl  toutes  sortes  de  stra- 
•  ffÊÊtre  y  de  secrets  inouïs 
maMnes  admirables  ) , 
I9  iit^^  ;  il  n'y  donne  que 
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le  catalogue  de  ces  secrets  merveilleux  ^ 
au  nombre  de  cent,  mais  xaus  des-> 
cription   ni  ûgure  ;  \].  jicademia 
algebrœ ,  etc.  (  ou  Continuation  des 
inventions  miraculeuses  dans  cette 
science  ),  Augsbourg,  i63i ,  in-4*.': 
il  y  développe  sa  méthode  qu'il  avait 
de'jà  annoncée  dès  l'an  1604,  dans 
son  Ârithmetische-Cubiccossische- 
Lustgarden  (ou  Parterre  algébrique). 
Voynnt,  dit-il,  qu'aucun  malliémati- 
cien  n'av.-iit  pu  résoudre  ses  problèmes 
ni  répondre  aux  déGs  qu'il  lair  avait 
faits  depuis  quinze  ans  dans  ses  di- 
vers ouvrages  d'algèbre,  il  fait  voir 
que  la  méthode  de  Cardap,  ni  aucune 
autre  méthode  connue  jusqu'alors,  ne 
pouvait  donner  cette  solution  ;  VII. 
Inventions  pour  le  tracé  des  redou* 
tes  (  pasleyrn   )   et  fortifications  , 
etc. ,  Francfort ,  1610',  iu-4".;  VIII. 
Description  d'un  nouveau  compas 
de  proportion ,  pour  Vusage  des  for' 
tificationSy  UIm\  161 7,  in-4".  ;  IX. 
V Ecole  de  tingénieur  ,    Francfort , 
i6io  ;  Nuremberg  ,   i03î  ,   "637, 
4  parties  in-4'*.      Christophe  Erhard 
Faulhaber,  né  4  Ulm  en  1 708,  y  fut 
fait  professeur  de  mathématiques  en 
i737,etdelhcolofi:ieen  1765;  il  mou- 
rut le  16  juillet  1781.  Outre  un  livre 
sur  la  ««aiutecène,  en  allemand,  souvent 
réimprimé,  on  a  de  lui  huit  disser- 
tations sur  divers  sujets  de  physique 
et  de  mathématiques.  I/ime,  en  al- 
lemand ,  rapporie  les  diverses  opi- 
nions des  savant*)  sur  les  pluies  de 
sang,  Ulm,  1755,  in-8^;  les  au- 
tres», en  latin,  tr.iitent  de  l'efTetdes 
lentiib  s  (  ou  verres  convexes  ) ,  des 
miroirs  ardents,  de  fiçrei  tituHe  «le  la 
variation  de  l'obliquité  de  l'écliptique, 
de  l'impossibilité  du  mouveuiml  per- 
pétuel dans  dix  machines  différentes 
proposées  pour  résoudra  ca:  fameux 
pntbicme,  etc.  —  Albert  -  Frédéric 
Faituub»;  médcdu  en  titre  de  la 

i3.. 
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Tille  d'Ulrn,  sa  patrie,  V  moanil  le 

i  Socrale,  rt  son  «dvenaiff  k  Aristo 

2(1   juin    1"^,   ^Içe  il.'  li*Btc-deux 

phane.  le  lord  Townsend  pwviul  i 
accomiooder  leur  différend.  On  •  con 

.-,„-..  Il  ,  ti',.l:,[T  .!.,  hiiii  ™  allemand 

h    .V'», ■.■/(.-  wu'l!>.Hh-  de  traiter  U 

serve  de  cet  imprimeur  quefiue*  lel 

j'.'lil:    J'tr.ii'c  ,    |iLL-   .L-F.   Closjius, 

tr«  où  prrre  1111  luti  d«  pédaiiiiim 
cl  une  cxcessiTi^  vanité  cjni  l'a  .«auven 

1  lui,  >-/>.),  11.  s  .  —  E!ie-M.ithieu 

FAULii*ii).ii,  l'uTi'  liii  précèdent,  n<r 

nposc  au  ridicule;  mais  a  iébu 

à  Dliiicii  i7'r*.y  rmEiil  profeiseur 

<|['  imit1iein»tLi]ucs  PII  1767,  de  piiy- 

de  procédés  qui  n'est  pu  coDimuoe 

.;  ^    ,■     ,  ■■  '■     ^vu,  T704.  "n'a 

aoûl  1775.  Oq  iroiive  diDS  I«  Mé 

1  i  :,.      ■    .     .,    '^  .ii.iioitspeuini- 

moires  de  Richard  CamheHoAd  { -i 

j ,     1  ■     ,   —   .ilinanaohs  ,   et 

.[  i-l'i  .1  ■    ■  i'  -    il.iiLs    le  Journal 

sur  Georpe  Faulkner.            X—». 

(/„-,.,' ■vf:.'-/.;.'..'»f..>,l.vviler,dcpLiis 

FAULKON ,  Foy.  CoitsTAncr. 

1---.   ;-,-.,  V-  .l./.r,-,-  <Hr/«ia- 

FAtT|.TRlER(JoACMi»i)wiquil 

<■,:;,('    .n.l.',  ■■.!■  \V..vrnni.i[i,paE. 

Auierre,  pnieaG,  d'une  fcmîBfn 

■■,..-.    ..,-        .,1     ■1!.!!MIU1    ■.       CM. P. 

cicnuc.Nff  aïec  des  talents  quH^ 

i'\l  l'.K^Ii;    ,  i.(oiu-,E),   impri- 

perfcctiouné^  par  tic  bonnei  AaM 

et  doue  des  qualilés  les  (dus  r«fl| 

pivijiiii  .]iii  .iLi  lAiTi'i!  «.1  prorcîsion 

mandabics.  il  embrassa  tVlat  ftàioà 

cLi   IHaiïLle  avfi:  quctijuc  rcpulalloD. 

liqne,  et  d'abord  se  lirra  hX»  pro&i 

Apros  :ivoii'  iail  son  appreuliisage  i 

sion  d'avocat.  Sa  probité  et  ton  bibi 
lelé  dans  la  conduite  des  altiirei  lu 

Lmdrn  sniis   In  rpIMirc  Bowyer,  il 

,„„,,.rs   ,^...  ,V,.,t,l„.  imptimfur- 
1'     ■.       Il  ■  :-..    .  niisctlitoiiDflître 

valurent  une  britlanle  clicntclk  L'i 

procc»poarleeoinledu  Tuile  loi  pro 

l<  1  .        .          ,  .l'ii.'.iiiuii^  iililes.  Il 

cura  l'avaoïage  d'être  rcmanjue  p»i 

T  '  .  '    '           '.  1    .      il:'    c>iiili;iuce    du 

LonisXlVice  prince,  qui  Mconwi» 

,'.           -       ■     .[   '  i\  Uc  avrc  Iccomle 

sait  en  méfite ,  crut  que  VAAÀ  M 

trier  pouvail  êire  utile  à  mu  MM 

I-                                     ^pl.llUûlMOÙiUo 

et  le  donna  à  Louvms  qni  reai]M 

.  Ti^  Icllrcs,  ainsi 

dansdi(rércnlesn<^altitQt;illtf 

.;  ..      ■                      -.■(■[■=    ,111    duclciir 

mina  beureusement,  el  ^JWaqiA, 

h       '         ''■:■■     '..     ■■''iiSt'LS 

grande  rémilationde  Mcwe,  de 
dence  cld'ialcgrité.  L'îiiMMl 

i.',;,VLa>.-ur.-i.[,Jiliuns  dw  beaui- 

Hainaiitlui  ayant  été  conlU»,^ 
iiislra  cette provioee avec usln 

tspiib  qu'il  u-LL\.i\l  il  sa  lable.  Ayanl 

en  le  m.illicur  lie  se  casser  la  j.imbc 

lelc,  qu'd  sut  se  concilier  ^gU 

cil  fiiv.iiil ,  sriiiit  son  propre  areu,  la 

fiiiiir   .l'.in   (iiiii   ii|,j(i\,  le    potle 

des  adiniuistrés.  Il  étoil  (WurN 
commande  de  l'allbaye  d  Atddt 

l..„.,|:,in-,:,i;,i,.,p,.r,onne.l'iiL. 

h  .!..  .;i  ,  -.,,,|..  u»m  .\i'  l'fler  Pa- 

près  Cacn,   ordre  de  luifmooWV 

,.:,:.■;■:,    .'.ii-.-ir.iiiRi,iiedesOrrt- 

deeclledeSaint.LonpdeTrnTOi 

rw,.  .,!..■'..■  ,1  II. il, un  rn  1  7Cvi.  Faiil- 

compe.uessansdoa,e5e«atf.« 

1. .1'   1  '  <    <ii'  1 ■•■■■  an  satirique, 

de  ses  services.  Son  âge  roman 

111.1    ■■■Il  'i.  1   1  .:  ,1  liii-iiicmeappiéta 

iavanccr,  et raliguédaaff.iin«. 

.'i  i.H'  .1  :iï  ili^'uiiij  tu  le  compaïaal 

deuil  en  16S»,  ayechjwrvi 

, 
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tendance  du  Hainaut. 
9  se  trouvant  libre  de 
upation ,  il  résolut  de 
loisir  à  la  cylture  des 
ait  toujours  beaucoup 
it  commence  à  former 
lie;  il  mit  ses  soins  à 
ilacomple'ter,  et  par- 
iD  monument  digne  de 
ir  les  sciences  et  la  lit- 
i  le  catalogue  de  celte 
iiothèque    dresse    par 
land  9  qui  Ta  £iit  précè- 
de de  l'abbc  Fauttrier. 
D  ).  Le  roi  avait  donne  à 
er  un  loccment  à  l'Àr- 
sa  pabibïcment  le  reste 
é  de  ses  livres ,  et  en- 
mis.  Le  prince  lui  con« 
ne  y  l'admettait  souvent 
son  entretien  ,  et  vou- 
uefois  prendre  ses  con- 
mune    reconmiandable 
I  mars  1709,  âgé  de 
eretté  de  tous  les  gens 
de  lui  une  Lettre  en  rd- 
bé  de  Rancè ,  qui ,  en 
s  d'un  de  ses  religieux, 
re,  y  avait  insère  des 
iDtageuses  à  cet  e'tat. 
L— T. 
(  M^^*.  ) ,  née  au  com- 
lu  i8*.  siècle,  dans  le 
;non  y  fut  forcée  par  ses 
inrasser  la  vie  religieuse 
it  où  elle  avait  été  élevée, 
ame  ardente  et  que  les 
taient  point  capables  de 
essaya  de  Lire  parvenir 
tix  supérieurs  ecclésiasti- 
K>ut  ae  dix  ans  elle  ob- 
qui  annuUait  ses  vœux, 
(fusa  de  la  recevoir ,  et 
I  à  venir  k  Paris,  où  elle 
tixe  une  ressource  de  la 
i  se  sentait  pour  écrire. 
s  après  sii  arrivée  dans 
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cette  ville,   elle  conçut  une  passion 
violente  pour  un  seigiuur  anglais;  et, 
séduite  par  ses  promesses ,  le  suivit  à 
Londres.  Trahie  par  son  amant ,  elle 
se  trouva  réduite  à  subsister  du  pro- 
duit de  ses  ouvrages ,  dont  quelques- 
uns  eurent  un  instant  de  succès.  Oa 
ignore  l'époque  de  sa  mort ,  mais  on 
sait  qu'elle  vivait  encore  à  Londres  en 
1777,  et  qu'elle  s'y  faisait  appeler 
M"**.  Fauque  de  Vaucluse.  Lady  Cra- 
vcn  (  aujourd'hui  margrave   d'Ans-'^ 
pacb  )  la  chargea  d'enseigner  le  fran- 
çais à  ses  filles.  Le  célèbre  sir  Wih- 
îiam  Jones  reçut  aussi  d'elle  des  le- 
çons de  cette  langue,  et  lui  rendit  en 
retour  quelques  bons  offices  pour  la 
composition  de  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages. On  a  de  M^*''.  Fauque  :  L  Le 
triomphe  de  V Amitié ^  Londres  (  Pa- 
ris), 1751 ,  in- m.  Le  style  de  cet  ou- 
vrage ne  manque  pas  de  naturel,  et  on 
y  trouve,  dit  madame  Briquet,  des 
peusées  qui   naissent   du  sujet.  IL 
A bassaï  y  histoire  orientale  y  Paris , 
1 755 ,  in-i  a ,  trad.  en  anglais ,  Lon- 
dres ,  1 769 ,  2  vol.  Ce  roman ,  dit  le 
même  auteur,  est  semé  de  reflexions 
justes,  fines  et  ingénieuses,  lil.  Con* 
tes  du  sérail ,  traduits  du  turc  ,  La 
Haye,  1 755 ,  iu- 1 ^  *,  il'  ^^^^  ^^^^  i(^ 
férieurs  à  ceux  de  M'°*.  d'Aulnoy ,  de 
M^^*.  de  Lubert ,  et  de  la  plupart  des 
dames  qui  se  sont  exercées  dans  le 
même  genre;  IV.  Les  Préjugés  trop 
braisés  et  trop  suivis,  Londres  (Paris), 
1 7  55,  in-i  2 ,  réimprimé  sous  ce  titre  : 
Danger  des  préjugés  et  Mémoires  de 
iP^'.i'Oran,  Paris,    l'jj^^ïn-i'i, 
V.  La  dernière  Guerre  des  Bétes , 
fable  pour  servir  à  VHistoire  du 
1 8".  siècle ,  Londres  (  Bruxelles  ) , 
1758,  in-8^.,  traduit  en  anglais  la 
même  année.  VL  Frédéric  le  Grand 
au  temple  de  Vimmortaiiiéy  Londres , 
1758,  in-H**.,  trad.  en  anglais.  VIL 
Les  ZelindienSf  in- 12^  VUL  ies. 
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Vizirs .  ou  le  Uh^rinihe  encluMi, 

que  le  roRMiTi'  tiiiiibn  .lur  inî;  on  l 

rOiile-riniUifu  anglais  1,  a  ïOl.i 

vitltuilrtivinitim-'KUimniPvHasBj 

fut  px»  >»M  -■.i.ij.n-.c  ni'(.n  Ui.tn  .i|j 

aliiiLiip  a  sir  VVill>at»  Jones.  Il  se 

n'avait  rrçu  Aiimn  nul. "^on  iwrr.lua 

pouiriil  ([lin   vv   rum.iii .  qiw   M*''. 

me>erl>iMHiiliii»rriiit  fVii mui lornM 

}-'au<|iic   iirc-rnr.in  cummc  élsnl  soa 

mai!r<-.Oiil''-nvuïiito«.>ik»B-iirTr' 
étudipr  cher  h-,  ji-suiir*.  Il  v  fi.  i.  ■ 

pnmi<Tf.-.s..ia^ii^  l,.laii[;ueaiiRl..ise, 

lic  fiîr  ([iii    1.1  ri,i(iiicr;.m  d'^fiawai. 

p^rlii'  lit-  ti'%  hiiKiwil^ï,  n  KM- 

IX.  U  BAh'  .-/ssembii-e   anglaise, 

dan»  la  iniimn pal.n-ellf . D»t« (j  t. , 

on    lus    4inuii:nienU    de   la   bonne 

le,  ilalh  lesaitictrr^U  Flt<-I>'-.  1 

compagnie,   entremêles   ^hisloii-es 

cuit  à  peu  prrt  diiiii   fiif  nfi  l'iti 

intrresiai-les  et  d'anecdoUs  authen- 

songe à  prendre  un  èlM ,  for*q>>e  m 

tiques,  im'uii  supjmse  avoir  été  ra- 

père niouriil.   ue  l.iw.nt   po.nl  .uii 

contée'  rar  Jiflei ■ides  perumnes de 

t6r1unccon^M(f^ai)le,  Lamtn-d<i)'  'UH 

qunlitérfiir.  .jj  liii  cercle  bnllanl  au 

Faiire  crut  [avonïtr  sts  iiicliiulioii 

Jicaii  monde,  i;,.!,  en  aDp;l.iis.  X. 

el  'n  méni''  Umps  poiir»<»ir  i  Wu  k*I 

J}iido-iir.i  i<io't..ix  et  amusons, m 

eu  le  rai^.>nl  enlrerdao»  l'aUuveili 

aot/f  il  l'i  "Il  fifiiiç  .1",  Londres,  i  -j^n, 

Sl.-Vin<%nt  d.-  S^ulis;  il  j  |utt'n>i 

in-ri;  IVlp-iitiicu  et  l.i  lurrccUou.du 

bit  de  chanoine  ni^ulitr.  Il  (h  {>f» 

slvlf  ,!.■  1,1   |.,.ilii';iriKlaisp  dpwsdj.i- 

fes^ion  le  l".  mars  if»,5.  <WW  *b 

Jo;...-     ,.    'M„.,/.^;<m,„r.iroi,DC 

biyr ,  comme be^iirviip  d'»'!!»* ,  |m 

s.,>     .        .           ■>-.  .'■,,111  Joncs   seMit 

suite  des  C"rri-i  a  dvilt»  et  jkiï  l'iirtro- 

<-li  ■■                      1  i..  n  .riii,|ue.(|ii'ou 

duclion  de  U  comniende ,  et 'î'  IWbW 

i:< i;.  ■■Il-     i    ■  .iVi,F!:ivui.il.Ieà 

dans  uji  grand  ■«'lâi^facm'at.  |,c  jtuAi 

]\I".   i^M.,...      .M..    -J  ,'..r.  dil 

Faure,  eslrlrneuiiil  pieut  ,  ne  lardi 

q"'""'"'i ■  ■■■■'  '■■-i"i'<'t 

point  à  s'en  .ipercevoir.  S)  piâ^  •> 

«iMl..!,-,,.  , :.    :    .l.-'l'"S 

s-1  legularitecODlrâstaieiiI  avee  1*  <wt- 

BPsoiiviM^.,-.  ii!.   I|.|l,-i'.ii  uitL-i'imii- 

diiit-'  de  pnsqite  tous  les  rtligieu»  * 

giij.i'iuh  (|,ip  1,.  iMhiic.  \M  J  UiMPi  n 

retir  ui^^ison,  cl  serablaieiii  le»  conJui- 

Au^lfiii  II   !..  rqHilaliou  .I'hiic  fi-mme 

ner.  Il  d'csI  pas  douleoï  q-i'il  li'wt 

aii»i  diiiubln  iincsniritLid'e. 

été  renvoyé,  si  le»  rfli^icns  n'avAinil 

V\-s  a  X-». 

p;]S  craiuidr  déplaire  à'irorabbc.uu 

F.\rK.   f-.  PllmAl:.■lSAI^T-J..ll[lT. 

lurticuliir  de  U  intre  du  Jrune  H'')' 

FaUK1C;Chahi,is  .  .-iliLi;  de  S:c.- 

r.eii'-vi;w.  u  |,iiii.iir  oipc'i'ii'urneu»- 

r  1  .1.  .  .1     .    Il'     >.-iii..i>di:  lai^uii- 

d^ns  ses  bons  disseins  jur  nu  ri* 

'""  ■  '     '  >;,!!'? it.'^p' 

pcilible  ecclésiastique  du  diootttiJ' 

Bi-3U¥aiî,  DQmme  M./fanjion.qu'oi 

],.v "r.,;,   1   irn  Limillc  noble, 

Oii^ni.iirc  li'Aii.i  uni'.  D'iint  bumeur 

avait  ;ippel£||aus  broaÎMiii  pimr  tnir 
soin   des  norices  ;  circAmtance  qm 

'U-uvi-.  d'un  o.|irii.li,.il<',  d'un  i-œuf 

senle  fcil  voir  combien  «Ue  Bi»i-'* 

firn-ilik' l'i  gciii.'i'>n\,  ii- Jciiul  Fiiiie 

eiaii  dénuée  de  bons  snjeii ,  puinjs'j» 

nhmtn  .IK  .mui  rnfance  des   iiiclina- 

n'y  avait  p:>s  trouvé  un  téligifUI  f» 
put  DU  voulût  se  chaîner  ifiin  «Id|«> 
dont  le  premier  devoir  e«t  de  iaïas 

tioi»  vdliipii  is  1 1  .m  peucliaiii  ua:u- 

relvtislj  |,iclt.q.ûlr  laisaitsf  plaire 

an  uiili-i- 1 1  .iii\ .  iTiihuiiiM  dcl'eelÉ- 

le  b  n  e^mple.  Ce  !H.  RuisiOO  W 
luémc  fut  l'o^l  de  bejuconj.  lie  pw- 

sc.  Il  u'.l^.^l  gmic  qui:  liuil  nia  luis- 

J 
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An  mois  d'octobre  suivant , 
Faure  se  rendit  à  Paris  pour 
I  philosophie  et  sa  théologie 
iTcrsitëi  11  se  logea  au  col- 
aos, alors  dirige  par  M.  Boni- 

Bourdoise).  Le  jeune  cha- 
uliermena  dans  cette  maison 
ûus  édifiante  et  la  plus  péni- 
rtageant  son  temps  entre  les 
de  piété  et  l'étude.  Apres  a  voir 

ré  de  bachelier  en  théolo- 
sollicita  de  faire  son  cours 
s  pour  prendre  le  bonnet  de 
mais  y  toit  humilité,  soit  que 
>  plus  importants  le  rappe- 
ans  son  abbaye,  où  il  sou- 
demment  que  la  régularité  se 
il  s'y  refusa.  Il  s'y  était  fait 
s  changements  et  bien  con- 
nx  vœux  du  P.  Faure.  Le 
rmple ,  les  sages  conseils  de 
00  n'avaient  pas  été  sans  fruit. 
ni  fait  nue  forte  impression 
religieux  de  Tabbaye  de  St.- 

les  PP.  Baudouin  et  Bran- 
raient  sincèrement  reprb  l'es- 
leor  état ,  et  souhaitaient 
onne  réforme  s'établit  dans 
ion.  Le  prieur  et  tous  ceux 
losaient  à  ce  pieux  dessein  , 
ar  on  coup  de  la  Providence, 
lorts  dans  le  courant  d'une 
e  P.  Baudouin  fut  e1u  prieur , 

Faure  contribua  beaucoup 
dion.  Lui-même  fut  nommé 
ar  et  maître  des  novices.  Tous 
"ent  la  main  à  l'oeuvre.  Bien- 
ison  changea  de  face,  et  de- 
i  ratière  qu'aupravaut  elle 
u  On  travaillait  alors ,  par  or- 
lOuis  XIII,  à  la  réforme  des 
(  ordres  religieux  ;  plusieurs 
tions  s'étaient  déjà  réformées. 
lal  de  la  Rochefoucauld  avait 
(é  par  le  roi  de  ce  qui  con- 
%  maisons  de  cbanoines  rc- 
et  dit  Fan  1622I1  il  ayait  ob* 
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tenu  de  Rome  un  bref  qui  Fautorisait 
à  introduire  la  réforme  dans  les  mai- 
sons qui  en  avaient  besoin.  Il  con- 
naissait le  zèle  du  P.  Faure ,  et  se  ser- 
vait de  lui  avec  succès.  De^à ,  h  l'exem- 
ple de  St.-Vincent,  plusieurs  mai- 
sons de  chanoines  réguliers  s'étaient 
réformées.  On  tirait  de  cette  abbaye 
des  religieux,  pour  porter  Tesprit 
de  régularité  dans  celles  où  il  s'é- 
tait affaibli.  Le  cardinal  nomma  le 
P.  Faure  visiteur  et  supérieur  des 
mabons  réformées.  Le  projet  de  cette 
éminence  était  de  prendre  quarante 
maisons  de  celles  qui  étaient  les  moins 
éloignées  de  Paris,  et  de  les  réunir 
sous  chapitre  général,  avec  la  déno- 
mination de  congrégation  parisienne; 
mab  le  roi  l'ayant  nommé  à  l'abbaye 
de  Ste.^Geneviève  avec  l'intention  que 
la  réforme  y  fut  introduite,  le  plan 
du  cardinal  s'agrandit.  Il  résolut  de 
faire  de  cette  abbaye  le  chef-lieu  de 
la  congr^ation ,  en  lui  agrégeant  des 
mabons  de  toutes  les  provinces  da 
royaume ,  et  de  lui  donner  le  nom  de 
congrégation  de  France.  Cependant 
douze  religieux  de  St.  Vincent  rt  quel* 
ques  autres  tirés  des  maisons  réfor- 
mées ,  avaient  été  introduits  dans  l'ab- 
baye de  Ste.-Geneviève  et  en  avaient 
pris  possession  le  27  avril  1624.  Le 
zèle  du  P.  Faure  ne  se  relâchait  en 
rien  :  en  sa  qualité  de  visiteur  et  de 
vicaire-cénéral ,  il  parcourait  les  mai- 
sons, nisait  des  règlements,  insti- 
tuait des  séminaires  y  veillait  soigneu- 
sement h  l'observation  de  la  règle,  et 
chaque  année  la  congn^ation  se  gros- 
sissait de  nouvelles  maisons  qui  de- 
mandaient à  s'y  réunir.  D'un  autre 
côté,  on  sollicitait  à  Rome  U  bulle 
d'érection  de  la  congr^tion;  elle 
fut  expédiée  le  3  février  i634«  P<r 
les  dbpositions  de  cette  bulle ,  l'ab- 
baye ae  Ste.-Geneviève  devait  avoir 
un  abbé  régulier  après  la  démbsion 
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[.II.      ,  ■       1      ■  .  ,\  -,(.■  rpiniirenl 

.  ,  ;    r    i           ]■  ;  ■  Hli  .M>c-coad- 

i  l'.i.i  .1.  ■-      L ....    1  \i'i.isupcrieiir- 

p-uvi:i\  dr  1.1  r-,:„-u'^;iliun.  Trois  ans 

:,l»v-,  filip  rii^inh'  hii  fui  cODtimice 

.hiisuii'i'(nii>l,l,.i|,ilic.[;encral;nuis 

^.■Muif  .   |Mi-   U<  ilii]^n<itions   de   la 

(ulli-,  hi;  jHpni,\.,i[  n,is  tire  eiii  trois 

|..i.  <h'  MKi>'.  .juj'iiti':,  iiislaiicos  que 

(i.M.t   !.-   ..I.ui'.ix  .murquo   le  P. 

1    :.  IV,  ^  .  !„.-,e;,iautsc 

■  1.      1  ■           ....  iMiiup  Iritmiat. 

.N                 ■.■  .     .  lM-;,„ilai-i.Pio3B- 

<■■'■■ ■■    --^-piTcsenér-1 

.■■nis-iv.T  ,.ii  P.  r.imc  des  pouvoirs  si 

<'!('iidiis,  ((lie  11'  l>.  Ilouljrl  lui-iDênie 

i,«[,<„iv.Lilii,„fiircqiicdcsoncon. 

sril.   I,f  ItleiiTi,,!  du  I>.  iJDulail  étant 

iToiilo,  le  1'.  t'.nirc  (ui  de  nouveau 

(lu  ,  imiJi'  In  IiuÎMi  inc  fuis,  à  l'una- 

niniili'.  'Vi'-I  MU  r  nirniiciicemciH  de  CC 

■  In' 
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l'alibé  élu  t'è-  foi ,  tl  dont  qnHque*  UDS  nçurtnri 
,  fi  il  curfait  plme  du  inarlyiT.  Les  ouTri^rs* 
iijH-riorile'  gé-  P.  Faure  »ouI  :  1,  »M  CoiislllViioia  _ 
1  iri.it.  T,e  17  «  ouTr3çc.idrai»bleeilou!rt'in[^d« 
;:■'<' .  le  i-liapi-  l'ciphi  S.K  Dieu,  n  tlii  sua  linlari»  ; 
.1  Ste.-r>t-nc-  II.  le  Direattire  rf«  IVoficts ,  plfc- 
.ui  supt'rieur-  gicurs  Fois  rwmprime,  d  que  le  F" 
Adaui  Schiimbrrli,  )Csai)esHaBid| 
a  iraddil  en  latin  et  p>hbè  k  M« 
iious  le  titre  d«  PaUftra  nii§ 
111.  dilTmus  ymite*  ibjuiu 
dont  un  (/«  la  persèvénutet ,  « 
Ire  iiiiiiulc  :  Idèn  des  choses  oiâH 
piront  à  conserver  teiprit  M  pi  ,. 
datts  la  congélation;  IV.  JiMwrf 
ckristianus,  Parit,  itjôti,  lifrecsB' 
posé  pour  les  têmituirM  de  b  MB- 
fjregalion;  V.des  ExhortatioiaHAu 
Disieriatiùits  sut  divers  sujets  ;  V). 
de»  Lettres  incditei  ?n  grand  iT«mtm, 
où  il  est  Iraitê  des  matières  la  pht 
imporlarues  du  salut  et  de  la  fif^ 
fecUon  religieuse.  Il  y  a  une  fie  A 
P.Fàure,  1  ïol.iD-4°.*Piiti»,  itiç)!). 
Il  paraît  que  le  P.  LaUemaiit ,  |irinr 
cl  chancelier  de  Ste.-GcnrriiiTc ,  ra 
avait  ramasse'  les  matàiaax  et  l'mit 
commencée.  Le  P.  CLulonnel,  iiiut 

S  rieur  de  Sic- Geneviève,  y  >  b 
emiérc  main  et  l'a  publiée.  ' 
trouve  l'histoire  des  cliauoiRri  t 
lier^,  dont  le  I'.  F auie  a  été  le  |i 
cipal  siipcrieur.  ï""^ 

FAUOECFntKïois^  ^^<wl 
miens  ,  ct.iit  né  le  8  novembre  ijf 
à  Stc.-Quiticre,  près  d'Aiigoul&i 
annonça  dès  son  CiilanCG  ttn  g  * 
vif  pour  la  retraite,  et  k  peÏDca 
tenninc  «es  éludes,  qu'il  wlbd' 
admission  dans  l'ordre  des  Cord 
T.cs  épreuves  du  nuvicïat  ue  le  ^ 
tèreni  point,  cl  il  prononça  t< 
hc  le  bien  de  son     à  l'âge  de  dîx-scpl  ans.  LeieuneH 
<Tiile.  1,'ajinêc  mê-    était  doué  d'un  esprit  vil  et  »ffill 
Mi.vhn'tik  la  pro-    il  parlait  avec  facilité  et  nar3it%iîl(| 
iiLiiid.!!;.  qui  rc-     Icmcnipropreà  reussirdanslcist 
r  |i.ijj  frèclicr  lai     cesoivdamks  AlIdÙ«4.ScïïUp^~ 


l'iii--. Quelque  filt 

..'   rliira  Sa  tn.tladic, 

[l'-liiiilions;  il  dres- 

.imporlants.  il 
ifi.î4>  %<!  de 
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os  de  l'envoyer  à  Paris, 
de  (heologic.  Il  soutiut 
r  le  doctorat,  de  ma- 
rmer  ^ropiuion  qu'on 
nërite.  Le  cardiual  de 
it  entendre  un  homme 
li  parlait  d'une  manière 
i  il  fut  satisfait  de  la  sa- 
éponses ,  et  se  déclara 
.  Après  la  mort  du  car- 
e  Anne  d'Autriche  se 
fortune  de  Faure ,  et  le 
us-prccepteur  de  Louis 
ives  de  rvconuaissance 
lent  qu'il  donna  à  cette 
iant  les  troubles  de  la 
valurent   l'évêché  de 
m  il  fut  transfère'  à  celui 
654;  Faure  se  montra 
ilenir  et  d'accroître  ré- 
juridiction.  Il  eut  à  ce 
)ute  très  vive   avec  le 
Florent  de  Roje ,  qui 
roir  se  passer  de  l'ap- 
i'évéque  pour  adminis- 
ments  ,    puisqu'il  était 
chapitre.  L'affaire  y  dc- 
lusienrs  mémoires ,  fut 
scil  d'état,  qui  ne  la  ju- 
rfinitivcment.  L'évêque 
«ta  à  plusieurs  assem- 
çjè ,  et  fut  presque  tou- 
l'en  présenter  les  dclibé- 
irobation  du  roi.  11  con- 
ir  de  la  cour  jusqu'à  sa 
riva  à  Paris ,  le  1 1  mai 
:  â^é  de  soixante-quinze 
(  fut  transporté  à  Amiens 
is  la  cathédrale.  Les  ou- 
aure  a  publiés  sont  fort 
le  sa  réputation ,  et  lui 
I  de  son  vivant ,  dos  épi- 
z  piquantes.  On  a  de  lui  : 
i  statuts  synodaux  pour 
'Amiens;  une  Censure 
irovinciales  ;  une   Or- 
n$r€  le  Nouveau  Testa- 
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ment  âe  Mans ,  réfutée  par  Lcnoir, 
théologal  de  Séez;  un  Panégyrique 
de  Louis  XI f^^  Paris,  i68o,  in-4**. 
et  des  Oraisons  funèbres  de  la  reine 
Anne  d'Autriche,  sa  bienfaitrice  , 
d'Henriette  Marie,  reine  d'Angleterre , 
et  de  Gaspard  IV  de  Goligny. 

W— s. 
FAURE  DE  FONDAMENTB 
(François  de),  conseiller  au  parle- 
ment de  Toulouse ,  né  à  Nîmes ,  de 
parents  protestants,  avant  le  milieu 
du  I  n«.  siècle,  fit  son  délassement  de 
la  culture  des  lettres.  Son  goût  et  ses 
lumières  lui  acquirent  l'estime  des 
beaux-esprits  de  son  temps.  Pelisson , 
qui  lui  était  d'ailleurs  uni  des  nœuds 
du  sang  et  de  l'amitié,  lui  dédia  son 
Histoire  de  l'Académie  françôise. 
Il  fut  un  des  premiers  membres  que 
les  fondateurs  de  celle  de  Nîmes  s'ad- 
joignirent, avant  même  que  cette  so- 
ciété eût  une  existence  légale.  Il  reçut , 
avec  un  de  ses  collègues ,  la  mission 
d'aller  solliciter  les  lettres  patentes  qui 
devaient  consolider  cet  établissement. 
Ses  rapports  avec  Pelisson ,  et  d'au- 
tres hommes   de  lettres  non  moins 
considérés,  facilitèrent  le  succès  de 
ses  soins.  11  fiit  moins  heureux  lors- 
qu'on le  chargea  ensuite  de  négocier 
l'association  oc  la  nouvelle  académie 
avec  l'académie  française  :  il  réussit  à 
intéresser  à  ce  projet ,  Pelisson ,  Char- 
pentier, le  duc  de  Saint- Aignan  et 
l'abbé  Fléchier  ;    mais'  leur  zèle  fut 
impuissant  contre  les  obstacles  que 
susdtèrent  alors  un  grand  nombre  de 
leurs  confrères.  Il  était  réservé  à  Flé- 
chier d'en  triompher  quelques  années 
plus  tard ,  lorsque ,  devenu  évcque  de 
Nîmes ,  et  protecteur  de  l'académie  de 
cette  ville ,  il  voulut  se  montrer  digne 
de  ce  dernier  titre.  Faure  n'a  public 
aucun  ouvrage  ,  mais  on  sait  qu'il  m 
avait  composé  un  sur  la  iScience  des 
Médailles î  qti'il  s'occupait  d'une  Tra* 


aoi  F  ATT 

diict'wn  àe  Qui/itUieit .  et  qu'il  avait 
aus.M  iL'iidiili  VEpilre  tCjdriitenéte  , 
sur  te  Ivxe  et  la  mauvaise  humeur 
des  Femmes.  On  ignore  l'époque  pré- 
cise de  sn  inorl  ;  mais  on  Toil,  par  Ifs 
rpf;iâircâ  Ae  l'aciidrinie  dp  Emîmes,  que 
snn  clogr  Cm  prononré  i]an«  le  »ein  de 
celte  rniap;i(;aie,  par  M.  Giiiran,  le 
gaoï'il  i68(i.  V.S-L. 

FACIS'I'.  /'/y.  FUST. 

FAUST  (Je*b),  né  wts  le  eom- 
itnl  du  16'.  «écle,  était  Gis 


paysan  de  Wcii 


neiil  ii>  Kimdliag.  Il  lut  cievc  pai 
de  SCS  onrks ,  qui  le  fit  eluditr  en 
tliéulo^ie.  nblgré  5011  pmcliaiit  à  la 
di'li.iiirlie ,  Fdust  (ermiiia  son  cours  et 
Ge  fit  recevoir  docteur.  Mai»  bieiilAt  il 
5c  dcgcinra  de  Mtie  seicnce,  cultiva 
la  meilL'ciiie,  l'aslrologic,  et  se  livra 
siirioiil  à  la  mairie.  De  ce  moiiieul , 
rcs  liistuiiciis  ne  sont  plus  qiip  d'in- 
sipl[!c■^  r(iin.iiiriers,qiiiiiebil(nl  mille 
ali^iudilcs  Mir  sun  cumpte.  Ils  le  font 

pi  il  luFiriial,  nommé  Mcpha-^topliilc, 
avec  liinn'l  il  Ct  un  p;iClc  de  vingl- 

?&  célestes,  loiiies 
e  monde  subluiiai- 
re ,  s'enlourant  partout  dn  prestij;es , 

jimaiil  di'ï  tours  diRne 


ic  la  Un 


;c  Hé- 


lène .  femme  de  lUcnélas ,  faisaiil  ap- 
ji.trajlre  Alexandre -le- Grand  devant 
t'.liarlrs- Quint,  et,  pour  terotiner 

roiivinablemcni  la  seine  .  ayaril  le 
rtil  tijulti  par  le  diable  ,  â  l 'expira lion 
ilr  son  pacte.  Bien  plus  inf:iiltihle  eo- 
C  II  '■  que  l'illnstre  Ma;liiiu  Laeusberf;, 
|-.riisi  dfbiiaii  luiis  les  ans  en  AUc- 
tn.i<:igr  dr.s  Almanaclis  qui,  dictés  par 
V"  1/1  hiitli ,  ne  pouvaient  manquer 
il'.iTuir  lin  erand  snccfej.Te's  sont  les 
l.jiis  inirviill'iix  que  lapporte  Gior- 
t:i'-l!ii.)i>1plii'  Widniai.  ,  qui  publia  .'i 
V'ijiicfoU,  iIiS;,  iu-8'.,  l'hisKuieilc 
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J.  Fansl  et  de  Chhsto[J 
son  valet.  Cette  histi 
roman,  rcimpiim^à  Bmî 
e1  à  Francfort,  1  Sg  1  ;  rrpnr 
bourg,  iSqS-iIIoo,  in-^" 
avec  des  comme Dtairei  hi 
physiques  et  moraux  ,  el  s 

mutilations,  disent  les  pi 
dei  éilitions  corriKéea.  Ces 
ta  ires  sont  le  corable  de  l'ig 
de  la  béli^.  L'histoire  de 
traduite  en  an^.iit,  en  ^ 
1503,  inS-'.;  1687,4» 
iu-4".;  et  eu  franÇMfJl 
Paliua  Cay et ,  Part»,  iWl 
i6o4;PaiU,if)75;Colopl 
les],  1713,  in-ia  ,  «te- 
consacré  un  article  à  Jean 
fin  du  dernier  volume  de 
loirv  des  Folies  humaii 
trouve  les  Conj'uralïone: 
auxquelles  il  ne  manque  qi 
res  mystérieuses  qui  doiv 
jointes  ,  pour  que  le  lect 
opérer  les  mêmes  prodiges 
girien  de  Weimar.  Les  A 
aascî  amis  du  merveilleux 
vent  mis  sur  la  scène  la  ( 
durteur  Faust  aux  euféra.  I 
bre  sont  le  célèbre  Gorlli 
et  J.  F.  Scbiil.  Tritbeiiii 
ancien  d<  tous,  J.Manlius 
Wier,  Del  Itio,  ct  même  ^ 
ri  Gcssner,  out  parlé  plui 
longuement  de  Fausl  ri  de  i 
tements;  bien  plus,  Piern 
Arpe  a  donné  le  catalo^e 
vragfs  magiques.  Malgré 
giijge  de  ces  écrivatiu, 
d'autres,  cl  peut-être  avi 
regardeiit  ce  persounagc  t 
tièrcment  imaginaire,  son 
comme  un  romau  fait  à  pli 
qucsuns,  entre  aulrei  C< 
lie  m 
légende  de  Faust  «si  tu 
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s  mobes  contre  Jean  Fust, 
renteurs  de  l'imprimerie, 
taient  ces  ccfnobites ,  d'une 
qui  leur  enlevait  les  utiles 
le  copistes  de  manuscrits, 
uteurs  ont  rëfuté  cette  opi- 
onàét,  Zeltner  avait  com- 
le  sujet  :  Scheâiasma  de 
rttstigiatcre  ex  Joanne 
tptUHisdam  ficto.  On  peut 
lolter  sur  Faust,  Struvius , 
ïnirod,  in  noL  rei  lia.  y  et 
ibL  aniiq.y  ainsi  que  J. 
inunn ,  qui  a  publie'  Dis- 
îtoriea  de  Fausto  prœsti- 
^ittemberg,  1683,1693, 

D.L. 
(Jfan- Frédéric),  liisto- 
Aschaflenbourg  eu  Fran- 
>  le  16'.  siècle ,  n'est  connu 
mvrage  suivant  :  LimbuT' 
if  she  fragmenium  Chro- 
et  dominorum  Limbur- 
d  Loheram  è  manuscrip' 
hmSj  Heideiberg,  1619, 
le  Chronique  est  peu  esti- 
A  autre  écrivain  du  même 
A  même  famille ,  et  qu'Ade- 
Glf  du  précédent ,  a  publié 
dy  la  Chronique  de  la  viUe 
hri-surle-Meiny  1660, 
'était  adonné  à  l'étude  de  la 
raïque,  et  mit  en  vers  Za- 
ieduTalmud ,  qui  est  rela- 
lariages.  Son  ouvrage  ano- 
t  sous  ce  titre  :  Tractatus 
tibus  judœorum  matrimo- 
^aimndicusj  latinis  dona- 
,  Bâie,  1699,  in.4^  — 
I  Faust,  d'Ascbaffeubonrg, 
ndic  à  Francfort,  publia  en 
s  la  même  ville ,  ses  Con- 
mrario ,  in  -  fol.  C'était  le 
gt  ans  de  travaux  et  de  re- 

W— s. 
TNA  (  Signora  ).  V,  Hasse. 
r  1  If  E  (  An ZHA  -  Galeri  A- 
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Faustina),  naquit  l'an  i4o,  d'An- 
nius  Yerus ,  qui  avait  été  trois  fois 
consul,  et  qui  faisait  remonter  son 
origine  à  Numa.  Au  lieu  de  conserver 
pur  ce  beau  titre  de  gloire  qu'elle  re- 
levait encore  par  son  mariage  avec 
Antonin-le-Pieux ,  Faustine  suivit  la 
pente  naturelle  qu'elle  avait  pour  le 
plaisir,  et  le  plaisir  la  conduisit  au 
vice.  Assise  sur  le  trône  des  Césars , 
Faustine  le  souilla  par  ses  débau- 
ches ,  autant  que  son  époux  Tillustra 
par  ses  vertus.  Antonin  gémissait  de 
ses  débordements ,  mais  le  caractère 
de  douceur  et  de  modération  de  ce 
prince  lui  faisait  fermer  les  yeux  sur 
la  conduite  de  l'impératrice.  Cet  excès 
d'indulgence,  qui  aurait  ramené  à  sou 
devoir  un  cœur  moins  corrompu ,  ne 
fut  pour  Faustine  qu'une  espèce  d'en- 
couragement au  libertinage.  Sure  de 
l'impunité,  elle  s'y  livra  sans  retenue. 
Elle  vécut  constamment  au  milieu  dés 
dérèglements  les  plus  honteux,  et  tel 
était  l'aveuglement  du  prince ,  qui  to- 
léra ses  débauches  pendant  sa  vie , 
Su'il  ta  fit  placer  après  sa  mort  au  rang 
es  déesses.  Il  lui  fit  élever  des  autels 
et  des  temples,  et  voulut  que  ses  sta- 
tues fussent  portées  dans  la  procession 
des  jeux  du  Grque,  ««vcc  celles  des 
divinités  de  l'empire.  Un  grand  nom- 
bre de  médailles  nous  ont  conservé  les 
traits  de  cette  princesse.  Antonin  ne 
manqua  pas  de  lui  donner  encore,  sur 
celles  qu  il  fit  frapper  après  sa  mort , 
le  titre  de  Diva,  Elles  font  mention  de 
la  dédicace  du  temple  qui  fut  consUruit 
en  son  honneur,  et  dont  on  voit  en« 
eore  aujourd'hui  à  Rome  de  belles  rui- 
nes ,  à  l'église  de  St.-Laurent  in  Mi^ 
randa.  Une  des  plus  précieuses  de 
ces  médailles  est  celle  qui  rappelle 
l'institution  des  filles  Faustiniennes  ^ 
et  qui  a  pour  Ic^ende  :  Puellœ  FauS" 
Hnianœ.  Faustine  avait  épousé  Anto« 
niu  avant  qu'il  eut  été  adopté  pa( 
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AJiirn,  et   clic  niuuTiit  à  Tij-e  d« 

ii';[  .■,.!,.  \  i.ii  ■.  I.lk-nvjiteudcux 
(Il  ;  I  .     ■■  ■.'     .!i  |i  iiiirs.  LPsmO' 

Il  il.-.  L'l.u  :i.' in'ium.M  Marcus  Ga- 
Icrius  .inluninus  ,  duiit  nous  poisé- 
duns  une  belle  nipj.nillc  grecque  au  re- 
vers de  !o  lélc  de  sa  incre.  Les  ins- 
criptions 110MS  Uniment  \n  nom  du  se- 
ca\iA{AiirtVuis  Fulvius  /intoninus), 
CI  wlui  ù! Aurélia  Faiiilla,  sa  sœur , 
cjui  moiiml  sus^i  de  liuiine  heure.  Le 
.■..1,1  u  |.„i  .,-N  li.i  'uiMxiWfvAFaits- 
t:  -  .  ..    ,  ■  ■!.■  M,-irr-Aiircle. 

—  I  \iiiiid  Fausliua), 

Mii['i--i  -I  ]!\'-i'  [ar  \a  dîsïolulioD 
dt^i'buiaiii.-.C.umniiitlcsODfilj,  pas- 
sait pour  êlie  le  fiuil  de  ses  amours 
adultère.';  suiiveitt  elle  choisissait  ses 
amants  d.iiii  !.1  c1as.se  du  puiipic  la 
plus  obscure.  Si  Me^saliiic  ii  avait  pas 
Tc'cu  avant  file ,  ce  serai  iFiiusli ne  qui 
aurait  cuiisrrvil  le  honteux  privili^ge 
de  prcler  isuu  nom  aux  femmes  im- 
piidîijutï.  Ou  engagea  souvent  Marc- 
Aurclc  à  la  rêjiiiiliir  :  «  Il  faudra  donc 
luiiciidresa  ilul,"  liis.iit  ce  prince  trop 
iuilulgenl,  et  celle  dot  clail  l'empire. 
Nous  ne  rcirarcions  puiul  ici  toute 
l'iuf,.mie  de  sa  eiiuJuite  ,  les  nom- 

i,a-.^-<    e. 


gtiidie 


n.-h  elle  se  livrait 
I  la  raiHerieclàla 


wa-  ,i1  t'ui  iustiGc 
r>  qui  la  fletrîs- 
ii  d.fiisce  d'avoir 
de  Lueius  Verus, 


ui  elle  avait  eu 
iiijil.ii'fiuceK  criminelles,  cl  qui 
s 'u  e[,ul  vante.  On  Ini  reprocbe  aussi 
d'avuir  exiile  A\iili!iâCassiusà  la  iii- 
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Tolte.  (  Ftfy-  Avidius  Cunci  );  œM 
puisque  les  auteurs  auden»  n'étalilts- 
seul  pas  ce  fait  comme  eonxtml.nuui 
sommes  bien  moins  cd  étal  de  l'écLiir 
cir  aujourd'hui.  Nous  savons  au  ru» 
traire ,  par  une  lettre  de  M»rC'Aufcle, 
qu'elle  avait  eng^igé  ce  prûce  k  punii 
sévËrement  les  complices  de  CastniSi 
Fausiine  accompagna  ren)|)er«*ir  a 
Asie,  vers  l'an  174,  et  niounit  w 
bilemeut  en  Cappadoce,  d.iiis  un  til 
lagc  nommé  llalala ,  situé  .lupres  in 
mont  Taurii».  Marc  -  Aiircle  pleiin 
celte  princesse  comme  s'il  avaii  pcnli 
)a  femme  la  plus  venueuse;  d  f"r«L 
daus  le  lieu  uù  elle  mouiiit ,  titic  vilti 
à  laquelle  il  doTiua  le  uaui  de  Fauiti 
nopoUs ,  cl  reuâil  â  sa  lémnir  V 
mêmes  honneurs  qu'Antonio  ai 
rendus  à  la  sienne.  Ou  peut  TOÏr  il.i 
Dion  et  Capi'oliu,  jusqu'où  fut  pui:;. 
àcctcgard  la  faiblesse  de  Marc-AuTi  ■ 
Sur  sis  médailles ,  elle  tut  appelef  li 
sou  vivant  Mator  Castrorum  (  Mi: 
des  Armées  ).  Cesl  la  premitr*  fffl 
qu'on  y  voit  paraitrcceIttrc.donIpJ' 
sieurs  impériitrices  se  décorèrent  f  pri 
elle.  Mais  rîcn  n'est  plus  âran)^^ 
d'y  trouver  la  légende  Pudicilia.  m» 
i;rc  tous  les  honneurs  qui  Inî  fum 
decerités  parMarc-Aurcle,  od  Mm 
nnll  encore  jusqu'ici  aucune  mâtf 
en  or  de  Fnustioe  ,  frappée  apris  1 
mort.  Les  autres  erpendaut  nom  ftt 
voir  qu'elle  fut  mise  4U  ranj;  A 
Dieux,  et  Capitulin  uousa|'prrDdf> 
Marc-Aurcle  lui  dédia  un  Doiivelett 
blissement  des  filles  paustinienHl 
Faustine  eut  plusieurs  fiiCinti  i 
Marc-Aurcle,  f  ibia  AurcU».  Sah:-" 
el  Fadilla.  dont  les  in»Ciiptiuu*  < 
bliées  par  Grulcr  et  Muraiori." 
ont  conservé  les  noi&s  ;  Luette. 
épousa  Lucius  Vérii!,  associé  il' 
piie  par  Marc- Aurèle;  deux  Ci- , 
meaiiK ,  Commode  qui  suocéda  ) 
père,  el  qui  hcrita  de  tous  Ici  ti  - 
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re,  et  Antoninus  qui  mourut 
e  ;  enfiu  elle  fut  mcrc  Sjin- 
rus  y  déclaré  Ges.ir  à  l'âge  de 
,  et  qui  mourut  peu  de  temps 
1  nous  reste  de  ce  dernier 
[uelqucs  médailles  et  raédail- 
es  et  romains ,  sur  lesquels  il 
titre  de  Ce'sar,  et  qui  sont  de 
rande  rareté.-—  Les  médailles 
mis  font  connaître  le  nom  d*u- 
}  Faustire  (  jinnia  Fous- 
épouse  de  l'empereur  Elaga- 
m  ne  semblait  choisir  une 
que  pour    la  répudier.  Le 
de  ses  divorces  égala  xelui 
triages  que   son  caprice  lui 
mtracter.  Annia  Fauslina  des- 
de  Marc  -  Aurèle  :  mariée  k 
ius  Bassus ,  elle  résista  long- 
ux  sollicitations  d'Eiagabale , 
le  parti  de  faire  assassiner  le 
c  Bassus,   pour  épouser  sa 
aussi  célèbre  par  sa  beauté 
sa  naissance  et  ses  belles  qua- 
es  hbtoriens  qui  parlent  de 
inccsse,  sans  nous  faire  con- 
»  nom ,  ne  sont  pas  d'accord 
*oqae  ou  elle  devint  épouse 
laie.  Dion  veut  qu'elle  ait  été 
tière  femme,  Hérodien  au con- 
1  désigne  comme  la  dernière. 
îrains  modernes  sont  d'après 
meures   partagés   d'opinion; 
ibbé  Belley,  qui  a  rendu  k 
e  et  à  la  numismatique  tant 
icei  importants ,  a  enfin  éclair- 
«  manière  victorieuse,    par 
un  des  médailles,  ce  point 
ooologie,  en  établissant  que 
1  Panla  avait  été  la  première 
d*Etagabale,  Aquilia  Scvcra 
ode,  que  celle-ci  avait  été 
\t  pour  faire  place   à  Faus* 
eoTOjée  i  son  tour  pour  voir 
venir  reprendre  le  titre  d'é- 
inprès  de  ce  sybarite  insensé. 
SUlkt  de  Pauia ,  d'Aquilia  et 
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d*Annia  Fauslina,  frappées  en  Egypte, 
avec  les  dates  de  chaque  année  du 
règne  d'Ëlagabalc,  sont  les  monu- 
ments dont  r.ibbé  Belley  s'est  servi 
dans  sa  dissertation  (  i  ).  Les  médailles 
d' Annia  Faustina  sont  fort  rai-es  ;  c'est 
par  cette  raison  que  les  faussaires  se 
sont  plu  à  les  reproduire  souvent: 
plusieurs  coins  modernes,  qui  avaient 
été  placés  avec  confiance  dans  ceitains 
cabinets ,  en  ont  été  exclus  à  mesure 
que  les  connaissances  numismatiqucs 
se  sont  agrandies.  T— n. 

FAUSTINUS  (  PÉRïSAULE) ,  de 

est  auteur  de  deux  poëmes  latins,  in- 
titulés l'un  :  De  konesto  appetitu  , 
l'autre  :  De  iriumpho  stxdUtiœ^  impri- 
mes sans  date  à  Rimini ,  chez  Jérôme 
Soncino.  Ce  livre  est  d'ime  extrême 
rareté.  L'exemplaire  qu'eu  possède  la 
bibliothèaue  Mazarine  ,  n".  21 '250, 
porte  sur  le  titre  qu'il  est  d'une  seconde 
édition  {iterùm  excusa  )  ;  il  est  in-8\ 
caractères  italiques  très  menus,  feuil- 
lets non  chiffrés ,  mais  signatures  de- 
puis A  jusqu'à  H  inclusivement.  Le 
premier  poëine  s'étend  jusqu'au  fcuil- 
1).  iiij  recto.  II  semblerait,  d'après 
Maittaire ,  tome  P'.  de  son  Index  an- 
noL  tjrpogr.y  pag.  SgS,  que  lesRus- 
coni  de  Venise  auraient  imprimé  après 
coup  leur  nom  et  la  date  ae  1 5-24  ^^^^ 
quelques  exemplaires;  mais  rien  de 
cela  ne  parait  sur  l'exemplaire  de  la 
bibl.  Mazarine.  Soncino  a  dédié  le  pre- 
mier poëme  à  Gorus  Gerius,  évêqre 
de  Fano ,  et  vice-légat  de  Boloziie.  Le 
sujet  de  ce  poëme  est  la  modération 
dans  les  désirs:  l'autre,  partagé  en 
trois  livres ,  peint  les  folies  du  premier 

■  ■  ■■'■      ■'   »^i— — »— ■»— 

il)  La  nrriaière  médaille  dr  Julia Panla  «tae clu 
Fabbé  Bellrj  dans  «a  disicrUtiun ,  p<>rte  |j  date 
dr  Tas  iroikdu  rc{tor  d  Klagab^lc.  Nuatrn  poiid- 
dons  une  qui  rit  inédite,  arpc  la  date  de  Tan 
demi  re  V*  pourrait  faire  remboter  d^  qnel- 
qoes  muis  iVio<|ue  da  aariaKe  de  cette  prinv 
ce«»c ,  telle  qu'elle  ett  djiAr  par  Tal.bé  Hclli-y. 
Voyci  Méntuiit  Je  l' Atadimir  Ati  in*cripii»tu 
el  tfUuUttrêS  y  Ui»ltirt ,  pag.  <jm,  Um.  4a. 
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nicrs  conlifnnciit  le  réàt  an  ^véne- 
iiinils  qui  se  sont  p^uès  en  Arménie 
depuis  l'an  54o  însque  vers  l'an  3go 
de  notre  ère  ,  .icms  le  régae  des  rois 
Khasnni  Il^DiArD  H,  Amhak  II, 
Uab.  Varailad,  Arschak  IIl,  Vap- 
harschak  II  cl  Kbosrou  III.  Cet  écri- 
vain est  iiTs  prolixe.  Son  stjle  dur 
et  lnrb.':r«  fiit  connatlre  facileinenl 


ihn 


turelle.  Il  contient 
trî'S  RriiiJc  ([ii.inlitd  de  faits  qu'on 
np  nom  1' (Il  riouïer  ailleurs.  S,  M— M. 
F  M;V1UU  ou  FLIl-VIUS(PiEm>E), 
poi'iL'  l.iiiii ,  naquit^  Noaillccn  Poitou, 
iI.TUs  h  i<J  .  .sirric.  11  ne  vit  dans  la 
ciilluii'  (k's  Idlrcs  qu'une  occupation 
A;:rcali!i'  ,  cl  iip  chercha  point  à  se 
f.iiii"  lie  "On  Inlcnt  un  moyen  d'acquc- 
lii  iIoIj  l'ori'irtc  et  de  In  rc'putatiDU.  Il 
lilaJt  iiii  d'une  .iTuîlie  trts  étroite  avec 
Muiot  et  Joarhiin  du  Bellay.  Scévole 
dp  Sle.-M.iitlie  r,ip|iorte  que  ces  trois 
puî'tes  ay.iiit  c'taLli  cnlrc  eux  un  con- 
onurs,  le  priï  eu  fut  adjuge'  à  Fau- 
vcnu  ,  ]i:ir  Macrin.  Il  avait  compose 
des  pijc'.ies  d^ns  le  roÙI  antique,  dont 
ou  VMiiliiiI  1.1  pureté  de  style  et  la' fi- 
nesse des  peHsces,cl  des  tragédies 
dont  LSifiièiiic  lui  nvait  Tourni  le  sujet; 
miii  qnc  SCS  amis  trouvaient  supc- 
riiaircs  j  son  modi-lc.  On  n'a  conservé 
fies  (luvtflgcs  de  Fauvcau  quequelqiies 
pt'titi's  f<ipces  recueillies  d'abord  par 
liiil.itid  lictnuland,  son  contemporain , 
clin<cri'CSPnsuiledanslelouieI",des 
Pdici.s  poètarunt  Gallorum  ,  de 
Gi  iii'i'.  Fauvciiu  mourut  à  Poitiers  en 
l'util,  11011, (ommconl'a  ré | «té d'après 
Sic.  -  Mai  llje,  du  saisissement  que  lut 
i-iusa  la  vue  des  désordres  comniii 
pHr  les  r.-ilvinisles,  mais  d'une  maladie 
(irdiiiaire  du  dérègle- 
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Mcrc'laire  des  f 
fréfcdeLouiaXIVtapa  _ 
ioire  des  secrétaints  d'm 
tenant  l'origine ,  les  progr 
blissement  de  leurs  chara 
i668.in-i".;elle«i 
née  1 547,  où  Henri  I 
roinistralion  du  n 
BFcrélaires  ,    qui  .   , 

Oausse,  de  TAnbepisne  S 
mats  on  sait  que  ce  ne  lut  1 
téguc  de  Cliarles  IX  que 
laires  d'état  comtacncîrci 

Jour  le  roi.  Il  y  a  àta 
ans («1  ouvrage,  etdïsp) 
qu'au  ne  trouve  p«t  aitleiir 
toire  de.  Ilenti ,  due  de  l 
ris,  tiiôti,  CutoGue.  16G 
Fauvelci  a  retouché  le  siyl 
vrage ,  cl  eu  a  signe  l'épi 
toire  ;  mais  il  en  cxi^M: , 
crits  portant  dei  iniliaW^ 
le  nom  du  vcritable  auM 
u'esi  pas  encore  parTcait| 

FA  VART(  Cbahi.es -S 
tcur  diamalique ,  néà  Par 
vcmbrc  l '^  I  o  ,  c'iait  fils  d'i 
en  renom,  qui  se  glurifui 
venté  les  échaudés ,  et  qu 
momcols  de  loisir ,  s'amu: 
sonner  les  mceurs  du  leii 
fit  une  partie  de  ses  élude 
de  Lonis-le-Grand ,  et  coi 
bonne  heure  à  Ciire  dri 
coup  d'essai ,  ÎDiitutë  i  D 
la  difficulté  de  r^tir 
était  loin  d'anoonccr  nu  U 
de  surmonter  celte  diiSa 
icussil  un  peu  mieux  dans 
de  la  France  délivrée  pai 
d'Orléans,  ouvrage  qui 
prix  à  l'académie  des  ja 
Favart,  toulcfiiis,  ' 
sucrts  qu'; 

à  l'opéra-comiquC  Â-M^ 
il  donna  plus  de  snfl 
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(tes  remplies  dVsprit ,  cle 
et  de  f;atté.  On  dLsfiugiic 
lien  proiiuctioiis ,  la  Cher- 
sprii ,  Âcajuu ,  la  Fêle 
u,  Annette  et  Lubia  (il 
ïUe  pièce  si  connue  et  si 
en  socielc ,  avec  M"'".  Fa- 
lOordf  tde  Santprre  ),  Vjés- 
e  Filiale  ,  Ninelle  à  la 
siien  et  Bastienncy  Isa- 
ertrude^la  Fée  Urf^èle^ 
ttmeursj  l'Amitié  à  Vé- 
Belle  Arsène ,  les  Rêve-- 

sellées  des  Grecs ,  eic 

t  de  Soliman  II,  ou  les 
ânes ,  qni  fut  long  -  trmps 
[kdiens  ,  et  qni  est  mainte- 
ertoirc  du  théâtre  Français, 
f  ctitt  en  état  de  s'élever  au- 
;enre  de  TOpéra  -Comique. 
;  que  cet  ouvrage  ne  se  res- 
u  du  coût  qu'on  avait  alors 
goD  des  boudoirs;  mais  ce 
t,  bien  moins  sensible  dans 
SuUanes ,  que  dans  les  au- 
représentcrs  â  la  même 
î  trouve  racheté  par  une 
eiltgence  de  la  5cène,  par 
ou  piquantes  traitées  avec 
riDUt  par  rcnjouement  qui 
(  tout  le  diilogue,  étincc- 
lits  iDgéiiicnx.  Ou  en  |)eiit 
de  sa  comédie  de  l'Anglais 
\x  (eu  un  acte  et  en  vers 
>fnposée,  ou  plutôt  impro- 
easion  de  la  pai\  de  i  "^b^. 
«t  U  fécondité  était  prodi- 
iilut  aussi  s'élever  au  genre 
pén  ;  il  refit,  pour  l'Acadé- 
f  de  masique ,  une  de  ses 
pièces,  intitulée  Cj'tkère 
mais  raalt^ré  tout  le  talent 
h  qui  il  s*était  associé,  cette 
Tua  genre  un  peu  libre , 
p  succès  qu'il  eu  attendait. 
de  rOpéra-Comique ,  d(mt 
i  le  plu»  ferme  soutien , 
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ayant  porté  ombrage  aux  Italiens ,  fut 
supprimé  en  1745,  et  l'auteur  de  la 
Chercheuse  d'Esprit,  se  trouva  trop 
heureux  d'obtenir  la  direction  de  la 
troupe ariibiilinlc  qni  suivait  en  Flan- 
dre le  m.iréchal  de  Saxe.  «  J'étai» 
0  obligé,  dit-il,  d.uis  une  de  ses  lettres , 
»  de  suivre  l'arDiéc,  et  d'établir  mon 
o  spectacie  au  quartier  -  général.  Le 
o  comte  de  Sixe ,  qui  cuntiaissail  la 
»  caractère  de  notre  nation ,  savait 
»  qu*un  couplet  de  chanson ,  une  plai- 
v  sauterie,  faisaient  plus  d'elfet  sur 
rt  l'amc  ardente  du  Français,  que  les 
»  pins  belles  hanugues.  Il  m'avait  ins- 
9  titiic  chansonnier  de  l'armée  ;  et  j'é- 
«  tais  chargé  d'en  célébrer  les  événc- 
»  uients  les  plus  intéressants.  »  Il  fau- 
drait trop  d'espace  pour  rappeler  ici 
les  im)>romptus  de  tous  genres  que 
Favart  eut  occasion  de  fiire  p'ndant 
cette  campagne,  tantôt  pour  annoncer 
aux  olïici*  rs  de  l'armée  qu'ils  allaient 
attaquer  l'ennemi  ;  tantôt  pour  féli- 
citer ces  braves  des  lauriers  dont 
ils  venaient  de  se  couvrir.  «  A  Ton- 
9  grès ,  la  veille  de  la  bataille  de  Ro- 
»  coMX,  dit  l'auteur  des  Anecdotes 
»  Dramatiques ,  le  maréchal  de  Saxe 
»  donna  ordre  à  M.  Favart ,  direrteur 
»  de  sa  comédie ,  de  faire  un  couplet 
»  de  ch'inson  pour  annoncer  cet  évé- 
»  nem^Mit  comme  une  bagatelle  dont 
9  le  succès  n'était  ])ns  même  douteux* 
»  Ce  couphl  fut  fait  ttmt  de  suite , 
»  entre  les  «l-  ux  pièces,  et  chanté  par 
»  une  actrice  tori  aimable,  sur  l'air: 
»  de  tous  les  Capucins  du  Monde  t 

I>rni4Îa  iioiii  Hftnn^ro'ii  rrlt'eht^ 
Ouuii|ue  Ir  ilirrrieiir  «Vn  iicke. 
VoM*  ««iir  romhlerait  no«  «l^tirc] 
On  doit  rtàr.r  tout  a  U  |>loire4 
Nous  n<*  tougi-nni  qu'a  Viif  plaîiîrt, 
Vuti« ,  oc  «ougrx  qu'a  Im  «  ictoin. 

»  Ensuite  ou  annoi>ç.i ,  pour  le  surfen- 
»  di  main ,  le  Prix  de  Cythère  et  les 
»  Amours  grivois ,  qu'on  reprcsen'a 
»  eflfectivemoDt  comme  un  prélude  des 
»  réjouissaucci  publiques ,  ce  qui  lit 
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i>  dire  au  carap  que  le  marAKnl  avirt 
V  |jrc[iarii  le  Iriomphe  avant  la  tÎc- 
•  luirir.  >  Ce  fut  à  cetto  fpoque  que 
l'iiluitff  vainqueur  deFomeno)!  tlile 
Socoux,  eprU (l'amour  pour  raad.iine 
Favart ,  essaya  loua  les  iDOyens  de 
vaincre  les  scrupules  de  celte  cliar- 
niantf:  acirice,  ei  alla  même  ,  dit  li 
chronique,iu5qu'ïquclqu»abusd'au- 
lorilé.  Madame  Favari  Gl  d'aboid,  à 
ce  qu'il  par:iîl  ,  une  résistance  hé- 
roïque. En  venu  d'une  letlre-de-ca- 
clict,  on  la  sêparA  de  son  mari,  qui 
jirit  la  riiile,  et  ou  la  renferma  dans 
un  couvent  de  province,  oùelleicjta 
plus  d'une  année  : 


Celle  iDli*rcssaule  ca|)tive  obtînt  la  li- 
Lei  le  de  &e  itudre  à  Paris  ;  le»  j)erse'- 
culigns  dîiigecs  contre  l'Iionuète  Fa- 
\3n  resgèreut  aussitôt;  el,  loin  de  s'en 

que  jilusd'iiHiuietudca.  De  retour  dans 
la  capiialu,  où  il  se  fixa,  ilse  vouaeti- 
tiércmoDt  à  b  culture  de  l'art  drama- 
tique, l.'abbc  de  Voiseiiun ,  avec  le- 
qocl  il  se  lia  (cl  qui  devint  cliez  lui 
VAmi  de  la  Maison  ) ,  s'associa  à 
qudqiies-un»  des  ses  travaux.  On  ne 
pcui  nier  que  cet  abbé  n'ait  réellement 
eu  pai'l  à  V  Anûlié  à  l'épreuve,  et  an 
Jarttinivr  supposé  f  il  lit  de  lëpers 
changements ,  il  ajouta  quelques  vers 
de  sa  taçon,  à  la  jolie  pièce  des  Mois- 
sunneun,  ainsi  ijii'A  la  Fée  Urgèle; 
mail  ce  fui  à  tort  qu'on  voulut  dans  le 
uioudc  lui  faire  honneur  des  meilleurs 
ouvrages  de  son  ami.  o  Favarl,  dit 
V  Laharpe,  avait  lieaucoup  plus  d'ei- 
B  prit  que  l'alibé  de  Vgisenon;  mais  A 
H  se  laisxaii  bonnement  prol^er  par 
»  celui  qui,  d^ins  le  fond,  lui  devait 
y  sa  petilc  re^nitalion.  ■  Ce  ne  fut  qu'il 
la  luiifjuc  que  l'on  s'aperçut,  en  com- 
parant les  ouvrages  imprimés  de  l'uu 
el d« i'auLie,  que  veuxdeFavart  claîcal 
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tous  dp  !■  oifflc  VMii 
guât. c'etl-ÀHdin  £ial«s,Â 
turcls,  tandis  qiw  let  pnx 
Voioenon  D'éuieoigum  n 
de  jeux  de  mots,  de  Uiipon 
espiil.  En  17(19,1*  Oomëd 
offrit  à  Favart  inr  pensîo 
de  800  ix. ,  en  loi  impvi 
galion  de  donner  aa  noiut 
ces  par  an ,  cl  de  rraoi 
vailler  pour  tes  sulr» 
Blessé  d'une  pcopositioa  q 
blail  plus  i  l'offre  d'un  m 
uu  témui^age  de  reconsi 
la  lefusa  noblement  fnâtui 
V  neur  m'est  plus  dicr  qu 
»  je  ne  sais  pas  yendr*  ■■ 
Les  comédiens,  un  {xâl 
accordèrent  alors  ,  Mi^fl 
celle  faible  renie,  dont^ 
reste  de  sa  vie.  11  nioiirul 
i^9J,  des  suites  d'un  cii 
inunaire.  De  tons  les  iule  1 
travaillé  pour  l'Opc'ra  •  Coi 
vart  est,  sans  contredit, 
peint  avec  le  plus  de  véritl 
tiiurni  les  amours  de  villaE 
le  plus  constamment  unil 
des  idées,  rélét;ance,  la  fli 
style  à  la  conuaissaaM  de 
n'était  pas  moins  estimai 
qualités  sociales  qne  par  : 
et  l'extrême  bonté  avec  11 
laissait  injustement  dép«i 
partie  de  sa  gloire  litlérain 
i'élof^e  de  sa  modestie.  U 
en  làoç)  le  Théâtre  cfcoi 
%-nrl .  5  vol.  in-8*. ,  et  l'oj 
d'y  donner  la  liste  chran 
to  us  ses  ou  T  rages  dj 
ces  de  lliéilre  oat  ( 
en  tj  volumes  îi^*, 
pice  impiimé  pouechaqi 
«o  1771,  par  le  di& 
forma  les  tomes  IX  cl 
leclion.—SonGIs, 
JuïepU-Juslin  ÏMUxA 
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'.  février  i  So6 ,  acteur  du 
îen ,  a  donne'  aussi  quelques 
DiaUe  boueux,  ope'ra  co- 
ud acte  (i  ']8i  )  ;  le  Démé- 
d^ Arlequin  ,  tomëdic  eu 
lëe  de  vaudcTilles  (i^SS); 
e  réunie^  1*791  ,in-8'.;/tf5 
}Ue$^  fjSo;  le  Mariage 
178^^  les  trois  premières 
lODt  imprimées.  Il  a  aussi 
peiques  poésies  fîigiuves. 
y  M.  A.  P.  C  Favart ,  son 
y  et  M.  H.  F.  Duroolard , 
on  onvrai^e  en  5  volumes 
titillé  :  Mémoires  et  Cor- 
%ce  littéraire  ,  dramati* 
tecdotique,  de  C.  S,  Fa- 
f  trouve  des  détails  qui  ont 
It  ;  mais  les  éditeurs  n'ont 
pai  été  assez  difficiles  dans 
es  poésies  posthumes  qu'ils 
entrer.  MiVf.  Barre,  Radet 
aines  ont  fait  représenter  le 
793 ,  une  petite  comédie  in- 
^avari  aux  Champs-Eljr^ 
i  apothéose.  F.  P — t. 
iT  (Mabie-Justihe-Be- 
mowcEaAY  ) ,  épouse  de 
iiiuon  Favart,  duut  il  vient 
lé,  était  une  actrice  célèbre 
loes  de  son  esprit  et  par 
variété  de  ses  talents.  Elle 
Ivignon  le  i5  juin  I7'i7, 
ée  à  Lunéville.  Sou  père  et 
laient  attaches  à  la  mui>ique 
Pologne  Stanislas.  On  dit 
inoe,  protecteur  éclairé  des 
a  bonté  dt  contribuer  lui- 
'ëducation  de  la  jeuue  Du- 
qui  avait  annonce  de  bonne 
plus  heureuses  dispositions. 
personne  vint  à  Parts  avec 
n  1744*  et  débuta  l'année 
rOpëra-G>aiique ,  dont  Fa- 
din-cteur.  (Elle  se  faisait 
un  M'K  Chantillx*  ^^  «He 
litce  de  preraièfe  danseuM 
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du  feu  roi  de  Pologne);  ses  succès 
fiirent  très  brillants.  On  ne  savait  ce 
qu'il  fallait  le  plus  admirer  en  elle,  de 
sou  talent  pour  la  déclamatiou,  ou  de 
la  beauté  de  son  chant ,  ou  des  grâces 
piquantes  de  sa  danse.  Jaloux  de  la 
vogue  prodigieuse  qu'elle  procurait  à 
l'Opéra-Comique,  les  grands  théâr 
très  obtinrent  la  suppression  de  ce 
spectacle,  et  M^^'.  Chantilly  se  vit 
réduite  a  ne  plus  jouer  que  la  panto- 
mime ;  mais  telles  étaient  tes  res- 
sources de  son  talent  qu'au  lieu  de 
perdre  tous  ses  avantages  dans  ua 
genre  extrêmement  ingrat  et  borné , 
cette  actrice  y  augmenta  sa  réputa- 
tion. Ce  fut  environ  à  cette  époque 
qu'elle  devint  l'épouse  de  Favart. 
Peu  de  temps  après,  celui-ci  ayant  pris 
la  direction  d'une  troupe  de  comé*- 
diens  dont  le  maréchal  de  Saxe  se 
faisait  accompagner  k  l'armée  de 
Flandre,  M"'.  Favart  ne  tarda  pas 
h.  rejoindre  son  mari ,  dont  elle  était 
tendrement  aimée  et  qu'elle  payait 
de  retour.  Ce  voyage  eut  des  suites 
fâcheuses  pour  les  deux  époux.  Oa 
peut  voir  à  Tarticle  précédent  avec 
quel  courage  la  fitmine  d'un  direc- 
teur de  comédie  résista  pendant  près 
d'un  an  aux  poursuites  amoureuses 
et  aux  persécutions  d'un  illustre  ma- 
réchal de  France....  Enfin  M"»*.  Fa- 
vart débuta  aux  Italiens  (le  5  août 
1 749  )  ;  elle  fut  reçue  hu  mois  de  jan- 
vier 1 76'! ,  et,  peu  de  mois  après,  elle 
obtint  une  part  entière.  C'était  sur- 
tout daus  le  rôle  de  Roxelane  (de 
Soliman  11,  ou  les  trois  Sultanes), 
que  le  talejit  souple  et  brillant  de  cette 
actrice  charmait  ou  plutôt  enivrait 
le  public.  Ce  fiU  M"".  Favart  qui ,  la 
première,  osa  sacrifier  i'érl;tt  de  U 
|»arurc  à  l'exacte  observation  du  cos- 
tume. Avant  l'Ile  les  soubrettes  et  les 
paysannes  paraissaient  sur  la  scène 
avec  de  grands  paniers ,  In  tête  char* 

i4«* 
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temps  que  la  place  clle- 
se  trouva  a  pre!>qtic  toutes 
;  blessé  gncvenicut  à  la 
ne  prenant  aucun  aliment 
I  ordres  de  son  coiuinau* 
irent  lui  faire  garder  qu'un 
emate.  Dans  cette  dcfmse 
*urs  étaient  de  service  tous 
et  n'avaient  de  lepos  que 
lils  rnue.ËitOii,  après  doux 
s  service  glorieux  et  peni- 
i sortit  par  ]a  brèche,  ainsi 
la  garuibon  et  du  canon.  Le 
mené  sur  le  continent  avec 
irs  de  la  guerre.  A  ia  pais 
ya  en  Amérique,  et  il  a 
iant  plusieurs  années  à  la 
p.  De  retour  en  Europe  il 
de  U  construction  du  fort 
lU-Neuf;  il  connaissait  les 
ruts  de  ce  poste,  qui  ne 
re  que  d'une  médiocre  uti- 
Dous  ,  et  très  avantageux 
*mis  s'ils  en  étaient  les 
Cependant  forcé  d*obéir  à 
«  supérieurs ,  il  développa 
fcution  les  vrais  princi|)es 
le  fortifier.  Eu  178*2  on 
a  U  petite  expédition  de 
i  fut  cbargé  de  tracer  et  de 
iter  une  |)arallèle  appuyée 
au  lac  et  de  l'autre  au 
ndant  qu'on  faisait  cet  ou- 
I  construisait  des  batteries 
!  et  de  ricochet.  Ce  déve- 
t  d'unvrage  fit  une  telle 
IX  assiégés  qu'on  fut  heu- 
^dispensé  de  leur  faire  du 
1  portes  nous  furent  ou- 
is  coup  féiir.  Dans  la  révo- 
/est  toujours  montré  vrai , 
patriote.  Ou  ne  peut  l'ae- 
eun  excès ,  ni  lui  reprocher 
liblessc.  Au  mois  de  juin 
se  trouvait  commander  la 
Neuf  -  Brisac  et  le  camp 
m  ic  glacis.  U  y  eut  une  iu- 
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snrrcctlon  affl  eii^e  ;  !o  général  Favart 
rétablit  Tordre,  sauva  ia  vie  de  plu- 
sieurs personnes  eu  exposant  la 
sienne.  Nous  ne  parlerons  poiat  de 
SCS  diiFérents  travaux  dans  les  places , 
ni  de  la  maiiièro  dont  il  a  mis  en 
état  (le  défense  toutes  et  lies  de  l'Al- 
sace ^  nous  nous  bornerons  à  dire 
qu'il  possédait  toutes  les  connais- 
sances relatives  h  son  art,  et  qu'il 
mettait  dans   rcxéculion   autant   de 

Î)rumptitude  que  (rintelligenec.  Il  a 
aissc  des  Mémoires  sur  la  défense 
des  rotes  et  sur  les  reconnaissances 
militaires.  Un  de  ses  vœux  était  de 
voir  réaliser  dans  le  corps  l'usjige  des 
plans  nivelés  par  des  cotes,  mé- 
thode si  utile  pour  mettre  sous  le« 
yeux  d'un  ingénieur  le  rapport  des 
ditîérentes  hauteurs  de  tous  les  points 
d'un  terrain,  au  lieu  de  ces  profils 
qu'il  appelait  de  longs  rouleaux  de 
papier,  vraie  pâture  des  ignorants.  Il 
avait  du  goût  et  des  connaissances  eu 
littérature ,  dans  tons  les  arts  dépen- 
dants du  dessin  et  en  histoire  natu- 
relle. C'est  par  erreur  que  le  Diction- 
naire universel  historique  lui  attribue 
un  Dictionnaire  d*hisloire  naturelle 
qui  contient  les  testacées  ,  Paris , 
'77^>  5  vol.  petit  in-8".  Cet  ouvrage 
est  de  son  frère  (  Cliristophe  -  Elisa- 
beth Favart  d'Herbigny),  chanoiiia 
de  Reims ,  mort  le  4  septembre  1  "^çp, 
âgé  dfi  «oixante-six  ans.  J-»d. 

FAVKLET  (Jean -François  ), 
célèbre  professeur  en  médcetno  à  l'uni- 
versité de  Louvaiu ,  naquit  au  fort  de 
Perle,  près  d'Anvers,  en  iG^/f.  A 
r^ge  de  sept  ans  il  perdit  son  pcre  et 
sa  mère,  qui  ne  lui  laissèrent  pour 
toute  fortune  que  de  vieux  titres  de 
noblesse.  Heureusement  un  ecclé:>ias- 
tique,  son  parent,  le  recueillit ,  et  prit 
soin  lui-même  de  sa  première  éduca- 
tion. Il  l'envoya  ensuite  au  collège  et 
à  l'université  y  où  le  jeune  Favelet^us- 
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lijia  t.nut  dp  soinii  par  d'fclaUnts  MIC- 
rK  A  l.i  lin  di'  sou  cours  de  méde- 
cine rmiivprsiié  de  LouTaiu  lui  con- 
fc'r.i  If  !iircd(-^^e^0}reR,disliiiclioii 
piilidilii'n'  à  celte  imÎTerMlë,  et  qui 
ne  i'y  obifii.irt  qu'aprfcs  qu'un  ctu- 
diiini  .itaii  lijomphe  [lendaul  trois 
mois  de  iQiis  >es  adrer-'aires ,  dans 
àei  disiiuit!  publiques  cl  «oleuDclles. 
!.<■  priiilrpr  allacbé  à  cette  diafge 
cl.iil  di'  [iie.îider,  petidint  trois  mois 
di'  Miiti',  ;i  rijiiies  les  tbèses  publiques 
lU'If  Ji'liir's  di^viint  l'uuiversite'.  Après 
IV  iiioniphi- ,  FriTclel  pyant  achève 
.M^  criiili-s  ihcoriqiies,  se  livra  tout 
ciiiIm'  .1  rtllrs  de  la  pratique  de  l'art 
di'  ^iii'i  ii'  ;  cl  rc  ne  fut  qu'après  avoir 
ficquiuEi:  jiiiidaDl  plus  Av  quatre 
iih'i  ks  hùpilniix  ,  qu'il  soutint  sa 
thèse  de  licencié.  Son  lèle  pour  l'é- 
tui\v  M'inhlnit  .s'aecroîtrc  à  mesure 
tjiiM  .iit^ijiinr.iil  ses  cotioaissatices.  Sa 
rriiniiitiH'c  lui  lalul  la  conûancc  pu- 
MiijN',  <!  lui  ill  obtenir  successive- 
mctil  il. III)  l'iitiivci-silé  la  chaire  de 
Ijui.Jtiuin'' .  r-il't  d'aufliomie  et  de  chi- 
riiri;!!',  .1  cidiii  l'une  des  dens  pre- 
lEiliiis  ili.crcs  de  médeijiue.  Fjvelet 
ciiJii  iiiii.Miltc  j>nr  loui  ce  qu'il  y  avaii 
di'  aiN-i.i.'r.il,lc  dans  le  Iji'abaiit.  Il 
l'f.iit  le  iiK'di'Cin  de  l'aria iducb esse 
Eiii.rLi  ill ,  sixncin.inledes  Pays-Bas. 
I.V.>.l,'nji.:  des  sci-nces  de  Paris  le 
coni|)iaii  p.iimi  ses  associés.  Faveict 
piofi'Si.iit.ivFi:  Ijcaucoupd'dloquenre, 
s  opérations  anatomiqn 
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iDde  ba' 


bilel 


edic 


In  lUihbli'  p^r  -ics  vertus  que  par  ses 
t.ilr,,!^.  N.iIimlJrmenl  bienfaisant,  il 
ulj!i;;"»it  ,,\ix  une  grâce  <l  une  délica- 
fL'^.sI'  liiuiis  particulières  1rs  pertoiines 
qui  I  rrl,iriiai('nl  ses  services  ou  sa 
L(iiii>r.  t'iiM'Ict  était  rempli  de  cha- 
auïquels   il 


jimais  démenti.  Il  n 
le  3o  juin  l'jiî,  !  __ 
une  réputation  illtabittïî 
conservée  plutôt  piir  tradil 
des  iiuvragM  impni-tinls.  ' 
n'a  gut^rc  <!crit  que  sur, de 
de  controverse,  oui  amàj 
<lé»uc=esd'ii.lârfl.l.AM 
iogiœ  ftrinaitationit  fl 
his,  insiTuclus  aliquot  À 
sionibus  in  Uhrum  ke  dtg, 
per  eililam  per  dariss. 
Hecquelium ,  I.ouTaîn  , 
1:1;  11.  P/ovarum ,  tpiti 
eind  à  paucis  tomil  rtpi 
hypotheseon  Lyâba  Lof 
Chapelle.  i^Sy,  in-i^  ( 
k  U  {ta  de  ce  traité  plosi 
polémiques  de  FaTclet,  ai 
Villers,  son  collègue.  Ce  »i 
liqiiËS  vÎTts  ei  piquantes 
professeurs  de  Lnuvain. 

FAVENTINUS  [P±v 
religieux  dominicain,  ue'i 
dans  le  i6'.  siècle,  fut  i 
ses  supérieurs  en  Ann<5nie 
dit  d'importants  services  à 
Ses  talents  lui  me'rilèrcnl 
favorable  du  rot  de  PetU 
l'agrément  de  ce  prince,  î 
nouvelles  missions  cbrAi 
construire  des  églises  et  I 
de  tous  les  objets  nén« 
crdte,  qu'il  racheta  des  M 
Sa  vie  exemplaire  et  les  Al 
rcrent  un  grand  nnmlire 
sions.  Après  un  séjoar  d 
dans  l'Arménie,  il  revînt  k 
16'jo,  et  fut  nommé  l'un 
rieurs  des  missions  d<  sou 
l'Orient  On  ù;uore  la  date 
de  Favenliiius.  Ce  rtligieu 
deux  ouvrages  spécialrinei 
aux   noiivrani   couvert». 


u  urt  a 


doDuail  les  SI 
a  zèle  qui 


ue  s  est 
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(  cristiana  ove  catechîs^ 
'iracoli  per  mezzo  délia 

eucarisda  et  del  Ro^ 
Madona  operatL  11  avait 
Journal  de  son  vojrage 
tfnly  et  il  eu  présenta  des 
ape  et  au  supérieur  de  sou 
I  cet  ouYrage  n'a  point  e'te' 

W— s. 
BAU  (  Jacques  ) ,  conseil- 
>ur  des  aides,  naquit  eu 
gnac ,  de  parents  nobles , 
i^ligèrent  rien  pour  son 
U  fit  ses  premières  éludes 
us  la  surveillance  d'Etienne 
fami  de  sa  famille.  Après 
lehevë  ht%  humanités  ,  on 
livre  les  cours  de  l'univer- 
iers.  Favereau  avait  mon* 
enCance  un  goût  très  vif 
sie,  et  il  y  consacrait  tous 
Dts  qu'il  pouvait  déro- 
levoirs.  En  ]Gi3  on  dé- 
»  statue  de  Mercure  dans 
ms  da  palais  du  Luxem- 
oet  événement^  qu'où  re- 
:  &  peine  aujourd'hui,  ex- 
«  de  Favereau  et  de  plu- 
ies camarades.  Ils  compo- 
ce  sujet  un  grand  nombre 
les  grecques ,  btines  et 
que  Farere^u  réunit  en  un 
u  il  dédia  à  Pasquier.  Après 
ses  grades  il  vint  exercer 
I  profession  d'avocat,  et 

fort  peu  de  temps  la  ré- 
'uu  homme  également  in- 
rant.  U  fut  pourvu  on  1617 
•ge  de  conseiller  à  la  cour 
continua  de  partager  son 
«  l'élude  des  lettres  et  ^es 
t  mourut  au  mois  de  mai 
é  seulement  de  quarante- 
avereau  était  lié  avec  l'abbé 
s  y  et  il  lui  donna  l'idée  des 
du  temple  des  Muses.  Il 
prarer  des  estampes  pour 
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cet  ouvrage  par  les  pîus  habiles  maî- 
tres de  son  t<'mps,  vl  voulait  les  ac- 
compagner de  sonnets  au  nombre  de 
cent ,  pour  appeler  ce  livre  l'ouvrage 
de  cent  sonnets^  faisant  allusion  au 
mot  sansoneis.  Je  ne  sais  pourquoi , 
contiuuf!  naïvement  Marolles,  car  il 
montrait  de  l'esprit  dans  tout  ce  qu'il 
faisait.  On  a  de  lui  :  I.  Mercurius 
redivivus  swe  varii  lusus  de  mercu- 
ni  loculos  manu  prœferentis  simU'^ 
lacrOy  Poitiers,  161 3,  in-^".  C'est 
le  recueil  dont  on  a  parlé  plus  haut  ; 
IL  La  France  consolée ^  épitha" 
lame  pour  les  noces  de  Louis  XIII ^ 
Paris,  lÔaS,  in-8  .;  III.  Icon  Lu- 
dos^ici  XIII  y  i655,  ad  eundem 
proirepticon  ,  i634,  in  -  4'*m  «* 
dans  le  recueil  intitulé  :  Pahnœ  re- 
^iœ  Ludovico  re^i  christianissimo 
erectœ;  \\.  le  Gouvernement  pré' 
sent,  ou  Ehge  de  son  éminence  (  le 
cardinal  de  Richelieu),  in-8^  de 
66  pages.  Cette  satire,  que  l'on 
nomme  aussi  la  Miliade^  parce 
qu'elle  est  composée  de  mille  vers , 
fut  imprimée  pour  la  première  fois 
vers  l'année  i633.  U  y  en  a  une  se- 
conde édition ,  dont  le  frontispice  an- 
nonce des  changements  et  des  correc- 
tions ,  Paris,  1643,  in-8^  Enfin 
elle  a  été  insérée  dans  le  Tableau 
de  la  vie  et  du  f^out^emement  des 
cardinaux  de  Richelieu  et  de  MtU' 
zarin,  Cologne,  1694,  in-ia.  Gui 
Patin  affirme  que  Favereau  est  l'au- 
teur de  cette  pièce;  mais  malgré 'son 
assertion  quelques  perso  unes  la  croient 
de  d'Ëstelan,  fils  du  maréchal  de  St- 
Luc.  W— s. 

FAVIER  (Nicolas  ) ,  né  à  Troyes, 
dans  le  i6^  siècle,  succéda  à  son 
père  dans  la  place  de  conseiller  au 
parlement  de  Paris ,  et  obtint  dans  la 
suite  la  direction  des  monnaies  du 
royaume.  On  ne  peut  indiquer  l'épo- 
que de  sa  mort ,  et  c'est  sculemout 
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jiar  ronjpcliirc  (ju'oii  la  plaoe  Ytn 
I  Ijçio.  l',if,iir  f  si  .luteiir  lies  ouvniges 
EiiLV.iTil;  :  1.  l'ipure  fl  rxpositiiM  des 
pourtraii.li  et  iliclons  contenus  es 
TnfdnilUs  lie  la  compiratimi  des 
rcbtViiS  /If  Fronce  ,  opprimée  et 
fiteiiilc  jiiir  le  ini  le  ■l!^  iioûl  lâ^», 
P.in.s ,   I  ■>■!     iij-S  .  Cl'  vukimc  mi 


il,' 


■   f.-3| 


l'ord. 


appet   p;ii- 

■  (II'  '  li^ilis  iX,  youc  p^rpe- 
auu\iiiiLdcl,iS[.-|{aiihi;liiiiJ. 

|,„ur  lrV;.'llik-c.-'-slu,>l»:r(mî 
■c'Ir-S  ;   I-;    ri'ii^-rl  :  PielM  ex- 
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France ,  â'iprft  Ir»  Intct 

GODgrèi  dv  ^ill)^ç•■^.  nurn^raflj 

procureur  du  nn  il'Iû|<a(:iK,  MH 
publid  un  écrit  dan^  irqud  il  pt^ 
âail   |ir'>u\«r  <|iif  la  ]''raiM«  t^^ïM 
sti-dnià  (1«  ce  <{iii  lui  amil  M  jinn| 
FdTKr  liii  rqiMitlit  avec  iMnacdiM 
forer,  ri  obliui  co  qa'îl  dnaiiSH 
Les  «0t««  di^  la  cufirt-reiMw  i]«  Qm 
Iray,  in)|)iniuisvfi  1681  .îo*ii,«M 
plujiirtir*  aoln!*  |>iMB  é 


FflïH 


.  Il  » 


l  ju^h 


la  mort  .h'  Ci-imnl  ilc  Colif-aj- . 
,jui  fui  ami' ai  de  Frnnce .  eldeses 
i-omidk  et .  I  'lyi ,  ii.-,B".  Celle  pièi-e, 
i^iii  •  si  ei'i  :lp  I II  vfvs ,  conltcnl  l'apg- 
I.i;:i<m1ii  uiHirlrr  lie  CaliiiRi.  m.  He- 
ctnil  i"'u<  ihisl-irc  de  Charles  IX, 

]■  !.V«t,dit   w 

Ç.I  I  i>   ■.         ■  ,  ,  l,'..l  ii[i|..-m<.^yrinuc 

VûliiiM..'  .Ivs  I  iniMlr  UdIcl'orfM  H  de 
Soihili.  On    laii.n.iiMiia  ([i.i'  Faïier , 

zHf  CEtuirc  les 


3Vaite  (^e  la  Hélait .  convmi  a  1 
hiitble,«| 


BibtUltIl^|1H■  iiiiiWiiiile,       W — >,■ 
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Touloujic  V 


FAVlEK.Mltbrrp 
iloujic  vm  \f.  rat»: 
■  8  .  sibcle,  MimfilB 


('" 


.Ir.i 


■  l.  Tro 


1"''    ■■    ' ivvilleeu,5»9, 

j>i'|ii   .1  .Il    I   \--i-  \  iir  i|i(plqiics  pcB- 

i-li;  cUii  rfoiii'iiii  si  déclare, —  Fi- 
viL[i  i  Caiiili').  puclt  français,  iju'on 
rniji  lie  il  iii('iiLf  f.miillc  que  le  pri?- 

i'-!i'   '.   ■    '    >■■'.  "1    il'iui   pocme  in- 

à-:...-     \ ■,  ..I..n..'l(il4,ii,-I2. 

'■'  »i  ""<■  '''"'t; ■  ■'  '■' louriHRedc  Gas- 

lon,  fièif  de  Louis  Xlll;  il  y  a,  dH-on, 
de  rinvciiiioii  d.niis  ci-t  ouvrage,  et 
quelques  iiiorceaii<[  érrili  agréable- 
iiicni.  —  Faviem  (Mcolas),  assista, 


(n  qn.. 
fi.iif,. 


I'"" 


rdur 


à  la     pl< 


ul/jci  de  fati'  j»  ItmilïS  de  la 


l'âge  de  Tiuei  aus ,  dans  l'anfiU* 
«ecrclairc  -  {•éiicral  dm  <!u(i  de  Li» 
giicdnc;  Biais    les  AétMtrAm  île  « 
jeiiiiGue,   l'ayunt    hienlûl  i-u<idu«  i 
la  perle  de  M  forlunr,  l'alilif^imii 
Tendre  une  chargr aurai  huBorable^ 
liicralïv*.  Force'  alors  dr  se  livrrr'i 
l'ciiidc,  il  s'appli(pit  burtoot  à  Ttif- 
toire  et  à  la  polîiiqiie,  cl   (omiK  i 
eiail  doue  d'une  luémoirc  proili;:»»»^ 
il  ai-quil  eu  peu  de  leuipt  inic  |af* 
faite  connaissance  des  mil^, 
liances.  de  la  {;eucal(it;ie ,  dn4i 
des  prétentions  de  tonha  les  -I 
su  n\  SOI  I  verai  ues.  Nom  leri  M 
M,  de  b  Cbcintdie,  ambasi 
emir  de  Turin  ,  il  porta  plasiMÉ 
connaissances  sous  les  atmifitam 
h.ibilc  dipluraaiu,  cl  il  ntt«ila« 
a  être  initie'  dans  Ions  lc«  âte 
l'aniieDUC  politique  europAatuM 
h  G)êlanlie  étant  loorl,  Pn 
distin|;uc  par  M.  d'Argeoiott,! 
quel  il  r^i{^  a»ec  un  nn 
divers  raéinoires  de  la  plus  kn 
portaucc.  Ce  ministre  lui  rem" 
tour  de   très  grands  senio 

le  confiance  d^ni  ton  Ml 
,  illiiidcYuilalouleulierrM 
>f  sUmc  politique  de  la  f  noue  m 
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uissaijces  de  FEnropc, 
reti^ardcr  comnu*  ses  cu- 
ls, l/iina^ination  de  Fa- 
tuent  frappéi'  d'un<^  telle 
un  ;  il  einbrnssa  avec  pas- 
dii  coin  le  d'Argeuson ,  et 
^itôt,  d'après  ses  inst rue- 
noire  intitule  :  Réflexions 
aité  de  175G  (  eutre  la 
utriclic  ).  Cet  ouvrage  est 
Heurs  qui  aient  paru  sur 
de  ce  temps-là,  et  il  doit 
dnsnitc  par  tou5  les  hom- 
attira  de  nombreux  eu- 
eur,  et  lorsque  (fArffeu- 
ministèrc ,  Favier  ne  put 
D  emploi,  ou  du  moins  il 
puployë  ostensihlemi  nt. 
ficrentes  misMons  s<Hrc- 
;iie  et  en  Hussi(>  sou^  ie 
M.  de  Ch'»i;rul.  Le  comte 
barge  alors  par  Louis  XV 
e  4'orrespoudaï»ce  -jecrèlc 
Assadcurs  de  France  au- 
rentes  cours,  lui  fît  coni- 
1rs  oiémoires,  d^ns  les- 
loppa  de  profondes  cou- 
inais de  tels  services  ren- 
raiu  contre  le  sysléfue  et 
ns  ostensibles  du  miris- 
:nt  F'ivior  à  de  (1  es  grands 
*i^  un  jour  par  le  mi- 
rait Nurpris  quelque >  pic- 
rre»poiMlau<  e  ,  le  roi  si- 
i  ufi  ordre  d'irrestri lion; 
ce  eut  à  jMîinc*  <*<h]c  aux 
ennemis  de FiviiT,  qu*il 
s'eiifuir  et  de  mettre  ses 
iret^,  FîTvier  se  rendit  en 
en  Hollande ,  où  il  vëcut 
é(ë  des  hommes  les  plus 
r  leur  esprit  et  |)ar  leur 
laye,  il  vit  beaucoup  le 
i  oe  Prusse ,  et  il  |>araît 
11  ouvertures  importantes 
imt  et  snr  ses  missions 
f.  Quelque  éloigne  qu'il 
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fût  alors  du  foyer  dos  grandes  in- 
trigues, il  el.iit  loin  de  les  avon*  perdues 
de  vu<*.  On  prétend  même  que,  se- 
conde par  quelques  cours  c'trangères, 
il  contribua  beaucoup  à  éloigner  du 
ministère  le  duc  dctJioiscul ,  qu'il  re- 
gaid:iit  comme  la  principale  cause  do 
sa  disgrâce.  M.iis  Ù  ne  put  obtenii  do 
rentrer  en  France,  et  il  fut  même  en* 
core  poursuivi  dans  Tétranger  par  la 
hiine  des  puissances  contre  lesquelles 
il  avait  écrit.  On  Tenveloppa  dans  une 
conspiration  fabuleuse  avec  le  baron 
de  Bon ,  Segur  et  Dumonriez  ;  il  fut 
enlevé'  à  Hambourg  et  conduit  à  Paris 
comme  perturbateur  de  la  paix  de 
TEurope.  Sa  correspondance  avec  lo 
prince  Henri  de  Piuisc  fut  considérife 
comme  coupble ,  et  on  l'enferma  à  la 
Ha«ti'le,oii  il  resta  plusieurs  années. 
(j<'|)endant  le  comte  de  Broglie  voyant 
dans  les  fers  un  défenseur  aussi  zélé 
de»*  verilitbles  intérêts  de  la  France, 

écrivit  au  rui  en  1770  :  «  Tant 

9  dVsprit  et  tant  de  pauvreté,  tint 
»  de  laVnts  et  tant  de  haines  ctran* 
»  gères,  prouvent  l'ctat  de  noire  ca- 
»  binrt  ;  ils  rappellent  ce  que  fut  jadis 
9  votre  majesté,  et  où  ses  allies  Font 
»  conduite....  »  Le  comte  de  Broglie 
ajoutriii  à  une  défense  aussi  courageuse, 
cet  aveu  encore  plus  reuiarqnablc  de 
la  paît  d'un  homme  de  cour  :  «  Si , 
9  dans  le  dernier  ouvrage  que  j'ai 
»  adressé  à  V.  M. ,  il  se  trouve  qnel- 
9  qiies  observations  utiles,  elles  ap- 
»  parlicnnent  à  un  homme  actudle- 
»  ment  destitué,  proscrit  et  empri« 
V  sonné.  »  Favier  ne  tarda  pas  à  ob- 
tenir sa  liberté;  mais  il  ne  put  rentrer 
dans  les  emplois  dont  son  goût  ex- 
trême pour  la  dépense  lui  faisait  un  im- 
périeux besoin.  Dès-lors  il  Técut  libre 
et  indépendant ,  n'ayant  pour  subsis- 
ter d'autres  ressources  que  ses  talents. 
Connu  de  tous  les  hommes  en  place, 
il  composait  des  mémoires  sur  les  af« 
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fjÎL-c^dn  temps,  ctdisnpaitlcfrnitde 
.«on  tr.ivjjl  aussilôl  qti'Ù  l'aynil  reçu. 
T.'Hrjrcnt  épuisé  ,il  rerenait  à  l'étude  ; 
cice  l'ulaimi  qu'il  JWSM  la  plus  grande 
])arlie'de  sa  vip ,  dans  aim  perpéluellc 
alirriiative  ùi-  misère,  d'alunw,  de 
privDlioiis,  d'iiiiide!  et  de dUsipatioD. 
A  l'.iTêiiemcuidp  Loniï  XVI ,  le  comle 
ài:  VergeHiies,  qui  avuit  ipprécie'  son 
tacritc,  lui  lii  dunner  4otOOO  fraDU 
puur  payer  ses  dettes ,  et  une  pension 
de  deut  mille  rcua,  .Gonime  l'use  avait 


.  acspassLOOï, 
c  plu»  réglée ,  i 


dfesJor 


le  conservaol  île 
celui  des  pliiiiirs 
delà  table.  lUvai'téri  dittinguédaiii 
s,i  ieuaesse  par  une  belle  figure ,  une 
lailleavsnraf;cuîeeloneforceiîccorps 
<'X(ra ordinaire  Dans  ses  dernières  ia- 
ncts,  il  devint  fort  gros  et  il  man- 
geait prudigieu^nnent.  Senta  ni  les  dan- 
[^ers  d'une  pareille  méthode  et  menacé 
a  chaque  itislant  de  mourir  d'apo- 
pk'xie ,  il  disait  en  se  levant ,  surpris 
et  charme  d'avoir  cucorc  un  jour  à 
vivre  :  n  Voilà  une  gratifiCaliOD  es- 
D  iraordiiiairc.  »  Outre  ses  cuunais- 
Mnecs  politiques ,  Favier  avait  iidc 
immense  litiéraiure  et  un  talent  dis- 
liugué  pour  la  poésie.  Il  lit ,  eulre  au- 
tres, des  vers  très  piquants  conire 
Diderot  et  ses  opinians  philusoplii- 
ques.  B  II  était  né  plaisant  et  railleur, 
u  dit  M.  Senac  de  Mcilban,  et  aueim 
«  danger  ne  pouvait  retenir  l'inlem- 
"  pi'iance  de  sa  langue,  n  Le  baron 
de  *'*  lui  dit  un  jour  dans  une  ei- 
plosiond'ambilion.' «Quand  dans  mon 
»  métier  an  n'cït  pas  ministre  d'état  à 
»  quaiante  ans,  il  &ul  se  brûler  la 
»  cervelle.  »  I,e  lendemain  dans  un 
grand  dincr  le  mcmc  personnage  ayant 
été  amené  dans  la  conversation  à  dire 
qu'il  avait  quarante  ans  moins  un 
mois ,  Favier  lui  cria  d'un  bout  de  h 
l.ible  à  l'autre  :  n  Monsieur  le  baron , 
V  amorctzl  u  Un  autre  jour  il  se  trou- 


FAV 

Til  l'audience  diMaleiherl 
de  la  direction  de  ,U  Hti 
livre  de  ['Esprit  vmail  A 
et  l'on  sait  que  MnleAlH 
ceail  alors  les  ujMuioutpU 
d'nelvétius.  »  Il  est  UiMJ 
«  gisirat ,  d'éclairer  le  idl 
viiT  !»■  j-rlonrcatil  Tersafl 
lui  dit  :  *  Ce  n'«t  pss-vR 
■  de  chatidcUfl.  >  Aprta  va 
Clianli'Ionp,  M.  de  Cboin 
rencûiilK'  dans  la  galerie  de 
lui  dit  très  baui  et  ana  si 

•  Favier,  vous  avesfoili: 
"  — Cela  est  vrai,  M.  Iran 
V  aussitôt,  ihaîs  Tun>  «lin 

*  place.  B  Favier  est  ani 
:iavrili784.M.  d«UÀ 

vrage  intitulé  f  ol&£fdH 
Cabinets  de  l'Europi^Ê 
règnes  de  Louis  X r^ 
Xr/,  in-8".,  1785,  ij 
vol.,  1803,  5'.  âilioRî^ 
coup  de  noies  cl  obscrTAtl 
diteur.  On  y  trouve  entre 
Conjectures  riUsonnées  su 
lion  aclatUe  de  la  Fran 
système  politique  AetEit 
ouvrage  dirigé  par  le  coa 
glie ,  nxéculé  par  Favier 
Louif  Xf  dans  les  demii 
son  règne  (  16  avril  177: 
vail  a  terminé  la  laiiirusf  ' 
dance  secrète  de  Louis  X 
seul  monument  qui  en  rei 
Pièces  aulbeniiqnea  iiupri 
la  même  collection.  La  f 
éerils  de  Favier  ont  été  pi 
nom  d'auteur  :  I.  le  Spee 
téraire  sur  quehfuns  oun 
veaux,  Paris,  17/(6.  in 
Essai  historique  et  poi» 
te  gouvernement  présent  < 
lanile ,  LoiidreH  (  Paiis  ) 
vol.  in-iai  III.  le  FoiU 
ou  .Apologie  poi4r  U  j)fa 
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iVe,  Amsterdam,  1 748,  îu-8\  ; 
émoires  secrets  de  milord  Bo- 
oke,  traduits  de  l'anglais  avec 
ftes  historiques  y  Lomlrcs  (  Pa- 
1754,  3  vul.  in-8'.;  S, Doutes 
tstiotès  iur  le  traité  de  rer- 
-,  entre  le  roi  de  France  et 
ratrice  -  reine  de  Hongrie  , 
cs(  Paris),  17  78,10-8".,  roim- 
en  1791  avec  le  nom  de  l'aii- 
VI.  Lettres  sur  la  Hollande , 
yo ,  1 780 ,  'X  vol.  in- 1  u.  Enfin 
icoiiru  avec  Fre'ron ,  J.- J.  Rous- 
r^bM  Arnaiitl ,  M.  Suard  et  au- 
k  la  rédaction  du  Journal  étran- 

M— D  j. 
ïriERDUBODLAY(HEi*p.i), 
*aris  en  1670 ,  apics  avoir  ter- 
mes ëîudcs,  entra  dans  l'ordre 
Benoît  de  la  Gongré{;ation  de 
.  Sun  talent  pour  la  chaire  l'ayant 
^noaîCn;  d'nne  manière  assez 
igeusc  y  ses  supérieurs  le  firent 
r  à  Paris ,  où  il  prcdia  plusieurs 
ins  des  circonstances  remarqua* 
/impossibilité  où  il  e'iait,  à  rai- 
t  SCS  études,  de  suivre  esacte- 
la  règle  de  son  ordre,  lui  fit 
ider  fa  séculansafion  ;  il  l'ob- 
Bl  fnt  pourvu  pi  esque  en  même 
dn  prieuré  de  Sainte-Croix  de 
19. Labbé  Favier  mourut  à  Paris, 
août  fjSS,  à  l'âge  de  quatre- 
trob  ans.  On  a  de  lui  :  1.  Lettre 
Mé  m  un  académicien ,  sur  le 
mr$  de  Fontenelle ,  relatif  à 
wmmenee  entre  les  anciens  et 
oâemes ,  Paris  ,  lÔgc);  1",  e'di- 
Bouen ,  1 705 ,  in- 1 2  ;  IL  Orai- 
taèbre  du  duc  de  Beriy^  Paris , 
,  10-4*.;  de  Louis  XI F^  pro- 
^  à  b  cathédrale  de  Metz;  Metz , 
,  in-4^  ;  et  dans  le  liecueil  des 
wmsfunehres  de  ce  prince ,  Pa- 
7 10,  a  Tof.  in- 1  !2. 111.  Epitres 
rs  à  Racine  fils  y  au  sujet  de 
Kmidela  Grâce, ^aiisji'jlo, 
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in-8'*.  ;  ÏV.  Trois  Lettres  au  sujet 
des  choses  surprenantes  arrivées  à 
Su-Médard ,  en  la  personne  de  Vah- 
bé  Heschenmdy  ijSi  ,  in-4"';  V. 
l'Histoire  universelle  de  Justin,  tra- 
duite en  français^  Paris,  1755,  a 
vol.  in- ta.  Le  succès  de  cette  traduc- 
tion s'est  long-temps  soutenu;  cepen- 
d'iut  Tabbc  Paul ,  qui  en  a  donné  une 
plus  récente ,  dit  que  celle  de  Favier 
est  incorrecte ,  traînante  et  peu  fi- 
dèle en  bien  des  endroits.   W — s. 

FAVIIjA,  roi  des  Astiiries  et  de 
Léon ,  fils  de  don  Pelage ,  monta  sur 
le  trône  en  737.  Loin  d'imiter  les  ver- 
tus de  son  père  et  d'avancer  ses  con- 
quêtes sur  les  Maures  ,  il  ne  dut 
la  tranquillité  de  ses  états ,  peu  af- 
fermis encore ,  qu'à  la  division  qui  ré- 
gnait parmi  ces  derniers.  11  ne  fut 
qu'un  fantôme  de  roi ,  ne  s'occupant 
que  de  plaisirs,  dans  lesquels  il  me- 
nait la  vie  la  plus  désordonnée.  Fa-» 
vila  aimait  passionnément  l'exercice 
de  la  chasse.  Il  y  trouva  la  mort.  Un 
jour,  s'éunt  écarté  de  sa  suite ,  il  fut 
attaqué  et  dévoré  par  un  ours.  Les 
E!>pagools  regardèrent  cet  événement 
comme  une  punition  du  ciel  due  aux 
excès  qui  l'avaient  rendu  méprisable  à 
ses  propres  sujets.  Il  ne  régna  que 
deux  ans.  N'ayant  pas  laissé  d'en&nts, 
don  Alfonso ,  son  beau-frère ,  dit  b 
Catholique  ^  lui  succéda  en  739. 

B — s. 

FA  VIN.  Foy.  FAVYN. 

FAVOLÏ  (  Hugues  ) ,  né  a  Middcl- 
bourg,  en  1 5^5,  d'un  père  pisan,  d'une 
mère  zélandaise,  après  avoir  fini  ses 
basses  classes  dans  sa  ville  natale,  fut 
envoyé  continuer  ses  études  à  Padoue , 
et  s'y  appliqua  à  la  philosophie  et  à 
la  médecine.  En  :545,  il  voyagea  à 
Rome  et  â  Venise ,  et  rencontra  dans 
la  dernière  de  ces  villes  Tanibassa- 
deur  que  Charles  -  Quint  envoyait  au- 
près de  la  Porte-Otbomane.  Gclui-d  y 
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eniiinnaît,  comme  son  «ecnlaire  de 
ltj;,itji>ii ,  M.iiliifii  l.aiii'in.  de  Bruges, 
av.'  ii'ii  coiir!i~iiplv  t\v  F'Tuli.  Ijïuria 
gIiIik:  ik'  l'.imUiSNdeur  rjilmuMon 
(If  ['.A  ii!i  ^111  voyage  àe  Coustaiilmu- 
]>li'.  l'.iMili.  en  iCD  relournant ,  vihiu 
<[ii.  l(jiii-s  îles  de  Ifl  Grèce,  rt  revint 
riuiu'  .'iiiv.'ijit  à  Venise,  tl'oH  il  w 
KndiL  d^ns  les  Pays-Bw.  La  ïillo 
d'AuMTï  le  iiotuma  son  màircin  pen- 
iiunuairc  vers  i563  ,  et  il  y  niumui 
CD  1 5K3  ,  3);c  de  soiianU'  -  deux  »ns 
iDûiijs  dciis  jours.  L'épiiapbe  en  (rois 
tlJâlli]iii'S  lalin;  qu'il  s'était  iailc  daDS 
an  dcmiiTc  mabdie,  fui  gravée  sur  sa 
loiiiLc ,  dans  le  ciraelière  de  h  calhe'- 
i1r:i1r.  A  côle'  de  la  médeciiie,  FâToli 
nikiv.'iit  ;ivcc  alTtelifia  les  Muscs  la- 
tiiK^.  Sun  principal  uavrage  est  tioe 
1Ji'r[i;>liori  en  nn  laliiis  de  suu 
vu_VML;i-iiC(iiisiantinDplc,soiit  le  litre 
de  llodiieporici  Byzanûai,  libri  III; 
il  l'a  dwliL-  au  rardinal  de  Granvclli: , 
Loiiv;ii(i,  i5()ï,in-B°.;IafacUiredes 
virs  ji'fst  gL'iK'i-.ilcinent  pas  mauvaise. 
Q'Dc  rd.'iUiu  sp  truKve  leimprime'e, 
avc-0(|Litlij'i(s  rciranchen:ifnis,dausle 


ldc< 


^aReseï 


:s  latin 


r  a  public  a  Bâle , 
1  [iKu ,  in-^".  Od  a  encore  de  Favolî  : 
Eiwliiriilionorbislerrantm,cannine 
itlusiraliwt ,  Anvers,  1585,111-4°., 


Dcl.ur 


modo  deus  locuUtssU  curn  prophetis. 

ra— ON. 

F  IVORINUS  [  ViBtinis  ou  Gui- 

tii>i>,  iliis  ioiiimsousleiioiude),iihi- 
Juld^iii'it  lixiroRraiihcdu  ifi'.sicde, 
e'tJil  ni' .Iaii.><iiii  cbàteaudelaparotMC 
tic  F.ivcr.i  ,  prcs  Je  CimcriiiD,  ville 
c.ijiilak'dp  l'Ombric,  ei  c'est  par  allu- 
ïiou  n\i  iiuiu  de  sa  pallie,  igu'il  prit 
ediii  de  Favorinus  ,  pour  se  distin- 
guer des  Guiirino  de  Vérone.  Quaol 
au  sunutin  di.-  Camers  ,  qu'il  mettait 
lui-iuèine  en  lèfe  de  ses  ouvrages ,  cl 
que  l'un  a  j'<ri:i  poui  Eon  nom,  il  pa- 
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ntl  utie  simple  abréviation 
rinerijô,  ou  plutûtquc  ffti 
CameliUftl  non  Camcri. 
signifu-  en  latin  im  hunini> 
nuTÎnc.  Ce  snvaui  fui  dmi 
Laxcaris  et  d'Ange  Politie. 
fnrl  jeune  dansla  cooct ' 
Silveslre,  de  t'ordn  i 
obliiit  1^  il 
bibliothi^uu  des  A 
et tul nommé «D  iSi^ti 
Noeera ,  iju'il  occupa  jui 
arrivée  en  i557, 11  xn 
précrplrur*  d«  J«u  de  i 
devint  papedepoù,  sous 
l,cou  X,  et  la  gloire  d'av 
bui*  à  une  pareille  «dao 
pas  le  litre  le  inoiM  hosur 
voriuus.^oiipnceipAlous 
Iule  :  Magnum  acptwiA 
Tiain  qiiod  tjuidem  farta 
rinus  Camers  nuceriiua 
ex  multis  variifque  aueta 
dinmn  alpIiabetictillegiLl 
édition  qui  parut  à  BoBM 
cbcz  Zacharie  Ctilicrp,  i 
tcchcrcliée  des  curieux, 
toit  la  moins  complète.  Ct 
1 558 .  est  corrigée  de  quel 
et  enrichie  de  deux  Inda: 
leure  de  toutes  a  été  publié 
eu  171a,  in-fol. ,  avec  de  1 
augmeatalioDs ,  raclk-s  ii  GÙ 
tai  où  éuii  parvenue  dba-Ii 
eologie  grecque.  Ce  livre  j 
sans  doute  à  uoc  époq< 
n'avait  pour  se  diriger  dau 
lie  des  éludes  lilléraitvs  <f 
trois  compilations  fui:!  inp 
anciens,»  perdu  quelle  cl 
importance  depuis  qnfl  k  i 
perfeclioauée  ;  nwû  il  esii 
riter  le  méprit  qu'en  «  fi 
contre  l'opiuiMi  oc  CaiU' 
rarius.  Favorîuus  a 
Ange  Pulitten,  son 
Anlinori,  UtJMÎn 
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î  rÂncicD ,  k  TÀlition  du  The- 
eormscopiœ  et  horti  Adtmidis 
dernier  donna  à  Yeuise  en 
On  lui  doit  aussi  une  traduc- 
tine  des  sentences  ou  Apoph- 
!S de Stobee, imprimée  ])Our  la 
re  fois  à  Rome ,  1 5 1 9,  in-8''., 
\  réimprimée,  selon  Fabricius, 
icnlièrement  a  Cracovic,  avec 
fcdions  de  Wenceslas  Sobcs- 
is.  Il  est  probable  que  cette 
km  fut  faite  sur  un  manuscrit; 
D  prineeps  de  Stobcc  nVtint 
:érieiire  de  plus  d'un  an  à  la 
p  Fayorinus.  N— r. 

^RIS  (Thomas  Mahi  ,  marquis 
é  à  Blob  en  174^  9  ^^^^^  su 
dans  les  mousquetaires,  et  fit 
f  corps  la  cimpagne  de  1 76 1  ; 
nsnile  capitaine  et  aidfvniajor 
5  riment  de  Hdsunce,  puis 
ifit  des  suisses  de  la  garde  de 
mr,  frère  du  roi  ;  il  se  démit 
•  charge  en  1775,  pour  se  rcn- 
k^ienoe  où  il  fit  reconnaître  sa 
comme  fille  unique  et  légitime 
uce  d'Anhalt-Scliaueubourg.  Il 
luhit  une  légion  en  Hollande , 
;  riosurrection  contre  le  slat- 
',  en  1787.  Avecnne  tête  ar- 
t  lertîle  en  projets,  Favras  ne 
d'en  proposer  d;)ns  toutes  les 
fanées  et  sur  tous  les  objets.  Il 
l  présenténn  grand  nombre  sur 
nces;  et,  au  moment  de  la  ré- 
D ,  il  en  présenta  sur  la  politi- 
i  le  rendirent  suspect  au  parti 
îonnaire.  On  sait  que  dans  l'état 
ition  oii  se  trouvaient  alors  les 
,  il  suffisait  aux  meneurs  de 
!r  nne  TÎctimc  pour  qu'il  lui  de - 
ipossible  d'échapper  à  la  fureur 
ire.  Pavras  fut  accusé ,  dans  le 
e  décembre  1789,  «  d'avoir 
é  contre  la  révolution;  d'avoir 
a  introduire  la  nuit  dans  Paris 
jens  armés ,  afin  de  se  défaire 
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*  des  trois  principaux  chefs  de  lad- 
»  niinistration  ;  d'attaquer  la  garde  du 
9  roi  ;  d'enlever  le  sceau  de  l'état,  et 
»  même  d'entraîner  le  roi  et  «a  famille 
»  à  Pe'ronne.  »  Arrêté  par  ordre  du 
comité  des  recherches  de  rassemblée 
nationale ,  il  fut  traduit  au  Chàtelct  où 
il  se  défendit  avec  beaucoup  de  calme 
et  de  présenee  desprit,  repoussant 
avec  force  les  accusations  portées  con- 
l'^eluipar  les  sieurs  Morel,  Turcatti 
et  Marquié.  Ces  témoins  déclarèrent 
avoir  reçu  de  lui  la  communication  de 
son  plan ,  qui  devait  être  exécuté  par 
12,000  Suisses  et  ia,ooo  Allemauds 
qu'un  devait  réunir  à  Moutargis  pour 
de  là  marcher  sur  Paris ,  enlever  le 
roi,  et  assassiner  MM.  Baiîly,  La- 
fayette  et  Necker.  Il  nia  la  plupart  de 
ces  faits,  et  déclara  que  les  autres 
n'avaient  de  rapport  qu'à  la  levée 
d'une  troupe  destinée  à  favoriser  la 
révolution  qui  se  préparait  dans  le 
Brab.int.  Les  mêmes  témoins  ayant 
dit  qu'd  devait  se  servir  des  chevaux 
des  écuries  du  Roi  pour  monter  un 
corps  de  cavalerie,  il  déclara  «  que  se 
trouvant  à  Versailles  le  5  octobre/ 
il  s'était  rendu  à  l'œil  de  l>œuf,  et 
que  voyant  l'abattement  dans  lequel 
tout  le  monde  était  sur  la  nouvelle 
qu'il  arrivait  des  femmes  de  Paris 
^ec  du  canon ,  il  avait  proposé  à 
M.  de  St-Priest  de  lui  donner  des 
chevaux  des  éairies  du  Roi ,  afin  de 
les  distribuer  aux  zélés  serviteurs  de 
sa  majesté,  et  aller  avec  eux  enlever 
les  canons  de  ces  femmes  ;  que  M.  de 
St.-Priest ,  étant  entre  dans  l'apparle- 
ment  du  Roi,  le  fit  attendre  long- 
temps ,  et  vint  enfin  lui  dire  que  tout 
cela  était  inutile  ,  que  M.  de  La 
Fayette  arrivait  de  Paris  au  secours 
du  château  avec  six  mille  hommes.  » 
L'exactitude  de  ce  récit  fut  constatée 
|).ir  M.  de  S?.-Prie.sl.  L?  npporteur 
ayjnt  rofusc  à  Favras  de  lui  faire  con* 
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rr!iL;i<^i'f ,  coqsjct^  sfccîalniicDI  à 
cniiviriir  les  inlilèles  cl  il  roinlMUrc 
les  [laiiTcllE.s  erreurs,  Pavrr  embra jéa 
Ij^mrc,  cl  lui  jironiit  di'le  mirejmi- 
qii'ii  la  mnrt,  ne  tiù  (IcoMOdunt  (jile 
le  lemps  de  rpvuir  auparaviiiil  sa  pa- 
Irii"  «  ses  pardits.  II  viiit  iloiic  recp- 
voir  la  Ijéncdictioa  paterndlo  ,  ft  se 
Tendit  enMiitc  avec  Si.  Ii^iiacc  ft  Mi 
ciinj  prctnitTs  comiia^ons ,  h  iVglise 
de  Montm^iitri',  où  îl»  firtut  leurs 
nreniier.s  vœux  le  i5  aoâi  i554!  do 
t'a.  ils  allèrent  à  Borne,  où  le  pape 
P.itil  m  rclliil  le  P.  FAtre  pour  cn- 
i>ri(;iicr  la  ilu'ologte  au  coIlc;;c  3t!  la 
SiTiîi'ii'f.  Après  aToirtSfrcé la  même 
fuiifii,,,,  h  P.,nne,  il  ftit,  en  i54i,  cp- 
vr.M'  .1  l.i  <lii'k'  de  Ratislionne,  Gt  avec 
Ir  {MIS  ^l'.inJ  suceis  divenes  ntisnoss 
en  Alli-iii.iBMp,  fonda' des  collèges  de 
si>ii  orJrr  .'i  Oil(çne(  1 544  ),  *  Coïm- 
Iii<-  (1  r.  V^iladoliJ  (i54(i).  cl  reçut 
à  S.iliruniiqup  les  le'raoignage»  les  plus 
II.^Iii  iit.-i  de  l'cslimc  des  profesirurs  de 
r<i\U-  celi'Lrc  université  ,  dont  plu- 
siruLs  l'jvairn!  eounu  à  Pari».  Phi- 
lippe II  viiLiIail  le  retenir  dans  son 
TKiMiimc;  le  roi  de  Portugal  désirait 
au  r<iiilr,iirc  l'eiivover  IraTailIcr  à  re'n- 
iiir  les  A!)vssins  a  i't^tîe  romaine,  et 
so.lintnjt  P.iiil  ni  de  le  nommer  pa- 
(ri.iri'îii'  d'Etliiupie  ;  mais  ce  pape 
.^^,.lt  d'.Milics  vnes  sur  lui,  et  le  fil 
vfiEii'  puiir  assister  au  concile  de 
Tii'iilr,  coniinc  SOd  premirr  ibeolo- 
pirri.  Le  I'.  Faire  le  rcfidit  donc  à 
Biiiiic ,  mais  escéde  de  laligurs  et  de 
IraViitiv ,  il  y  expira  entre  les  Lras  de 
Si,  ]'^Mc.v,  \c  I".  août  i546.  Ou 
tniiic  ilf  lui  quelqtics  tffflrei  impri- 
Mkt^  jiMLTni  celles  du  P.  Cjnisius.  Ou- 
tre le  >;r('c  et  le  latin  ,  qu'il  possédait 
dniri  tiJ!.'  r.ii'c  perfpctioD ,  le  P.  Favrc 
pail.ili  l'iiiilicn,  l'allemand  ,  le  porlU' 
i;.ii-  H  IV.ip,ii;iiol,  et  11  prêchait  dans 
C1S  liivrr'p-  lariRUCS  avec  autant  de  fa- 
cilite iju'cii  fi-.inç.iif.  Dans  tous  les  pnjs 
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rjii^l  pirccmnit,  son  zUn 
lilc'ctSondé-inttfmsemM 
la  [ilus  l>aul«  idée  de  ftii 
suite»,  et tttnIribiiheiilM 
rapide  pmpgativn  de  M 
*'<ipi>1i[juaii  Mirloul  i  t<nnl 
\-mir  tej cExIùîasiiqiietsI 

comme  les  plus  daugnci 
de  Té-^Ttit.  Ses  aiislAitéi 
|Mtraîlrc  incroyatilcs  :  el.ii 
Ste,  Barbp,  il  p.issa  iiiic  U 
ctiliers  wns  prendre  ftucu 
tiirr ,  rt  aurait  penai  ce 
qu'Ali  ImitièiDe  ioiir.  si  Si 
s't  fi^t  opposé.  St.  Fraoçc 
(|ui  le  regardnit  conne  ui 
conte  avec  CMnpl«is»nM , 
Inlrodaction  à  U  fTâ  4é 
svi  ) ,  qu'il  eut  la  consolât 
sacrer  un  autel  sur  b  plae 
le  P.  F^re  af.iil  n^u  ta 
I.e  P.  irOntremun  rapput 
faisait  furre  miracles,  ri  t 
cours  des  dévots  y  cuil  si 
qu'en  i6ig  on  y  oomftti 
et  vingt  dires  des  villa);ei  i 
s'y  étaient  trausporlà  en 
suivis  de  leurs  pitoîs^ietii 
table  de  bronn-,  roulenaui 
sa  vie.  y  fui  placée  en  M>'Jo 
qiiisde  V.l-Homay.  Nieola 
a  écrit  la  vie  du  P.  Favre , 
partie  de  VHhtoria  Societ 
Morne,  i6i5,  tu  fiil.,  <-l  II 
primée  ;ï  parti  l.yim.  i6t 
oruéd'un  beau  pMir.iil  de  ■ 
ligieux .  an-dcssous  duqad 
dïux  rcis  ! 


Cette  Vie  a  élrf  traduite  eu 
le  P,  Téreiiee  Alciat.  iàniii 
nORMd'fîmr/io  T»f.itt>,  Kai 
inli.  A'or«.in»«ife«  Tab 
penonrtaget  tipiaits  A 
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ts  (par  le  P.  d^Oiilreroan), 
1,  inB^.        C.  M.  P. 
[  âhtoine)  ,  l'un  des  plus 
•consultes  du  commence- 
'•  siècle ,  naquit ,  le  4  oc- 
>  à  Bourg-en-Bresse,  pro- 
ait  alors  sous  la  dornina- 
:s  de  Savoie.  Issu  d'une 
nille  de  robe  (  i  ) ,  et  des- 
i  la  même  carrière ,  il  fit 
le  droit  à  Turin ,    après 
îxcellentes  e'tudes  à  Paris 
ége  des  Jésuites.  Le  grec 
i  étaient  devenus  si  fami- 
pport  d'Anastase  Germo- 
ui  est  arrivé  plusieurs  fuis 
I  sortir  de  sa  leçon ,  de  la 
f  l'écrire  en  latin ,  et  de  la 
rrec  en   même  temps.  Il 
alors   à  Tètude    quatorze 
oéme  jusqu'à  scixe  heures 
es  cette c'poque  il  conçut  le 
ands  ouvrages  qui  ontéta- 
otation;  il  les  menait   de 
r  ainsi  dire,  rt  ne  les  pu- 
parties  détachées ,  se  flat- 
opéreraient  une  espèce  de 
ciaus  la  jurisprudence^et 
mêlant  une  fois  bien  connu, 
isconsultes  pourraient  con- 
ichever  ceux  de  ses  livres 
lit  pu  terminer.  Doué  d'un 
B  et  dégage  de  préjuges , 
I  j  bien  avant  Descartes  et 
maxime  de  ne  jamais  ju- 
Ht  magistri.  11  n*avaitque 
ans  lorsqu'il   pubii.i  les 
îers  livres  Conjecturarum 
s  (Lyon,  i58o,  in-4'\  ), 
tels  y  sous  le  titre  modeste 
tnres ,   il  développe  une 
ice  approfondie  de  l'esprit 
UDaincs,  puisée,  non  dans 
Ds  dos  jurÎM^onsultes ,  mais 
omparaison  des  lois  entre 
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elles.  Malj^rc    quelques  idées  para- 
doxales ,  cet  es^ai  fit  une  grande  sen* 
sation ,  et  annonça  ce  que  l'on  pour- 
rait attendre  de  l'auteur.   On  assure 
queCujas  disait  à  cette  occasion  :  a  Ce 
»  jeune  homme  a  du  sans;  aux  ongles; 
»  s'il  vit  â;;c  d'homme,  il  fera  bien  du 
»  bruit.  »  Le  duc  de  S.iroie  (  Charles- 
Em«inuel  T'.  ),  informe  du  mérite 
de  ce  jeune  avocat,  le  nomma  en  1 5Bt 
juge-maje   de  Bresse  ,     quoiqu'il  fût 
loiu  d'avoir  l'âge  de  trente  ans  exigé 
pour  cette  charge;  et  trois  ans  après  le 
rappela  pour  être  sénateur  au  sénat  de 
Savoie,  dont  il  devint  ensuite  premier 
président  en    iGio.  Les   nombreux 
devoirs    de  ces  différents  emplois, 
dont  il  s'acquitta  toujours  avec  la  plus 
scrupuleuse  exactitude,  et  les  diverses 
commissions  dont  il  fut  chargé  par  sa 
compagnie,  ou  dont  l'honora  la  con- 
fiance de  son  souverain,   ne  lui  lais- 
saient plus  que  bien  peu  de  tempa 
pour  ses  études  chéries;   mai<  il  le 
mettait  tout  à  profil.  D.ms  un  voyage 
qu'il  fit  à  Aix  en  Provence,  par  oom- 
misMon  du  sénat,  en  iSqi,  il  y  com- 
posa en  six  semaines  son  traite  De 
variis  nummariorum  dehitorum  so* 
lutionihus  ;  et    c'e^t    k   Rome  qu'il 
écrivit  une  grande  partie  de  sa  Ju^ 
risprudentia  papinianea  ,   ouvrage 
cipital,  qui  avait  pour  but  de  réduire 
dans  un  ordre  méthodique  et  régulier 
toute  la  science  du  droit  romain,  qui  of« 
fre  tant  de  confusion  dans  les  cinquan* 
te  livres  des  Pandectes.  11  adopta  le 
plan  et  la  distribution  des  ImUtules 
de  Justinien  ;  mais  il  oc  put  eo  ache- 
ver que  le  premier  livre.  Cet  ouvragji 
lui  teuait  fort  au  cœur,  et  c'est  sui- 
vant ce  plan  qu'il  enseigna  le  droit  à 
l'aîué  de  ses  fiis  auquel  il  donnait  lui- 
même  une  leçon  tous  les  matins  ,  se 
flattant  que  ce  fils  pourrait  après  lut 
terminer  cet  important  travail  ;  mais 
une  main  p!uf  heureuse  reprit  i'ou- 


riiff!  pilles  rundcinents,   et  OC  fui    Eullesilé3icu(mor(le  i^n 
hiKiiit  {jKi  ('iil  la  i;'.uirc  de  donner  les     pnt  vivcmenlsadélciitedar 
L'i/i'i  iliiiis  leur  ordre  naturel,    [lutationei  foreuses  ,    St 


L<.  u.i.h.',  aVrudition  ctl'dlude 

i(jio,in-fo).([elroiMi'mc 

-<  t'  ii.hi'  at'  l';.utiquitcaTaieiUa[)- 

livre  ne  parut  qu'eu  ititS 

('  il.in^  la  jiiri3prud«iicc  ud  per- 
.,tihui..iilrcVI;  AlcialelCuiaslV 

fait  exprès  le  voyage  d'M 

voir  Fjvic  et  lui  dddi»  M 

li  SIM  hmliiili-oiluil  dans  les  uui- 

Noucoiiicmd*critiqiMr3 

in.->;  Tavri-  rc'iuliU de  l'appliquer 

menfuiour»   qai  l'«iHrii 

iiii.uiiLLij..  Il  fil  voir,  dans  ses 

Favre  i^iolui  d'efTaecr  M 

iln-.iili-s  De  BtToribus  prngma- 

par  un  commentaire  d'un  gi 

■ii:n  •■t  îiittTpretunt  jitris,  qu'il 

iuraeut  ueuf,  danïlequd. 

cIieivliei'iL'  ii'Ui  des  lois  romaines 

aucun  iiilerptélc ,  on  che 

ri'>|ii'it  Miî'tnc  de  la  jurîïprn- 

sens  et  le  motif  det  luit  di 

V  dt  ce  |ii:ii|i!c,  cl  non  dam  les 

luème  de  la  Ii^^sUtian  ran 

iDu^  dts  cuiiiinenlAtciu-sqiii,  pour 

lODt  SCS  Itationalia  in  P 

qiiiifiuicTit  dldes  et  tcpclecs,  dont  il  pnblia  la  prantin 

111'  «iiiii  <:.'[i('iiLlaia  jamais  que  des  u|ii-  tOo^,  Saint- Gcmii^Gcst' 

iiiun^.l'il  Diivrjjie,  doul  la  première  auxqueUilnoEïuadeinv^ 

li.iL-lie  |i.iiiiiiLi  i. '198  (1.500,10-4°.),  de  sa  vie,    mais  qu'il  a«  [1 

t\nla  iif  vives  irL-laranlian»  ,qiioiipic  que  jusqu'au  li(re/>e;>nc» 

les  |i,iv;iilo\e'.ylii!.scnr,généi'alemeiil  bis  { liv.  XIX,  til,  5).  Unf 

pjilaiil,  Miiiiiis  trequeiils  que  dans  les  la  4'-  p'i^'ie,  eonlenant  In 

livr.s  (l's   t'ii'ijciliins.  M.iis  Fane  pipnoribus  et  hypoûieeis 

•  ■A\    .:>..:.    .  :  <'i ']iozid'en  voirlo  qu'après  &a  mort,  eu  itiaj 

]■:.'.■■             K's  Irilxinaiix  ,  réunit  les  fragmcnUdes  û 

y.,..-     <                .      .iN,ii;;ers.llTUii-  duLiv.  XXVllI  (»>ir  lesU 

l<:i  ;  :  '    I  ..    <i'  l-'i:..-iiirauiori!c'des  trêves  parmi  ses  papiers, 

ihi  I    I   :       <  I     '   :  .  Il  en  dcdijntà  tion  de  Lyon,  i665,  lom, 

i'.  i.i|.    1                        W  le  piciLiicr  Cet  excellent  ouvrage,  s*i 

liui    .     '     I  .      . //r',i,  on  ïoitqu'd  mine ,  pourrait  en  elTet  dv 

l'iii^i ,     '  il.  I  I ''r-  ]wi-  une  loi  ci-  rc'coniir  à  loiit  autre  coroB 

lue:.!  (li'i;Ui!i:>c.ju;mciitalenrsd.iMS  prcud  l'un  apris  l'aittre  cl 

les  pliiiduii'iii.s;  ni.ii>  l'abus  devait  du-  du  di};esie  ;    après  \v%,b\ 

lei'  rui-ure  (|iii'lqiie  temps,  et  cetiedê-  clinqiiv  toi ,   de  chaqu»    1 

fi lise  ne   lui  pm^iie  que  par  le  roi  de  ni^nie,  l'un  y  (rouTC  3^|)4r 

S.ii'iliMi;ii<*  en  \'y<j-,  et  par  le  roi  de  tio    rlubitaïuii   et   rallo  t 

Viii>M'  in    i^.'irt.  I.e  livre  De  cr-  ce  qui  a  fait  donner  à  l'oun 

riTil'iK   jiy,:-iiuii:r(iriim  fut  attaque  de  /Iiid'orwtfiK.  Ce  livre  fut 

[  i!              I  I    'i    .   Pierre  Gilken.  plus  d'applaiidisicment  e 

iM  ,      .    I      :    i        'N.,  tt  surtout,  lis  préredciits;  mais  on  y 

.,(  -                        :    M-,  pr  Rioliov  injine  difSisiun,  le  style  < 

Il  Im                   :  :       Ej-ercilationes  manquant  m  ge'néral  de  | 

/'</    ,      '     .            •:i,rem  chiUiulos  d'énergie  :  IcB  grandes  alTa 

.,  ..  '  j  ..               :. .  r.tirpretum  Fa-  éVM  comme aceable  tic  lui 

/,/,'                 ,     .',  I  I  liicl'orl  i(ja4.  pm.ii*  de  s'altacher  à  le  po 

v.\-i '.!.,".' .^:iLi<k't:L<;r,  jnriscoti-  important  de  ses  ourngai, 
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•luiiltp  le  plus  souvent ,  est  son 
c  FabriatutSj  dans  lequel,  en 
it  Tordre  des  matières  du  code 
iwn,  il  rap])orte,  avec  les  motifs 
oës ,  toutes  les  décisions  du  sé- 
Savoie,  qui  avaient  ele' rendues 
B  temps,  et,  pour  ainsi  dire, 
es  yeux ,  quelquefois  contre  son 
n;  car  il  était  force  de  souscrire 
s  de  b  majorité,  invUd pterum- 
OH  modo  scientid  ,  sed  etiam 
teniidj  comme  il  le  dit  lui-même. 
de  Fabrien^  divise  en  neuf  li- 
formait  nnc  des  sources  du  droit 
dans  lesc'tats  de  Savoie,  et  était 
ut  cité  comme  une  autorité  d'un 

poids  dans  tons  les  pays  qui 
eDt  le  droit  romain.  La  première 
a  parut  en  1606,  Genève, 
a  (1  \  iu-fol;  il  a  souvent  été  rcim- 
'.  I/ëdition  de  Leipzig,  1706, 
. est augm<nfée de  notes  relatives 
5aj;es  particuliers  suivis  en  Âlle- 
e.  Ce  Del  ouvrage  fut  composé  à 
à  où  Favre  avait  été  envoyé  en 
,  sur  b  demande  du  duc  de  Ne- 
I , jionr  être  présid  nt  du  cou- 
e  Genevois.  Il  s'y  li  \  de  la  plus 
e  amitié  avec  saint  François  de 

«nqurl  il  dédia,  li  même  an- 
le  XI 1'".  livre  de  ses  Conjec- 
.  Ces  àv\\\  illustres  pcrsunna- 
aussi  xélés  pour  le  progrès  des 
fS  études  que  pour  le  niaintieu 

foi  catholique,  y  érigèrent, 
ki6,  une  académie  à  Tinstar  de 
i|iii  le  formaient  à  cette  é|>oquc 
presque  toutes  les  villi's  d'Italie. 
dTAoneci,  établie  dans  la  maison 
érident  Favrc  et  sous  la  protec- 

•ril  dr  Groiv*  n'ajant  paa  vualii  ner- 
•  cil'  «illff  .  PirBpr'MÎ.ia  An  tiirr  Irr. 
''  irimitate  tt  Jide  c»thotic.i'\  ,  où  il 
émt  |»rinrt  riironruri  par  iei  hérrli- 
■  pr«w«rr  (iiiiUe  d-  Tuavranr  lut  impri- 
t^m»  |Mr4Iar«!oa  ,  ipii  rrimprima  auMi  la 
M  ^î  |»>«dail  «ne  ^»t\é\é  liaut  Ira  eirm- 
b  O"  ^«at  )■("  par>la  Je  1^  libarté  dooC 
■V  iaaiaMAl  aÎArt  «Um  c«lit  république. 
iMt.) 
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tion  du  duc  de  Nemours,  reçut  le 
nom  d'aCt'idcmie  Florimontane ,    et 
eut  pour  symbole   un  oranger  avec 
cette  devise  :  Flores fructiisque  pe- 
rennes,  La  lliéi)logie,  la  philosophie  ^ 
les  matliématiques,    les   beaux -arts  ^ 
tout  était  du  ressort  de  cette  institu* 
tion  qui,  pour  la  forme,  se  rappro* 
chait  assez  de  nos  atliénées  modernes^ 
et  dont  Cb.  Aug.  de  Sales  rapporte 
tout  au  long  les  stituts  au  commence* 
ment  du  7^  liv.  de  son  Histoire  du 
B,  François  de  Sales  (  Lyon ,  iG54  9 
in-4". ,  pag.  567-570  ).  On  lui  avait 
nommé  des  censeurs ,  des  collatéraux 
ou  assesseurs ,  un  trésorier,  un  huis- 
sier à  gages ,  mais  on  ne  voit  pas  quels 
fonds  on  avait  assignés  pour  les  dé-* 
penses  indispensables.  L'bistoiré  no 
dit  pas  combien  de  temps  dura  cette 
institution  ;  on  peut  croire  que  le  lèlo 
des  académiciens  serefioidit  insensî« 
blement ,  et  il  paraît  qu'ils  ce<s4'rcntd« 
se  réunir  lorsque  le  président  Favre  re- 
tourna à  Cliaml)éi  i  en  1618(1).  Nous 
avons  cru  devoir  parler  avec  quelque 
détail  de  la  première  académie  qui  ait 
été  instituée  eu-deça  des  Al|)es,  et  qui 
a  échappé  aux  rcclierrhcs  de  Gimma^ 
de  Kraus ,  de  Mastai  Ferretti ,  et  des 
autres  bibliographes  qui  se  sont  occu- 
pés de  rhi<toirc  des  sociétés  littérai- 
res.   Les    nombreuses    commissions 
dont  Favre  était  chargé  ))ar  la  con- 
fiance de  son  prince,  le  dérournaient 
fréquemment    de    son    assiduité    au 
sénat;  il  av.iit  séjourné  neuf  mois  à 
Paris   et  à    Fontainebleau    pour    le 
service  de  la  duchesse  de  Nemours 
(  dont  les  .itriires  l'avaient  dé)à  appelé 
une  fois  «i  Modène,  à  Home,  à  Turin, 


(0  Oa  Toit  par  la  Irt're  de  Favrr  a  Scliifer- 
ilecki-r  .  du  1(4  m. ra  i(i>'0<.  rapjwrli^r  pur  Guirha» 
non  ^tint.  Af  Hr^-tie  .  f^.  part.,  p  iiiî>,  qur  ce 
aa>ai]t  Sil^aien  avait  été  rcf-n  mrinbri!  Je  raca-li* 
mir  flitrimnn'aue,  att\  ti:4acea  «le  lac|iicUc  il  avait 
aouvrnt  aaaialé,  et  que  celte  arniKniir  é.aitalnra 
autai  ttitriaaaotc  qu'aucoac  «Le  ccllea que  l'ou  «<»utp- 
Uàl  «■  iUlic. 
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Colomesiann,  Vflistùint  es  ITapUa 
.111  Ik'ii  dt  \'UisU>ire  de  Nuoarr^j^Ê 
Favvn.  W— «.'5 

FAWCET  (nn  Williah),  M 
n^tnt  et  écriv.iiri  aiij:lait  dn  nH 
Kiëck ,  lie  »  Shi[idpnl)«ll ,  prr*  d'Ht" 
lifas,  dan»  le  comtd  dTfnri.  mon- 
tra db  son  enfonce  pour  IVral  militaire 
une  vocation  dwideeipte  tts  parrnu 
s'efforcèrent  viiinrmeiit  de  coiilr-in*r. 
Heureuficmenl  il  «v.iji  d^à  Ciil  de 
boiiiifs  dludr^  lur>qiûl  obtint  une 
commission  dVnsfigiie  dans  le'  régi- 
ment du  gfn^riil  Ogtntiorpc ,  '|"i 
^lail  alorii  rn  Gcorcie:  il  picfna  u- 
p-udant  d'jillcr  faire  la  giicric  en 
Fbndre  comme  simple  ToIor>lAirr> 
Ayani  epou»ê  uLie  perMnne  ridie  ri 
d'une  bonne  famille ,  il  céda  aux  wi- 
tances  de  ses  ninis  en  re!siçnnn1  m» 
coiumission  (|ii'il  venait  d'obicna; 
nui»  il  ne  tarda  pas  à  rcRrrllir  m 
genre  An  vie  (jui  paraissait  hr*  If 
seul  qui  lui  conriul ,  rt  achfta  m» 
nouvelle  coinratision  cTcnweiK  tt^ 
le  troisième  n^inent  drt  g>ra<S.I|H 
les  licure<i  de  luisir  (jue  Int  UiJ 

Rêveries  du  ronilc  de  Saïc;  fM 
traduciion  fui  ir'ipniiii>>  ra  <1W 
in-4".  Il  induisit  de  l'allemiM^H 
flaff/emml!  ;iour  in  cnvaifrit  ^i* 
sienne,  x-jS-jt/ef  lie'ffemenss  f^f 
Vinfamerie  frusiiennt,  et  Ij  rofl(- 
que  prussienne.  i75i(.  Il  fut  en« 
au  grndc  iVadjudant  daii%  1<ï  t^ri.-. 
devint  aidc-dc-ramp  du  pnicf.l  i".^t 
en  AltcRMgne  pendant  h  ■i^inje  M 
sept  aas,  rt  ensuite  du  nanjuit  A 
Granb? ,  dont  i(  Tut  de  pti»  T 
le  secrétaire.  Il  eut  une  tBt 

Icmigifi 
teti A nt- colonel  Asas  l'inné  S 
deuce  et  son  habitrlé  le  t 
sir  pour  diriger  rn  parlM  ki  A 
nililair     ' 


ir ,  dans  te     II  était  colonel  du  5*.  i^mil 
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dragons  des  gardes  et  gouverneur  du 
collège  de  Clielsca  lorsqu'il  mourut  à 
Westminster  le  19  mars  )8o4* 

X — s. 
FAWKES  (  François  ) ,  poète  an- 
elaîs^  né  vers  1721  ,  d;)ns  le  cooite 
dTork ,  entra  dans  les  ordres ,  et  oc- 
cupa successivement  la  cure  de  brom- 
faaidaussa  province,  celle  de  Croy- 
doo  au  comte'  de  Surrey  et  les  vica- 
riats d*Orpington  et  de  Stc.-Marie- 
Gray,  au  comte'  de  Kcnt,quMcclKin- 
gea  en  1774  P<>*ir  le  vicariat  de 
Bayes;  il  mourut  le  iG  août  1 777.  On 
a  de  lui  un  recueil  de  Poésies,  in  8  '. , 
1761  ;  le  Calendrier  poétique  y  1 7^5; 
le  Magasin  poétique ,  1 764 ,  en  so- 
d^avec  M.  Woty,  etc.  Il  a  aussi 
rédîgcf  en  langage  moderne  les  des- 
criptions de  Mai  et  de  V Hiver ,  de 
Gawin  Douglas  y  et  ce  fut  le  preniivr 
essai  qu'il  donna  au  public  de  son  ti* 
knt  pour  la  poe'^ie  ;  mais  il  sVst  en- 
core fait  plus  de  réputation  p.ir  ses 
traductions  en  vers  ,  et  il  paraît  que 
depuis  Pope  peu  d'écrivains  Tout 
égM  en  ce  genre.  On  cite  de  lui  dos 
tndoctions  ^Anacréon  ,  Saphn , 
JV&Ni,  Moschus  et  Musée  ^  i7^3o, 
iB-ia;la  traduction  des  Idylles  de 
Tkeocriiey  in-8".,  17O7;  celle  des 
firmgmmUs  de  Ménandre^  iiisniT 
son  recueil  de  poésies ,  et  n  lie 
Argonauliqnes  dk  Apollonius  de 
JIAodIef ,  qull  n*a  pas  aclievéo,  mais 
qoî  l'a  M  depuis  sa  mort  par  M.  IMecn , 
et  pabliëc  in-8".  en  17S0.  On  .1  iin- 
.prÎM  sons  son  nom  une  oompila- 
lioa  inlitulëe:  Bible  de  famille , 
mime  des  notes  ^  en  60  cdûers  hcl)- 
jl— itdiires,  dont  le  premier  parut 
le  a5  jailltl  1 7*>i  ,  in-4\     S — n. 

FAY  (  DU  ).   P"or.  DUFAY. 

FAYDlTy  ou  Faidit  (Gaivcelm, 

,eB  Aiv«elme),   trcub.idnur ,   ne   à 

jObnche  dans  le  Limousin  ,  eut  une 

JencsM  déréglée  ;  il  épousa  en  Pro- 


vence  une  fille  dr  mauvaises  mœurs, 
mais  qui  étiil  beik',  spirituelle,  et 
cliaTitait  agre'abirmout  ses  rliansons. 
Apres  avoir  couru  le  monde  eu  bis- 
triou  et  en  jongleur ,  qucltpus-uiics 
de  SCS  productions  lui  méiitÙTnt  la 
prutcctiou  de  lîicliard  ,  comte  de  Poi< 
tou,  qui,  en  i  iSç),  suiccda  au  tkouc 
d'Angleterre;  des- lors  il  fut  mis  au 
nombre  des  troubadours,  et  obtint 
sucressivement  les  bonnes  grâces  de 
p'usirurs  dames  de  haut  parage;  mais 
la  plupart  ne  lui  doiincreut  que  de 
IVspoir,  dans  l'intenfioiî  dctre  l'ob- 
jet de  ses  hommigcs  et  le  sujet  de 
ses  chansons,  f/uue  dMles,  la  vi- 
comtesse d'Aubussou ,  poussa  le  mé- 
pris et  la  raillerie  jusqu'à  donner  un 
rendez-vous  à  Hugur.>  de  J^usignau^ 
son  amant,  dans  la  propre  maison 
de  Faydit ,  qui  était  absent.  Il  se 
vengea  de  cette  insulte  p.ir  une  pièce 
de  vers  satirique ,  qui ,  aiu^i  que 
d'autres  productions  de  ce  poète  , 
donni!  une  fort  mauvaisr  opinion  des 
mœurs  de  ces  temps.  Faydit  s'em- 
ban(ua  pour  la  croisade'à  la  suite 
de  laquelle  Richard-Cœur-de-Lion , 
son  bienfaiteur,  éprouva  de  grands 
lualiirurs  ;  mais  si  le  poète  ne  se  (it 
pas  remarquer  pendant  son  séjour  ti 
l.i  Torre-Saiule ,  ou  doit  lui  rendre 
la  ju.*>lice  de  dire  que  ses  meilleurs 
\('.t:f,  furent  les  stances  qu'il  composa 
sur  la  mort  de  ce  monarque  eu  1  ii^g. 
G?  troubadour  vécut  auNsi  à  la  cour 
du  marquis  de  Mou  ferrai  et  à  celle 
do  P»aymond  d'Agoult ,  V\u\  des  plus 
ricliC'i  seigneurs  de  la  Provence ,  tt 
tous  deux  protecteurs  d(s  muses; 
on  doit  m^me  croire,  d'api è»)  le  té- 
muijijnage  de  Nostradamns  et  deCre.s- 
cimiioni,  qui  entrent  dans  de  grands 
d'jt  lils  sur  ses  aventures ,  qu'il  mou- 
v\X  eu  i^'.îo  à  Ir.  cour  de  ce  dirnier: 
cV:  l  donc  mal  à  propos  qu'ofi  a  plaré 
ddiis  le  recueil  dcj  iH.ûl'.ii  ('c  Favdit 
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Tombeau  de  M.  de  Sanleulj 
uni  chtinoine  relier  de  St,- 
3t0i,  dans  f abbaye  de  St- 
riez-Paris, et  l'Eloge  de  ce 
l  poète .  Paris ,  veuve  Robert 
in  y  it>98 ,  in-4''.  L*abbc  Faydit 
se  en  commençant  ce  livre  de 
r  à  la  poésie;  il  s'appuie  de  i'.iu- 
de  Sidoine  Apollinaire^  ^li  a 
ss  fers  api  es  y  avoir  rrnoncc' 
nent  L'abbe  Faydit  aurait  bien 
*èm  plus  scrupuleux  que  Si- 
Apollinaire  ,  ou  de  justifier  Tin- 
*n  de  sa  parole  p^r  un  meilleur 
;e  ;  IX.  la  Télémacomanie  , 
,  io-i!! ,  re'imprimëe  en  1 7 1 3 , 
aye  dans  le  même  format.  Faydit 
irelude'  à  cette  satire  dégoûtanfe 
îM*oeuvrc  de  Fc'nélon  ,  par  des 
Dincs  plus  grossières  encore 
les  Sermons  de  Bossuet ,  dont 
faisait  pas  plus  de  cas  que  de 
aque.  Dans  une  de  ces  imperti- 
i  rimees ,  qui  s'est  consorvc'e  par 
l ,  il  cshortait  l'aigle  de  jMeaux 
ire  pour  laisser  parier  à  s,i  place 
(cde  Balaam.  Cette  fine  pUi^an* 
lounera  un  <fchnntil!on  siiiB^^ant 
t  goût  ;  X.  Fie  de  Si,  Âmable , 
et  curé  de  Riom,  traduit  du  la- 
Tarclii- prêtre  Juste ,  1  -joti ,  in- 
I.  Remarques  sur  Fir^ile^sur 
fw,  et  sur  le  strie  poétique  de 
turC" Sainte  ,  1 7o>- 1710,  in- 
\  CuiuoE }.  C'est  le  meilleur,  ou 
le  moins  mauvais  de  ses  livres. 
:  Df  manquait  ni  de  feu  ni  de  con- 
Bces ,  ni  d'une  certaine  imagina- 
lais  il  a  tourne'  ces  avanta^rcs  me- 
son  déshonneur,  p.ir  le  mauvais 
i  qu'il  en  a  fait,  f^  réputation 
jne  d'envie,  qu'il  a  laissée  .iprès 
loinre  l'inutilité'  des  qualités  de 
ly  les  pins  brillantes  d'ailleurs , 
elles  ne  sont  ps  rc levées  par 
cmenl  sain  et  par  un  caractère 
Ue«  On  lui  a  attribue'  aussi  :  U$ 
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Moines  empruntés  ,  mais  il  y  a  lonj;- 
temps  quf  cet  ouvr^ige  est  restitue  par 
tous  les  bibliographes  à  son  véritable 
auteur,  Pierrr- Joseph  de  H.iitze.  gen- 
tilhomme provençal.  On  a  cité  un 
Faj'ditiana^  Paris,  1705,  in- 1*2;  nous 
n'avons  pu  le  découvrir.       N— n. 

FAYE(BAiiTBELEMT),  sicur  d'Es- 
pcisses,d'une  ancien  ne  famille  de  Lyon, 
s*arquit  une  grande  réputation  par  son 
savoir  et  sa  capacité.  François  T'.  le 
nomma  en  1 54 1  conseiller  au  parle* 
ment  de  Paris  ;  il  remplit  cette  place 
avec  honneur  ,  fut  pourvu  de  celle  de 
président  ii  la  cour  des  enquêtes,  et 
mourut  dans  un  âge  avancé.  On  a  de  ce 
savant  magistrat  un  ouvrage  intitulé  : 
Energumenicus  et  alexiacus ,  Paris , 
1571  ,  in-8'.  :  Cujasluia  dédié  les 
deux  premiers  livres  de  ses  Obser- 
cations.  W  ^s. 

FAYE  (Jacques),  sieur  d'Espeis- 
ses ,  fils  du  précédent ,  naquit  à  Pa- 
ris en  1 54'^ ,  fut  nommé  en  1 5G'j 
conseiller  au  parlement,  et  en  iS^o 
maître  des  requêtes  de  l'hôtel  du  duc 
d'Anjou.  Ce  prince  ayant  été  élu  roi  de 
Pologne,  Faye le  suivit  k  Varsovie,  et 
contribua  p^r  son  adresse  à  lui  conci- 
lier l'esprit  des  principaux  habitants. 
Le  duc  d*Anjou  se  trouvant  appelé  au 
tronc  de  France  par  la  mort  de  Char- 
les IX,  Faye  fut  charizé  d'apporter  à 
la  reine-mère  les  lettres  de  régence;  il 
retourna  ensuite  en  Pologne  pour  apai- 
ser les  troubles  que  la  fuite  du  roi 
avait  fait  naître,  et  engager  les  Polo- 
nais à  continuer  de  le  reconnaître 
pour  leur  souverain  :  il  s'ac((uitta  de 
celte  commission  importante  avec  au* 
tant  de  zèle  que  de  sagesse ,  et  pro- 
nonça même  à  la  diète  do  Stendzic 
une  harangue  très  éloquente;  mais 
ce  fut  inutilement  :  Etienne  BaUori, 
yayvode  de  Transylvanie,  fut  e1u  à 
la  place  de  Henri  III.  De  retour 
en  Frauce,  Faye  fui  cdtojc  à  Fa> 
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III'  l't  .i  Venise  pour  triitcr  quel- 
iir-  poiiils  sur  iMquek  ces  piiis- 
.ir  lis  ii'.tvaleni  pu  encore  s'accorder. 
I  T'ii  '  iiiiiile  nomnie  mailrc  des  rp- 
iii-ii'^  .111  coiiW,  d'état, et  qiiclijiic 
■iii[is,ipri'saToral-gélieral  a»  prie- 
iiiii.  LeFi  circonMances  rlAieiildjUi- 
i!<'~;  r^inibiliundesGniiUfllet  pri^ 
i]iinii':  des  protestants  rempi usaient 
■  ruy.iume  de  troubles,  et  par.ily- 
li'ii!  I.irnnrche  de  la  justice.  Fayc, 
;.ili'iiii'nl  inaccessible  à  In  craime  et 
1.1  srdiiriion  ,  resta  ûdUe  ù  son  dc- 
I  il.  Après  ta  fameuir  journée  des 
',1'Ticaties ,  il  suivit  le  roi  à  Tours, 
!  iiil  roruiiipi^nsé  de  son  dél'Ouenienl 
11'  la  l'hargc  de  pr<<si(kii[  il  niurlier 
ont  011  assure  que  Henri  III  voulut 
li  l'spcdier  les  lettres  de  sa  propre 
lain.  Apri's  la  mort  mallicureuse  de 
■:  prince,  t'ayc  caiiscrva  la  ï  il  le  de 
iiiiis  ù  Henri  IV ,  et  vint  le  joindre 
)i](  Ipi  mnrs  de  Piris ,  où  il  (il  voir 
.t  I-  M)ii  cuurage ,  qu'il  n'était  pas  moins 
M'|iic  i)  servir  l'état  de  sonépe'eipie 
I'  M  iiliiine.  Tendant  lésine,  il  fut 
iii  iiit  d'une  lÎL'ïrc  maligne,  et  ir.ins- 
'M'ii'  à  Seiilis  011  il  mourut  le  aa  sep- 
'II. lue  1,^90 dans  sa  4^'. année. Son 
itj's  Tiil  inliiiniédansia  nerdulaca- 
iidiile  où  on  Iis.-iil  sod  épilaplie. 
..Sf[iiirr,  Diivair  et  I^iscl  onl  p.irle' 
r  il.iirques  paye  dans  les  termes  les 
lu'  huiiorablês.  r  Celait,  dit  Loy- 
^rl .  lin  homme  de  grand  sens  ei 
d'une  profonde  doctrine,  joints  à 
1111C  merveilleuse  éloquence;  il  t\é- 
^ti^:'  nii  les  formalités  de  jnslice  ,  en 
<]ii.ii  il  se  liorapail;  mais  il  avait 
il\iillciirs  tant  de  belles  qualités  , 
que  re  defjul  était  supporlalJe  à  son 
l'^Jid.  u  Tes  mémoires  du  tem]i«  le 
■pi'csrntcnt  comnie  un  homme  d'un 
■\ml  vif  et  ayant  la  repartie  prompte. 
'.iiHi'doIc  suivante  en  peut  servir  de 
iruve  :  lorsqii'Henri  III  eut  nommé 
'.iji'  président  h  mortier,  i!  présenta 
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Servîn  pour  le  renipbci 
charf;e  a'arocat-gertéral.  L 
Serviu  c'tflii  trop  l^:r  pou 
BusM  importani  :■  Sire,  r^ 
B  les  bagcs  ODI  perdu  vo 

■  faut  que  les  fous  le  rét 
On  a  de  Faye  :  I.  Avertis 
la  réception  et  la  publ 
Concile  de  Trinle,iS8i. 
dans  laquelle  on  lait  vcùr  g> 
décisions  de  tx  eondlc  Mj 
.1I1X  droits  du  roi  et  inS 
l'égliie  gallicane,  a  ct^iaM 
Mémoires  de  Dutileia 
Tom.l.,  i6a4;daiisl«|| 
canoniipte  de  Boiicltel  d| 
loire  de  la  réception  <fil'' 
Trente,  p;ir  l'abbé  HifCt 
11.  La  Harattffte  latint 
nonç4  à  ^tendzic ,  ei  <tes 
primées  dans  le  Recueil  • 
pièces  servant  à  f/astai 

iG35,in8°.  Ce  recueil, d 
Faye,  son fiU ,  fiit  Tédiieui 
une  Lettre  tréî  curiiiise  d 
Gilloi,  contenant  dc.i  parlù 
la  vie  de  Jacques  raye 
rciiDprïinéc  avec  les  Op 
I.nisel ,  Paris ,  t653,in-i 
(QiaTlcs)d'Espe;sses,  G] 
dent,  né  à  pans  vers  i5^ 
siiccessivtmeut  conseiller 
ment,  "ambassadeur  m  1 
coiif  ciller  d'étal  urdiuiire, 
5  m.iiC38.0na(lel>» 
res  de  pUaieurs  choiet  a 
France  depuis  le  comme. 
1607  ,  mt  finit  M.  de  : 
qu'en  iting,  Paris,   16! 

■  L'auteur ,  dît  Legendre 
le  style  ni  les  talents  tiéces 
rc'ussir  dans  la  continuai  ivi 
toireaujsieslimécqiie  celle 
Ce  volume  ne  rcD ferme qM 
livre,  et  lu  suite  qui  e  "" 
poiiii  pini;  11.  JV 
Qiarli'S  Faye ,  8  vol,  i 
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'it5  de  la  bibliutlicqiic  impë- 
-  Paye  (Cliailes},  oncle  du 
lit ,  abbc  de  St.-  Fuscicn ,  con- 
lerc  au  paricineiil  de  Paris  , 
c  et  archidi  erre  de  Nolrc- 
csl  l'auteur  d'iiu  ouvrage  in- 

Discours  des  raisons  et 
pour  lesquels  MM.  du  clergé 
îàré  nulles   et  injustes  les 

monitariales  de  Grégoire 
tmire  les  ecclésiastiques  de- 
en  la  fidélité  du  roi ,  Tours, 
»•.  ^itiou  ;  1 595 ,  in  8**.  De 
il  attribue  cncorr  :  Béponse  h 
e  de  Genebrard ,  intiiuic  :  Ex- 
lieations  des  ecclésiastiques 
assisté  au  service  divin  avec 
te  FalûiSy  après  le  massacre 
iinal  de  Guise,  Lrs  auteurs 
?îW.  Historique  de  France 
I  découvrir  si  li  Réponse  de 
^  imprimée,  et  on  voit  qu'ils 
lent  Tabbe'  de  8t.  F'usciru  nvrc 

Faye  son  neveu,  puisqu'ils 
i  mort  de  l'un  et  de  Fa u ire  à 
i658.  W— s. 

B.   f'o^eZ  LlFAYE. 

Bf-.  Vojr,  CoucY  (Kaoul  ou 
oe). 

ETTE  {  Gilbert  Motier  de 
î  Tcrs  la  fin  du  i4®.  siècle, 
ncicnnc  £imi!le  d'Auvrri;ne, 
ré  près  du  duc  de  Bourbon, 
séndchal  du  Bourbonnais. 
t  ffi  Italie  sous  le  duc  de  Ne- 
qui  le  charj;ea  de  la  défense 
gne  contre  les  Ve'niticns.  La 
vail  |H)înt  de  debors ,  la  mu- 
ait bible ,  La  Fayette  et  Lau- 
inrr nt  jusqu'à  l'c  xtre'mite' ,  et 
Ht  an  duc  de  Nemour»  le  temps 
Wcr  le  secours  et  de  faire  l  ver 
vn\  Vénitiens,  dix-nruf  jours 
;u*il  eut  c'ic'  ronimtnce.  La 
ïuîfic  If  duc  de  Bourbon  au 
Soubisc ,  et  repi  il  Com  pifgoe 
•  Ge  prince  le  i  boi^it  ^.our  son 
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lîeuîrnant-{:;cnc'r.il  m  I^nnpuedoret  c\\ 
Guiennc.  Charles  dauphin  ,  (drpnis 
Charles  VU),  «luquel  il  s'allnclr»,  le 
fil  b  liili  de  Rouen  ,  lui  ronfla  la  dc'- 
feiise  de  C.ien  et  de  Falaise ,  contre 
les  Anj;lais,  et  le  nomma  ensuite  son 
lieutenant  elcapitainc-ge'ne'ralen  îiVon- 
nais  et  Maronnais;  il  défendit  Lyon 
contre  le  duc  de  B<)urç;of;ne,  depuis  le 
I<^^  mars  jusqu'au  \".  juillet  i4i8. 
Nomme  maréchal  de  France  le  20  mai 
14*28,  p^r  le  dauphin,  régent  du 
royaume ,  il  batlit, en  1 4^7. ,  à  Bauge, 
les  Anglais ,  commande'»  p  w  le  duc  de 
Clarenee;  un  déserteur  prétendu,  de- 
tacbe'  par  La  Fayette ,  passa  au  camp 
du  duc  de  Clarenee,  l;ii  eisage'ra  la 
faiblesse  et  le  petit  nombre  des  Fran- 
çais ;  le  çre'ncVal  ennemi  crut  leur  dë- 
faite  infaillible ,  il  donna  dans  une  em- 
buscade ;  attaque'  en  queue  et  eu  flanc , 
il  péril  de  In  main  de  La  Fayette;  les 
roïnt(  s  de  Sommerset ,  d'Huntington 
et  du  Perche  ,  demeurèrent  pinson- 
niers.  Les  Français  perdirent  1  100 
hommes,  et  les  Anglais  5ooo.  Le  dau- 
phin, devenu  roi  sous  le  nom  de 
Charles  VIT,  confirma  La  Fayette  dans 
sa  dignité'  de  maréchal  de  France.  Il 
marchait  au  secours  d'Ivry  lorsqu'il 
fut  pris  au  combat  de  Vcrneuil  le  1 7 
août  \l\'ï^.  Il  conduisit  ,  en  1  4^0  y 
ôoo  hommes  d'armes  au  secours  d'Or- 
léans ,  accompagna  Charles  VU  à 
son  sacre  à  Reims,  le  17  juillet  de  la 
même  année ,  et  fut  employé'  dans  plu- 
sieurs négociations  importantes.  Il 
était  ministre  plénipotentiaire  au  traite 
de  paix  d'Arras  ,  le  ai  septembre 
1455,  et  il  accompagna,  en  i449> 
le  comte  de  Dunois  aux  conférences 
qui  se  tinrent,  avec  le  duc  de  Som- 
nierset ,  pour  la  reddition  du  vieux 
palais  de  Rouen.  On  y  convint  que  les 
Anglais  sortiraient  du  vieux  palais  et 
du  château  de  Rouen,  de  Honfleur, 
d'Arqucs,  de  Caudebcc,dc  Tancar- 
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DS  SCS  madrigaux  latins  il 
on  noiu  de  la  Vergue  en 
avema^  qui  est  aussi  le 
déesse  des  voleurs,  on  Ot 
elle  épigraminc  latine  d'as* 
h: 

k«  •■!.  mIU  tibi  dicta  Corino«  , 
latarCialhi*  aulli  too; 
>raar«mjMlr«  tcrioia  vttum  , 
\  Mftmlu  Ltu^êma  libi. 

ta  Vergne,  introduite  de 
'eài'hôlel  de  Rambouillet , 
I  justesse  et  la  MiIiJiië  de 

se  préserver  de  la  conta- 
lUTais  (*oût  dont  cet  holel 
Qtrc.  En  iG55,  agee  de 

ans,  elle  e'pousa  le  comte 
tte  ;  elle  en  eut  deux  fils , 
niyit  la  carrière  dc's  armes, 
elle  de  Tcglise.  Elle  se  plut 
lire  elle  quelques  hommes 
dans  les  lettres ,  du  nombre 
tait  fja  Fontu'ne,  dont  le 
lit  être  d'aroir  des  femmes 
Dur  amies  et  pour  bienfai- 
rais  y  baimi  de  la  maison  de 
Jle  pour  avoir  blâme  son 
rec  I^auzun  ,  fut  reçu  dans 
*•  de  la  Fayette.  Pendant  le 
I  j  fil ,  elle  composa  ses 

Zàide  et  de  la  Princesse 
f  qu'elle  le  pria  de  faire  pa- 
s  son  nom.  Il  ne  voulut 
«s  qu'on  ignorât  qu'elle  en 
!ur;  il  a  écrit  ces  propres 
i  La  Princesse  de  Clèves 
I  "  '.  de  la  Fayette  :  Zaïde 
cTelle.  Il  est  vrai  que  j'y  ai 
|iie  part,  mjis  seulement 

di^poMtion  du  iximan.  v 
êque  d'Avrmches,  joignit 
puq;c  à  celui  de  Séf;rais ,  eu 
quM  avait  vu  !Vl"'^  de  l.t 
Mnposer  Zaide^  et  qu'elle 
h  communiqué  tout  entier 
boe.  Ce  fut  pour  mettre  eu 
ûde^  qu'il  fit  son  Traité  de 
tes  romans.  Ma  lame  de  la 
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Fjvctle  lui  disait  à  ce  sujet  :  «  Ntuis 
«"  avons  marié  nos  eufants  ensemble.  » 
Rien  de  plus  conuu  qu'*  la  liaison  in- 
time do  M'"",  de  la  F  lyette  et  du  duc 
de  La  Rochofoucantd,  l'auteur  des 
Maximes;  elle  d-tra  viugl-cinq  ans, 
et  la  mort  seule  y  mit  fin.  lisse  voyaient 
tous  les  jours  et  à  toute  heure;  cr^ 
comme  disait  M""^.  de  Séviguc  ,  «  ils 
»  étaient  né(*es  lires  l'un  à  l'autre.  » 
Aussi  le  duc  eut-il ,  comme  Ségrais  , 
part  à  l.i  composition  de  la  Pria* 
cesse  de  Clèves.  M  "*".  de  la  Fayette' 
disait  :  «  M.  de  la  Rochefoucauld  m'îi 
»  donné  de  l'esprit,  mais  j'ai  réfor- 
»  me  son  cœur.  »  M  "*.  de  la  Fayette 
fut  inconsolable  de  la  mort  de  son 
ami.  M"*',  de  Sévigné  écrivait  à  s«t 
fille  :  «  Le  temps  qui  est  si  bon  aux 
»  autres  ,   augmente    et  augmentera 

»  sa  tristesse Tout  se  consolera , 

1»  hormis  elle.  »  Elle  survécut  île  dix 
ans  à  M.  de  la  Rochefoucauld;  scj( 
deruiëres  années  furent  en  prâe  aux 
infirmités  ,  et  consacrées  aux  prati- 
ques de  la  plus  austère  dévoiiou  ; 
elle  y  était  diiigéo  par  l'abbé  Du- 
guet ,  de  Port  -  Royal.  Elle  mourut 
en  i6«)5,  dins  sa 60".  année.  ÎjC  trait 
le  plus  marqué  de  sou  cjirictère  était 
la  franchise.  M.  de  La  Rochefoucauld 
lui  avait  dit  qu'elle  était  vraie  \  ca 
mot,  nouveau  alors  dans  cette  accep- 
tion, parut  la  peindre  parfaitement, 
et  dès-lors  chacun  le  lui  appliqua.  Ou 
l'accusa  d'un  |)eu  le  sécheresse  :  Ihissy- 
Rabutin,  qui  n'épargnait  personne , 
essaya  de  dénigrer  son  eara'ière  et  sa 
conduite  ;  mais  M  "•.  de  Sévigné  ren- 
dit de  l'un  et  de  l'autre  le  témoignage 
le  plus  honorable  et  le  moins  suspect, 
puisqu'el  c  l'adressait  à  cette  fille  ado- 
rée pour  qui  elle  ne  )>ouv.iit  avoir  de 
secret  :   a  C'est  une  femme  aimable , 

»  lui  écrivait-elle Plus  on  1 1  cou- 

»  naît ,  plus  on  s'y  attache.  »  M™',  do 
Li  Fayette  avait  l'esprit  caiiiîcmuivat 
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yiiU:  Serrais  lui  aïait  dit  i  «  Voire 

.1  jinf.  «  Cl  fil 
lie  i-'ll['U{iiiiiua.  Elle  n'avait  pus  ddiis 
]  1 1  uMvi'i's.-iLiun  les  saîllieg  étiacrlaales 
Il  caii->tii|ii('S  de  M^'-Cornuel,  iiila 
T:vaciie  s  |ii  rituel  le  de  H"",  de  Cou- 
l,iii(-i's,  ni  l'abandon  plein  de  grâce 
de  M"".  Ae  ,Sévign<f;  mais  ïm  dîs- 
ciiiiis  vi  liiTit  d'une  précÎMOn  disante 

ciuvnMn^e.    Elle  diwill  «  Une  |.d- 

II  liii.ici  iiiiiiilc)  reiraufthwd'uii  ou- 
1'  \<.-\^i:  \Mû  nu  louiii,  un  mol  vingt 
n  ^ini<.  "CVitclleaussi  qui  comparait 
1rs  Mils  li.iJiiFicun  à  CCS  laquais  in- 
Ih'i'IIi's  i|iii  rliangcnt  en  soUiics  les 
■  u[Li|iliini'iits  lifial  ou  les  charge.  U'A- 
Itiiilii!!  t ,  L.1  Harpe  et  Marnioutel  ont 
fati  les  plus  [jrauds  clogra  de  ses  ro- 
iiKiii«.  l.csdeuK  premiers  prodiguent 
Ldr  ïiilmit'.itiuM  à  celle  silualioD  de 
Z.ii  k-  <-t  ,!.■  Giujsalve  qui,  forcés  de 
s.M|.iin-i..im' quelques  mois,  et  ne 
^»l  Il.m]I  |>.i--  IlI  Idngiie  1  na  de  I  autre, 
l'i|i|ir('iiiii'ril ,  cliacun  du  leur  cote, 
il  ,1  iiLi   t'irk'  .-ibseuce,  el  se  parlent 


iir.  'I  I..I  Princesse  de  Clèves ,  dit 
1.3  lIa'pL<,  est  nue  production  en- 
core plut  aimable  et  |Ju$  toiichaiile 
que  Ziiide;  et  jamais  l'amour  , 
ciJiJilialtu  p.HrlcdPvuir,  n'a  Aepeini 
iivL'i:  i^liis  de  délicatesse.  »  ISi-'Ion 
iirMiDMii'l  1  l,a  Prinoetse de  Clèves 
esl  l'.p  que  l'esprit  d'une  fnoiDe|>oi[- 
\,:il  |iiii<lnu'<;  de  plus  adroit  et  di' 
[iliis  cIcli.Mi.  »  Ou  doit  à  ]icn  près 
>  riR'iiu'.s  rlu;;es  a  la  Comtesse  de 
\;uIl-,  .'U  1,1  Princesse  de  Mont- 
viiiiT,  ii'jii ins  d'une  moindre  cttn- 
1''  iMii'  les  di'ii^  aiitveA  cl  beaucoup 
oins  MiiiiMK.  Konteuelle  a  declatti 
l'il  .iv.at  In  |ii<i<|u'à  quatre  fois  la 
rinrcsse  du  Clèves.  Il  parut  decet 
ivr;i^C  une  eritique  eu  forme  de  lel- 
es  p'ir  Vidnicoiirl,  ell'ftbbe  de  Cliar- 
's  y  l'c'punilil  par  ud  ^lit  eu  [arme 
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de  conTerjationi.  Oo  a  i 
M"",  de  la  F..yrtle ,  rffl 
ffenrietle  d'jingleUrrtj 
d»n,  17-10.  in.8'.:  c'c^ 
hinoiiquc.  Elle  a  lûuëiH 
moires  de  la  cour  de  ^ 
les  aunées  168S  et  iG8g 
renrertiicnt  des  dclaiU  iii 
Elle  avait ,  dit-on  ,  compoM 
antres  ouïrag"^  de  ce  gee 
cic  perdus,  parce  que  l'ai 
Fayette ,  son  fils ,  les  pi 
trop  de  furililê,  et  n'avatl 
de  les  redomnoder.  Cepend 
strvnil  dans  la  bibliDllié(|iH 
Lu  VaméfC  im  roman  man 
tuld  Caraccio.  Sf*  aiu*{! 
rcciKillies  avec  celles  l" 
Tenciu  et  de  Fontùoes,! 
5  Tol.  iii-8^ 

PAZ  hllY  (  MonAnnotB* 
BiH  AL  ) ,  l'un  des  prcmii 
mans  qui  se  livrèrent  à  l'a 
L'an  x5-]  de  l'heg.  (77a 
uu  BMrouorneiudicn ayant] 
klialifi:  Manaour  (  fojf.  î 
des  tables  cal  eu  IcM  selon  le! 
ei  alireijces  de  celles  <|ironi 
mécs  figoHrda  nom  du  roi 
l'taienide'diéi's,  ce  prince  I 
duire  en  aralie  par  Faxâry. 
portante  traduction  reçut  1 
grand  Send-hinâ ,  et  fut  1 
fanerai  jusqu'au  temps  d« 
L'époque  de  la  naiuanct  <t 
de  'Siaàij  ne  nous  e»t  p«^ 

FAZELLl  (TaoMAsJ 
naquit  Â  SaCea  duiis  U  îmA 
AprÈs  avoir  fiiil  ses  prrnii 
n  l'alermo,  il  entia  d.nis 
St.  -  DumiiiîqnL' ,  et  «*«p|i 
Leaucoup  d'ardeitr  i    ' 


1res.  H  frÀjueula  e 
de  Kome  et  de  Padoue, 
cette  dciuicre  ville  lo  b 
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cndnnt  son  séjour  à  Rome ,  il 
le  d'Hxnitic  avec  Paul  Jove ,  et 

sa  solHcitAtiun  que  Fazclii  eu- 
i'écrire  Phistoire  de  Sicile.  De 
à  Païenne,  il  fut  chargé  de 
er  la  philosophie ,  et  il  s*en  ac- 
ycc  distincliou.  Oblige  de  p^r* 
»us  ses  momeuts  entre  ses  de- 
i  prufrsseui  et  les  exercices  de 
ioo,  il  se  réduisit  à  ne  faire 
•eul  repas  vers  la  fin  du  jour 

donner  que  quelques  heiu'es 
neil ,  afin  de  pouvoir  sati.tliiire 
ou  toujours  croissante  pour  Te- 
izelli  se  délassait  de  l'aridilc  des 
hes  historiques  par  la  lecture 
tes  et  des  orateurs  niioiens,  ou 
omiH)sition  de  quelques  pièces 

qu  il  ne  confiait  qu'à  ses  plus 

amis.  11  piédia  un  carême 
concours  immense  d'auditeurs 
locès  qui  accrut  encore  sa  re'- 
I.  Il  avait  obtenu  plusieurs  di- 
Uns  son  ordre,  et  on  voulut 
e  supérifur-ge'néral  en  i558; 
BOpplia  ses  confrères  de  faire 
leur  choix  sur  un  sujet  plus 
k  cette  place  qu*un  homme  qui 
issë  sa  vie  à  étudier.  F.izelli 

à  Palermc  le  B  avrd  1570, 
nhume  dans  le  cloître  de  sou 
.  IjC  seul  ouvras;e  qu'il  ait  laisse 
livant:  De  rébus  siculis  île- 
fuTTy  Palerme,  i558,  iu-fol.  ; 
itio ,  in-ful.  W<chel  l'a  iu>érc 
s  Rerum  sicularuin  scripto- 
179,  et  burmaun  dans  son 
mts  aniiquitaUiiny  t.  X;  en- 
ilelb  en  a  fait  réimprimer  la 
e  décide  avec  un  supplément 
[«marques  critiques  ,  Calane , 
B*8  '•  V Histoire  de  Sicile  par 
I  ëté  traduite  en  italien  par  Ke- 
Veoise,  1574*  in'4^.  :  cette 
M  rare  ;  Martin  f  j.ifariua  en 
\  aoe  nouvelle,  corrigée  des 
impression  qu'on  trouve  dans 
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h  première.  Païenne,  i6'a8,  in-fol. 
Celle  histoire  est  très  estimée  poifr 
l'exactitude  des  laits,  la  saine  critique 
qui  y  règne  v{  réiégancc  du  siyle.  Jac- 
ques Bosio  est  1';  seul  qui  n'ait  pas 
rendu  justice  à  l'ouvrage  de  Fazelli  ; 
mais  Bosio  écrivait  l'histoire  des  che- 
valiers de  Malte ,  et  Fazelli  les  avait 
traités  avec  peu  de  ménagement.  Mon- 
{iilore  cite  encore  de  cet  écrivain  des 
Sermons  en  manuscrit.  —  Fazelli 
(Jérôme),  frère  du  précédent,  né  à 
Paleimc  en  i5o2,  entra  à  son  exem- 
ple dans  l'ordre  de  St.-Dominique,  et 
>e  fit  la  réputation  d'un  savant  théo- 
logien et  d  un  bon  prédicateur.  Il  fut 
consulteur  de  l'inquisition ,  commis  à 
l'examen  des  Uvres  et  deux  fuis  prieur 
de  son  couvent.  Il  mourut  à  Palerme 
en  i585.  On  0  de  lui  :  1.  Prediche 
quaresimalij  Palerme,  i575,in-4"., 
réimprimés  avec  une  seconde  partie , 
Venise,  iSçji,  in-4"«  il  a  laissé  en 
maimscrit  des  Commentaires  latins 
sur  les  psaumes  ,  sur  l'évangile  de 
8.  Marc  et  sur  les  actes  des  apôtres  ; 
des  Sermons;  uu  Traite  des  induU 
f^enceSy  et  un  autre  /^^  refçno  C/tristi, 
que  quelques  biographes  aUribuent 
par  erreur  à  sou  lièie.       W— s. 

FAZIO  (  BiRTHLL£Mi  ),  élégant 
historien  latin  du  iV.  siècle,  naquit, 
ou  ignore  en  quelle  année,  à  la  Spe- 
zia ,  petite  ville  de  la  république  de 
Gènes.  11  eut  pour  maître  dans  les  lan« 
giies  grecque  et  latine  le  célèbre  Gua- 
rino  de  Vérone,  pour  lequel  il  con- 
serva toute  sa  vie  le  respect  et  la  ten- 
dresse d'un  iîls.  Le  P.  Niceron  dit, 
mais  sans  en  dcuiner  aucune  preuve, 
que  Fazio  fui  envoyé  par  les  Génois  à 
Alphonse  d*Âragou ,  roi  de  Naples , 
pour  lâcher  de  conclure  avec  lui  une 
trêve,  et  qu'il  revint  à  (lènes  sans 
avoir  pu  réussir  dans  sa  négociation  ; 
ce  qui  est  certain  ,  c'est  que  ce  roi ,  de 
quelque  manière  qu  il  eut  clé  instruit 
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de  son  mr'rilo,  l'appela  Bupm  de  lui, 
Fl  l'y  fixa  p  >r  ^^»  liti«rkttl<ù.  Il  lui  con- 

aues Cunili  ou  tiurli.  G« 
acF:>ao,  domeclui-ei  pai* 

fia  le  >oiu  d'eVrirc  aou  histoire.  Faiîo 

timc  Aatti  pluaiturs  d«  s»  1 

fui  lie  à  f^^pli's  avec  la  plupart  des 

qui  œrrigea  et  tefroina  U  I 

aavaiii-qui  jflorifsiieiit;illerut  sur- 

latine  d'Arricn  que  Fan»  a* 

loul  iiiliiiiiiticnl  avec  Antuiiic  6m:C3- 

imparLiili^ ,  a  écrit ,  en  naita 
niéraeiraduKtion.queleroi 

dulli.  plus  cuimu  sous  1*  nom  du  Pa- 

normitu.  Faiio  njaatea  des  querelles 

peu  de  temps  avantde  mon 

Irêî  ïivrs  »v«:  Uurent  Valla,  le  Pa- 

tait  procurée  aGn  de  poiive 

iioriciila  piil  t,»  défeuse  avec  beaucoup 

y  fajfe  mettre  b  deniiire  r 

de   cli.ilciir,    et  ils  allMpièrenl   tous 

clan  donc  mon  quelque  la 

dcui  M  ruafiaeul  Valla,  qu'ilfui  force 

le  roi  AlpboDSe ,  leqMet  mo 

dtqiiiiUT^.ipIcs.FaÛoypssateresic 

me  on  sait ,  eo  )Din  i^SS, 

de  sa  vit'.  I.'iiuncc  de  la  mort  est  iii- 

mène  II  l'opimou  da  Suiu 

ccrtiiinc.  Cnar  A'EngMio,  auleurnn- 

place  la  mon  de  Pano  ek 

piilîMiii ,    r.tjipurte  dans  sa  Napali 

14.Î7.  ScsouTwe»,  qdl 

sacra  une  ajitjcniie  épilaphc  qui  fixe 

impnmés  qu'aprë»  u  ma 

celte  iijorl  à  1447;  mais  ou  a  des  lei- 

I.  /)«  ^Uo  ivMto  CbiJi 

iresdc  Faïjodt  i45i,i45ï,einiême 

Lyon,  i558.iB8-.IU'* 

.i5j;oncnauned'^DeasSyl»iu». 

ouvragedc  la  guerre  de  Cli 

riirorc  i';irdiual ,  eu  date  du  mois  de 

cdaiacu  1377  entre  le»  G 

innrs   i4^>7i   dans  laquelle  il  lui  fail 

Veuitieus,MiWulle»i)r*l 

faire  des    roriiplîmiiils.    SiiiuuODle 

fils  d'A,udronic  el  de  Man 

(  muoire  di  Naples ,  Lîv.   F.  )  le 

pire  d'Orlenl  furent  l'ofcas 

humaruF  vilir  feiieitau  ; 

année  ;  Pau!  Jove  ipjctleia  mon  bcau- 

boni  fruitione  Ubvr .  ad  ^ 

cnup  plu»  lum.  Elle  juivii,  dii-il,  de 

Ara°onuin  ac  SicUiiK  re 

peudeiouri,  celle  Je  Lan reut  Valla, 

tum,  Anvers, Planlia,  iS 

3UI1  «nuciiii  ,  ce  qui  douoa  lieu  à  celle 

réimprime  à  BanMi,  pa 

(.■|ii^].iiiJinF: 

de  Marqiiard  Frehcr,   ■ 

Saudvi  FeTTorimtis  Jt 

"■■' '""'  "■'""  I""  "'"'  '""  *"'■ 

UcK  et  yipidùe  epilam»,! 

J.   MMliieu  Toscanoadl!  aussi  dans 

autre»  fipusenles  ,  1611  ,i 

U.!n  .y^i  Clr>i>>  '>a>eu  ihiallli  >d  unkflt. 

riiio  son  maure,  lo  Paii. 

ami.etJ'.oUmoU  qui 

Or  l.„ure.il  Valla  ne  niciurul   q.»  le 

une  {jrande   répiilaltou   d 

i".Hiri'it  i^lià.  slToii  en  croit  son 

111.  Ds  nbus  getiii  Mb 

rVir.,.!,.:  Ni.cron  »n  eo.ic' ;1  q-ron 

primo   KtapoUlanontm 

]"'■■  ■'■  O'i' l't''  F.iïio  moumi en 

mentariorum  Ubri  drcen 

.  ,    ■                  ■:■  r'|.ii;.phe  r>pp<.r- 

<|ue  cet  ouvratte,  enlreim! 
du  roi  lui-iRémc,    fui  cor 

!■■         :;■■■■     il   fa.1i  iuLiiiiHT 

jM(  '  ',    1  \MI..  MŒCCXI.VIIqui 

i4'ia  ctacbev>!tn  i45r. 

a  [ni     .y.  nncnl   y  i^ltc   mis  par  nue 
Ir^insposLiiuLi   de  leltre.t.   Mais    Paul 

iStio,  in-4".UMva.,tJ. 

Jmv,.  dir   posiiivem-nt   que   Laurent 

Biuti ,  Vmiiiien,  q<ii  m  fa 

Vallj  mourut  an  i437.D"ailIcurs  Jae- 

K  pctuit  d'y  £û»t>aia| 
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de  cbaogemeDts ,.  comme 
iprimeur  Antoine  Grjphc; 
i  une  seconde  édition  en 
une  troisième  en  i566. 
flIoponOy  ignorant  Texis- 
leux  premières ,  eu  donna 
epC  premiers  livres  seulc- 
anUae ,  1 565 ,  inV^**.  Oiio 
Inriooc  fit  réimprimer  ces 
k  la  fin  de  sa  tr.tduntion 
THistoire  de  Guicbardiny 
it  Tourrage  de  Pontano  : 
umdo  I  rege  Neapolitano 
fUioLib.n.me,  i5(36, 

rûktts  gfsUs  étb  Àlpkon- 
I  été  traduit  en  ita.ieii  par 
auro,  et  imprimé  à  Venise 
IV.  Ad  Carolum  niai' 
'fum  clarùfimum  de  ori' 
imter  Gallos  et  Britan- 
10  ps  Hispanos,  comme 
oéron  ) ,  imprimé  par  Ci- 
is  ses  additions  à  la  BibîiO' 
Chacooo.  V.  De  viris  asvi 
ibus  liber;  cet  ouvia{;e,  le 
rtaiit  de  F^zio ,  était  resté 
qo^rn  i  '].\5 ,  où  le  savant 
is  If  fit  imprimer  à  Florence, 
iti  de  seize  lettres  du  même 

préeédéde  sa  Vie.  Les  no- 
ooBne  surchacun  des  hom- 
rci  de  son  temps  sont  très 
,  mais  paraissent  ne  conte- 
ne  d'exact  et  être  écrites  avec 
le  impartialité.  On  m  peut 
celle  de  Ijaiirent  Valla ,  son 
1  B*y  parle  que  de  ses  tra- 
t>'S  Ottvrages ,  et  des  récom- 
Al  avait  reçues  du  roi  Al- 
taos  y  néier  aucune  critique 
idre  expression  d'envie,  de 
de  malignité.  VI.  Arriani 
ientis  navi  Xem>phtnUis  ap- 
§  rebmi  gesUi  Alexandri 
^  Mmcêdonum  libri  odo, 
mœo  Fédo  interprète ,  etc.  ; 
inductioD  qur  Fazîo  ne  put 
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terminer  avant  de  mourir.  II  Tavait 
entrcpiisc  à  la  dero.indc  du  roi  Al- 
phonse, qui  se  la  Ht  remettre ,  mais 
qui  mourut  lui-même  peu  de  temps 
après.  Ce  prince  en  av.iil  confié  le 
manuscrit  à  un  chevalier  espagnol 
nommé  Arnaido  Fcr.o'eda  :  Jacques 
Ciiruli  la  reçut  de  lui ,  et  y  fit  leâ 
corrections  et  les  suppléments  néces- 
saires pour  qu'elle  fût  on  état  d*étre 
donnée  au  public.  Ccst  lui  qui  nous 
apprend  tous  ces  détails  dans  Mne 
lettre  adressée  à  ce  chevalier  Feno- 
leda  :  l'ouvrage  ne  fnt  imprimé  qu'en 
i5o8,  à  Pise,  in-fol.  ;  il  en  prut  une 
seconde  édition  à  Bâle,  i539,  io-8^; 
et  nne  troisième,  Lyon ,  1 55 2,  in- 1 a. 

G— i. 
FAZZELLO.  Fox.  Fazelli. 
FEATLY  ou  FAÏRCLOLGII  (  Da- 
riel),  théologien  anglais,  né  en  1 58'i 
à  Charlton,  dans  le  comté  d*Oxfordy 
se  distingua  pr  une  profonde  con- 
nabsance  des  pères  de  TÉglisc  et  des 
conciles,  et  par  une  grande  hahilctd 
dans  la  controverse  scholasliq  le.  Etant 
passé  en  France  comme  chapiain  de 
sir  Thomas  Ëdmondes ,  ambassadeur 
du  roi  Jacques,  il  y  soutint,  pndanC 
un  séjour  de  trois  ans  qu'il  y  (it,  plu* 
sieurs  disputes  contre  les  plus  savant» 
théologiens  catholiques.  De  retour  en 
Angleterre, il  devint  chaplaiu  de  l'ar- 
chevcque  Abbot ,  qui  le  nomma  rec- 
teur de  Lambelh.  En  1617,  à  l'oc- 
casion de  sa  thèse  de  théologie,  il 
embarrassa  tellement  le  profe>seur  Pri* 
deaux  pr  ses  arguments,  qu'il  s'en- 
suivit une  querelle,  que  raniorilé  de 
l'archevêque  put  seule  apiser.  Après 
avoir  occupé  difFérentes  cures,  il  se 
maria  en  yiVxS ,  et  alla  vivre  à  Ken- 
nington,  près  de  Lambeth.  Il  publia 
l'année  suivante   un   livre  intitulé  : 
AncUla  pietatis  ,    ou  la  Sentante 
dans  ses  dévouons  priitérs^  dont  il 
y  eut  huit  éditions  avant  l'aimée  1 671». 

iG 
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]|  y  .ijmila  cnsiiitf  [nPralitpiede  dévo- 
tion, exiraordînain.  H  l'ut  oblige  de 
bh-c  une  ««pcre  iTaoïeiide  haiitir.iLle 
aiiK  genoux  dd'arclHTJqiiedeCanror- 
béry.  Lnud,  pour  avoir, daiiï  l'un  de 
cti  deux  on^T^ges,  révoqué  eu  duaie 
l'histoire  de  S.  George,  le  palniii 
de  l'ADgleK'rrc  Quinqu'il  eut  patse*  5a 
vie  à  défendre  la  rcHgîon  angticane, 
il  elail  .soupçonné  d'être  reètlemeut 
catholique  l'omain  ,  ou  du  Dioini  d'a- 
voir, comme  on  dbailalon ,  un  pape 
dtiHS  levenire.  \\'éfO([iie  de\a  guerre 
civile ,  Its  suldata  du  paricnicot  firt-nt 
des  recherches  pour  se  saisir  de  sa 
personne,  et  n'ayant  pu  le  dccouTrir, 
l'en  cai>4ulcreii[  en  detraisani  ses  pni- 

friéle's.  Nitmincen  i643  meinlircde 
assemblée  dis  théologiens  de  Wr&t- 
miasler,  il  maaifésta  des  priucipes 
de  calvinisme  qu'on  n'aiiecidail  pus  de 
lui,  cl  porla  tcmoigoage  contre  l'ar- 
chevcijue  Laiid  ;  mats  son  opj>osiiton 
au  covenant  ray;iiil  fkjt  regarder  com- 
me un  espion  dans  le  parlement,  il 
fut  mis  eu  prisoD.  TransCérê  quelque 
temps  api'èb,  par  i^arii  pour  ses  in- 
firmilci,  au  collé|;e  de  Chelsea,  dont 
il  étail  alors  prcvDljil  y  mourut  enarril 
i643-  ''<^  tliéulugien,  qui  fut  la  ter- 
reur des  écoles  el  k  qui  ses  aul^igo- 
niâtes  dunnaieul  Ici  tJtrci  de  aculii- 
limiis  et  acerrimus,  est  a  peine  con- 
çu ajjourd'hiii.  l)c  quarante  Irnil^s 
qu'il  a  c'crils,  la  pliip.irl  sont  enlic- 
remenl  uiibliéa.  Ou  peut  voir  dans  le 
Cigfiert caalio An  ruîJai'quet,  nublîd 
en  jd'iQ,  les  délaîts  d'une  dispute 
schol a. clique  qii  il  &ouliat  avec  oc  nio- 
Jiarque  theulogicn.  Sa  vie  a  été  écrite 
par  J.  l'eaily,  «nu  neveu.      X— s, 

FEVli  (  CuAHLES  ),  prJtru,  né  à 
Mjneillc  eu  i  tiuS ,  entra  i  rOralnirc, 
cl  piufi;»-:»  les  humanités  dans  dilTé- 
rcnis  L'ulleges  de  celle  congrég.iiion. 
Il  l'umpoïa  {)our  ses  élèves  plusieurs 
pctilas  p:cc<;s  eu  langue  preveDfale, 
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aniquellei  il  aliachait  J 
prix  pour  en  piblîer'i 
pour  en  refuser  àt»  c 
nyine  en  fil  impri 
li  irc-  de  tou  jardin  d. 
ifeneates  ,  Marseille  » 
Ce  volume,  que  lei  anuHl 
à  l'ouvrage  de  CIfliidc  BfM; 
le  même  titre  (  vojr.  C'andc 
supplément  ] ,  coulicnl;  l'i 
nu'it.  Us  coiuftiétet  «t 
vojage  du  CantAVat;  ti 
la  RfittmbiiuKa;  VÂtSt 
mendianii  de  MarteQle , 
cèi  du  earnat^l.  Le  nqt 
condc,  qui  est  uue  intrï 


remarque  aiMsi  qne  l'éiBm 
lume  y  a  glissé  Aei  o1hc4ii 
so  tiouTcnt  pas  dans  les  : 
On  attribue  encore  àFéont 
intitulée  Brus^itt,  fondé 
sur  les  lours  que  ce  boi 
permis  de  jouer  su  maré^ 

FEBROMUS.  ror.  I 
FEBLRE  ou  FEVK 


divers  ouvrages  doM  I 
cijiprès.  La  BihL  »  ' 
rum  nous  apprend  que  eé4i 
qu'a  pris  le  Ptre  JiLsltiini 
mistiounairc ,  sans  doute 
sa  fjinilW  le  port;iil;  miii 
hlîaihcqupneiiousindiqne 
de  sa  naissanre  ni  eell«  <| 
Ou  sait  louiefiMS  que  ce  m 
résida  lflD[;-t«mfH  en  Ories 
le.t  seuls  reaseigaeHBet^ 
ayons  pu  recueillir  >urj| 
Voici  si-s  ouvrage!  !  fjl! 
objeciiones  nmhamutieé^ 
tâtorum  adversnscaihoUtt 
que  snlutioites ,  Bume.  \& 
Orl  ouvrage  a  érf  ira'duil  e 
en  arnujuica ,  et  c 
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imprimcfes  a  la  propagande,  la 
rniicre  en  1G80,  et  la  seconde  en 
61.  II.  Specchio  f  overo  descrit- 
ne  délia  Turchia,  Rome,  1674» 
13.  L'auteur  traduisit  lui-même 
D  oaTragc  en  français,  et  sa  tra- 
ction ,  augmentée  dv  quelques  cha- 
res ,  a  paru  sous  le  titre  d'Etat 
fsent  de  la  Turquie  ,  où  il  est 
)i»é  des  vies ,  mœurs  et  coutumes 
s  Ottomans  et  autres  peuples  de 
ir  ampire ,  Paris  ,  1 675 ,  in- 1  u.  Il 
isie  aussi  une  traduction  espagnole 
une  allemande  de  cctouvrd{;e.  III. 
^éâtre  de  la  Turquie,  où  sont  re- 
esaUées  les  choses  les  plus  r^mar- 
mUes  qui  s  jr  passent  aujourd  hui, 

lis,  i6S^f  in-4'*  :  o»  a  f^i<  u" 

Bveau  titre  sous  l.i  date  de  1 688. 

traduction  itilicnne ,  faite  proba- 

menl  par  l'auteur ,  a  paru  à  Venise 

1684  9  in- 4***  t  '^'"s  1^  ^i^c<^  ^c 
pairo  deUa  Turchia.  jMichel  Fc- 

re  (  c^cst  ainsi  qu'est  signée  Tepitre 

Kcatoîre)  dit  dans  sa  préface  :  a  Je 

'écris  rien  qur  je  n'aye  vcu  et  ob- 

«rré  moy-mesme  le  plus  exacte- 

«Bi  qu'il  m'a  été'  jiossibk*  par  Tcs- 

we  de  dix-huit  ans ,  ou  soeu  |iar 

s  personnes  trrs  dignes  de  foi. . . . 

BC  dis  rien  de  mes  voyages  en 

«nés  provinces  de  l'empire  olto- 

n ,  à  ^Toir  dans  la  Syrie ,  Me- 

Mamie,  Cildée,  Assyrie,  Cur- 

iB ,  Arabie  déscrtt* ,  Palestine  , 

«,  Caramaiiie,  Sitioir,  Phr}'- 

^tiuîc ,   Natolie  ,  Rumanie , 

res ,  Archi|)el ,  etc. ,  ne  m'é- 

Ms  proposé  de  faire  ioi  la  des- 

un  des  terres  de.  la  Turquie , 

culement  de  montrer  disiinc- 

l  Tétat  dans  k-ipiel  elles  se 

il  à  présent ,  rt  1rs  quattufc 

I  qui  les  habitent ,  etr.  »  L'au- 

•  ici,  mais  avec  plus  d*étrn- 

luenies  maiiërrs  que  d.ms 

ieta  Turquie,  et  il  s'alla- 
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cbe  surtout  à  montrer  les  vires  de  cv 
empire,  les  cauM>s  dt*  sa  prochaiui 
décadence,  et  les  moyens  de  le  dé- 
truire. Cet  ouvrage  rst  généralement 
exact  et  fort  f.stimé.  Beaucoup  d'é- 
crivains postéiieurs  Tort  copié,  ou  se 
sont  trompés  eu  s'en  éloignant.  La 
Bibl,  script,  capuc.^  attribue  encore  au 
P.  Justinien  .  un  Catechismus  si9€ 
doctrina  Christiana ,  en  arabe. 

J — îf. 
FEBURE  '  Jeaïî  ou  Jacques  le  ), 
(m  Le  Fehvre,  ne  à  Gluson ,  \  ilLige  du 
Hainaut,  entra  chez !<  s  jésuites,  etaprès 
les  exercices  ordinaires,  fut  charge 
d'tnsf'igDer  la  philosophie  à  Douai.  On 
lui  donna  ensuite  la  (\irection  et  la 
présidence  du  séminaire  archi-epis- 
copal  de  Cambiai,  établi  â  Bcuvrai, 
près  de  Valenctrnnes.  Il  rem))lit  avec 
Eële  les  devoirs  de  cette  place,  donnant 
aux  jeunrs  clercs  dont  l'éducation  lui 
était  confiée  l'exemple  de  la  piété,  du 
travail  et  des  vertus  ecclésiastiques, 
et  ne  négligeant  rien  pour  en  faire  dt 
dignes  nnnisues  dos  autels  et  d'excel- 
lents pasteurs.  Etant  tombe  malade , 
il  se  fit  porter  à  Vaienciennes ,  où  il 
mourut  en  t  ^55.  Il  est  auteur  des  ou- 
vrages suivants:  I.  Bayle  en  petit ^ 
ou  Anatomie  de  ses  ouvrages,  DiHiai, 
l '^  J7 ,  in  l 'ji  :  il  y  anatomise  en  rfTet 
les  écrits  de  re  dangoreux  sceptique, 
relève  ses  sopbismes  et  ses  contradic- 
tions, met  à  nu  le  poison  (pi'il  dis- 
tille,  le  montre    faisant  un  indigne 
abus  d«*  Tcsiirit  et  de  rérudition  pour 
tout  détruire  sans  rien  édifier,  détour- 
nant de  pro|)os  délibéré  le  srns  des 
Siintrs- Ecrit i:r'*s  et  les  dcnatunnt, 
fnyant  la  route  qui  conduit  à  l'atliéis- 
me ,  et  ne  rougissant  pas ,  cynique  ira* 
pudcnt,  d'étaler  aux  yeux  du  public 
un  vil   raniJ!»  d'ex  pi  estions  site»  et 
d'obsce'nilps    d('g'«ruant<  s.   On  a   fait 
une  nouvelle  é<lilion  de  ce  livre  avcc 
une  suite  et  ce  nouveau  titre  :  Exa» 

16.. 
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men  critique  dfs  outTagfs  d«  Bayîé, 
P.iriî,  1747-  H.  ta  seule  religion 
vérita  ble  démontrée  conire  Usa  thees, 
hsdéisles,c[c.,9uis,  i-ii,\a-8:: 
CEI  ouvrape  csi  eslîm^.  Les  preuves 
rajiporlées  en  fjvfardc  la  religiou  et 
les  ai'f^mcntj  contre  ses  enneui<t  y 
sanl  exposes  avec  mélhode  et  salide- 
menl  clahlis.  I.— t. 

FEBYBE(JAc«iPEtFiiBi,oui.E\ 
dit  d'Etaples,  p^rcc qu'il etaild'Eia- 
pir's  au  diocèse  d'Amiens,  naqnil  en- 
vii'uii  r^n  1435  suivaDt  l'opinion 
commune,  ou  vers  1^55  d'après  on 
calcul  plus  vraisemblable ,  et  qui  s'ac- 
corde mieux  avrc  les  divers  éïêoe- 
inenls  de  sa  vie.  H  fil  les  éludes  1  Pa- 
ris ,  c(  se  borna  au  simple  grade  de 
muitrc-cs-srls ,  ou  tout  au  plus  à  ce- 
lui de  bafhclicr.  Le  goûl  des  voyat^rs 
le  [iril  ;iprès  qu'il  eut  enseJj^ne  quelque 
temps  les  bclles-letlres.  Il  parcouru! 
une  partie  de  l'Eurupc  ;  l'on  prêlcod 
mcuic  que  le  désir  d'eiendre  ses  con- 
naissances le  conduisit  eu  Asie  et  en 
Arriquc.  De  retour  à  Pjhs  en  1 405 , 
il  professa  la  philosoiihie  au  collège 
du  cardioal  Leniaioe ,  jusque  vers  l'an 
i5d-,  que  Briçon net,  pour  lors  êïc- 
que  ik-  Lodèïc,  se  l'atucba,  le  pro- 
duisit à  h  cour,  et  l'cnimena  avec  lui 
loi-i|ii'il  fui  transfère  en  i5i8  au 
Ml  .f  •\'-  !Mraux.  C'est  h  celle  époque 
que  U'  IMvic  publia  SCS  dissertations 
uii  il  .^Liiiii-nuit  contre  l'opinion  com- 
ititinc  que  Ste.-Anne  n'avait  eu  qu'un 
seul  ro.ii  i ,  M  que  Marie,  sœur  de  La- 
z-ire.  Miiie-Mafideleine  et  la  péche- 
resse du  <linp.  Vil  de  St.-Luc,  sont 
trois  personucs  dislincles  ,  portant 
toutes  trois  le  tuème  nom.  I.es  pères 
i;r(Ts  les  avaient  distin(;uées  ;  les  pères 
hiH's  les  avaient  confondues.  I.a  fa- 
culté de  lli(-uli)j;ie  décida  en  faveur  de 
r<.'s  Ji'iiiii'is,  Il  est  éloniiaDt conibieu 
itltc  (iispiile,  .llijourd'Lui  très  illdif- 
i'cieiHe,  tufaiila  atorii  d'cciiispoie'mi- 


HTauiw.  I>M 
poil,  pi  Kl  II  Ji 
eut  dAM  lMa| 
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<!taii  du  Dumbre  <Ie  ta-V 
qui,  peu  res {«durai  {MU 
scholailiquc  ,  ciicrclK)tM 
leguitldcl.i  crïtiqne,  d«h 
des  lancnes  HTauH 
eDriulder«lipoti,|i 
renouvellemeut  dnn  li  _ 
siMtiques.  Ce»  bit  «net  ft 
fondic  ivre  eux.  &  peioB  I 
otage  élait-it  apdilé,  apie  1 
et  son  cummrMiairc  Hir  le , 
Teslament  lui  en  saacilic 
cond  bcflucoun  nloc  à  dd 
docteurs  de  Pan»  twt^B 
meut  irrita  de  VBfttrêM 
qu'il  mil  è  la  létedc  bdidl 
oti  il  rec«raro*i>de  à  MjJ 
la  lecture  de  l'Ecrilar^fil 
gue  vulgaire.  On  déle'raS 
sitions  à  la  faculté;  mab  1< 
truil  de  eclte  aftiire,  dans 
ne  vit  qu'une  Iracasserie  di 
ficda,  en  prit  connaissance 
vre ,  s'élanl  justifie  «i  pn 
prélats  el  des  docteurs  gue 
avait  donnés  pour  inge» ,  -1 
hocneur  de  celle  secomte  al 
ennemis  eurent  |ilus  de  si 
une  troisième  ;  ils  prufitèr<i 
ble  que  des  prédicaloora  il 
des  moines  turbulenli  cgs 
i5'i5  dans  le  diocète^H 
il  élaii  graud-vicsiro,  pOM 
crétcr  d'ajouraemcni  pinl 
(  iKiy.  BfnçaifKET  ).  Km 
Strasliourg.  François  |ffl 
Madrid  en  sa  faveur  *UM 

précepteur  du  prince  Chtri 
fils.  Le  Febrre  acquit  dans 
de  nouveau»  litres  À  IVitii 
confiance  du  roi,  ijui  l'oui 
auT!  premières  dignités  del 
h  modestie  de  ce  savant  l 
eut  mis  des  ubstarles.  En 
rcîuc  de  Navarre  l'a 
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ssa  s€$  dernières  ann<^es ,  jiis- 
nioit  anivëe  en  1 55G.  Nous 
lefoôs  ici  ni  ne  réfuterons  les 
esabsurdk^que  untd'auteurs, 
le  lOOMO  de  Thomas  Hubert , 
itées  sur  les  derniers  instants 
le,  et  qui  n'ont  eu  un  certain 
{•e  parce  que  les  reformateurs 
y  trouver  une  preuve  de  son 
it  pour  leurs  opinions ,  quoi- 
ite  son  hérésie  ait  consisté  a 
lus  de  bon  sens  et  moins  de 
I  que  la  plupart  des  catboli- 

son  sicde.  Sa  prétendue  bâ- 
nVst  pas  mieux  fondée  en  rai- 
lais  quand  ùu  homme  a  joué 
id  rô!f ,  qu'il  a  influé  dans  une 
ion ,  que  ne  débite- t-oa  pas 
compte,  suivant  Fadcction  des 
partis?  Ce  que  personne  ne 
se,  c'est  une  vie  exemplaire, 
idiiiie  régulière,  beaucoup  de 
m  caractère  plein  de  canoeur. 
ces  qualités  respirent  dans  ses 
ïs ,  qui  supposent  d'ailleurs 
lude  éruditien ,  des  connais- 
étendues,  l'étude  des  langues 
s  et  du  talent  pour  la  critique, 
iocipaux  sont  :  L  Psalterium 
dex  gallicum  ,  romanum  , 
wm,  veius^  oondliatum^  in- 
hcx  Henri-Etienne,  iSog  et 
avec  de  petites  notes;  II.  Corn- 
ressurS.Paul^  avec  une  nou- 
'adudion  latine,  Paris,  i5i2 
(•Cet  ouvrage,  dans  lequel  on 
core  le  peu  de  progrès  qu'avait 
uîtique,  fut  ci  u5uro  par  Eras- 

b  partie  grammaticale,  et  pr 
ur  la  thé<iiogique ,  ce  qui  ne 
ha  lia»  d*^lre  e^iiuié  et  recher- 
I.  Commentaires  sur  les  Ei^an- 
Mcaux ,  I  S*i5  :  sa  doetrine  y 
tris  orthodoxe  sur  les  points 
é%  alors  par  les  novateurs, 
e  le  syndic  fktia  lui  ail  repru- 
<  erreurs  à  cet  égard  ^  IV.  Corn- 
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meniaires  mrles  Epiires  canoniques  j 
Meaux ,  1 6u5  :  tous  ces  commentaire  s 
sur  le  Nouveau-  Testament  furent 
mis  à  V index  par  les  inquisiteurs  ro- 
mains, sous  CIcmeut  Vlîl.  11  ^'y  éloi- 
gne de  r^ncicnne  barbarie,  mais  il 
n'alleint  pas  toujours  la  pureté  des 
bons  écrivciins  modernes;  V.  Tra- 
duction  française  du  Nouveau-TeS' 
(âment, Paris, Goii nés,  i5i5,  3 vol. 
in-S".,  demi-gothique  y  Sons  nom  d'au- 
teur ,  extrêmement  rares ,  surtout  le 
dernier  volume.  Elle  est  faite  sur  la 
Fulgate  ,  parce  qu'il  la  destinait  à 
l'usage  des  fidèles.  On  la  retrouve  dans 
sa  version  entière  de  la  BiblCy  Anvers, 
i528,  i53o,  i5549  i54i ,  in-fol.; 
ibid.,  i5'i9  et  i53a ,  4  vol. in-4"*  ; 
1 5^8, 4  vol.  in-8  '.  L'édition  de  1 554, 
revue  par  les  docteurs  de  Louvain  , 
est  la  plus  correcte  et  la  plus  rare, 
parce  qu'elle  fut  supprimée  ansïi  bien 
que  celle  de  1 54 1  •  Ce  qu'il  y  a  de 
singulier,  c'est  que  tandis  que  les  cor- 
delicrs  de  Mcaux  faisaient  la  guerre 
à  le  Febvre  à  cause  de  ses  traductions, 
ceux  d'Anvers  donnaient  leur  appro- 
bation, en  i5u8,  pour  les  faire  im- 
primer et  déliiter.  H  est  vrai  qu'ils 
n'avaient  pas  dans  leur  édition  VEpi' 
ire  exhortatoire ,  qui  avait  principa- 
lement mécontenté  les  docteurs  de  Pa- 
ris. VI  Exhortations  en  français  sur 
les  évangiles  et  les  épiires  des  di" 
manches ,  Mcaux ,  1 5-.t5  ,  condam- 
nées par  le  parlement;  MI.  Traduc- 
lion  latine  des  livres  de  la  foi  or* 
thodoxe  de  S.  Jean  de  Damas  :  c'est 
la  première  version  imprimée  de  cet 
exex'llent  ouvrage;  VIII.  DeMarid 
Magdalenâ,  i5iO,  i5i8,  suivi  eu 
i5ig  d'un  autre  intitulé  :  De  tribt^ 
et  unicd  Magdalend.  Cet  ouvrage  e^t 
bien  fait  ;  l'auteur  y  suit  l'ordre  géo- 
mérrique  ;  il  y  n-tracte  pluvîeurs  cho- 
ses du  précédent,  par  exemple,  ce 
qu'il  avait  dit  que  ces  trois  femmes 
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]i>irlaicnl  toutes  \e  nom  île  Made- 
ir/ie.  W.  Riihmiinachit!  Indus,  qai 
eL  pugiiii  imincrorwn  'ippellaUir, 
l'Hris,  H.  Eslinine,  i5i4,  in-^".  , 
opiisciilt  de  i:ii]q  [l'iRcS.  imprime  à  la 
suite  tic  l'JrUhmclica  di)  Jordan  Ife- 
7111'riiiiui.  Le  Fihvie  y  duDDe  uoe 
iJi,-.-Ln|iUuii  luii  iiiiicusc  dt  eel  an- 
eiiii  j™  |nili.i^inii|iir,  mais  avec  si 
]itu  dp  iIcMil  i|ii'uii  Le  peut  bicu  le 
('<;nii.iilrp  qu'i;[i  y  joi);n:iLit  1.1  notice 
liraiirjup  j>lii!>  cli  (idiic  que  BoisMerc 
a  il„iiiipe  du  mùmc  jeu  (  roy.  Bois- 
M,':nE).  T-D. 

fEUVRE  (  GiLDEHT  tE  1,  poète 
fraxç.iis,  tie  d.jns  l.i  ^'|||na^dic,  an 
fQcnun'tirïiunil  du  16'.  Mccle,  a  com- 
pose di^s  roudeaiix ,  b^ilUdes  ,  ou 
chaiils  rojMii»  en  l'iioiitieur  de  U 
'Virr;;e.  Lacroix  du  Maiue  dit  que  ces 
inérps  ont  cle"  imprimées  dans  lei  re- 
cuciisdii  temps.  I,c  Fi-bvre  prenait  U 
qiijlilc  de  priiipe  du  Piiy  de  Rouen  , 
parce  qu'il  nvaït  icniportê  plusieurs 
pris  à  l'.ir,idL',nie  de  ce  nom,  fondée 
dans  le  i4"-  siîclc  p,ir  quelques  per- 
san nés  pieuses ,  (-1  eunljiuieceo  i5:!0 
p.ir  k  piip''  .Iule*  11,  qui  accorda  des 


■i]  li'.U.idc'iiiie  de 
■Uiii  Ji'  la  Vierge, 

Il  eu  etail  le  pro- 
ii'jt ,  Ijîliliollie'cairc 
i.ionçnit  en  1786 
iMilc'inic,  mais  clic 


■  !':.. 


ijBcci 


Gauks.  ou  il  ej(  Irailé  des  anciens 
phitofiiphe!  ^uitUiii  apfieUi  Druides; 
avec  la  dc'cription  des  bois, forets, 
vnr^ers  et  autidi  lieux  de  plaisir  si- 
tués 1"  es  di-lavUie  de  Preux,  Paris, 
"'  n'est 


jiasci 


-  t'EBVsEC  Kicolu  le), 
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prêtre,  rnr^dans  tiPicarilw. 

pke  de  la  CUatlvlé.  Amici»*.  t' 

FEBVRE.  l'oy 

FECHT  (  JuN  ]  ihéulutpm  IntKJ 
Tien .  ne  m  i636  à  Sullilxwirs:,  dani 
le  Bri^gaii ,  éUit  fils  d'iui  minisUr  de 
i'ev*[>giie,  hoinioe  iiiïtniil  n  i|<ii  m 
négligra  rïeu  pour  Hiu  cdinMtivit.  iJ 
vriuit  de  lermiiier  «e»  preuiiciri  r«i- 
des,  loui  II  dircctiou  de  vin  pêf, 
lorstpie  U  guerre  ddaU  dam  le  llr»- 
gau ,  cl  r«tlc  dreoniUncc  dclenuia* 
se«  p;irents  n  IViivojrcr  i  BUr ,  m  A 
pouvait  couUiiurr  plus  uaRquillemal 
SCS  cours  i  il  demeura  neuf  unea 
dans  cette  ville ,  fut  ensuite  pUre  m 
collège  de  Buedelun  ,  puit  i  cHni  de 
DiiDrlai-h  ,  »iiit  (imdier  l'iiebim  i 
Strasbourg ,  visiia  les  plus  oéitbns 
uuiverstlésderAllenMgiie.  et  fui  n^ 
licencie  en  lliêo1o|>ie  a  Gieitea  ta 
i66â.  Fcelit  êiaii  déjà  â  o-ilc  ^a 
pasteur  et  président  des  lyuodn  dl 
comlè  de  Ilorliliet^,  Le  DiAr<^iiii  dt 
Bade-Dûurlaeh  le  uaaxnm  m  itiGH 
l'un  de  ses  chapelains  et  prulêsiciii 
d'hébreu  et  de  métaphysique. L'tanM 
suivante  il  fut  charpé  dViucigiMT  b 
tbôologie ,  et  il  s'en  arqnilta ,  («ndiot 
Tinpl  années ,  arec  aoc  grande  ilî>- 
linctioii.  La  ville  di-  DourUch  ansl 
^te  brûlée  par  les  Fcjnfiu  fa  i^, 
Fccht  fut  appelé  à  Roslocl,,  w» 
lui  coufia  b  cbaiic  do  theolag 
recuDDaissauce  pour  le*  n 
cette  ville  l'cmpfi'ba  d'io 
offres  plus  considci-ables  qoi  b 
renl  faites  pour  l'attirer  d 
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nuDça    son  oraiïun    fiiuèblCil 

pièce   fut  inljiiir 

avec  la  liste  des  nooibreoi  < 

g»  public!  par  co  Mvaai  | 
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se  contentera  d'en  indiquer 
iucipaux  :  1.  Disquisitio  de 
'  ecelesidj  in  qud  faciès  ec- 
t/ualis  hodie  est  et  historia 
ium  sœculonAm  œtatem,  etc., 
fî»,  1G70,  in-4".  Celte  cdi- 
|)lus  complète  que  la  prr- 
I.  Noctes  chrisiianœy  Dour- 
'7;  Leipzig;,  170(1,  in-8**.; 
torim  eccîesia'^ticœ  sœcuU 
Ckristo  sexti  decimi  supple- 
,  celeberrimor,  ex  illo  œvo 
«mm  epistoUs  ad  Marbachios 
r ,  dh^isum  in  octo  libros , 
n  apparalu  ad  tolum  opus 
'io  et  tabulis  chronologico- 
s  y  Doorlach,  1684»  in-4''* 
il  des  lettres  écrites  à  Jean  , 
et  Philippe  Mdrbach  ,  par 
tbon  ,  Chytrée  ,  Cbemiiitz , 
etc.,  est  fort  estimé  en  Aile* 
et  très  utile  pour  éclaircir 
;  de  rëtablissemeut  de  la  ré- 
[V.  De  origine  et  supersti- 
issanun  in  honorem  sanc- 
elehratarum ,  iractatio  his- 
teolapca ,  Rostoc-k,  1707, 
V.  Philocalia  sacra  id  est 
m  docUinarum  theologica" 
*iblicarum  ,  ftolemicarum , 
m  9  pmtristicarum  farra^o , 
'joSf  ÎM"-»  VI.  f/istoria 
l  Emmendingensis  in  1er  Pon- 
et  Lutheranos  anno  ifi^o, 
,Boilock,  1709,  in-8'.Ol'e 
st  préférable  a  celle  qui  av.iit 
Di  la  Blême  ville  c\\  i(k)4* 
■Cice  de  la  religion  des  Grecs 
es,  Rostock,  1717.  in-B'. 
inaBd  ).  W-«-s. 

ŒNHAM  (Jkaiv  de),  ainsi 
do  lien  de  sa  naissance  Ma 
Feckeulum ,  dans  le  comté 
-cesser  } ,  naquit  dans  les 
onie  premières  années  du 
Betiri  VIII ,  de  pauvres  p^y . 
n  Tériubk  nom  éuit  Low- 
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mtffi.  Son  ç;oul  pour  IVfudr  cngigci  Io 
cure  de  sa  ))aroi5sc  .i  le  fairo  entrer 
dans  le  monastère  (fEvesbam ,  cou- 
vent d(*  hcMcfdicttns,  d'où  il  fut  rn- 
vové  à  Oxfoid  dans  Ir  rollc^c  dr  cet 
ordre ,  nommé  collège  de  (ilucpster. 
Il  prit  les  ordres ,  et  fut  suc<*e.s.sive- 
nient  cb.ipcl;nn  de  l'évéqtie  de  Wor- 
ccster,et  de  Bonner,  évéquede  Lon- 
dres ,  cé!èbre  par  les  persécutions 
qu'il  fit  souffrir  aux  reformés  sous 
le  règne  de  ta  reine  M.'' rie.  I^nner 
avait  été  persécuté  d'al)ord,  et  son  eba* 
pelain  avait  au  moins  parta{«é  %i*% 
malbeurs;  car  lorsqu'en  i549t  sons 
Edouard  VI,  Tévèquc  fut  (lé|)OuilM 
de  .son  cvét'bé ,  Feckenbam  fut  mis  il 
la  Tour,  d'où  rependant  on  le  fit  sor- 
tir quelque  temps  pour  dél)attre  pu- 
bliquement avec  les  réformés  diflTé* 
rents  points  de  controverse;  on  Ty 
remit  ensuite ,  et  il  y  demeura  )usqu  à 
l'avènement  delà  reine  I^Iarie,  moment 
de  triomphe  pour  les  catholiques 
(  1 555)  :  Feckenbam  rentra  non  seule- 
ment dans  ses  fonctions  près  de  l'é- 
vêqiie  ,  rétabli  alor^i  dans  son  évé* 
rbé,  mais  il  fut  nommé  cbapelain  de 
la  reine,  qui  l'envoya  il  rinforttinée 
Jeanne  Grey,  quatre  jours  avant  sa 
moft,  pour  essayer  de  la  convertir 
au  catholicisme.  Il  fut  ensuite  promu 
à  plu»ieurs  bcuénccs,  et  enfin  à  l'ab- 
baye de  Westminster,  qu'il  nossérla 
ju^u'à  s^  suppression,  sous  le  rc;;no 
d'K'i'^alietb.  Feckenbam  n'avait  point 
été  aigri  par  la  persécution  ;  il  ne  fut 
pas  corrompu  par  la  prospérité,  f^oin 
de  parta(*er  les  cruautéi  d«!  l'évéqua 
Bonner,  il  employa  constamment  son 
crédit  a  protéger  1rs  protestants  per- 
sécutés, et  enr/ijinit  mérae  qnfiqu» 
t^nips  la  t\\%frk^.f  d«î  U  reine  M<irir, 
priur  avoir  soliirité  prés  d'elle  svee, 
ti'ip  d?  cbalnir  r^nr^i^siTrient  d^  11 
so^ir  Kli-ia^if-lh,  CVII^î-ri  ti*-  fonbif 
poml^el,  à  sou  ayèaunrnt  au  lr«/r*«, 
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lui  uiTilt,  dir-oii ,   l'ArrliPvéch^  de 

(;.liilurlicry  ,  ^  cuijdilioii  qu'il  M  iou- 
inL'Iir^iil  .ii]x  luis  nijuvi'lli's  inlroduiles 

tljiiï  i".-',-.'  ,l'A:.gl.(crie.  Ffcken- 
li.iiii  n  fLi>;i .  il  \l  -'ijp|K'M  dans  la 
(liii[iI>L-i  [!'"'  I  .<N~.  iii'i  il  sirgcail  eu 

(j  ,.'i,'.  r.i  .',..  Mii-i.-.  ;,  itiulcï  )Mm(>- 
.■.,,       ■..!■■.,        ,1    l.h.M-mtiildoia 

i-.h.,  ,  ,  |,„,,,'.,,„  ihic  soitil.en 
lîljj,  qup  jiour  y  reiilrcr  bictilol 
après.  Toujuuis  enveloppé,  nwtgr« 
en  uiodiTulimi ,  dans  les  pcrs^tioiis 
(pif  Jf  iiuuïiaiix  iffurls  des  caiholi- 
qiii'f  nu  de  nauTiaiis  .soupçons  de 
Iciiis  eiuicoiis  alliraienr  sur  les  hom- 
iin'»  les  plus  di-[in^iit's  dr leur  parli ,  il 
p,-  ,  '.  1,-1  .1.  ^1  vit'  dans  des  al- 
1  r  ■   '.■.[(iuiielibwlé 

!■:■  ■   '  ■  nuNLC  incomplète. 

d.His  l'ilt  d'tiv,  iiiirn  que  daos  les 
derniers  Icmps  de  sa  vie,  sans  se 
cuii luinicr  en  tout  aiii  toi;  iinuTellcs , 
il  ti'il  cunsenli  à  reconiiiiilrt  la  supié- 
m.ilie  lie  la  ic-iiic  en  matière  de  rili- 
gion.  C'eiLiil  tin  tionime  instruit,  liu- 
niïiii ,  que  la  cliulcui  des  partis  &l 
taieiiient  S'irlir  do  bonirs  de  U  ino- 
der.iliuu;  rcmaïquablc  pir  m  bicQ- 
iài-aure,  tant  publique  que  particu- 
lière, dont  il  a  Uissc  des  preuves 
par  un  aqueduc  qu'il  fit  cODstniire 
a  Hulbiiin  ,  uù  il  résida  quelque 
lenips  ^ous  le  i  èpic  dtilisjbelh  ,  dans 
l'un  do  iiilei'vJle.H  de  ses  euiprison- 
neineiit;.  Les  iVrivains  ciilioliques  et 
prulesUnls  eu  ont  p.irlê  avec  une  égale 
estime.  Il  fut  le  d.  ruier  abbd  de  West- 
minster cl  le  dernier  abbé  mitre  qui 
lic'gei  dans  la  cliambre  des  pairs.  On 
ne  connaît  de  lui  que  le  re'dl  de  sa 
Conférence  avec  Jeanne  Gr^,  Lon- 
dres, i5i^,iu8'.,eli6a6,in-4°., 
quelques  sermons  cl  oraisons  .  et 
quelques  cenis  contre  diverses  me- 
flftu  de  la  l'cforiujtiaii,       ^-^s. 
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FCDEt.E  (CiS'AKimt  )  Bttpû 
VeDi.>e,  rn  1 46^,  d'une  UniUe  u 
originairr  de  Milxn .  qui  fui  c 
de  c«t|e  ville  eu  lujmr  im|n  que  \t* 
Viscûiili  B|l'>4u^lt>  elle  êUlt  aliadiêr. 
Diu  xlonmot  jeunesse,  (.uumUji 
inoutM^t  M  lientru^e»  dJ'posiiÙMU, 
que  lun  <phr  U  Gl  inslnûrv  dj&s  les 
ktiri's  greequis  ri  blioc»  ,  dans  la 

Ehilcisuphie,  l'eluquence ,  l'biM«ire, 
llicologic  :  U  poésie  et  b  oiuûque 
lui  servaient  de  dctM<lelncIl^  A  pont 
sortie  de  renfmce,  die  éuit(iè}àrob- 
jel  de  l'admiration  des  MvanU;  ^  ' 
sieurs  se  rendirent  aupr^  il'dlt  |i 
jouir  de  son  cnireiien.  EUc  avait  ■ 
un  grand  nombre  d'entre  tn  ■ 
correspondance  suivie.  PulitïeB,^ 
qui  die  avait  écrit ,  ^étofuse  «Uat  u 
réponse  (LJT.  111,  épit.  17).  qu'une 
femme,  ou  plutôt  une  jeut»-  fille,  an 
vierge,  puisse  écrire  aussi  bien-  U  b 
compare  ans  toutes  et  i  tout  ce  qne 
l'auliquiléa  produit  de  feiiimes  iDw- 
tres  par  les  talents  et  \t  Mvuir.  L'A 
jet  de  son  admiration ,  dit*il,ani|r 
jusqu'alors  Pic  de  U  Mirandolr,^ 
était  à  la  Toii  le  pins  beau  des  I 
mes  et  le  plus  sav 
meuce  â  donner  à  Giïsatidra  la  H- 
conde  place,  el  peut-^rc  l'elève-I-il 
jusqu'au  jurlage  de  la  pretuine,  cfc 
Cassandra  fut  aussi  eo  reblHia  I 
plusieurs  souverains,  «vee  le  | 
l.éun  X,  le  roi  de  France  l 
le  roi  d'Aragon  Ferdinand  H  é 
ques  antres  princes.  IsabrHe  à» 
tille,  femme  de  Ferdinand,  < 
l'attirer  à  sa  cour  :  le  poliU  li  ' 
gurejlo  lui  adressa  une  ode  p 
gager  à  faire  ce  vojage(i).  I 
elle-mfmc  y  paraissait  dispt 
la  republique  de  Venise,  )aloi 
couservcr  im  de  ses  plus  beaux  M 
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$,  ne  lui  pfrmit  pas  d'acccpirr 
Très  de  la  reine.  L'éloqueuce  était 
ent  qu'elle  avait  le  plus  cultive, 
m  ne  conlribud  plus  à  sa  réput.i- 
que  les  discours  latins  qu'elle 
)nç«  publiquement  en  diverses 
iom.  Klle  en  récita  un  à  Padoue 
487,  lorsqu'un  chanoine ,  son 
Jt ,  reçut  le  laurier  de  docteur  ; 
'était  un  laurier  et  non  un  bonnet 
était  anciennement  le  signe  du 
)rat  dans  les  univorsite's  d'Italie, 
usage  subsiste  encore  de  donner 
fgré  du  doctorat,  sur  les  thè>es , 
u  de  Laurea.  Deux  .uitns  dis- 
t,rnnsur  la  naissance  du  Clirijtt, 
r  à  la  louiinge  des  bel  es  cttres 
Uuerarum  laudibiis) ,  furentpi-o- 
w  par  elle,  à  Venise,  en  pic- 
'  du  doge,  du  sénat,  et  d*utic 
on  noinbreuse  de  savauts  ras- 
»!é8  exprès  pour  l'entendre.  Re- 
héic  par  plusieurs  p^r^onnes, 
>cre  Paccorda  en  mari.isr  i\  Je.in- 
e  Mapelli ,  médecin  de  Vier  nce , 
Il  dé:»ignépar  la  république  pour 
exercer  son  art  à  lU'titno,  d.tns 
le  Candie.  Gassandra  l'y  suivit. 
T  retour .  quelques  années  après, 
iRDt  assaillis  par  une  horrible 
été;  ils  perdirent  presque  tout  ce 
(  pofséaaient,  et  furent  pendant 
[nés  heures  en  dnn^^er  de  la  vie. 
uidra  perdit  son  mari  en  \:yi\  : 
y  cl  sans  enCants ,  elle  chcriha  sa 
)laUon  dans  l'étude  et  dans  Us 
rioes  de  piété.  Tomasini  et  Nice- 
lisenl qu'elle  était  parvenue  à  l'il'^c 
Btrevingt-dix  ans  lorsqu'elle  tut 
■ée  su|)crieure  des  hospitalières 
iiit-Dominique ,  â  Venise;  qu'elle 
ena  cette  maison  pendant  douze 
cl  quVIle  mourut  â|;éc  de  cent 
ans ,  Ters  1 50^.  Mjis  une  note, 
dn  iiécrologc  nieiue  du  couvent 
■al-Dominique ,  porte  qu'elle  y 
iferrée  le  uG  mors  1 558  ;  clic  ne 
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vécut  donc  que  quatre-vingt-treize  ans 
si  elle  était  née  en  1 4^5  ;  ou ,  si  elle 
alla  véritablement  jusqu*à  cent  deux 
ans,  elle  était  nce  vers  \!^T^{\,  Phi- 
lippe Tonia.Nini  a  recueilli  et  publié 
les  lettres  et  les  discours  de  Gassan- 
dra, et  a  mis  en  tête  une  \  iede  cette 
femme  célèbre,  Padoue,  i6jO,  iu-S". 
Ge  voluiue  contient  tout  ce  qui  nous 
reste  de  ses  ouviages.  Personne  n*a 
écrit  qu'elle  eut  cultivé  la  poéMe  ita- 
lienne -y  mais  Tirabosclii  ne  trouve 
pas  vraiMmbl'iLle  que  s'étant  applî* 
quée  à  tous  !es  genres  d'études ,  ce 
fut  le  seul  qu'plle  lûl  nép'igé.  G  — É. 
FKDELISSIMI  (Jean-Baptiste), 
médeci.i  de  Pistoie ,  vivant  à  la  fia 
d  I  I G  .  (  t  au  comuiencement  du  i  "j'. 
siècle,  Ciiltiva  les  muses  sans  né^ti^^er 
l(  dieu  d*Epidauie.  On  a  de  lui  : 
1.  //  ^iardino  morale  ^  en  vers  lyri- 
ques toscan^,  Florence,  iSq^;  IÏ- 
Pa^ioralt  carmen  ,  Florence,  1 399  : 
c'est  une  eou'^ratulatiun  de  ]a  ville  de 
Pistoie  envers  son  nouveau  pasteur  ; 
III.  Carmina  de  laudibus cardinalis 
Nie.  Forti^tierrœ  y  i.^qH;  IV.  Pa- 
neîn  ricum  in  Ilenrici  iV  ti  MaricB 
Medices  nuptias^  i()oo;  V.  Délia 
vit  a  è  morte  di  S.  Catarina,  petit 
pcine  épique  en  vers  scioUi,  161 4  : 
N  I.  Centurie  d*osser\*azioni  thaU' 
majisiche ,  Bologne ,  1  <>  1 9  ;  Vil.  Lc" 
xicon herbarum^  Pistoie,  1 656;  V 1 II. 
Prepurazione  dafarsi  al  tempo  deU 
la  primavera  per  sclùfare  le  febre 
pesùlenziale  malipie^  Pistoie,  i656; 
IX.  Opuscula  defebri:  ils  se  trou- 
vent dans  les  Opusc,  celeberr,  me- 
die, ,  Pistoie ,  1 6^7.  Fedelissiroi  a  lais- 
sé en  manuscrit  plusieurs  autres  com- 
positions poétiques.  Il  avait  entrepris 
aussi  riÛMtoire  de  sa  patrie  ;  mais  la 
mort  l'empéi'hade  la  terminer.-— Fe- 
DEMSsiui  (Kainero),  son  frère,  ni^si 
médecin  ,  a  publié  :  Enchiridion 
phannaccuticum  medisamentorunk 
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omnium  rjii/v  in  antidolario  FUfrert- 

ipii  lui  donoèreni  des  droits  J>  b  rr- 

lino  cnittiiienlur ,    Bologuc  ,   1617, 

eonnais»»c.p..Wi,ae:lepluidifii« 
d'atteniion  est  ''.dioliiion  d'ia  om^ 

.M-l*.                                                             Z. 
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qui  renwntjiit  &  iiiir  haute  aubnûK, 
La  tiaits^ncr  donnait  unesup^miM 

5,omcr.ii.a<-H.s.sira.  r.m-ieonc.lv- 

iMsUi-  .!,■  Riiriik;   il  claii   tils  a'ivau 

iiiGonlealablc  pour  lonlm  les  cturgoj 

W  1  M   -■   ;.!Mi.l'\M..s[,„i,.Zatl.arin. 

l'eplitcdc  noblcwe  d«  tuffisaituibM 

Il   1   ■■-.'.  1  .   ■!  .1  -iii-ie  troneeo 

pu  pour  qiu  dt^ux  bomam  k  craS' 

1  .  ■,  ,     ■     .    ...■,i  ,.  Ir.'jiclille  ac 
!■   1   1    (■■■! 1    1...    ^^',à.■ual  Son 

SFnlèg^ux.elrrlmdoatlcnifvOU 
l'aïeul  avnil  eu  qiielqiw  tm^t  pliU 

li.ii-ii.r  JlniiilliPiiLnicjof.  s'empara 

cininenl ,  ne  ngMiLiit  ramim  vsft 

li'i ivii  1'  if|;ii.iMnissotinom.  Eu 

rieui'  n  celui  qui  nr  po«nf..n  alUguH 

le  uiènc  .ivanl.ii-e.  Us  dij<(iain  ijd 

Ji'iiiii.,niii,iMinroii[iouriraplorev 

en  rûidiaiini  étaient  ju-iffr*  par  h 

!i  .  l'iiifi  i  (lu  CM!-,  cieriilM  le  rcu- 

sf'nat.  sur  des  rrRÎ^lr'»  f\»oi\  nom- 

<ii','  li.ui.ililo  i-ii  ^rcorcLiDl  n  i'i^lise 

1  II  •■1'  i|iL(](|iii>  nDuiTlIi'  preroE'live.  11 

nie' Aiigr<0-En  i(Mi  ,  Krîor  (i'M- 

;■:    !■■■..  1  .,■  Ml  II  .u'-iTiiriropolitain 

...    1     1  .;  ...II.   il..  iMlmrche;  le 
....     ■  ..!  .  .■!  li'  l'iit  ilepiiiï  eo 

paliiirclH-  prononça  un  otMMm^M 

■,  ...^u.!,!   .|M.'   1,    lliiwf  cul  SOU   pa- 

applaudir  à  b  lén'lii'ioii  du  *«« 

lil^nLc  p,,iliciilia-,  cl  devint  iudc- 

raiti.  Cc|)endarii  Fédor ,  po>u-  ne  pi 

IK'tiilaiitc  du  p.'itiMrrlic  de  CoDsIan- 

enlever  aux  nulil<'6  (ont  leurf  an» 

i!'i(i|ilc.  PifiTC  \'.  d.ins  la  suite,  en 

liges ,  les  fit  inscti»  ftcluii  Inv  tM 
dans   drs   cegiitreit   [larliculirf^  ,  « 

.";"  ;nin  II.'  '1  ili.^iiilii  de  iwtri.irrhe. 

■   1  !     '■    ■   iii-'ic  1.1  inênie  in- 

l'ou  inséra  en  mîme  Icmiu  Ici  omi 

■        1,  ikrl,ir,i  !ecl„.f. 

de  cciii  qui  n'«ai<nt  (»»  atmwr» 
dans  les  anciens  livres.  Oc  a  atUiU 

■    1  .    .  ;  .'   iiir>  s.iiilé  1res  fai- 

■■  1     .■■   1   .-iS.  el  Boris  Go- 

à  Fcdor  le  projet  d'une  inMiiiH.oD  q»« 

.     ;.    ■      1  .  .II.-    Ai:    l'avoir  cin- 

devait  semr  à  l'iusiruciioii  iiuMi-}"*! 

■.    Il  :  -...,  Mtrrpssnir.  fxl 

mais  qui  eût  été  ea  tntWr  ttiiipt  ni 

l-EiM.     ,nliil,.ii^.,i,a!f;.ilperir,[|ilrl. 

iriliuual  d'iM[iii»ii)uu.  TIuMrun  liût» 

TiMemps..,p,M,,v.-„.t,Dmi.,iouDè- 

riens   supposent   que  te  |iwi«jljl 

iaruiiis,   Irére  de  Fcdor.  et  dernier 

sorti  lie  ia  léle  d'tiii  mniai  &àî|M 

r;  jrloii  de  la  rjce  de  Rurik  (  F.  Gu- 

ce  qui  est  certain  ,  dcA  qu'AjlB 

u.noi^).                                 G— tu. 

point  ettfriild,  Fcdor  auwrutn^H 
âge  de  vioBt-Einq  UH.  Il  **^H 

rÉnOR    II    AI.EXIEWITCH  , 

r,,,r  de  Russie,  iiHil-Jils  de  Michel 

marié  deux  fuis .  nuis  n«  ImmiI^I 

Kun...iow,  (joi  commença  uue  nou- 

d'ciiranls. il  fut  remplace  pSTMcH 

velle  dynsitir,  lils  d'Ali-iis  Miclidc- 

frères  Iwui  et  Pi<-ri«.          ^^"^i^l 

lowilclj  ,  et  f.ére  de  Pierre-Ie-Grand. 

FKDBICl(a-A»).«m»»«B 

A   la   mon  de   son  père  ,  en  1670, 
Alc\ii  ii'.ivait  ijnc  diï-neuf  ans;  sa 

nilien    quitta  sa  iiatrircn  iSSS^| 

aller  aui  Ind.'s.  Il  aborda  a  WÊ 

'  m.    r[,it  r^jble   et   l'cmpécliait  de 

de  Syrie,  se  îaigiiit  à  Ah-fi  â  ■■■vH 

'i' 1<.:<>|>)M.|'  les  ij^ialile's  qu'il  avait  re- 

'  1  -  <l"  b  juhire.  H  signnU  cepen- 

Bir  jusqu'à  Bagdad  qu'J  apndlt M 
byloae,  et  après  avoir  lou>iWiQ| 

■inA  iuu  ilgiio  (isr  plusieurs  traiu 
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rcourul  pendant  divliuit 
rs  de  rinde  jusqu'à  Ma- 
poiissa  pas  ses  courses  au- 
e  ville.  11  iil  un  lonç;  séjour 
et  y  reluuiiia  même  plu- 
Oii  voir  par  la  reLtioa  de 
il  était  cummci  çaiit.  Après 
ivé  tour  à  tuur  la  i)onue 
'aise  fortune,  il  songea  à 
atric  pour  y  jouir  du  fruit 
aux.  11  retourna  par  mer 
Bassora ,  et  de  Ba^diid  à 
e  désert.  H  s'embarqua  à 
jr  la  Terre-Sainte ,  passa 
mrs  à  Jérusalem ,  alla  à 
ite  à  Tripoli,  et  debirqua 
(  5  novembre  ]58i.  Ayant 
,  dit-il ,  la  satisfaction  d*ètre 
ent  de  rotuur  dans  s.i  ])a- 
soluc  de  dcciire,  le  plus 
t  qu*il  lui  serait  possible , 
il  avait  observe  de  curieux 
9yages ,  de  donner  des  dé- 
clifs  sur  tous  les  objets  de 
qui  se  trouvent  aux  Indes, 
Ire  des  avis  pour  ceux  qui 
;  faire  le  même  voyage.  11 
coDscquencc ,  en  italien  , 
utvant  :  Foyage  à  l'Inde 
et  au-delà ,  dans  lequel 
mues  des  remarques  sur 
et  les  mœurs  de  ces  pays^ 
'prîtes  les  épices ,  les  dra- 
peries et  pierreries  qui  en 
etc. ,  Venise ,  un  vol.  in- 1  u, 
Ue  relation  se  trouve  auvsi 
Wk  111  du  Recueil  de  Ba- 
lle est  traduite  en  anglais 
m.  Il  de  liackluyt ,  et  dans 
:k  Miseellanies, iowA.Yc' 
onue  un  itiocrairc  suivi  de 
e,  que  juAqu'à  son  arrivée  à 
Malabar  et  vers  la  fin  de  ses 
I  pile  eu  géucral  des  pays 
is  ,  et  dit  accidrnti  llement 
lié  à  tel  ou  tel  lieu,  en  rap- 
uel^uelbU  la  date  de  sua 
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se'Jour.  On  ne  peut  qu'approuver  ce! le 
manière  de  narrer;  car  les  .-iflaires  de 
son  nogoro  l'ayant  conduit  ))lusiours 
fois  dans  les  mêmes  lieux ,  il  fût ,  vn 
suivant   une  marche  opposée  à  celle  ' 
qu'il  a  tenue,  tombé  dans  des  ré{)é« 
litions  fastidieuses.   Ce  n*est  pas  au 
reste  la  seule  preuve  de  bon  sens  que 
l'on  trouve  dans  >on  livre.  Tout  en 
entretenant  le  lecteur  de  ses  aven- 
tures personnelles ,  il  n'en  dit  néan- 
moins que  ce  qui  est  nécessaire  pour 
soutenir  l'iiitérêt  de  la  narration.  Il 
ne  raconte  pas  de  fables ,  écrit  avco 
beaucoup  de  candeur ,  et  présente  des 
renseignements  très  curieux  sur  tous 
les  sujets  qu'il  annonce  dans  le  titre 
de  sou  ouvrage.  11  eût  mérité ,  dans 
le  temps  où  il  parut,  les  honneurs  de 
la  traduction  eu  notre  langue;  aujour* 
d'hui  encore  sa  lecture  fournira  des 
documents  prcHrieux  aux   personnes 
qui  s'occupent  de  recherches  relatives 
au  commerce  et  à  la  géographie  de 
rindc.  E— s. 

FEH  LIN  G  (  HERfa-CBMSTOPHE  ), 
peintre ,  naquit  en  i655  à  Sangerhan- 
sen ,  et  eut  |>our  maître  Samuel  i5ul« 
scliild ,  son  parent ,  qu'il  accompagna 
en  Italie.  Fehiing ,  de  retour  h  Dresde, 
fut  nommé  successivement  peintre  de 
l.i  cour,  dircctcar  de  l'académie,  et 
inspecteur  de  la  galerie  de  tableaux. 
Il  peignit  plusieurs  plafonds  au  palais 
du  grand  jardin  de  Dresde,  ainsi  qu'à 
ceu\  du  Zwingcr  et  du  prince  Lubo* 
mirsky,  et  mourut  à  Dresde  eni^^iS, 
À  l'fi^e  de  soixante-douze  ans.  D— t« 
FEHR  (  Jean  Michel  ) ,  né  le  0 
mai  i6io,  à  Kitzingen  en  Franconie, 
commença  ses  études  à  Scbweinfurt  y 
puis  se  rendit  à  Leipzig  pour  y  ap- 
prendre la  médecine.  Kn   iG34  ^  il 
voulut  suivre  les  leçons  de  Sennert , 
qui  demeurait  à  Wittemberg;  mats  les 
malheurs  de  la  guerre  ne  lui  permi« 
lent  pas  de  jouir  kmg-temps  de  cet 
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«vantipe.  11  fui  roème  oWi^éit  se  faire 
j>reci|iti iir de  Irois  seignfurâ  saioui. 
Au  bdul  (le  douuD» ,  ilobiinl  la  place 
<lf  directeur  du  laboratoire  de  cliimie 
de  Di'csde ,  f  t  fui  char[;è  par  le  pre- 
mier niédf  cin  delà  cour  de  viailer  ceux 
do  se»  iii.i!.idcs  auxquels  il  ne  pouvait 
dniDici-  -.es  soins.  Ces  fonctions  le  ren- 
(lirtiiL  plus  haliUe  encore  dans  la  pra- 
liqiie,  et  lui  pracurtrert  quelque  ai- 
sauce.  En  itiSg,  il  suivit  les  leçons 
de  G^spai'  HulTmann  à  AltoilT,  pois 
v.)yagcd  en  lla'ie,  visita  Venise,  Pa- 
iloiiE,  cl  fui  riçu  doctcnr  dans  celle 
dcroicrc  ville  par  le  ccièlirf  Veslinge, 
in  ili^i.  De  retour  en  Allemagne,  il 
^c  fixa  à  Scliweinfiirl ,  fut  reçu,  sous 
le  nom  d'^rgomuilA ,  membre  de  l'a- 
rademie  des  curiens  de  ta  nature , 
durit  il  devint  pretidcui  en  i(j65. 
Viiij;!  ans  après,  I^pold  1".  Icuom- 
iii.i  suii  medcrJu  impérial,  et  lui  fit 
]>ii  M'UI  d'une  ciuînc  d'or;  mais  il  ne 
jiuiii  jiiis  louR-ttinps  de  cette  dignité' 
iii'ii\i>ll.',  el  niournl  le  i5  novembre 
1  '  iHH,  des  j-iiiii'i  d'une  apoplexie.  Felir 

■  iiriiliii  Ifï  Mémoires  des  Curieux 
th'  /(i.Tii((ircd'ungr.iud nombre d'ob- 
M'iA  iliun!.  intéressantes;  mais  il  n'a 
piiblie  M'pjrcraeul  que  deux  petits  ou- 
\L,io;e.i.  Ce  sûr.l  ;  I,  Anchora  sacra, 
!'.  (  scorsonera  elaborata ,  BrcsI.-iii , 
j  fit;  i  ;  leua  ,  ^mS,  iii-8\;  11.  Siéra 
i'icra,  vel  de  absynthio  anaUcta, 
J.iia,  lUlj;;  Leipzig,  1068,  in-B"., 
li^. —  l'~i.KH(Ji'iiti-Lauienl),Glsdu  pré- 
ludent, né  à  Schweiufurl ,  cultiva, 
r-.uiine  Sun  père,  la  méileciue  el  la 
plivM'jue,  et  inséra  sfb  observations 

■  \w^  les  Mémoirei  de  l'Académie 
':<;•  Ctiticur  de  la  Nature ,  dont  il 
itiil  laembrc.  Il  mourut  le  *j'i  sep- 
tiNvt.ie  170».  D.L. 

FiaiBMAN(njniEL). graveur  de 
iilcdni'les,  ne  j  Stockholm  en  1710, 
tiil  i.oiir  iri;iitie  le  raraciix  flfdliu- 
i,  .",  fjjî  était  alors  graveur  du  roi 
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de  Suède.  Febrnuui  âcetM 
liogcr  dans  un  vojiage  c 
et  en  Russie ,  el ,  die  reWar  1 
il  fit  employé  par  le  goir 
suédois  à  la  moiuaîc  oc  S 
Lorsqn'Hcdlinger  se  retira 
du  roi  la  permissioit  àt  r 
place  à  son  élève,  qui  b  n 
autant  de  di>tinGtion  que  1 
grnnd  nombre  tl» 


e  jetons,  de  Meanx  el^ 
ni  sont  la  plupart  fWH 
onn.ii$sFurs.  Pkin  de  nm 
il  fît  use 
arlii»,  ( 
mcduKili 


four  Hedtiiigrf,  il  fit  u 
liouneur  de  cet  ariioe,  ( 
senla  sous  l'emblëmcdu  k>Ii 
sa  lumière  s  la  lune;  la 
pour  inscription  :  It 
tmùcum.  En  i^Gj,  : 

par  nue  attaque  d'^p"  ^  

tat  d<^  travailler;  il  eut  «^ 
satisfaction  de  se  vuir  ret 
son  fds,  dont  il  avait  été 
Outre  cet  élève ,  il  en  »■ 
plusieurs  ■lu^^'es ,  rnire  I 
sont  distin);ue's  surtout  C 
man  et  G.  T.junlierjjer.  D. 
man  mourut  en  1 7U0.  L 
de  Ions  ces  artistes  ODt  1 
Suède  unei  suite  de  méi 
considérable,  conserranl 
des  p  ri  net  palet  révolulïoul 
les  plus  reraarquAbles  de 
gnr,  dr^  nciions  édalNntci 
trcpriies  patriotiques.  Joe 
berg ,  liistoriographc  de  S 
icurde  plusieurs  uuvra|;r«  I 
a  publié  récemraeQl  le  ci 
toutes  ces  médailles,  el  d< 
outéléachetéesen  pluïîeur 
èire  placées  dans  le  calii 
avec  les  médailles  nalional 
FF.UOO  /'ty.FETiw. 
FEIMÎS.  rot.FFTi.ms 
FEITAMA  (  StMAKi) 
Amsterdam  en  i(>y^.  Ami 
diltou  si  digue  il'eurie  ^A 


"êren  medioeritas ,  et  qui ,  avec 
ire  et  des  mœurs ,  procure  la 
»norable  iudëpeiidance.  Ses  pa- 
le destinèrent  d'abord  au  nii- 
sacrd,  et  dirigèrent  en  ce  sens 
lucation  ;  mais  sa  complexion 
;  fit  abandonner  ce  projet.  II 
istioa  de  lui  ouvrir  la  carrière 
inerce;  cependant ,  au  bout  de 
rs  années  d'apprentissage,  le 
feharaa  reconnut  encore  que  ce 
le  vie  convenait  peu  k  sa  pas- 
«ri'étttde, au  besoin  qu'il  cprou- 
un  loisir  lettre.  11  adopta  en 
[■ence  cette  nouvelle  manière 
,  et  nVn  suivit  désormais  point 
'•  Il  eut  le  bonbeiir  de  rencon- 
iBS Laurent  Ten  Kiate,  le  mcil- 
les  grammairiens   hollandais , 
licobs  Bruin ,  bon  poète  mora- 
sldans  Charles  Sebillc ,  critique 
uXf  d'excellents  guides.  Le  théâ- 
illMidaîs  recueillit  les  premiers 
de  ses  travaux.  Ses  productions 
ile%  enoegenre,  sont  une  tragé- 
Fabridus  et  un  drame  allégo- 
ÎDtitulé  :  le  Triomphe  de  la 
£ide  la  peinture.  Son  Fabri- 
biee  que  se  ressentant  un  peu 
jenoessede  l'auteur,  n'en  don- 
as  moins  des  espérances  ;  il  l'a 
hé  dans  une  édition  subsequen* 
Ton  regrette  quelquefois  le  pro- 
jet. Sa  traduction  du  Romulus 
Midart  de  Laraott<!  parut  à  la 
époque,  et  ces  premiers  essais 
aocucillis  avec  distinction  sur 
le  hollandaise,  eu  17'iort  17^4* 
aa  s'est  peut-être  tn)p  défie  iU- 
It  SCO  génie  inveutif ,  et  il  s'est 
vivement  réduit  au  rôle  de  Ira- 
ir.  Aiusi,  outre  le  Romulus,  il 
ore  traduit  de  Lamotte  les  Ma- 
?ef  ;  des  Gurneille ,  Darius ,  Par- 
\e,  SîiUcan  et  Fespasien;  de 
ire,  BruUu;  de  Crébillon ,  Pjrr- 
'  de  BruejS|  Gabinie;  de  Du- 
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che',  Jonathan;  dcdcGaux,  Mar'ms. 
Toutes  ces  pièces  ont  été  successive- 
ment applaudies  sur  le  théâtre  d'Ams- 
terdam, cLcepié  Jonatlian  et  les  Ma* 
chahe'es ,  que  son  respect  pour  la 
Bible  empêcha  le  traducteur  d'y  pré- 
senter. Fcitama  forma  deux  entreprises 
de  traduction  bien  autrement  considé- 
rables ,  et  il  y  fut  couronné  d'un  plein 
succès.  Il  a  traduit  en  vers  hollandais 
le  Tëlémaque  de  Fcnélon  et  la  Heii" 
riaàe  de  Voltaire.  Ijl  première  édi- 
tion du  Tëlémaque  est  t\c  1753.  Il 
mit  trente  ans^à  retoucher  son  ou- 
vrage, et  cette  retouche  n'a  paru  que 
posthume.  I^  succès  du  Tëlémaque 
l'engagea  à  essayer  la  Henriade;  mais 
la  crainte  de  n'y  pas  réussir  également, 
et  q  uelques  autres  circonstances ,  firent 
lentement  marcher  et  même  momcn- 
tntiéinent  abandonner  cette  entreprise* 
Charles  Sebille  soutenait  a  sou  ami 
que  la  Henriade  était  intraduisible  ; 

3u*il  ne  parviendrait  jamais  à  rendre 
ans  la  langue  hollandaise  la  force  et 
la  concision  du  style  de  Voltaire.  Fci* 
tima  opposait  h  ces  assertions  d'heu- 
reuses tentatives  sur  des  morceaux 
épars.  Sebille  cessa  de  le  dissuader. 
Feitauia  se  remit  à  l'œuvre.  En  1 758, 
il  était  parvenu  à  la  moitié  de  sa  tâ- 
che. Elle  se  trouva  finie  en  1 743  ; 
mais  le  poète  mit  encore  dix  ans  à 
la  polir,  à  la  perfectionner;  elle  ne 
parut  qu'en  1753 ,  et  ne  valut  pas  à 
son  auteur  une  moindre  approbalioh 
ni  de  moindres  doges  qii'il  n'en  avait 
recueillis  de  5on  Télemaque,  Il  ne 
nous  p3i  ait  guère  possible  en  effet  de 
mieux  faire.  Feiiaïua  a  incontestable- 
ment remporte  la  palme  sur  Govert 
Klinkhamrr,  dont  la  traduction  de  la 
Henriade  en  vers  hollandais  avait  pa- 
ru eu  1  n4tt.  Ou  peut  se  douter  quel- 
quefois aaus  le  Tëlémaque  de  Fcitama 
qu'il  rend  en  vers  de  la  prose  :  la  Hen- 
riade sent  le  poète  d'un  bout  à  fautre. 
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Tuiil  ce  qu'a  publié  Feitaoïa,  il  l'a 
public  sous  la  devise  :  Studio  fovetur 
ingemiun  ,  e[  non  p.is  soas  son  nom, 
^iii  u'ci^iiccpendjDlun  mysièrcpour 
pcrsonoc.  Oitc  devise  était  une  sorte 
deju^lice  qu'il  se  rendait^  luî-nijine; 
ell<  caidcicrisail  le  genre  de  son  talent 
puctiqiic,  fruit  du  travail  pluiôl  que 
de  l'inspiration.  Les  initiales  de  rcs 
trois  mutsIaliniAiitnt  d'ailleurs  rellrs 
de  son  jiom ,  Sihrand  Ftitantajûtu- 
zoon,  ou  Gis  de  Jean.  FeitaoïB  vivait 
liés  relire',  mais' il  embellissait  sa  re- 
traite jiii'  la  société  de  quelques  amis 
choisis  et  par  la  uullui'e  des  beaux- 
arts.  Il  avait  forme  une  Iris  belle  col- 
lection de  <lesslns,  et  il  dessinait  fort 
bien  liii-tnêuie.  Il  était  singtilîérement 
accessible  pour  de  feaoes  pofetes  ,  qui 
se  pl.iisaieiit  à  le  consulter.  On  a  prôné 
sou  talent  pour  U  lecture.  Il  lisait  les 
\ers  avec  une  singulière  c  ai  phase  , 
que  les  aeleurs  île  ses  piëccs,  en  le 
prcnaiil  pour  modèle,  transportaient 
lur  la  scène  dans  leur  déclaroalioD. 
Mé  dans  b  comuiiiuion  des  anabaptis- 
tes ,  Feitama  en  avait  les  mœurs  sim- 
ples CI  pures  ;  il  était  fort  attaché  k 
la  religion,  mab  il  la  voulait  sijinalée 
par  la  tolcrance  et  la  charité.  Doué 
d'un  tempérament  peu  robuste,  la  t.i- 
me  eut  promplemcnt  chex  lui  u^é  le 
fourreau.  Trois  ou  quatre  années  de 
dégiadaiiun  progressive  de  ses  bciiliés 
physiques  et  inleileeluellcs  !e  condni- 
tireritdoucementau  tombeau  en  f]^^, 
i  l'âge  de  soi  ta  nie- trois  ans  ci  demi. 
Il  bissa  par  son  testament  des  ^afft 
de  SOI!  souvenie  afièclionné  à  un  a-.sex 
gr^tid  nombre  de  ses  amis.  L'un 
d'eux  ,  le  poète  François  vau  iSieen- 
wyL,  publia, en  1763,  la  ?'.  édilion 
do  soit  7>7emafue,  ainsi  que  sesceii- 
vres  poslhiinies,  |>arnii  lei-quelles  on 
diaiiiipue  unp  trad'iclion  de  tÂhcire. 
Du  vivant  de  Feitama 
tLéàlie  avait  paru  en 
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format  affeeté  alon  m 
poMes  holUndftis.  —  J 
neveu  de  Sibrand ,  w 
lande  parmi  les  pofctl 
iraihcieurs,  cotoiBe  f» 
de  lui  les  tragédies  de  3 
Thémistocîe,  fj^i;h 

FtITH  (EvEii*Bi>; 
le  16''.  siixie  à  Elboiir 
de  la  Gueldrc  hollatidji 
slnslruire  le  Gi  sortir 
et ,  quand  ïl  r  retourn 
publics  ne  lui  perrntre 
filer.  Il  vint  en'  Pranci 
des  leçons  de  grec  ,  et 
de  Casaiibon  ,  de  Dup 
dent  de  Thon.  Son  in 
nieiise,  et  l'on  ne  pei 
n'eUi  rendu  aux  ktirf 
plus  grands  services  s 
été  plus  longue;  mai*  i 

naire.ËianlJi  la  Rorli 
menait  suivi  d'un  vaiei 
l'invite  k  entrer  dans 
y  eutM ,  et  depuis  oi 
plus.  Toutes  les  perqui 
gisirats  restèrent  sans 
laissa  plusieurs  ouvra) 
1res ,  UntiifuiUttes  Ai 
huit  livres,  et  Anlit/u 
ricœ,  en  quatre  livH 
traité  a  été  publié  put 
fois  à  Lcyde  en  16- 
man, recteur  du  gymit 
et  petit  neveu  de  Feith, 
réimprimé  dsns  le  (i 
trésor  des  Antiquités  { 
en  a  une  autre  édition 
(i7ifiî,etuncdeStra! 
due  aus  soins  de  Sio 
joint  ses  remarques  M 
pd  :c'eslla  meilleure d( 
de  Lonfucrue,  qui  n'a' 
gioation  fort  poétique , 
£re  Feilb  qu'Hointiffiq 
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fro%  sur  Homcre  que 
rux  qn'H^nuTL'  même, 
csl  Anliquiiatcs  Ho- 
Feitliius,  iiiiprimeVs  à 

I  extrait  tout  ce  qui  a 
usagrs  et  coutumes.  Le 
Homeri  Gnomolnpa 
im,  imprime  a  Cam- 
:  ces  diux  livres  on  a 
il  y  a  il*utile  daus  Ho- 

avair  à  essuyer  ses 
iimir  del»out.  »  \U)\c 
que  les  Antiquités  ai- 

II  fiaient  eu  manusciit 
ithèqiie  de  Cu|)er,  et 
irilé  se  trouve  confir- 
ioi;;iiage  de  CiU|xt  lui- 
ns  la  5  .  (le  ses  lettres 
ion  s'exprime  eu  ees 
outre  ccta  divers  m>i- 
\  savants,  et  entre  au- 
lUs,  qui  utms  a  donnd 
itales  Uomehcœ  qui 
lees;  car  ses  Amiqui' 
œ,  s«^  PiiraVpumena 

Respubiica  Athénien- 

entre   mes    mains.   » 

s  à  qui  ces  manuscrits 

aujourd'hui.  Prob.ibic- 

ront  jamais  publies.  Des 

I  ia  mauiëre  de  Meur- 

maintcAaut  d'i>n  Lieu 

H — s. 

àU-EFF£NDl,Muph. 

Vâù,    sur    les    eon- 

8^;  il  descendait  d'une 

Sous  le  ^uitau  Maho- 

lait  undfrris  de  Suli- 

suite  ro(;^if  df*s  (^Jieza- 

ptiur  dvs  fils  du  prince. 

kon  éiëvi*,  le  porta  à 

miiphti.  11  ne  pssait 

homme  instruit,  mais 

il  délie .  astucieux  et  in- 

isceiidant  sur  son  mai- 

buia  constanunent ,  les 

I  Tua  et  l'autre;   ce 
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roupbti,  avare,  injuste  et  perfide,  ne 
se  .servait  de  Sd  puissance  que  pour 
tromper ,    per.^ccuter    et    s'enrichir. 
ChtiLie.N- Meljémet ,  gouverneur  d* 
Jérusalem,  faillit  ]ie'rir    victime  in- 
nocente lie  la  hniuc  du  cruel  Feizal- 
lah.  Cbeikies-Mehcmel,  un  des  plus 
braves ,  des  plus    religieux   et   des . 
plus  estimes  pachas  de  !'<  mpire  otho- 
inan,  se  trouvait  en  opposition  â  Jé- 
rusalem avec  un  fils  ilu  mupbti ,  qui 
y  était  mollah.  Ce  fils,  digne  en  tout 
de  son  père ,  était  le  tyran  le   plus 
biz-trre  et  le  ))lus  redouté.  Il   avait 
ordonné  à  tous  les  habitants ,  même 
musulmans,  de  tuer  tous  les  chiriit 
et  toutes  les  mouches ,  parce   qu'il 
prétendait  que  ces  animaux  et  ces  in* 
sectes  l'incommodaient  dans  Texer- 
eicc  de  ses  fonctions.  Tous  les  habi* 
tiuts  effrayés  de  la  nuissancc  du  mol- 
lah, fils  de  Frizallah ,  n'étaient  occu- 
pés qu'à  tuer   les    mouehes   et    les 
chiens,  que  la  loi  de  Mahomet  pro- 
tège. Le  scandale  devint  si  universel 
que  le  vertueux  Gheikies-Méhémet 
lit  parvenir  les  pKûntes  du  peuple 
aux  pieds  du  troue.  Le  muphti  ni- 
iicux,qtii  avait  pour  ses  enfants  U 
faiblesse  du   gr.md  -  prêtre  Héli   de 
l'Histoire  -  Sainte,  noircit  tellement 
Chcrkics  dans  Tesprit  du  sultan  que 
Mustapha  11  en^oya  un  capidji  lut 
demander  sa  tête.  Ce  dernier  avertit 
heureusemeot  le  grand    vézyr,  qui 
parvint  à  sauver  l'innocent  et   ver- 
tueux pacha.  La  dernière  victime  de 
Fi  wiliah  fut  Daltaban ,  dont  la  mort 
fil  éclater  la  révolte  de  1702.  Mus- 
tapha, craignant  pour  lui-même,  se 
vit  obligé  de  livrer  ^  la  fureur  de 
la  multitude  son  perfiJe  conseiller  , 
Todieux  Feizill.«h.  U  fut  déclaré  infi- 
dèle, parce  que  le  eoran  et  les  lois 
de  Pempire  défendent  de  mettre  à 
mort  un  muphti.  liépoudié  de  son 
caractère  sacré  »  Feixaikii  devint  le 
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\imet  (le  to'ilrs  loi  torriirM;  In  re- 
bclk's  purti^ieot  l>i  fm^^ir  jusga'd  bi 
eiiPoiicci'  di'S  dont  d.iDS  le»  genoui 
[iciiir  lui  f.iire  déclarer  où  élaÎPRt  les 
imniFnsi's  Iresors.  t)o  peut  r^rctler 
dp  liouverle  coMfgc  (Jms  une  aine 
corrunipue;inai>  il  iiVn  est  pu  moins 
vi-.ii  qiiK  tel  ivdii'ui  lOMphli  Miiffiit 
tons  les  luiirmculs  avic  une  coas- 
tjiice  éioiiiirini'';  son  rurps  fut  enfia 
jclc  dans  le  fleuve  lUdrilu ,  le  Ta- 
ntcux  Htbte  qui  passe  à  Andriao- 
ple,  le  theàire  de  celle  scéoe  d'bor- 
reurs.  S— T. 

FKKHR-EDDn.     Foj:  Farm- 

FKLDMANN  (Behkabo),  ne  à 
Coin  ,  sur  Id  Sprëe ,  le  1 1  novembre 
1704 ,  eliidia.  ia  inédecinc  à  Berlin  , 
sous  les  savauts  professeurs  NeumaDU, 
Poli,  Eller,  Ludoir.  En  17^6,  il  se 
lecidil  à  l'unirersite'  de  Halle ,  ei après 
nu  court  «ejour ,  il  revint  à  Berlin.  En 
1^51,  il  parlil  pour  la  IlultaDde  ,  lia 
une  connaiisance  pailiculière,  »  Ams- 
tcrdam  ,  avrc  l'Iialilc  cliirurgien  Vil- 
haara ,  cl  le  c^lèlire  naturaliste  Seba  , 
suivit  les  iulcrcssantcs  leçons  de  l'il- 
lustre Boerba3VC,['t  de  soi)  difiie  col- 
li-};uc  Gaul) ,  à  l'uuivcrsiié  de  L^^yde, 
OÙ  il  recul  le  doctorat  en  1  ^Sti.  63  dis- 
nerlatiun  inaugurale ,  De  compara- 
tiune  planlaram  el  ajtimalium ,  aii- 
nonçail  une  sorti'  de  predileclioii  pour 
riijituirc  n.-ilurelle  ,  qui  fut  tau|oiirs 
F.,   ,fV,.t    l'fi^rri|>i(ir„i  cliérie  dv  FelJ- 

M   ■■.    M.'  — l'rii=se,  ilfulclu 

II]    '  ■  'I  -iii.iieurde  Ru- 

I   ■     I     :  .  l'lkTO[Lfiance,il 

.,..,;Vmploidemc- 
i!  .1  Lii.lïralcGraud- 

I  j.l.ii.  il.  i--".,l,isi>riélcdesscru- 
1.,1,-nr.  dH,,  i,;.l,ue,  d.IJerlin.rdd- 
niit  d.iris  sou  sein ,  avec  le  litre  de 
membre  honorairi',  et  le  perdit  au 
luuis  de  janvier  1 777.  Fclimana  n'a 
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publie  <iiw  des  Meituirei  imérd 
dans  divei»  r«cuetls.  On  dittoipieifa 
obicrvatioii«  sut  les  lombrio  liMn^ 
dam  les  reins;  sur  lesrA*t*âf  l«4| 
glutitioD  du  verre;  sur  r<itiltH!  i%M 
Ion  dans  les  crapliaus  varioleiMaii 
pwriques;  nir  l'tBJaâté  du  ""ph» 
â  fraudes  dosea.  (L 

FELEKl,  poto  penu,  dnth 
vrais  noms  koni  -ibiut-îVizmm-Mt 
h*mmed,  naquît  à  Cliaauki,  itU 

6'-  siècle  lie  l'b^.  On  dit  ^né  ■ 
pour  matirc  le  po^e  Aboiitob  KtaC 
JFvi.  Votd  U  circousLiiK«  ifuï  k 
fit  donnée  le  siuuom  sotu  leqnrl  il  ta 
geiiéralemeat  connu.  Un  «t 
ou  plutôt  un  astrologue  de  C 
avait  uue  ûlle  tTime  rare  bcaiM 
U\i ,  épris  pour  elle  i'aiM  1 
arien  le,  se  livra  àl'asteoWçpr,  jj 
s'introduire  auprès  d'eik  mus  II 
lexie  d'étudier  cette  scâciiee; 
fit  de  tels  progrès  dans  U  cvana 
des  astres  et  acquit  une  telle  b 
dans  l'an  de  tirer  de  leur  poiilii 
pedivc  de>  au|;urcs  pour  kl  > 
liunuines,  qu'un  lui  doKM  i* 
nom  de  Féléki  (  eéicttt  ],  Hb 
mot  Fclek  {  le  ciel }.  in  ma 
prait  d'apris  set  poàM  g| 
amante  rr)eta  liKif;-teaip*  «MU 
souvent  il  se  pl.iint  de  MkJa 
de  tes  refus.  G-ite  rq;uenr  Ir  (1 
dans  une  profonde  méIaiiciilK,4J 
sulol  d'awndutuirr  ic  moodfjji 
eutatsesdeMgrssc  poaraeBHM 
ptir  ce  serment ,  et  nortil  tmM 
i;elraite.  Il  renonça  iu£u>e*r«>U 
et  aux  mtt)idn]4liques.|NMir«l 
tou'  enlii'r  h  U  |ioi^,  HêOf 
graude  réputation  tUus  e>tl«  <■ 
digne  de  ses  rar»  laleolt.  Oak 
cerna  les  titres  de  C^e«u-e^CI 
(  sul'il  dei  poètes  :,  et  MêtA-d 
dhelà  (  roi  des  excellent»  V  U'' 
posé  ea  diflGreais  ouvngci  p  ' 


î  mille  vers.  Le  prince  Mirzn  • 
i-Bej  faisait  graud  cas  de  Fe- 
e  pbçait  après  Anvéri ,  disant 
r  avait  point  de  poésie  qui  eût 
force  que  la  sienne.  Plusieurs 
s  le  préfèrent  â  Khacanj,  son 
son  contemporain.  Fcléki  vé- 
loineur  k  la  cour  de  Manou- 
-Chab,  et  jouit  des  bonnes 
le  ce  prince.  Il  mourut  en  577 
.  (  i  ifti  de  J.-C.  ) ,  et  fut  en- 
L^hamaki.  J — kt. 

GENHAUER  (  Paul),  vision- 
lenund,  naquit  vers  la  fin  du 
de,  k  PuUchwitz  en  Bohême, 
père  était  ministre  protestant. 
la  la  théologie  à  Witlenbcrg , 

les  fonctions  de  diacre  à  Te- 
t  cbAteau  de  cette  ville ,  mais 
onlut  pas ,  à  cause  des  ddsor- 
I  temps  y  suivant  ses  propres 
ions,  accepter  l'euiploi  de  pre'- 
r  auquel  on  Tappclait.  De'jà  sa 
il  remplie  de  rêveries  thcolo- 
œ  qui  neot-étre  le  fit  renvoyer 
iversite,  ou  bien  voyant  qu'il 
mit  pas  obtenir  de  Tavance- 
I  refusa  ce  qu'on  lui  proposait. 
ima  donc  eu  lk>liême ,  et  il  pu- 
i  premiers  ouvr.igos  en  1 0*2  o , 
en.  Ce  sont  réellement  les 
lions  d'un  cerveau  malade.  Il 
t  k  démontrer ,  d-ins  celui  qui 
■lé:  Chronolof^ie  ou  Influence 
wées  du  monde ^  que  le  monde 
l55  ans  plus  vieux  qu'on  ne  le 
MNBmiinément ,  qu'en  consé- 
y  Jésus-Christ  est  ne  l'an  ^'i'M> 
réation ,  et  il  trouve  de  grands 
PS  dans  ce  nombre ,  parce  que 
ble  irplrnaire  y  est  contenu  ; 
■onde  ne  pouvant  pas  subNi^ter 
16,000  ans, il  n'avait  plus,  en 

à  compter  que  sur  une  durée 
)  ms ,  et  le  nombre  de  ces  jours 
^  Itre  diminué  k  cause  des  élus, 
■ent  dernier  était  très  proche. 
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Dieu  lui  en  avait  icveîo Tcpoquc ,  dont 
il  se  léscrvait  exclusivement  ha  con- 
naissance. Fcigenhaucr  injurie  toute 
l'église  luthérienne  ,  déclame  contre 
les    connaissances   humaines ,   et  se 
vante  de  ce  que  l'esprit  de  Dieu  l'a  mis 
à  même  de  connaître  le  passé,  le  pré- 
sent et  l'avenir.  Il  croit  à  un  esprit  as- 
tral,  soumis  aux   régénérés,  qui  a 
donné  aux  prophètes  et  aux  apôtres 
le  pouvoir  d'opérer  des  prodiges,  et 
de  chasser  le  diable.  Les  protestants 
étaient  |)ersécutcs  en  Bohême  lorsque 
Felgenhauer  publia  ces  rêveries ,  il  fut 
obligé  de  quitter  sa  patrie.  Il  étudia 
ensuite  la  médecine ,  ce  qui  doit  pa- 
raître singulier,  puisqu'il  avait  pro- 
noncé anathême  contre  toutes  les  scien- 
ces ,  comme  étant  des  inventions  dia- 
boliques. Il    était    à  Amsterdam  eu 
16:25,  et  y  fit  imprimer  un  grand 
nombre   d'écrits,   tous  remplis  des 
idées  les  plus  extravagantes  en  reli- 
gion. Ils  ne  lai:>sèrent  pas  que  de  pro- 
duire de  fâcheux  effets  en  Allemagne, 
où  la  guerre  de  trente  ans ,  et  les  mal- 
heurs qu'elle  entraînait  h  sa  suite  , 
bouleversaient  les  idées  de  plusieurs 
habitants  ;  jamais  on  n'avait  autant  vu 
d'enthousiastes  et  do  visionnaires.  Des 
théologiens    raisouiiablos    prirent    I.4 
plume  pour  réfuter  les  erreurs  de  Fel- 
genhauer ,  il  leur  répondit  par  de^ 
écrits  dans  lesquels  il  ne  gard.i  aucune 
des  mesures  ordonnées  par  la  bien- 
séance. Plusieurs  de  c«s  érrits ,  aussi 
remarquables  par  les  inepties  que  par 
les   absurdités    qu'ils    contenaient  , 
étaient  imprimés  par  le  libr  tire  Jans- 
son ,  qui  les  faisait  col()ortrr  en  Alle- 
magne. Les  mini^^lres  de  Lubeck  et  de 
quelques  aulies  villes,  scandalisés  des 
choses  monstrueuses   qu'ils  ofTraiçnt 
aux  lecteurs ,  et  des  troub-es  auxquels 
ils  donnaient  lieu ,  eherrhèrent  à  ar- 
rêter le  mal.  Ils  s'etfucèrent  d'empê- 
cher l'introduction  de  ces  livres ,  et 

'7 
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-ni  leurs  confrères  d'Ani'lFriUm 
hiT  'IVn  arrêter  la  publicalion. 
Vn  cci-lrai;i!.Mquc  fil  [Mrailre  uu  écrit 
par  liqiirl  il  nu-ltait  le  pcu|>le  rn 
^,il'(1l'  ru[ilrr  les  nouveaux  prophè- 
tes qui  se  douiiaicol  les  nomi  d'il- 
luiiiiiii-s ,  dediK'teuni,  de  tliéosopbes; 
Fel^tnliaiirr  lui  fil  uue  réponse  vigtiu- 
reusc  qui  fut  remise  par  Iruis  de  (es 
scclatcurs,  iloul  uu  était  docteur,  vl 
Ifs  dcij^  atilres  liecirciés  en  médecine: 
elle  lie  fut  pas  itnprimëe.  Il  quitta 
Aoisrindiiin  ,  mais  enflamme  d'un  lèle 
nrJi'iil  pdiir  la  prupagatioD  deiddoc- 
nirii'.  il  cuiitiuua  à  écrire;  cependant 
h  ci.iiiiTc  d't-lrc  poursuivi  le  fit  eQ' 
&uik'  [l'iiiriranquillede  i655  à  i64g, 
à  Bederke^a  ,  près  de  Brème,  où  il 
s'était  relire.  Malgré  le  silence  qu'il 
{!ar(liiit,  il  itiiaii  des  assemblées  se- 
crt;trs,  prAli<|uail  tes  cerémotiics  de 
l'église  luilicricnne,  d'une  manière 
coiilr.nire  à  relie  qui  est  prescrite  et 
usitée,  delirMil  ses  rêveries,  de  sorte 
que  les  iu^ç;islrals  de  Brème  re:ipul- 
ïtri'ntdc  leur  territoire. Depuis  i65o 
il  reeiiiniticTiça  k  publier  un  grand 
nnnibrc  d'ouvrages  dans  lesquels  on 
peut  dire  qu'il  parvint  à  se  surpasser. 
Il  poussa  à  nu  tel  point  l'insolence 
ronli'c  [uns  ceiii  qui  ne  partageaient 
]>;is  i^es  fulics ,  qu'd  ne  lui  lut  plus 
)vi>MLIe  de  i[Ouver  de  gûreid  nulle 
pari.  I.os  ctiaiineincnts  qu'il  voulait 
iiirri>iliiiie  iLiii  ht,  rites  de  l'église ,  le 
fi„.<,l  mnin-  en  prison  ,n  .65-)  ,  à 
Siililirjïi.n.  dsiis  le  comte  de  Uoya, 
On  l<' transféra  ensuite  dans  une  atiire 
Ki.iiM>n  rie  delenlion  :  un  psta^a  vai- 
neiiient  de  l<ii  f^irc  sentir  l'ab^urdilc 
de  set  iipiniuiit;  pour  toute  réponse 
il  riiiiil  :injL  docteurs  qui  s'efforçiient 
de  Ir  pcrMi:nli-r ,  sa  profession  de  foi , 
qiie  Tiiii  imprima  l'aunée  suivante.  Il 
cT-ul    app. in  minent  que  sa  captivité 

ilvLriML  a  kafeiMStt  à  s«t  cufaols , 
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rinq  lettre  d'adieu ,  i^ 
il  prend  congé  d'eux,  el  j 
ouvrage  dans  lequel  il  pi4l 
DilédesamissiouparMcl 
et  raconte  une  révcUtioB^ 
gnctir  l'a  lavorûé.  Opes 
relâche;  car  CD  itiSg  il  ^1 
bourg.  U  publia  encvn 
écrits  en  i  Gèo  ;  depuis  oen 
on  u'cDieudit  plui  putcr  i 
biographes  n'ont  pu,ii 
clierclies ,  découvrir  n 

prenant  pour  i 
lani  de  bruit, 
de  quarante  ■! 
IjCs  priiidpaux  si 
ou  Efficaci^  des  a 
sans  désignation  du  )in 
1630,  in-4=.;  n.J^ 
ris[Miroirdes  Temps^ii 
indépendamment  des  a 
adressées  à  lout  te  monde 
aux  jr eux  ce  qui  a  été  et 
tous  les  états.  Ecrit  par  l 
Dieu  et  par  tiaspiraliof 
Esprit,  i6ao,in-4".;  |ll 
ticus  contra  invectàvat  t 
Rostii^  i&ia,  io-4*.  CiMj 
dont  il  a  été  question  pH 
^urora  sapieniiœ,  îM 
V.  Miroir  de  la  sagtsu  g 
rite,  présenté  à  tous  Us  h 
Funiven,  chrétiens,  juif 
payens,  etc.  (en  allemand 
dam,  i63a,in-i:i;  VI..^ 
pientite,  i65o,  in-  n,  ré 
Francfort  cl  Leipiig,  i^5^ 
\  II.  ftefutalioparaiaf^imi 
n(ariorjim,AiusterdaDi,  16 
VllI.  Poslillon,oanoan. 
drier  et  Prognosdcan  ai 
propheticmn ,  présenlt  à 
vers  et  à  taau*  te*  mam 
in.f..(e..aUemaniJ):ULJ 
tnogrrtphia  et  àimewfi  tht 
iu-i'j.  L'auuucpril 
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me  nounllc  manièn»  de  diviser  la 
rrro  par  le  looveii  d'iiii  Irianglr  ;  le 
^4r.tcli.s  avait  e'tc'  au  sumuiet  du  globe , 
ViiO r  à  la  btse ,  et  le  déluge  s'était 
Hendii  sur  toute  !a  largeur.  Il  e5t  iiiu- 
île  de  pousser  plus  loin  le  catalogue 
le  toutes  ces  sottises.  Il  est  vraisera- 
kUble  que  les  rêveries  de  Fel|;enliauer 
iViirent  de  vogue  en  Allemagne  que 
rccqu*il  les  as>aisoDnait  de  déclama- 
us  vinileutes  contre  le  clergé  luthé- 
Presque  tous  ses  écrits  sont , 
e  ceux  des  visionnaires ,  remplis 
choses  ininielligibles ,  et  ne  traitent 
de  questions  au-dessus  de  la  portée 
Pcspri'  humain.  E — s. 

FËLIBIEN  (ANDnÉ),  ccuyer, 
des  Ayaux  et  de  Javercj,  naquit 
I  GbaitieSy  en  mai  1619.  Il  fit  ses 
ières  éludes  dans  sa  ville  natale, 
fiut  k  quatorze  ans  h  Paris ,  pour  y 
^lÎTcr  les  lettres.  En  1647  ,  il  fut 
mé   secrétaire    d'ambassade   du 
de  Fontenay-Mareuil ,  à  Ro- 
I^l^  vue  des  monuments  de  l'an- 
il^  développa  sou  goût  pour  les 
I  il  visita  les  plus  habiles  [)eintrcs , 
lia  particulièrement  avec  le  Pous- 
De  retour  en  France ,  il  s'établit  à 
f  et  s'y  maria.  Ses  amis  le  pré- 
t  au  surintendant  Fouquct , 
la  disgrâce  de  ce  ministre , 
le  fit  venir  à  la  cuur.  11  fut 
IBaÎTement  historiographe  du  roi , 
Çt  bâtiments ,  des  aits  et  manuCic- 
I,  garde  des  anti'pics  du  palais 
1  y  secrétaire  de  i'acndéinie  d'ar- 
:laR  érigée  en  1671.  Après  Col- 
LauTuis  le  nonnua  contrôleur- 
il  des  ponts  •  vt  •  chaussées ,  par 
'^sioa,  pour  (Vlleticr,  dev(nu 
rc  des  finances.  Il  lut  aussi  ad- 
Weur  de  l'hôpital  dtsCjuiiize- 
,  et  mounit  le  1 1  juin  iGo^. 
été  Tundes  huit  qui  formèrent 
ùedes  iriKriptions,  établie  par 
en  1(565.  Fclibieu  était  uatu- 
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rellomcnt  grave  et  sérinix ,  mais  d'u 
caracttTc  obligeant.  Il  a\ait  pris  pou 
di'visc  :  Benefdcere  et  dicere  vera 
Avec  un  esprit  juste,  un  cœur  droit,  ii 
préféra  toute  sa  vie,  au^  faveurs  de  la 
fortune,  les  jouissances  de  la  vertu.  Ni- 
ccron  a  donné  (t.  II  de  ses  Mémoires), 
la  liste  des  ouvrages  de  Félibien  ;  les 
principaux  sont  :  I.  Paraphrases  des 
lamentations  de  Jérémie^  du  canti* 
que  des  Trois  Enfants ,  et  du  Mise* 
rere  y  réunies  en  i(>46,  in-  la;  II. 
Relation  de  la  disgrâce  du  comte* 
duc  Olivnrèst  tr.iiliiitedc!*it.i!iio,  de 
Camille  Guido,  Paris ,  i65o,  in-8".; 
Amsterdam,   16G0,  iu-ia;lll.  le 
Château  de  l'âme  ^  traduit  de  l'espa- 
gnol de  Sle.- Thérèse,  1670,  in-i^; 
IV.  /a  f^ie  du  pape  Pie  /',  traduite 
de  Agatio  di  Somma,  P.iris,    iHtà^ 
in- 1 VI  ;  V.  la  fie  du  P,  Louis  de  Grc 
nade,  de  l'ordre  des  Prêcheurs ,  Pa- 
ris ,  1 008 ,  in- 1  •*  ;  V I .  Description  de 
V abbaye  de  la  Trappe ,  Pat  is ,  1671, 
1678  ,  8a ,  8ç) ,  in  -  l 'Ji ,  tt  traduite 
en  anglais;  VII.  Description  som» 
maire  du  château  de  f'crsailles , 
Paris,  1674?  Amster.lim,  i6o5(lisez 
1 7o5  ) ,  in- 1 'i  ;  Vl» I.  Description  de 
la  grotte  de  fersailles  ,  P.«ris,  iG7'2, 
in-4°'î  IX.  Description  de  la  ch  r  pelle 
du  château  de  Versailles ,  Paris  , 
1711,  in- 1 1,  Plusieurs  bd)'.i(tt:raphes 
out  attribue ,  par  eireur ,  ws  trois  ou- 
vrages à  son  lîls;  X.  Description  des 
tid)leaux ,  statues  et  bustf.s  des  Mai' 
sons  rovrt/«;.v.  Pari*,  1G77.  in -4".; 
XI.  Origine  de  la  Peinture  ,  suivie 
d'autres  pièces ,   i GOo ,  in  -  4 '.  ;  XII. 
Principes  de  l'architecture^  de  la 
sculpture^  de  la  peinture  ^  et  des  au» 
très  arts  qui  en  dépemttsnt ,  avec  un 
Dietiotinaire  des  termes  propn  s.  Pa- 
1  is ,  iG7G-<)o ,  in-4^.  li;^.  ;  XM.  To/i- 
Jr renées  dv  l'académie  de  i'tinture^ 
P«ri>,  i^'ÔQ  I  in- 4*'. :    \M:Miidim, 
1700^  itt-  li  I  XI\^  Entretiens  sur 
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hs  fies  et  sur  les  ouvraget  desplut 
exccUenlS  peintres  anciens  et  mo- 
rfen.«,  P^iis,  i6fi6,in-4".[  i685, 
iri-4'-<  3  vol.;  Amaierdjm,  1706, 
iu-  la,  5  v4-;  TcrfrûBx,  i-jaS,  iu- 
1  j  ,  (i  ïol.  C'cil  te  pliu  connu  «  le 
plus  Mliinê  des  onvrjges  dr  Felibicn  j 
il  n  i.'tc  irjdiii[  en  ai^is.  L'nJilioa 
de  1 70I}  ruutienl  eo  outre  les  Confé- 
rences de  Vacadémie  de  peinture  , 
Y  Idée  du  peintre  parfait ,  et  dîvrrf 
Traités  des  dessins,  estampes,  de  Ut 
connaissance  des  tableaux  et  du 
(•oiil  des  nations.  On  y  a  joiiil  les 
/'ici  des  architectes,  el  h  Descrip- 
tion des  maisons  de  Pline,  qui  «ont 
de  la  coni|)i)Ki[ioii  de  son  flU  Jeiti- 
l-'rançois.  La  Description  des  Inva- 
lides, |>ar  ce  deniier,  est  surajouta 
à  IVdiiioji  de  1735;  XV.  plusieurj 
Jfeseriplioiis  de  fêtes,  tableaux,  etc.; 
XVI.  \e Snrif^e  de PhHamaihe,\&i^. 
C'c-I  un  dialogue  end-c  la  Peiotiire  el 
Il  [\ir'-ie,  qui  se  ditpiilent  la  j^loîrc 
(k  MAncx  les  aclions  dr  Louis  XIV. 
Cx'  fui  encore  Feliliien  qui  composa 
luulci  les  inscriptions  plaeees  dans  l.i 
.■uui-  il-  niôlel-dc-Ville  de  Paris,  dc- 
j.iiis  ii;il<>iusqii'cu  tOS'i.      D.I.. 

I' 1:1,1  BIEN  CJiCQDM),  frire 
ii"Aii.lrc,  naquil  à  Charlrea  en  1656. 
ï)c-iiiii'  |),ir  ses  rareuls  à  \'éut  eccle- 
i]^iqi<|iu',  il  se  livra  Â  l'élude  de  U 
ilie.iKi-ii' .  Cul  nomoié  en  16G8,  cure 
i\r  V<'ii''Lul .  eliïiioiue  de  Chartres  en 
ii^S.|.  a  de  Vendôme  en  1695.  11 
.u..:.n,lll,^ll^  celle  ville  le 'iSnovem- 
l,i<  \-<<\  Ooadc  lui  plusieurs  ou- 
1  r.iniv  dr-  dfTorioM  ,  cnlre  autres  :  I. 
'i'i'i'U-  (lu  incrément  de  Baptême, 
fl  il,-'  i'lr!n;alions  ipi'ilnoui  faitcon- 
Imrtri  ;  !  l.  Cérémonies  du  Baptême, 

l'al.'iliiinif  ahréjjè  pour  les  Ciifiints  ; 
1\.  l'iiirurtii.iii  morales  Sur  les 
r,;.(inai'iiem<-uis  de  Dieu ,  Cliarlrrs, 
ïi'"l~>,m-tj;  V.  Sj iitbvte des  ^/'à- 
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trgs,  expUipié  parTE^ 
Blois.  iTh/I,  itftis  1 
sur  rhistoire  Ja  ta  < 
jaune  ffoUtadais,  «4 
libien  avait  cotrcprb* 
taire  sur  V  Ancien-  TtË. 
fiirc  Miitc  à  ojut  de  J« 
»ur  0*ce  parut  i  l~ 
in  -  4-.  I.'ann^  m 
inhae  Itou  et  fomiM , 
historicus.  O  livre  fi 
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comeil.ni 
que  tard  seule _ 
de  Cli^rtres,  laiû  qnfrj 
d'un  priVilràc  da  itn.  \ 
en  mJaiiM'nt  de*  In  ~  , 
viairc,du  Misw),  imtaiA 
çfi  de  Si.  Enhreak  ei  dftï 
de  Natisnep.les  fies 4» Si 
et  de  Pierre  de  Bhtiiit 
tiens  sur  les  menaces,  H 
punitions,  contenues  do/^ 
sainte, ctane  Ckronota^ 
qu'.il'an  loodcl'èrvvd^ 
_  FEI.lBlEN(JEAi..f«A 
aiuc'  d'Audfc',  héiiladcsoi 
les  ans,  et  lui  succnli  dint 
Il  Fut  aussi  coDseiUer  du 
taire  de  racadénûe  d'arcki 
Insorier  de  celle  des.im 
qu'il  quitta  en  t^i( 
Irac>i«  séries  qu'on  lui 
mourul  à  Paris,  I«  ^5  f 
de  soixante  -quinze  ai_ 
1.  Recueil  fiisloripu  d 
oiarages  des  ptas  o 
tecles,  Paris,  16^7,  i 
très  superildet,  plutli 
primé,  et  joint  aux  f 
très  de  snn  Pète  ;  II.  J 
cr^tions  de  deux  m 
pagne  de  Pline  (  iu  I 
maison  de  TiuuDe},  t 
marques  et  unt  Dùn 
ehant  V .4rchilectun  «I 
tlù'pis,  l'iiij,  11*99,  ; 
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,  in-8\;  traduit  en  italien 
}ssati  )  avec  l'ouvrage  pré- 
«isc,  1755,  in-8".,  fig.  ; 
ption  de  la  nouvelle  Eglise 
des^  avec  un  plan  de  Tan- 
e  la  nouYcUc ,  Paris ,  1709., 
la ;  IV.  la  même  Descrip- 
. ,  fîg. ,  avec  celle  du  dôme  ; 
e  au  roi,  pour  demander 
\is  sur  la  liste  des  acadë- 
et  de  conserver  son  rang 
demie,  1  nni^iu- 1  u:  un  arrêt 
,  du  18  juillet  de  cette  au- 
t  déebarge'  des  accusations 
Dtre  lui ,  néanmoins ,  il  ne 
daus  ce  corps.  On  conser- 
les  archives  de  Tacnde'mie 
»tions,  deux  manuscrits  de 
jne  Description  historique 
n  Louvre  y  et  une  autre  de 
monuments  anciens  de  la 
*ans.  D.  L. 

[EN  (dom  Michel)  ,  Gis 
laquit  i  Chartres ,  le  1 4  sep- 
66*  Il  fit  ses  études  à  Pa- 
ra h  l'âge  de  seize  ans  dans 
ation  de  St.-Maur.  Sa  santé 
luneot  chancelante.  Il  mou- 
ermain-des-Prés ,  le  ^5  sep- 
ig.  Critique  habile ,  histo- 
^wqoe  et  fidèle,  il  se  dis- 
la  justesse  de  son  esprit , 
itVé  de  ses  idées,  par  un 
sûr.  On  a  de  lui  :  I.  Lettre 
sur  la  mort  de  M"*'-  d'Har- 
besse  de  Montmartre,  Pa- 
,  in-4**-  ;  II«  ^i^  d^Anne- 
Brigueul ,  fille  du  mare'^ 
tnUères ,  abbesse  de  Mou- 
»,  1711  ,in-8".;  III.  ffis- 
fbbaje  royale  de  St.-Denis 
e ,  contenant  la  Vie  des  ab- 
hommes  illustres  qu'elle  a 
es  privilèges ,  la  description 
,  avec  les  titres  authen ti- 
ns ,  figures ,  etc. ,  Pai  is , 
•  lV.Laré[utatioD  que  dom 
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FcliLicn  sVlail  acquise  par  Touvrage 
précédent ,  le  fil  choisir  par  le  prévôt 
des  marchands,  I>ij;non,  pour  écrire 
\ Histoire  de  la  Fille  de  Paris,  11  eu 
publia  le  Projet  eu  1715,  in  4  '•;  "«ais 
la  11)01 1  le  surprit  avant  qu*il  eût  pu 
terminer  cette  grande  entreprise.  Elle 
le  i'iit  par  dom  Lobineau,  qui  publia 
en  1755  \ Histoire  de  la  Ville  de 
Paris ,  en  5  vol.  in-fol. ,  dont  les  trois 
deriiirrs  contiennent  les  prcuves.(^o;^. 
Lobineau.)  Dom  Félibien  a  laisse  en 
manuscrit  une  Vie  de  St.  Anselme  , 
avec  des  réflexions.  Son  éloge,  par 
dom  Lobineau ,  se  trouve  à  la  tête  de 
V Histoire  de  Paris  ;  on  peut  aussi 
consulter  sur  cet  auteur  les  Mémoires 
do  Niceron,  tora.  XXV 111.     D.  L. 

FKLICE  (CosTANzo),  en  latin 
Constantius  Felicius  Durantinus , 
naquit  au  commencement  du  i6\  siè- 
cle à  Castel  Durante,  petite  ville  de 
la  marche  d'Ancone.  J.  Cochlée,  édi- 
teur d'un  de  ses  ouvrages,  assure  que 
Felice  fil  ses  humanités  au  collège  de 
Pérouse  dans  l'espace  de  deux  ans , 
et  qu*il  en  avait  à  peine  dix-buit  lors- 
qu'il publia  ses  premières  produc- 
tions. On  sait  que  Felice  s'appliqua 
ensuite  à  Tétudc  du  droit  et  de  fa  mé- 
decine ;  mais  les  autres  particularités 
qui  le  concernent  sont  inconnues  ,  et 
on  n'a  pu  découvrir  la  date  de  sa 
mort.  Baillet  lui  a  donné  une  place 
dans  sa  liste  des  enfants  célèbres.  On 
a  de  Felice  :  L  De  conjuratione  Ca- 
tilinœ  liber  unus  ;  de  exilio  Cice^ 
ronis  liber  unus;  de  reditu  Cicero- 
nis  liber  unus  y  Rome,  i5i8,  in* 
4".  Ce  volume  est  dédie  à  Léon  X. 
J.  Cochlée  fit  réimprimer  les  deux 
livres  De  exilio  et  reditu  Cicero- 
nis  y  Leipzig ,  1 55(5 ,  in-4". ,  avec  une 
préface ,  dahs  laquelle  il  donne  de 
grandes  louanges  à  l'auteur.  G.  M. 
Konig  cite  une  édition  de  Vflis^ 
toire  de  la  conjuration  de  Catilina  j 
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I  ans  ;  mais  au  bout  de  ce  temps, 
ëe  de  sa  réclusion ,  elle  abusa 
rasceodant  qu'elle  avait  pris  sur 
toe ,  et  le  décida  à  l'enlever.  Des 
res  immédiats  donnés  dans  toute 
irope ,  entourèrent  les  fugitifs  de 
c  oangers;  ils  faillirent  être  ar- 
s  à  Lyon,  k  Genève,  à  Lausanne 
lant  plusieurs  villes  de  l'Italie  où 
'étaient  hasardés  de  retourner.  Ëu- 
,  la  comtes.se  se  vit  arrêter  à  Gènes, 
I  cUe  fut  transférée  à  Rome,  et 
damnée  par  son  père  h  une  nou- 
e  réclusion.  De  Félice,  reconnu  k 
ne ,  y  (ut  réduit  à  feindre  une  sou- 
sion  absolue  à  la  pénitencerie.  Son 
île  connu  adoucit  ses  jugis  :  le  car- 
J  grand- pénitencier  le  combla  de 
tél.  Toute  la  procédure  se  réduisit 
B  simple  procès-verbal  ;  mais  la 
:  de  Naples  ne  cessait  de  le  luc- 
!r»  ObKgé  de  fuir  encore,  il  se  re- 
cn  Toscane  et  de  la  à  Monte-Âl- 
lO,  où  S.  François  Bit ,  dit-on , 
mtiaé.  N'ayant  pu  s'habituer  aux 
élites  des  religieux  qui  habitaimt 
f  montagne,  il  leur  échappa  au 
cr*  des  neiges  et  drs  frimas  des 
nniiu,  descendit  à  Rimini  ;  et  ne 
ronrant  pas  as^ex  en  sûreté,  pous- 
nqii'i  Pésaro,  où  le  marquis  Par- 
i",  rommahdant  du  furl ,  lui  fit 
aocueit.  Ses  recomroind.itions  l'ai- 
Nit  à  gagner  Venise ,  puis  Padouc, 
■6a ,  an  travers  des  Alpes ,  Berne, 
il  a'arrêta.  Cest  à  Berne  qu'arhe- 
nitde  se  dissiper  le>  illusions  d'une 
lion  aveugle,  >ur  laquelle  on  trouve 
Iqoet  détails  moins  authentiques 
%  las  Mémoires  de  Gorani^  t.  i'*'. , 
•  3i6  et  suiv.,  sous  le  titre  de  : 
•wfrwf  d^un  homme  célèbre.  De 
iee  drplora  toute  sa  vie  ces  funestes 
ftn.  et  il  s'est  appliqué  à  les  faire 
lier  p-ir  un  meilleur  exemple.  Deux 
iBrs  d'un  mérite  rare,  Haller  et 
barimi  se  plur     :  à  bien  mériter 
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de  lui  parleurs  conseils  et  leur  protec- 
tion. Il  se  remit  au  travail ,  et  donna 
De  Newloniand  aitractione ,  unicd 
cohœrentUe  naturalis  causd ,  adver- 
sus  Clar,  Jlamber^erum ,  Berne , 
I  ^57,  in-4".  Daniel  B^rnoulli  y  voyait 
le  meilleur  commentaire  de  la  phy- 
sique de  Newton.  Ayant  encore  obtenu 
quelques  gratifications  du  gouverne- 
ment de  Berne  et  du  sénat  acadé- 
mique, Fclice  entreprit  de  faire  cou- 
nailrc  à  la  fois  dans  doux  journaux, 
à  ritalic  la  littérature  étrangère,  et  à 
l'Europe  savante  celle  de  l'Italie  et 
de  la  Suiàse.  Nous  avons  neuf  an- 
nées de  VEstratto  délia  letteratura 
Europea ,  dont  il  ét;«it  principal  col- 
laborateur avec  Tscharner  (i)j  et 
4  vol.  de  YExcerptum  totius  ItaUœ 
necnon  HeWeliœ  litleratitrœ ^  qui  pa- 
rut également  de  i'758  à  1762,  en 
seize  cahiers  in-8  .  *•  une  s;iine  criti- 
tique ,  non  moins  qu'une  cniditioti  va- 
rice, distinguent  ces  deux  journaux. 
Vers  la  même  époque,  de  Fclice  em- 
brassa la  religion  protestante.  11  s'é- 
tait marié,  et  les  besoins  d'une  fa- 
mille naissante  le  firent  aviser  à  de 
nouvelles  ressources.  Il  forma  dans  c^ 
luit  un  établissement  d'imprimerie  à 
Yverdun,  et  c'est  là  qu'il  a  montré 
tout  ce  qu'un  homme  intelligent  et 
laborieux  est  capable  de  faire  pour 
se  procurer  une  existence  honorable. 
A  la  direction  de  la  société  typogra- 
phique, dont  il  tenait  seul  la  corres* 
pondance ,  il  joignait  un  pensionnat 
nombreux ,  dont  il  instruisait  lui* 
même  les  élèves  dans  différentes  bran- 
ches de  connaissances.  Sa  plume  no 
cessait  d'enfanter  de  nouveaux  ouvra- 
ges. Après  un  Discours  sur  la  ma- 
nière de  former  V esprit  et  le  camr 
des  enfants ,  Yverdun ,  i  ^65,  in-H**., 

(0  Ce  jonroal ,  ilont  il  pinitiait  qaatre  nmaë- 
roa  par  an  ,  Rrr  •  ,  in-V^. ,  mmmrnca.  à  \n%%  «t 
finit  eo  i^«  par  le  N".  36.  Une  autre  ««cÂété  d« 
eeoi  <U  IcUtm  1«  reprit  à  Miiaa  en  i-6S. 
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ctDe  de  Pans  ;  Ir  ii,iluraH*leEiir  1 
Iraad;  Btmrgcoit ,  docteur  <n  ■ 
nue  à  Yvcrdim  ;  Cbtvjniws ,  fret- 
fesseur  de  ihéolncic  ï  L^umuik;  Dc- 
leiizi? ,  bul^uÎMc  ;  TMltarotr ,  ImîIIi 
d'AiiboDnf;  Andriv,  baron  dr  Cat- 
pcr ,  du  coroi^  de  ISi-ufcbAid  ;  r«Mro- 
iiuiDF  [.dlixidf  ;  Ciuudiii,  canlôUcrw 
gr.iitd  conieil  dt  P.iriï  ;  Mtti  jnttd(GcBi 
gc  )  de  I.4u»aniic  ;  Dtipuit,  pnA| 
scur  à  téoolf  miliLiire  de  GreMU| 
Jeaiiiieiet ,  bon  disnpt«  de  D.  JU 
Duulli;  T.Aiiffîr  d«  NcuMiliil;^! 
daine,  docieur  en  lli^logie  ^jS 
tcur  de  iV^lite  ânglaïne  4  U  UêM 
Portai ,  docteur  <-t  iitvteattmr  ciifl 
decine  à  Paris;  l.teutaud,  de  I'mhI 
loie  des  scieiir«s  de  Piui*  ;  Perrtkf 
l'un  des  plus  habiles  cbimr^icat  i 
la  Suisse;  V^llrt,  3i)cieu  li«<itciMDt^ 
Hcueral  de  police  à  GrcDoble  ;  J»  P 
Bsrk'tli ,  prcrsseur  de  pbjtiqw  J 
Pivie;  le  P.  F«ry.  mitÔBie,  p»- 
fcsseur  de  msthcoiatiiiuel  à  ftriiB»,A 
Fiilia  Alberi  HiIIrr  et  «m  filt  itii 
C'est  à  l'iJIusIre  Haller  tin'vtt  HH 
l'ouvrage,  comme  un  monuotnl  A 
respect  et  de  recoonaîssaice.  i 
■l'a  commcuec  à  y  contriburr  a 
puis  le  5'.  volume.  U  travaîtlail^ 
ravsnt  à  celle  de  Pâni[ 
trouve  que  les  éditeurs  de  a. 
dounajcnl  trop  de  liberté  poar et 
et  interpoler  sou  traraif^  n 
ce  i(ui  avait  Irait  à  b  religigii 
pil  avec  eux.  C'est  da  ruw 
prefkid  avuir  appris  d«  U  1 
méiar  de  ce  grand  homme  la «n 
suédois  Bjonis^lil,  ioidg  III  d 
f'oyagei.  Ou  a  peine  k  t 
qu'im  sciil  homme,  dan*  ni 
ville    de  la  Suisse, 

si  peu  de  lïmtis  nue 

culossnic,    à  bi|i)ellc  il  r 
ta  fois  lunt  d'aittrt^s  oceapilMB9>al 
■  le  scrrct  Je  ceux  qui  save  ~ 
V  fluycr  tojtcs  les  betin*, 
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trcsidcnt  Bouliicr.  »  De 
encore  de  son  Encjr- 
lais  avec  des  développe- 
•rcux,  un  Dictionnaire 
turellc  et  civile  {\),eu\3 
et  un  Dictionnaire  ç^èo- 
historique  et  politique  de 

vol.  in.8".,  Ncufihâul, 
anne,  1776,  dont  la  tra- 
oande  par  Fiid.  Konij» , 
urgdorf  (  Berne,  1 78'i  , 
.  in-8**.  ) ,  est  plus  csdcle 
|>lëte.  On  préteud  qu*uu 
que  Fciice  consentit  a  fai- 
î  Constantinople  de  sun 
te ,  lui  valut  une  pension 
le  Russie.  Par  ce  cli.'jnj;e- 
oirc  du  projet  d  cnvoycT 
rsbourg  aux  Dardanelles 
jssc,  projet  atlrihuc  d'a- 
re 1''.,  aurait  clc  traus- 
Mlratrice  Catherine  II.  Il 

de  ce  changement  dans 
î  la  traduction  française 
s  des  gouvernements  du 
Williams  ,  Amsterdam  , 

III;  mais  nous  aimons  à 
doute  cette  anecdote  pour 
.  caractère  de  Fciice,  q  u'en- 
:te  vc'aale  condescendan- 
ni  J'oDt  connu,  se  plai- 
réseoter  comme  un  hom- 
droit ,  pro fondement  mo- 
eux  ,  bon  pcre ,  tondre 
lyen  paisible,  egaicmcnt 
os  toutes  SCS  relations  so- 
laissë  neuf  enf.ints ,  dont 
Dcorc  :  deux  de  ses  fils 
icrés  aux  fonctions  du  mi- 
[;eliquc.  I/un ,  pasteur  de 
uicede  Nanci,  est  mort  de- 
utreext  encore  aujoiinrhui 
'église  reformée  de  I  jlle. 


Inaiantlr  ,  ou  ta  T.r  initiât  ion  uni- 
M»t  €ivit€  et  pal  tujita  ,  comvotê. 
■  de  gtnr  Je  irWei^  et  mit  en 
itfU€  pmr  d0  l'vlue  y  Yvcrdou  .• 
t  • 


Lui-même  est  nmii  à  lagc  de  soixante- 
six  ans,  le  7  février  1789.  Il  a  laisse 
quelques  manuscrits  iutcre>sanls,dans 
le  nombre  desquels  on  distingue  des 
Leçons  de  Métaphr^^ique  f  debarras- 
sceb  de  toutes  les  c»b.si:i.res  subtilités 
dont  on  »  coulimie  d'environner  cette 
science.  Il  envis.ij^eai»  la  me!  jpliysi- 
que  comme  la  source  des  idées,  et 
les  matliénialiques  omme  le  moyeu 
de  les  mettre  eu  œuvre.  La  science  du 
calcul ,  coud)inée  avec  les  principes 
des  idées  univers*  lies,  disposait  selon 
lui  l'entendement  humain  â  tout  ce 
qu'il  importe  de  connaître  et  de  pra- 
tiquer. On  regrette  que  sa  correspon- 
dance fort  étendue  avec  Hallrr  se  soit 
trouvée  de  paît  et  d'autre  illisible- 
nient  écrite.  M — on. 

FELICIANO(Fklix),  surnomme 
^Antiquaire ,  était  né  à  Vérone,  dans 
le  15"^.  siècle.  Muratori  dit  qu'il  était 
de  Beggio ,  mais  les  raisons  dont  il 
appuie  son  sentiment  ne  paraissent 
pas  suffisantes  à  Tiraboscht.  Il  passct 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  voya- 
ger pour  recueillir  des  inscriptions, 
de^  médailles  et  d'autres  objets  de  cu- 
riosité ;  mais  il  n'en  tira  presque  au- 
cun avantage  pour  sa  fortune  ni  même 
pour  sa  réputation ,  puisqu'il  ne  put 
jamais  parvenir  à  recouvrer  les  frais 
qu'il  avait  faits  pour  former  son  cabi- 
net, et  que  ses  confrères,  tels  que 
Ferrarini ,  Marcanuova ,  le  Bologni , 
s'emparèrent  du  fruit  de  ses  recher- 
ches ,  et  lui  en  dérobèrent  l'honneur. 
Les  voyages  entrepris  par  Feliciano 
ne  furent  pas  la  seule  cause  de  sa 
ruine;  il  donna  dans  les  rêveries  de 
l'alchimie,  et  dépensa  en  cherchant 
les  moyens  de  faire  de  For ,  avec  ce 
qui  lui  restait ,  les  sommes  que  lui 
avaient  prêtées  des  amis  trop  con- 
fiants. 11  essaya  de  se  tirer  d'afTiire  eu 
se  livrant  à  l'exercice  de  l'imprimerie  ; 
il  s'associa  pour  cet  effet  avec  luua- 


ififi  FETs 
(iiii  Ziirtti,  riilspiiblièrantraMinblA 
mit'  i'iliùoii  île  l'uiivrage  d«  P^tranjuc , 
lie  f^li  uumîrii  famosi ,  Vèronp  , 
i4-U,  tu -fol.  Cette bL-llettran-edi- 
ti'iii  A  èlé  Aért'Af.  fxietcmpul  par  Ue> 
litiri',  N°.(>ini  delà  BÎMiographie 
j'n5(ri/t7ûf,Ff!iriaDu  l'orna  d'une  pré- 
J",ii:  ;  r.jïio/iijini-fttdjct  d'iinepièci  de 
'  '"■■■•  '"scdiouvr.igeqnel  -"'■"■■ 


l'iei 


X  pres^ 


s  des  a! 


Il  fixer  Udaiff  de  U  mort 

<Ic  l'i'lii  i^ino  ,  niait  elle  «Maut^rieiirc  à 
I  lU'i  .  l'iiisque  Sabadiilu,  doul  les 
NiwcUe  n^iiiireiil  la  même aon^  ,  en 


e  qui  n 


i.pW.-Vmi.ave. 
»  (  Novella  111.  )  Fi-licuno ,  cel  liora- 
»  me  dcme  d'un  **prit  ïif  el  orne, 
H  r'iii{ili  de  coiHiaisttiDcei  ride  belles 

■  qualilc's,  dunt  h  conversation  était 
>'  a|;ré,ib[c,  enjouée  et  tdsirueùve ,  et 
i>  qui  fut  siirnotiinie  ij4iUiquiùre  , 
»  p.irceqii'il  emplcyn  une  partie  de  sa 

■  vie  à  rcchercber  les  antiquités  de 
i>  Borne,  -le  H.iveiinr  cldetoule  l'Ila- 
«  Ijr.  B  iVI.ifiei  [m 


i',6:^. 


iiililiile: 

Fclicis  Fvliciani,  FeronensU,  Epi- 
grammalo'i  ex  vetustissimis  per  ip- 
ium  fideliler  lapidibut  imeripUi- 
ruin  ,  ad  splendis.  Andrenm  Man- 
teptam  ,  pataviim  pictorem  incom- 
farabilem.  Il  en  a  pablie'  l'épître  à 
i^Iirid'pii,!  ,  ei  quelques  fragments 
(u:is  s-i  f'erona  îl!ustrata,patl.  Il , 
pnR.  1  Kt).  Uu  autre  mamiscrit,  connu 
des  .iiii,Ji<>urs  sous  le  tilre  de  Trivi- 
p(i/!i),  p.iiTcqu'il  e'iait  conserré  k 
'l'ii'viic  ,  rcnlfrnie  deux  Lettres  de 
Ftltii.uiu  ,  dans  lesquelles  il  rend 
<  iimptc  de  ses  excursions  savantes  au 
I.m:  de  Gird;i,et  fait  part  des  îns- 
cnpttou.i  découverte»  danscevoy.ige  , 
]  .'ir  lui  ou  1rs  aniii  qd  l'avaient  ac~ 
<'''mp;if;Me,  Aposlolo  Zeno  possédait 
iin  rnjiiusiTil  autuj^raplie  de  Feliciano, 
».uitc:i3ij[  diJSv^/iiic/ie  rime  qu'il  avait 
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rfMieit1ic»;clMifio,M»ffril 
^'autres  volumes  de  Itirru 
riaiio  e»l  l'autenr. 

FEt.lCIANO  (JcAtr-Bt 
lillcr.iteut ,  né  k  Venise,  Ti 
mencroientdu  t^'.siide , 
sa  pnlne  ihic  dcvle  d'âM|i 
la  i^puuiion  «'éteodil  bieol 
rita'je.  Il  avait  id^plrf  l 
d'tnseiBuemenl  dlsowale 
set  élèves  i  parler  en  pub 
points  les  plus  iioportauts 
nistrnliiui  ou  dr  U  piitfitqK 
de  Bologne  lui  fil  offrir  ui 
l'uiiiversiti!  de  cette  ville 
appoiiileinenlt  considérab 
la  reliiii  par  atlaibemen 
pays.  Maagct ,  Eloy ,  e<t  d 
graphes,  ont  avancé  qur 
étiit  médecin.  On  a  mén 
avait  en sr igné  la  médecîut 
site  de  Paris  avec  di^tiurli 
uo  posscdsii  il  fond  la  laiig 
et  il  a  ir:iiliiil  de  cène  laugi 
un  grand  nombre  d'ouvrfl 
lesquels  on  citera  les  suivai 
U  M^inetœ,  liber  sextus  de 
hile,  i^i^iH.  Gatcnide 
lis  et  Plitlonis  decrttis; 
rnid  matricit  liber  i  Pâft 
matione  Ub.\  ces  difflireu 
tiniis  furent  i'iiprimA»  ttf; 
B  Jle,  p.ir  Cratander,  et  FruI 
sére'et  dans  son  édiliiin  latin 
rres  de  Gatien;  III.  Eiairi 
rum  inslipi,  peripaUtieoi 
ment,  in  lib.  Aristateïit  i 
ex  gr.  in  lat.  versi ,  Veni 
io-fol.,  Paris,  1543,  Bib 
ni^.  Le  traducteur  plaM^ 
disserti  lion  dans  la^uMM 
prinripcs  de  la  doctrio^V 
prouve  que  ,  non  senlenr 
poitii  opposée  n  crilc  de  l'i 
tienne,  mais  qu'elle  peut  a 
servir  à  en  démontra'  I4  ' 
Forphyrius  el  Dexipf 
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Ariitotelis^  Veiiise,  i54^, 
,  V.  Alexander  aphrodlansis 
irem  lihrum  Aristol^lis  pri^ 
jnaijrticorum  ,  V  ci i  i se ,  1 5  4 8, 
;  VI.  Porphirii  de  ahslineniid 
I  animalium,  Vriiise,  j5f7, 
J  ioques  (Il  Hiiocr  a  rinployc  la 
.iou  (Je  Fdiciaiio,  dans  la  belle 

de  ce  Traite  de  Porphyre, 

^  y  '  7^7 ,  în  •  4  •  >  ^*  ï<^  savant 

prouve  qu'elle  est  très  supd- 
â  toutes  les  antres  versions  du 
traite;  VII.  De  Xenophane  , 
e  et  Gorgid  liber,  inserd  dans 
n  d'Aristote ,  publiée  à  Venise 

JuDtes ,  (Il  I f) 52  ;  V 1 1 1 .  Ex- 
io  veterum  SS,  Patrum  ffrœ- 
,  seu  catena  in  acta  apoatolo- 
episiolas  calholicas  ah  OEcn- 
,  Bâlr,  i55i,  in-8o.,  Venise, 

in -8'.  On  attribue  à  Fcli- 
dans  plusieurs  Dictionnaires  , 
adioii  des  dix   ivres  du  Trai- 

Animaux  d'Aristote  ;  mais 
'  dit  qu'il  en  a  seulement  tra- 

dixième  livre  ,  et  eu  cela  il 

|ilus  instruit  que  ses  sucres- 
Hiici  a  fait  mention  deFeliciano 
un  Traité  De  claris  interpre- 
et  dit  que  l'aliondance  de  son 
m  affaiblit  souvent  la  clarté. 
:.icuiio  (  Bernardin  ).  leetenr 
«cretaireric  ducale  de  Venise, 
•n  cptle  ville  en  i^^»;,  a  pn- 
»  ivciuril  des  discours  qu'il 
ironoDcés  tfu  public,  dans  les 
mm  d'éclat  ipro  munere  le- 
tuscepio  ;  De  virttilis  prœstan" 
e  optimo  imperatnre  :  De  stu- 
muuûialiSj  depoctarum  lau- 

Venise,  i564,in-4''. 

W— s. 
JCITÉ  (  Stc.  ) ,  daroe  romaine 
ig  des  illustres  sous  Je  règne 
uîu;  quelques-uns  disent  de 
inièle.  Elte  était  mère  de  sept 
aiit  pcidu  son  mari,  cJIe  rivait 
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d.ins  une  lionorablc  vidnîte',  prafi- 
quaiil  les  bonnes  œuvres,  rt  doM.ant 
(i  ses  enfants  l'exemple  de  la  pieté  et 
de  l'assiduité  à  la  prière.  Les  pontifes 
païens,  irrités  de  vc.ir  leurs  temples 
de  ]ihis  en  p'us  abandonnés  à  mesure 
que  révanj;i!c  se  propac;eait,  excitè- 
rent une  sédition  cl  se  p'aip;nirenf  au 
prince,  de  Fé!i<  ité ,  disant  que  l'im- 
piété de  cette  femme  envers  les  dieux 
attirait  leur  colère.  Fé  icité  fut  arrê- 
tée, et  l'empereur  ordonna  qu'elle  et 
ses  enfants  seraient  obligés  de  sa- 
crifier aux  dieux.  Pub'.ins ,  préfet  de 
Rome,  apnl  nçu  cet  ordre,  crut 
devoir  d'abord  employer  la  persua- 
sion. Il  manda  Félirité ,  et  lui  fit  en- 
visigcr  ce  qu'ille  risquait  en  déso* 
bcissant  à  Tempereur.  N'ayant  pu  la 
vaincre  par  cette  considération ,  il  lui 
mit  sons  les  veux  l'intérêt  de  ses  en« 
f ints ,  et  les  dangers  que  son  obsti- 
nation et  son  exemple  leur  feraient 
courir.  H  la  trouva  inébranlable.  Le 
lendemain  ,  il  la  fit  comparaître  avec 
ses  enfints  devaift  son  tribunal ,  et 
les  interrogea  publiquement.  Cette 
mère  courageuse ,  après  avoir  répondu 
qu'elle  était  chrétienne,  engagea  ses 
fils  à  demeurer  fermes  dans  la  foi.  Le 
rréft't  lui  fit  donner  un  soufflet,  et 
(ni  dit  :  «  Vous  êtes  bien  bardic  de 
»  leor  donner  de  pareils  conseils  dc- 
»  vant  moi.  »  Alors  il  fit  appeler  les 
enfants.  Tous  confessèrent  courageu- 
sement Jésus-Cbrîst.  I^  préfet  les  fit 
sonfiletter ,  ordonna  qu'ils  fussent  re- 
conduits en  prison ,  et  envoya  à  l'em- 
p'reur  Antonin  le  procès-verbal  do 
leur  interrogatoire.  L'empereur  don- 
na ordre  de  les  faire  périr  s'ils  per- 
sistaient dans  leur  désobéissance.  Pn« 
blius,  n'ayant  ])u  les  fléchir,  K s  ren- 
voya à  divers  juges  pour  Texécution 
du  jugement.  Tous  périrent  de  diffé- 
rents supplices.  L'dîné  fut  fouetté  jus- 
qu'à la  mort  avec  des  courroies  ar- 


inci'H  de  jilDniL  p\  de  jmmuIcs  de  firf  ; 
•\mi\  ii'.ili'Ch  lurent  BMommMà  coups 
(if  bâliin  ;  lin  quatrième  ftit  précipite; 
ceux  (pii  rraUirut  el  h  uiËrc  eurent 
la  tfte  trauchéc.  L'E^c  bonore  ces 
i.iinfs  niirivrs  le  a5  novembre  ,  el  en 
tjît  mention  dans  le  Canon  âe  U 
inessE.  La  cunforinité  de  w.  récil  htcc 
ce  mie  l'Kcriliire  rapporte  dfsAlAC- 
rliabéi'H ,  cl  avec  ce  que  tes  plus  an- 
riensM.iïIyri>!o;;csrapporleul  deSie, 
Njiupliorusc,  a  lait  croire  iijoetquos- 
ujif  ijiic  ce  ii'elaii  que  la  même  his- 
l'iii  c  imIimMiic;  mais  S.  Grëf;oiie ,  qui 
.nuiisirir  il  lVl[>ge  de  Ste.  Fclicilé  et 
de  srfi  (j!s  ,  sa  [roisièm^  lioinétîc  sur 
le;.  F.vanpilus  presque  tonte  entière , 
ivait  vu  les  SLies  de  letu'  martyre. 
Ceux  de  Stc.  Svnipliorosc  el  de  ses 
$c[)t  {ils  nul  ete  publiés  par  Dom  Ruî- 
jiihit.  —  h'n.iciTÊ,  Huire  taiule  du 
ij'i'mc  i].-)ii ,  c-rlave  cbreticnne ,  souf- 
Il  11  avrr  Ste.  Prrpelnc  à  Tuburbe  eu 
Miiitiiaiiji-.  I.'utii'  et  l'aiilfe  furent  ar- 
ii'tirSiiïic  |ilusiciirs  cbrêliciis diu'ant 
l-i  j'crsrciihoii  (if  Sévère  en  ao6.  l'é- 
lii'Hc  ci.iii  iti.iricp  el  grosse  de  huit 
i-"iji.  UipiiiMiE  les  martyrs  devaient 
iJti'c  fspo.ses  aii\  liêlrs  Jans  l'ainphi- 
llic.ilrc  [Hiiir  des  jeui  publics,  et  que 
[<■  idiii-  [iii  .spid^le  approchait,  Fcli- 
nle  ct.iit  U'iiiie.  Les  lois  romaines  dé' 
J'i-nddieiit  de  faire  mourir  les  femmes 
e-Ticeitili's ,  cl  rite  craignait  de  n'être 
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...|.iJviie.Tousseioi- 
'I  l'.ni  lui  fit  la  i^râce 
;  ;  i.Jiiic,  Llle  et  l'er- 
-  J.iLs  uulilel,  lu< 
uw  \acbe  furieuse. 
i'«fii  plusieurs  bles- 
iil  t'i;orgees dans l'om- 
osnladiateurï.enprc- 


BÏtme  FM.iciTéfdoU  leil 
fait  niciiliuu  4U  s  mm  ,  M 
me  du  martyre  en  HTnijiM 
tieurs  autres  cbréliciit.  <3 
Fi^LlX  (AT*TOiftm{OJ 
neiir  de  la  Jttâte  pour  M 

l'Ère  cbi'eiienoe  i  Omuna 

fioiir  malverMiiOB.  Il  ^bR 
aRrNDcbi  PalU» ,  &«on'  i 
renr  Claude ,  et  qui  iuiiî 
gland  cr^il.  ArriTé  d.tiis  s 
nctncnt,  il  y  a  Tait  «u  Ihi 
du  vieil  Agiippa,  de  cHu 
fait  mourir  S.  Jacqne»  t 
Lriisille  éLiii  d'iinr  rare 
juive  de  reli|;iuii.  Elle  4x1 
ëltf  |iromi«c  i  tu>  fils  diu| 

de  û  petite  proviDCC  ^H 
iioui  l'epouier,  nmt  oS 
iigiuu  juive.  Felis^^poS 
de  Drusille  ,  ràoltit  du 
pour  l'obtenir  en  moriiph 
l'entremise  d'iio  juif  nwnui 
savant  dans  la  magie,  qn 
de  faire  a  Drusille  de  n 
promesses  si  die  voulwl  ei 
son  mari.  Simon  ne  misa 
dans  celte  odieuw  atgm 
Drusille  épousa  Félix.  JéM 
ce  gouvetueur  d'avoir  fil 
grand-prêtre  Juuatius  ,  «ji 
dîil  en  partie  sa  pbcc ,  jpvn 
traire  aiLi  reiDoiitrancea  q 
sait  sur  sei  cruautéi  H^ 
de  pouvoir,  quiet  '  "  """^ 
dit  ni-auuiuiiu  au: 
tes  délivrer  des  biiffi 
t^ieat  te  pays.  Ctst  d 
r^mpanil  S.  Paul  il  Cftu 


l' K  L 

lé  tircy  par  le  tribun  Lysias  , 
lins  des  juifs  qui  voulaieut  le 
s  vinrent  l'accuser  d'avoir  ex- 
s  troubles.  L*apôtrc  mit  tant 
on  et  de  sagesse  dans  sa  de- 
que  Félix  demeura  convaincu 
ait  innocent.  Cependant  il  ne 
;ba  pas ,  espc'raut ,  disent  les 

qu'il  en  tirerait  de  l'argent; 
rusille  et  lui  l'envoyaient  sou- 
icrcher  pour  Tcntendre.  Il  leur 
l  d'utiles  leçons  avec  une  li- 
raîment  apostolique ,  leur  par- 
de  la  justice ,  de  la  charité  et 
jgement  à  venir.  »  Ces  gran- 
tiléa  effrayèrent  Félix ,  et  il 
ia  l'apôtre ,  disant  que  quand 
ait  le  temps ,  il  l'enverrait 
er.  Deux  ans  s'étant  passés  , 
eut  pour  successeur  Porcins 
y  et  laissa  S.  Paul  en  prison 
laire  aux  Juifs.  Ceux-ci  dcpu- 
à  Rome  pour  accuser  Félix; 

crédit  de  son  frère  Pallas  près 
m ,  qui  avait  succédé  à  Claude , 
happer  k  une  juste  punition. 

L — Y. 
ilXI*'.  (St.),  élu  pape  le  '^8 
2{}  décembre  afx),  succéda  à 
nb.  On  le  croit  Uomain  de 
lOe;  mais  l'histoire  ne  nous  ap- 
lîen  de  son  éducation ,  ni  des 

de  sa  vie  jusqu'à  son  pontifi- 
glise,  alors  tranquille  à  l'exté- 
vit  sa  paix  fntérienre  troublée 
lârésic  de  Paul  de  Samosatc, 

d'Antiorhe ,  qui  attaquait  le 
e  de  la  Trinité  et  de  l'Incarna- 
élix  le  combattit  avec  courage. 
itâ  ce  sujet  à  Maxime,  évêque 
mdrie  ;  il  refusa  sa  communion 
,  et  approuva  le  concile  d'An- 

oit  cet  hérésiarque  avait  été 
en  aCp.  Félix  vit  persécuter  les 
n  par  l'empereur  Au  rélien  dans 
*t  d.ins  les  Cau!es.  11  les  soutint 
es  ses  forcvs,   L'>  nniuu  au 


v\:î. 
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martyre,  et  fut  prêta  se  dévouer  Im- 
mèmi?.  Cctit  ce  qui  lui  a  f.iil  donner  l\ 
qu.ilitc  glorieuse  de  mirtyr,  par  le 
concile  d'Kpbcse,  quoiqu'il  paraisse 
avoir  iini  sa  vie  par  une  mort  naturelle 
on  en  prison ,  plutôt  que  dans  les  su|>- 
plices,  le  a 2  décembre '27^.  11  avait 
gouverné  l'église  pendant  cinq  ans  :  il 
eut  pour  successeur  St.  Eutycbien*«— 
FÉLIX,  II^  du  nom,  pour  ceux  qui 
ne  le  regardent  pas  comme  antipape , 
était  archidiacre,  et  fut  nommé,  par 
1.)  faction  des  Ariens  pendant  l'exil  <!c 
Libère,  en  555  (  P^oj\  Libère.).  Félix 
garda  la  foi  de  Nicée ,  mais  il  commu- 
niquait avec  les  Ariens.  Lorsque  les 
dames  romaines  vinrent  supplier  l'em- 
pereur Constance  de  rappeler  Libère, 
on  proposa  au  peuple  de  se  soumettte 
à  l'obtiissance  réunie  des  deux  |K>n- 
tifes.  Cette  proposition  fut  rejetée.  Fé- 
lix fut  chassé  de  la  vi!le  lorsque  Li- 
bcre  y  rentra  presque  eu  triomphe,  le 
'2  août  558.  Le  parti  de  Félix  fit  quel- 
ques tentatives  ^lour  le  faire  rentrer, 
mais  elles  furent  inutiles.  Félix  se  re- 
tira dans  une  petite  terre  qu'il  posse« 
dait  sur  le  cbemiu  de  Porto,  où  il 
vécut  encore  prà  de  huit  ans ,  gardant 
la  dignité  épiscopale  sans  fonctions.  Il 
mourut  le  '2si  novembre  5G5.  Quel- 
ques martyrologes  le  nomment  saint  et 
martyr,  fiellarmiu  et  Baronius  ont  pns 
sa  défense;  mais ,  ni  St.  Optât ^  ni  St. 
Airgustin,  ne  le  mettent  au  nombre 
des  év4^ques  de  Kome.  Fleuiy  en  pense 
de  même.  Le  P.  Pagi  le  présente  comme 
douteux.  L'^/rt  de  vérifier  les  datts 
est  de  la  même  O])inion  ;  Lenglet-Du- 
fresnoy  est  du  nombre  de  ceux  qui 
adoptent  la  légitimité  de  Féli\ ,  et  qui, 
par  conséquent ,  comptent  quatre  Fé- 
lix légitimes  au  lieu  de  trois. 

D— s. 
FKLIX  II  ou  111  (  St.  ),  élu  p^pc 
le  '2  mirs  /|H5,  sucreiseiir  do  àainl 
Siinplicc ,  était  Ruuaiu  de  n::sàincc 
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«•t'.lef 

iTTiille  licnalariale.  Admis  âam 

fre  moii  le  siece  de  Con! 
Eupbrime,  qui  lui  soi-x»i 

le  clrrs 

cd'  Roriip,ilp-ratl  qu'un  m(f- 

i„ni(  lui  cundiw  Ions  l«  vœux 

djiix  l«s  dypiiipief  le  non 

li'>  -iiMi.ipes  giour  £lre  eWé  ;iii 

inaixcatnmed  ue  voulut  p 

tL-('."f     11 

...xlilual.  Il  s'occupa  avrc  au - 

ceux  d'Arjioe  et  de  Fla»it 

,.„,(. ]' 

/Mt  qiiL'Soo  prtddceMrnr,  du 
Minriit   de   la    foi  urlhurlo»; 

pap  regardait  cammo  Ué 
n'obiint  iHiinl  la  commi 

■  ■■(..I.IU 

(I.MIS     ]' 

■s  è'-U^vs  d'Orienl.  l<'Û\«jiip 

Home.  Felu  iravailU  an» 

li'Alria 

iidiu' ,  Jpan  Talaia,  était  vf'nii 

la  punie  de  la  fin  daiiS  Véf 

i.'     ICllI 

^iir  .1  Hume,  auprt»  df  Sim- 

que,  troublée  long-tempi 

J.lKV,    . 

nisiue.  l,<»  prétn-a  et  In 

e  son  sif-pe  p.ir  rnupercur  Zé- 
|i,j   sVt.iii  Uisié  réduire  par 

sVlnieiit  fait  reb^ipliKr  pcn 

■écution  pour  avoir  b  poi 
daieni  d'eti«  reçu»  à  péa 
concile  de  Rome  ordant 

l'vùipic  de  CoDSIantinupir.  On 

ailil   11 

nuinie  à  la   place  de  Tataia 

l'i,rrc 

Miitiae,  homme  dikrte  pour 

éïéque»  ol  les  prftres  perf 

»,■,  lier 

(l.icsct  d'autres  criini'S.  Félix 

di^és,   cl  dcmeoferaim 

a>^<l.ib 

l.niiitonWledMevéqiicsd'Itt- 

li.,uu 

siJnilier»  resteraient  pcnda 

d,.|HK- 

l'.iiir  fùre  cxcculer  ce  décrPt 

espace  detemp»  au  ran^;  de 

p.i-..\,v 

,.-<.,K.,.ap.cnToya  trais  leg^U 

Le  pape  laissa  «us  évAjuc 

.-■  c..,. 

T.Mitinople  (  V>lal,  Mi^èue  et 

le  soin  d'exécuter  ce  dea 

rVli^); 

iriais  Ac;)«  trouva  le  moyfu 

faculté  de  le  modifier  suit 

lit  U:  ■ 

«diiiieuii  de  les  iuliuiidcr,  et 

constances.  Félix  mounil  » 

1.    ,U|.. 

lin  ol.lige  de  faire  le  procès  à 

de  feVrirr,  ^qi,  après  nt 

S,.s  !>-„ 

lis ,  i]ui  eri  cllel  furent  depoïc's 

de  neuf  ans,  arec  une  iV| 

rit.rqil' 

icijp.ii.  Acace ,  auteur  de  leur 

vertu  qui  l'a  fait  mettiv  ai 

Clll.t<-.. 

lui  déclaré  licrélique  el  fauteur 

sainli.  lleut  pour  sneccs* 

de  n.ê 

lè^ie.  Celui-ci  ne  tint  aucim 

Use  I''.  du  nom.  —  Fiui 

cumpk- 

d(-9  censures  lancées  contre 

élu  pspe  le  a4  io'l'el  5^8, 

ll.i.Cl 

iTialiriiil.i  tous  ceux  qu'on  en- 

Jean  I".  Il  éiait  Samnitedt 

vûv  ,1  1" 

un  les  cxecutiT,  les  fit  pe'rir 

fut  nommé  p.ir  la  bvenr  i 

(']>*  \»i> 

,11(1  ou   eu  exil,  ensorte  que 

rie ,  roi  des  Goths  ,  an  tnil 

Vé-U-i 

1rs  Imiinrp  comme  martyrs,  le 

irij^ues  ipii  .-igilfrent  le  ée 

8  IVv,  il 

■(.  Atace  lit  aussi  rayer  le  nom 

me.  L'histoire  ne  nou*  an 

<1.-  Im-Ii 

t  il-  soti  dypiique,  et  chassa 

desacliuosdeFéiiïin.llj 

il<.'k 

.  -.ii'i;(s  tuiih  les  évêques  qui  re- 

Lctlrn»  sous  son  nomi  tna 

l'ii-i'ii  II 

{  tk'  .-vt'  ranger  de  son  parti.  Il 

premières   sont  évidtnimt 

mmniii 

secs  ;  diins  celle  qui  est  tvr 

et  Ku)  [wur  .Micccsseiir  Flavilas ,  qui  , 

on  vuil  seulrineut  qiiF  Fri 

nar  uni 

vait  le  reg!em<-nt  qui  dc'fei 

f  |[];iiii 

iteiiir  dins   i.a  place.   Il  i<cri- 

douiier  des  ev£>|ui-%,  h  m 

vil   AU 

papu  pour  lui  demander  sa 

o'euïsenl  s.rvi  d'abord  dan 

cummui 

ulun  ;     il     écrivit    eu    mtïrne 

Ce  pape  monrui  »•■  b<>tn  d 

te  111  lis  ; 

1  Pierre   Munge  qu'il  était  de 

de  poutifical  ;  il  eut  imur 

h   ^it-ni 

ic;    iHiùs    celle    inirij;iic   fut 

Bonilmell,eii55». 

tlevuilw 

' ,  et  d  ne  posséda  que  qua- 

4 

FELIX.  Fùy.  MmtttÊ 

FEL 

Voyez  Savoie  (Ame 

). 

.)  de  Noie  y  ainsi  nom- 

de  Noie ,  en  Campanic, 
MiDCC.Son  pcre  Hermias 
ns  les  armées  de  rem- 
ue frère  suivit  la  même 
lui ,  quoiqu'ëtant  Taîiic , 
efraite  et  la  vie  austère 
.  Il  fut  ordonné  prêtre, 
èce  ayant  rallume' le  feu 
ion ,  vers  Tan  25o ,  Fe- 
p^ernait  l'église  de  Koie 
ite  de  Tévéque  S.  Maxi- 
,  condamné  au  fouet  et 
orrible  cachot.  Un  ange 
dans  sa  prison  ;  il  rooi- 
;s  I  le  tira  de  ce  lieu  de 
conduisit  vers  S.  Maxi- 
:  sur  le  point  de  périr 
par  la  faim  et  par  la  mi- 
Tçoit  une  grappe  de  rai- 
onces;  il  la  détache ,  en 
us  dans  la  bouche  du 
irant,  le  rappelle  à  la 
K>rte  sur  ses  épaules ,  et 
1  troupeau.  La  persécu- 
paisée ,  Félix  reprit  le 
nstructions.  Les  païens, 
succès  j  s'attroupèrent 
rchèreut  à  sa  poursuite. 
Itèrent  et  ne  le  rccon- 
U  se  glissa  par  le  trou 
muraille ,  qu'une  arai- 
issitôt  recouvrir  de   sa 
rompa  ses  persécuteurs. 
*  S.  Paulin  de  Noie  qui 
étaiU  dans  le  quinzième 
M,  et  son  récit,  au  rap- 
mont,  est  confirmé  par 
niiments.  Après  la  mort 
ne  ,  la  voix  du  peuple 
ur  \v  siège  de  Noie;  mais 
ire  tomber  le  choix  sur 
i  était  plus  ancien  que 
etrdoce.  Ami  de  la  pau- 
ligua  de  chercher  à  rc- 
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couvrcr  son  patrimoine  que  la  persé- 
cution lui  avait  injustement  enlevé, 
refusant  les  offres  des  riches^  content 
de  cuhivcr  un  petit  champ  qui  lui 
fournis>ait  encore  de  quoi  faire  des 
aumônes.  Il  mourut  au  i4  janvier , 
dans  un  ige  fort  avancé.  Cinq  églises 
ont  été  bâties  près  du  lieu  où  repo- 
sent encore  ses  cendres.  On  vouhit 
par  dévotion  y  être  enterré.  S.  Au- 
gustin, dans  son  Uvre  du  Soin  des 
Morts  y  ne  craint  pas  de  dire  que 
cette  confiance  en  la  protection  de  §• 
Félix  peut  être  aussi  utile  aux  dé- 
funts ,  que  les  suffrages  et  les  bonnes 
œuvres  des  fidèles  vivants.— L'Eglise 
honore  plusieurs  autres  saints  du  noin 
de  Félix  :  S.  Félix  ,  évéque  de  Thi- 
bare ,  dans  la  province  proconsulaire 
d'Afrique ,  qui,  ayant  refusé  de  livrer 
les  diviues  écritures ,  fut  emprisonné 
par  ordre  du  magistrat  de  la  ville , 
nommé  Magnilicn  ,  puis  embarqué 
pour  l'Italie.  Il  aborda  au  ]K)rt  d'Agri- 
gente  en  Sicile,  alb  ensuite  à  Venouse, 
dans  la  Pouille  :  c'est  là  qu'il  souf&it 
le  martyre,  à  l'âge  de  cinquante-six 
ans,  l'an  3o5  de  J.  -  C  II  déclara 
que  Dieu  lui  avait  fait  la  grâce  de  con* 
server  sa  virginité.  —  S.  Félix  dé 
Canialice  ,  capuciu ,  né  à  Cautalice  p 
près  de  Cilta- Ducale,  dans  l'état  ec- 
clésiastique. Ce  saint  religieux  était 
célèbre  par  l'esprit  de  recueillement 
et  de  méditation,  qu'il  possédait  au 
plus  haut  degré.  Après  avoir  gardé  les 
troupeaux  dans  son  enfance,  il  se  fit 
recevoir  frère  capucin.  11  remplit  à 
Rome,  pendant  quarante  ans,  b  place 
de  frère  quêteur,  causant  de  t'élon- 
nemenl  h  tous  par  ses  jeAnes ,  tes 
austérités,  sa  charité  infatigable;  il 
mourut  le  18  mai  i58? ,  à  soixante- 
quatorze  ans.  iienoit  XIII  fil  |Niblicr 
en  17:24  la  bulle  de  sa  canonisation, 
que  Clément  XI  avait  prononcée  ca 
1 713.— S.FÉLix^évêqiH^c  Nantes, 
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ISSU  (Villic  dts  ['liM  illditrei  &uiil!«s 
il'Aiinilitinc.  rii[  fait  évéqud  «H  54o, 
,1  r.iiji'  ili.'  ii'C'iiU'-aqit  ans.  Il  rHidit 
Miii  |i.iiiin)<iiiic  it  le  disliibim  .iux 
(-t;int's  a  jui  indigeoU.  Il  fil  cons- 
ti  iMi  i;  :i  M.nili's  utie  RU^iiiquc  callr^ 
lii.'ili.',  Jotit  l'uriiinat  nom  3  conserve 
!,i  ili'Lilj>tjim,el  dout  la  dcdicaceTul 
f.iiii-  [VI  Kiipliront ,  archevêque  de 
Tours,  i.rs  ^uuvGraim  du  comte  de 
Vannes  ,  C.tjno  et  Giiereclio  11 ,  lui 
doimi'reiit  successitremeitt  des  ntar- 
'|iios  ili'  icspecl  cl  do  défcrencc.  Grc- 
i^iiirr  (ic  Tours,  qui  crojfait 'Avoir  à 
M.'  |il.iiiidrc  iJc  Kélii,  rend  cepradant 
iri-liti'  ,i  son  cmiueolc  sairitctc.  Fdlix 
dL-  N.i.ifcs  m-nirul  en  584.— S. Félix 
de  ralois  apparicnail,  dil-Dn  ,  à  l'îl- 
tusirc  famille  de  ce  uom.  Il  naquit  en 
r  l'i-].  11  quitta  ses  biens,  qui  étaient 
considdi'xliles ,  et  se  retira  dans  une 
furet  du  diocéscdeMeaux.  S.  Jean  de 
Mailla  alla  le  trouver  dans  la  solitude, 
se  mil  tous  sa  conduite ,  et  ils  foo- 
dtreut  ensemble  l'ordre  de  la  Bé- 
dcm[iliDn  des  caplîEs.  Félix ,  pend-inl 
trs  voy.igcs  de  6.  Jean  de  Matba  à 
liatiie  et  en  fiarbnric,  gouTcrna  les 
iji.iisoiisijuecft  (jidreBvaitenFrancc; 
il  |iii  jimiuia  un  eublissemcDt  dans 
l.i  1  iliu  dn  l'aris ,  3  l'endroit  où  était 
1111e  cli.-ipiHc  drdiéc  à  S.  Matliurin, 
dViii  si's  idigieux  prirent  le  nom  de 
.'Sliitliiiriiis.  Il  mourut  dans  lasoliludc 
de  l^ifrui,  le  4  uovembrc  1313, 
d.itis  sa  HG".  année.  —  S.  F»îlii  , 
éM'ijiii'  i\r  Diiiiwich,  dans  le  comté 
ili'  ,Siili;jlk,  convcriil  cl  baptisa  Si- 
HiIfiiI,  uii  di's  Ksi- Angles.  Il  prêcha 
h  lin  <l.us  THsI-Aiii^lie ,  et  convertit 
jni-^ïliic  tous  les  idolJlrcs  de  retie 
'MiiiriT,  .StCdiidc  pnr  le  pieux  Sigc- 
liril.illundjdts  églises , des  monas- 
In  es  et  lii's  ttuics ,  et  mourut  en 
fi.'lO,  i4pK'->  dix-iept  ans  d'épiscopat. 
G— T. 

rr.l.lX,  cvèiiLie  JT'igcl,  tu  CiU- 
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logne,  avait  ét^  imlue 
évoque  deXolide;  celi 
écrit  pour  savoir  d>>  Ii 

Félix  répondit  que  J.-C, 
I  lire  humai  uc ,  u'cslquc  ' 
nuncii|iMif.  Il  prapsEc»! 

dan»  lesprarineei "'" 

Adrien  admis  un 
les  évoques  d'Espagne. 
server  de  cet) 
avait  T'tcndii  tea  conqi 
E'pagnc,  etl'clixd'Uri 
dan»  son  oléinsancr;  c« 
fil  donc  BSicmbler  i  Itari 
791 ,  un  coucile  OÙ  t«  tm 
évÈqiiei  des  provinces  tfAH 
d'Embrun,  de  VieiuM,  de 
d'Auch  et  de  Bordeaux,  l 
Félix  y  fut  condamnée;  il 
lui-même  aux  actes  du  coti 
avait  fail  adopter  ses  erre 

F  and;  ils  furent  condamii 
autre,  la  même  anuée  ~i) 
concile  de  Frioul ,  icuii  par 
palriarcbcd'Aquilée.  L'aniit 
Félix  fut  cité  au  ctnieile  <]t 
magne  avait  convotiui!  i  M 
il  y  fut  entendu, 
vuyé  A  Komc  vers  U  p 
vaol  lequel  il  abjunM 
étant  de  rclonr  dans  m 
voir  que  sod  nbjui 
sioclre;  ion  erreur  titj 
d.imnéc  au  condte  de  S* 
794.  I.e  cât&re  AMb^ 
réfuter  l'opin" 
dairgcl,  «s 
consbuire  nun 

qu'il  éiaii  I i II ei'ïtvur  «avant  i 
il  ét^riviià  Fc'lix  plusieurs k 
plies  dr  rli.ii'iié  cl  furie»  At 
ment.  Kclis,  au  jeu  4*j 
fit  unouvragrwiilei 
rcsic,  et  doBi 
ocstorianisme. 
dans  un  COocile  t«nu  | 
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nais  il  restait  toujours 
rrcur.  Il  fut  doDC  lic 
nnë  à  Rome .  deux  ans 
1  concile  tenu  par  le 
,  et  enfin  déposé  la 
99,  à  cause  de  ses  fré- 
s,  pr  l'assemblée  des 
seigneurs  qui  eut  lieu 
e,  et  dans  laquelle  il 
iscnt.  11  fut  relégué  k 
a  le  reste  de  ses  jours, 
son  exil  une  lettre  à 
;el  ;  il  j  parle  de  son 
lorle  son  ancien  trou- 
er fidèle  h  la  doctrine 
cndant  le  Père  Madri- 
d'CJdinc,  auquel  nous 
nne  édition  des  œuvres 
VAquilée,  soutient  que 
I  perscvcré  dans  Ter- 
mort.  G  —T. 
jr nommé  Pratensis, 
de  «^   naissance  en 
Gis  d*un  rabbin  qui 
s  les   langues  orien- 
mort  de  son   pcrc  il 
IMtalicy  et  avant  aç- 
Lssancc  des  vérités  de 
Gtbapliseï^  et  peu  de 
Dtra  dans  Tordre  des 
Augustin.  On  ne  pfsut 
le  sa  profession  ;  mais 
prouve  par  de  bonnes 
eut  Heu   avant  Tan- 
traduisit  les  psaumes 
in ,  et  en  oflfiit  la  dédi- 
i  il  avait  formé  le  pro- 
ies autres  livres  de 
Dent,  et  il  eu  demanda 
iu  souverain  pontife, 
orda,  après  s'être  fait 
e  de  sa   version   des 
vvil  le  texte  des  doux 
ions  hébraïques  de  la 
par  le  célèbre  Boni- 
orrigra  lui-même  les 
un  svio  extrême.  Hum- 
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fifd  HoJy ,  Wolf  et  Culomics  parlent 
de  Félix  d'une  manière  très  avanta- 
geuse. Ce  savant  religieux  mourut  en 
iSS*^  dans  un  âge  très  avancé.  Fa- 
bricius,  qui  s'est  trompé  en   avan- 
çant sa  mort  de  dix-buit  ans,  a  com- 
mis une  autre  erreur  en  prolongeant 
sa  vie  jusqu'à  cent  ans.  On  a  de  Fé- 
lix :  1.  Psalierium  ex  kebrœo   ad 
verhumferè  tralatum  adjeciis  no- 
tationibus ,  Venise,  Bomberg ,  1 5 1 5, 
in -4°.;  Hagucnan,  i5aa,  et  Baie, 
i5i4)  in-4"*  Cette  version  a  été  in- 
sérée dans  le  psalierium  sexluplex , 
Lyon,  i5?îo,  in-8^  On  assure  que 
Félix  avait  fait  cette  traduction  dans 
l'espace  de  quinze  jours;  II.  Biblia 
sacra  htbrœa,  cum  ulrdque  ma- 
sord  et  targum,  item  cum  Corn- 
mentariis  rahhinorum  ;  curd  et  stU' 
dio  Felicis  Praiensis  ,  cum  pr^pfa^ 
tione  latind  Leoni  X  nuncupatd  ^ 
Venise,  Bomberg,    i5i8,   4  ^^rc. 
in  -  fol.  (  rojrez  Daniel  Bomberg.  ) 
Phil.  Elssius  cite  les  versions  de  Job 
et  des  autres  livres  dç  la  Bib!e  par 
Félix  ;  miiis  elles  n'ont  point  été  pu- 
bliées. Gaiidolfo  a  inséré  une  notice 
sur  ce  reli;;ieux  dans  sa  Dissertatio 
de  ducentis  Au^nstinianis,  W— s. 

FELIX  DE  TASSY  (  Charles- 
FnAifçois  ),  né  à  Paris  dans  le  17'. 
siècle,  premier  chirurgien  du  roi  Louis 
XIV ,  et  Tun  des  plus  savants  et  des 
plus  habiles  de  sou  art,  était  (ils  de 
François  Félix  deTassy ,  homme  d'un 
grand  talrnt ,  et  aussi  premier  chirur- 
gien du  même  prince.  11  fut  Télèvt 
de  son  père,  qui,  le  destinant  à  le 
rempljcer  auprès  du  monarque,  ne 
négligea  aucun  des  moyens  qui  pou- 
vaient le  rendre  digne  d'occuper  «m 
emploi  aussi  important.  Exerçant  sa 
profession  dans  les  hôpitaux  ri\i|q, 
puis  dans  ceux  des  armées ,  il  fut , 
fort  jeune  encore,  compté  parmi 
les  plus  habiles  chirurgiens  de  sou 
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tcmi<s  ;  ses  confrères  le  nomniRrrot 
chef  du  collège  lio  St^^Jdme,  qui  de- 
vint en&ULle  l'académie  de  chirurgie. 
Félix  succéda  à  son  pè redans  Ischarge 
di;  premier  chirurgien  du  roi  en  1 6761 
Louis  XIV,  quelques  anuêes  après, 
fut  atleiiii  d'un  mal  fort  dangereux , 
et  qui  parla  pendant  assez  long-lemps 
le  uoui  [le  maladie  du  roi,  i  rabon 
de  la  sensation  que  fil  dans  toute  la 
France  l'accideol  <lu  monarque.  La 
chirurgie,  à  cette  époque,  u'élail  point 
arrivée  au  de{;re  de  splendeur  oii  elle 
parvint  un  siècle  plus  tard;  plusieurs 
de  ses  braiirbes ,  fort  importantes  , 
n'étaient  cultivées  qu'impar  lai  renient 
et  livrées  à  un  emitirisioe  grossier,  l-es 
chirurgiens  les  ptus  célèbres ,  appelés 
en  consullaliou  auprès  du  rot,  igno- 
raient les  procédés  qu'il  fallait  cm- 
]ilayer  pour  sa  guértson  :  l'alarme  élait 
gc'ueralr.  Félix  rassura  le  monarque 
sur  sa  vie,  et  promit  de  le  délivrer  de 
l'bamble  incommodilé  qui  menaçait 
ses  jours.  Ce  grjnd  chirurgien  n'avait 
jamait  fait  ropéralioa  qu'il  méditait  : 
il  ne  Pavait  [amais  vu  faire;  mais  il 
avait  l<i  ce  que  seize  cents  ans  aupa- 
ravant Celse  avait  écrit,  cl  après  lui 
Paul  d'Egine ,  sur  la  maladie  dont  le 
roi  était  attaqué.  D'après  Cfs  lumiè- 
res, Félix  se  Ir^ça  un  plan  d'upeVa- 
tion;  et  avant  d'y  procwer,  il  s'eierça 
pendant  deux  mois  dans  des  travauiï 
analoniiques,  Enfin ,  le  -J  t  novembre 
1(187 ,  il  opora  son  auguste  malade , 
avec  autant  d'iiabilelé  que  de  succès. 
Celle  réussite  mît  1«  comble  â  la  répu- 
tation de  Félix.  On  peut  dire  qu'il  est 
le  premier  qui  ait  upe're  la  (iMulc  à 
l'anus  parmi  les  modernes;  car  il  n'est 
pas  bien  certain  que  l'anglais  Jean  Ar- 
dcrii,  qui  vivait  au  i4'.  siècle  et  qui 
fail  mention  des  procédés  indiques  pr 
CeUc ,  les  ail  mis  en  pratique.  Depuis 
rbciireuse  lenlalivc  de  Félis ,  tous  les 
cbirur)jiea$  gucrisscul  la  fistule  par 
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l'op^radon  :  et  de  nos  [t 
mes  les  moins  renomni 
art,  la  pratiquent  avec  I 
contemporains  racontent  qii 
péralion  qu'avail  subie  le  rt 
courtisans  voulurent  être  >'■ 
tn^me  mal  dont  le  moiur 
d'être  délivré  i  ce  fut  une 
chacun  demanda  d'tirv  0|: 
sieurs  même  le  furent  tam 
uniquement  parce  qu'il  éia 
Ion  d'avoir  la  maladie  du 
chéri  du  souverain,  aintft 
sans,  recherché  de  tontÈ 
cause  de  st$  lalen»,  de  H 
ses  inaun  et  de  l'oblJBj 
caractère ,  fut  mwiwwj 
sonAue,  le  95  mai  'TbIh 
FELL  (Jeah  ),  f iM 
mille  du  comte  de  Berkfl 
16^5  à  Longworih,  danj 
Il  fut  élevé  à  UxJbrd,  prit 
jwur  Charles  I'',  avec  les 
dianis  de  l'unÏTersiie,  et 
grade  d'enseigne,  Ilentraei 
les  ordres ,  ei,  tout  le  tem|>i 
torat,  il  vécut  isolément,  ex 
ministère  envers  les  royali 
restaurai  ion,  il  fiil  douudÏ 
ordinaire  du  roi,  prdwnda 
chcster,  chanoiue  deOirâ 
dont  il  augmenta  ou  achcn 
menu  commences  par  le  car 
sey,  vice-chancclier  de  tu 
et  il  s'attacha  i  rétablir  la  1 
relâchée  par  suite  des  àéu 
temps;  il  fui  enfin  éréque 
où  il  mourut  le  10  juillet  i 
siimé  par  Faclivité  ilc  mt 
de  ses  projet»  de  birur.iiiai 
employé  presque  tous  les  1 
ses  DéiicficpA  en  amélioratiti 
fil  du  public.  Ainsi  lé*  é 
de  sa  place  et  directeur 
lai  de  .Sjint-OswAld ,  k  \ 
furent  lotalemeni  eatoèoi 
l'hdpiul,  i  iKhcter  | 
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éié  aliénés  et  à  les  aug- 
rebâtit  ou  re'para  les  bâti- 
irteoant  à  rëvêché;  mais 
indpalemeDt  du  collège  de 
xh,  dont  U  augmenta  les 
ndant  sa  vie,  et  auquel  il 
oonnl  un  fonds  destiné  à 
d'au  peins  dix  écoliers, 
os, au  i".  novembre,  on 
Dettes  de  ces  places 'qui  se 
acantes ,  et  1  on  prononce 
ision  un  discours  en  mé- 
mdatcur.  Ces  actes  de  bien* 
blîque  étaient  accompagnés 
nombre  de  charités  parti- 
n  sorte  que  par  sa  facilité 
ir  l'argent  à  ceux  qui  en 
tÂUf  il  se  trouva  quelquefois 
Dué  du  nécessaire.  U  a  pu- 
e  du  docteur  Henri  Hani' 
andres,  iC6i,  in-8".,  en 
'.,  Alcinoi  in  plalonicam 
am  introductio ,  Oxford , 
B".  III.  Une  édition  de  St. 
m  société  avec  J.  Pearson), 
bl.  ;  IV.  Une  traduction  la- 
înùquiiés  de  l'umtfersité 
,de  Wood,  i6';4i  '^  vol. 
I  Fauteur  accusa  de  n'être  pas 
;  quelques  autres  Traduc* 
qnes  Sermons,  etc.  ;  il  a  eu 
de  part  à  l'édition  du  Nou- 
'éunentgreCy  Oxford,  1675, 
père  (Samuel  FcU  )  expira, 
r  diagrin  à  la  nouvelle  de  la 
3iarlei  l".  X— s. 

(  Jkâit  ) ,  théologien  an- 
le  tecie  de  dissentcrs,  était 
Mitre  d'école ,  et  naquit  en 
Mkcnnouth,  dans  le  comté 
erland.  Après  avoir  reçu 
DSinictMn  ,  on  lui  fit  ap- 
in  mdier  \  mais  étant  venu 
i  Londres,  le  maître  qui 
lui  trouva  trop  d*csprit  et 
Inmicres  pour  n'ctrc  qu'un 
tisan,  et,  aidé  des  secours 
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de  quelques  autres  i^crsonncs ,  le  fit 
admettre  dans  un  séminaire  destiné 
à  former  des  ministres  pour  la  secte 
des  disscnters  indépendants.  Fell  ré- 
pondit aux  espérances  qu'avait  fait 
concevoir  son  ardeur  pour  s'instruire , 
et  fit  d'excellentes  études  classiques 
et  théologiques.  Il  devint  bientôt  ins- 
tituteur dans  un  séminaire  dirigé  par 
un  de  ses  amis  à  Morwich,  et  se  K* 
vra  ensuite  avec  succès  à  la  prédica- 
tion et  aux  fonctions  pastorales.  De- 
venu instituteur  dans   le  séminaire 
où  il  avait  fait  ses  études ,  et  qui  ve- 
nait d'être  transféré  à  Homerton  aux 
environs  de  Londres,  il  y  fat  à  peine 
installé  qu'une  querelle  assez  vive 
s'éleva  entre  lui  et  les  étudiants.  Après 
deux  années  de  tracasseries  il  perdit 
sa  place,   et  se  serait  trouvé  sans 
moyens  de  subsistance  si  quelques- 
uns  des  administrateurs  n'étaient  ve- 
nus à  son  secours.  Ils  l'engagèrent  k 
Srononcer  de  mois  en  mois  une  suite 
e  douze  leçons  sur  les  preuves  da. 
christianisme ,  qui  furent  enr4>ura- 
gées  par  une  contribution  pécuniaire 
assez  considérable.  Mais  le  sentiment 
du  traitement  qu'il  avait  récemment 
éprouvé  avait  tellement  altéré  sa  santé 
qu'il  ne  put  achever  cette  entreprise. 
11  venait  de  prononcer  sa  quatrième 
leçon  lorsqu'il  fut  atteint  d'une  mala- 
die qui  le  conduisit  au  tombeau  le 
6  septembre  1 797.  U  cm|)orta  les  re- 
grets des  hommes  sages  de  toutes  les 
sectes ,  qui  estimaient  également  son 
caractère  et  ses  talents.  On  a  de  lui  les 
ouvrages   suivants:   I.    Essai    sur 
t amour  de  la  patrie,  in -8**.;  IL 
le  véritable  Protestantisme ,  ou  les 
Droits  inaliénables  de  la  conscience 
défendus^  etc.,    en    trois    lettres   à 
M.  Pickard,  1773,  in-8\,  qui  furent 
suivies  d'une    quatrième    lettre    en 
1774  ;  IIL  Recherches  sur  la  jus- 
tice et  l'utiUié  des  lois  pénales  pour 

18.. 
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J,>iger/acoi(ci>nc*.leriTeiM:Iiiir. 
Le,  1774.  in -8'.;  IV.  E>sai  de 
grammaire  anglaise,  »vtx  une  Dis- 
ïiTt.ilion  sur  la  nilurv  »  l'iiiagr  paf- 
tIciiiÏR'  du  condilimiiid  daus  U  Un- 
pne  anglais,  i78(,iQ-i3;  V.  <iad- 
qaes  pamphlets  de  OmtrfMne.  (  f- 
iiiignej  Faruek  ; ,  et  (fjtilrcs  ccnti 
de  p«ii  d'crentliK.  On  a  aayiûtoé,  ta 
1  'C^ ,  Ifs  (luatre  Icfons  qall  avait 
[iiutioacees  sur  le*  preuves  da  cbriv 
li.inrjme,  ea  T  m  a|oalani  huit  autre* 
p.ir  le  docteur  Hrnri  Hunier  pour  en 
ibrmT  un  cours  compIeL      X — s. 

FELl.E  (  Gciu-AUNE  1 ,  doiniui- 
rjLii,  naquit  à  Dieppe  fil  1 65g.  Après 
.ivoir  acberri  ses  études  dans  son  or- 
ilre,  par  gDLil,  saoa  doute  avec  leçon- 
'•■ntcment ,  et  peut-être  par  la  dispo- 
siiion  de  ses  supérieurs ,  il  entreprit 
<Ies  Toy,i|;cs  lointains  dans  dilTereittes 
parties  du  monde.  H  visiu  l'Afrique 
•:\  l'Asie,  pïroourui  l'Europe  pies- 
qu'ciiliêrcracnt,  ei  ne  Cnil  de  voyager, 
>lil  i  lii.^ioricti  de  son  ordre,  qu'en 
riss.niit  de  viTre.  Il  teriaina  sa  car- 
rjJre  t;n  1710,  probablement  à  Bome, 
piiis<]ii<'  <''>.'st  de  là  qu'on  a  mande  sa 
iiittri.  Ou  ne  sait  de  lui  que  ce  qu'en 
.i|i[trcnncnt  les  liire»  de  ses  li»rci ,  où 
il  a  coiui^ne  diflerenles  particularilcs 
qui  le  concernent.  De  ses  ourrapes, 
riiici  ceux  qu'on  connaît  :  I.  Resolu- 
lissima  ac  profandissima  omnium 
di^cHium  arpumentorum,  quip  uit- 
qiiàm  à  Chriiti  nativilate,  potue- 
nint  i^ferte  heretici ,  conJri  beal-e 
'irffinis callum  ,  1 687 ,  in- 4°* »  *ûns 
iiniii  d'iulciii'  ni  de  lien  d'imprestion. 
It.iiif  crtouvrage,  quiestaccomp.ignc' 
(l'une  virtion  allemande  en  rrgard 
'Iti  texte  biin,  l'auteur  se  qualifie 
•l'aumiîiiirr  du  roi  de  Pologne  (  Jc.io 
■S'iliirtVj  ].  II.  Brevissimnm  ftdei 
'••■'•p'ij^'iariilum ,  Venise,  i684»  în- 
-i  '.  ;  III.  Ft-ljesuiticum.  Cctitrescm- 
I'"  1  i]i  aniioiyci^r  une  saliic;  cepend.iut 
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9>.'il  e.t  fli&ilr  de 
qu'il  a  Irailr  <Iaiit  Med 
thtnlot^nrum  -  V.  Li 
tiftoii  a  dtir  *mir 
f}<yi.  AU  ikf-kça 
^ttrMt  deG«iltaHM' 
MMisdoiiiid  oa  Ik  qn'ili 
troi»m*;  qu'il  est  «d 
vrai^,  rt  tio  ttiMk 
Ce  traite,  eoatfuai  A 
en  dedic  il  GmbchI  Xli 
roi  à'Eapigar.  Datub 
Frilr  atUqitc  68  pf« 
linot,  condàBMC»  f 
dans  U'i'.  partie  a3| 
danuicei  par  le  ml* 
troinème  il  eiabh  1 1 1 
près  à  (-arantir  les  in 
sions  du  moliuoaâsiDe 
FELLER(JoAaai 
feiseiir  s^ixon ,  ne  ■ 
novembre  iGïS,  U 
enfonce  d'bcuteiun  i 
1.1  poésie ,  et  il  n'afri 
lorsqu'il  publia  , 
J.-C.  un  poomc 
naiïseitrs  trnuvêneBl 
euimirager  l'atUeitr  i 
ricrc  dans  taqurilc  i 
s'illustrer  un  \  " 

cepleur  Chr,  1 
de  suivre  quelque*  ■) 
de  l'universii^  de  ~ 
maudj  aux  praféiiàj 
«aient  alors  romemi 
à  beaucougi  d'«&prii 
varicies  et  udo  da 
qui  l'duraitnl  fini 
Thomatius  lui 
faihiiottii-qiie ,  caniM 
cieux,  et  le  pria. oc  I 
cAlioD  de  ses  enCmU 
qu'il  trouT.îl  dti  *iD]il 
mérite.  Fclirr  hf, 
en  lO^o 
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scurs  demandèrent  eux- 
[^rc'galioii  à  l'acadeiriic, 
;i  <rfX[)Jiqiit*r  les  poêles 
67G ,  il  fut  noinnié  con- 
la  biLiiolhècjue ,  en  dis- 
res  dans  nn  meilleur 
iblia  le  Catalogue  des 
3ans  sc>  moments  de 
nuait  de  composer  des 
tressait  aux  princes  les 
par  leur  amour  pour 
aux  amis  que  lui  avaient 
is  et  SCS  qualités  person- 
'ailla  plusieurs  années  à 
des  Jfcta  eruditorum, 
imc  de  ses  critiques  lui 
eiix  dc'bats  avec  Grono- 
n^  et  Charlotte  Patin 
:;eling  ).  G*  furent  là 
nés  qui  troublèrent  sa 
n  accident  abrégea  le 
uit  qu'il  était  agite  par 
éoibles ,  il  se  leva ,  et 
*bé  inconsidp'réraeut  de 
tombj  dans  la  cour,  et 
lites  de  cette  chute  le  5 
lannund  a  publié  la  Vie 
alîn.  Le  recueil  de  ses 
es  |)oésics  serait  très  in- 
on  doit  regretter  qu'au- 
«patriotes  ne  se  soit  en- 
*ii  faire  jouir  le  publie. 
àe  Feller  :  1.  Oratio  de 
cadem.  Lipsiensis  Pau- 
lex  suhjmctus  est  cata^ 
nanuscriptorum  mem^ 
,  aîterchartaceorum  in 
th.  extantium ,  Leipzig , 
Le  catulugue  a  été  réim- 

I  ctl  tB*né  par  Ardre  de  natièrea 
ivant  rtrraagrBBrnt  uur  Ira  ma- 
lien dana  la  bibliuUi«i)ue.  Le 
t§/tÈ  «H  |ùècra  qu'il  indique  a'e- 
ia  m'Mm  ,  y  en  ay  jsl  preaquc  tou- 
M  l«  véaie  volume  .  auivant  Tu- 
L'suvr^KP  rat  terniBë  par  dea 
Ua  ,  CwIWcUmi  aaaci  ciiric«M 
■le*  différenlra  dcveri  iéouina  , 
l*a  •  la  in  de  ditrra  maBa»i:riu 
«!■•.  J.  C  («oUacb«d  a  daané 
Utû*  ■etdémifnt  ift  ranêri' 


primé  sc'|»arcmcnl ,  en  1 GS6,  in-i  2  de 
4«So  pa:;es  ,  avec  des  aiiiiitions  et  des 
iorri'CtiuDS  ;  mais  il  ue  contient  pa^ 
encore  1 1  liste  exacte  des  manuscrits 
de  la  bibliothèque  Fuuline ,  tt  ou  a  re- 
proché à  Feller  de  n'avoir  point  décrit 
ceux  dont  il  a  donné  les  titres  (i). 
Christ.  Goltl.  Jocl)(  r  ,  a  pcblié  une 
nouvelle  édition  du  Discours  de  Feller 
à  la  suite  de  celui  qu'il  avait  prononcé 
sur  le  même  sujet,  Leipzig ^  I744« 
in -4".  ;  II.  yindicia  ads^trsùs  J.  IL 
E^gelin^ium ,  Leipzig  ,  1 685 ,  iu-4'*. 
Cest  une  réplique  à  l'ouvrage  dans  le- 
quel Ë^geling  avait  répondu  à  la  ciiti- 
quc 'les  Ar>'5tc7 l'a  Cereris  etBacchi, 
{f^i^y.  Kcgeling);  Ilï.  Ç^'gni  quasi' 
moilo  genili ,  h,  e.  clari  aliquot  cj- 
gtuei  ab  oblivioiie  vindicati ,  d)id.  ^ 
i()8(3,  iu-4'*  C'est  la  BiograpLie  des 
Hommes  célèbres  de  Zwirkau;  IV. 
Epislola  ad  Adam,  Reclienbergium 
de  intolerahili  fastu  crilicorum  que- 
rumdam,  spcciatim  Jac.  GronovU^ 
ibid. ,  1G87  ,  in -4".  Il  attaque  dans  cet 
ouvrage  plusieur.^  écrivains  hollandais, 
mais  il  s'attache  surtout  a  Grouovius  y 
qui  venait  de  puldier  une  dissertation 
sur  la  mort  de  Juda ,  où  se  trouvent 
quelques  opinions  non  conformes  au 
texte  des  livres  saints.  Feller  s'était 
caché  sous  le  nom  de  Dcrmasius  y  de 
sorte  que  Grouovius ,  ne  pouvant  dé- 
couvrir son  agresseur ,  (il  retomber  sa 
colère  sur  tous  les  rédacteurs  des  Acta 
eruditorum;\,  Defratribus  caien- 
/itfn'ii, Francfort,  169^2  ,  iu-4^ Celte 
dissertation  est  accompagnée  des  notes 
de  Ludolf,  qui  en  fut  l'éditeur;  VI. 
Supplementum  ad  BappoUi  corn- 
mentor ium  in  I/oratiumy  dans  Té- 
dition  d'Horace,  Lcipzig,i678yin-8'.  ; 
VIL  Flores  philo$opkici  in  Firp-- 
lio  collecti ;  MIL  Aotœ  in  Loti-' 
chii  de  origine  domus  Saxonicœ  cl 

h»i  mcntitUlii  BibliothcCK  Paullttim  êcéicibmt 
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Palatina  (  foj:  I.oticuits  )  ;  IX. 
àes  Pièces  de  vers  indiquées  dans  la 
hiblioteca,  volanîe  de  Goctli. 

W— s. 
FEI.I.ER  (JoiCBW-FBiDÉBic), 
fiU  du  préc^drni,  naquit  â  Leipcig, 
\c  'i6  décembre  1673.  Après  avoir 
[iris  SCS  degrcs  en  philosophie,  il  vi- 
•lita  un«  partie  de  I  Allemagne  el  de  la 
Suisse.  Le  «éiiat  le  relinl  à  Znickau 
]>oiir  mettre  en  ordre  la  biblioilièqtic 
de  Daumius ,  dont  la  ville  vcoait  de 
l!iire  l'aequisition.  I.a  mort  malbcu- 
reuiie  de  son  père  l'obligea  de  retour- 
nera Leipzig  ponr  r^ler  ses  alTairrs; 
tnais  aussitôt  qu'elles  furent  termi- 
iic'es,  il  revint  a  Zwickau  ,  où  il  de- 
meura jusqu'à  ce  qu'il  eût  rempli  la 
corn  mi  lésion  dam  il  anit  été  chargé. 


11  étudia   I 


raider 


e  le  di 
1  années ,  et  reprit  le 
■  voyages.  Le  célirbre 
;ta  à  Wolfenbulcl,  pour 
cnbler  tes  piice»  qu'il 
_  er  dans  son  histoire  de 
la  maison  de  BniDsnick.  Ludolf,  Fun 
des  amis  de  son  père  ,  l'appela  â 
J-V.iDcfort.  Ce  savant  travaillait  à  son 
Thédtriidu  monde,  et  on  assure  que 
cet  ouvrage  serait  meilleur ,  s'il  eût 
jirofiié  davantage  des  conseils  et  des 
secours  du  jeuuc  Fetler.  De  Francfort 
il  se  rendit  à  Nuremberg ,  où  il  sé- 
journa quelque  temps,  et  passa  en 
France  avec  des  lelircs  de  Ldbnilz 
pour  l'Hôpital ,  Godefroy  ,  Longne- 
riie,  elc.  Il  reiourDailà  Leipzig,  lors- 
(]ue  l'envoyé  du  duc  de  Zell  le  retint 
à  Ralisbonue  pour  surveiller  l'éduca- 
tion de  son  fils.  En  1 706,  le  doc  de 
M'eiinar  le  prit  pour  secrélaire ,  et  le 
chargea  de  dresser  l'élal  des  pièces 
conservées  dans  les  archives  de  Wit- 
lemberg.  Fcller  avait  une  sanic  déli- 
cate qur  l'eicés  du  travail  acheva  de 
ruiner.  Il  languit  plusiturs  années, 
et  mourut  le   i5  fmier  1736,  â 


PEL 
cinquante-trois  am.OnS 
numenta  varia  inediù 
linguis  cemteripta,  mm 
mestribunprodcDtia,  léi 
\i  cahiers  formant  s  i 
Recueil ,  divisé  en  douai 
tient  de»  choiM  trb  4 
Itisioire  gêaéalogtqut  i 
de  Brunîwiek,  de/mît 
jusqu'à  Albtn  etJeani 
in-8*. ,  en  allemand  :  d| 
timée;  lU.  Olisim  htm» 
misceUanea  ex  ort  el  > 
nit:iï,  ibib,  1718,104 
deoic  parties  :  la  jmâ 
des  extraits  des  lettre*  i 
la  seconde  les  mots  rfl^ 
jugeuienis,  les  opintsf 
avait  rerucillis  de  M  bot 
mands  le  regardent  em 
leur  des  j4na.  Oti  di>it  a 
l'e'dition  de  YUistoin 
saxons  (en  allemand } , 
I^uremberg,  fji'5,  in 
vers  des  Doticcs  snr  ce  s 
^cta  eruditomm,  suf 
el  dans  le»  Miteoirefl 
tom.  \1X.  —  Jeati-Di 
né  â  Chemniiz ,  rrfu  aà 
cullé  de  philosophie  i 
1759  ,  et  nommé  en  in 
l'egbse  de  Lnckau  en  ) 
a  publié  quelques  nvl 
tions  philologiques  :  L 
exercilationes  declaoA 
tandi  romorup  llngu» 
tidomandittiue  fuîsu 
Luebbrn ,  i749<  ia-fol 
vrai  usage  lU  la  sagi 
raison  dam  l'étude 
swantes,  Wittembav 
4°. ,  en  alleniaDd  ;  lO 
gelesene  Siunmlung,  • 
dire,  Collection  pour  li 
ma rui«,  LntbbeD ,  i^^^ 

F£LLEB(Fiuu<c4a 
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lies  le  i8  août  1735. 
aire  du  gouvernement 
lutrichiens  ,  ensuite 
a  ville  et  prévôté d'Âr- 
^compense  de  ses  ser- 
es  de  noblesse ,  dans 
tte  faveur  n'était  pas 
e.  Le  jeune  Feller  re- 
ducationsous  les  yeux 
lernel  k  Luxembourg, 
1  collée  des  jésuites  à 
ipplication  et  ses  pro* 
ns  l'étude  des  lettres 
dès-lors,  un  écrivain 
ingué.  Admis  au  novi- 
luites  de  Tournai ,  à 
fans  y  il  se  livra  à  la 

ardeur  qui  faillit  lui 
•pendant  les  remèdes 
vit  et  le  régime  auquel 
se  soumettre ,  furent 
»,  qu'il  ne  se  ressen- 
dyeux,  et  que  jamais 
lunettes.  Chargé  d'en- 
lanités  k  Liège,  il  y 
sa  réputation  ;  le  re- 
btines  qu'il  publia  en 
tre  de  Musœ  leodien- 
tient  les  ouvrages  de 

plusieurs  pièces  qui 
18  d'honneur  au  maître 
•  Après  avoir  donné, 
rs  années ,  des  leçons 
Luxembourg,  Feller 

ÏA\T  la  même  mission 
ongrie.  Il  employait 
es  vacances  à  visiter 
ift  de  ce  royaume  ;  il 
le  toujours  à  pied,  ses 
in  j  pour  y  noter  tou- 
iDs  qui  se  présentaient 
;  moral  et  physique 
la  minéralogie,  l'fais- 
rtc.  Les  chiteaux  des 
lus  illustres  par  leur 
leur  mérite  lui  étaient 
)res3ement.Âprè&  un 
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séjour  de  cinq  ans  en  Hongrie,  Feller 
revint  dans  sa  patrie;  et,  en  1771, 
il  prononça  ses  derniers  vœux.  Se% 
supérieurs,  qui  le  destinaient  à  la 
chaire ,  l'envoyèrent  à  Liège  où  il  se 
trouvait  à  l'époque  de  l'extinction  de 
son  ordre.  Il  se  livra  pour  lors  à  la 
composition  de  ses  ouvrages  :  ses  tra-  ^ 
vaux  furent  interrompus  en  1 794  ;  il 
quitta  ses  foyers  à  l'approche  des  ar- 
mées françaises,  pour  se  retirer ,  en 
Westphalie ,  au  collège  des  ex-jésuites 
de  Paderbom  où  il  passa  deux  ans; 
il  se  rendit  ensuite  à  l'invitation  du 
prince  de  Hohenlohe  qui  résidait  à 
Bartenstein,  et  se  fixa  enfin,  en  1 797, 
chez  le  prince-évèque  de  Freysingen , 
à  Ratisbonne  où  il  mourut  le  aS  mai 
1802.  Pendant  la  révolution  braban- 
çonne (  1 787-1 790) ,  Feller  avait  ét^ 
l'un  des  principaux  coriphées  du  parti 
patriote  ;  mais  tout  annonce  au  moins 
qu'il  était  de  bonne  foi,  et  jamais  sa, 
plume  n'a  passé  pour  être  véuale.  il 
avait  de  nombreux  amis ,  et  plaisait 
dans  k  monde  par  une  amabilité  sou- 
tenue, une  bonhomie  oliannante  et 
une  érudition  qui  ne  fatiguait  personne» 
Il  était  maigre,  d'une  taille  moyen-  . 
ne,  et  d'une  complexion  délicate;  sa 
physionomie  avait  une  grande  mobi* 
litc,  et  la  vivacité  de  son  œil  déce- 
lait bientôt  celle  de  son  esprit.  Nous 
ne  parlerons  pas  des  écrits  polémiques 
de  Feller;  ils  sont  en  grand  nombre , 
mais  ils  ne  peuvent  guère,  par  la  na« 
ture  des  choses,  survivre  aux  ciroons« 
tances  f\a\  les  ont  bit  naître.  Les  pro- 
ductions les  plus  connues  de  ce  saTant 
jésuite  sont  :  L  Discours  sur  dlvert 
sujets  de  religion  et  de  vtbrale^ 
Luxembourg,  1777,  a  vol.  in-ia^ 
1 1  •  Dictionnaire  géographique fLiége^ 
1788,179a,  a  vol.  in-8^;  c'est  le 
dictionnaire  de  Yosgicn  revu  avec  soin; 

Elusieurs  articles ,  entr^autres  ceux  do 
i  Hongrie  y  sont  entièremenl  ttbn^ 
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dut.  in.  Caléchisnu  philoia/ihi/itu 
r.M  ftiaicîl  il  observations  propret  à 
il'-feiiilie  ta  retigion  chrétienne  cou- 
ti'e  ses  ennemis.  Cet  ouTrnge,  qtû 
<:si  iiiiii-ùiie  «.'('lui  dana  lfqu<?l  l'HUli'ar 
;i  faii  preuve  de  plus  deuknl,  parut 
d'jlwrd  9DUS  le  luim.  de  Plexier  de 
Eeual  ,  aiiaj^ramme  de  Xavier  de 
FelicT,  uuvul.in-8".,  Licgç,  1775, 
cl  Paris,  1-^7;  ilï'eDfll  (Icpiitsdcux 
iKJuvelli':^  uiliiiuDS,  A  Liè^e.i'n  trois 
voluiHcs  iii- 1  '1 ,  l'un*  en  1 787,  l'jiHre 
rn  itdiS.  IV.  Examen  impartial 
des  Epotjuei  delà  nature  de  M. de 


ont  «u  le  malbeur  d'éU 
iaïueniMiic  ou  de  |i 


plu 


ni|>n 


t'tiîi''iiuliesii  Maëslriclit,  1793,  lu-S". 
V.  Dictionnaire  historique ,  17)31, 
G  vol.  Lu-S".!  nouv,  édit.  augiii.,rlcu 
prnndc  partie  relbod.,  Li^e,  1789- 

'  7i)''t  I  ^  ™''  10-8°.  Cêl  ouvrage  , 
Hii'iiii  prétendit  ii'èire qu'une  coulrc' 
l.içdii  lie  celui  de  dam  Chaudun ,  fil 
iV.iboiii  ciicr  au  pUgial;  dauslc  fait, 
icIcB  et  d'articles  lia- 


po 


du 


ctaicut  e^irails,  mut  pour  mot,  de 
l'aucieii  ;  beaucoup  d'autres  ne  sont 
(|iie  rcioucliës.  Ncanmoius  l'equiic 
nous  fait  un  devoir  d'ajouter  que  plu- 
sieurs bons  articles ,  surtout  dans 
h  dcruicre  cdiiion ,  apparlicnnent  es- 
ulusivciiit'ut  àFcUer;  «iquelqnes-uits 
de«tis-ci.  [lîlstjueles  art  ides  FrancA 
(âinion  \  Galifel,  Gassner,  tic,  oui 
ne  cuj.ic's  par  le  dernier  edileiir  de 
rfiiivra;;?  do  D.  Chaud OD.  Un  repro- 
rlii'  i|N'on  fait,  avec  justice ,  à  Fdlcr , 
t'est  tic  X'  laoutrur  trop  souvent  hom- 
me (Il  p.irii  dans  la  distribuiioa  de 
^e.s  cloqcs  et  de  ses  critiques.  Son 
ïi'li-  y<nir  la  religion  lui  fait  quclque- 
llvl^  iiriii.sforaier  eu  génies  supérieurs 
des  |icisu[inagC5  qui  n'ont  guère  eu 
d'aiiti  I'  mei'iie  que  celui  de  porter  la 
robe  i\'-  JL^uile,  lapdis  qu'il  voudrait 
iDClaniorpljûsi'r  en  pyginres  des  écri- 
y.iiiis  d'un  talent  difti 


encore  le  mitoe  ûàtn 
sopliic  qii'il  Kgu 
E«i-cusc ,  qui  lui  1 
niaiu  dans  ses  ObservaÛ 
s_yslcme  de  Newton ,  le  1 
de  la  terre  et  la  pllu-aUt 
des  .  avec  uiw  iJùKrtati 
irembUnunls  de  terre, 
mies ,  les  orages,  Ui  in 
iu-ia,LiéKe:,i77tîP*ril,^ 
1 788.  O  livre  ,  qiK  ft  " 
pro tirer  que  lo  moiirtlll 
u'tst  pas  dernuDlr^,'^ 
des  inondes  n'est  pM  « 
ferait  iu|;cr  plus  hvt 
ùle  religieux  de  l'aiim 
cou  naissances  physique 
tiques.  Le  Journal  biit 
téraire  publié  ii  Lia 
Liège,  par  l'ahbé  de  Fdi_ 
â  1794,  a  eu  hjiia'ff 
dans  les  Pays-Bas  et  en 
On  yirouT?  dea  disscriAti 
saules  sur  divers  point*  d 
de  physique,  d'hiatoiro,. 
pliie  et  de  lillêratuntv*| 
toujours  la  partialité  s'Wj 
coUcclioD  dfiices  feuilni^ 
tenue  assez  rare ,  m  cOU 
vol.  in-i3.0nncpput  refij 
de  f cl  1er  des  conuaiisuci 
durs  Cl  très  v.iricn  ;  t^ 
coud  ,  il  uc  K  donnait  f 
de  soigner  Ron  style,  qt 
pourvu  ni  de  eluleur  ni 
mais  qui  manque  par  foû 
tiou  et  de  dmê  ;  en  gùieri 
tirerait  plus  à'nfriiattA.  < 
une  JVotioa  sur  la  wm  <I 
get  de  af.  l'a»>i  Atts 


mguc, 


s  qui 
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fut  admis  dans  la  société 
»,  et  professa  plusieurs  au- 
hétoriquc  au  collège  de  la 
:  Lyoo.  Fellon  assistait  rc- 
nt  aux  séances  de  la  société 

et  lorsqu'elle  fut  trausfor- 
le  académie,  il  en  fut  nommé 
premiers  membres.  11  était 
irossette,  commentateur  de 
et  Louis  de  Pugct,  l'un 
babiles  physiciens  de  son 
itimé  du  public  et  de  ses 
,  il  parvint  à  un  agc  avancé, 
I  à  Lyon  le  'i5  mars  175c). 
il  :  L  Faba  arabica ,  car- 
3U,  1696,  ïti'ii;  11.  dMu' 
rmen,  ibid.,  i6c|(),  in- 12. 
e  à  la  suite  de  ce  petit 
De  lettre  de  Puget,  conte- 
plication  des  passages  011 
'est  attaché  a  décrire  les 
i  de  Tai'maut.  Ces  dcu\  poc- 
:  la  lecture  est  très  agréa- 
Ité  insérés  avec  la  lettre  de 
ns  le  premier  volume  des 

didascalica^  publiés  pav 
Mivct;  m.  Oraison  f une- 
iuc  de  Bour^o^ney  pro- 
Marseille,  J  7 1 1  ,  in  -  4"*  f 
,  dauphin  de  France,  et 
•Adélaïde  de  Savoie ,  son 
7 1  a,  in- 4  ".  ;  de  Louis  XI  f'\ 
•4"*,  et  réimprimée  d.ms  le 
s  Oraisons  funèbres  de  ce 
716,  'À  vol.  in-i'i;  1V.7'<|- 
des  pseaumes  et  des  cari" 
f  l'Eglise f  Lyon,  1731  , 
^t  par  errcui    qu'on  a  at- 

Pcre  Fellon  VAbrév^é  du 
f  r amour  de  Dieu,  par 
DIS  de  Salles.  Cet  ouvrage 
bbé  Tricalel.  W— s. 
9N  (HKrvnO,  littérateur  an- 
re  de  l'université  d'Oifurd , 
Dt  principal  du  collège  d'Kd- 
II,  publia,  vers  1710,  une 
DU  sur  la  lecture  des  classi- 
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qocs,  et  sur  les  moyens  de  se  former 
un  style  correct.  Ce  petit  ouvrage  , 
u'il  composa  pour  l'instruction  d'un 
e  ses  élèves ,  le  lord  Ross ,  depuis 
duc  de  Kutland ,  et  qui  est  écrit  avec 
une  élégante  simplicité,  fut  reçu  fa- 
vorablement, et  a  été  réimprime  plu- 
sieurs fois^  notamment  eu  1 7:25  et  ea 
1767,  in-  lu.  Il  aurait  pu  aisément 
faire  un  gros  livre  sur  ce  sujet  :  «  Mais, 
»  dit-  il ,  dans  sa  préface ,  peut-être 
»  ai-je ,  le  premier  d'entre  les  modcr- 
»  nés ,  eu  l'idée  de  composer  un  écrit 
»  de  ce  genre  sans  la  pum|)e  des  cita- 
»  tions.  r>  On  n'y  en  trouve  en  cÛct 
pas  une  seule.  11  a  aussi  publié  des 
sermons.  Il  mourut  le  9  mars  1740. 
*—  Feltow  (  Jt'an  ) ,  Irlandais,  qui  s'est 
fait  uu  nom  par  l'assassinat  de  George 
Villiers,  duc  de  Buckingham  (P^oy, 
BucKiNGnAM  ) ,  était,  en  1 628,  lieute- 
nant dans  l'armée  qui  devait  s*embar- 
quer  à  Portsmoulh ,  sous  le  comman- 
dement do  ce  favori ,  pour  aller  secou- 
rir les  pn^testants  de  La  Rochelle.  11 
était  courageux,  mais  d'un  caractère 
enthousiaste  et  mélancolique.  Regai*- 
dant  le  duc  de  Buckingham  comme  le 
seul  obstacle  qui  s'upposait  au  bon- 
heur de  sa  patrie,  il  résolut  de  se  dé- 
vouer pour  elle,  en  l'immolant,  et 
s'étant  introduit  dans  la  chambre  du 
duc  au  moment  de  sou  lever ,  il  le 
frappa  au  cœur  avec  no  couteau,  le 
i5  août  iGiB.  Il  fut  arrêté  sur-le- 
champ,  et  ne  cherchant  point  à  se  sous- 
traire à  la  peine  due  à  son  attentat , 
il  la  subit  avec  le  courage  du  fana- 
tisme. X — ^s. 

FELVINTZKl  ( Alex atore),  sa- 
vant Hongrois  du  17^  siècle,  qui, 
après  avoir  fait  ses  éludes  à  I^yde 
et  à  Groningue ,  professa  dans  sou 
pays  la  philosophie,  la  théologie ,  le 
grec  et  I  hébreu,  et  obtint  ensuite  une 
place  de  ministre  protestant.  Il  a  fait 
une  nomcuclaturc  alphabétique  de 
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toutes  les  lip'résips  raodernn ,  loui  le 
tilrp  de  Uereiinlogia  ,  DebmwD , 
i6H3,  iM-K\  — Un  autre  HonRroU  , 
nommé  George  FELvrnTïM,  qui  vï- 
Tail  epalemciil  dans  le  17'.  siècle, 
s'est  ffit  connaître  pnr  un  grand  nom- 
bre de  poéaies  écrites  dans  la  laogiie 
dp  son  pays,  et  parmi  lesquelles  dou» 
remarqueroDs  une  Iragi  come'die  im- 
primée eu  1693.  C— *w. 
^  FENAROLI  (  CiMiLL*  SoLiB 
d'Asti),  femme  poêle  ilDlienne,  na- 
quit à  Brescia ,  de  parents  nobles , 
vers  le  commencement  du  18".  siè- 
cle. Son  ediiration  fut  cstrémement 
uégligee;  à  peine  lui  appril-on  â  lire 
ei  à  écrire.  Douée  de  beaucoup  d'es- 
pril  et  d'une  imagiDation  vive,  elle 
prit  une  fausse  roule  et  ne  Int  que 
des  romans;  elle  s'enthousiasma  telle- 
mcnl  pour  rette  lecture  ,  qu'elle  l'in- 
terrompnit  a  regri'l  aux  heures  de« 
re|)as  et  du  sommeil.  Elle  joignît  bien- 
lot  aux  romanciers  les  poètes.  Ceux 
du  1 6°.  siècle ,  qu'un  heureux  instinct 
lui  Ht  préférer ,  ..llumèrent  en  elle  les 
premières  e'tiorplles  du  feu  poétique, 
cl  la  garantirent  de  ce  qui  restait  en- 
core du  mauvaûi  guûl  introduit  par 
les  poètes  du  i  -j'.  Mais  ee  feu  n'eut , 
nour  ainsi  dire,  son  explosion  que 
lorsque  la  jeuneCamilla.c'tant  mariée, 
pul  paraître  et  briller  dans  le  monde. 
Ses  poésies  amoureuses  n'eurent  point 
son  mari  pour  objet,  et  cependant  il 
ii'enl  pas  lieu  d'eu  être  jaloux;  elle  se  lit 
un  modèle  ide','il  de  perfeclioD  :  elle  se 
pasi^iunna  pour  lui  tlans  ses  vers,  sans 
cesiPT  d'être  fi  'èle  épouse  ,  tendre 
mère ,  et  principalement  occupée  des 
soius  de  sou  ménaffi  et  de  l'éducation 
dr  ses  eulants.  Elle  les  clcTsit  très 
]iicuscfflenl;  une  de  ses  Glle*  eut  dès 
le  plus  jeune  âge  le  désir  d'entrer  en 
religion.  Les  prises  de  voile,  en  Italie, 
sont  toujours  célclirées  par  quelques 
pièces  de  vers  ;  et  ks  rccueds  de  poé- 
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lies  toitt  pleins  de  cm  sonneti 
moiuKû ,  aont  le  nombre  ^Ic 
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diiDs  celui  que  M"*.  Pcnarvli  fil  pon 
sa  fille ,  ce  sujet  si  comman  dcrial, 
par  la  circonstance,  me,  «  pe«- 
être  tout'à-Eail  nouTcau.  On  rw  Ifoii- 
verait  pas  en  effet  un  autre  f  lefl^ 
d'une  mère  poète  ,  chautsnt  Ir  ~~^ 
d'faabil  d'une  fille  dont  b  i 
avait  pensé  lui  conter  la  vi 
B  tu  ouvris,  lui  dit-elle,  les  yenxàs 
»  rayons  du  jour ,  si  tors  yras  ba- 
il guissaots  etmes joues  Octmffiifvn 

■  couverts  de  la  sombreborr^uT d'un 
V  mort  procliaine,  et  si  )«  vis  lulovr 
B  de  moi  les  angoisse»  et  la  lerrMT, 
B  aujourd'hui.  6  raa  fi'le,  qurdinia 
»  séjour,  agréable  à  Dieu,  ta  r«niit 

■  sous  de   plus    heureux   auipim , 

■  qu'au  mépris  du   ùA   amour  d'ul 

■  monde  aveugle,  to  t'enchaînai  loi- 
B  même  de  liens  d'or  et  de  naodt  it- 

■  crés,  mon  tendre  amnnr,  iààli 
B  par  une  foi  vive  ,  coiiiempfe  t* 
1  dur  et  humble  clai  que  tu  embru- 
B  SCS  avec  tant  de  joie  et  de  t&H 
B  et  l'œil  humide  des  F^us  dou 
B  mes ,  je  bénis  ,  je  me  nppd 
D  un  sentiment  de  bonheur  e 

■  péril  où  je  fus  exposée  poni 
En  avançant  en  âge .  elle  prit  cl 

Saur  de  plus  ferles  études.  Elli 
es  poètes  aux  phdosopliM  Hm 
aux  métaphysiciens.  "    ' 
notre  langue ,  qu'r 
mais  qu'elle  écrivait  p; 
lisait,  méditait,  analysait  le»  ■ 
ou  vrages  des  philasopbpt  frai 
ami  lui  prita  le  livre  dIfahÂi 
la  prévint  que  c'était  me 
demandait  beaucoupd'ath 
cependant  d  ne  pouvait  Ir  hs  a 
que  pour  trois  jour».  Les  a 
domestiques  prrn.iicnt  b  plus'p 
partie  de  ses  journées  ;  U  io6itil4l 
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'elle  iMrlâi  ■■ 
it  parfatienooi.f 
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sait  le  charme  en  réclamait  une 
lartie  ;  elle  prit  sur  $e$  nuits  le 
de  œtte  lecture,  et  la  fit  avec 
'applieatioD  et  de  pénétration 
£ ,  qu'en  rendant  le  livre  au  jour 
é  j  cUe  en  fit  à  son  ami  l'aua- 

plus  exacte  et  en  porta  le  juge- 
e  plus  détaillé^  le  mieux  moti?é 
>lus  juste.  La  ville  de  Brescia 
lait 9  dans  le  même  temps,  une 
mise ,  la  signora  Giulia  Baitelli , 
fiait  pas  moins  étonnante  dans 
le  genre  d'études  tout  aussi  peu 
un  chez  les  dames.  Elle  savait  à 
les  langues  grecque  et  latine 
!  avait  apprises  des  Tenfance , 
e  notre  M""*.  Dacier.  Elle  con- 
toule  sa  vie  l'usage  de  lire  cha- 
ur  quelques  morceaux  dans  ces 
langues,  de  les  traduire  sur-le- 
»,  ou  de  les  répéter  de  mémoire  ; 
me  file  était  très  pieuse ,  c'était 
fS  en  grec  qu'elle  récitait  des 
Sy  des  psaumes,  qu'elle  lisait  la 
et  quelquefois  des  Homélies  de 
lile  ou  de  S.  Ghrysostome.  Elle 
(lisait  pas  moins  des  vers  d'a- 
oomme  M"^  Fenaroli;  elle  eu- 
it  et  écrivait  le  français  aussi 
[lUle ,  mab  elle  le  parlait  mieux, 
eux  phénomènes  littéraires  bril- 

à  la  fois  dan^  les  mêmes  socié- 
té pour  plus  de  singularité,  loin 
Bvier  et  de  se  ha'ir ,  elles  étaient 
•  Lear  conversation  n'était  queU 
isqu^agrÀble;  quand  leurs  amis 
lans  voulaient  qu'elle  devînt  sa- 
,  douées  d*iine  égale  mémoire, 
esprit  vif  et  d'une  élocution  ia- 
l'ooe  des  deux  ne  tarissait  pas 
le  citations  des  anciens  auteurs, 
lits  puisés  dans  les  sources  les 
pores  de  la  littérature  et  de  la 
!  grecque  et  latine ,  que  l'autre 
Kcations  des  systèmes  de  philo- 
e  moderne ,  de  comparaisons  en- 
;  I  ce  de  4ùciU5ions  lumineuses 
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sur  les  vérités  qu'elle  reconnaissait 
dans  leurs  ouvra{;es  et  sur  ce  qu'elle 
regardait  comme  des  erreurs.  Toutes 
deux  évitaient  é(;;ilement  dans  ces  en- 
tretiens ,  si  difTéreiits  de  ce  qu'est 
communément  la  conversation  des 
femmes,  le  pédantisme  et  l'aigreur. 
Giulia  Baitelli  ne  paraissait  à  la  ville 
que  de  temps  en  temps  :  elle  vivait 
habituellement  à  la  campagne;  Ca- 
milla  Fenaroli  passa  toute  sa  vie  à 
Brescia ,  et  sa  maison  y  était  le  ren- 
dez-vous de  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
dbtingué  dans  la  ville ,  dans  les  pro- 
vinces voisines  et  parmi  les  voyageurs 
italiens  ou  étrangers.  La  première  était 
plus  âgée;  elles  moururent  à  peu  de 
temps  l'une  de  l'autre  :  Giulia  en  1 768 
et  Camilla  en  1769.  Leurs  poésies 
sont  répandues  dans  plusieurs  re- 
cueils ,  et  surtout  dans  celui  deg^ 
jiutori  Bresciani  viventi ,  publié  par 
le  comte  Charles  Roncalli.    G^*É. 

FENARCOLO  (Jébome),  poète 
italien,  né  à  Venise,  mais  originaire 
de  Brescia ,  exerça  long-temps  dans 
sa  patrie  son  talent  poétique  et  son 
goût  pour  les  belles-lettres  en  générât 
11  alla  ensuite  à  Rome,  et  s'attacha  au 
cardinal  Famèse.  Il  y  resta  jusqu'à  sa 
mort,  que  l'on  place  vers  l'an  1570; 
Le  Quadrio  lui  donne  le  titre  de  pré- 
lat. Ses  poésies  furent  imprimées  après 
sa  mort,  à  Venise,  1574*  in-8°.  Il 
avait  paru  de  lui ,  long-temps  aupa- 
ravant,  quatre  Satires  ,  ou  plutôt 
quatre  Epitres  eit  terza  rima ,  insé- 
rées dans  le  7'.  livre  du  Recueil  de 
satires ,  publié  pour  la  première  fois 
par  Sausovino,  en  i56o.  Ce  sont,  à 
ce  qu'il  paraît ,  des  outrages  de  la  jeu- 
nesse de  l'auteur  :  on  en  peut  juger 
par  la  quatrième,  qui  est  adressée  à 
Dominique  Veniero ,  au  sujet  de  la 
nomination  de  Badoaro  à  la  place 
d'avogadro,  ou  défenseur  de  la  com- 
mune de  Venise.  Badoaro,  né  cm  5 1 8 
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(  f'.  Fr.  [!jlL«uio]  ,  éUnl  tùtùit  jnat 
lorsqu'il  (jbtmt  i:rtle  AipàU ,  poikqiiFj 
aeloo  Mauurhïlû,  ^  ptVeedi  m 
deux  ambïtMdes  ■  durl»  V  ci  à 
Philippe  II,  et  quccetle  «lemicfc  n>l 
lieu  cil  i54H.  lortqii'il  n'ffitl  que 
trentr  aii>.  Ou  i>cut  donc  p\*ixt  rtTf 
■  544  I' '''«^  '^'^  1^  contMMtiDD de  ce* 

3iutir  Mtiri'i ,  nû  Ton  ne  irourc  mo 
u  fii;l  de  Juvccial,  pi  in^Ibrutciue- 
lurut  Dou  jiluj  du  *el  d'tidtACc. 

G— i. 
FENtf.i'jEili-BAPTisTEPiïC"-), 
cbani,i(ii~  de  Srni  et  pricut  de  Piotrt- 
Dame  d'Andrpiy,  uaquit  i  Paria  eu 
]6<)j.  Son  p<^ic,  aroul dbiingud ,  se 
cliar|jC3  de  sut!  ëducitiOD,  et,  a[)(èi 
luiav'jir  enseigna  lu  élàueuU  du  lan- 
gues giicieuucs,  chtxcliaidétcloppec 
par  tous  les  inuvctu  H)n  «[nit  avide 
de  savoir,  Uue  circoutlaDcc  parlicu- 
tibrc  influa  beaucoup  sur  b  JireclioD 
des  prtmicres  cludcs  de  FeucI  ;  le  cc- 
Ubre  McMa;;e  tiabilail  la  nièmc  tuai>UD 
({uesbii  |)cre,  doni  il  éuil  l'ami;  et  le 
vieux  iihilolo^c  qui  Uouvail  daos  ce 
jeune  enfant  des  diaposilions  et  uuc  do- 
nlilc  rcinarquablct .  tourna  toulei  Bcj 
idées  vers  la  crîiique  litlcraîre.  Fciiel , 
à  Irfizc  ans ,  aurait  pii  passer  pour 
un  érudil,  et  cependant  il  n'av.iil  ja- 
mais ficifiiFnic  [J 'école publique.  Cette 
baliiiiidi-  d'vtiidicr  seul ,  qui  avaïl  d*a' 
bord  favoriié  ses  progiès,  l'cmpécha 
d'en  fjiii;  (!(.'  plus  grands  dans  la  suite. 
La  raison  l'ii  est  que,  libre  de  suivre 
sr.s^oÛLscldcs'abaDdoniietauxe'carls 
de  son  iiuJuinalioD,  il  devait  manquer 
de  iiiL'iIjodc  dans  soa  Travail  et  de 
<:onst.iti('i'  dans  l'ciiëculion  de  ses  prO' 
|iis.  Aucun  écrivain,  peiit-Éli-e,  n'a 

Clus  ri.KiliJp  jilau;  d'ouvrages  que  l'ab- 
L'  FmicI  ;  ni.iis  il  aurait  dissipé  sa  vie 
niiitilniiciil  pour  lui  cl  pour  les  autres, 
ïi  qucliiucs-iiucs  des  qutstious  propo- 
sées .lu  roiietiiirs  par  les  soci^te's  sa- 
\.'iiks  n'eii'^cni  fiie  ses  idées  pour 
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dânir  des  aatnftioM,  ■ 

le  UirTC«Mutar*d**Mt  M 

Ugraw.  L'mdm  «ûnali 
t>bçjraLbëC«dav*.>t-*- 
DKuI  d  fit  de  ïrr*]g«il.' 
racddcinir.  •  Ce  q'cLwiii  ; 

■  K-iinfiUe,  dcHm{ik*iDi 

■  liuii ,  mail  de  gm>  tn 

■  tuQgumr  obsorbùl  ■•" 

■  crp^iuUui  ancnn  de  4 
>  ii'eit  ochcTë;  oa  ne  | 


cev^it  de  »cs  canlièm  q 
b  rudesse  de  >oa  c 
nuer  son  goiit  p 
cooL-l  était  le  sèol  ^  f 
lui  inspirer  un  pen  de  cou 
maladies  gntcs,  buile»  de 
de  yic,  ajoutêreat  encor*  J 
colie  babiiuelle.  Il  touba  d 
d'cpiiiscmeiit,  indiqué  par  1 
cl'aulaut  plui  effrayante, 
geait    presque  CodIÏdscHc 

fuuvoir  se  rassasier.  Sa  s 
alarma  point,  cl  comme 
coDuaissauccs  en  médcdnc 
de  se  soigner  lui-mcine.  $1 
[)ira ,  et  il  mourut  etitia  ni 
icmeot  le  ig  déEembny 
éloge ,  prononcé  pai  |u| 
cic  imprimé  dans  le  i^i 
Mémoires  de  l'Jc^^Ati 
criptioui .  On  reu  voie  poar 
lails  à  celte  pièce ,  qui  hi 
cennaitte  Iccaraclire  et  Us 
productions  de  l'abbd  Feu 
citerai  les  plui  lUlëreuaBl 
eueil  de  diJf'ârtBtes  ejcpér 
sais  et  riùttinnemerUt  lu 
lettre  ciinstructiùn  dû  cal 
rapport  aui'  usagn  uiu4l 
plique  darts  les  vMtSa» 
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demie  des  sciences  en  i  ■;  Jo,  et 
ne  dins  le  tome  V  du  fiecittfil 
rix;  1 1.  Dissertation  sur  la  con- 

de  la  Bourgogne  par  Ick  fils 
'ovis  /*'. ,  couronnée  p.ir  Taca- 

de  Soissons  en  17 'p,  Paris, 
,  in- ri  ;  III.  J^fémoire  sur  Vé- 
is  sciences  en  Fr.ince,  depuis 
irt  de  Philippe-le- Bel  jusqu'à 
de  Charles  V y  courunné  par 
émie  des  inscriptions  en  1744  7 
*s$ai  pour  rétablir  un  passage 
oisième  litre  de  Cicérony  sur 
tare  des  dieux  (  Mémoires  de 
idemie  des  Inscriptions ,  lomc 
I  )  ;  V.  Mémoire  sur  ce  que  les 
ns  paiem  ont  pensé  de  la  ré- 
ction ,  ibid.  »  lome  XIX  ;  VI.  Re- 
ues  sur  la  signification  du  mot 
TM,  ibid.,  lomeXX;  VÎI.  Pian 
fnatique  de  la  religion  et  des 
es  dès  anciens  Gaulois ,  ibid., 
XXIV.  Ce  morceau  est  aussi  sa- 
jne  curieux.  Parmi  les  ouvrages 
abbé  Fenel  annonçait,  on  rc- 

surtout  une  Histoire  de  la  ville 
rnf ,  et  une  Histoire  des  manu- 
re$  chez  les  anciens,  —  Fewel 
rles-Miurice  ) ,  oncle  du  prccc- 

doyen  de  l'église  de  Sens,  mort 
i<jio,  a  laissé  en  manuscrit  des 
oires  pour  sery^ir  à  Vhistoire  des 
jvéffues  de  Sens  :  cet  ouvrap;e, 
int  3  vol.  in-fol.,  éuit  conservé 
la  bibliothèque  de  Tabbé  Maçon. 
uleurs  de  la  Gallia  christiana 
iC  profite  pour  la  rédaction  de 
lire  de  crtte  métropole.   W — s. 

WEI-ON  (BERTRAÎfD  DE  SaLI- 

,  marquis  de  ),  mort  en  i55r), 
Mîn;;ua  dans  les  combats  par  sa 
r,  fl  fut  envoyé  r^mrae  am- 
detiren  Angleterre.  Charles  IX 
l  !c  chirger  d'excuser  auprès 
reine  Elisibelb  l'odieuse  ii>ur- 
Ich  Sainl-Barthélemi.  u  \'Ip<»<- 
ius,  sire,  à  ceux  qui  vous  Tout 
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consciilc'e  *  ,  ropondit  I'^  prrux  cheva- 
lier. On  a  Je  Brrtran  1  :  I.  le  Siège 
de  Metz  en  ij'yi,  Paris,  i553; 
Metz.,  i6G5,  iu-4'"'  ^1-  *^  Voyage 
du  roi  (H "H ri  11)  aux  Pays-Bas 
de  l'empereur  en  r')5t,  Paris  et 
Lyon,  i55j;  Kouen,  ij5j,  in-8'- 
Cet  opuscule  avaiî  paru  d'  :bord  sous 
le  titre  de  Lettre  au  cardinal  de 
Ferrare  sur  le  voyage,  etc. ,  1 35  J , 
in -4".;  in.  Mémoires  touchant 
V Angleterre  et  la  Suisse ,  ou  Som^ 
maire  de  la  négociation  faite  en 
Angleterre  en  1 5^  i  par  Fenelon , 
François  de  Montmorency  et  Paul 
de  Foix,  Ces  Mémoires,  écrits  par 
Fenelon ,  rt  sur  lesquels  ou  peut  con- 
sulter la  dissertation  sur  Paul  de  Foix 
que  Secousse  a  insérée  dans  le  recueil 
de  racadç'raic  des  inscriptions ,  se 
trouvent  au  tome  l".  des  Mémoires 
de  Castelnau^PiknSy  ^6^g,  in-fol.; 
IV.  Négociations  de  Fenelon  et  de 
Micitel  Castelnau ,  sieur  de  la  Mau- 
vissiere,  manuscrites  (  F'oy,  Cas- 
te L:t  au);  V.  Dépêches  et  instruc- 
tions ati  sieur  de  la  Mauvîssiere^ 
au  tome  III  des  Mémoires  de  Cas- 
teluau.  Z. 

F  É  N  É  L  0  S  (  FRAitçois  DE 
Salig^tac  DE  Lamotte),  d'une 
f.miille  ancienne  et  illustrée,  naquit 
au  château  de  Fenelon  en  Périgord , 
le  G  août  lOîi.  Sous  les  yeux  d'un 
père  vertueux ,  il  Ht  avec  autint  de 
succès  que  de  rapidité  ses  études  lit- 
téraires ;  et  dès  lenfince,  nourri  de 
l'antiquité  cla^^sique,  élevé  daus  Ta  soli- 
tude pirmi  les  modèles  de  la  Grèce, 
son  goût  noble  et  delicit  parut  en  même 
temps  que  son  heureux  génie.  Appelé 
à  Paris  par  son  oncle,  le  marquis  de 
Fenelon ,  pour  achever  ses  études  phi- 
losophiques et  commencer  le  cours  de 
théologie  nécessaire  à  sa  vocation  nais- 
siDtP,  il  soutint  à  quinze  ans  la  même 
épreuve  que  Bossuet,  et  prdcha  de- 
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VBiil  ua  aiidiioirc  moins  célèbre  à  la 
vérité  que  celui  de  l'iioiel  de  Bain- 
bouillet.  Cet  éclat  d'une  réputation 
prcmalurc'c  aliirma  le  marquis  de 
Féoélou  ,  qui ,  pour  soustraire  le 
jeune  apôtre  aus  séductions  du  monde 
cl  de  la  gloire ,  le  fit  eutrer  au  semi- 
itairc  de  St.-Sulpicr.  Dans  celte  re- 
traite, FéncloH  se  péuélra  de  l'esprit 
cvangclique,  (t  luerita  rainiiié  d'un 
honime  vertueui ,  M.  TronstKi,  supé- 
rieur de  Sdiut  -  Sulpice.  il  y  reçut 
li's  ordres  sacres.  Ce  fut  alon  que 
sa  ferveur  religieuse  lui  inspira  le 
dessciu  de  se  cousacrer  aux  mis- 
sions du  Canada.  Traversé  daus  c« 
projet  par  les  ciaiiitcs  de  sa  famille 
et  la  faiblesse  de  son  lempérameoC , 
il  touruii  bieiilôt  ses  regards  »ers 
les  missions  du  Levant,  vers  U  Grè- 
ce, oii  le  profane  et  le  sacré,  où 
S.  Paul  et  Socrale ,  oîi  l'Eglise  de  &>- 
rinlhe,  le  Parthcuon,  le  Parnasse,  ap- 


naginatiunpoétiquecl  re- 


ligieuse. Heureusement  pour  l'Egltseet 
pour  la  Franee  ce  projet  s'cvanouit  en- 
core, et  Fénélon,  détourné  de  ces 
missions  lointaines,  se  consacra  tout 
entier  à  un  a{>ostolat  qu'il  ne  croyait 
pas  moins  utile ,  l'instruction  des 
Nouvelles  -  CaUtoliqites.  Les  de- 
voirs et  les  soins  de  cet  emploi,  dans 
lequel  il  ensevelit  son  génie  pendant 
dix  années ,  le  préparèrent  à  la  com- 
position de  son  premier  ouvrage,  le 
Traité  ri<!  l'Education  des  Filles, 
clief -d'a'uvru  de  délicatesse  et  de 
raison  que  u',i  point  i^alc  fauteur 
d'Emile  et  le  peintre  de  Sophie.  Cet 
ouvrage  était  desliné  à  la  duckcsse  de 
lieauvilliers  ,  mcrc  pieuse  et  sage 
d'une  famille  nombreuse.  Fénélon, 
dans  la  modeste  obscurité  de  son  toi- 
nislère ,  nitretenait  déjà  avec  les  ducs 
de  Bcauvilliers  et  de  Clievreuse  cette 
amitié  vertueuse  qui  résista  également 
à  11  faveur  et  à  la  disgrâce,  à  la  cour 
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e*  !t  l'exil,  tl  Avait  trouve  dini  BtÉ 
suei  un  attachement  ■pu  denit  40Ê 
moins  durable.  Admit  à  la  funiUuâj 
de  ce  f^rand  homme,  il  Audiât  Hm 
géuic  et  u  vie.  L'exemple  de  Bh 
suet ,  dont  U  religiou  foule  pdcn^M 
s'exerfjîl  par  des  cuntroTcnex  et  H 
conversions,  inspira  s»!»  doute  tj 
nélon  le  Traite  da    Minisièn  fl 
PasUurs ,  ouvrage   dans   lea^ii^^ 
combat  les  hértfticfuM  «rec  ptui  St 
modération  que  ne  Etisaii  sun  ilbut» 
modèle.  Le  sujet,  le  mérite  de  «t 
ouvrage  «  le  Euflr«ge  tout  piu^unt 
de  Bussiiet  eDugh«Dt  Louis  XIV  ï 
conGer  k  Féaélon  le  soin  d'une  taii' 
sion  nouvelle  dans  le  Poilou.  L'a» 
formilé  rigoureuse  que  LouU  ] 
voulait  étendre  sur  toutes  les  j| 
sciences  de  son  royaume. elb 
tanre   qui   naissait    de  l'oppre 
obligeaient  souvent  le  monarqaeifiârt 
soutenir  set  missionnaires    p»  ia 
soldats.  Fénelon  ne  se  borna  pointi 
rejeter  absolument  le  ooticaurt  ^ 
dragons;  îl  voulut  cbot^  Im-U 
me  les  coliques  ecG!ésUsiM(oa  | 
partageraient  un  ministèn  de  | 
suasion  et  de  douceur.  Il  ci 
sans    persécuter  ,    et    fit    au 
croyance  dont  il  était  l'jpôtrc.  LW 
portance  que  l'on  attachait  alort àdr 
semblables  missions  attira  nias 
jamais  les  regards  sur  Fà>diM,' 
s'en  était  heureuseniciH  acqiiilt^ 
grand  objet  était  oITert  i  fia  ' 
et  au  talent.  Le  dauphin.  MÛ 
de  Lonb  XIV,  soruît  de   u   M 
micre enfance, et  le  roi  cbercbati 

Juellcs  mains  il  con(îerai(ceprfc' 
é[H3t  {1689I.  La  vertu,  aidcc  d 
faveur  de  M"',  de  Maioienuo ,  ol 
la  préférence.  M.  de  Beanvillim 
nommé  gouverneur ,  et  il  cInmI 
fit  agréer  au  roi,  Fénélon  poorf 
ecptenr  du  jeune  prini^  Ces  votx 
amis,  secondés  parles  soies deqi 
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imes  dignes  de  les  imiter , 
èrent  la  noble  Uche  d*éle- 
oi.  Lliisloire  atteste  que  ja- 
e  vit  un  concours  plus  par£ût 
M  et  d'efforts.  Fe'nëlon ,  par  la 
té  naturelle  de  son  ge'nie, 
le  de  cette  réunion.  Cétait 
ransporte'  par  IV spe'rance  de 
m  jour  le  beau  idéal  sur  le 

Toyant  le  bonheur  de  (a 
[ans  l'éducation  de  son  roi , 
:  avec  un  art  admirable  tous 
es  dangereux  que  la  nature 
sentiment  prématuré  du  pou- 
ent  jetés  dans  ce  jeune  cœur, 
socoéder  à  tous  les  défiuts 
iCtère  indomptable  l'habitude 
salutaires  vertus.  Cette  édu- 
lont  il  nous  reste  d'immor- 
ges  dans  quelques  écrits  de 
,  paraissait  le  chef-d'œuvre 
qui  se  consacre  au  bonheur 
mes.  Fénélon ,  transporté  au 
I  U  cour,  et  ne  s'y  livrant 
ni,  se  faisait  admirer  par  les 
'un  esprit  brillant  et  facile , 
arme  de  la  plus  noble  et  de 
Soquente  conversation.  U  y 

lui  de  l'apôtre  et  du  grand 
.  L'tmaginatioi\ ,  le  génie  lui 
eut  de  toutes  parts;  et  la 
anle  politesse  embellissait  et 
irdonner  Tasceudant  du  gé- 
;  supériorité  personnelle  ex- 
oooup  plus  d  admiration  que 
lombre  d'ouvrages  sortis  de 
i.  CTest  sous  ce  rapport  qu'il 
1  PéjMxjue  de  sa  réception  k 
ie;  et  peu  de  temps  après  La 

le  peignit  encore  sous  les 
rails  y  rcconnaissabirs  pour 
ontemporains.  «On  sent,  dit- 
wct  et  Pascendant  de  ce  rare 
f  soit  qu'il  prêche  de  génie 

préparation,  soit  qu'il  pro- 

un  discours  étui  lié  et  ora- 
foit  full  explique  ses  pea- 
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n  sées  dans  la  conversation  ;  toujours 
V  maître  de  l'oreille  et  du  cœur  de 
r>  ceux  qui  Técoutent ,  il  ne  leur  per- 
»  met  pas  d'envier  ni  tant  d'éléva- 
»  tion,  ni  tant  de  faiculté  de  délica- 
»  tesse  de  politesse.  »  Cet  ascendant 
de  vertu,  de  grâce  et  de  génie,  qui  ex* 
citait  dans  le  cœur  des  amis  de  Fé- 
nélon une  tendresse  mêlée  d'enthou- 
siasme, et  qui  avait  séduît  M"*^  de 
Maintenon  malgré  sa  défiance  et  sa 
réserve ,  échoua  toujours  contre  les 
préventions  de  Louis  XIV.  Ce  prince 
estimait  sans  doute  l'hoinme  auquel  il 
confiait  l'éducation  de  son  petit -fils, 
mais  il  n'eut  jamais  de  goût  pour  lui. 
On  a  cru  que  l'élocution  brillante  et  fa- 
cile de  Fénéion  gênait  un  prince  qui 
ne  voulait  nulle  part  sentir  une  autre 
prééminence  que  la  sienne.  Mais ,  si 
I  on  jette  les  yeux  sur  une  lettre  où 
Fénélon  ,  dans  l'épanchement  de  la 
confiance,  avertissait  M"^'.  de  Main- 
tenon  9  que  Louis  XIV  n'avait  au- 
»  cune  idée  de  us  devoirs  de  roi ,  * 
ou  supposera  sans  peine  qu'une  opi- 
nion aussi  dure ,  dont  Fénélon  parait 
trop  pénétré  pour  n'en  avoir  jamais 
laissé  échapper  quelque  révélation  in- 
discrète, ne  dut  pas  rester  complète- 
ment ignorée  d'un  monarque  accou- 
tumé aux  louanges  ,  et  qui  pouvait 
s'of&nser  même  d'un  jugement  moins 
sévère.  L'hi>toire  doit  reprocher  à  Fé- 
nélon l'injuste  rigueur  de  cette  opi- 
nion sur  un  prince  qui ,  dans  l'exer- 
cice d'un  pouvoir  absolu,  il  est  vrai, 
porta  toujours  de  la  bienséance  et  de 
la  grandeur,  et   maintint  l'honneur 
sous  le  despotbme,  son  plus  grand 
ennemi.  Fénélon  avait  conservé  à  la 
cour  le  plus  irréprochable  désintéres- 
sement. Il  y  passa  cinq  années  dans 
la  pbcc  éminente  de  préi^epteur  du 
dauphin ,  sans  demander ,  sans  rece- 
voir aucune  grice.  I/juis  XIV,  qui 
savait  récompenKr  noblement  et  avec 
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rhok,  vmiliil  reparer  cel  oubli,  et  il 
nomin.i  Féinlonàr«roheïéchedcdni- 
brai  (  1G94)'  Cf  moment  défaveur  et 
(k  pi'ospcrile  L't;iit  celui  où  Fruélon  de- 
vait être  fMppc  d'un  coup  funeste  à 
sou  crédit,  et  qui  même  aurait  mor- 
telIciSFut  ble.Mc  une  re'pu talion  moins 
invinlabic.  Depuis  iong-temps  Feue- 


de  » 


portait  a  une  dcvoiioa  vive  el  spiri- 
tuelle, avait  cru  reconnaître  uue  partie 
de  ses  principes  daes  la  bouclie  d'une 
femme  pieuse  et  folle,  mais  qui  sans 
doute  avait  beaucoup  de  pennasioit  el 
de  inlenls ,  puisqu'elle  obtint  une  in~ 
fluenrcettraorJinairesur  plusieurs  es- 
prits su  parieurs  .M*".  Guy  on,  écrivant 
ctcIt^Di.ilisauisurlagrilceelsur  le  pur 
xmour,  d'abord  ncneculée  et  arrêtée, 
bientôt  .tdinisc  oans  la  soci(!lri  parti- 
culière du  duc  de  Beauvilliers,  accaeil- 
lie  par  M™',  de  Maiuteuon,  autorisée 
à  répandre  sa  doctrine  dans  Sl.-Cyr, 
puis  devenue  suspecte  à  Bossuet,  ar- 
rùiee  do  nouveau,  interrogée,  cou- 
damnée  ,  fui  le  pre'lexie  de  h  disgrâce 
de  Féjiclon.  Llnesorable  Uossuci  n'ai- 
mait pas  les  subtilités  mystiques,  les 
rafTiucincuts  d'.-unour  divin,  dout  l'i- 
magination vive  et  tendre  dcFe'uélon 
el.ijt  trop  farilenient  éprise,  Bossuel 
voulut  obtenir  que  le  nouvel  arcbevf- 
quc  de  Cambrai  condamnât  lui-mfnie 
les  erreurs  d'une  femme  dont  il  avait 
e'té  l'ami.  Fénelon  s'y  refusait  par  cons- 
cience et  par  délicatesse ,  craignant  de 
coinpromeltrc  des  opinions  qui  lui 
étaient  elicres ,  voulant  ménager  une 
femme  malbeureuse  qui  ne  lui  parais- 
sait coupable  que  d'esajjéralioo  dans 
l'amour  de  Dieu.  Peut-être  enfin  ,  car 
il  l'taii  liomme,  se  trouva-t-il  choque' 
de  la  hauteur  ibrologique  de  Boisuet , 
qMi  le  press.iil,  comme  s'il  eût  voulu 
le  convertir.  Fénélon  publia  ce  trop 
faniiux  liyreits  Maximes  des  Saints, 
i^MC  l'on  peut  regarder  comme  une  apo- 
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brae  indirecte,  ou  mitae  a 
réaction  atténuante  dei  pr 
M'-,  (iuyon.  lïanï  un  nk 
opinion  rétigicitto  éUil  im  1 
politique,  U  preiDÎ^ro  tfff 
cet  ouvrage  escila  heavaaq 
ment  ei  dé  murranres.  "CM 

rnu;:  et  du  génie  de  PâMl 
clarcreu  1  mnire  les  crrcufvi 
logic.  Elevé  aiv-dcHus  «foB 
honteux,  a»i>  inflexible, 
de  la  confndicliotl  ,  bA 
^ards  el  les  biensc'anc 
lorsqu'il  cnijail  la  foi  ^ 
ISoisuet  denunpi  lui-n* 
XIV,  au  roîHcn  dr  M.a 
de  M.  de  Cnmbrai.  à 
Fénélon  était  fnroé  â 
sible,  l'incendie  oc  son 
brai,  la  perte  de  sa  h' 
ses  raanuscrils,  de  sm  pi 
son  ame  h  une  nouvelle  epr 
lui  arracha  d'autres  plaini 
paroles  si  touchantes  et  si 
sa  bouche  :  >  H  vaut  mieii: 
»  ait  piis  à  ma  maison  qi 
■  micre  d'un  pauvre  labnu 
pendani  Bossuet,  aprtt  t 
première  dédaralion,  SH 
poursuivre  son  rival ,  âu 
lous  de  lui  arracher  uBiS 
proieclricc,  l'amie  de  Vini 
de  MaiatenoD,  s'éioi;;iiail  1 
une  inconcetable  frMdcui 


D  livre  au 


|u^^ 


Siège.  Bossuet  avait  d^« 
remarques  où  U  plus  akM 
véhémculc  censure  Adtï 
mutes  les  exprrMioai  bàl 
rrgrct  et  de  r-iiniliri.  Il  pu 
luiimc  temps  une  oonféreo 
quelle  Fêiie'^u  se  refuM, 
dcfcndro  SUD  livre  au  tri 
Hotiic.  Ce  fut  alors  ouït  r«] 
de.|..iitorbcoureldewn 
sou  dioc^w-.   Cette  ubii 
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me  du  duc  de  lK)iiTgot;nc 
leur  qui  fait  IVlugc  de  l*c- 
I  de  ce  jeuDP  prince.  La  ra- 
lit  Toulu  profiter  de  la  chu- 
'énclou  pour  renvi-rsfr  le  îu»: 
ivilliers;  ii  fut  sauve  à  force 

:  et  son  dévouement  même  à 

d'un  ami  malheureux ,  inte- 
I  f;énëro5i(ë  de  Louis  XIV. 

la  volonté  manifeste  de  ce 

U  cour  de  Rome  liësjtait  à 
Der  un  archevêque  aussi  illus- 
Fénëlon.  Cette  lenteur  et  cette 
ince,  qui  honorent  le  pape  In- 
lïWj  donnèrent  carrière  «au  ta- 
l'accusatcur  et  de  Faccusé  ;  et 
(que les  iiiç;es  balaoçiieut ,  les 
es  deu\  adversaires  se  succe'- 
ivec  une  prodigieuse  rapidité'. 

changea  d'objet.  Après  avoir 
i  dogme ,  Bossuet  se  rejeta  sur 
;  ft  la  Relation  dit  Quiétisme, 
llement  et  malignement  écrilt:, 
i  destinée  à  porter  jusqu'à  Fé- 
ne  partie  du  ridicule  insc'pa- 
e  M**.  Guy  on.  L'.ibhc  Bos- 
digne  neveu  de  Bussuet ,  cten- 
iore  plus  loin  les  inculpitions 
icllcs;  et  recueil  aut  les  plus 
s  rameurs ,  il  cherch.iit  à  fie'- 
lorelc  de  Fcnélon.  Jam.iis  l'in- 
>n  d'une  amc  vertueuse  et  ca- 
!  oe  se  montra  plus  éloquente. 
I  dans  nue  apologie  fit  disparai- 
riles accusations  et  il  fallut  de 
rs  lettres  de  Louis  XIV,  rédi- 
r  Boisuet,  de  nouvelles  intri- 

jusqi^à  des  menaces ,  pour 
r  à  la  cour  de  Rome  une  con- 
îoDy  qui  même  fut  adoucie  dans 
e  et  dans  les  expressions.  L'in- 

cette  discussion ,  si  étrangère 
«s  de  notre  siècle ,  est  parl'ai- 
soDserré  dans  Tcxcellente  /iis- 
e  Knéion ,  par  M.  de  Baus- 
^est  U  qu'on  retrouvera  le  ta- 
lâaïé  dte  la  cour  de  Rome  et  de 
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I.i  rour  «le  France  ,  qui  s'iiilcr»\Si»eiit 
vivement  à  cette  question  si  frivole, 
agrandie  par  les  opinions  du  temps  et 
par  le  prodigieux  talent  des  deux  ri- 
\d\\\,  La   longue  et  glorieuse  résis- 
tance de  rarclievéque  de  Cambrai , 
avait  encore  aigri  les  ressentiments  de 
Louis  XIV,  et  rhésilation  du  pape  à 
condamner  Fénel'ju,  rendait  sa  di^- 
crâoe  de  cour  plus  irrévocable  que 
jamais.  Lorsque  le  bref  si  long-temps 
différé ,  obtenu  par  tant  de  discussions 
et  d'intrigues,  eut  enfin  paru  (  1 6f)9  ),  - 
Fénclon  se  hâta  d'y  souscrire  et  de  se 
condamner  lui  -  même  par  le  mande- 
ment le  plus  louchant  et  je  plus  sim- 
ple ,  dans  lequel  Bossuet  ne  manqu  i 
point  de  trouver  beaucoup  de  faste  et 
d'ambiguïté.  La  soumission  modeste 
de  Fénéion,  sou  silence,  ses  vertus 
épiscnpales ,   et  l'admiration  qu'elles 
inspiraient,  ne  lui  .uirtient  pas  sans 
doute  rouvert  l'entrée  de  la  cour  de 
Louis  XIV;  mais  un  événement  in- 
attendu vint  irriter  plus  que  jamais  le 
cœur  du  mouarque.  Le  Téltmaque^ 
composé  quelques  années  auparavant 
à  l'époque  Je  la  faveur  de  Fénéion , 
fut  publié  quelques  mois  après  l'afTaire 
du  quiétisme ,  par  l'infl.lélité  d'un  do- 
mestique chargé  de  transcrire  le  ma- 
nuscrit.    L'ouvrage  ,     supprimé  en 
France,  fut  reproduit  par  tes  pres^es 
de  Hollande,    et   obtint  dans   toute 
l'Europe  un  succès  que  la  malignité 
rendait*  injurieux   pour   Louis  Xl  V  , 
en  y  cherchant  i\v.s  allusions  aux  con« 
quéie^  et  aux  malheurs  de  son  règne. 
Ce  prince ,  qui  avait  toujours  médio- 
crement goûté  les  idées  politiques  de 
Fénéion ,  et  le  nommait  depuis  long- 
temps un  bel  esprit  chimérique,  re- 
garda l'auteur  du  Télcmiiquc  comme 
un  détracteur  de  sa  gloire ,  qui  joignait 
le  tort  de  l'ingratitude  aux  injustices 
de  la  satire.  Fénéion  mourant ,  pro- 
testa de  son  respect  pour  la  personne 

10 
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rt  pxiir  1k  vcriui  dr  LouisXIV.  Ce 
tcin"i;;'i.ii;e  Oirincl,  compare' au  juge- 
riKTi  scvbrr  qac  Fenelon  C[ioiiç.iit 
tlidsl.i  lr[iipdoiiinousaronsdÈ|;r  par- 
le .  lie  piirn^l  qu'une  seule  esplîca- 
iluii  i|iii  mi'ua^c  f4  gloire  et  la  véi'ilé. 
ClI  lioinmc  Jcnsiblc  elrCrEucux,  pré- 
i)<-iiii'i'  ilt's  iii;ilheursqiii  seméUii^nl  à 
l'i.Vl.it  ^iii  rigiicdeLciiiii-le-Grand, 
ii,iii>puir.ilt  iiivolouiairemeDl  dausim 
oi!Vi.<^i^  d'iinj^inatioii, quelques  traits 
du  i.Jilc.iii  qu'il  avait  soui  les  yeux, 
ri  qtiisuihrntjHliucaitsouanie.Cain- 
mriii  MiiL.ut-iIpuïen  deTendre?Ca[n- 
ini'iil  |iaiki'  des  peuples  et  des  rois 
.S3ii^  |iii'sr  Dtcr  des  alluiions  aux  cun- 
Iciiijior.iiiii','  l,e  cerole  des  calamités 
cl  <l<s  l.mips  liiimaines  e^l  plus  borné 
r]ij"iiii  ni'  le  criHl.  H  j*  aura  des  vices 
I  ijii'il  y  aura  des  hommes  ,  dit 


Tu 


qu'il  y 


].û,M>  \1V; 


V  (ics  (rinps  passés  paraîtra  la 
h  >\rdc  prcseol.  Le  Te'lema- 
■■.iciiv  sans  doute  quelques  rc- 
,  rjiip  l'on  peutdétourner  contre 

iiijii-'n-i'  ili' clirrcbcr  dans  cet  ouvrage 
1,1  L''  usine  dl)[>i;;oriquG  el  méditée  de  <'e 
j;Miul  lui;  i[  ciait  m£me  impossible 
il'.iMiii  iLii  iixcombiiie'tous  tes  déttiils 
l>i>iii'  lin  iniciTlcr  les  allusions,  et  pour 
L'i'li  ipiiu'  ^iiii.iiii  que  poisîble  à  linê- 
Til.'>lilr>  fjl.j'ile  des  jesscniblanres. 
fiiiiiM-royiiLi.s  que  celte  préiaulLOii  gé- 
iiireii-r  oi'ciÈpait  pDcore  Fëiielou  ^ri- 
v.iiii  ['uiir  le  biiobeur  des  peuples, 
et  qu'elle  lui  lit  cbercher  celle  cuo- 
cepiiiiu  ])oc'li'|ue  ,  ces  mœuis  piiiai- 
livcs  ,  ces  soriélcs  anliques  si  eloi- 
l^riecs  (lu  Tableau  de  l'Europe  mo- 
derne. Pourquoi  d'ailleurs  nurait-il 
vRidu  peindre  I.oiiis  XlV  sous  les 
lrii[s  de  l'iiuprudcut  Idotnénéc,  ou 
du  s.irrile;;e  Adrasic,  plutôt  que  sous 
r,r,„i,e  du  i;v.,Lid  et  ïenueiii  Sésos- 

Iri' l!.M-.(ioii,  ces  diverses  images 

.suill  le?  jeux  d'une  imâginatiDn  fariéc 
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qui  cbercbe  h  m ul  tôlier  d'il 
cunira^lei  ;  aucune ,  «n  p 
ti'esi  le  portrait  aatirique  ilu 
dont  le  règne  a  ibmM  U 
époque  morale  de  l'iCuropt 
Féuélun  apprit  btetildi  1' 
impression  que  le  Tétàm 
railc  dans  le  iteur  du  rCW 
résiener  à  son  éloîfpaBCBH 
qu'il  eut  qudquelvîs  la  fiA 

prolongé  d'uu  archevêque 
du  lionpeau qu'il tfcUifC  cl 
tifie,  {lOuvaitjiinMtsnapel 
d'humili^liuu  et  de  Bullwur 
ii  Féiiéloii  se  ressouvenai 
fois  avec  amcrtnioc  de  I 
Louis  XlV  ,  it  dul  t«  COM 
bonheur  qu^l  rcfntHUltUI 
daiiï  sa  retraite  de  GunltT^ 
telédes  Jocieu^rfvéqiiea,  Lt 
la  primitive  ^Iise,la  doucrt 
indul(^iite  vertu,  leehariD 
scdui>ante  polites>e ,  l'cnipt 
remplir  tes  dcriiirs  les  pli 
du  saint  tninistère,  une 
boDic,  une  inépuisable  cb; 
souï  quels  traits  Fénilon  ■ 
par  un  éloquent  et  verturu 
qui  avait  le  droit  des'.ii  r£tcr 


quilaraïUi 
dédaignait  pas  tourne  de  tu 
c)ii«me  aux  enfants  de  tvi 
Comme  les  étèquesdesM'i 
il  montait  soutcuI  daus  U 
son  église,  et,  se  liTrant  t 
et  »  sa  Toi ,  il  parlait  un»  pt 
et  répandait  tons  les  tr^iori 
cile  génie.  Une  occasion  in 
permit  de  dévelop|ier  a»ec  | 
vail  »ou  éloquence  DaturtU 
mon  qu'il  prononça  ilanill 
de  Lille,  pourle>Mr«<tiy 
de  Culogue ,  ut  ua  ilet  ■ 
plus  toucbantt  cl  )ei  ii 
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ii'ëticone.  Les  malheurs 
qui  punirent  enfin  la 
de  Louis  XIV,  avaient 
oupes  enneniies  dans  le 
ënélon  :  ce  fut  pour  le 
l'occasion  d'efforls  et  de 
Qveaux.  Sa  sagesse,  sa 
noblesse  de  son  langage 
IX  ge'uéraux  ennemis  un 
laire  anx  malheureuses 
k  Flandre.  Eugène  était 
lart  la  Yoix  du  grand 
il  connaissait  le  génie. 
le  soins  et  de  travaux , 
retenait  une  correspon- 
endue  avec  les  ecclésias- 
!  consultaient,  avec  ses 
parents.  On  y  reconnaît 
génie  heureux  et  facile , 
i  les  idées  sages  et  nobles 
urellemeut  sur  tous  les 
ors  de  ses  lettres  renfer- 
s  secrets  de  la  science  du 
jsés  avec  la  finesse  d'un 
>ur ,  et  exprimés  dans  le 
irujëre,  écrivant  sans  ef- 
ktion  de  Cambrai ,  sur  les 
la  France,  attirait  auprès 
leauconp  dVtrangers;  ils 
aient,  ils  ne  le  quittaient 
I  dfune  religieuse  admira- 
irler  de  Ramsay,  qui  passa 
nées  dans  le  palais  de  Fé- 
leux  maréchal  Munich  ,  et 
aoques III  (  i),  sentirent  le 
in  entretien  et  l'ascendant 
agesse.  Cétait  le  privilège 
de  paraître  également  ad- 
veux  d'un  prêtre ,  d*un 
1  aiin  officier ,  avantage  à 
I  facile  h  concevoir ,  à  une 
a  religion  et  la  morale  for- 
icn  commun ,  qui  réunis- 
ettait  tout  le  monde,  avant 


iMirt,  «•■■•  à  rârm<e  iom  W  nom 
k  St.  CMTf*,  «t  que  Lni»  XiY 
i#v  m  d*Aa|U|crrc. 
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que  la  force  fût  devenue  une  puissance 
à  part  qui  se  suffît  à  ellc-iocme.  Fé- 
néton ,  dans  les  sa;;cs  coiis^jls  qu'il 
donnait  à  Jacques  111,   montrait  sa 
haute    estime   pour    la   constitution 
anglaise,  si  forte  à  la  fois  contre  le 
despotisme  et   contre   Tauarchie.   Il 
était  exempt  de  cet  étroit  patriotis- 
me qui  calomnie  tout  ce  qui  existe 
au-delà  des  frontières.  Son  a  me  ver- 
tueuse avait  besoin  de  s  étendre  dans 
l'univers ,  ot  d'y  chercher  le  bonheur 
des  hommes,  a  J'aime  mieux ,  disait- 
V  il,  ma  famille  que  moi  même;  j'aime 
»  mieux  ma  patrie  que  ma  famille , 
»  mais  j'aime  encore  mieux  le  genre 
»  humain  que  ma  patrie.  »  Admirable 
progression  de  sentiments  et  de  de- 
voirs I  Des  esprits  faux  et  pervers  ont 
abusé  de  ce  principe  ;  il  méritait  ce- 
pendant d'ctre  autorisé  par  Fénélon  : 
c'est    le    caritas  generis    humani, 
échappé  de  l'ame  de  Cicéron,  mais 
démenti  par  les  féroces  conquêtes  des 
Romains,  qui,  non    moins  inconsé- 
quents que  barbares ,  jouissaient  des 
blessures  et  de  la  mort  de  leurs  gla- 
diateurs ,  sur  le  même  théâtre  où,  ils 
applaudissaient  avec  transport  ce  vers 
humain  plus  que  patriotique  : 

Homo  sam ,  kam«ai  nihîl  à  me  •iicnumpnte. 

Le  christianisme  était  digne  de  consa- 
crer par  la  bouche  de  Fénelon  une 
maxime  que  la  nature  a  mise  dans  le 
cœur  de  Thomme.  Quand  cette  vé- 
rité triomphera,  nous  croirons  au 
progrès  des  lumières.  Après  tous  ces 
cris  patriotiques ,  qui  ne  sont  trop  sou- 
vent que  les  devises  de  l'égoïsme,  les 
prétextes  de  l'ambition  et  les  signaux 
de  la  guerre ,  ne  criera-t-on  jamais  en 
fiosant  les  armes  et  par  un  vœu  qu'il 
est  temps  d'accomplir  :  Plt^  le  Qe/ire 
humain,  J/humanitéde  Féuélon  ne  se 
bornait  i>as  à  des  spéculations  exagé- 
rées ,  h  ics  généralités  impraticables  t 
qui  supposent  l'ignorance  du  détail 
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des  iilTaiccs  hiiinsiiiM.  Sa  politique  n'c- 
lait  pai  sciilcnieQt  le  rùve  d'une  .itnc 
vprtiiPUSF.  Il  availvu,  il  avait  yii^é  11 
cour  et  les  liominM;  il  caniiAisMii 
rhi-.[aire  de  tons  les  siècle)  ;  il  ëlait 
ijoite  d'une  crrtjineindépeudanced'es- 
pril  i|iii  le  uellait  au-deSMis  des  pié- 
)ii^i-s  d'élal  et  de  nalion.  Cest  dans  les 
divers  Mrinuiies  qq^l  adi^sssil  au  duc 
de  lienuvilliers ,  quB  l'on  peut  cEudicr 
1.1  sacesse  de  iei  vues  sur  tes  plus 
grandi  intêrfis,  sur  la  siicctsiiond'Es- 
fi.içne ,  sur  la  politique  qui  convenait  à 
Philippe  V,  sur  les  alliés ,  sur  la  con- 
duite de  la  guFrre ,  sur  la  néiressile  de 
h  paix.  On  doit  TÎTemeut  deiircr  la 
publication  de  ces  précieux  (écrits ,  qui 
ne  sont  conniu  mie  par  les  extraits 
qu'en  a  donnés  le  Oernier  bislorien  de 
ï'cne'Ioti.  Oiie  c^erre  désastreuse  de 
1,1  succession  d'Espagne,  en  rappro- 
rliant  le  théâtre  des  combats,  du  sé- 
ïour  de  FéncloD,  lui  donna  lj  [oie  de 
Tuir,  nprcs  di^i  ans  d'absence,  le  jeune 
jiiiiiLe  ijii'il  .ivait  fijriaé,  cl  qui  venait 
<  nmmiiifk'i'  l"s  dernières  troupes  dn 
l.iniis  XiV  v.iiiici).  t.'liisloire  ne  peut 
iliiii^riiil.-r  que  l'élève  de  Féuélou, 
djiis  le  eu ui mandement  désarmées, 
lut  au-dessous  des  espérances  de  sa 
ji'unesse  et  'le  l'opiaion  de  la  Fr.inCe. 
(,('»li!tlres  di;FcDclonauducdeBuur- 
i;ii;i;iic,  peEidant  cette  époque  déciÙTe, 
cil  mi)iiU';ml  la  franchise  sévère,  l'as- 
tiiiilaiit  siii|;ii1ier  de  l'inslitulcur ,  fe- 
r.iiL'ut  cllcs'iniïnies  soupçonner  que  ce 
\eiuK  pi'inev.  instruit,  docile,  ver- 
liii'(i\,  avnil  uu  ;;c'uielrop  timide.  On 
i,',imj-p..i,  .pis  rtiérilier de  Louis XIV 
.lit  L('^uiu  ili'  recevoir  des  leçons  Mir 
tiiiisIcsdcMils  de  sa  conduite; malgré 
II'  l'cspi'cl  ijiie  lucritent  nièine  les  pcti- 
ti'S'Ci  il('  U  vtrru,  on  u'ai;De  pas  qu'un 
ieujie  ptinee,  place  sur  un  si  grand 
tlii-ili'i',  préiiccupéde  sï grands  inte'- 
léls,  s'inquiète  et  consulte  Fêne'lon 
i"n((  iiïoiisi,  dans  leiaouveiauBlde 


PEKi 
f,  il  (HiuTaii  hll 


beui-es  l'cuci-mtc  d'un  « 
ligieuses.  Ou  cminl  Mi 
iiiquiélude/n'aient  laiià^ 
aijt  grandes  idcM,  «t  « 
du  dauphin  n'ait ,  sotM 
ports ,  lapctis^^  son  aiHI 
la  domptfr.  Féuélon,  il 
toQJouri  %  son  dire  W 
politique  active  tx  éc?i*^ 
^u'il  lui  reprocli»  le 
tode  et  de  U  contra  pi 
minutieuse,  une  hur. 
il  est  dilTicile  de  ixoïre 
qui  semhlent  si   opi 
impétueuse  du  duc  d. 
«lient  pas  eu  partie  le  t 
caliou  sur  une  anie  qui, 
deur  que* de  hiiiiièrevl 
vaincue  parla  religion,'^ 
sa  force  en  douceur  et  tfl 
les  lettres  de  Pênâon  1^ 
élève ,  ou  truuvc  des  S 
vcres  sur  tous  les  f^imi 
Diairotalotï  l'espoir  de  11 
peut  remarquer  à  cet  êça 
inn  avait  biaucoop  de  A 
le  caractère  cl  bcaucOiip  d 
dans  l'esprit.  Ses  idées Vli 
et  décisives  ,  baliilude  ■ 
uir  à  U  promptitude  m 
l'esprit.   f.'.Ttlentioa  — ^ 
Féiielun  poinait  «ax  ta.-_ 
delà  France,  nedimiM 
lèle  pour  les  aflUrei  3 
de  l'i^irse.  Ceux  qM  h 
culîèrcuieitl   F^uèioa  « 
sopbe,  '•'étonneront  |l 
voir  entrer  djus  louuai 
eccléiiastit]ues    ittc  IL 
que  Bossttet  Ini-nfciwt 
Ion  n'avait  pa*  tié  avant 
devait  «lie  par  ooDicic 
évérjue  et  ihiSologmi 
moins  d'tïlimc ,  t|  aut^ 
priudpdl  caradèro  dt,' 
f&U,  le  scDlimujit  '  ■"" 
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rs.  Lorsque  les  inallii  ureuscs 
lu  jause'iiisnie  se  i éveil lèrciit 
*  lon^îie  iiitc'iTuption  ,  Fcné- 
it    ctiutrc  des  hommes  qui 
it  pas  son   respect  pour  \r 
tome ,  et  il  se  trouva  bientôt 
ans  une  controverse  qui  fut 
le  plus  courte  <  t  moins  vive 
du  pur  amour.  Les  courti- 
posèrent   à  Fénclon ,  dans 
onstance,  des  vues  dambi- 
z  flatterie.  Si  Fënélon  avait 
;ner  le  cœur  du  roi,  il  em- 
I  la  même  époque  une  voie 
le ,  en  nounissant  à  ses  dc- 
mée  française  penil.'mt  le  dé- 
hiver de  1709:  mais  il  ne 
pas  p'us  dans  cette  occasion 
l'autre  à  guérir  des  prcveu- 
uraUes.  ]i  ^ervail  la  religion 
trie.  L'année  suivante  ,   les 
entimeuts  lui  inspiraient  la 
éloquente  des  maux  de  la 
et  le  projet  d'associer  la  ni- 
ouverucment ,  la  projiosition 
«mblée  des  notables  ;cc  roé- 
t  4u  plus  haut  intérêt.  Féné- 
;e  «dniirablenicijt  la  force  et 
oe  du  dcs|iotisuie ,   la  ptiis- 
ulaire  de  la  lil)erté.  On  a  peine 
oir  que  cette  politique  gêné- 
prévoyante,  qui  drv.inçait 
de  rEuro|>e ,  .«it  attiré  à  Fé« 
s  reproches  et  des  haines  jus- 
licv  de  notre  siècle.  Si  c'était 
e  frul  qu'on  a  pour>nivi  du 
philosophe ,  le  plus  religieux 
uef ,  Fénélon  ne  désavouerait 
D^risles  ni  ses  accusateurs  ; 
iiruir  iotihaité  le  bonheur  et  la 
les  peuples ,  il  ne  se  croirait 
is  chrétien.  Les  mémoires  que 
•dressait  au  duc  dv  ]{eauviU 
aietit  le  vœu  d'un  sage ,  zélé 
D  pays»   niais  sans  autorité 
•ervir.  Un  événement  inat- 
liftsa  entrevoir  le  moment  où 
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I»s   coiisiils   de  Fénclon   pourraient 
gouvcrmr  la  Franro.  Le  grand  dau- 
phin mourut,  et  le  duc  de  Bourgogne, 
long-temps  opprimé  par  la  médiocrité 
de  son  père ,  se  vil  tout  à  coup  rap- 
proché du  tronc  dont  il  était  l'héritier , 
et  du  roi ,  dont  il  devint  le  confident 
et  Tappui.   Ses   vertus,    affranchies 
d'une  jalouse  tutelle,  eurrnt  enfin  assrz 
d'espace  pour  agir  ;  et  l'élève  de  Fcné- 
lon  se  découvrit  tout  entier.  Quelle 
joie  devait  éprouver  le  vertueux  ins- 
tituteur en  voyant  son  ouvrage  près 
d'être  justifié  par  le  bonheur  de  la  pa- 
trie. Alors,  plein  d'espéranct ,  il  écri- 
vait à  son  élève,  qui,  suivant  l'expres- 
sion de  Saint-Simon,  jouissait  d'uu 
avant-règne:  o  11  ne  faut  pas  que  tons 
»  soient  à  un  seul  ;  mais  un  seul  doit 
«  être  à  tous  pour  f  lire  leur  bonheur.» 
Il  communiquait  en   même  temps  à 
Beauvilliers  divers  plans  d'adminis- 
tration et  de  gouvernement  qui  de- 
vaient être  proposés  au  jeune  prince. 
Une  dos  idées  à  laquelle  Fénélon  atta- 
chait le  nhis  d'importance  ,  était  la  for- 
mation d'Etats  provinciaux  dans  toute 
la  France.  Cette  institution ,  qui  donne 
une  liberté  moins  grande  et  moins 
noble  que  la   représentation  législa- 
tive ,  aurait    dans  l'origine  épargne 
bien  des  maux  â  la  France.  Tandis  que 
Fénélon    préparait  le  règne  de  ion 
élève,  une  mort  soudaine  enleva  le 
jeune  héritier  du  vieux  roi  qui  demeu- 
rait inébranlable  parmi  toutes  les  hu- 
miliations   de    sa  gloire  et  tous  les 
dcfsasties  de  sa  famille.  Là,  finirent 
les  espe'rance'i  de  la  vertu  Opendanl 
Fénélon  ,  malgré  sa  douhur  ,  n  aban- 
donna pas  le  soin  de  la  patrie ,  même 
lorsqu'd  ne  vit  plus  entre  elle  et  lui  le 
jeune  pnnce  qu'il  avait  élevé  pour  elle. 
Inquiet  de  la  France ,  dont  la  destinée 
reposait  sur  un  monarque  de  soixante- 
setKc  ans ,  et  sur  un  enfant  au  berceau, 
i\  aurait  voulu  pn  venir  les  maux  d'une 
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devoir,  il  n«fiMt  pflini 
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(il  .J  rcsujcI.éorpcoiiMÎllanou- 
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V.M' 

.  rr  (fc  tes  viies  politiques  c(  m  es- 

sacra  les  deniitf  i  yum  d'i 
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'Il  l'.is  II  muindre  dcHsinnova- 
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i  iKsoii,  de  crimes  encore. Quand 

dant  qu'afflige  de  pliUM 

.  lu  pp  mc'mwre,  dont  rauteiir, 

cessivr^  il  eértvaii  i  «  IP 

SILJS 

.    accii?il(ir    louie  H'horreur    des 

■  que  d'^Diili^,  et  re  »tr1t 
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[^    pojTiii.iires,   juge  icrèrernenl 

.mermnio.iHr.,  h  r 

les  : 

!irau[|.ilp..<.'llMTicM  Juducd'Or- 

Irjn 

s.   on  ejMouw  quelque   surprix 

Iiii-mJme  quatre  moix  np 

ON'  l'i'ni'Ioit   entretentr   avec   le 

de  soisann-mialrc  nwj 
.7,5).U..fehi.l.l«^ 

Iii,-ir 

..    l>„nre    une    eorrespond.oce 
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i"ri]i|,iqiif.    Sans  doute  Féi.éloo 

uu'ot  qu'il »o..l).iuilïld| 

nit   ï.iiucrc   par  la  vertu  et  la 

sa  vie  fut  celte  d'un  grifll 

!l'  iiTie    ninc    abandonnëe  i   lotis 

éïÈq  ne.  Quoique  Féufl»B< 

le-  V 

i>  r. .  lii.iLs  iiir.i|inble  d'un  crime. 
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1     l'I^ilMi    (■Clivant  à    Denys ;   el 

d'ïuli'ur;iousie<ionTrages 
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Tsii'KiMintc   Pïi    d'autant    plus 

Tés  par  les  devoir»  de  Mme 

■\  r.iii 

i.  r|i;r,  h.i^saiit  à  récvl  h  re- 

malbeiirs  ou  ceux  de  la  p« 
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11  rt'vi'Iri',  Fu'néloD  s'attache  avant 
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ri    pruuviT  les   principes  de    la 

mains,  et  ne  fureut  ôitn 

itIi;; 

imi  ii.'KurcItc;  princi[ics  ordinai- 

sa  mort.  On  a  conserva  4[i 
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Mil  r.iibks  et  m.il  établis  dausun 

mous,  premier  essai  de 

rn'M] 

1  qui  a  [icrdu  tous  les  autres ,  mais 

filial 

iiK  U  sou  t^e'nie  l'imincux  et  Mm- 

soignée  ,  comme  dans  I« 

pi,.  1 

ni-  r  une  force  qui  devait  e'ioiincr 

vre  des  grands  oraletm  d 

l.-,lii 

vf:I"innc'Jiililc  du  duc  d'Orléans. 

m«ls  il  y  rêi;ne  un  «».l 

U.ir 

p.iicille  liisciission  paraîtra  dans 

siasme  pour  la  reli);ioD  cl  1. 

DOll- 

,.  ..'.d.  t...nco,ip  plus  digne  de 

Fem 

■•■un  ijiio  U  (k'l).it.s  t)>colo};iqur5 

oii  1. 

1  liiillr  Unii'fwtiis  renpagea  sur 

sont  de  brillantes  esquiM 

la  (il 

ides.i^io;  mais cc^rand homme, 

un  briiiTint  génie,  qniW 
forts.  Ceprodanl  FénW 
coup   réfléchi  sut    r«f1 

fi(1M. 

r  avant  tout  au  raiaclère  épiscn- 

H. 

iir  viivnil  pas  pour  lui  de  tâche 

I>i,„ 

iKilile  ine  de  combattre  des  er- 

i  '|iii  IriiiiLl.iiriil  les  consciences 

études    à    cet    égard   m 

,r   1'. 

■''■■     '  ■  ■"  ll^^'iii!  snppofe  que 

dans  trois  Dialogues  à  U 

Ir 

■           ;.      ■    :,M>i,.„imeparun 

PUon,  remplis  de  nisonni 

■■!■■'    ■■■ir    le  cudiual   de 

pruiiles  i  ce  phitosojitie. 
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écrits  arec  une  gr.ire  <)iri 

(if  vi'ili'.tuN  est  auiorisce  par  son 

avoir  élti  dcrober.  Noufji 

»  ■ 

le  aucun  traite  de  fjrt 
ni  renferme  plus  d'idées 
fiiicuses  et  nfuves,  une 

plus  sévère  et  plus  liar- 
jugements.  Le  style  en  est 
oble,  Tarie,  éloquent  à  pro- 
'  de  cet  enjounicnt  délic-tt, 
Tiens  savaient  tempérer  la 
lactique.  Cette  production 
k  la  jeunesse  de  Fénclon , 
•ent  partout  ce  goût  ex- 
nplîdté,  cet  amour  pour 
npfce  qui  fait  le  caractère 
de  ses  écrits.  La  lettre 
nce,  écrite  vers  la  fiu  de 
eufi'rme  que  la  même  doc 
quée  avec  plus  dVtcndue , 
éveloppemenls  nouveaux , 
rtout  avec  cette  autorité 
"suasire  d*un  homme  do  ge- 
int ,  qui  discute  peu ,  qui  se 
lî  juge  :  aucune  lectui*e  plus 
présente  un  choix  plus  ri- 

heureux  de  souvenirs  et 
.  Féaéloii  les  cite  avec  élo- 
irce  qu'ils  sortent  de  son 
le  de  sa  mémoire  ;  on  voit 
lité  lui  échappe  de  toutes 
> ,  parmi  tant  de  beautés , 
à  celles  qui  sont  les  plus 
I  plus  naturelles ,  les  plus 

alors  pour  exprimer  ce 
ve,  il  a  des  paroles  d'une 
table.  Cette  Lettre  à  l'aca- 
Dialogues  sur  TRIoquence , 
ettres  à  I^mothe  sur  Ho- 
r  les  Anciens ,  placeraieut 
I  premier  rang  parmi  les 
tt  serrent  à  expliquer  la 
originale  de  ses  propres 
I  composition  si  antique  et 
lu  Tâémaque.  Fcuélon , 
«antés  de  Virgile  et  d'Ho- 
erche  avant  tout  ces  trâts 
é  naÏTC  et  passionnée,  qu'il 
icore  plus  dans  Homère,  et 
c  lui-  même  cette  aimable 
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simplicité  du  monde  ruissant  Les 
Gre'<  lui  paraissant  plu>  rappiochés 
de  et  ttc  première  époque,  il  les  étudie^ 
il  les  imite  de  prèfereuci  ;  Homère,  Xé- 
ni>phon  et  Platon,  lui  inspirèrent  le 
Télémaque.  On  se    trom|)erait    de 
croire  qin  Fénél  >n  n*est  redevable  à  le 
Grèce  que    du  charme  dis  fictiona 
d*Homère  :  l'idée  du  beau  moral  dans 
Téducstion  d'un  jeune  prince ,  ces  ens 
trelieus  philosophiques ,  ces  épreuve- 
de  courage,  de  patience ,  celle  humas 
nité  dans  la  guerre ,  le  respect  des  ser- 
ments \  toutes  ces  idées  bienfaisantes- 
sont  empruntées  à  la  Cyropédie;  dans 
les  théories  sur  le  bonheur  du  peu- 
ple, dans  le  plan  d'un  état  réglé  comme 
une  famille  ,  on  reconnaît  l'imagina* 
tiou  et  la  phdosophie  de  Platon.  Mais 
il  est  permis  de  croire  que  Fénélon  , 
corrigtant  les  Fahles  d'Homère  par  la 
sagesse  de  Socrale,  et  formant  cet 
heureux  mélange  des  plus  riantes  fic- 
tions, de  la  philosophie  la  plus  pure  , 
de    la    politique  la   plus  humaine , 
peut  balancer,  par  le  charme  de  cette 
réiinion ,  la  gloire  de  l'invention  qu'il 
cède  à  chacun  de  ses  modèles.  Sans 
doute   Fénélon    a  partigé    les    dé- 
fauts de  ceux  q«M  imitiit  ;  et  si  les 
comb.its  du  Télémaque  ont  la  gran- 
deur et  le  feu  des  combats  de  \ Iliade , 
Mentor  parle  quelquefois  aussi  longue- 
ment qu'un  héros  d'Homèrt*,  el  quel- 
quefois les  détails  d*une  morale  uu 
peu  commune ,  rapclleut  les  longs  en- 
tretieus  de  la  Cyropédie.  Eu  considé- 
rant le  Télémaque  comme  une  inspira- 
tion des  Muses  î;rccques,  il  semble  que 
le  génie  de  Féiiclon  en  reçoit  une  force 
qui  ne  lui  était  pas  naturelle.  I^  vé- 
hcmcnce  de  Sophocle  s'est  conservée 
toute  entière  dans  les  sauvages  impré  • 
Cdtious  de  Philoclète.  L'amour  brûle 
d^ns  le  cœur  d*Eucha ris  comme  dans 
IfS  vers   de   Théocrite.  Quoique  la 
belle   antiquité    paraisse    avcii*    clu 


rniii'i'  iiniLc  euiirrc  |iour  rntn- 
It  ÏV/ei/in^iia,  il  iTs'c  à  U'i- 
|iic<iiiii-  };lt.>ire  (l'inveiiliaii ,  xuiis 
[fi-  •■••  nii'il  y  a  de  cré*trur<ljut 


iinl.lili-,    .ivalil   et   spiis  Fi^ucloii  I 

N'si   |iliis  bi'iu    qxic  l'ordon- 

i,..u,'im|ii  7'.7.-;ri(((;u(f,*[rmiDn  trou- 
■v,r,,p,!.*  m.  IMS  a.-  gr«udcil>-  dinslV 
(liT  L^i'tiLi'.ili',  (|ue  (le  |;<>îlt  tl  de 
ilcN-iciilr  (luii^  la  rcuniuii  et  d^iis 
II'  ronir;i4ic  ilis  <<|iiso[Ir«.  I.M  l'iuisie» 
et  muiicMrs  ,'i[Ti»iii'S  d'An[io|<i-,  iiilii)- 
iliiits  .1  la  lin  du  poëme,  conigint 
rl'iitii"  m. mitre  siiblinte  les  rmpiirle- 
iiiaii'^  iW  CaIy[iso,  ft  l'int^rft  de  lu 
p.is.siiiii  SI'  li-ouve  deux  fui*  fjiro- 
liuil  .suiii  rim.igc  Ae  ia  fitriiiir  Cl  suus 
ri'llr'  clr  Li  vt'riii.MaU  comme  le  Télé' 
viii'liievii  suiKml  un  livre  de  inoiaie 
|iiililii]"'',  ^v  qiiC  l'aiileur  pciiit  avec  le 
|il(]^  tli  loi-i-e  c'est  l'ambiliou  ,  ccire 
inil.ulit  ils  juii,  (jtii  fait  mourir  les 
ji'Lijiti-;  r.iiiil'iiioii  [jraiide  et  gcnd- 
L  I,  ,  .1,1-.  Si'--rii- .  l'ambition  im- 
j  I  ■  ■  'i  II  '  ^■:ll■  iice,  l'ainbiiiuR 
!■. .  ■  .  i  ■.  I  ,  I  ,l>|e  dans  9yçflui- 

li'in  .  ;■ .:  il.iiu.ii  l..iili,ire  ,  Iiypori'ile, 
iiiijiii'ii.iii>  Ai.lr.isti.'.  Ce  dermer  carac- 
iij'c,  sii|>i.'iieur  au  Mëzence  de  Vîi'- 
i;ile,  i>t  Iran;  avrc  une  vigueur d'iina- 
[:i[i:iltU[i  (iii'jiicuiic  vci'ilc  historique 
fr.  Celle  invention 
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Il  ^éniiialc  (l'uu  [>Un.  Le 

ii'i'i'  le  |ilus  heureux  datis  cetIO 
v.ii'i'.'1c()e  [lorlraiu  c'est  celui  du 
'ri^-in.iqiie   :  plus  déyeloppé, 

.';;i-.-.jiil    qiii'   le   Telémaque  de 

1    .   '.I  .  '.'  1  .  iiislmire : daus 

; ,  i!  i.-l  suusiagardc 

■>■—'■,  .jii  le  liiissc  .^ouvrai 
,  l'.iice  rjiii  luï  I.iules  sont  l'êdu- 
1  iU-i  liniumes;  il  a  l'orgtieil  du 
,  ri'inj.urlemenl  de  l'heVoisnir  el 
[■.di-uT  Je  b  première  jcuiicsse. 
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Cl'  melanfsc  de  Iiauteur  ttj 
du  force  et  de  soiuniiM 
jHiiI'flre  le  nricicrc  le  plt 
it  U  plus  aîniablc  ifu'atf 
Milite  e|)t(|m^  :  ei  mus  duuU 
maître  dau»  l'oct  de  pdiulr 
cbcr,  Itoiissiuu  (i^Aseoli 
urixlii^icux  loJ'ïqiûl  a  »upi<i 
Icmaque  trj  ail,  Jiux3rni&  ai 
ri  de  rtiinoctuiCc  ,  le  iw 
digiie  d'uu  prunier  MiNHiTi 
a'ilic|ui'i  ont  souviml  trféi 
^U)  d'un  poètiie  ou  d'uae  i 
(loil  |w  èltc  n»rC>ïl.  lU  i 
dans  l'AcMllc  d'Hooitre  ,  i 
uBud  du  Tutht,  l'iiiiâ^  «1 
lies  p.isiious  ;  mai*  ils  u'og 
rùiteiét  nun  inoiiu  itieiij 
que  pieseuier^il  utf  (_ 
luclauge  d'abord  de  1 
blesses  buioaiues,  panHl 
gager  inseUiibleiueul,  M  i 
perait  en  s'éniirant.  On  t 
Grandijson  1  uniforsiite  ai 
et  de  la  vertu ,  la  mono 
pti'feciion.  Le  caraclére  < 
ijiie  ofTic  le  charme  de  U 
viciitiiudes  de  la  faibloBM 
pas  inoLis  de  mouvciueul , 
leiid  à  la  perfcctioa.  11  >'* 
pcrJeclionne  à  la  fois  ; 
qu'on  éprouve  m  -ptc 
lutte  des  passions ,  cl  aoui 
triomphe  de  la  vertu,  San 
neiiiii ,  d^ns  cette  (uruie  du 
racicic  piinejpal  ,  cbcrc 
loiil  l'iiistt  uuiou-de  Mit)  clJ 
crc'aii  eu  mitav  temps  un 
eepiions  tes  plii«  iulércssa 
plus  neuves  d>-  l'I^iup'.-e. 
ver  de  saisir  il.iiK  II  'iArii 
sordMiichcuirsaiilcjuii. 
veulion  quijip|itili<.iit  a  I' 
dernv,  il  Etutiraîl  cumpare 
l'EIisec  de  Fenelun,  avec 
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racées  par  Homi-TC  cl  par 
?\\c  que  soit  la  sublimité  du 
ax ,  quelle  que  soit  la  gr.iii- 
crfectioii  du  VI^  Livre  de 
I  sentirait  tout  ce  que  Feue- 
le  nouveau  ,  ou  plutôt  tout 
puise'  dans  les  Mjstcres 
par  un  art  admirable  ou 
fenir  involontaire.  La  plus 
»  brautcfs  inconnues  à  Fau- 
st finvention  de  douleurs 
nrf*meiit  spirituelles ,  subs- 
peinture  faible  ou  bizarre 
m  de  félicites  physiques. 
t  Fenélou  est  sublime,  et 
i  que  le  Dante  le  secours  si 
and  du  cliristianisiRe.  Rieu 
philosophique  et  plus  ter- 
ics  tortures  morales  quM 
le  cœur  des  coupables ,  et 
t  ces  inexprimables  dou- 
ityle  acquiert  un  degr<i  d'e'- 
Too  n'attendrait  pas  de  lui, 
le  trouve  dans  aucun  aulie. 
n'ëebappé  à  cps  alTi-euscs 
il  |>eut  reposer  sa  douce  et 
i  imagination  sur  la  de- 
ustes  y  alors  on  entend  des 
■  voix  humaine  n*a  jamais 
uetque  chose  de  céleste  s'd- 
lou  ame ,  enivrée  de  la  joie 
it.  Ces  i'Iees-là  sont  absolu- 
Itères  au  génie  antique;  c'est 
U  charité  chrétienne  ;  c'est 
D  toute  d'amour,  interpré- 
le  douce  et  tendre  cie  Féne'- 
lepur  amour  donné  |K)ur 
p  aux  iiistcs,  dans  i'Élysec 
|ue.  Aussi  ,  lorsque  de  nos 
uivnin  de  ge'oie  a  voulu  rc- 
iradis  ehréiien ,  il  a  dû  sen- 
ine  fuis  qu'il  était  devancé 
hniDiyine  de  Fénélun,  et 
efforts  d'une  riche  imagina- 
nnploi  plus  facile  et  plus 
kfs  chrclienncs,  il  a  été 
se  rejeter  sur  des  imag<  s 
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mo'ns  heureuses,  et  il  n'a  mérité  que 
Ut  second  rang.  L'Élyséc  de  Féuéloii 
est  u!ie  des  créations  du  génie  mo- 
derne ;  nulle  part  la  langue  française 
ne  paraît  plus  flexible  cl  plus  mélo- 
dieuse. Lestyledu  TélémaquesLcptoxi" 
vcl)eaucoup  de  critiques;  Voltaire  en  a 
donné  l'exemple  avec  goût.  Il  est  cer- 
tain que  cette  diction  si  naturelle ,  si 
doucement  animée  ,  quelquefois  si 
énergique  et  si  hardie ,  est  entremêlée 
de  deuils  faibles  et  languissants;  mais 
ils  dis|)araisscnt  dans  le  tissu  fort  et 
délicat  du  s?yie.  L'intérêt  du  poëmc 
conduit  le  lecteur,  et  de  grandes  beau- 
tés le  raniment  et  le  transportent. 
Quant  à  ceux  qui  s'offensent  de  quel- 
ques mots  répétés,  de  quelques  cons- 
tructions uéglicées,  qu'ils  sachent  que 
la  beauté  du  langage  n'est  pas  dans 
une  correction  sévère  et  calculée,  mais 
(Uns  un  choix  de  paroles  simples , 
h  eu  réunies,  expressives,  dans  une  har- 
monie libre  et  variée  qui  accompagne 
le  style,  et  le  soutient  comme  l'accent 
soutient  la  voix  ;  enfin  dans  une  douce 
chaleur  partout  répandue,  comme 
lame  et  la  vie  du  discours.  Tous  ces 
mérites  composent  la  diction  du  Té- 
lemaque,  et,  réunis  à  la  beauté  du 
plan ,  ils  forment  un  des  ouvrages  les 
plus  originaux  de  la  littérature  mo- 
derne. Les  AvenUires  d^Arisionous 
respirent  ce  charme  attendrissant  qui 
nVst  donné  qu'à  quelques  hommes, 
à  Virgile,  à  Racine,  h  Fenélou; 
dans  ce  morceau  de  quelques  pages 
on  devinerait  fauteur  du  Téîéma" 
que  ,  comme  dans  le  dialogue  de 
Sylla  et  èlEucraie  on  reconoait 
Montesquieu.  Il  n'appartient  qu'aux 
hommes  véritablement  supérieurs  de 
pouvoir  renleriner  ainsi  daji$  uo  cadre 
très  étroit  l'essai  de  tout  leur  génie. 
Après  le  TVZffiittffiitf,  l'ouvrage  le  plus 
important  de  Fcoelon  parle  sujet  et 
rétendue,  c'est  le  Traité  de  Vexis- 
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soit  remarquable ,  si  ce  n'est  relie  de 
J'abbcSaiol- Keiny,  en  1701,111- ta, 
avec  une  préface  qui  ne  se  retrouve 
que  clans  quelq4ies  e'dilions.  Les  di- 
Yisions  du    Tëlémaque  avaient  cte', 
suivant  h  s  caprices  des  éditeurs,  fai- 
tes en  neuf  livres ,  puis  en  dix ,  puis 
en  seize.  EnGn ,  après  la  mort  de  Louis 
XI  Vy  la  famille  de  Fénclon  put  donner 
une  édition  du  Tétémaque^  et  le  mar- 
qiûs  de  Féiiélon,  petit  neveu  de  Tar- 
chevéqiie,  en  fit  paraître  deux  à  la  fois, 
cIks  Etienne,  en  17^7,  chacune  en  un 
▼ol.  io-13,  et  divisées  en  'Jt4  livres. 
On  mita  la  tétc  une  dissertation  sur  la 
poÀîe  épique  par  Uimsay.  Celte  édi- 
tion servit  de  modèle  â  toutes  celles 
fiie  l'on  a  données  depuis ,  et  parmi 
lesquelles  il  suffira  d'indiquer  1  **.  celles 
dTAinslerdam  ,   Wet*>tcin,    1719  ou 
1735  «  avec  des  notes  allégoriques  et 
Utiriques  de  IL  Pli.  de  Limiers  ,  fur- 
■aiDt  une  prétendue  clef  de  Touviane  ; 
9^.celled'Amslerdam,Wcti  teiii,  1 70/1, 
'.     ia-lbl.,  lirce  à  i5o  exemplaires,  et 
j:  .  Année  aussi  par  le  marquis  de  Fené- 
V,-  Vn;  3^  celle  de  David  Durand ,  avec 
\'    Ifs  iniitations  des  anciens  (fournies 
-r  ^  yur  J.  A.  Fabricius)  ,V  a  Vie  de  l'au- 
>^  tnr ,  et  un  petit  Dictionnaire  mytbo* 
ft^'hgique  et  géographique,  Hambourg, 
'^.  1 73 1  ou  1 73'i ,  in- 1  a ,  réimprimée  à 
V^  Mndres  en  1 145  ;  4"*  les  éditions  im- 
}^  «riaiëescbczi(lM.Didot,  1781,4  vol. 
:j^  in-  18,  1785,  '1  voLin-  4".,  1785, 
.4.,^  ^yA,  în- 18,  1784,  2  vol.in-8'., 
?    1785 ,  a  vo!.  in  -  4". ,  1 790 ,  a  vol. 
^-  ki9**  t  AT^  %  f  5°.  l'édition  avec  va- 

Elles  y  nole&  critiques,  et  riiistoirc 
diverses  éditions  de  ce  livre  (  par 
quillou),  Paris,  Tb.  Ikirrois,  an 
vn,  1799,  a  vol.  in- 18;  (><'.  l'édition 
par  M.  Adry ,  avec  les  princi- 
Tarianlcs ,  et  une  liste  raisonnéc 
éditions,  1811  ,  a  vol.  in  -8".; 
IVditrur  a  corrigé  le  texte  d*aprcs  nu 
-^^  kVVaîJ  qu'il  a  fait^  soit  sur  les  manus- 
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dits  ,  soit  sir  les  incilleurcs  éditions» 
Il  ne  s'est  p.is  contente'  d'indiquer  les 
principales  éditions  de  Télémaque;  il 
mentionne   aussi  chronologiquement 
les  CI itiques ,  satires,  apologies,  pa- 
rodies ,  traductions ,  imitations  qu'on 
en  a  faites;  il  indique  même  les  pièces 
de  tbcatie  dont  ce  livre  a  fourni  le  su- 
jet; 7°.  l'edirion  de  Parme,  Bodoni, 
1 8 1  îi ,  2  vol.  in  -  fol. ,  imprimée  par 
ordre  du  roi  de  Naples,  pour  l'éduca- 
tion de  son  fils  aîné  :  on  a  suivi  le  \snL\t 
de  M.  Adry  ;  8  '.  celle  de  Lyou ,  1 8 1 5 , 
3  vol.  in -8".  On  y  a  reproduit  la  pré- 
face de  Saint-Bemy ,  le  traité  de  Ram- 
say ,  les  notes  de  David  Durand  et  de 
Fabricius ,  relies  de  Limiers  et  les  va- 
riantes; l'cditetir  y  a  joint  son  travail 
particuher,  indiquant  les  imitations  de 
l'Ecriture -Sainte  :  on  a  ajoute  b  tra- 
duction des  Livres  V  -  X  et  le  précis 
des  autres  livres  de  V Odyssée^  par 
Feuelon ,  qui  n'avaient  jamais  été  im- 
primés que  dans  les  œuvres  de  l'au- 
teur. Enfin  ,  on  y  donne  le  catalogite 
de  tons  les  ouvr.igrs  de  l'archevécpie 
de  Cambrai.  Le  Télémaque  a  été  tra- 
duit en  prose  dans  toutes  les  langues 
de  l'Europe ,  et  même  en  grec  et  eu 
latin  ;  ces  traductions   ont  eu  elles- 
mêmes  plusieurs  éditions.  La  traduc« 
tion  polonaise ,  a  été  réimprimée  à 
Leipzig,  en  1750,  in-iu.  M.  Fleurj 
l'Ecluse  a  donné  XEssai  d*un  Télé- 
maque polrf;lotte ,  ou  les  Ai^enturei 
du  fils  d'Ulysse  ,  publiées  en  lan- 
f>ues  française  ,  ç^recque -moderne 
arménienne,  italienne ^  espagnole 
porluv^aiscy  anglaise  y  allemande, 
hollandaise ,  russe  y  polonaise  j  iUj 
riennc,  avec  une  traduction  en  ver, 
forces  et  latins ,  par  V  éditeur  y  1 8 1 'i 
iii-8'.  Il  n'est  pas  à  croire  que  crtt( 
entreprise  gigantesque  ptiisse  sVxi^ru 
ter.  liC  Télém^ique  «1  été  traduit  ei 
vers  dans  plusieurs  langues.  M.  Pelle 
lier  publia  le  septième  Livre  de  Télç 
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■ma'fue,   en   vers  franr.nis ,   i-]-]-] , 

,1.  Pernett,  IUmsav,  Tuuidtnicfl 

^!.!I:,',.Uiii  ;î  i:iJlimi>rim.TlesJ/fé«- 

Fn  i7o5,l^iconveldonn..t«;v4 

C»  <ir  nu  de  NaudMlr.  ou  f/^ 

tiin-s  lie  Trlnninjiii: .  nii.vei  en  vers 

d'un  règne  heureux ,  rdimpiun^  « 

!ra„.:us  '„v.<-  \.   I,U,.<.,.  rri-ard). 

1 7ns.  Les  aventures  de  IVéapmIéu 
fils  (VÂchaU ,  propres  à/omer  i 

|'.iiis,  liiiloi  ;tîn'',  17IJ'.  tJ  ïol.in- 

i'^.  M.  liiiiiic.iuJ  ,'i"i.ùi  imprimer: 

mœurs  d'un  jettne  prince  ,  iwr  (1 
singes  ,   parurinl  en    1718,  ii>- 

Télèmaqiit.  prcinUr  li^re ,  traduc- 

tion i-nven  friwc,ih,f\c.,  LimO}-ri, 

M.  Qanni  «  (ait  impriaicr  Bush 

,8[4,iii-S'.()j,-,iii.i.rimêiTai-lw^ 

oa  le  Nouveau  TéUma^t,  i^ 

fil    iKTi,   /,■    iinhiime  livre  des 

Jvenl-.iics  tli-  Tr'.rmaque.  mises  en 

vol.  iu-i2.  On  doit  à  un  »n«uyt 

vers.   Il   l'.ii.iii   ijnf  le  luùîue  auU'ur 

(liùin  croii  iur  un  M.  Panckuwi 

nv.iU  iliii  iii'  i:rcrJ.lMiiiii''iit  Ifs  iIpux 

Menlorh  T^rinfhi ,  narratitm  ii 

jir-iiiiiisljv.,-..   !1  r\i-lfi  Jpstnuliic- 

lions  m   vir.-  .illniiii."!s,  par  Bi'ii]. 

eWiteiaenis  ,  l'tiiitenee  lutturA 

Npukiicli ,  1  7V.7  -  1  73y,  2  volume* 

l'esprit  et  ht  pfblitftte  de»  Tx 

Oilens,  1601,   a   vol.  in.g'., 

et  1 7  5  r ,  iii-8  ■.  ;  ca  vi  rs  bollandais 

vragerarc,  qui   fw  .uppimé  ( 

[  iinj.  FtiTiMA  .;  en  vers  italiena, 

la    pfus    (;ral..iç    r.piMr.   C'ttI 

jiir  Swrsrlli,    i';4l,   a  vol.  iD-i". 

Miiie  all^oriqucde  U  tèvcAtaim 

i  réimprime  en   174;,  iu-4°-.  *■"  «"n 

.:48,3vd.iii-8-.),eli,arF.Her. 

ini-n)  consuUiie,  rpii  r^ivMil  «Iwt  U 

mail.  i7.'ir),   iii-i')i.   Une  Iraduclioii 

ri^pulliijiie  fii^nçaigc.  L'aiiirtir  im!* 

nijjc'ic    rii    vers    latins    parut    auo- 

de   CQinœim   avi-e    celui     <iu    F;dii! 

nvni.'    ;i   [(nlin.   r.i    .7^5,    a  vol. 

maque,  que  luus  deux  «d  cca<â| 

in-K-,  1.0  J.>iirmili!rVndim, avril  cl 

;ioùl,  17.')^,  i-niiiiciil  'liiix  fiaeuiciils 
Jg  (iciix  ir.i.liirlions.  Uiio  Irailuciion 

entre   le    stvie    di-i   deux   «"•vfdl 

m  vcis  Idiiiiv  lin  1".  (ivie  se  trouve 

V.  Dialogues  des  morts .  eon^l 

ilans   [.■  l!et;ieil  des   Odes  sucrées. 

pour  l'éducation  d'imprince,  'VU 

ne,  '!cM.  de  ll<,Uiii"e,  i^SH.  Jo- 

Mpli-i.limli-  nr-iuiirliM  .Idima  une 

Dialog'utK.  l/cdiiiofi  de  171»,  4»- 

lra,l„r!i„N  niilm- à  Mnui.  Ii  ,  1759, 

béc  par  tlani.say,  en   j  voluiwi,  m 

iii-/,'.  .    tP.Miir'inr.'  .i    Aitgsbuurg, 

ronliciit  un  plu ^  grand  itoRjbrr.  Lm 

]'Ul,ii,-;  .   l'^i.lin  ,  on  a  pi>l.lie   à 

Dialiiffietde  Pturhasius  etttuPvst- 

V,ii.^,  rtJnnachhidoi Ulros XXir, 

sin,  el  de  létwird  de   rutiadu 

>lc.,  Ir.'Ji.ii   Ml  tn's  laliiis,  pr  E. 

Poussin ,  |uu-urriil  [mmm-  U  pnviirt 

Mf\nuJrf  Vii'l,   V'vrc.Ar  l'Oraloire, 

foU  à  la  mu  de  la  Fie  dr  JHig-ard, 

t«cH.  iii-.(,  rciiiii-rime  en   l8l4  , 

parr^kbedcMuiivmf ,  i7r)o.i»-ii, 

in-ii,.OM  lie  lit  plus  1rs  critiques  de 

el  furent  impftuivi  séuaTêiurvt  b  ai- 

Fi'nriiiii ;  mais  i<ii  m  rilc  quelquefois 

me  an»<fe  ,ii)-iï.Qu«rc  JulitiDi*- 

inC"t<-,\,'\\^  1  />!)-.  F*vriiTclGutiï- 
hevim.e).   livaiiruiip  il'oiivrageii  ont 

l«fiuea  .,;«,<  «le  ,.ubl«.W«,  ,787, 
dans  IVdihiai  in-^'.  i^t  Otmr».  H 

clct'utiii.iiM'.àriii'iLarJnT'rïeniiinue. 

qui  porte  h  yi  k  nomfaïc  de»  Dûb- 

(   nn.  CuM.riiT,  FI.OUUS,  Jt-»- 

filles  ûes  Morts  ii.ruo  u  dr  FenA* 
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:  sur  celle  de  la  chaire 
ïer ,  oê^ec  une  Lettre  à 
^française,  publics  par 
|i8,  in- 12.  Cest  la  prc- 
1  ;  il  y  en  a  beaucoup  a  au- 
HeN'.Xciaprès.)  Vil. 
'  la  conscience  d'un  Roi, 
»i  punr  le  duc  de  Bour- 
nprimc  pour  la  première 
!e  du  Télémaaue  de  Hol- 
( ,  mais  suppnmc  par  or- 
l'invitation  du  gouverne- 
lis,  dans  presque  tous  les 
;  réimprime  pour  la  pre- 

Londres  en  1 7  4?  #  in- 1  ^  » 
année  à  La  Haye ,  par  les 
lii  de  St.-Germain  (  qu*on 
^rospcr  Marchand),  sous 
Directions  pour  la  cons^ 
i  Roi  y  titre  sous  lequel 
>t  plus  connu,  et  qu'il  a 
as  les  éditions  poste'ricures. 
?  1 774  fut ,  disent  les  cfdi- 

du  consentement  exprès 
ouis  XV i ,  qui  venait  de 

le  trône).  Vlll.  Lettres 
sujets  ,  concernant  la  re- 
a  métaphjrsiaue ,  1718. 
\  sont  au  nooiDi'e  de  cinq. 
stration  de  l'existence  de 
9  de  la  connaissance  de 
et  proportionnée  à  la  foi- 
\ence  des  plus  simples  , 
iy  avec  nue  Prchce  par 
nemine,  et  rcimpriniëc  la 
e.  1^  Pre'face  du  P.  Tour- 

desapprouv^  |>ar  Fe'në- 
m  de  1718  est  la  première 
uplcle  :  il  y  a  beaucoup  de 
ms;  celle  qui  parut  à  la  fîn 
I  o  est  augmentée  de  notes 
A.  Martin.  lia  traduction 

par  J.  A.  Fabricius  étant 
le  se  trouve  pas  complète. 
ie  Sermons  choisis  surdif- 
ets^  1710,  in- ri  y  qui  ne 
us  de  Féuélon.  On  eu  pu- 
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blia  en  17*27  un  recueil  de  dix  Sei- 
mons. OuQ  iiiiprimcàPans,en  iSoSy 
uu  vo!umc  io-ii  ,  intitulé:  Sermons 
choisis  de  Fénélon^  précédés  de  ses 
Dialogues  sur  l'éloquence  ;  on  n*y 
trouve  que  le  Sermon  pour  le  jour 
des  Rois ,  et  le    Discours  pour  le 
sacre  de  l'électeur  de  Cologne  ^  le 
seul  que  Fcnclon  ait  écrit.  Ou  sait  que 
l'archevêque  de  Cambrai  pensait  que 
les  prédicateurs  ne  doivent  pas  com- 
poser des  discours  qui  aient  besoin 
d'être  appris  et  débités  par  cœur  y  et 
qu'il    valait  mieux  prêcher  d'abon- 
dance d'après  un  petit  canevas  ;  il  a 
toujours  suivi  cette  méthode ,  et  dans 
le  volume  dont   nous  parlons  ,  on 
trouve  le  plan  d^un  Sermon  de  Fé- 
nélon  .figuré d'après  son  manuscrit. 
XI.   OEuvres  spirituelles,  publiées 
d'abord  en  un ,  puis  en  deux,  en  qua* 
tre ,  et  même  en  cinq  volumes  ;  mais 
ces   recueils  ne  contiennent  qu'une 
prtie  des  opnscules  queFénélon  avait 
composés  en  ce  genre.'— 'Il  n'existe  pas 
<1*éditioii  complète  des  OEuvres  de 
Fénélon,  Le  clergé  de  France  en  en- 
treprît une  quelques  anuëis  avant  la 
révolution.  \ja  direction  en  fut  conGée 
d'abord  à  l'abbé  Gallard ,  puis  k  l'ab- 
bé deQuerbeuf;  il  en  a  paru  g  vol. 
iu-4'.,  Paris,  Didot,  I787-9-2.  Soit 
par  l'effet  de  la  révolution  ,  qui  aurait 
em)>écbé  de  la  continuer,  soit  que  le 
clergé  n'ait  pas  cru  devoir  reproduire 
certaines  pièces ,  on  chercherait  vai- 
nement dans  cette  collection  les  écrits 
de  Fénélon  sur  le  quiétismc,  cenx  sur 
le  jansénisme,  son  Explication  des 
Maximes  et  ses..  Mandements»  La 
liste  des  opuscules  omis  se  tfoave  dans 
le  Magasin  encjrclopééUque ,  5'.  an- 
née, tom.  II,  pag.  5 1 5-5 16.  Cette 
édition  in-4"*  9  <lHi  contient  une  Vie  de 
Fénélon,  par  l'abbé  Querbeuf,  a  servi 
de  modèle  à  celle  eu  1  o  vol.  in-S".  ou 
in-ia,  publiée  à  Paris  en  i8io.  Au 
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Louis  XV  relnlivc  à  son 
l  coufcra  avec  neuf  «iépiiles 
reruemeni  sur  Tcftat  des  af- 

eii  17*7,  parut  comrae 
tliire  au  congrès  de  Sois- 
j  distingua  par  son  esprit 
r  son  caractère  concilinit. 
|ui  conclut  et  signa  le  tr.ùle' 
ilc  fait  avec  les  Etats  le  4' 

1755  ;  il  obtint  le  titre  de 
d'état  d'épëe  ,  à  la  place  du 
le  Bonac,  et  fut  tue  d'un 
non  à  la  bataille  de  Hocoux, 
bre  174^)*  On  a  de  lui  plu- 
moires  diplomatiques,  re- 
K^gudations  dont  il  avait  été 
;  fut  encore  lui  qui  publia  la 
dition  régulière  et  conforme 
ril  de  l'auteur,  des  Aven- 
^élémaque ,  Paris,  Jacques 

Florentin  Detaiilne,  1717, 
roi.  ;  l'êpUre  Sédicatoire  est 
le  privilège  est  accordé  en 
Cette  édition  est  divisée  en 
relivres.—FÉNÉLOPr  (Frau- 
de Saiigoar ,  marquis  de  La 
ère  du  précédent ,  capitaine 
t ,  et  chevalier  de  St.-  Louis, 

1761 ,  Paris,  in -8".,  une 
Alexandre ,  qui  ne  fut  re- 
que  sûr  des  théâtres  parti- 

Z. 
X)N  (  J.  B.  4.  Salignac 
a  (ainille  des  précédents , 
•aint  -  Jean  -  d'Estissac,  eu 

l'ao  1714»  ^^t  j<'une  en- 
assa  l'état  ecclésiastique.  Il 
lier  de  la  femme  de  Louis 
nitla  la  cour  à  la  mort  de 
cesse,  pour  se  retirer  au 
(  Saint  -  Semin  -  du  -  Bois 

d'Autun),  Punique  bénéilce 

jamais  joui ,  situé  dans  les 
I  et  de  l'aspect  le  plus  sau- 
:at  dans  ce  réduit  solitaire 
Kcasion,  pour  la  première 
eroer  cet  yertus  Lienfaisan* 
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les  qui  n'ont  pa^  r^nrlu  sa  mémoire 
moins  chère  aux  cœurs  sensibles  que 
celle  du  grand  Fchélon.  Le  pays  ne 
contenait  q-  c  des  main-mortab!ps.  Il 
annulla  sou  terrier,  en  fit  dres>er  un 
autre,  et  tous  ses  vassaux  se  tr<juvc- 
rent  libres.  Il  encouragea  la  culture 
des  terres,  et ,  pour  faciliter  le  débit 
du  charbon  ,  abondant  dans  la  con- 
trée ,  il  y  établit  des  forges ,  aux 
ropriétaires  desquelles  il  abandonna 
e  produit  d'un  vaste  étang ,  qui  for- 
mait la  meilleure  partie  de  son  rc-f 
venu.  Non  content  de  ces  libéralités , 
il  Gt  faire  à  ses  frais  et  pendant  une 
disette,  une  grande  route  conduisant 
de  Saint  -  Seruio  à  ConcheSy  où  se 
tenait  un  gros  marche.  Il  obtint  ainsi 
le  double  avantage  de  faciliter  à  ses 
vassaux  la  vente  de  leurs  denrées,  et 
de  procurer  aux  femmes,  aux  enfants , 
aux  vieillards,  cmploy.'^'s  dans  ces  tra- 
vaux ,  une  existence  assurée  dans  ces 
temps  de  misère.  Appelé  par  ses  af- 
faires à  Paris ,  il  y  fixa  sou  séjour,  et 
se  logea  aux  missions  étrangères.  Il 
eut  bientôt  connaissance  de  l'étiblis- 
semcnt  formé  par  l'abbé  de  Pont- 
briant  en  faveur  des  Savoyards ,  et 
fut  sollicité  d'en  prendre  la  direction. 
Tou«  hé  du  sort  de  ces  j^'unes  infortu- 
nés ,  que  leurs  parents  .  nvoyent  à  Pa- 
ris chercher  leur  subsistance  dans  des 
travaux  pénibles  et  rebutants,  et  que , 
souvent ,  de  trop  grands  loisirs  ex- 
posaient à  contracter  les  vices  insé- 
parables du  défaut  d'éducation  ,  il 
entreprit  de  leur  faire  connaître  les 
vérités  utiles  de  la  religion  ,'  et  de 
leur  donner  nue  instnirtion  qui  pût 
les  mettre  à  l'abri  des  dangers  de  la 
corruption.  Il  les  réunissait  autour  de 
lui,  les  catéchisait,  faisait  surveiller 
leur  conduite,  aidait  de  sa  bourse 
ceux  que  les  maladies  ou  le  défaut 
d'ouvrage  eussent  laissés  sans  res- 
sources. Ceux  qui  se  distioguaieut  par 
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A  m.lL.i.'  :i:,.mc,  coii^laionc  i 
.■t  <l^cai.i[u  !.■  7  juilltl  1794,  à 

nciuliourj; ,  un  iiorie-cJei'  se 
suiii  SCS   \iM  :  c'titait  un  des 

>ir(l->  qui  lui  dL-vaicn[  l'eiiï- 
llii  pifiii  jUj^iT  combicu  cctle 

iK  lui  .Icd.iLaiiLi'.  Datis  U  voi- 
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de  l'aliwluliou ,  ri  l'on  rtwinjua  rjui 
le  bourreau  lui-nifme  cuurUvi  i«ii 
dcrant  rhominr  ^u'il  ;illnii  unmbltr 
Ceftil  Feiidi'H  <]iu  entrrpril  ,au  umn 
d^'saraiiiilli-,  rcûiliiiui»  l'.'lct  CKii 
vfes  &e  ion  illuïtre  nar^nl ,  doul  II 
join  fui  coulîé  au  i*.  a«  QiHibevT.  l 
ligna  l'ci'tlrv  au  rui  qui  ae  IniuTen 
tèle;  mut  il  ne  vrânl  pat  a>>rz  pont 
TOir  \»  fin  de  md  rtiirrpiitt.  Oc 
trouve  SQi)  Elogr  d^iii  W  toute  KtonJ 
dp»  liiutAUs  philotophiçt*S .  m» 
ralei  elUltèreùres  ,  biMiK  >w' 
Annales  caûwliqua.  Part» , 
iii-8".  D.I 

FÊKESTEl.LA.  f.  Fiow». 
FESII.l  E.  r.  Vabekhi.  ' - 
FENIZEfI  ouFENSlTZfl 
(Jkah),  wutt'litfràNurciiibtf2,4Ûi 
iDoui'ui  le  ai  novembre  i(rxg,^it 
fnit  un  nom  par  son  ùlc  puiir  la  pro- 
pagation lies  liODUrs  cliide».  itumpi 
y  eit  àéf  dans  ci-lte  vt!l«  une  biUi» 
tlicquc  pul'li>]ne ,  foriiiA-  df%  drlm 
de  cc-l[i'S  dis  inonaslirei  d^tiuiiilM) 
de  la  reforDialion  (  ''t»r.  Etf>t*l,Fe 
uhrr ,  qui  avait  dëj.^  fonde  six  bonnn 
puiir  des  liiiidiaiiU  en  iheiitogie,  w  b 
jugea  [><it  suniiuDt*^,  et  Gl  eu  ifii5, 
un  fonds  annut'l  pour  acKetcr  i)(*  ir 
vres  n  l'usage  du  ministère  eccl^iias' 
tique,  et  dis  l'anntc  smtaiiic,  b  1» 
bliolbèquccommeBÇHàsr  lunnei.hi 
son  leslameol,  en  ■&t4<  *'  'ng'urol' 
encore  celte  fondaliou  de  v\«ff  DinàÉ 
de  rente  nnouelle.  Quel<|iits  tliHUt 
particulières  ont  daiia  la  uïUfl 
but!  à  l'enrichir  ;  J.  G.  Baier,  p 
seur  d'Alldorf,  lui  donna  ■ 
brcusocoileciiuii  d'oi 
et  faiiuti(|ues  en  luu 
gismond  Moerl  une  collectioii  H 
rieuse  eiicDrc,  de  livres  [ma  <i 
les  Hemlmlct.  Quoique  Ifon 
ail  d'atiires  bibliothéauu  plu*  il 
taulis[;'qr.Mlln»cl" 
de  FL'iiiur ,  dont  ic  » 
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l'cj;lise  de  St.  -  Laurent , 
uu  rang  assez  distingue 
liotbèques  publiques  d*  Ai- 
Michel  Weis  eu  publia  le 
i-jSôJn^'*  JeBo  pag., 
trait  de  Fenizcr,  et  une 
vie.  Léonard  Uinder  en  a 
iséleuduen  177O,  iii-8'. 
a  fait  connaître  les  prin- 
Les  daus  le  tom.  II  de  ses 
a  BibL  pubL  Norimh. 
C.  M.  P. 
sir  JoHtf  ),    auteur  au» 
Norw'ich  en  1739,  e'iail 
U  société'  des  Âutiquaires 
et  publia  en  1 784,  in-4  '•  y 
F  chronologiques  préseri' 
le  cette  société  depuis  son 
i  i57'j,  jusqu'en  1784. 
m  |iossesseur  des  papiers 
e  Paston  de  Giistcr,  jadis 
santé,  établie  dans  le  com- 
Ik,  if  en  fit  un  choix  qu'il 
ubiic  en  1 787 ,  en  a  vol. 
s  le  titre  de  Lettres  origi- 
tf  sous  les  règnes  de  Hen- 
Uiird  IF  et  Richard  III, 
fUes  personnes  de  distinc- 
arrangées  dans  un  ordre 
jme^  avec  des  notes  his- 
'  explicatives.  Ou  trouve 
ttres  des  anecdotrs  curieu- 
jettent  du  jour  sur  une 
lessantc,  mais  peu  connue: 
primé  le>  originaux  sur  le 
|>age,  et  en  a  donné  en 
espèce  de  version  en  or» 
lodei  ne.  Seize  plauches  gra* 
'S  aocom[)agu('nt ,  contien- 
'ae  sùnile ,  des  ligures  de 
même  les  formes  en  usage 
(loyer  les  lettres.  Giorge  111, 
rage  était  dédié ,  témoigna 
ion  il  fauteur  en  le  créant 
Il  y  eut  bientôt  une  nou- 
m  de  l'es  lettres,  qui  fut 
1789  de  la  pubUcaûgn  de 
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deux  autres  volumes.  Sir  John  Fenn 
exerçi  les  fonctions  de  jng^!  de  paix  , 
et  il  était  en  1791  shcrif  du  comté  de 
Morfolk.  11  a  écrit  sur  les  devoirs  de 
cette  place  uu  traité  qui  n'a  p.is  été 
imprimé,  non  plus,  â  ce  que  nous 
croyons,  qu'un  5%  volume  de  Lettres 
écrites  sous  le  règne  de  Henri  Vll^ 
et  qu'il  avait  préparc  pour  l'impres- 
sion. Il  mourut  à  Ëast-Dcrcham,  dans 
le  comté  de  Norfolk,  le  i4  février 

1794-  X~8. 

FliNOLLIET  (Pierre),  évêque 
de  Mont|)ellier,  était  néà  Anned,  vers 
la  fin  du  16'.  siècle,  de  parents  hon- 
nêtes ,  mais  peu  favorisés  de  la  for- 
tune. Il  fit  ses  études  au  collège  de  cette 
ville,  embrassa  l'état  ecclési istique , 
et  se  consacra  entièrement  au  minis- 
tère de  la  chaire.  St.  François  de  Sales 
chercha  à  le  fixer  auprès  de  lui ,  en  le 
nommant  à  une  cuie ,  puis  à  un  cano- 
nicat  de  sa  cathédrale.  Cependant  il 
accepta  la  place  de  théologal  du  cha- 
pitre de  Gap ,  et  pou  de  temps  après  , 
fut  mandé  à  Paris ,  où  il  prêcha  de- 
vant Henri  IV  avec  un  tel  succès ,  que 
ce  prince  le  retint  pour  son  prédica- 
teur ordinaire.  En  1607,  l'évêchéde 
Montpellier  étant  devenu  vacant  par 
Il  mort  du  titulaire,  Fenoliiet  fut  d('«. 
signé  pour  lui  succéder.  Otte  nou- 
velle causa  une  joie  très  vive  aux  ca- 
tholiques, qui  envoyèrent  une  dépu- 
tation  à  Henri  IV  pour  le  remercier  d« 
ce  choix.  Le  nouveau  prélat  donna  ses 

})remiers  soins  aux  moyens  d'arrêter 
es  progrès  de  l'hérésie,  rappela  dans 
leurs  couvents  les  religieux  qui  en 
avaient  été  chassés  y  établit  des  mis- 
sions dans  les  campagnes,  et  parvint 
â  faire  rentrer  dans  le  sein  de  l'égliie 
un  grand  nombre  de  per^oune.%  <^a« 
rées.  Opendant  l'édit  qui  ordonnait 
la  restitution  de  tous  h-s  biens  ecclé- 
siastiques possédés  par  les  protes- 
tants ;  excitait  des  mécouieutcmenté 
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qui  i!clitilTiit  en  t6ii,  Lm  revollés 
s"i'iii|'«ii-iiiil  'Je  Monlpfllitr,  ri  l'e- 
m!"|ii('  fut  i'Wv;,i  de  l'enriiir.  Ih entra 
il:iii>i  '^iiii  ilKictsr  tfris  lu  (Mciric.iiiiin 
iIl'  i(ii  t,  i-tcontiDUadvI'admiuislrrr 
&v-'i-  mUu\  ili  ie\e  iliK  de  (ugeïw.  En 
i(j:î'>,  il  a^jiita  à  rassf-uiMév  g^né- 
tnlc  du  clcrgc,  cDDToquée  pour  pro- 
iiiitir  Lf  Ml-  1j  Talidilc  du  auiri.igi.-  de 
Hliiri-iiiir  .ivi'c  Mfirguerile  de  l.or- 
r  11  ,  Il  liit  il'avis  que  crttc  union 
c'iK  hiiHi',  i>iii'iqu'elle  avait  cUs  con. 
ii.iiii'.'  -.111'.  lo  consenti-'iuenl  du  ruî 
(  /',.i.;:  G,i.ston  d'OnufkNi  ).  Le» 
.•iir.Mi,-.  ilf  soii  dictccsB  i'avanl  oUîffi 
lie  Mi>..-iii(H'  ài'aris  cn'itiSi,  il  y 
uuniiiii  II'  a5  navcmbi'e,  el  fui  in- 
Imrtic  d'itis  l'il);lise  S^nl  -  Rusliidic 
Un  ■)  de  ce  {irêlal  :  1,  Remontrances 
au  Roi  ci-nlre  les  Auels ,  Paris, 
i(ji!>,  iii-^'.;  II.  ime  Harangua 
au  Itiii,  prononcée  i  llràiers  le  uo 
juillet  iOmi;  elle  est  imprimée  au 
luim-  VIII  du  Mercure  Jrancois. 
CcMl'  |iii'cr,  dil  I.i'bnp,  est  tien 
fùii',  vivf  n  patlH-liquc ;  les  nial- 
hvnr.-  iIl-  IV;;lisc  rt  Icj  fiirenrsdes  pro- 
lis(.iiiiM|iii  vciiaii'nl  de  s'emparer  de 
lMi,iil|'cllici- ,  y  suiit  rcpi'dsenl^ï  avec 
l)('.nir»it|i  di'  furcr;  maïs  un  ne  goûtEi 
ji.is  <|ii'ii  yniili'ii  rug.nger  le  roi  k  as- 
Mi';;i':'  f'rtii'  \i[le  pcndiint  l'aulomDe ; 
Jll.  Hi.ciws  sur  le  mariage  de Mon- 
iîf'ir  '  (i  l^^lil  de  France) ,  imprimé 
<l,,i,.  [.■  'Lra,refrantois,tom.Xii.i 
1\  .  !■  .  Or.iiionsfitnèbresda  cbance- 
lir  l'i.ui|ioiie  de  &llifcvrc,  Paris  , 
l'hi-  ,  iii-B. ,  de  I-oiiisl".,  duc  de 
M.-!iil..ti5i(:i',iGo8,in-8'.,dcHcurh 
|[' l'ri.ihil,  i(iio,  in-3".,  cl  de  Louis 
Mil.  ilill.iji-',".  W— s. 

)'(,\fHJII,LOT.  r.  Faliuibe. 

(■l,N'l'i)N  [Edouahd  ),  iisïisi- 
tdii  ^i:;;l.ii->i  vuulanl,  ainsi  (|iic  son 
fi l'Ci' t'uoRioi ,  hclcnir  leur  bicn-èlii: 
que  ilr  leur  indiislrie  ,  ils  vi-ndirnit 
puur    luulc   Turluac  ic   peut    ptri- 


¥?.« 


mwne  qu'il» 
eêtiVK  dâui  le  comte  àt  % 
(icoirroi  ^adonna  â  l'An 
viiii  secrétaire  ireUt  [mui 
L'inclina  lion  d'Etloiianl  1 
brasier  ta  carrière  imItLÛ 
vit  quelijae  icinps  «n  n 
•'acquit  iMCide  réfnitafi|| 
Martin  Frolntber  ajrant^ 
ton  premier  voyage  M 
nonce  h  prohaliilue  de  Ùi 
paiiiiffi  p.ir  le  nord-ooe*! 
(ffrdan)  la  ujcr  dn  sud, 
sentit  auimé  du  àtftr  de 


ment  de  vingt  -  àaq  K 
lequel  il  AcoomfHpia 
t577  au  détroit  i[iup 
ce  dcniior.  An  reloor  w 
sépara  de  son  dief,  4ij 
Itrislol.  Une  trmiiuw  ^ 
uc  fut  pas  plus  hettn 
ïninniiil  pas  PenlOU  f 
lite  de  ti'uuver  Ce  que  f 
Il  demanda  que  l'oa    | 
Icntalire;  ou  accôl*  &  V 
bien  des  dcl.iis  {  mais  îtll 
reconnaiire  pmilïvnaflfl 
l'on  se  proposait  dAnail 
liùii.cai-  les  ÎDstrudioa 
prive  qui  exisleul  ei 
)oip;ucnt  1  Fvitlon  <! 
couvrir  un  pMuge  i 
Ini  ordonnent  de  dotj 
Buiin^EspcnnK  poiir  a 
des,  et,  arrivé  aïs  Mjltn 
gner  la  ititr  dn  sud  ,  |Mii< 
par  le    p.isMge   suppuii 
ouest ,  mais  de  tie  pas  m 
verser    le  diflfuil    de    M 
moins  d'iiuc    Décvhttc  a 
pitidant  un  auteur  aii|;lii 
que,  malgré  la  teneur  < 
tructiuus,  les  peiMMioe* 
qni  Tavurisaient  tVntou  ve 
pUmtat  lui  procuiu  Vt^ 
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fortune  dans  la  mer  du 
)ur   Dc  pas  exciter    les 
s  Espagnols,  masquaient 
tien  sous  rapparcucc  d'un 
découverte.  Il  partit    en 
quatre  bâtiments ,  et  di- 
igafion  vers  l'Atrique,  et 
Te  Brésil,  pour  continuer 
vers  le  détroit  de  Ma- 
is  sur  Tavis  qu'il   reçut 
c  espagnole  considéraLle 
l'entrée  du  détroit,  il  al- 
•  Vincent,  établissement 
I  y  rencontra  trois  vais- 
scadrc  espagnole ,  leur  li- 
,  et  aprës  une  action  très 
coula  à  fond  leur  vice- 
revint  en    Angleterre   au 
i  1 585.  Il  fui  aiccueilli  dc 
la  plus  flatteuse,  et  lors 
ent  destiné  h   repousser 
ttaquc  de  la  fameuse  Ar- 
lui  donna  le  commande- 
vaisseau.  Il  eut  une  grande 
illanls  succès  de  ses  com- 
ans  celte  occasion ,  cl  se 
utaot  par  ses  talents  que 
ivoure.  lia  paix  vint  l'ar- 
Ite  vie  active  qui  te  char- 
ssa  le  reste  dc  ses  jours 
traite  à  Deptford  ,  où  il 
i   i6o5,  et  où  Richard, 
ork,  qui  avait  épousé  sa 
fit  élever  un  monument. 
la  relation  des  voyages  de 
is  le  S*",  volume  du    re- 
ackluyt.  E— s. 

>N  (biv  Geoffroi  ),  issu 
eone  famille  du  comté  de 
a  ,  naquit  dans  ce  comté 
lîea  du  i6^.  siècle.  Il  fut 
1  Irlande  par  la  reine  Eli- 
'abord  en  qualité  dc  cou- 
c ,  puis  dc  secrétaire  d  état, 
qu'il  parait ,  par  cette  priu- 
ne  une  espèce  dc  surveil- 
s  des  gouYcrucments  ;  il 
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conserva  toute  sa  vie  sa  confiance  ^©t 
celle  du  roi  Jacques  T". ,  auprès  des- 
quels il  fît  de  fréquents  voyages  pour 
les  instruire  plus  particulièrement  dc 
ce  qui  faisait  Tubjet  de  sa  surveillance. 
Son  crédit  ne  fut  jamais  altéré  ni  par 
les  intrigues  de  la  cour ,  ni  par  les 
efforts  de  ceux  dont  il  éclairait  quel- 
quefois de  trop  près  la  conduite.  Il  ht 
dut  sans  doute  à  son  parfait  désinté- 
ressement, remarquable  dans  l'admi- 
nistration d'un  pays  où  les  agents  dc 
l'Angleterre  songeaient  beaucoup  plus 
à  leurs  aflàires  qu'à  celles  de  leur  gou- 
vernement, et  où  le  gouvernement  lui- 
même  semblait  autoriser  cette  soit« 
d'infidélité.  Sir  William  Fit?.  Williams, 
l'un  des  gouverneurs  d'Irlande  sous 
Elisabeth ,  demandant  à  l'un  de  se» 
ministres  quelque  récompense  de  ses 
longs  services  en  Irlande  :  «  Le  gou- 
»  veriiemcnt  d'Irlande,  répondit  ce- 
»  lui-ci ,  n'est  pas  un  service ,  mais 
»  une  récompense.  »  Eclaire,  dit-on^ 
par  cette  réponse ,  sir  William ,  qui 
)usquc-là  n'avait  pensé  qu'à  servir  ^ 
ne  songea  plus  qu'à  se  récompenser. 
Uniquement  occupé  des  intérêts  dc 
ses  souverains,  sir  Geoflroi  Fentoa 
est  tellement  loué  par  les  historiens 
anglais  d'avoir  veillé  en  Irlande  aux 
intérêts  de  l'Angleterre,  que  les  Ir- 
landais  pourraient   avoir  eu  à  s*eu 
plaindre  ;  il  parait  cependant  qu'il  les 
traita  avec  justice,  quoique  sans  indul- 
gence?. 11  mourut   à  Dublin   le    19 
octobre  160B.  Il  fut  beau -père  de 
Richard  Boyle,  connu  depuis  sous 
le   nom  de  grand  comte  de  Girk. 
Ou  a  de  lui  quelques  traductions  d'ou- 
vrages français,  italiens,  espagnols, 
etc.  On  cite  cntr'autres  une  traduction 
de  l'histoire  des  guerres  d'Italie,  de 
G uichardin,  imprima  vers  iS^q. 

X— s. 
FENTON  (  Elisée  ) ,  poète  anglais, 
ué  à  Sheltoo;  près  de  Newcastle  undcr 


.■  Cl' 


E()eSrafrDn],elaille 
lie  tltiii»  eiifituls  (l'un  laè- 
destinc  a 


.  Il  fi 


le;  mais  oajanl  pas  cm 

iliv oir  pic'itrles srrmcnls exi^jes sons 
U-  ii;;iic  du  roi  Guillaume  cl  de  ta 
ruine  Aune ,  il  quitta  t'uiilTersité  de 
(!dml:ridge,  où  il  avail  e'ie'  ëlcTC,  et 
se  (l(ivuu,'<  à  l'eiiseigDcmrnt  et  â  la 
lulture  des  lellrcs.  Api'és  avoir  élë 
quelque  temps  suus-niaîlre  dans  uuc 
érolr  ee'lèbi  e  à  Headiey ,  au  comte  de 
Siiiiey  ,  le  comle  d'Oriery  le  prit 
puni  wii  secrétaire,  et  lui  confia,  en 
1714.  IViliication  diilordBoyle,de- 
|>iu4iuiiilcUrrery,M>nGIsu(iiqne.  Une 
.irriiii<i  iiiiimc  s'éiaUit  cl  subsista  en- 
tir  le  précepteur  et  sou  noble  ^Icve, 
qiil,ïiiig:  art»  après  sa  mort,  ne  pou- 
\.iii  pirlrr  de  lui  que  les  laruies  aux 
jnix.  Il  jnuit  cgalemeat  de  l'araitic  cl 
île  reniitiie  de  Pope ,  qui  lui  confia 
IVxri-uiidii  d'une  partie  de  sa  traduc- 
tion .le  l'Odyssée ,  el  le  fit  futrer  d'a- 
buid  clitï  le  sécrétai r e-d'éla I  Cragf;s , 
el  ensuite  chez  la  vcure  de  sir  Wil- 
liam Xriimliall ,  dont  il  éleva  le  fils, 
l't  uù  il  fuiil  ses  jours  dans  une  si- 

inctut-;  car,  ronj;é  de  goutte  i-l  de- 
venu d*uu  fralionpoinl  esccssif,  it 
muuiiit  le  i3  juillet  1730,  dit  lord 
Orn  ly  ,  <■  d'i^n  bon  f^iuleuil  eldedcux 
11  l)ouii'iUe>  lie  perler  par  jour.  »  Ses 
oiiviasc'  i"iit  :  1.  uii  Tobrme  de  poé- 
sies, jiiiLlie'  en  171 7  ;  II-  ta  tragédie 
'  "  '  ne,  représentée  avec  sirc- 
i;  111.  la  Iradtietiou  des 
y  .  cl  ao'.  livres  de  l'O- 
féc  par  Poj'e  dans  sa  tra- 
rc  poëmc;  IV.  une  /'ie 
tliml  Jolinsori  a  parlé 
iji  d'éloge,  cl  des  poésies 


.4^.  ' 


lijij.iii 


s  la  rollec 


pu- 


1780.  Felilon 

111    uui'C  1111   vtiliiine  intitule 
,  il'V.ifvrd  tl  lit  CambriJ^e 


ouvres  de  Waller, 
estimées.  Pope  iai  a  ^ 
belle  épitapbi'.  Les  OBol 
Ion ,  en  vers  et  eu  pro«#! 
cueillies  tu  un  voloine  | 
dres,  Tonton,  i73t>  SI 
de  poésie  se  senteoi  Mi  g 
predpilattou  que  lui  iia|p 
Id  nécessité.  On  j  trviiT< 
un  vrai  talenl,  dwié  de  g 
li^nce.  Pope  regarde  soi 
Govrer  comme  une  des 
odes  anglaises  après  ceflc 
connue  sons  le  nom  de  ti 
lexantlre.  On  y  tionvc  c^ 
d'élégance  que  d'enlbom 
travail ,  dauft  la  Iraductioi 
sée ,  ains^  que  ceint  di 
que  Pope  s'était  associe'  1 
f.it  nullement  disi>ara(e  a 
du  piincipal  traducteur; 
disail  qîie  Broome  lui  coi 
peine  a  corriger  que  Fento 

FER  (Nicolas  de),  géoj 
fais,  né  eu  1646,  cuit 
tl  ts  laborieux ,  qui  appo 
rail  plus  d'ardeur  que  c 
Il  fit  graver  uu  [^raad 
cartes  qui  ne  laissèrent  pas 
de  1.1  vognc ,  par  les  onu 
il  les  accompagnait.  Cell 
pour  tilre  Théâtre  de  p 
cm'iclitcs  du  plan  des  ville 
aiilres  représrolciit  les  sîn 
latiics  aux  mœurs  des  p 
riiisioire  naturelle  ,  cl  as 
la  Leidiire  coDlieat  Tbii 
desciipiiou  de  cbaque  i» 
n'est  ]>as  là  ce  qui  bit  le  i 
carie  géographique.  D  % 
publié  quelque 
Ton  détaillées, 
niqurés  pr  du  uvautj 
nicurs.  Tetles  »Bl,  entf 
Piocèse  df  Paris  ,  ca  1 
Banlieue  de  Paris  ;  le  fl 


flques  cartes  | 
ces ,  qui  lui  fiH^ 
ir  du  UvautÉ 
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celui  de  Briare,  et  les  cartes 
s-Bas  catliuliques,  qinl  a  co- 
ir  celles  qui  parurent  à  liruxel- 
commenccmeut  du  1 8  .  siècle , 
soins  de  Heruiau ,  homme 
et  habile  ingénieur;  ce  dcr- 
avak  destinées  à  Pusa^^e  des 
génëraux.On  a  aussi  de  de  Fer 
:  intitulé  :  Introduction  à  la 
tphie  y  Paris  ,  1 708 ,  in- 1 3. 
afance  que  de  Fer  s'est  laissé 
e  dans  la  composition  de  cet 
ï,  qui  au  reste  est  médiocre, 
le  seul  mérite  est  d'être  gravé, 
a  aussi  donné  les  Cotes  de 
^  sur  t  Océan  et  la  Méditer- 
corrigées  et  augmentées ,  et 
p  en  capitaineries  de  gardes- 
Paris,  1690  ,  in-4"*  :  elles 
Dt  dans  leur  temps  pour  être 
mnes.  De  Fer,  qui  avait  beau- 
gné  par  les  enjolivements  qu'il 
is  à  SCS  cartes ,  devint  géogra- 
roi  et  du  dauphin.  Le  nombre 
icbes  qu*y  fit  graver  s'élève  à 
lii  cents.  Il  publia  aussi  dif- 
îeiiX|  teb  que  Jeu  des  Rois 
wee  ,  des  Métamorphoses  , 
fUions ,  des  Constellations  , 
:Mé  d'infirmités  pendant  les 
termërei  années  de  sa  vie,  il 
porta  avec  beaucoup  de  cons- 
et  ne  cessa  pas  de  travailler.  Il 
oyagé  €o  Italie ,  en  Allema- 
ians  d*autre8  parties  de  l'Eu- 
t  jouissait  d'une  assez  grande 
ioQ.  Il  mourut  le  i5  octobre 
Db  troave ,  daas  la  Méthode 
udier  la  Géoç;raphieiiarLcn- 
ifresnoy,  et  dans  les  Ephé- 
'S  géographiques  de  VVeimar , 
le  Catalogue  des  cartes  et  des 
Hirrages  de  ce  géographe. 

Iv-s. 
;  DE  LA  NOURRRE  (  de  ) , 
le  d'arli'Icric  au   service  des 
*Sf  des  académies   de  Dijon 
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et  de  Turin ,  vivait  vrrs  la  fia  du 
sièrle  derni'T,  et  consacra  se*  tra- 
vaux à  des  objets  utiles.  On  a  de  l*  i 
triiis  volumes  in-8  .,  Pi.ris,  178G, 
intitulés  Science  des  canaux  navi" 
gables ,  i.X '\ui  traitent  d'  la  possibi- 
lité de  f<ci'iter  rétablissement  géné- 
ral de  la  navigation  du  rovaume  ,  de 
supprimer  les  corvées  et  d'introduire 
daus  les  travaux  publics  l'économie 
que  l'on  désire.  L'auteur  s'y  occupe 
successivement  du  roulage  et  de  ses 
lois  ,  de  l'inconvénient  des  'péages 
sur  les  rivières,  et  propose,  pour 
suppléer  aux  corvées,  l'établissement 
de  barrières  ,  avec  droit  de  transit 
sur  les  routes  de  terre.  Il  passe  en- 
suite à  l'exposé  de  son  projet  favori, 
celui  d'amener  à  l'Estrapade ,  avec 
moins  d'un  million  de  frais,  les  ri- 
vières dTvelle  et  de  Bièvrc ,  projet 
dans  lequel  il  avait  été  devancé  par 
Déparcieux.  (  Voyez  DÉPikRCiEux  )• 
Ou  trouvera  d^ns  les  Mémoires  se» 
crets  de  Bachaumont,  année  1783, 
le  tableau  des  difficultés  qu'il  éprouva 
de  la  part  du  gouvernement  et  de 
l'administration  des  ponts  et  chaus- 
sées, lia  Noucrre  fut  un  antagoniste 
de  Perrouet ,  et  lut  à  l'Académie  des 
Sciences  un  Mémoire  contre  le  pont 
de  Neui.ly.  Il  en  composa  un  autre 
sur  les  gains  immenses  des  entrepre- 
neurs des  ponts  et  chaussées.  Eu 
17K0  il  en  avait  fait  imprimer  un 
sur  la  théorie  des  chutes  des  écJiises , 
et  l'on  connaît  encore  de  lui  une  Carte 
de  la  navigation  intérieure  de  la 
France.  Z. 

FERAUD  ,  FERALDO  ou  FER- 
BANDO  (  Raiuond  ) ,  poète  du  15^ 
siècle,  descendait  de  l'ancienne  mai- 
son de  Glaudèvcs  en  Provence.  Jean 
Nostradamus  dit  qu'il  écrivait  fort 
bien  et  doctement  en  langue  proven- 
çale de  toutes  soiles  de  rithmcs  ,  et 
que  la  relue  Marie ,  comtesse  de  P<t)« 


irLii-e.l'iitt 

raàsarûar.QÙeWecW- 

il  1    1  11-   ( 

M'i    |Mi  .sl■^  bons  iraile- 

i.I  ,■■  <l-  Fcr.Lid  npfm 

■l    ilr  iq.mchi'S.ll 

Il  >l,-inc  do  Cur- 

'     <'!'  »!.'^  d^'  la  CDiir 

|-,,ii ,, 

li,.,:.,-.,  .!,■    Rum»nii., 

^,l,l^■^,l    ri 

iMii.ivn-  elle  dan»  le  li- 

l.,li....,- 

t'ihbia  |,iii-;.-urs  anu^S. 

il   ■■.n.mn 

iiiliii  .-..1  l.i.ilc,  engngM 

.l'Ilr  <l.>m<' 

;j  it  l'.iiiL'  )i'li^i>^u»,  et  60 

rclii'.i  liii-n 

i'Ki.^  .I.aii,l'ik  de  Urius, 

m'i   h   H-ii 

■  M.IU1-.  ■i.i   hienftitriw, 

1,;  .:.:,,■ 

M,  1'  .  ..!.'.  i:  Ix'iïla  alors 

1  ■■ 

1    l'n'.'dil'.Vuilra- 

"""?''■   -^   'a  jf..- 

.l|.    i.i|>[ii)tto  qiio 

1 .1   . 

.'.1.  r,.W[, comte 

,      .    ;  ,  ,.  |,U,.irur.  li- 

^■.■.    ,  n    1 

.-|.,  .,,:,-,l..,  c-fil  plN- 

IL3  .'t  ^j  lu'.ijiigc  lorsqu'il 

fill   n.liro. 

1.;  roi  de  Sicile.  Le  seul 

rcMc  de  lui  PSI  la  Tr>i- 

^!l.,'tU''i ,  <■ 

I  vers  [irciyeiiçnilx ,  de  Itt 

ru-  .h  S 

/fmoriit ,  premier  abbé 

.tf.n.,a, 
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goes,  et  son  Diciîomtaife  pamniA- 
IfcaJ  f/e  /a  langue  franeaiie  auraii 
sullî  puurlr  faire  c(>iiiiBilrcifuiiena> 
nière  av«nl4[;piiK,  «i  *a  H 
l'cAtempicLedca'endtfHarerreBti 
Après  la  su]> pression  ée  la  soal' 
LqwWt  il  app'Hvii^t,  il  »e  T 
dans  lu  euuilul  Vcnai»»iB ,  d'où  il  oS' 
ItDt  ccptiidjut ,  peu  de  leinpi  apm 
la  |)«i  luissii)»  di-  revenir  d.itu  m  p 
trie ,  uù  il  vi'ciil  priAquc  ignoré ,  pat' 
tagentit  Min  lenij)»  eutr«  l'excrbce  in 
devirii^  de  l,t  reli-inn  «  les  omip» 
tiiji.';  '.[■.■|.Li;,  .y.'A  ^■ctJlil  crwti 
oi>.{«  :  .  "  '"  -MrmiedeUir 
spilL  .'.  '  I  '. .  '  I'  <i.'siurmLie»ki 
plii-i  <lo!:ii.ii<''.  iii-ij'i'.!  I.irévulntiu 
DÙ  il  suivit  1j  plupart  de  «M  confrtR 
dansiL-urômigralion.EtrntrèceiFraM 
vers  la  fi»  de  l'ai.  VI  [l^gHj.ill 
consacra  tout  entier  Mt  service «Iftit 
tels  ,  presque  abandooii^  blllt^H 
nislrcB,  et,  malgré  son  grand  Jjp 
Gl ,  avec  autant  d'auiduil^  ^  d 
succct,  des  conferaucM  rcHgieoM* 
t'é^liic  Si.-Lauicnl  de  MamiBe.  Ii 
seconde  classe  de  riuslitol  le  utmM 


IV.  l.\l'1)  ,jEAN-l''BASi;Qis),grdni- 
n.iînni.  in'  .i  ni.n'^L'ille  le  ,-j  .ivri! 
i^.j.lil  .'S  i:(ii,|.'s,av-eesucirs,au 
■iiViLi-   (!■■    lU/iiLiiT,  cl  fut  ensuite 

ii]r<ii-.ilif/l(  -  |r-i]JIiK,  ;'i  l'âge  Je  sciie 
iii-,  \|iM^  niiii  11  1  rniiK-sijii  noviciat, 
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I  un  de  ses  assucies  oorrespt 
ranis  il  n'avait  puiui  suUictUE  un  b« 
oeur  doDl  il  était  loin  de  m  ja^Ti 
gtif.  Il  uiourul  i  Marseille,  dtui 
exriiïmc  dËoiliucut ,  le  8  février  tSeï 
à  l'â^e  de  qualrc-vÏDgl-dtuz  ast-O* 
de  FcV.md  :  !.  Dîctionaairv  p** 
matical  de  la  lanpue  franMîf 
Avignon,  i^Gr  ,  in-8».;  ,i'.  êdi^ 
cunsidérableuieiit  augmenter,  fiif 
1^86,  3  vol.  iu-8".  Cet  oiifrage.di 
sent  les  rédaetcurs  de  U  Dibtwl^ 
d'unliuramr  dcpgât,Mt  Ui  '  ' 
leurs  réperioirci  qu'on  j 
dans  le  dernier  siècle.  Le»  p 
de  la  grammaire  y  sont  c: 
l'ardre  le  plu«  clair  d  le  V 
mode  ;  mais  l'auteur  n'avant  p 
ps  bflbité  P.ii-is  ,  un  ne 'doit  (■ 
surpi  j(  i^ue  Ml  lemanjnts  f  I 
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l'aient  pas  toutes  la  mctne 
Dictionnaire  critique  de 
rancaise,  Marseille,  1787- 
ÏQ'i"»,  ouvrage  capital  et 
on  trouve ,  sur  un  grand 
diflicultés ,  des  solutions 
:kerait  vainement  dans  le 
e  de  r Académie. Doinergnc 
ivement  dans  son  Journal 
^ue  française ,  ce  qui  ne 
êcbé  dclre  (otI  estime  et 
lans  Tëtranger.  L*autcur  a 
a  proliiilc  et  le  mauvais 
ictiounaires  de  Furetière , 
et  de  Trévoux,  et  il  a  sur 
cadémie  l'avantage  de  s'a|)- 
!out  de  l'autorité   de  nos 
:rivains,  au  lieu  de  donner 
pies  des  phrases  faites  e\- 
(^rapport, aucun  Diclion- 
lis  n'approche  peut-être  au- 
:tionDaircs,  si  estimés,  de 
;la  Gruscaet  de  l'Académie 
IjCS  nombreuses  additions 
ns  que  Fernud  avûit  prépa- 
vol.  in-4".,  pour  une  nou- 
[1 ,  sont  restées  en  manus- 
rraiërc  n'étant  pas  épuisée, 
as  eu ,  en  France ,  le  succès 
itait,  on  peut  l'attribuer  à 
cDce  du   Dictionnaire  de 
qui  fijrmait  une  autorité 
iaote  ,  et  d*un  grand  nom* 
lioonaires  abrégés  qui  ont 
s  dans  un  format  plus  por- 
id  a  coopéré  avec  son  con- 
êrc  Pézénas  ,  «î  traduire  de 
5  Nouveau  Dictionnaire 
es  et  des  arts ,  de  Th.  Dy- 
on ,  1 753*54 ,  'i  vol.  in-4"» 
e,  dont  le  Manuel  lexique 
ré^st n'était  qu'un  abrégé, 
ec  un  nouveau  frontispice, 
tre  à* Encyclopédie  fran- 
ine  et  anglaise  ^  ou  Die- 
universel  des  sciences  et 
,  Ijondres   (  Lyon ,  J.-M. 
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BniTSel  \  I  tG  I .  Féraud  sVtait  aussi 
beaucoup  occupe  d'un  Traité  de  la 
Langue  provençale.  11  n'est  resté  que 
des  fragments  inlbrraos  de  cet  impor- 
tant travail ,  ses  manuscrits  et  tous 
ses  cflTols  ayant  été  perdus  à  Tcvacua- 
tion  de  Nice ,  lorsque  le  refus  de  prêter 
un  serment  qui  répugnait  à  sa  cons- 
cience l'obligea  de  fuir  momentané^ 
ment  sa  patrie,  et  de  chercher  une 
retraite  à  Ferrare  et  dans  d'autres 
villes  de  l'Etat  pontifical.  M.  Casimir 
llostan,  de  lacadémie  de  Marseille , 
a  donné  une  Notice  littéraire  sur 
J.-F,  Féraud ,  dans  le  Migasin  en- 
cyclopckliquc  de  1808,  tome  IV, 
page  154.  W— s. 

FERAUD.  V.  Ferraud. 

FERRER  (  Jeaw  Jacques  ) ,  mi- 
ncralog'sle ,  né  en  1 743 ,  à  Carhcrona 
en  Suède,  où  son  p^re  était  pharma- 
cien de  l'amirauté.  L'habile  minéra- 
logiste suédois  ,  Antoine  Swab,  diri- 
gea ses  premières  études.  Il  se  rendit 
ensuite  a  Upsal ,  où  il  assista  aui  le- 
çous  de  Wallerius  et  de  Linné.  En 
1774 ,  le  duc  de  Courlande  l'appela 
à  Alielau  comme  professeur  de  phy- 
sique et  d'histoire  naturelle.  11  passa , 
quelque  temps  après ,  au  service  de 
Russie ,  et  fut  attaché  à  l'académie  de 
Pétersbourg  ;  quelques   mécontente- 
ments lui  ayant  fait  quitter  cette iriHe, 
il  fut  placé  à  l'académie  de  Berlin.  I^a 
république  de    Berne  lui  ayant  de- 
mandé ses  services  pour  l'améliora- 
tion des  mines  du  canton ,  il  se  rendit 
en  Suisse  en  1 789,  avec  le  consente- 
ment du  roi  de   Pnisse.  Une  apo« 
plexie  dont  il  fut  frappé  pendant  un 
voyage  dans  les  montagnes,  mit  fin 
à  ses  jours  en   1790.  11  avait  par- 
couru, à  différentes  reprises,  la  plu- 
part des  contrées  de  ^Europe  pour 
faire  des  observations  physiques  et 
roinéralogiques.  Elles  sont  consignées 
dans  les  ouvrages  suiTapts,  tous  écrits 
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m  élection ,  il  s'occupe  de 
ar  de  sages  re'gleindUs  la 
65  sujets.  Le  traité  d'Augs- 

aorordc  le  libre  excmcc 
te  aux  prolest.mts  ;  il  en 

durée  ju>qu'à  rouvcrlure 
::11e  session  du  concile  de 
ù  Ton  devait  aviser  aux 

réunir  les  deux  églises. 
url,  el  Pie  IV  qui  lui  suc- 
>rcsse  de  reconnaître  Fer- 
le concourir  à  ses  projets 
ction  des  troubles  religieux 
le,  en  rapprochant  les  par- 
ité permit  à  tous  les  fidèles 
ioD  sous  les  deux  espèces, 
aurait  fait  encore  d'autres 
qui  lui  avaient  été  deinan- 
mpereur,  lorsque  ce  prince 
par  une  mort  prématurée 
1 564. Son  corps  fut  trans- 
ieune  à  i'rague,  pour  être 
s  le  tombeau  de  ses  pré- 

Il  laissa  de  son  mariage 
lent  l'aîné  lui  succéda  sous 
\faximilien  II,  et  neuf  fil- 
ilament  du  i  '^  juin  1 545 , 
I  appelle  ses  filles  à  la  suc- 
royaumes  de  Hongrie  et  de 

défaut  de  ses  (ils,  a  donné 
i^entions  élevées  sur  ces 
en  1  ^4o  9  psr  1^  maison  de 
eidinand  était  d'un  carac- 
et  conciliant  ;  il  aima  ses 
rberrha  véritablement  leur 
L'histoire  ne  lui  reproche 
e,  c'est  l'assassinat  du  car- 
liuusins ,  ministre  habile  , 
reux  pour  sou  maître,  et  qui 
iné  d'entretenir  des  iutelli- 
linelles  avec  les  ennemis  de 
}\  Martin vsius  ).  Ferdi- 
isarétudedeslangiicsoricn- 
lemagop,  encouragea  les  sa- 
ses  lai^esses ,  et  fit  impri- 
rais  la  belle  édition  du  Aou- 
sifMiil  en  syriaque,  Vienne, 
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i555,  in- 4"*.,  pour  la  disliibuer  dans 
les  missions  do  TiJrieot.  On  a  imprimé 
en  la  in  les  Lettres  de  Ferdinand  J"'. 
au  pape  Fie  IF  ^  P^^ris ,  1 563 ,  in- 
8  '.  ;  elles  ont  pour  objet  les  afTures 
du  temps  et  les  délibérations  du  con- 
cile. Ou  y  trouve  une  admonitio  du 
même  empereur  au  cardinal  de  Lor- 
raine sur  les  mêmes  sujets.  Alphonse 
Ulloa  et  Louis  Doice  ont  écrit  la  vie 
de  ce  prince ,  en  italien ,  et  Schardius 
en  a  publié  un  abi'égé  en  latin.  Dans  le 
recueil  intitulé  Oraiiones  clarorum 
hominum,...  ad  principes  habitm  ^ 
Cologne ,  1 559 ,  on  trouve  :  i  ®.  l'É- 
loge de  Ferdinand  1*'.,  prononcé  au 
gymnase  de  Vienne  en  présence  de 
ce  prince  (  il  y  a  des  anecdotes  eu* 
rieuses)  ;  a",  trente-six  vers  latins  à 
la  louange  de  cet  cm|)ereur,  et  dont 
tous  les  mots  commencent  par  une  F; 
5**.  une  lettre  de  Henri  II  ,  roi  de 
France,  à  Ferdinand  l"^,  du  1". jan- 
vier 1 559 ,  relative  au  traite  d'Augs- 
bourg.  W — s. 

FERDINAND  II,  empereur  d'Alle- 
magne ,  fils  de  Charles,  duc  de  Sty- 
rie ,  et  petit  fils  de  Ferdinand  V^, , 
naquit  le  9  juillet  15*78.  Mathias,  son 
cousin,  possédait  avec  l'empire  les 
royaumes  de  Bohème  et  de  Hongrie 
que  la  maison  d'Autriche  s'habituait 
à  regarder  comme  une  partie  de  ses 
domaines.  Ce  prince  n'avait  été  ni  as- 
sez habile  pour  dissimuler  sa  haine 
contre  les  prolestants,  ni  assez  fort 
pour  contenir  leurs  chefs.  Il  prévit  que 
sa  mort  serait  l'époque  de  uoiiTcaux 
troubles,  et  il  crut  pouvoir  les  empê- 
cher en  assurant  la  Bohcme  à  Ferdi*» 
nand.  Les  Etats ,  qui  n'avaient  point 
été  consultés  pour  son  élection,  furent 
assemblés  pour  le  reconnaître,  et  Fer- 
dinand ,  après  avoir  promis  h  ses  nou- 
veaux sujets  le  libre  exercice  de  leur 
culte ,  fut  couronné  roi  de  Bohhne  le 
29  juin  161 7.  L'électeur  palatin  ;  Vréi 
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D.indcr  la  paix,  rt  il  nr  prut 
ir  qu'à  des  comliiions  peu  hu- 
es, ive  pouvoir  de  Fcrdinaïul 
nissait  chaque  jour  en  Allema- 
s'accroissait  en  Italie.  Croyant 
ment  favorable  pour  an&mtir 
iestfntisine  dans  ses  Hîats,  il 
le  la  restitution  des  biens  ec- 
tiques  séquestres  depuis  le  trai- 
Passan,  et  charge  VValIens- 
e  plus  célèbre  de  ses  généraux , 
iTC  exécuter  cet  e'dit  dans  la 
e.  L'empereur  avait  alors  une 
de  i5o,oop  hommes;  les  prin- 
otcstants  ne  pouvaient  pas  met- 
r  pied  plus  de  5o^ooo  soldais; 
(  d'une  nouvelle  guerre ,  si  elle 
lieu ,  ne  semblait  pas  douteuse, 
niant  la  France ,  Venise ,  Rome 
!  y  qui  avaient  vu  jusqu'alors  avec 
ndiflerencc  apparente  Taccrois- 
it  de  la  puissance  aiUrichienne , 
«eut  que  si  Ferdinand  consomme 
ne  des  princes  protestants ,  rien 
orra  plus  balancer  son  pouvoir. 
lieu  D^ocie  avec  Gustave- Adol- 
détache  l'électeur  de  liavière  de 
lise  de  Ferdinand  ,  et  persuade 
ratholiques  d'Allemagne  qu'il  est 
ur  intérêt  de  se  dcclaicr  n eu- 
Gustave- Adolphe  aborde  en  Po- 
nie,  pénètre  dans  l'empire,  et, 
;  avoir  opéré  sa  jonction  avec 
roupes  saxonnes  ,  ma  relie  sur 
âg ,  où  l'attendait  Tilly ,  général 
hef  des  troupes  autrichiennes. 
bataille  est  livrée  devant  cette 
le  1 7  septembre  i03 1  ;  les  troupes 
ixe  nouvellement  levées  prennent 
ite  au  premier  choc;  l'habileté  de 
are  répare  ce  malheur,  et  il  rem- 
i  une  victoire  qui  le  rend  maître 
ut  le  pays,  depuis  l'Elbe  jusqu'au 
.  Pendant  ce  temps,  l'électeur 
îaze  pénélnit  dans  la  Lîohèine , 
renaît  possession  de  la  Lusacc. 
ioandi  <jiie  la  fortune  avait  abau- 
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donné ,  ôlc  le  coinmauderaent  de  sou 
armée  à  Tilly  pour  le  rendre  k  Wal- 
lenstein  ;  il  ne  lui  restait  que  peu  de 
moyens  pour  recruter  ses  corps,  et 
point  d'argent  pour  les  entretenir.  Il 
a  recours  au  pape ,  à  qui  il  demande 
des  hommes ,  de  l'argent  et  la  publi- 
cation d'une  croibade.  Le  pape  promet 
un  jubilé.  Tandis  queWalIcnstein  re- 
prend la  Bohème  sur  l'électeur  de 
Saxe,  Gustave  poursuit  ses  succès  eu 
Bavière.  Ces  deux  grands  généraux  se 
joignent  cnûu  près  de  Nuremberg ,  où 
il  y  eut  un  combat  indécis.  Gustave 
remporte  uno  victoire  complète  près 
de  Ltitzen,  le  i5  novembre  i65'^  , 
mais  il  est  tué  dans  la  mêlée.  Par  la 
mort  de  ce  prince  les  protestants  se 
trouvent  sans  chef;  Ferdinand  enta- 
me alors  des  négociations  avec  chaque 
électeur  en   particulier;  mais  il   ne 
peut  réussir  à  eu  détacher  au(^un  de 
l.i  cause  commune.  Le  ducdeWeimar 
prend  leconiinandement  des  Suédois, 
et  le  chancelier  Oxcnstiern  est  re- 
connu pour  le  chef  de  la  ligne.  Les 
secours  que  Ferdinand  reçoit  de  l'Ita- 
lie ne  lui  servent  qu'à  prolonger  la 
guerre.  La  conduite  de  Wallenslein  lui 
donne  des  soupçons  ;  il  le  fait  assas- 
siner ,  et  s'aliène ,  par  cet  acte  d'au- 
torité ,  les  cœurs  de  tous  les  soldats. 
Dans  cette  situation  presque  désespé- 
rée il  fiil  de  nouveaux  efforts.  I^ 
bataille  de  Nordiingen ,  gagnée  par  ses 
troupes  le  5  septembre  1 654  »  chan- 
gea tout  à  coup  la  face  de  ses  aiïaires. 
I^  France  voulut  alors  se  déclarer 
publiquement  pour  les  protestants; 
mais  il  était  trop  tard.  Ferdinand  pro- 
fite de  ce  retour  de  fortune  pour  faire 
la  paix  avec  l'électeur  de  Saxe  ;  d'au- 
tres princes  prolestanis  accèdent  à  ce 
traite.  La  guerre  continuait  dans  la 
Hesse,  la  Saxe  cl  la  Westphalie;  mais , 
secondé  par  ses  nouvcairx  alliés,  il 
ii*cu  fait  pas  moins  dccldrcr  sou  fils 
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milieu  dp  SCS  succi^s,  mvuri  siibiic- 
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à  Tc^ard  de  TAulriche ,  cher- 
>rtifier  la  coalition  vi  favorise 
lies  de  la  Hongrie.  Torstensou, 
Aes  Suédois,  bat  les  impe'riaux 
Frauconie ,  se  rend  maître  de 
me,  et  poursuit  Ferdinand 
ferme  dans  Vienne  où  il  craint 
siëgë.  La  p<'titc  ville  de  Brinn 
orstcnson  dans  sa  marche,  les 
I  soot  défaits  à  Mariendal ,  et 
nir  est  sauve'.  Condé  accourt 
i  hâte  et  venge  les  Français  à 
gen;  mais  il  est  oblige  de  quit- 
tée ,  et  les  Français  se  voient 
abandonner  les  fruits  d'une 
achetée  {lar  des  flots  de  sang. 

de  tant  de  secousses,  Fcrdi- 
rase  sérieusenieTit  à  la  paix  ; 
espérait  toujours  des  condi- 
rorables.  Les  électeurs  de  Saxe 
ivière,  restés  jusqu'alors  ses 
sévirent  forcés  de  faire  des 
irtîculiers  ;  les  autres  électeurs 
ues  suivent  cet  exemple.  Fer- 

soatient  encore  la  guerre; 
'aeae  tombe  au  pouvoir  des 
;  les  Français  étaient  les  ma!- 
U  Bavière;  Temnereur  signe 
i  1 4  octobre  1648,  ce  traité  si 
sous'  le  nom  de  Paix  de 
làUe,  Ou  y  travaillait  près- 
is  relâche  depuis  six  ans, 
ti  avait  perdu  beaucoup  de 
I  r^er  Tordre  des  prcséan- 
toutes  les  formules  de  l'éti- 

Par  ce  traité,  la  liberté  de 
we  fut  établie  dans  toute  TAI- 
$,  et  les  biens  ecclésiastiques 
ans  lem's  états  ^  donnés  aux 
protestants  pour  les  indemni* 

lirais  de  la  guerre  :  la  Suède 
I  Poméranie ,  et  la  France  s'as- 
pos'iesdion  de  l'Alsace  et  des 
irérhés  ;  enGn  le  gouvernement 
rde  l'AUemi^efut  établi  sur 
es  plut  solides  ,  et  qui  n'ont 
Bgeet  que  par  le  traité  de  Mu* 
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nich  du  1^  juillet  1806.  La  paix  ren- 
due a  l'Europe,  Fcrdioind  s'occupe 
d'affermir  le  troue  impérial  dans  sa 
maison.  Il  fuit  élire  roi  des  Romains 
son  fils  Ferdinand  IV  ;  mais  ce  prince 
meurt  eu  i654,  et  Ferdinand  meurt 
lui-même  on  liSo-j  avant  d'avoir  pris 
des  mesures  pour  fiire  passer  la  cou- 
ronne à  Léopold,  son  second  fils, 
qui  lui  succéda  cependant  .iprès  un 
interrègne  de  quelques  mois.  Ce  prince 
fut  plus  regretté  de  ses  sujets  que  ne 
l'avait  été  son  père;  il  était  doux,  gé- 
néreux ,  ami  des  lettres ,  et  c'est  moins  ^ 
à  lui  qu'on  doit  attribuer  la  prolonga- 
tion de  la  guerre,  qu'aux  ministres 
qti'il  employait.  Le  comte  Galéano 
Gualdo  Priorato  a  publié  à  Venise , 
1640,  in-4'*.  ^  l'Histoire  (  en  italien  ) 
des  Guerres  de  Ferdinand  U,  de  Fer- 
dinand 111  et  du  roi  d'Espagne  Phi- 
lippe IV  ,  contre  Gustave  Auolplie  et 
Louis  XIII,  de  i65o  à  1640;  et  à 
Vienne,  167a,  in-fo!io,  l'Histoire 
parliculirre  de  Ferdinand  III  (  aussi 
en  italien  ).  (ie  beau  volume  est  en- 
richi des  portraits  des  souverains, 
princes ,  généraux ,  etc.,  et  des  plans 
des  difTérentes  places-fortes.  W — s. 
FERDINAND  I".,  dit  le  Grand, 
fils  de  Sanchc  III ,  roi  de  Navarre, 
monta  sur  le  troue  de  C^stille  en 
io55.  Bermude,  roi  de  Léon  ,  dont 
il  avait  épousé  la  sœur  ,  lui  ayant  dé- 
cUrc  la  guerre  en  io58,  Ferdinand 
s'avança  sous  les  murs  de  Carion  pour 
le  combattre  ,  et  remporta  une  vic- 
toire complète  sur  son  beau  -  frère, 
qui  perdit  la  vie  k  celle  bitaille« 
Ferdinand  profite  de  la  consternation 
générale ,  se  présente  k  la  tête  de  son 
armée  devant  la  ville  de  fjéon ,  qui  le 
rec(»nnait  pour  roi ,  et  devient ,  par  la 
réunion  des  deux  royaumes  de  Léon 
et  de  Cistille,  le  plus  puissant  prince 
de  l'Espagne.  Après  avoir  affermi  sou 
autorité  dans  ses  AOQyeaux  états,  il 
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•rçlce ,  se  réunirent  en  forme 
relation  ,  pour  défendre  par 
s  les  domaiues  des  cbiélicns. 
nt  pour  chef  uu  certain  LVdro 
ez,  adoptèrent  la  règle  de  St. 
1 ,  et  ayant  donné  avis  au  roi 
Iis.Hemcut  de  ce  nouvel  ordre 
,  ils  prirent,  avec  son  cou* 
nt ,  pour  palrun  St.  Jacques, 
r  marque  de  leur  état   son 
ianglantée  en  forme  de  croix, 
eu  1  i6i  >  l'origine  de  Tordre 
icques  (  I  ) ,  qui  commença  dès 
ire  ëdater  sa  valeur  contre  les 
flans.  Ferdinand  fut  le  nre- 
iverain  qui  récompensât  ae  si 
Dis  services  par  la  douation 
eurs  terres.  Hientot  après  il 
t  aux  autres  princes  clirctiens 
ague ,  pour  aller  combattre  les 
les ,  qui  étaient  débarquer  d'A- 
vec une  arme'e  formidable.  11 
la  par  son  intelligence  et  son 
y  et  eut  une  grande  part  dans 
re  que  remportèrent  les  dire- 
ir  suite  de  la  mort  pre'mature'e 
SoDche,  la  Castilie  était  dcchi- 
les  guerres  civiles  excitées  par 
s  df  deux  puissantes  Ounilles 
ra  et  les  Castro  ),  qui  préum- 
fXi'lusivement  à  la  régence  du 
e    durant   la  minorité  d'Al- 
III.  Ferdinand  vole  en  Cas- 
MÎpe  les  factieux ,  arrache  son 
le  leurs  mains  ,  se  déclare  son 
et  gouverne  ses  états  avec  au- 
sagesse  que  de  désintéresse- 
oqu'àcequ'il  Tait  mis  lui-même 
'ùue.  Quelques  trouble>  qui  s'é- 
i  dans  1 1  suite  entre  le  neveu 
le,  ne  furent  pas  de  longue 
p  tf  1.1  prudence  de  ce  dernier. 

i^Va  même  trmp*  (  ra  ii(ia)  S.  Jran 
\*fmj*  par  l«  roi  d^  Pnriugil,  foatla  • 
'orilrr  à*/\*itrm  »u  tV/i^tit.  S.  Raymond 
B  rfv^it  rféjà  établi  rn  (^stiUe  ro  ni'} 
^'ll^lroi^tf ,  lori  tir  U  i(i:l>-Dt>-  ilr  crtle 
'c  11  •  Umirs  t  «bautàvoscc  par  Ua  «h*- 
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Toujours  occupe  du  bien  de  ses  sujets, 
de  ragrandisscment  et  de  la  sûreté  do 
ses  étals,  il  donnait  de  sages  ordon- 
nances; il  enlevait  aux  Maures  plu* 
sieurs  villes  iin|K)rtantes ,  il  en  peu- 
plait ,  en  réédifiait  d'autres ,  tout  en  re- 
culant ses  frontières.  Pour  donner  une 
idée  de  la  géncrosilé  de  s<m  ame,  nous 
citerons  le  fait  suivant  :  liC  roi  de  Por- 
tugal ,  don  Alphonse  Henriqucz ,  soh 
beau-])ère,  s'ctant  emparé,  sans  mémo 
lui  déclarer  la  guerre,  de  quelques 
places  du  royaume  de  Léon ,  était  déj;i 
arrivé   jusqu'à    Bidajoz.    Ferdinand 
vint  à^a  rencontre.  Don  Alphonse  en 
étant  averti  prend  aussitôt  la  fuite; 
mais  en  passant  pnr  la  porte  de  Va  ville 
son  cheval  lui  tracasse  la  cuisse  en  le 
jetant  contre  les  vcrroiix.  Il  est  fiit 
prisonnier  par  les  Léon  nais,  et  a»n- 
duit  eu  la  présence  de  don  Ferdinand, 
qui ,  loin  de  lui  rien  rrpru<'her ,  l'ac- 
cueille avec  bonté,  le  console,  le  ca- 
resse, donne  desonires  pour  que  sa 
blessure  soit  soignée ,  et  lui  rend  la 
liberté,  sans  exiger  autre  chose  que 
la  restitution  des  places  dont  il  s'é- 
tait emparé,  et  ki   ratifi&ition  d'un 
traité  de  paix  entre  les  deux  couron- 
nes. Saladin ,  khâlyfe  d'Egypte,  avait 
conquis  la  ville  de  Jérusalem  (  le  2  oc- 
tobre 1 186).  Ferdinand  allait  entrer 
dans  la  coalition  des  princes  chré- 
tiens qui  s'armaient  pour  la  délivrer 
du  joug  des  mahométans,    lorsqu'il 
fut  atteint  de  sa  dernière  maladie  , 
après  avoir  1  emporté  plus  de  dix  vic- 
toires sur  les  iolldcles,  et  avoir  raf- 
fermi et  agrandi  s^%  états,  qu'il  gou- 
verna près  de  trente  ans.  Ferdinand 
mourut  à  Hcnavente,  en  1 187,  à  l'âge 
de  5'i  an<.  Sage  monarque,  tendre 
époux ,  bon  père ,  habilt  général,  în- 
tJ  épiilc  guerrier ,  juste,  alTible,  géné- 
reux ,  telles  sont  les  qualités  qui  dis- 
tinguèrent Fenlinaud,  qu'on  pourrait 
cITrir  pour  modèle  à  tous  les  rois.  Br-s. 
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Fi-riDINANDlil,  i^lle  Saint, 

La  riclipssc  et  l'iinportan 

fils  .l'\li.l,onsclX,roidcLêoi>,  et 

(If  I!n.ii-crc,rtinedeCaslille.iiionta 

dinrind.  Deux  an iim  lurent 

sur  II-  iLÙiiei'ii  rai 7,  aprè«  l'alxllc*- 

lioink-r.i  mi'rc,  fut  proclamé  roi  de 

taijue  de  celle  ville  câtbr 

L,'ui>  ('i>  liSo,  après  U  inori  d'AI- 

Goe&ïA  ).  11  fallait  des  fo 

|>li>.'ii~i',i't  ruuiiit  aiusi  pour  toujours  \t 

limes,  sans  lesquelles  U  ël 

iL,v,,„i,K.  lii-  Ldon  h  «lai  deCsliUe. 

sible  de  réussir.  La  perte 
le  sénie  de  Ferdioancl  pw 

l.(  -  cuiniiirru-tinoiits  du  règiiK  de  ce 

jiniiii:  rurciit  (roubles   par  des  f-c- 

timis^i]'  l>eli.'iTasséenGndes);iK'rrcs 

yeux  mit  à  l'ancre  à  IVmb. 

â\i\a  l't  uftVmii.suc  le  trône,  il  tourna 

si's  aïoiK  cuiilrc  Icï  Maufej,et«n- 

trouvait  l'ocadredesMaui 

ti(|iiLi  h  conquête  d<!  l'Andiilousie. 

ceplB  tons  les  ronvoix  vei 

]|  ^i>'..il  i-ommrncê  de  leur   &irc   U 

que ,  tandis  qu'une  nombr 

giKTi'.'  <l('s  r^jiuée  1 395 ,  et  leur  avait 

ravageaitla  camjMgiicelap 

Ui',,i  ciiltvf  11?  royaume  de  Ifaës,!,  n'd- 

mai'iiincs  eontre  les  mur 

1,1111  ciii-urc  ijue  roi  de  Gasiillc.  Après 

ville  assi^i^.  ïa  i'ùi«i«n( 

i-Oii,'  Ku.lu  iniîire  d'Ube-ia ,  il  prit 
cil   1  .rili  1,1  1  Ile  de  Cordouc ,  OÙ  l'ou 

«ulmani  fut  longue  et  glori 

enfin  ,  leui's  magasins  clai 

riimjx  iil  aluis  3oo,ooo  âmes ,  et  l'on 

ils  capil'iliTrut  aprc.<  vtngi 

Tii  1111  nui  cliiclidi  occuiH-r  le  palaii  du 

laque,  et  Ferdinand  entr 

grandAlidcramceuTironlrtiisiiècles 

queurâSéville.  Biche  du 

après   iVpoqiie  où  il  avait  étc'  cons- 

de  l'Andalousie,  il  les  co 

iniiT.  Il  ciiiveriit  en  ^Hise  la  grande 

fondation  de  l'église  roe'i 

iiiu.iincL',  tLef-a'œuvred'archileclure 

de  Tolède.  Feidi'nand  pii 

inuii.'si]iipcii|"i  acuusfrve  le  uom  de 

la  Fronlcra  en  i35o,  ver 

Meiqinlii.    I.i's   cloches  de  Compos- 

l'audeun*' défaite  des  GdiI 

lillr,  .|i/Al  M.msour  y  aïail  fail  ap- 

lien  où  ils  avaient  etc  vain 

I i-i'  -iir  lis  épaules  des  chrétiens. 

Maiiresi  il  sVmpara  aussi 

liiiriii  j.  puiiL'fs  eti  Oa<ice  sur  criles 

de  Saiui-Lucar,  et  mMil 

qiiêti?  du  royatiDie  de  Mer( 

l.rt  Ifiniir  do  ses  armes  força  bieiitât 

lu5oiii..ii'j5'4,uneÀrdi 

le*  ruis  luaiires  do  Grenade   et  de 

Munir    il   .-c  recornailre  les  irîbu- 

t,>ires  et  les  vas'.-iiix  de   la  Castille. 

plioiise  X ,  qu^i  avilit  eu 

de  Suuahe,  après  la  mot!  d 
épousa,  eu  ia57,  if  ni 

(.1  lia    c.=«r.^  .u  .,(,.'  i»  C1...U..  r  i. 

Simon,  comte  de  Poiithieti 

Tù  """!"'"'  '■■ '!.!'l,v!'t 'î°!"f.™«ç..'il 

rie ,  ntlili-fillc  de  Fraure 

nandlll  iul.saus  conin-, 

..af.nl,.  Ce»,  lui 

plus  j;rands  priuces  de  >oii 

'•■' ...r',',;;'"^')*^,,"*,)!!^ 

■' MU).,».   !..  i.sl.... 

1    -.^■•■'■■  —  '-'•■''"^"^'•■'-Pff 

(11  11  «■cnk  di  »  a>ri>o  ^n*  i. 

J.,  .  u,.,    ,.,.,r.'    u..u,,l.,   1^.    >utlU.  ml    Bb  . 
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iriis  du  .«.me;  à  St.-Loiiis  ,  on 
t  que  1rs  deux  cousins  av<'iipiit 
ivaliscr  en  vertus.  Et  si  le 
ne  put  janiais  abattre  la  rc'- 
1  et  la  constance  du  premier  , 
'e  et  le  bonheur  ne  parvinrent 

I  cnors;ueillir  Ferdinand.  Mo- 

II  milieu  de  1j  splendeur  du 
MDS  rien  diminuer  de  celte 
i  les  sanctifîa ,  ils  surent  Tun 
c  soutenir  avec  dignité'  le  rauf; 

*  où  la  providence  les  avait 
.Ferdinand  sut,  comme  Louis, 
I  profit  l'esprit  chcvaleroquc 
iièclc,  protégea  le  peuple  cun- 
rafinie  des  grands ,  et  lit  rns- 

toutes  les  luis  «le  ses  predé- 
en  nn  seul  code  re'j^ulier,  que 
t  encore  en  Casiillc  sous  le 
!  las  Partidûs,  mais  qui  ne 
vé  que  sous  le  rc^^ne  suivant. 
(si  traduire  en  langue  vulgaire 

•  des  lois  que  les  Maures  sui- 
I  Cordoue.  La  (>astille ,  aug- 

des  deux  tiers  par  son  cou- 
ui  dut  son  éclat,  ses  tribu- 
ics  lois,  et  ce  fut  sous  son 
[OC  les  Castillans  commencc- 
prendre  ce  caractère  d'e'lcva- 
»  noblesse,  de  valeur  et  de 
qui  les  distingue.  On  regarde 
monarque  comme  le  fonaatciir 
versité  de  Salanianque,  â  la- 
I  assigna  des  revenus  eonsiilc- 
En  i67i,CIdment  X  mit  au 
I  des  saints  ce  prince  juste- 
ompté  au  nombre  des  bous 
des  h^ros.  I/iiistoire  de  son 
jusqu'à  Tan  i  'i4^  )  9  ccrite  par 
lîsCrc  Don  Rodrigue  Ximenès, 
ique  de  Tolède ,  a  paru  sous 
^:  Chronica  del  santo  Bejr 
tmmndo  IJl ,  sacaâa  de  la 
\  de  la  iglesia  de  Sevilla , 
-del-Canipo,  iSG'j,  in  -  fol. 
rit  déjà  ëte'  imprimée  à  Séville 
5.  Sa  Vie  a  cU*  ccrite  en  frau- 
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çais  par  ruLbe'  de  Ligny,  Paiis,  i  •;!  5i), 
in-r«.  13 — p. 

Fl'IRDlNAND  IV,  roi  de  Castille  et 
de  Léon  ,  surnomme'  \* A  journée  na- 
quit à  Seville  le  (3  décembre  i  ^85 ,  et 
]>arvint  au  trône  à  Tage  de  dix  ans, 
par  la  mort  de  son  pcre,  don  ^)an- 
clie  IV.  Les  premières  années  de  sou 
règne  furent  très  orageuses.  Le  roi  de 
Portugal ,  le  seigneur  de  Biscaye  et  le 
roi  maure  de  Cirenade,  s*armèrent 
contre  lui;  mais  le  plus  à  redouter 
pour  lui  était  son  oncle,  l'infant  don 
Jean,  qui  prétendait  liériter  de  %cs 
ét.ils,  sous  le  prétexte  spécieux  qu« 
don  Sancbc  étant  cousin-germain  au 
troisième  degré  de  son  épouse,  Dona 
Marie,  Ferdinand  n'était  pas  né  d'un 
mariage  légitime.  Cependant  le  cou- 
rage et  la  fermeté  de  celte  grande  reiniî 
(  Foy,  Marie,  reine  d'Espvigne  ),  put 
assurer  enfin  la  couronne  sur  la  tcle 
de  son  (Ils  ^  en  déjouant  tous  les  pro- 
jets de  ses  ennemis.  Elle  mit  une  bar- 
rière aux  entreprises  ambitieuses  do 
dom  Denis ,  roi  de  Portugal,  par  le  ma- 
riage de  Dona  Constance,  fille  de  ce 
dernier ,  avec  Ferdinand.  Quand  ce* 
luici  suivait  les  conseils  de  sa  mère ,  il 
était  bon  prince ,  sage  et  modéré;  mais 
lorsqu'il  s'en  écartait,  et  qu'd  s'aban- 
donnait à  son  propre  caractère,  il 
devenait  emporté,  injuste  et  cruel. 
Naturellement  vindicatif,  il  ne  pou- 
vait oublier  que  son  oncle  avait  cher- 
cbé  à  lui  ravir  sa  couronne  ;  et  malgré 
leur  réconciliation ,  il  voyait  avec  ja- 
lousie l'influence  qu'il  exerçait  encore 
sur  la  nation  ;  influence  dont  la  reine- 
mère  savait  cependant  arrêter  les  pro- 
grès. Au  lieu  de  faire  agir  l'autorité  d<* 
son  rang  suprême  contre  f  esprit  h  m- 
tain  de  l'infant,  il  médita  de  s'en  dé- 
faire par  un  Uchc  assassinat.  Tout 
était  prât  pour  ce  crime,  lorsque  la 
reine  Marie  en  fit  avertir  don  Jean , 
qui  eut  â  peine  le  temps  de  se  sauver. 


tn.iij  h  bunuc  fui  ne  presidn  jamais  à 
ces  reconciiiaiions.  Le  calme  s'etani 
Tin  peu  rèulAï  dans  le  royauioc ,  Fir- 
(liiiaiid  loui'oa  sei  tocs  codite  Im 
Maliomclans.  H  leur  livra  tn  Anda- 
lousie plusieurs  combaU,  dool  il  sor- 
tit tuiijours  TÎctorteint.  De  retour  de 
cis  cipedilioDS ,  il  s'arr^Ia  à  Mailos, 
et  c'est  dauï  cette  vilie  qu'il  com- 
mit l'iu}ustice  U  plus  alTrcuic,  qui 
lui  fli  dunner  le  surnom  de  VA  jour- 
né.  Nuiii  voulons  parler  de  la  cod- 
damnilion  portée  contre  les  Carva- 
j'ai.  Voiri  la  substance  de  cette  ter- 
rilileliijtoire ,  que  nous  avons  tirée  des 
sources  les  plus  authentiques.  Les 
cnmtesCai'vaîal  liaient  deui  frères  ju- 
meaux (don  Pedrc  et  don  Jeao),  ausd 
distingues  par  leur  naissance  que  par 
leur  luvaulc  et  leur  valeur.  Le  comte 
don  Fedrc  était  devenu  amoureux 
d'une  dame  de  la  pcemiire  qualité, 
dunaLe'auor  Manriqucl  deLara,  qui 
ne  larda  pas  .i  rcpondre  aux  purs  sen- 
timents et  auwueshounétes  d'un  gCD- 
tillioMime  aussi  aimable  et  aussi  dis- 
tiiigiiJ.  l'jimallieur,  iemarquisdelie- 
iLivi.lcsaïailielclesycuïsurbméme 
li.imr;  mais  t'cit  eu  vaio  qu'il  aïail 
clierclu;  à  s'cu  faiie  aimer.  Violent 
Cl  orgueilleux,  ne  pouvant  souf&ir 
que  lion  Pcdre  fût  un  obstacle  à  sa 

Jiaasion,  il  lui  envoya  un  cartel  après 
'avoir  insulté.  Don  Pedre  accepta  le 
Héli ,  et  choisit  pour  compagnon  son 
fi'crc  don  Jean.  Le  marquis ,  de  son 
côti' ,  prit  pour  second  un  de  ses  pro- 
rliL'S  parents.  Ayant  fixé  le  lieu  du 
combat,  les  Carvajal  se  batlii-eut  en 
piiisenie  de  plusieurs  êcuyers,  et  ne 
lui'!  cil  t  leurs  ennemis  que  provoqués , 
(li'v.iut  len]oiDS,età  leur  corps  dclen- 
tlrfdl.  r.L'l  (ivruemeQt  apporta  quelque 
itl.ir'l  à  la  réiebraûoii  du  mariage 
lit  duu  {'(  die  JTïc  duna  Léonor.  fU- 
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neurs  ann^s  élaienl  4^ 
et  le  momeul  de  leur  unM 
arrivé,  lorsque  le  dnc  d 
épris  lui-même  de  cette  à 
tendit  également  à  sa  m 
jusqu'au  vif  de  l'inutilité  4 
suites ,  et  des  mépris  dM| 
SCS  avances ,  il  voulut  s'<^ 
la  jilus  làcbe  calomnie.  I] 
sait  de  toute  la  faveur  de 
ÂrrivésâMartoSjils y  tro 
Carvajal,  qui  venaient  » 
la  suite  du  roi.  VeUico  i 
le  monarque  ignorait  le 
tjnces  du  con^t  qui  ai 
entre  les  Carvajal  et  lu 
atousa  les  premiers  JTxn 
le  marquis  i  Ptteocia, 
lorsqu'il  sortait  du  palais. 
pour  se  rendre  coupable  i 
lomnic ,  le  temps  où  Feid 
de  sa  mère,  et  sortant  d' 
spleodide  ,  était  moins  q» 
éui  de  juger.  Excild  par 
sans  autre  exaioen ,  sans  an 
de  procès,  le  roi  ordooneq 
yajal  soient  à  l'instant  pn 
créneaui  des  murs  du  cm 
vertus ,  leurs  services  un 
put  obtenir  qu'un  écouâll 
lion  ,  et  contre  toutes  hf^ 
cl  humaines ,  ils  subirent' 
le  plus  barbare  et  le  moîai 
Avant  d'être  conduits  al 
on  devait  les  jeter  dans  fa 
<:ipices,  on  dit  que  daoa  I 
poir  ils  citèrent  le  loi  pc 
raiire  devant  le  tribunal  du 
trente  jours.  Ferdinand,  i 
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ordre  iobumaîo ,  alla 
travaux    militaires  ; 
1  à  coup   indispose  y 
Jaëo.   Dans  cet  in- 
le  qu'il  assiégeait  (  M* 
dit  à  discrétion ,  et  le 
vaincu  dans  plusieurs 
bligeait  à  lui  payer  le 
e'.  Ces  nouvelles  ayant 
joîe  au  monarque ,  il 
jveaux  exploits ,  lors- 
rmi  après  avoir  mange, 
s  le  trouvèrent  mort 
endemain  1 7  septem- 
^micr  jour  du  terme  de 
[ait  par  les  Garvajal.  Ce 
des  prodiges  de  cette 
t  Vet  Philippe-le-Bel 
i  ajournés  par  le  grand- 
aplicrs.  Sans  nous  ar- 
T  Tauthenticité  de  ces 
Ferdinand  y  nous  fe- 
l  observer  qu'il  avait 
me  santé  assez  faible, 
jâ  essuyé  deux  graves 
ivaient  mis  au  bord  du 
ort|  quoique  arrivée  k 
unesse  (  il  avait  à  peine 
I,  ne  causa  pas  beau- 
s.  La  plus  exacte  im- 
lurait  trouver  dans  ce 
!rs  mille  défauts ,  que 
»nnes  qualités ,  sa  va* 
érence  pour  sa  mère, 
priniesse  qu'il  dut  la 
peu  de  bien  qu'il  fit. 
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Dy.AiiUCathoU- 
SoKy  sur  les  frontières 
10  mars  i452;  il  était 
[,  roi  d'Arragon,  et  il 
$9  9  Isabelle  de  G^stille, 
Li  9  roi  de  Gastille  et 
V,  àiiVImpuissanL  Ce 
t  tes  éutt  de  Gastille 
BOD.  Les  deux  époux , 

mtteidrcac  t,^oi« 


que  jaloux  chacun  de  leur  autori- 
té, se  trouvaient  parfaitement  d'ac- 
cord toutes  les  fois  que  l'exigeaient 
leur  intérêt  commun  et  le  bien  de  leurs 
états.  La  fortune  seconda  les  efforts  de 
cette  union  intime,  et  jamais  monar- 
ques ne  furent  plus  heureux  dans  tous 
leurs  projets.  A  peiue  montés  sur  le 
trône ,  ils  durent  s'occuper  à  calmer 
les  factions  qui  s'étaieut  élevées  en  &- 
veur  de  Jeanne ,  nièce  d'Isabelle ,  fac- 
tion qui  était  soutenue  par  Alphonse  V^ 
roi  de  Portugal.  Ce  prince  revenait 
triomphant  de  ses  conquêtes  d'Afri- 
que, et  prétendait  k  la  double  cou- 
ronne qu'Henri  IV^  dbait-on  ,  avait 
laissée  k  Jeanne  son  héritière.  U  entre 
en  Espagne  à  la  tète  de  :io,ooo  hom- 
mes ;  plusieurs  prélats  et  sei^eurs 
castillans  se  joignent  à  lui  ;  il  se  £iit 

frodamer  roi  de  Ca$tiUe  et  de  Léon, 
erdinand  V  prend ,  par  représailles , 
le  titre  de  souverain  de  Portugal ,  et 
va  k  la  rencontre  de  son  ennemi.  Celui- 
ci  lui  propose  une  entrevue  nocturne 
et  sans  témoins ,  dans  une  barque,  sur 
la  rivière  du  Duero.  L'Arragonais  ac- 
cepte la  proposition  ;  mab  les  deux 
barques  ne  purent  se  rencontrer  dans 
l'obscurité.  Alphonse  se  retire.  Ferdi- 
nand le  poursuit  et  lui  livre  bataille 
devant  la  ville  de  Toro  (  1476)»  on 
se  mêla  avec  une  espèce  de  fureur  , 
causée  par  l'antipathie  des  denx  na- 
tions. Ferdinand,  après  avoir  com- 
battu en  héros,  et  être  resté  maître 
du  champ  de  bataille ,  ne  voulut  pas 
permettre  aux  siens  de  poursuivre  son 
rival.  Alphonse  s'était  sauvé  à  Cas- 
tro-Nuno,  où,  épuisé  de  ialigue,  il 
s'endormit  à  table.  L€3  Castillans, 
regardant  ce  sommeil  comme  une 
marque  de  stupidité  et  d'indifférence , 
se  rangèrent  presque  tous  da  parti 
d'Isabdle  et  de  Ferdin«ind.  Alphonse 
alla  demander  des  secours  à  Louis 
Xl|  roi  de  Fubcc,  son  allié,  qui 
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tendant  le  mniorni  bvontlilc  | 
satisfâiitt  SCS  nus  atoLtlicute 
linua  à  employer  toiitn  les  bnc 
da  tùymmt  cotitre  le»  Maurciu  Tmi 
jours  3  ia  i£ie  de  ws  ai-inê..'*,  Fenfi 
uund  se  ditiîagiM  aulaol  |vir  a  (m 
denn  (juc  p.ir  m  vatriir;  it  snt  *Dti 
M  aignalcr  [ur  qneh^w»  Iroîu  A 
géiieruiilc  el  de  cleuieucc  Cnrer*  M 
eiiiieuis,  traits  d'duUiit  ulw  refll  ~ 
qiubles ,  qu'ils  ne  lemblMciit  \ 
Ut>f  ï'all ici' arec  la  scrcrilc  dciJ 
caractère.  Il  assiei^cait  ta  ' 
Honda;  son  ariilterie  «nil  ( 
les  tours  ,  les  murailles  , 
partie  de  ses  édifices,  ctlesli 
se  défendaient  encore  arctt  n 
obstiné  qu'inspire  le  désespoir.  Fen 
n:ind  amil  jur<-  de  les  pn^et  touiao 
fîl  de  l'épêe  s'ili  tardairnt  «ncO'  r  à  M 
rendre.  Oo  emporte  en&u  U  liUtd'u- 
saut;  tous  allaient  )>«rir,  brsqiv  le 
roi,  voyant  ces  guerriers  t/utt^ab  it 
blessures,  ces  enfants  en  pleun,»! 
femmes  d&olées,  empJh^a  "^ 
le  carnage,  permit  aux  t 
se  transporter  en  Cislille  v 
familles  et  les  biens  quIU  p 
em  porter ,  leur  laissa  ut  en  n  ' 
le  libre  ejercicede leur  reli^, 
de  la  mfme  démence  eiiv«n  If 
tri'S  places   qui    lui 

G  prDd«a(  « 
de  Mïlaga  qu'il  CtHii  tt 
^é    avec  la  r<-ine   1.01 
Parmi  les  prisonniers  qu'au 
dai:s  une  des  fréquente»  « 
Maures,  il  s'en   trouva  na  q 
manda  avec  îtiitaucc  A'Hn  f 
au  roi ,  e'eugaReanl  de  lut  d 
le  moyen  de  prendre 
le  ciiiiilnit  au  qnai-tier  dâ  i 
que ,  et  on  le  f.iii  eiilr«r  dans  11 
d'une  daiuc   do   \a  reine, 
ce  moineiil  }oiiiit  »ux  6 
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de  Rragancc.  Le  Maure  les  prc- 
)uur  Is^ibclle  et  Ferdinand  tira 
»*^ous  son  albomoz  (l)  un  caiirt 
•rrc,  dont  il  frappa  a  h  tête 
iicc  de  Bragancc.  Il  réservait 
iine  le  même  sort,  mois  on  se 
ur  lui  y  et  on  le  mit  en  pièces. 
nt  que  Ferdinand  volait  de  vie- 
n  victoire,  des  troubles  s'éle- 
dans  TArragou.  L'établissement 
|iiisition  à  Sarragosse^  en  1 484» 
i  pu  s'effectuer  au>si  facilement 
»*était  opéré  h  Séville ,  trois  ans 
ftvaut.  Lm  Arragonais  avaient 
roi  plusteurs  offres  considéra- 
afin  d'en  être  délivrés.  Ëxaspé- 
r  ses  continuels  refus  et  par  un 
e  violence  que  venait  d'exercer 
nd*inquisiteur ,  quelques  sédi- 
'assassinèreut  dans  l'église  cathé- 
La  fuite  seule  put  les  soustraire 
pplice  qu'ils  méritaient.  Ferdi- 
inCormé  de  cet  attentat  court  à 
{osse,  et,  malgré  la  résistance 
tlfs  habitants ,  nomme  aussitôt 
uvel  inquisiteur ,  et  rétablit  ce 
al  y  qui  devint  plus  redoutable 
ï.  Plusieurs  places  de  la  Navarre 
uaient  k  être  occupées  par  des 
lévouéi  au  roi  d'Espagne,  lors- 
ean  d'Albret  vint  le  trouver ,  à 
mm  de  la  guerre  qui  s'était  allu- 
Dtre  le  roi  de  France  et  le  duc 
rtaene.  Jean  d'Albret ,  désirant 
er  U  fille  du  duc,  voulait  enga- 
^inaud  à  s'allier  avec  lui  au  roi 
varre,  le  priant  eu  même  temps 
*iidre  ce  royaume  sous  sa  pro- 
I.  L'Arragonais  accéda  Êicile- 
ï  cette  démarche ,  lui  promit  son 
mce,  et  il  ordonna  à  dou  Jean 
I  de  rendre  toutes  les  places  qu'il 
lit  dans  la  Navarre  ;  d'Albret 
très  satisfait  du  bon  accueil  et 
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ëthotHo»  Mi  ■■  ■«■ck'ia  à  capochoD ,  fait 
é«  tkmnr^  ,  iMit  d*aa«  pièce  ,  enrur*  en 
■      **  "^  ^  tuai  des  cdtct  d'AfriqM. 


des  promesses  de  ce  souverain.  Ce 
seul  trait  peut  faire  juger  de  tonte 
riiabilcté  de  la  politique  de  Ferdi- 
nand ,  cachée  sous  le  voile  de  la  jus- 
tice et  de  l'amitié.  En  ménageant, 
par  son  appui,  de  nouveaux  ennemis 
à  la  Fr.ince  ,  il  la  réduisait  à  ne  pou- 
voir opposer  qu'une  faible  résistance 
à  ses  projets  de  recouvrer  le  Rous- 
sillon,  et  en  rendant  les  placis  qui 
appaiienaient  au  roi  de  Navarre,  il 
l'endormait  dans  une  trompeuse  se* 
curité,  et  par  cette  protection  simulée 
se  préparait  une  conquête  plus  facile , 
lorsque  le  temps  serait  venu  d'accom- 
plir ses  desseins.  La  guerre  de  Gre- 
nade semblait  toucher  à  sa  fin ,  par 
les  rapides  progrès  que  les  Espagnols 
avaient  faits  dans  ce  royaume.  Cepen- 
dant il  paraît  que  cette  entreprise ,  aussi 
glorieuse  qu'intéressante  ,  aurait  été 
abandonnée,  sans  la  fermeté  et  la 
constance  d'Isabelle,  f^e  Soudan  d'E- 
gypte députa  deux  religieux  de  Jéru- 
salem ,  pour  signifier  aux  deux  cois 
(  c'est  ainsi  qu'on  nommait  Ferdinand 
et  Isabelle  ) ,  que  s'ils  ne  renonçaient 
à  la  conquête  de  Grenade ,  il  traiterait 
les  chrétiens  ,  qui  étaient  en  grand 
nombre  dans  ses  états,  comme  enne- 
mis de  son  pys  et  de  sa  religion. 
Ferdinand ,  ne  put  entendre  sans 
frémir  cette  terrible  menace;  mais, 
rassuré  par  les  conseils  et  par  le  cou- 
rage de  son  épouse ,  il  envoya  dire  au 
Soudan  que,  s'il  osait  causer  le  moin- 
dre mal  aux  chrétiens  de  ses  états ,  il 
ne  garderait  plus  à  son  tour  de  modé- 
ration envers  les  mahométans ,  et  les 
condamnerait  à  la  mort  ou  à  Fescla- 
yage.  Heureusement  ces  menaces ,  de 
pirt  et  d'autre ,  n'eurent  aucun  eÎEet. 
Le  roi  d'Arragon  s'avançait  toujours 
vers  Grenade,  qui  obéissait  dans  ce 
momentà  un  nouveau  souverain  {^oy. 
lîoABDiL) ,  dont  le  parti  avait  d'abord 
prévalu  sur  celui  de  Zagal^  qui  na 
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poïiiriJ^lt  que  Aciw  [^Ucfs  forlH,  let 
^ellles  t|iii  jc-Ljssent  à  couqutrir  à 
rfiilin.in'l  puni-  ariiviT  juiqn'à  la  ca- 
pit.ilc;  iii;;rint  [onlc  déffose  impos- 
^iblr,  il  ali.'i  .iii-iii-vanl  du  vainqueur 
|i[nir  lui  en  lenieltre  Ici  clefs}  lors- 
({u'il  npriçnt  Fi i'<liiiaiid ,  il  descendit 
de  clicv.il,  cl  voulait  l>ii  baiser  lej 
riiniiis  ;  mais  re  pviiire  s'y  refusa  ,  et 
avanl  f.iit  ri'Dionlcr  à  clieval  l«  roi 
m.iuri-,  il  l'cmbr-issa  anettueuiemcDi, 
ri  le  mit  à  ses  côtes.  Il  lui  assigna 
une  ville  et  q(iel(]ues  places  voisioes  , 
jivic'iiioo  vflss.niî  c(  (iniillionidcma- 
Mvrdis  Je  nvrims.  Zipal,  prêfcrant 
('mis  la  siiilP  passer  cii  Afrique^  reçut 
rn  argent  le  ftinJ  de  ce»  revenus. 
.t|i[ès avoir  conrjiiis  trente  places  Lr- 
tcs  et  autant  de  villes ,  outre  celles 
qui  s'elaient  rendues  sans  rciistancc  , 
Ferdinand  se Irouv.i  enfin  campe' dans 
in  environs  de  Grenade.  Toute  la 
flciir  delà  iioblssâu  espagnole  se  trou- 
vait réunie  sous  !^s  drapeaux  cl  ceux 
d'Isabelle,  ri  chaqii?  guerrier  se  si- 
f;nalaitpar  de  nombreui  exploits.  Ce 
fut  dans  ee  siepe  lameux  que  le  grand 
GoiLSaU  c  de  (VTdouc  fil  ses  pivinicres 
armes ,  et  ce  fut  là  qu'isibelfe  déploya 
toute  1,1  graudciircircnergie  de  iOD  o 
raclére  {  f.  Gonsjlve  ci  Isabelle.  ) 
EdGd,  après  un  siège  luri^  ei  terrî- 
lle ,  Grenade  se  rendit  \v  ■xS  novemb. 
1^9'  I  cl  les  dcus  roil  y  firent  leur 
rnlie'c  le  ()  ianvicr  suivaul.  Boabdil 


fut  tiyilc  a 


I  ui^me  considéralion 
de  Mdi.iined-d-Z.igal. 
se  rxj  c'di'iuii  mit  fin  à  la 
de-  !M.iiirea  en  Espagne, 
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cmsolïdff  la  paix  avec  le  Porht^, 
on  avait  msri^  Tinf-inie  donj  kalxll* 
avec  le  prince  hériiirr  dt  cette  eou- 
rODoe.  Débarraise  Je  la  gorrre  ds 
Grenade ,  Ferdinand  ne  k'ucropa  it^ 
lors  qu'à  se  ménager  de  puîcv-ruloat 
liaoccs  pour  agir  contre  la  Fraoct, 
dont  les  armées  ctimmeuçaieiil  â  tûtt 
de  grands  prières  en  tiatie.  Maiini- 
lien,  roi  des  ftomains,  lui  avait  à 
datis  un  temps  des  offres  lrb« 
geuses  pour  s'assurer  son  ' 
Ferdinand ,  «  son  lour ,  lui  eavojvJ| 
ambassade  pour  former  avec  loi  ■ 
ligue  contre  Cb.iries  VIII,  r" 
Fiance,  et  n^ocicr  le  double  ■ 
du  prince  doa  Jean  avec  b  n  ' 
Mar^erilc,  el  de  l'artlnai 
lippe  avec  l'infante  donii  JoniM 
même  temps,  il  deput»  des  inibl 
deurs  à  Henri  Vil,  roi  d'àugleta 
]ioiiT  le  faire  entrer  dans  cette  I^W| 
par  le  moyen  du  maria;;e  du  prince  dt 
Galles  avec  l'iiifante  dom  (liibeiûc 
de  Gaslille.  Ce  fui  d;it]K  cette  auoei 
■  493,  que  la  reine  l>aVclle,  prt«n 
par  les  instances  rëtteréts  de  Culnol, 
auxquelles  Fcrdinaud  n'avaii  inuD 
voulu  accàler,  lui  fouruit  unewnni.- 
de  1^,000  ducats  et  troii  pclils  lili> 
uents  pour  aller  à  la  dccouitvW  di 
Nouveau  -  Monde.  (  Fqy,  CoLon) 
Dans  cette  même  ano^  fut  rtodali 
fameux  édit  contre  les  ji)i  fs ,  et  il  sotlt 
d'Espagne  plus  de  ia,ooodec«a^ 
heureux,  cest-ù-dire,  tous  cnafu 
ne  voulurenipas  recevoir  le  bapito^ 
L'affàircdaRoussiitoiicl  drIaCetdr' 
gne  tenait  Ibrt  an  cœur  à  FerdtMii 
Le  Père  Manléon  ci  IVvfciue  Ht 
avaient  fait  entendre  k  ÇMutttV" 
que  Louis  Xl  son  père  n'avait  n^ 
contrées  qu'en  engagenrent  du  roift 
Jean  ,  pour  les  frais  de  la  guerre  ^1 
cul  à  soutCnirconlre  les  '  alalanirr- 
licllcs;  et  que  ces  frais  afjtDlr'èd^ 
pajcî,  U  ne  pouvait  ^m  r 
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ivec  justice.  Charles  VHT  côn- 
à  entrer  en  accommodement 
erdinand;  mais  la  o^ociation 
nitdt  rompue ,  et  suivie  d'une 

qui  dura  près  de  deux  siècles , 
init  qu'à  l'extinction  de  la  dj- 
r^nante  en  Espagne.  Gepeii- 
▼oyant  les  immenses  prépara- 
Ferdinand ,  GhaHcs  Vni ,  mal- 
pposition  des  seigneurs  de  sa 
t  du  parlement  de  Paris,  res- 
ït  comtés  de  Roussillon  et  de 
pe,  que  la  France  ne  reprit 
ms  Louis  XIV.  K'ayant  rien  k 
re  de  la  Navarre,  puisque  ce 
ne  éuk  sous  sa  protection  im- 
e,  Ferdinand  était  allé  à  Barce- 

ponr  être  plus  près  des  états 
ebmaitPendant  son  séjour  dans 
iile,  il  manqua  d'être  assassiné 
I  seconde  Une.  Tandis  qu'il  sor- 

nalâb  de  justice  ,  où  il  s'était 

à  eotendre  les  plaintes  de  se$ 
un  Gitalan  lui  donna  on  coup 
niird,qui  ne  le  blessa  qu'«^  l'o- 
L'anassio  était  un  fou ,  qui  dé- 
iBS  kt  tourments  que  le  diable 
it  suggéré  que  le  royaume  lui  an- 
rilde  droit,  et  qu  il  en  serait  le 
«nasitôc  quHl  aurait  tué  le  roi.  Ce 
•Ma  kfientât  après  prendre  pos- 
I  de  ses  nouveaux  domaines, 
isquek  il  laissa  une  forte  gar- 

To«t  paraissait  copcourir  k 
R»érité  de  l'Espagne  et  à  la 
nsabelle  et  de  Ferdinand.  Co- 

ajant  découvert  IHe  Nispa- 
Aaît  de  retour  de  l'Amérique 
495  )f  tt  apportait  avec  lui 
nuide  quantité  d'or  et  d'ar- 
Alphonse  de  Tiugo ,  de  Sé- 
(ui  avait  contribué  avec  Pierre 
«  il  la  conquête  des  Canaries  , 
de  séparer  de  l'ile  de  Paima. 
BS  rois  aEspagne ,  en  moius  de 
as,  se  virent  possesseurs  de 
QovcaïUL  royaumes ,  taudis  que 
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Colomb ,  retourné  en  Amérique,  leur 
préparait  la  conquête  de  ce  vaste  con- 
tinent. Mais  il  était  réservé  à  Fcrdi« 
nand  d'acquérir  encore  un  autre  royau- 
me, qui ,  en  augmentant  sa  puissance 
en  Europe ,  flattait  davantage  son  am- 
bition. Les  seigneurs  napolitains,  pous- 
sés a  bout  par  la  tyrannie  de  Fer- 
dinand I"*". ,  étaient  partagés  en  deux 
partis;  les  uns,  réfugia  en  France, 
tâchaient  de  décider  Charles  Vlll  k 
entreprendre  la  conquête  de  ce  royau- 
me; les  autres  sollicitaient  pour  le 
même  objet  le  roi  d'Espagne;  mais 
celui-ci  se  contenta  de  répondre  qu'il 
ne  saurait  se  décider  à  dcpouUler 
un  ami  et  un  parent  (  le  roi  de 
Naples  étant  sorti  de  la  maison  d'Ar- 
ragon  )  ;  41  ajouta  même  :  «  qu'il 
9  ne  consentirait  jamais  qu'aucun  sou- 
»  vcrain  s'emparât  du  royaume  de 
«Naples.  »  Ainsi  Ferdinand,  en  ha- 
bile politique ,  tout  en  paraissant  dé- 
fendre une  juste  cause ,  se  réservait  le 
droit  de  rompre  le  traité  de  paix  qu  il 
avait  avec  la  France,  et  de  s!opposer 
à  son  agrandissement.  Charles  VIII 
pénètre  en  Italie,  enlève  plusieurs 
places  au  Saint-Siège  ;  le  pane ,  le  duc 
de  Calabre  arment  chacun  oe  son  coté 
pour  aller  s'opposer  aux  troupes  vic- 
torieuses du  monarque  français.  Fer- 
dinand lui  envoie  Antonio  Fonseca, 
Jour  lui  signifier  qu'il  eût  à  se  dàister 
c  la  conquête  du  royaume  de  Naples , 
et  à  rendre  k  l'église  les  pVices  dont 
il  s'était  emparé;  qu'autrement  il  se 
croirait  dégagé  de  la  paix  faite  par  le 
traité  de  Roussillon ,  et  lui  dédarerait 
ouvertement  la  guerre.  Fonseca  trouva 
Charles  Vlll  à  Rome,  où  il  avait  fait 
son  entrée.  Mais  ce  monarqne  n'ajant 
eu  aucun  égard  k  cette  sommation , 
Fonseca  déchira  en  pleine  assemblée 
les  articles  de  la  paix  existante  entre 
les  deux  souverains. Cette  action  irrita 
tellement  les  seigneurs  français ,  qu*il& 
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jîcs.  Ce  fui  par  un  cfTct  i\o  cette 
,  qu'un  prociaiua  ^  on  i5oi ,  le 
en  vertu  duquel  tous  les 
s  devaient  se  faire  chrétiens  uu 
lu  rojaunic.  Dix  mille  reçurent 
Icuie ,  rt  près  de  cent  mille  fa- 
pc  réfugièrent  en  Afrique.  Pen- 
i  temps,  Louis  XII  s*ëtait  rendu 
du  duché'  de  Milan.  Le  roi  de 
coiDQiença  alors  à  craindre 
es  propres  états ,  et  envoya  im- 
le  secours  du  roi  d'Espagne  ; 
'erdinand  ne  lui  répondit  qu'en 
généraux.  Le  grand  capitaine 
Syracuse  depuis  son  heureuse 
lion  contre  lesTurks.  C'est  dans 
r'ûie  qu'il  reçut  l'ordre  d'alier 
irer  de  tout  ce  qui  était  échu  à 
land  dans  le  partage  du  royau- 
Naples,  ce  monarque  le  nom- 
vice-roi  des  Calabres  et  de  la 
u  Les  Français  et  les  Espa- 
ccupèrent  bientôt  tous  les  états 
lÎDf.  Le  roi  Frédéric,  ne  pou- 
compter  sur  les  secours  de 
iind,  ni  sur  la  protection  de 
Kll ,  se  relira  en  France ,  dou- 
it  malheureux  de  se  voir  ravir 
"onne  par  uu  parent  cl  par  un 
iais  les  deux  conquérants  ne 
sut  pas  à  se  brouiller  au  sujet 
X  provinces ,  la  Basilicate  et  la 
nate  y  dont  les  Français  deman- 
U  cession.  Ferdinand  voulait 
peler  à  la  décision  du  |)a|)e 
lodreVl  );  mais  Louis XII  crut 
faire  eo  se  rapportant  à  la  dé- 
des  armes.  La  guerre  recom- 
sur  les  frouticrttt  du  Houssil- 
«es  Français  as.sicgent  Salces  ; 
land  vole  au  secours  de  cette 
la  dâivre,  entre  eu  France, 
le  le  ravage  dans  le  Languedoc, 
ève  est  conclue  pour  ne  s'occu- 
ne  des  aflàires  de  Naples,  où 
;  se  battait  pas  avec  moins  d'a- 
imcat  'f  les  Franç.iis  cl  les  Espa- 
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jçnols  y  fii.saient  dts  prodiges  de  va- 
leur; mais  tuiis  les  cflbrts  du  duc  de 
Nemours  et  du  marquis  de  Mantouc 
ne  pouvaient  lutter  contre  les  talents 
du  grand  capitaine  ;  les  batailles  de 
C^erisoles  et  du  Garigliano  rendirent 
Ferdinand  maître  paisible  du  royau- 
me de  Frédéric.  Cette  conquête  fut 
terminée  en  i5o5.  On  ne  fit  à  ce 
sujet  aucune  relouissance  en  Espagne, 
où  l'on  pleurait  encore  la  mort  de 
dona  Isabelle,  arrivée  le  27  novem« 
bre  i5o4  (  ^o/,  Isabelle.  )  Cette 
princesse  avait  laisse  héritière  des 
royaumes  de  Castilleelde  Grenade  sa 
fille  dona  Jeanne ,  dite  la  folle ,  ma* 
riée  à  l'archiduc  Philippe  «  et  après 
elle  don  Girios ,  son  petit-fils.  Fer- 
dinand s'était  aussitôt  dépouille  du 
titre  de  roi  de  Castille,  et  avait  fait 
proclamer  sa  fille  dona  Jeanne;  mais, 
attendu  la  Liblesse  d'esprit  de  cette 
princesse ,  les  états  le  déclarèrent 
régent  du  royaume.  L'empereur  et 
son  gendre  lui  causaient  cependant 
les  plus  vives  inquiétudes.  Le  pre- 
mier réclamait  la  régence  de  la  (Vts- 
tille,  comme  aïeul  paternel  de  l'hé- 
ritier roale ,  le  prince  don  Carlos  ;  et 
l'archiduc  prétendait  y  gouverner  en 
souverain.  Les  giands  d'Esp.igne 
étaient  eux-mêmes  partagés  en  deux 
partis.  Toute  l'habileté  de  Ferdinand 
suffisait  à  peine  pour  s'opposer  k  tant 
d'ennemis  de  son  pouvoir.  Afin  de 
mieux  leur  résister,  il  demandai  Louis 
XII  la  main  de  Germaine  de  Foix  , 
sa  nièce.  Louis  la  lui  accorda,  en  se 
désistant  de  toute  prétention  au  royau* 
me  de  Naples ,  et  il  lui  promit  son  se* 
cours  contre  l'empereur  et  l'archiduc 
Philippe.  Ce  mariage ,  qui  mit  le  sceau 
à  la  politique  de  Ferdinand ,  fut  conclu 
le  1 4  mai  1 5it6  ;  il  mit  de  grands  obs- 
tacles aux  prétentions  de  l'empe- 
reur, et  il  alarma  vivement  l'.irchi* 
duc.  Mais  ne  voulaot  pas  exciter  de 
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i  lroii1jle>i  daiit  leroyaome, 
id  le  reconnut,  devant  les élatï 
romm'-  roi  de  Castillp.  Aprfes  «Ile 
f ei  rinoiiie ,  il  parlil  pour  aller  ïisitfr 
frs  iiDiivelIes  possessions  Je  Nflples. 
Dfpiiis  lunp-Ienips  il  nourrissait  des 
îoiipçons  sui  la  tidélile  de  Gonsalve  ; 
Piosper  Ciilonne,  rivsî  de  ce  graod 
homme,  n'iiiibliaiC  aiicuni^  occasion 
de  les  alimenter  :  il  lui 


e  gucrr 
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ilole  des  grands  cl  du  peuple 
s'emparât  de  l,i  couronne  qu'il  Ini 
avait  conquise.  Dans  son  Iraiet,  Fer- 
dinand s'arrèia  au  port  de  Gènes.Cette 
iTpiiMiquc  avait  cherclic,  dans  un 
autre  temps,  a  entrer  sous  si  domi- 
nation ;  elle  était  alors  au  pouvoir  de 
la  France.  I*  roi  calliolique  eut  la  àé- 
licitcsse  de  ne  pas  vouloir  y  entrer  , 
maigre  les  iii>.lances  des  Génois.  Tan- 
dis qu'il  était  dans  le  port,  il  reçut 
ta  nouvelle  de  la  monde  son  gendre, 
aillai  que  les  sollicitations  des  grands, 
pour  le  priir  de  reprendre  le  gouver- 
nement de  la  Casiille.  Rendu  k  Na- 
ples,  il  eut  tout  lieu  de  se  convaincre 
rie  la  fidélité  du  ^rind  capitaine,  et 
ayant  convoque'  une  assemblée  g(!ne'- 
rile,  il  vfut  reconnu  roi  dcsDeuJt-Si- 

qiii  avaient  suivi  le  parti  de  la  France 
tous  leurs  donialucs,  et  prâce  à  cet 
aetu  de  clémence  011  de  justice,  et  aux 
alrn.iLlesqualili^  rie  l.i  icineson  cpou- 

|.|.iFranee,lui 

■n..-.  .1,.,  ,:,.l,,  Ji-  j>o..rli.idon- 
..rr  ic  tilte  dViniJcrrur  d'Italie,  of- 
frait de  le  suuteJiir  avec  toutes  les 
l'ut  ces  de  l'enipiic.Ffrdiii.ind  crut  de- 
voir se  refîner  à  ces  propositions. 
A_vinlr''pleles.-,ir.ircsdeFio|]nonTea« 
ruy.mnie,  il  s'i  n  retourna  en  Espagne, 
'■mir;riijnt  avee  lui  le  f;rard  capilaine, 
i(iie  son  C3raelt;rc  onibrsgem  ne  lui 
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pennîl  pu  de  laisser  dant  nii  ptyi  1§ 
il  savait  que  ce  héros  était  adflte.  Att 
rive  à  Savane,  il  eut  avec  I<(mis  XII 
une  entrevue ,  clms  laquelle  il  |i«reil 
que  furent  jetés,  sous  In  «bnction  dd 
roi  catholique,  les  rondeiDents  de  b 
fameuse  ligue  de  Cambrai.  L«  kïm 
Jeanne,  iustniitc  de  l'urivée  de  Ma 
père  en  Espagne,  alla  i  u  reoCM- 
irc ,  faisant  porter  derant  elle  le  coqn 
de  son  mari,  dont  elle  n*«T«tpaiM 
core  voula  se  séparer.  QuuM  cM 
princesse  vil  son  pêie,  elle  it  jttt  | 
ses  genoux,  et  le  pria  àe  se  cliirpt 
en  tont  et  pour  tout  du  soin  de  la  iW- 
Datchie.Deretourdansses  e'IaIs,ilD'y 
trouva  que  désordre  et  lumuUe  fua^ 
les  grands.  D'abord  il  cul  qnêUi 
déinêti<s  avec  Gonulve ,  au  *^^H 
dépendes  qu'avait  occanoonMlM 
conquête  du  royaume  de  N«plM.d 
brave  espagnol  n'^vail  plut  sa  ^H 
leureprutcetrice,  la  reine  IsabcDlfl 
il  ne  pouvait  compter  que  surl^afl 
titudc  de  son  maître.  Le  marquiTS 
Pirpgo,  son  neveu,  qui  avail  insulif 
les  commissaires  royaux  ei  «cil*  1* 
ville  de  Cnrdoue  à  la  révolte,  fut  nik. 
Ferdinand  s'empara  ensuite  ileskirn 
du  duc  de  Mediua-Sidonia  ,  qui  pn- 
tcndait  rentrer  â  fi>rc«  armée  en  fo- 
session  de  Gibraltar ,  apr^  U  — itt 
faite  par  son  pèie  au  foi  cadHbfl 
Plusieurs  seigneurs  de  l'AndllJB 
s'étaient  aussi  armés  contre  lMr4| 
verain  pour  défendre  ce  fp%  ^|* 
laienl  leurs  pre'rogativeset  Icursdruîu. 
L'empereur  Maximilien  ne  poutul 
pas  ignorer  ces  mouvements;  il  n* 
vail  oublié  ni  les  reltis  de  Feidioan^t 
ni  ses  prétentions  à  la  r^i;eiice  de  Ou- 
tille. Voulant  attirer  Ict  seigneurs^ 
son  parti ,  il  leur  avait  rarojc  le  hMI^ 
quis  de  Gucvara ,  attache  i  san  kt* 
«ce;  mais  le  marqiùs ,  d^uîsécnda- 
mesliqiie,fut  découvert  et  arrêté.  Gm> 
salve  impliqué,  quoique» 
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Mtc  (aclicuse  affaire,  fnt  dclsor- 
3ut-à-fait  perdu  dans  Tcsprit  du 
se  retira  lins  ses  terres ,  où  il 
t  de  chagrin.  I^s  grands,  cernés 
s  les  cotés  y  manquant  d*appui , 
obligés  de  se  soumettre  et  aim- 
la  clémence  du  roi.  Il  leur  par- 
y  et  pour  faire  prouve  de  leur 
\y  ils  allèrent,  par  son  ordre , 
r  des  cotes  d'Espagne  les  Maures 
{ne  y  qui  y  exerçaient  les  plus 
i  lurigandages.  Dcliarrassé  de 
os  y  réconcilié  avec  Maximilien , 
s  un  parfait  accord  avec  Ijouis 
Ferdinand  fit  publier  dans  la 
Irde  de  ValladoUd ,  en  présence 
rs  ambassadeurs  et  du  nonce  du 
la  ftineste  ligue  de  Cambrai , 
il  de  nouveau  en  feu  toute  Tlta* 
(  bat  de  cette  ligue  était  de  con- 
tes places  de  ce  pays  apparte- 
à  cet  souverains ,  et  occupées 
larmes  vénitiennes.  Maximilien 
listait  définitivement  de  toute 
itîon  h  la  régence  de  Castille  ;  le 
ï  don  GaHos  ne  devait  gouverner 
Ils  que  lorsqu'il  aurait  atteint  sa 
dnqoiime  année,  et  il  renon- 
prendre  le  litre  de  roi  du  vi- 
le sa  mère.  Ferdinand,  de  son 
devait  eo  toute  occasion  fournir 
eoars i  l'empereur  contre  les  Vé- 
s.  Geux-d,  se  voyant  menacés  de 
i  parts,  furent  contraints  de  s'hu- 
'  devant  le  pape  et  de  recourir  à 
naiid.  Ils  rendirent  les  places 
occupaient  dans  les  domaines 
pies  et  du  Saint-Siège,  et  alors 
WL  souverains  se  détachèrent  de 
m ,  et  abandonnèrent  leurs  allies. 
i  cstlioUque  crut  s'excuser  en  di- 
piTil  ne  s  en  relirait  que  d'après 
robmUon  et  le  consentement  du 
'fr.  Rentré  dans  ses  possessions 
alie^et  ayant  trouvé  le  moyen 
ndre  infructueuses  les  menaces 
I  Ferdinand  s'occupa  de 
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la  guerre  qu'il  voulnit  porter  en  Afri- 
que. Sur  les  instances  du  cdcbre 
archevêque  de  Tolède  (  vojr,  Ximm- 
vÈs  ) ,  il  avait  de'jà  envoyé' ,  dans  les 
années  précédentes ,  uuc  flotte  pour 
conquérir  Marsalquivir.  Le  succès  de 
cette  entreprise  avait  animé  le  zèle  du 
cardinal ,  qui  insistait  auprès  du  roi 

§our  qu'il  poursuivit  ses  conquêtes 
ans  cette  partie  du  monde ,  offrant 
d'avancer  les  sommes  nécessaires  pour 
équiper  une  flotte  qui  serait  desiinéa 
k  la  conquête  d'Oran.  I^e  roi  accéda  à 
cette  proposition ,  et  Ximenès  vouhit 
être  de  cette  expédition  (  i  bog  )  ;  il 
avait  sous  ses  ordres  le  général  Na« 
varro.  Ayant  abordé  aux  côtes  de  l'A- 
frique ,  ils  se  dirigèrent  vers  Oran. 
Les  Maures ,  en  voyant  les  troupes 
ennemies,  s'étaient  préparcs  à  une  vî« 
goureuse  défense  ;  mais  les  sages  dis- 
positions de  Navarro ,  les  exhortations 
du  cardinal  qui ,  armé  de  toutes  pièces, 

1)arcourait  les  rangs  pour  encourager 
es  soldats ,  rendirent  cctt^  conquête 
si  facile,  que  ces  guerriers ,  accoutu- 
més a  vaincre  k  la  première  attaque, 
prirent  la  ville  d'assauL  Ximenès  re- 
vint aussitôt  en  F^spagne  apporter 
cette  heureuse  nouvçUe  au  ^oi.  N^ 
varro  ayant  laissé  une  garnison  danr 
la  place,  alla  k  Iviza  chercher  de 
nouveaux  renforts ,  et ,  de  retour  eu 
Afrique,  il  conquit  Bugie(  janv.  1 5 1  o]^ 
et  soumit  h  un  tribut  Alger  et  Tunis. 
Le  roi  Ferdinand,  ayant  appris  tous 
CCS  succès ,  prit  le  parti  d'aller  en  per- 
sonne en  Afrique.  Arrivé  sur  la  fin  de 
janvier  ii  Séville ,  il  expédia  les  ordres 
nécessaires  pour  rassembler  les  trou- 
pes, la  flotte ,  et  tont  ce  qui  était  né- 
cessaire pour  b  campagne.  Il  fit  aussi 
prier  le  roi  d'Angleterre  son  gendre  ^ 
de  lui  envoyer  mille  archers.  C'était  dt 
nouvelles  troupes  dont  on  avait  com- 
mencé à  faire  usage  dans  ce  royaumei 
Les  Maures  des  cotes  de  l'Afiique  ut 
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ibatfrf  ne  f^iisairnt  point  oublier 
lI'ii  :nd  les  ailâires  (l'it.ilir?.  Acca- 
»r  Tage  et  par  les  infirmités  ,  sou 

tunjours  aelif  songeait  et  pour- 
t  a  finit.  Il  nomma  le  duc  do  Car- 
(;e'ncrd1issime  de  la  sainte  lij^uo. 
Il*  arrive  en  Italie ,  se  présente 
Il  Florence .  qîî'ij  prend  d'assaut  ; 

l'armée  florentine ,  rétablit  les 
:isdaDs  leurs  biens,  leurs digni- 
1 5 1  !i },  s'empare  de  Praio ,  Luc- 

Arezzo,  etc.  ,  et  n'accorde  la 
■  ces  pays,  ainsi  qu'aui  Ftoreu- 
[ju'à  couiition  qu'ils  se  mettraient 
la  protection  de  Ferdinand,  et 
entreraient  dans  la  sainte  ligue, 
mit  ensuite  à  l'empereur  et  au\ 
iens,  bat  les  Français .  et  rétablit 
e  dans  son  duclio!  de  Milan ,  d'où 
rançais  l'avaient  chasse'  pour  la 
de  fois.  Louis  XII,  baroelé  de 
I  parts,  offiit  au  roi  catholique 
rèf  f  y  qui  fut  célébrée  à  Madrid 
.e  grande»  fêtes.  Mais  les  trêves 
ïrdinand  n'étaient  jamais  que  les 
•eoareurs  de  nouvelles  ruptures. 
î  de  France  se  ligue  avec  les  Vé- 
is,  toujours  ennemis  de  l'empe- 

et  la  guerre  recommence  encore 
5).  Les  Franc  lis  sont  battus  à 
re  par  les  Suisses  et  les  I^Iilanais. 
ic  de  Gardone  porte  le  fer  et  la 
ne  dans  les  états  Vénitiens,  s'em* 
de  Vérone,  de  Padoue,  arrive 
ïStre,  se  rend  maître  du  châ- 

il  bombarde  Venise,  se  retire  ^ 

combattre  le  général  Alviano  , 
met  en  déroute ,  avec  ses  Véni- 
.  Le  roî  de  France  se  hâte  de 
la  paii  avec  Ferdinand,  qui  aban- 
e  encore  ses  alliés,  après  les  avoir 
afs  dans  cette  guerre.  Tandis 
donnait  un  peu  de  repos  à  ses  a r- 
,  il  rrçnt  une  ambassade  de  la 

des  Abyssine,  qui  lui  envoyait 
lorreao  de  la  vraie  croix.  L"  pré- 
soin  de  Ferdinand  fut  de  &ire 
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examiner  si  ramhassadeur  était  bien 
inslruit  dans  les  mystères  de  la  re- 
ligion. Louis  XII  meurt  l'année  sui« 
vante  (  i5i5  );  François  1'^,  son 
suicesseur,  renouvelle  un  traite  de 
paix  avec  le  roi  catholique;  mais 
comme  il  se  disposait  à  reconquérir 
le  Milanais,  Ferdinand  parvient  à 
se  réconcilier  avec  l'Angh  terre ,  et 
il  allait,  pour  la  quatrième  fois, 
traverser  les  pn^jcts  de  la  France , 
lorsqu'il  fut  atteint  de  sa  dernière  ma- 
ladie. Il  n'avait  eu  de  Germaine, 
sa  femme,  qu'un  enfant,  mort  en 
bas  âge.  Celle-ci,  désirant  avoir  un 
successeur  à  la  couronne  d'Arragon 
et  des  Deux-Siciles ,  avait  fait  prendre 
au  vieux  monarque  un  aphrodisia*» 
que,  dont  1rs  effets  lui  devinrent  fu« 
nestes.  On  assure  que  depuis  cetto 
époque  il  fut  attaque  d'une  profonde 
tristesse  ,  d'évanouissements  conti- 
nuels ,  jusqu'à  ce  qu'un  Jour,  sc 
trouvant  à  la  chasse,  il  fut  obligé  do 
s'arrêter  à  un  village  nommé  Madri* 
galejo ,  près  de  Gonsuegra ,  où  il  mou- 
nit,  le  25  janvier  i5i6.  11  fit  sa 
fille  Ji'annc  héritière  de  tous  ses 
états,  et  anrcs  elle  le  prince  don 
Cirlos  son  fils  (  depuis  Gharlcs-Quint), 
qui  était  toujours  resté  en  Flindrc ; 
il  assigna  à  la  reine  Germaine  5o,ooa 
ducats  par  an  ;  nomma  régent  de  la 
couronne  d'Arragon  don  Alphonse  , 
archevêque  de  Sarragosse,  son  fils 
naturel,  et  de  celle  de  Castillelc  cardi- 
nal Ximenès.II  eut  de  son  mariage  avec 
Isabelle,  le  princedon  Jean,  mortavant 
lui  d'une  chute  decJieval;  l'infante  do*- 
ua  Isalielle ,  mariée  en  Portugal  ;  dona 
Jeanne,  surnommée  la  Folle;  dona 
M.irie ,  m-triée  aussi  en  Portugal  {voy. 
Ema:vu£l  ,  roi  de  Portugal  ),  et  dona 
Cath<*rine  ,  qui  épousa  Heitri  VIII , 
d'Angleterre.  (  roy  .Catherine,  tom. 
Vil ,  p.  3i  I .)  Ferdinand  était  grand , 
bien  lait ,  il  avait  les  traits  réguliers  , 
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le  iriiit  brun  ,  les  jeux  aoin,  te  re- 
gard st-vcrc  et  |ierfaiit  ;  ses  manières 
elaitnt  aisées,  mais  nobles,  e( sa  pby- 
siunomiï  majciliLeuse  JDïpirait  le  res- 
pect aux  [ilus  aiidarieiix.  Sa  jeunesse 
■vai[  e[é  a sicz  dissipée ,  et  il  laîsaa 
qu^ili'c  ci>rjni^  naiiiiels  de  direrscs 
m  Lilreiisc;.  Aciif,  infatigable  aubDt 
'  qu'ljabili-,  si'ii  i'i[ii'it  vaste  était  et- 
jiiibic  de  suivre  les  projets  les  [ilus 
étendus,  lu.iis  il  lie  se  piquait  pas 
de  leiiir  ses  eiigagcraenls.  Ud  prince 
italien  disait  de  ec  monarque:  «Avant 
s  lie  cDm|jter  ^iir  s»  promesses,  il 

■  Eiudrait  qu'il  jurii  eu  un  Dieu  au- 
B  quel  il  crât.  »  Un  courtisan  lui 
rapjiurlaut  un  jour  que  Loojs  XII 
se  plai|;ii,iil  de  ee  qu'il  l'avait  trompé 
truis  fois  ,  FerdiiMiid  répondit  :  ■  Il 

■  en  a  bitn  ujeiili,  l'ivrogne;  je  l'ai 
D  trompé  pln>  de  dis  { i  ).  »  Les  juge- 
ments qu'un  a  puilc's  sur  ce  prince  ont 
été  bieu  dillennis.  6cs  armes  avaient 
nui  aux  progrès  de  la  France  ,  qui 
voulait  duiiiîner  toute  l'ilalie  j  après 
avoir  engagé  l'AnRlelerre  à  s'armer 
contre  les  l'ranpais,  il  l'abanduona 
pour  contlure  une  paix  avantageuse  : 
il  ne  ponvait  guère  être  aime' cbiz  cet 
deux  nations  ,  et  le>.  Français  comme 
les  Angljis  l'a]ipelêreut  perfide.  Les 
Juliens  le  voyant  se  ranger  loujourj 
du  parti  de  l'église ,  crurent  lui  rendre 
justiee  en  lui  décernant  le  litre  de 
fieux,  l'i  les  Eijia^nols  l'appelèrent 
avec  rai'iun  le  prudent  et  le  sage  , 
[luisq'i'ils  lui  durent  leurs  ricbesscï, 
îeui'  gloire  et  leur  prosjiérité.  Quelque 
tort  qn'd  ait  en  envers  les  antres  peu- 
plas ,  il  est  consLinl  qu'il  fui  presque 
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loujoars  occupe  du  bonbenr  irt  bm 
Ou  lui  reproclie  d'avoir  établi  ea  S 
pagne  un  Iribonal  d'une  sévériM<csfl| 
sive  à  cette  époque ,  H  d'avoir  j 
chassant  les  jwh,  port^  an  ooi^jl 
ncsie  au  commerce;  mait  il  b«H 
aussi  la  haute  noblesse ,  fît  de  aaj 
ordonnances,  diminua  kt impôts, W 
forma  le  clergé,  rendit  U  force  ■ 
lois ,  et  punit  les  magisiraU  prÂn 
cateurs.  11  affrancliit  les  raMan  i 
Murcie  et  de  Catalof;ne  de  U  tjrnad 
de*  seigneurs.  Alfabloavec  dicailC,] 
écoutait ,  il  consolait  ses  inictl,  ■ 
laissa  plusieurs  eiemple«  de  eiémôn 
eldegénérosiié.  Eu  même  temptqifi 
faisait  prospérer  ses  états,  il  In  apv 
dissail  par  U  conquête  de  GtenMr, 
de  Napics,  de  U  Nacarre,  d'Om, 
des  cotes  de  l'Afrique,  pr  la  dM» 
verie  du  Nouveau- Monde.  Si  U  sMn 
probité  peut  lui  reprocher  u 
de  ces  conquêtes ,  il  but  o 
que,  placé  à  la  tête  d'un  nynmt 
nouvellement  forme'  par  la  rduniOB  il 
deux  couronnes,  qui  excitait  la  jiko- 
sie  des  autres  potentats ,  il  «tmi  pnf 
compétiteurs  des  princes  poîssairar 
la  plupart  habiles,  et  qui  toinâaint' 
dévorés  de  ]a  soif  de  s'a^nAr. 
F<jrec  de  se  mettre  à  coumt  des 
troubles  de  riotérieur,  de  e'o] 
aux  intrigues , 
dehors,  Ferdinand,  avec  II 
forces  ,  mais  avec  plus  de  I 
que  ses  rivaux,  pour  se  i 
nir  dans  l'équilibre,  bir»  ] 
la  bal.inee  en  sa  faveur,  pauv 
prendre  d'autres  moyens  qsr  d 
la  politique  qu'il  avait  adopter' 
liait  dans  sa  main  ,  a  dit  utt  I 
d'esprit ,  le  fîl  de  toutes  Ih  ibtijj 
de  toutes  lej  o  ' 
en  changea  les  combinaisons  s 
quemmeiii,  et  quclquefiii*  li  p 
ment  en  appircticc ,  qu'on  se 
de  croire  que  soutcat  il  y  n 
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té  que  d'intérêt.  Il  fut  perfide 
allie's,  injuste  envers  le  grand 
le  et  eoyers  Colomb ,   mais 
uts  furent  compenses  par  d'é- 
s  qualités*  Habile  politique  ^ 
trateur  exact,   sage   législa- 
formateur  éclairé,  il  créa  une 
monarchie  ;  enfin  il  sut  con- 
)i  conserver,  et  la  postérité 
ra  toujours  Ferdinand  comme 
grand  roi  de  sou  siècle.  Her- 
Pulgar  a  composé  la  Cronica 
^es  don  Fernando  jr  dona 
Sarragosse,  1567,  in-fbl.; 
I,  1780,  in-fol.  Aut.  de  Le- 
Vebrissênsis  )  a  publié  Rerum 
nando  et  habeUd  Hisparùa" 
\ibus  gestarum  décades  duce^ 
s  y  1545,  in-foL  ,  et  Lenglet- 
oj  dit  que  ce  n'est  qu'une  tra- 
en  beau  latin  de  l'ouvrage  pré- 
9n  trouve  aussi  de  grands  dé- 
ce  règne  dans  les  Lettres  de 
Kisr^^T,  Alcala,  1 53o,  in-4^  y 
lam,  Ekevir,  1670,  in-fol. 
si  la  Politique  de  Ferdinand- 
o&fMtf  (  F,  Graciazi  ).  Enfin 
EigDOl  a  donné  l'Histoire  des 
wdiques  Ferdinand  et  Isa" 
iris,  1 7(36,  !»  vol.  in- 12.  fr— s. 
)INAND  VI ,  surnommé  lu 
laquit  h  Madrid,  le  10  avril 
I  éuit  fils  de  Philippe  V  et  de 
!  Savoie,  sa  première  femme , 
itur  k  Ir^ue  .iprès  la  mort 
père,  en   174^*  Ferdinand 
les  commencements  de  son 
r  des  actes  de  bienfaisance.  Il 
■  ans  contrebandiers  ,  aux 
n  y  et  fit  rendre  la  liberté  aux 
en,  spécialement  k  ceux  qui 
Aenus  poor  dettes ,  chargeant 
ffîcr  de  pyer  leurs  créanciers* 
satiafluaon  de  signer  la  paix 
f  qui  assurait  à  l'infant  dou 
lOn  frère  (  Fojr.Cn  arles  111), 
BM  des  Deux  -  Siàlesy  et  à 
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Finfant  don  Philippe  les  étals  de  Parme 
et  de  Plaisance  (  A^.  Philippe,  Gagjv 
et  Las  Ml  17 AS  ).  11  donna  ensuite  tous 
ses  soins  à  la  prospérité  de  ses  élats. 
Secondé  par  un  habile  ministre  (  /^o^. 
EivsEif  ADA  ),  il  réforma  les  abus  intro- 
duits dans  les  finances ,  rétablit  la  ma- 
rine ,  qui  était  dans  la  décadence  la 
plus  absolue  depuis  le  règne  de  Char- 
les IL  II  abolit  le  tribunal  de  la  Non- 
ciature, qui  faisait  passer  à  Rome  des 
sommes  considérables,  et  obtint  le 
droit  de  nommer  à  plusieurs  évéchés 
et  bénéfices  consistoriaux ,  dont  la 
nomination  avait  jusqu'alorsappartenu 
au  St.-Siége.  H  encouragea  l'agriculture 
le  commerce,  les  arts,  et  par  ses  soins 
paternels  et  la  sage  direction  de  son 
ministre,  on  vit  bientôt  refleurir  les 
campagnes,   s'établir  dans  plusieurs 
villes  des  manu£icturcs  en  tout  genre , 
et  les  Espagnols,  auparavant  tribu- 
taires de  l'industrie  des  autres  nations , 
virent  abonder  chez  eux  les  matières 
premières  et  les  productions  des  arts. 
Les  sciences  eC  les  lettres  reprirent  un 
nouvel  essor.  Ferdinanddota  phisieurs 
universités ,  en  créa  d'autres,  et  assi« 
gna  des  récompenses  au  mérite  et  aux 
talents.  Par  malhem-  ce  bon  monarque 
avait  toujours  été  d'une  santé  chance* 
lante,  ce  qui  l'empêcha  de  réaliser 
tous  ses  projets  pour  le  bien  de  son 
royaume.  H  était  fréquemment  domina 
par  une  humeur  noire  qui  faisait  quel- 
quefois craindre  pour  ses  jours.  Dans 
un  de  ces  accès,  les  remèdes  de  l'art 
ne  produisant  sur  lui  aucun  effet  sala* 
taire,  il  dut  son  rétablissement  aux 
charmes  du  chant  du  fameux  FarinelU 
(  Fojr.  Faeiitklli  }.  Depuis  c^  mo* 
ment  il  prit  du  goât  pourla  musique  , 
qui  semblait  seule  ap)»orter  quelque 
soulagement  à  ses  maux.  D'iprès  les 
insinuations  de  Farinelli ,  il  fit  bâtir 
un  superbe  théâtre  dans  son  palais  da 
Bttea-Bctiro,  où  les  plus  babUcs  cfaaih 
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ce  que  semblait  lui  rendre  son 
le  ligue  contre  lui  avec  les  sci- 
catalans  révoltes.  Don  Pèdre , 
côté  y  se  met  à  la  tête  des  seî- 
arragooais  :  il  dëfait  et  pour- 
D  Ferainand ,  qui  est  contraint 
rëAigier  au  château  de  Pomar; 
cerné  de  toutes  parts ,  il  se  dé- 
n  paysan  et  veut  dierchcr  son 
ans  la  luite  :  il  tombe  malheu- 
ent  entre  les  mains  des  soldats 
i  PUre  y  qui  ordonne  aussitôt 
e  jette  dans  la  rivière  de  Qnga , 
i5,  B— s. 

IDIMAND ,  roi  de  Portugal  /fils 
rre  le  Cruels  et  de  CiOnstance 
tille  y  naquit  à  Coïmbre,  en 
A  peine  monté  sur  le  trâne, 
a  mort  de  son  père ,  arrivée  en 
il  eut  à  soutenir  la  guerre  con- 
nrî  II ,  roi  de  Gastille  ,  sur- 
I  k  Bdiard.  Tandis  que  la  flotte 
lise  ravageait  tes  cotes  d'Ës- 
,  Henri  II  portait  la  désolation 
•  états  de  son  ennemi.  Battu  en 
SBContres ,  et  sur  le  point  d'être 
I  dani  sa  capitale,  Ferdinand 
90WS  au  pape  ,  qui  se  rendit 
nr  entre  les  deux  souverains. 
i  fnt  i^née  en  1 57 1  ,  à  Abava- 
I  Portueal.  Pour  la  rendre  plus 
»,  Henn  avait  offert  à  Ferdinand 
i  de  sa  fille  doua  Eléonore.  Ce 
je  aurait  agrandi  le  Portugal  de 
villes  importantes,  qu*Hcnri 
laMiées  pour  dot  à  l'infante. 
and  refusa  ces  avantages ,  et 
m  près  d'Henri ,  qui ,  désirant 
.»  rotiCna  toutes  les  places  qu'il 

a  aises.  La  cause  au  nfns  de 
était  sa  passion  pour  Eiéo- 
ie  Méneses,  qu'il  prétendait 
r  après  Ta  voir  enlevée  ii  don 
tt  VclaïqneK  de  Acuna ,  et  avoir 
lacr  lenr  mariage.  Ce  mari  iu- 
leat  oauragé  se  retira  en  Cas- 
le  il  loi  contraint  de  dévorer  sa 

r. 
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douleur.  On  dit  cependant  qu'il  porta , 
tant  qu'il  vécut ,  deux  cornes  d'argent 
sur  son  chapeau,  en  témoignage  de 
l'injustice  de  son  mafifre ,  et  de 
l'infamie  dont  îi  l'avait  couvert.  Eléo- 
nore avait  rendu  Ferdinand  përed'une 
fille.  Ce  gage  de  leur  faiblesse  n'ayant 
hit  qu'augmenter  sa  passion ,  aussitôt 
qu'il  eut  conclu  la  paix  avec  le  roi  de 
(bastille ,  il  se  décida  à  élever  sa  maî- 
tresse jusqu'au  trône.  Sourd  aux  re- 
montrances des  grands ,  et  insensible 
à  l'indignation  publique,  il  quitta  tout 
il  coup  Lbbonue,  passa  à  0(K>rto ,  ou 
il  célébra  son  mariage  avec  une  pompe 
qui  semblait  insulter  â  l'affliction  et  au 
mécontentement  de  tout  sou  royaume. 
De  retour  dans  la  opitalc,  il  voulut 
obliger  ses  frères  légitimés  (  les  in- 
fants don  Denis  et  don  Jean ,  fils  de 
l'infortunée  Inès  de  Castrt)  ) ,  de  prê- 
ter hommage  à  la  nouvelle  reine;  mais 
ils  ne  voulurent  jamais  y  consentir,  et 
se  retirèrent  en  Castille.  L'inCint  don 
Jean ,  fière  bâtard  du  roi ,  qui  s'y  était 
paiement  refusé,  fut  renfermé  dans 
un  château.  Après  quelques  années  ae 
calme,  la  guerre  s'alluma  de  nouveau 
entre  le  Portugal  et  la  Castille.  Jean  I*^ 
avait  succédé  à  son  ncre  Henri  II; 
Ferdinand  renouvela  oanciennes  pré- 
tentions sur  quelques  domaiiies  aans 
la  Castille.  Les  deux  armées  étaient 
d^  en  présence  ,  lorsque  le  Portu- 
gais offrit  au  Castillan  des  conditions 
si  £«vorables ,  que  celui-ci  ne  tarda  pas 
k  les  accepter.  Une  de  ces  conditions 
portait  que  Tinfîinte  dona  Béatrix ,  sa 
fille  unique,  serait  mariée  à  Ferdi* 
nand,  infant  de  Castille,  et  que  leurs 
enfants  succéderaient  a  la  couronne  de 
Poi  tugai;  mais,  attendu  l'âge  trop  ten- 
dre de  t'in-ant,  ce  mariage  n'eut  pas 
lieu.  Eu  i583,  le  roi  de  Portugal  fiit 
attaqué  d'une  grave  maladie  qui  le 
conduisit  au  tomlieau ,  le  110  on  aa  oc- 
tobre ,  a  l'âge  de  quarante  -  deux  ans , 
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et  :i[iLc*  en  avoir  rtfgne  seize  et  quel- 
ques uiiii';.  Le  caractère  de  ce  roi  êijii 
(iou\  ,  .lil'jblc;  son  amour  eifrêiië  pour 
tloiia  E'eoMore  lui  avait  fait  ai mmc tire 
une  grande  faute;  mais  il  parvint^  la 
fdii'c  oublier  par  l'abonHance  qu'il  sut 
îairodLiiredausscsélats,etla  «ageise 
iiveo  Ijquclle  il  sut  le*  gouverner. 
ficatrix,  .sa  fïllc,  se  maria  avec  don 
Jean  ilcCaslille  en  i383,  mais  elle 
lie  i-cgiia  pas  long-tcinpseD  Portugal. 
L'iufaiil  don  Jean,  frère  bilaril  du 
roi  Fi'j'diDand ,  fut  place  sur  le  trône 
liai'  le  VU.M  geiicVal  delà  natioa. 

B— 8. 
1-ERDINAND  V'.,  roi  de  Nazies, 
fds  oatiirel  d'Alpliotise,  3it  te  Ma- 
^nanimc,  régna  de  .458  à  i4ç)4. 
î.rirsqne  Alphuuse  d'Aragon  eut  ache- 
vé la  conr^utte  du  royaume  de  Na- 
plps,  el  qiiM  m  eut  réforme'  l'admi- 
nijtialioii ,  de  coucerl  avec  son  par- 
lement ,  ce  corps ,  qull  avait  asscni- 
Iilc,  lui  ilcmanda  eu  )44^  dernier 
la  snccessiou  à  la  couronue,  et  puis- 

3u'il  pouvait  eu  disposer  par  droit 
cconqiicLe.dc  l'assurer  au  seul  en- 
fant qu'il  cfîl,  Ferdinand,  son  lils  ua- 
lurel.  Alphonse,  qui  aimait  Icndre- 
wenl  ce  (ili ,  sccueillil  cette  demande 
avec  joie;  il  déclara  Ferdinand,  duc 
do  Calibre  (  c'tinit  a  NapUs  le  litre 
lies  princes  héréditaires  ]  ;  lui  fit 
épouser  en  i444  Isabelle  de  Clef- 
mont,  nièce  de  Jean  -  Antoine  Or- 
ïini,  prince  de  Tarente,  et  il  «ti- 
ç^-i'va  le  pape  Euficue  IV  à  légi- 
timer Ferdinand,  el  à  le  reconnu!- 
lie  cuNimc  lidniier  du  royaume,  Al- 
phonse mourut  le  37  juin  i4i)8,  et 
l''i'[diriaud,  alors  âgé  de  Irenle- quatre 
ans,  fut  recouru  sans  diffîi-'ullé  par 
le  l'uyaiimc  de  tapies  ,  quoique  son 
carat'li'ie  ilis'.iuinlé  el  eruel  lui  eût 
déjà  Tiit  he.iiiruup  d'ennemis;  mais 
les  N.ipolit.^iiJS  aimaient  mieux  avoir 
lia  mauvais  roi  que  de  passer  lous  le 
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sceptre  de  Jean  ,  roi  dt 
frère  et  bc'ritier  d'Alphong 
voir  leur  patiie  induite  eA 
du  royaume  d'An)|;oti.  Bin( 
vrai,  ils  se  repentirent  de 
et  dést'anDc'esuiritnle,  iU 
Jean  d'Anjou,  fils  du  roi  Ha 
de  Provence,  à  venir  tlispuM 
ronne  à  laquelle  se*  «noètr 
tous  prétendu,  sans  pouvi 
h  porter.  Jeaii-Antoino  Ori 
du  roi ,  embrassa  le  pwmli 
de  son  rirai;  un  grand  I 
b. irons  imitèrent  »od  rxng 
viva\Xt  )iouv)ii  devenir  gà 
dinaod  ï'avauçj  i  (a  n 
ennemis;  î)  tts  ja^t  k  ! 
juiUeli46o.m4i»  iljfiK 
son  imprudence:  son  un 
perse'e  ;  une  autre  wtaét  q: 
Istt  pour  lui  dans  I>  P 
faite  le  17  juillet;  ses  Cm 
réduites  »  un^lat  si  d^p|«ii 
\i  leiuc  Isabelle  U  It^nioi, 
procurer  quelque  «i-gcnl  <t 
effets  d'cquipemenl ,  fit  " 
avec  ses  enbnts,  une  qntoi 
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rncïdeNaplrs.  François 
de  Milan,  et  le  pape  Pie 
leur  politique  iulérciA  k 
Fcrdiuand;  ils  lui  eni 
puissants  reoforls.  Scand 
ros  de  l'Albanie,  traTtnt 
que  pour  venir  comlnttrt 
arracc,  par  i-econnaisuscj 
mémoire  d'Alphonse,  et  to 
1463,  Ferdinand  retnport 
Troia ,  sur  le  due  Jean  d'A| 
victoire  qui  rétablit  m 
liientât  après  il  fil  la  paix  j 
Aniome  Orsioi,  prince  ds 
elle  plus  puissant  lUron  du 
dès-lors  seulement  il  pat  as 
sur  son  trône.  Or^ini  m 
suivante,  cl  le  roi  recnt 
succession  rn  reitn  d'un  I 
probablemcnl  était  snppoMi.; 
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lue  d*Aiijuti ,  eut  e(ë  force  de 
viï  i4^>4  '^  royaume  de  Na- 
i*il  avait  ilefeiidn  piedà-pied, 
inJ  coujiQCiiç,!  d'exercer  ses 
iccs  Ct'iUre  tous  ceux  qui 
embrasse  le  parti  angevin,  il 
?er,  au  mépris  de  sa  parole, 

de  S<ssa  et  ses  fils,  qu'il 
;d  prison  jiisqua  leur  mort, 
bison  envers  Jacques  Picci- 
F'ox»  PicciJiiND  j,  fiit  plus 
»e  cncoie.  Ce  (;rnnd  géncial 
nu  à  sa  c  ur,  muui  d'un  sauf- 
.  Le  roi,  qui  Tavait  appelé 
(  f\n%  \iv4Sjnstances,  Tavait 
ce  affection ,  et  lui  avait  donné 
t  tout  un  mois  des  fêles  bril- 
tout  à  coup  il  le  (it  arrêter 

palais,  et  étrangler  dans  sa 
Tous  les  ennemis  de  Kerdi- 
irent  succifssiveroent  en  butte  à 
idie  et  à  sa  cruauté.  La  part 
monarque  prit  en  1 478  à  la 
don  des  Pazzi  contre  les  IVIé- 
t  assez  connaître  que  sa  poli- 
Arricnre  n'était  pas  pUis  irré- 
Ue.  Gepeodant  Laurent  de  Mé- 
ittTO«ait  la  république  floren- 
poacfe  aux  plus  grands  dan- 
rTaltaque  au  roi  de  Naples, 
ponfier  à  la  générosité  et  plus 
'à  la  politique  d'un  ennemi 
crfide,  et  son  espérance  ne 
M  trompée.  Il  se  rendit  à  Na- 
i  '479t  ^^  ^^  conclut  avec 
md  une  pix  qui  servit  les 
t  ce  dernier  (  f"^.  Laurent  de 
S.)  La  prise  d'Otrante  jtar  les 
;Ie  21  août  i4Ho,  en  même 

ÏMIe  re'pndit  h  terreur  dans 
talie,  arrêta  quelque  peu  les 
imbitieia  de  Ferdinand.  Cette 
î  repris  le  I  o  septembre  de 
MÎVâQtf  par  Non  Ois  Alphonse 

idmc  de  Cilabre.  C.t  exploit, 
lit  N.iples  et  l'Italie  de  Tin- 
des  mmidmaiis ,  semblait  fait 
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pour  allaclier  les  peuples  à  Tliérilier 
do  1.1  couronne ,  mais  Alplions.- ,  à 
tous  les  vires  de  son  père,  joignait 
une  débaucLe  Iioiit<  use  et  un  or- 
gueil insupportable.  Les  barons  du 
royaume  vo}ant  approcher  le  mo- 
ment où  il  monterait  sur  le  trône,  pri- 
HMit  tous  les  armes  en  i4H5  contre 
le  père  et  contre  le  fils.  Ils  étaient  se- 
condes par  le  pape  Innocent  VIII, 
les  Vénitiens  et  les  Génois.  Ferdi- 
nand obtint  d'eux  li  P'iix  en  accor- 
dant aux  barons  révoltés  et  à  leurs 
alliés  tout  ce  qui  lui  était  d('m.indé; 
puis  aus.sit6t  que  les  armées  enne- 
mies se  furent  retirées  ,  il  ùt  saisir 
tous  ceux  qui  l'.ivaicnt  atta(|ué,  con<r 
iisqua  leurs  biens,  et  Ot  trancher  la 
tête  à  plusieurs  d'entre  eux.  Le  pape 
également  tiompé,  après  d'inutiles 
rcrjam  itions,  excommunia  Ferdinand 
en  i4S().  Copcndait  l'Italie  reten- 
tissait déjà  des  préparatifs  de  guerre 
que  faisait  Charles  VJII  de  France 
pour  conquérir  le  royaume  de  Na- 
ples,  sur  lequel  René  d'Anjou  lui 
avait  cédé  tous  ses  droits.  Ferdi- 
nand, |K)ur  se  défendre,  s'était ré-on- 
cilié  avec  le  pa[>e  Alexandre  VI,  suc- 
cesseur d'Innocent  Vlll^  mais  ce 
monarqu-  mourut  avant  d'être  atta- 
qué ,  le  'iS  jmvier  i494»  ^  ''^ge  de 
soixante-dix  ans,  emportant  la  haine 
de  ses  sujets ,  et  ne  pouvant  exciter 
de  regrets  que  par  la  comparaison 
qu'on  faisait  de  lui  avec  son  fih  et 
son  surre.sseur,  Alphonse  II,  qu'où 
ba*is<aU  davantige  encore.   S.  S— i. 

FEliDiNAND  II,  roi  de  Naples, 
fiU  d'\:phonse  II  ,  et  petit -fils  du 
Ferdinand  l*"'. ,  régna  en  1 495  et 
i4<)6.  Ftrdinand  II,  avant  di  mon- 
ter ««ur  le  tiône  ,  fut  envové  en  i4o4 
pr  son  père  dans  la  Hom.igne  ;  il 
devait  en  chasoer  les  garnisons  des 
Visconti ,  et  fermer,  '^  étui  |)«issi- 
ble,  la  route  de  Naj)les  aux  Fran< 

22^ 
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çais  rjiie  contluÎMit  Charles  \\U. 
Mais  Ferdinand  arriva  trop  tird  , 
e[  iori  armce  éiait  trop  failjlc  iiour 
[cnir  i6ie  à  d'au«si  rMouublis  ad- 
versaires. Il  f;il  ubKge  de  se  relîrer 
dcvaiit  le  duc  de  MuDlpcDiivr  ,  qui 
l'ooimaudail  raT^nt-çme  française, 
et  d'éTacucr  h  Rumacne ,  sass  avoir 
incmc  ha&ardc  une  oalaille.  Cepen- 
dant ,  à  peine  ^tailil  de  rrlour  à  Sj- 
))les ,  que  uiu  pire  Alphonse,  accable' 
p.ir  U  haine  uoivertëlle,  abdiqua  la 
couroDoe  ca  *a  iîivcur.  U  espérait 
meure  que  les  vertus  de  son  dis  re- 
ga^aerajeDtdeseteiirs  alieocs  par  ses 
cruautés  et  celles  4e  son  père.  Ia  cé- 
rémonie se  fil  le  -jS  jnnwr  1 495,  et 
Alpltonse  s'eiubarqiia  di!l  foui  s  ''iprès 
pour  la  Sicile ,  on  il  ne  (arda  pas  à 
niOLirir.  Ferdinand  avait  liérile  d'im 
tronc  sans  soldats  et  son  pi^ie  ne  liti 
laissait  point  d'argeot  poar  faii'e  des 
levées.  Alphonse  aTait  euiporlc  avrc 
lui  tous  les  trésors  de  la  courotioe, 
qu'on  évaiiiail  à  35o,ood  ducats.  La 
iiubleise  et  le  peuple  avaient  tint  de 
baine  pour  la  mabon  d'Ar^igoa  ,  que 
toutes  les  grâces  accordtcs  jwr  Fer- 
dinand a  ioa  avènemeut  ne  furent 
qu'ini  objet  de  dérision.  U  avait  pris 
position  avce  sou  armée  k  San-Ger- 
maDu;  mais  il  fut  obligé  de  s'cd  éloi- 
gner une  nuit,  pour  réprimer  1rs  mou- 
vements sédilieuK  de  Capoue  et  de 
Naplfs.  Quand  il  revînt  à  son  camp 
il  n'y  trouva  plus  personne;  tous  les 
soldais  s'éiaieui  débandés.  Ses  meil- 
leiircs  villes,  eu  sa  préttence  nèoie, 
covoyùcnt  des  ambassadeurs  à  son 
ennemi.  Ferdinand  jugeant  toute  ré- 
sistance inniiic,  ne  voulut  pas  causer, 
par  une  vainc  uppoûlion,  )a  ruine  de 
sujets  qui  l'abandoonaient.  Il  ras- 
sembla sur  la  place  du  Cbâteau-f  euf 
Tous  les  haUlanls  de  Naptes,  prit 
rojifc  d'eux  avec  sensibilité  ,  les  dé- 
lia des  seriaeuls  qui  les  atlacbaieut 
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i  U  taaiion  d'Arigou  / 
mit  de  traiter  a 
suite  il  s'cnbirqua  pour  I1 
dis  que  U  populace  niUat 
écuries.  Il  partit  de  nipl* 
irier  i^q^,  Iai»>»iit  <k* 
dans  fe  Chileau-Itciif  «t 
de  r(£u£.  A  sou  arrivée  . 
trouva  le  gouverneur  de  oj 
prête  à  U  rrbtsIlîoB.  l'MJ 
foneresic  furent  lénii^ 
el  ou  ne  lut  pcnnk  d^o4 
un  seul  cora|ùigaun,  Mttdf 
BjaBtélcintrmluit,  étendit 
pieds,  d'Hnctfupd'moc, 
Dcur  infidèle,  ri  iitlîmiti 
la  garnison  deiii  revoilà , 
milieu  de  sokjata  euneni 
obéir  par  eus.  Charles  Vt 
que  peu  de  mois  k  Naptes. 
pas  plutôt  qtiiiie  celte  vU 
s'apercevoir  combien  letl 
dcshabilanlsétaieulcluinp 
et  Galltuoli  étaient  rtstém 
sance  de  Ferdinand.  Le  n 


reprit  Reggio  de  Ctlaare, 
battu  à  Seminara  par  An! 
des  progrès  dans  le*  prav 
dionalcs  :  enfia  les  Najiot 
mêmes  rappeltreni  Fenlim 
rentra  daoï  jNaple»  le  ^  |l 
avec  environ  ^000  SOMM 
gea  les  Jbrteresses  où  la 
avaient  gamisoB,  et  t'es  it 
successivement.  I)  ofalkit  J 
d'argent  et  de  t«ldM*di 
tnoyeBOant  U  CMsioit  A 
qa'il  occupait  le  loue  A 
tique.  Il  battit  le  «ua 
sier,  qui  mouralei 
GO)itrjigni(  Aubic3 
Cabibre ,  et  avant  It 
i49(i>  il  reconquit» 
A  cette  ^loqiic  Fcnliai 
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ncmciit  de  tout  le  monde , 
*oiy  âge  k  pfiue  de  vingt- 
fpousa  sa  tante  Jeanne ,  iiïle 
land  V'.  y  son  grand- père. 
;e  avait  etc  aiitorîse  i>ar  le 
^ndre  VI  ;  mais  il  n*en  fut 
(  iatal  à  Ferdinand  II ,  qni , 
e  ses  forces  et  de  sa  jeu- 
>urut  dans  les  bras  de  son 
5  octobre  i  ^ifi.  S.  S—  i. 
INAND.  rojr,  Baurswick. 
is. 

INAND  DE  CORDODE, 
ipaf;nol ,  est  ainsi  appelé  du 
a  ville  où  il  prit  naissance 
ï^'À4t  11  passait  pour  un 
dans  son  temps.  On  assure 
s  de  dnq  ans  il  savait  par- 
.  ttre,  écrire,  dessiner,  et 
rh$  agréablement  de  la  gui- 
lii  ans  il  avait  terminé  ses 
i  latinité  et  de   rliétorique, 
émoîre  était  de'jà  si  prodi- 
l'ii  apprenait  par  cœur  trois 
re  pages  de  Qcéron   après 
r  mes  une  seule  fois.  Mais 
l'îl  lisait  restait  si  profonde'- 
védans  son  esprit  que  rien 
lit  plus  reflbcer.  Son  amour 
ode  ne  fit  qu'augmenter  avec 
i  ▼îogA-cinq  ans  il  était  doc* 
lentes  les  facultés ,  était  très 
Bs  rkébreu ,  le  grec ,  le  latin, 
possédait  les  malbématiqiies , 
BÏMy  la  tbéologie,  et  savait 
r  non  seulement  toute  la  Bi' 
acncorrles  Livres  de  Nico- 
f  ra ,  de  S.  Tbomas ,  de  S.  Bo- 
re ,  d'Alexandre  d'Halls ,  de 
irûlole,  d'Hippocrate,  de  Ga- 
Avioenue,quil  répétait  avec 
p  de  fadlhé,  et  qu'il  citait  très 
«•  Ferdinand  appartenait  k 
îlle  illustre ,  et  en  considéra- 
(A  naissance  il  dut  embrasser 
lîlaire.  il  servit  sous  Jean  II 
Uedaos  les  guerres  contre  les 
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Maures,  où  il  se  distingua  par  sa  va- 
leur. Pre'fi^rant  bientôt  la  phmie  k 
l'epée ,  il  occupa  tour  à  tour  los  dif- 
féreuies  cbaircs  de  plusieurs  univer- 
sités d'Espagne,  et  un  grand  nombre 
de  disciples  le  suivait  partout.  Lcbniit 
de  sa  renommée  étant  parvenu  aux 
oreilles  de  Ferdinand  et  d'Isabelle, 
ils  voulurent  connaître  un  jeune  hom- 
me qui  avait  servi  avec  honneur  dans 
les  armées,  et  qui  sembLiit  né  |H)ur 
Îllustn*r  sa  patrie  par  son  savoir.  Les 
rois  admirèrent  ses  talents,  et  lui  ac- 
cordèrent une  pension.  Dans  Tannée 
1 44^  i^  fi^  ^^  voyage  k  Paris ,  où  il 
étonna  les  plus  savants  par  l'étendue 
de  son  savoir  autant  qu  il  se  fit  ché- 
rir par  sa  douceur  et  sa  modestie.  H 
tint  plusieurs  séances  dans  Tuniver- 
sité  de  cette  capitale,  et  répondit  sans 
héditer  aux  questions  les  plus  diffici- 
les qu'on  voulut  lui  proposer  sur  dif- 
férentes matières ,  genre  de  défi  dont 
on  connatt  d'autres  exemples.  (  ^qr- 
Jacques  Crichtou ).  Eu  1 46g  Ferdi- 
nand l'envoya  à  Rome  vers  te  ppe 
Alexandre  VI ,  qui  racciieillit  avec 
tous  1rs  honneurs  que  ses  talents  sié- 
riiaient.  De  retour  en  Espagne,  quoi- 
qu'il fût  toujours  distingué  par  ses 
souverains ,  il  ne  parait  pas  qu'il  ait 
occupé  aucune  place  importante;  on 
ignore  même  Pépoque  précise  de  *  sa 
mort,  qui  doit  être  cependant  arri« 
vée   vers   l'an    i48o  ,   à   Page    de 
soixante  ans.  Les   vastes    coitnais- 
sances  de  Ferdinand  réunies  dans  nu 
sent  homme,  et  qui  auraient  été  ad- 
mirées dans  tous  les  temps ,  devaient 
sembler  extraordinaires  dans  le  siè-  , 
fie  où  il  vivait;  c'est  ce  qui  fit  naître 
les  difTcrents  jugements  qu'on  porta 
sur  cet  homme  rare.  Les  uns  en 
parlaient  comme  d'un  sorcier  ;  les 
autres  le  prenaient  pour  rantecbrist; 
quelques  -  uns    l'approchaient    avea 
crainte,  mais  tous  avec  respect  et  vé* 
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Dëiviiion.On  croyait  assa  fiéaènAe* 

préipuiiii,  eiiiie  autres  i-hoses,  (ju'il 
aVJil  pivlit  i.1  mon  dt  Charles-le-T ë- 
laerai  i-e ,  t  ui:  dovaiil  Huià.  fttais  on  Mut 
quelle  fui  on  pi;iit  ajonter  i  cm  uacr- 
tio[is  dii  téi;s  p^r  rignorance  et  le  pie- 
juge.  Lt  j'iuiii^ld'uu  bouimoiïik  Pa- 
ris, lajiporié  pM  Tbcodorr  Qoclc- 
frof  (i}i  ajuLiic  cDCOK  à  toutes  wi 
merveilles  u  que  FerdiDaiid  e'uil  cfac- 
u  valii'r  en  aiiues ,  et  en  fait  de  gui-rre 
-H  nul  plus  £i.pèriiiM;titë;  qu'il  ïc  str- 
»  vriit  lui't'VcJllL'Uscmont  d'uue  e'pe'r  à 
■»  littiix  lu.iius  ,  et  que  ,  quand  il 
a  vuj'JilS'iu  tiiucmi,  il  ue  manquait 
»  p4s  à  .Siiillir  sur  lui  viuj;!  ou  vingt- 
B  quatre  pAi  in  un  MMti  qu'il  savait 
V  juiier  lie  luus  iuBtiiimeDtE,cluuicr 
»  cl  ildns(^r  niiL'ut  que  tout  autre, 
t'icuiuiuincr  mieux  qii'lium- 
u  sut  à  Puris  ou  ailleurs,  et 
□ii-ut,  dit-il,  »i  DP  homme 
vivre  cent  ans  sans  buire 
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»  lioiume  iiil.  n  Tous  les 
pa^^uul.s'jui  pârltulduc£  savant  s'ac- 
curdcnt  a  dire  la  oiéme  cliosc.  Il  a 
laî.isuiliiréitiilsouvragts;  1.  De  pan- 
liJioLi  piillii  mjilerio  ;\\.  De  jurebe- 
neficwriiin  vucantUun  medioî  frui> 
tus  annutaiqae  exigenâi;  UL  Oear- 
tijicto  omnis  at  inveitigaruU  et  iave- 
mendi  iialiirâ  scibilis  ;  IV.  jia  sit 
îicitii  pax  cuni  Saraoenis,  disqui- 
silio  ;  V.  un  Commentaire  iOr  tal- 
magesle  de  Ptolomee;  VI.  uue  Pk- 
Juce  Mir  ruuïra;je  d'AlUtl  te-Graod  , 
I>e  H'iiinutihui.  Ce  dernier  uuvragu 

«■^■'■■'■i u.,,lio.m.cni4;ti.iu./ol. 

ï^uii-  ..viiiiK  hiiivi  NicoUs  Aniuuio,  Bi- 
hiiDili.  Scnpt.  l'Jùp.,  et  E);assc  du 
Buid  .y ,  //,.(.  ac:.d.  P,ais  ad  oiiil 
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à  relever  ferrrar  dr  Sied 
ijuiplaL'c  ïon  voyagt-  a  Vm 
i5«i  ,  ainsi  que  reUnl  C 
luograplira,  quifiml  ntîln 
a  U  fin  du  I  »*■  klèclr. 

FEltDI»U«DDbJ£i 
âéc\M>ni,  ne  a  Jj'  Il ,  «1 
GODiuilrc  de  bouoii  bm 
reutu  diapuHtiuua  poitt 
VÎDt  profuttd  liiiia  \tt  tt  ' 
giiues.  et  fulimli  * 
gués  liitiite ,  ^r..'C([uc  fl 
enseigna  iienilatilliMig^ 
logic  scliuli«tii]u«  ef  a 
tieur*  ))ruvui«:a  de  C 
prâcba  éite  bcaiK 
iciqtni  vct»4  àm 
et  proranof,  il  tMm 
sa  lure  rïoqn»eB>  « 
ner  le  surnom 
sostôttte.  bi  t 
pandue  eu  Espagne,  el  it 
lempiit  cuusidcrc  que  ior 
profilait  dr  quelque  vil)*, 
Irais ,  II-  clei'gfi ,  el  une  gr 
des  cituyeDs  alUieut  k  sa  t 
l  e  recevdieut  avectoutfnlH 
portci  de  la  ville.  I 
tinctious ,  tes  dogM  ^ 
gudit  de  loale*  pari*  i)fl 
îireDt  Imiuis.  Ferdiua|d| 
pieux  ,  humble  et  dun^B 
toujours ,  avec  une  eu^fl 
règles  li!5  plus  sèvcnt  dn 
mourut  à  Grenade ,-  camI 
icie,  en  iti44.  Apcîsfl 
peut-être  l'ecriraiii  eocM 
plus  fccoud ,  ail  aaÂm  pu 
paj;iiob.  Les  biblitignii 
dre  dunui'iil  la  liste  o 
au  nombre  de  quaraiM 
sont  perdus 
en  iiiiiniiM:ril  dies  U>  c 
ifuèu.  Ou  y  ri^Arqac  <W> 
taira  ''Ur plu^icur*  t<i>r<  ' 
et  sur  diverses  pHriiesdf  ■• 
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7gie  ;  quelques  ouTngcs  Listo- 
conccruaut  son  ordre;  deux 
oixaute  -  cinq  Sermons  ;  une 
maire  grecque  ,  une  Gram- 
hébraïque  ;  la  plupart  de  ces 
es  sout  écrits  en  latin ,  les  au- 
espapiol.  Jj— s. 

IDLNAND  MARTINFZ,  i^Mde 
farie ,  carme  dcch.iussë ,  naquit 
Astorga ,  Tan  1 554.  ^^  ^^  pro- 
ie 10  juin  1570.  Apiès  a?oir 
divers  emplois  dans  son  ordre , 
it  en  i6o5  nommé  général,  et 
fié  dans  le  même  poste  en  1 6 1 4 . 
Iribua  beaucoup  à  la  propa^a- 
MD  ordre,  fut  le  premier  des 
nz  qui  visita  les  monastères  de 
établis  en  France;  et  les  mis- 
ires  qu*ii  envoya  dans  la  Perse, 
lèrent  les  maisons  d*lspahan, 
lins  y  d'Ormus  et  de  Bender- 
tî.  Il  passa  à  Rome ,  où  Ur- 
111  le  nomma  son  confesseur, 
même  temps  commissaire  des 
xivinoes  réformées  de  l'ordre  de 
iBÇOÎs  eu  Italie.  Le  p.ipe ,  con- 
it  ks  talents  de  ce  religieux 
takcr  les  affaires  les  plus  diffi- 
renvoya  en  plusieurs  occasions 
illërentes  pubsances  de  l'Euro- 
rce  lesquelles  le  P.  Ferdinand 
a  toajours  à  la  satisfaction  du 
r,  et  fbt  partout  accueilli  avec 
ar.  Ed  lÔsQ,  il  fut  élu  pour 
nènic  fois  supérieur-général  de 
dit  y  et  mourut  à  Rome  dans  un 
b  avaDcé,  le  15  mars  i65i. 
ué  qndques  ouvrages  relatifs  à 
igr^tioD.  11  y  a  encore  plu« 
écnvaÎDS  de  ce  nom,  connus 
IRrentrs  dénominations.— -Fer- 
D  D*AiaAGOif,  archevêque  de  Sa- 
9f  fils  d'Alphonse ,  qui  fut  év£- 
I  la  méaie  église,  et  pctit-fils  de 
land-lc' Catholique  (  vojr,  Fer- 
D  V  ).  Il  était  né  à  Madrid  m 
fiitékréàrépiscopatcn  i53(), 
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et  nomme  vice-roi  d'Arragon  en  1 5(>o. 
Il  aimait  les  belles-lettres,  et  s'appli- 
qua spécialement  à  l'étude  de  l'histoire 
d'Arrngon.  Il  écrivit  plusieurs  volumes 
sur  l'histoire  des  rois  et  des  prélats  de 
ce  rovaume ,  avec  un  Nobiliaire  des 
plus  illustres  familles  deCastille,  d'Ar- 
r.'igon,  de  Catalogne  et  de  Biscaye. 
Plusieurs  auteurs  parlrnt  avec  élogo 
de  cet  ouvrage.  Ferdinand  d'Arragon 
mourut  le  10  janvier  iS-jS.  —  Fer- 
dinand DE  Tal AVERA,  dc  l'ordrc  de 
St.-Jérôme ,  naquit  «i  Talavéra-la-Rey- 
na  en  i44^*  1^  ^^^  confesseur  et  con- 
seiller de  Ferdinand  et  d'Isabelle  de 
Castilla,  qui  le  consultèrent  souvent 
dans  leurs  conquêtes  sur  les  Maures  ^ 
et  le  nommèrent  évêque  d*Avila.  Après 
la  prise  de  Grenade,  il  obtint  l'ar* 
chevêche  de  cette  ville.  Il  mourut  en 
réputation  de  sainteté,  le  14  mars 
1507.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages 
de  pieté.  —  Ferdinand  de  St.-Jag* 
QUEs,  dc  l'ordre  dc  la  Merci,  né  k 
Sévilie  vers  l'an  1 54 1 9  fut  un  des  plus 
habiles  prédicateurs  de  l'Elspagne  ;  on 
admira  son  éloquence  et  son  savoir 
.^  iiunic ,  sous  le  pontiGcat  de  Paul  V 
et  à  la  cour  des  rois  Philippe  II  et 
Philippe  III.  11  exerça  les  em|>lois  les 
plus  distingués  de  son  ordre,  et  mou- 
rut à  Sévilie  en  iôSq,  âgé  de  quatre- 
vingt-dix-huit  ans.  On  a  de  lui  deux 
volumes  de  sermons  et  quelques  au* 
très  ouvrages  de  piété.  1^—^. 

FËRDINANDI  (  ëpipbane  ) ,  né  le 
a  novembre  i569,  à  Misagna,  dans 
la  province  d'Otraute,  cultiva  de  bonne 
heure  la  littérature  grecque  et  latine; 
il  fit  même  des  vers  estimés  dMis  ces 
drux  langues.  En  i585,  il  se  rendit 
à  N  a  pies  pour  y  faire  ses  cours  de  plii- 
losophie  et  de  médecine ,  dont  il  obtint 
le  ductorat  le  24  août  i  $94.  De  retour 
dans  sa  patrie ,  il  y  exerça  honora* 
Llement  sa  profession,  s'y  maria  en 
1 597 ,  et  fut  en  i6o5  nommé  syndic* 
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e^neral.  En  iGi'3,  il  accoiD|>agiia  Ju- 
lie Karnèse,  priniesse  irAvetraria,  à 
Rgmp  et  a  Parmi-.  I,e  duc  de  celte  der- 
nière ville  oITrit  à  Feidioaiidi  une  chai- 
re de  médcciDe,  et  les  ciinleurs  de 
l'universiié  de  Padoue  lui  fireot  les 
mêmes  offres.  Il  refusa  les  unes  et  les 
aulrea,  |irc'tcraDl  à  taules  les  dîMioc- 
lioiis  Id  confiance  et  l'cslime  de  Ses 
comp^lriolcs.  Il  sollidia  la  permiuioD 
de  rctouniei'  près  d'eus  ,  el  leur  pio- 
digua  les  ^oiiis  les  plus  assidus  jusqii  a 
S.1  uurt,  arrivée  le  6  décembre  i(i58. 
t'erdinaniii  était  un  phibsopbe  véri- 
lableiuenl  slutque.  Il  a[i|)ril  presque 
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de  viDgl  ans,  et  celle  de  sa  iéminc, 
que,  dit-on,  il  aiiuuil  teodremeui. 
âes  ouvrages  out  joui  d'une  grande 
rèpulalioa  et  sont  encore  par  fois  cou- 
suites  :  I.  Theoremala  medica  H 
■philoiophica  ,  mira  doctrine  varie- 
taie,  iiovoijue  scribendi  ardine  do- 
nota,  et  in  très  libres  digesta,  Ve- 
nise, iti[  I ,  in-ful-;  U.  Devitdpro- 
rogandii,jweniule  conmrvandd ,  et 
senecUile retardanJd .ttapits,  i6i'J, 
(D-4°.;  lU.  Ceittum  historié ,  seu  ob- 
ietvatianes  et  casus  medici,  omnes 
Jerè  medicinœ  partes ,  cunctoiqiie 
corporishumani  mnrbos  coatinemes, 
etc.,  Venise,  itiai  ,  iu-fol.  Ce  re- 
cueil, loue  par  U^livi ,  est  écrit  d'un 
stj'le  (oui  à  la  fois  [iréieutieui  et  in- 
correeL  Quelques  dcscriplions  exactes 
«ont  noyées  dans  un  fatras  de  coiu- 
wenUires  siiraunës.  L'auteur  donne 
pour  des  fuis  incontestables  les  fables 
({u'on  a  débilécs  sur  le  rareulisme  ; 
IV.  Aureus  de  peste  libellas ,  varia 
euriosd  et  uliU  docirîrui  refertus  , 
atquc  in  hoc  tempare  uiMuîijUe  ap- 
primé  necessarius,  Naples,  itiSi  , 
iu-4".  On  iroiive  dans  les  file  de' 
Lctterali  Salcntiiii,  de  Dominique 
de  ^LïjiUs,  une  Noliee  iiingr.iphitjnc 
lUf  t'etJiuaiidi ,  laijiit:l!i;  a  clc  fort 


Ihcb analysf^  ]ar  NtcérMi,  lea.M| 

de  ses  Mémoires.  Otf' 

FERDOUCY  {A»o«.«C*(2J 

bacCberf-aàh.le  plugn^M 
de  h)  Perse  musuhiMiie.  uÂ^ut  *s8H 
dcrhf'i;.(oiti-i7  Jel'ère  TiilimM 
à  Biivdu,  dtTMkvotMiia^d«'IM| 
capitale  du  Kborlçlo.  &aa  pin  é^ 
un  hlioureut  descenda*!  at  AllOT 
cl-Ferdwicy,  i)«i<niD»g8  isfMMUOtA 
air,  autre  ville  de  la  utine  pnviMi 
ou,  suivant  Daulet  Ckifa,  jiniHl 
en  chef  de  la  maison  île  |:rf«NiM«4y 
gTand-sei(;neiif .  Ce  séjour  cbarairtil 
aotamMFerdtiwi  (  Parxlts),  taom 
lance  qui  valul  an  nouvcavo^  k^ 
iioiD  de  FerÂoatyr  (  origiooin  Hk 
bitaiit  du  Paradis  ).  Soit  (wrksiii 
du  poète  Açady,  qui ,  fr^ip^  ^  ** 
préroces  dispositîoat ,  avait  Biea  tm 
lu  se  charger  de  son  «ducainn,  Ml 
pour  se  plaindre  des  Iracasacnafi 
lui  avait  suscitées  le  çDuvtnniTA 
Kborâçâa,  à  riustiganoii  de  ^o^ 
qucs  poètes  de  la  pranDce,  fW' 
[loucj  résolut  de  vtHl«r  U 
talc  du  royaume.  EurifBlllrf  JH 

de  litlér.ileurs  el  dTi 
compensait    buçi 

moud ,  3*.  prince  .  „  _ 

fondateur   de  la    dynastie   lb«-fr 

nevytJe  ) ,  clalail  alors  k  ChMoaH^ 
le  faste  oriental  et  l'otgiwil  d»  e* 
quiles.  Jaloux  d'csécnlrr  u«  ff^ 
formé  inulilemcni  par  pluiitu»*"* 
prédécesseurs ,  il  avail  éubli  um  " 
pcce  de  concours  entrr  k»  p"*"- 
de  sa  cour,  pour  compoiFT  eo  ^^i 
une  histoire  de  fcrsc  ,  drpnii  b  ^' 
dation  de  la  monarchie  joifa''  ii , 
mortdTndedierd  in.iirni)>T|  ~ 
ce  pièbre  de  la  dynastie  St* 
eitei-mince  par  In  eonqoéraati 
1res,  l^crdoucy  s'élût  d<^  aii^4 
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c  plusieurs  anciens  hcros 
on  prètrud  même  que  ces 
à  ta  cour ,  l'y  avaient  fait 
lecture  d'un  épisode  de 
stoire  de  Perse,  mit  le 
u  succès ,  et  ses  riv.iux 
:  en  donnant  une  pièce 
lacun  des  raille  vers  de 
le  sultbâu  ne  su  crut  pas 
i  un  poêle  qui  avait  fort 
glisse  des  éloges ,  un  peu 
-être  pour  de  timides 
péennes  :  «  Des  que  le 
ut  a  humecte'  ses  lèvres 
lait  de  sa    nourrice,  il 

prononcer  le  nom  de 
•  ».  Les  courtisans  de- 
loètes  même  de  la  cour 
ibligés  d'apprendre  des 
Joucj,  pour  les  réciter 
ice  éprouvait  quelque  mal- 
it  plongé  dans  la  mclan- 
'crs,  leur  disait-il,  sont  le 
«mède  que  je  connaisse 
indispositions  morales  ou 
.  »  Un  jour  que  cet  faeu- 
^t  manifesté  plus  puis- 
e  de  coutume ,  Ferdnury 
!iCK  lui  un  certain  nombre 
ifcrnaut  les  matériaux  de 
stoire  de  Perse,  échappés 
les  Arabes  et  des  Mognols. 
lit  accompagné  d'un  ordre 
M)nposer  le  Chdh-ndméh 

des  rois ,  avec  promesse 
l'or  par  distique.  «Soutenu 
liste  confiance  dans  ses 
''erdoucy  accepta  Thono- 
mi'on  lui  im|M>sait  ^  sans 
cnagrins  de  toute  espèce 

susciter  la  médiocrité  ja- 
ne  son  talent  reconnu ,  et 
a  de  ses  vers  le  mettaient 
Mite  critique  littéraire ,  on 

principes  religieux.  Kn 
le  b  cour,  pour  se  livrer 
rec  plus  de  Uberté^  notre 
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poète  avait  laisse  le  ch-imp  libre  à  ses 
ennemis.  lis  rn  profitèrent  avec  tant 
d'adresse  et  de  succès ,  qu'on  vînt  far- 
racher  de  sa  retraite  pour  le  traîner 
tout  tremblant  aux  pieds  du  monar- 
que irrité,  qui  lui  reprocha  sa  pré- 
tendue hérésie  ,  et  le  menaça ,  s'il  n'y 
renonçait ,  de  le  Cadre  fouler  aux  pieds 
des  éléphants.  \^  poète,  protestant  de 
son  innocence  et  de  son  orthodoxie , 
jura  qu'il  s'oecnpait  beaucoup  plus  des 
fictions  poétiques  que  des  discussions 
tfaéologiques.  Il  obtint  son  pardon  et 
la  permission  de  retourner  dans  sa  re- 
traite pour  y  continuer  son  grand  ou- 
vrage ,  sans  être  pourtant  rentré  en-* 
tièrement   en  ç^race.  Enfin  ,  après 
trente  années  d'un  travail  assidu ,  le 
a5  du  mois  persan  d'islendârmeii , 
l'an  37/1  de  i'nég.  { le  îx5  février,  gSS 
de  J.-G.  ) ,  ou ,  suivant  Hadjy  lUial* 
f^h ,  on  384  àt  l'bég.  (  9^4  de  J.-G.  ) 
Ferdoucy  polit  le  dernier  des  1 20,000 
▼ers  qui  composent  le  Cbih-nlméh. 
11  avait  alors  soixante-dix  ans ,  on  seu- 
lement soixante-cinq ,  suivant  le  même 
bibliographe.  Le  monarque,  dont  on 
avait  soigneusement  nourri  les  soup- 
çons et  1  animosité ,  reçut  ce  magnifi- 
que hommage  avec  indifférence ,  et  en- 
▼07a  60,000  pièces  d'argent  au  lieu 
des  |)ièces  d'or  qu'il  avait  promises. 
On  apporta  cette  somme  à  notre  poète 
au  moment  où  il  sortait  du  bdn  ;  il  la 
distribua  entre  les  domestiques  de  l'é* 
tablissenient  et  les  porteurs  mêmes. 
Nous  suivons  ici  l'opiiiion  deDjimj  et 
celle  de   Daulet  -  Chah ,  et  nons  h 
croyons  plus  exacte  que  celle  de  Tau* 
teur  anonyme  d'une  Vie  de  Ferdoncy  1 
mise  k  la  tête  de  certains  exemplairee 
manuscrits  du  Chdhi-ndméh;  celui-ci 
place  après  la  présentation  de  Fou* 
▼rage  rinculpation  Aérëiie  fiûte  k 
l'auteur,  et  attribue  k  une  infidélîtédu 
▼étyr  la  substitution  des  pièces  d'ar- 
gent k  celles  d'or.  Quoi  qu*il  en  soit , 
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Ferdoiicv  juM  de  se  ve riffer  d'one  ma- 
nitrc  cclarsiile  c  1  dipnc  li'iin  poèlc.  Il 
cumpDSJ  cuiiti'c  iMdhmnud  une  satire 
exiraurdiiiaircmciil  viriilcnle ,  dont  on 
pciil  vi'ir  Id  liadiictioii  dans  le  Com- 
jtieitariiim  piiëitos  Asialicee,  de  M. 
JuiiFs,  cl  d.iris  les  Fables  et  Contes 
traduits  du  persan ,  jxililiéj  en  1788, 
par  l'^iiilciir  di'Cct  inlic'c.  Tous  ses  pré- 
paratifs de  départ  elanl  Ipr[nili|s,  il 
t  cette  salii'c  soigneiisi'meni  fa- 
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luî-mémc  son  hâtr 
cria  ;  a  Fcrtioury  f 
»  li'iue  de  l'Agir; 


chil. 


aiidant  de  don- 
ner ce  paquet  à  son  maître  qtiaud  il  le 
tcruil  plangK  datis  quelque  accis  de 
nie'l.incolic.  Après  avoir  Jivre  aux 
flammes  plusieurs  poi^raes  en  l'hon- 
neur de  Mttliniuud,  lc-<qucls  devaient 
scivir  de  coin  plein  eut  an  CItdh  ■  na- 
méh.  il  disparut,  sVnfunça  d.ins  k 
Persei>ccidcLiialc,etiir  se  croyant  pas 
assczensûretcà  )smbâQ,doDllegon' 
Tenicnr  pourtant  I  avi'it  (ibs  bien  ai^- 
cueilli.inai'i  dépendait  àcerlainségaidi 
du  sulthân  GhaznevydE,  il  gsgna  le 
Alâ/eiideïiin ,  avi<c  l'itstculioti  de  se 
rendre  à  fiiglidàd.  Il  arriva  eu  elTct 
dans  cette  capilaleilc  l'empire  des  kha- 
lyffs,  seul,  sans  amis,  accaljlft''pai' la 
fatigue  et  par  le  cliagriu.  Un  mar- 
chand qui  ie  rcconnnl,  pour  l'avoir 
vu  à  Ghaïnali  ,  l'accueillit  avec  inle'- 
rètfCtrinfortuné  pointe  recouvra  dans 
celle  maison  hospitalière  le  câline  el 
la  sanlé.  N'dtant  pas  moins  ftmdier 
avec  l'arabe  qu'avec  Ir  ppis.in,  ilecrivit 
dans  cette  lan(;iie  uuclugedu  v^jrdu 
kbalyfe  ;  ses  vers  cscitéreni  l'cntliou- 
siasiuc  de  toutes  les  perioiines  distin- 
guées de  la  ville  :  on  ne  se  lassait  pas 
d'admirer  l'cli^antc  cl  riche  poésie , 
ainsi  que  l'énergique  indignation  d'un 
poêle  aussi  avance'  en  âge.  En  lui  don- 
nant un  appartement  d.ius  son  palais  , 
C  peut  pas 


avonhdusoIcil.uUvi 


fe  que  les 
jt  présenter 
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U  mcrTtiw  | 
\  ulcou  cm^ 
ou«  avoni  eu* 
•>  jusqu'à  nrétriii.  o  En  mtoK  irai 
le  Prince  dei  riJèlesfitconipb-ràlItl 
doucy  Ga.noa  pièce»  d'or,  mmimn 
Mahmoud  lui^vailnraBite.Uiivli 
menaçanic  de  k  dernier ,  ^nr  JÛ 
menses  conquitet  dans  I*Iik1*  mP^ 
datent  la  teneur  de  l'Atic,  oliligrmit 
le  timide  et  fiible  Câder  -  ltill«h  a  w 
séparer  lie  ton  mAllieureux  liMe.  Il 
l'engagea  i  prendre  \»  rtiDte  de  \ 
mm.  On  Iiiî  couiptt  Sun  ptrrt»  I 
pour  les  frais  de  suu  vova;;e.  Au 
ment  de  quitter  l)j);kdid  |aiiir  (Ti 
dre  en  Arabie ,  il  apprit  1<>«  In  < 
qai  lui  étaient  restés  bdijn  aiaini 
fin  apaise  le  monarque  ,  qii'd  M 
peu  lait  même  de  sou  nlréôe  rig« 
Il  crut  donc  pouvoir  rcbntniercB 
relé  dans  sa  patrie.  Sa  tigotireu 
ganisation  l'avait  n-ndueapaUei 
sister  aux  chagrins  de  la 
atK  fatigues  de    longs   «t 
voyages,  il  succomba  som  ff  f 
bonheur.  Peu  de  joun  aprb 
tour  dans  sa  ville  natale,  te 
uant  avec  un  enfant  qnî  lui 
vers  du  Cb4h-nàmA,ttfMt 
vieillard  épiouTa  une  indi*|i(MiliM 
le  contraignit  d«  retourner  dut' 
Quelques  heures  après,  il  nMi 
miné  SCS  souffla necs  et  sinSiNt 
de  l'hég.  (1030  de  J.-C.  ),&nvm- 
oû  suu  cercueil ,  snivi  d'un  ptâiq 
bre  d'amis,  sortait  d« 4a  viin,Iti 
dcste  cortège  futarrét«  paf  OUM 
brcusc  iroiipe  de  chamCMi  <tfl 
d'un  riclie  présent,  pouri 
munificence  on  la  eolire  d9Mb< 
désormais  indifTéicnte.  On  ofl 
présent  à  sa  fille,  qui  le  rHnn,  * 
saut  :  >  La  fille  de  Ferdoucy  a'i 
»  besoin  des  présents  dei  nis.» 
OojOOO   pièces    d'or ,  T»lcur  d* 
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rent  cuusâcrccs  à  cfriger 
public  dans  le  voisiii/igc 
lie  de  notic  poète.  L'iinâia 
fusa  d'abord  de  râilM*  les 
liii^ires    sur    le    cercueil 

«  qui  av.iit,  disait  -  il, 
rc  les  Guèbrcs  el  les  ido- 
lais  un  rêve  ^  ou  plutôt  les 
u'il  fit  la  nuit  suivante ,  le 
us  tolérant,  et  le  lendc- 
les  de  Ferdoucy  reçurent 
»  et  les  prières  qu'on  doit  à 
isulmaus.  Au  reste ,  des 
icn  plus  réels,  et  non  con- 
ceux  qu'il  reçoit  chaque 
liuit  siècles ,  et  qu'il  recc- 
1  existera  quelque  li Itéra- 
c  Bosphore  jusque  sur  les 
in«;c,  et  même  dans  notre 
inie.  On  conçoit  l'impos- 
donner  ici  une  juste  idée 
;c  aussi  immense  que  le 
éh  :  ce  n'est  ni  un  ])oème 
nme  le  prétend  l'illuïtre 
ni  un  poëme  historique, 
oit  M.  Giamplon  ;  il  ren- 
int  de  nombreux  épisodes 
lus  riches  inventions  de 
I  orientale,  et  des  traits 
l'une  vérité  incontestable. 

ou  plutôt  cette  sciie  de 
brasse  l'espace  de  plus  de 

les  guerres  des  Tatars 
.Tsaus  eu  font  le  principal 
Âb  (  ou  plutôt  la  dynastie 
>),  souverain  du  Tourân 
,  voulait  envahir  la  Perse, 

il  prétendait  avoir  des 
?  descendant  deFérvdoun. 
es  étaient  l'empereur  des 
lui  de   la   Chine,    tous 

tous  les  génies  et  tous 
I  de  l'Asie  )  il  avait  déjà 
grands  avantages,  et  se 
uittcr  son  trône  de  cla- 
imats  neigeux ,  pour  s  e- 
,cs  brillants  pakus  d*£c- 
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batanc  el  de  Persépolis ,  sous  le  plus 
beau  climat  de  la  Perse ,  lorscpie  tout 
à  C(>up  parut  l'invincible  Roustem  ;  il 
marcha  à  la  tête  des  Persaits  ranimés 
par  son  couraj;e  et  par  son  exemple , 
les  charmes  des  magiciens  ne  purent 
tenir  contre  lui;  les  troupos  des  em- 
pereurs confédérés  furent  bitlues,  les 
barbares  repoussés  au  fond  de  leurs  dé- 
serts, et  la  guerre  se  termina  |;lorieuse« 
ment  pour  les  liabitauts  dn  l'Iran  (  la 
Perse).  Sans  prétendre  établir  le  moin* 
drc  parallèle  entre  une  production  gi<i 
gantesquc  et  même  désordonnée ,  et  le 
plus  parfait  comme  le  plus  ancien  des 
poèmes  épiques,  nous  observerons 
que,  comme  Homère,  Ferdoucy  mon- 
tre quelquefois  celte  imagination  bril- 
lante, ce  génie  créateur  et  fécond  y 
ce  langage  harmonieux  et  figuré , 
qui ,  à  toutes  les  époques ,  et  dans 
tous  les  pays  con5tituent  le  vérita- 
ble poète,  et  sans  lesquels  il  n'existe 
pas  de  poésie.  Ses  caractères,  moins 
variés  que  ceux  de  l*  Iliade  y  sont  iar^ 
gement  tracés  et  soutenus  avec  vl* 
guenr.  Certains  combits  de  Roustem 
ne  le  cèdent  pas  à  ceux  d'Achille  oa 
d'Ajax;  cependant  nous  n'insisterons 
pas  davantage  sur  ce  parallèle.  Fer- 
doucy n'avait  certainement  aucune 
connaissance  des  beaux  poèmes  gitrcs 
et  latins  que  l'antiquité  nous  a  trans- 
mis y  mais ,  parmi  les  nombreux  maté* 
riaux  de  l'ancienne  histoire  de  Perse 
recueillis  par  ordre  de  Mahmoud,  il  se 
trouvait  probablement  quelques  frag^- 
ments  de  ces  annales  mentionnées  dans 
l'intéressant  livre  à^Esther,  et  de  queU 
qucs  grands  poèmes  roythologico-his« 
toriques,  semblables  au  Mahdhhdral 
et  au  Rdmajran  des  Hindous.  I«e  pre- 
mier renferme,  comme  on  sait,  plus 
de  cent  mille  vers,  et  le  second  plus 
de  trente  mille.  Peut-être  Ferdoucy 
s*e&t-il  quelquefois  borné  à  transcrire 
en  vers  persans  plusieurs  de  ces  frag- 
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is  scrioDS  tftitds  de 
(|ii*il  s'est  approprié  dti  épi- 
sodes compoïL'ï  pardn  petits  per- 
sans un  lieu  aiilcrunrt  à  lui.  On  voit 
daLi  quelques  endrotli  c«nains  vers 
desiiné-t  à  servir  de  iriOM^cH)  k  des 
morceau!  qui  paraiïseal iwifflé  plu- 
tôt rcrouchfi  que  composés  euiière- 
meni  par  l'auteur  du  poimt.  On  sait , 
en  outre,  liés  pmiimiDeiil  que  les 
mille  premiers  Ters  onl^l^  conservés 
de  Daqyqy,  poêle  aaiéiieur  à  cdui- 
ci  il'envivun  tiii  siècle.  Cent  pour  se 
confurnier  .saos  doute  i  la  manière 
de  son  prédécesseur,  que  Frrdouey 
a  afiÏTlc  d'employer  le  persan  le  plus 
pur,  avec  le  motus  dé  mots  arabes 
possible*.  Aus,->i  son  pMme  passe  pour 
un  modèle  de  styVe,  et  dans  les 
beaux  temps  de  la  dynastie  des  Sofy , 
en  enlendiil  clianterdans  fesrues  d'is- 
jnliân  cl  de  Cbyraï,  des  frogracnis  du 
Clidh-ndméh ,  ujinme  à  une  époque 
plus  heureuse  les  Ilaliros  s'aBiosaieiil 
schaoter  des  oclaTcs  de  l'Arioste  et  du 
*l'3!ise.  ]|  est  fâcheux  que  tous  les  ma- 
nuscrits que  l'on  en  connaît  diSïrci>t 
«titre  eux  pardcs  variantes  considéra- 
bles, presque  à  chaque  distique.  Au 
reste,  si  la  curiosité  des  lecteurs  pou- 
vail  être  piquée  par  les  détuilsquenous 
Tenons  de  leur  présenter ,  nous 
avouons  qu'elle  ne  sera  qu'iuparfaile- 
mcDl  salisrahe  par  ks  oavrages  que 
nous  allons  leur  indiquer.  Le  premier 
orienialislcquiaildonncquelquesfrag- 
mcnis  originaux  du  Chdh-ndmèk eit 
sir  William  Joues  dans  son  Truite 
lie  lit  poésie  asiatique ,  placé  à  la  snile 
de  sa  traduction  de  rtfiJloirarfe /V^a- 
der-Shnh,  Londres,  fj^o;  et  dans 
lOD  Poesos  asÎAticie  Commentarium , 
ibid. ,  i-;75,  in-4''.,etLeipiig,  i'J78, 
in-8".  Nous  avdns  profité  de  l'excel- 
lent travail  de  cet  élégant  et  savant 
écrivain ,  pour  composer  la  JVolice 
tur  la  vie  el  les  ouvrages  de  Fer- 
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tlùttcy,  placée  à  Iji  tmtei 
et  otmMf  persans,  imdiiiti 
en  t^HS,  i>i-i6  el  iu-lf-. 
pion  a  Ir^uii  en  vers  «ngt 
mencemcnl  du  OuOirtUUU 
I)lic  (xl  important  travail 
sous  le  lilrt!  de  Thepotn 
liasi  translaied  ftwn  th 
ptrsian,  i  wl.  in-4''  de  ■ 
Les  anirM  Toluncs  it'oiil  | 
M.  de  Waltenbourg,  CM 
lique  de  l'irmperfiir  d'Ank 
entrepris  une  traduction  I 
tout  le  Chdh'némA  :  cd 
tioD  était  tivs  avncée  fU 
l'cnWi  au  milieu  àt  MM 
et  mile  tMvad,  Co  d*  N 
A.  de  Bianchi,  a  ImUN 
tiOD  de  r/niruÂMHM'M 
mék  ,  par  Ebn  -  MmM 
ry ,  et  celle  dc«  CAAnfll 
res  du  ChtA-Némi,  fl 
rhure  très  rare  inlîlulCM 
le  Chdh  -  Ifamé  da  M 
traduction  de  pttuiean  j 
tives  à  ce  poëme ,  onwmg 
de  M.  te  eotueiUer  I,  et 
lenbourg,  etc. ,  Vtenite,  t 
Un  des  priifesseura  du 
fort  William  k  Calcnlb 
M.  Lumuden  ,  secondé  da 
IJstrès  fatnitiarisésaTCCll 
sane,  a  entrepris  depiAI 
lion  du  CMH-ndàû^ 
ri  net  -  sept  manascriaif 
quels  il  s'en  trou»  quid 
el  de  4of>aos.  Lepmdef 
huit  qui  doT  vent  com  pi>s«r 
entièrement  persane,  el  i  t 
reprocherons  seulement  d 
enrichi  de  notes,  a  paruâ 
181  I  ,  avec  ce  titre  an 
Shah  /Varna  ieiitg  «  teri 
poems  on  tht  emciattfàl 
siafrom  the  «oriJ'Mt  tin 
Chdh-ntim^ ,  suite  de  pi 
ques  jur  l'«i  '  "  "  * 
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s  tem[)s  les  plus  recules  jus- 
onquète  de  V empire  persan 
tfusulmans,  tous  le  roi  Yez- 
par  le  odcbre  Aboul-Câcem- 
f  de  Thous ,  en  huit  volumes, 
merîe  de  la  Compagnie  des 
hei  Tkomas  Valley  ).  L'édi- 
t  contenté  d'ajouter  une  très 
éfiifie  en  anglais.  LVpisode  de 
leSobreb  a  été  traduit  libre- 
re rs  anf;bis  par  M.  Atkiiison, 
iblie  cet  intéressant  ouvrage 
lombreuses  et  savantes  notes 
e  persan ,  d'après  Tédition  de 
men,  sous  ce  titre  :  Sohreb  y 
fnefy  translaUd  from  the 
persioiiofFerdooseey  etc., 
18149UQ  vol.  grand  in-8". 
lages.  àL  Siiveslre  de  Sacy , 
is  le  tome  IV  des  Notices 
dê$  Manuscrits  (  pap;.  u3o» 
avait  traduit  la  vie  de  Fer- 
après  Daulct  -  Chah ,  a  inséré 
orne  IV  du  Magasin  Ency^ 
Htfde  i8i5,  de  curieux  tlé- 
le  ChAh  uâoiéli  et  sur  les  di- 
'aductions  qu'on  a  iaites  de 
ff  agments  de  ce  f<imeux  poë- 
;■  dte  même  des  morceaux 
mdns  avec  le  texte  en  Carac- 
as* M.  Jourdain  a  parlé  am- 
de  Fcrdoucy,  et  a  donné  la 
o  de  plusieurs  fragments  ou 
de  cet  auteur  dans  l'ouvrage 
lublié  en  181 4  >  ^us  le  titre 
rrfe,  tome  V,  pa$*.  91-137. 
•nlméfa  a  été  traduit  en  pro- 
»  par  un  nommé  Caouim- 
Lboul  -  Feteli  -  Iça ,  fils  d^A'Iv- 
y,  natif  d'ispÂliàu  ,  d'après 
u  Urand  roi  ÂDoul-Feteb«Jça , 
kdel-Aboubekr  ,filsd' Ayyoub; 
liiction  a  été  terminée  eu  l'an 
hégire  (  1  '177  de  J.*G.  ).  Nous 
is  à  la  bibliothèque  du  Koi 
r*  de  cette  iraducllon,  sous  ies 
,-(y2&  des  manuscrits  arabes^ 


FER  549 

et  plusieurs  beaux  exemplaires  du 
texte  origiual  persan ,  ornés  de  mi- 
niatures tics  curieuses.  L— s. 

FEKGCFmahçoisdePaule),  pein- 
tre, naquit  à  Vienne  en  Autriche  en 
1689.  Après  avoir  |)erdu  plusieursau* 
nées  sous  des  maîtres  médiocres,  il  es- 
saya de  se  former  lui-mêoie  eu  copiant  • 
les  estampes  de  Callot  et  de  Scb.  Le- 
clerc.  L'insuffisance  de  pareils  guides  le 
fit  recourir  aux  leçons  de  Hans  Graf, 
peintre  de  genre  en  répiftation  k 
Vienne; il  s'attacha  ensuite  à  Lorient, 
paysagiste  distingué.  L'estime  et  l« 
succès  qu'il  acquit  dans  son  pays  au- 
tant par  son  travail  que  par  ses  heu- 
reuses dispositions ,  ne  purent  retenir 
en  lui  le  désir  de  voyager.  Il  parcourut 
laFrancouie,  s'arrêta  quelque  temps 
à  la  cour  de  Bamberg ,  puisa  Leipzig, 
à  Dresde,  et  dans  cette  dernière  ville 
se  lia  d'amitié  avec  le  peintre  Alexan- 
dre Thièle ,  dont  il  orna  les  paysages 
de  figures  qui  eu  augmentent  la  Talcur. 
Eufiu  il  passa  à  Londres,  où  des  Bai- 
lleurs domestiques,  suite  d'un  marîaee 
inconsidéré ,  le  réduisirent  à  f  indi- 
gence ;  il  périt  de  misère  a  Pibe  de  5  k 
ans.  Cet  arti&te  estimable,  dit  Dfs- 
camp,  c  représentait,  comme  fier- 
»  ghem  et  Wouwermans,  les  fêtes 
»  chjiupétrcs  et  les  travaux  des  villa- 
»  geois  ;  il  ornait  ses  Psiysagcs  de  rui- 
»  nés  et  d'architecture  du  meilleur 
»go1t;  sa  couleur  est  bonne  et  sa 
»  touche  facile  ;  ses  compositions  sont 
»  d'un  homme  d'e.sprit.  »  Ferg  a  gravé 
lui-même  ii  l'cdu-forte  |ilusietirs  de  wts 
paysai^es,  et  les  gravures  en  sontre- 
chen'iiëes.  Viv.iri's  a  f^ravé  d'après  lui 
la  Cwwersaiion  champëfrm  Son  por- 
trait, qu'il  a  peint  à  Dresde ,  et  qui  a  été 
gravé  par  J.  P.  jjause ,  prouve  qu'il 
faisait  aussi  le  portrait.  La  plupart  de 
ses  tableaux  s«»iit  ré)Mudus  en  Aile* 
maçne  et  eu  Angleterre  où  ils  jouis- 
scut  d*une  estime  mérilée,    V  -*-*t* 
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deux.  L'asscmblcc  gcneraie  fil  une 
exrqitian  a  la  règle  cd  Taveitr  de 
sau  nicritc  cxtraordiuaire  ;  il  alla 
alors  jaiiiilrc  le  r^imeni ,  qu'il  ne 
quilta  qu'à  la  pais  d'Aii-la-Chapcllc 
(  1 743).  De  l'clciur  en  Bcosje  il  y  sol- 
licita une  petite  curr,  qu'il  ne  pul  uli~ 
tenir.  Ses  sermons ,  tru]>  profonds  et 
(rup  mêtapliyâiqiies  pour  riolclligenue 
de  simplcj  laboureurs,  n'étaient  pas 
propres  à  lui  douoer  de  la  populaiilc'. 
Il  alla  rejoindre  son  regimenl  en  Ir- 
lande, et  je  quittn  toul-à-faî) en  1757, 
lorsqu'il  accepta  l'emploi  de  gouver- 
neur des  enfauts  du  ioid  Uulfi.  Ea 
175g  il  fui  nomme  professeur  do  pbi- 
losuphic  naturelle  à  l'unifersité  d  Ë- 
diinbourg  ;  il  cchaogea  celle  chaire  en 
1 764  pour  celle  de  (iliilosophie  ino 
rate,  à  laquelle  il  L^it  encore  mieux 
prépare  par  son  goû!  et  par  la  direc- 
tion de  srs  éludes,  C'est  en  1 767  qu'il 
publia  à  Londres  son  pre-mier  ou- 
I  rage  :  Essai  sur  la  soàélé  civile 
(  in-4".  et  in-S".  ) ,  ouvrage  qui  le 
plaça  au  rang  des  plus  profonds  pen- 
seurs de  son  pnys.  Ccl  Essai  a  ^tc 
traduit  CD  allemand  (  par  C.  F.  JÙQ- 
f;er  ),  I.eipzi|;,  17KJ,  in- 8".;  en 
français  par  Bergier,  Paris,  1785, 
3  vol. in- 1 a.;  en  suédois,  1 790, in-H'.; 
Fcrgiisoii  revint  visiter  quelque  temps 
après  son  village  natal ,  et  épousa 
nue  nièce  du  célèbre  chimiste  Joseph 
Black.  Il  puhlia  en  1 76g  ses  Institu- 
tions de  philosophie  morale,  in-8°. , 
qui  n'étaient  qiie  h  subalaacc  de  ses 
luçuns  â  l'uni  vrrsiié.  Etics  furent  re'iiQ' 
primées  a,  Mjïence  el  à  Francfort ,  in- 
Bdle,  iHoo,  in-8".  ;  tra- 
allemand  par  Garve,  Leip- 
i,  in  -  8  '. ,  i'I  eu  français  par 
.Gpnév-e,  ,7.j5,  in-ij.  Sa 
ce  l).iviil  Hume, qui  lui  avait 
wp  l>ii'iivrii!auce  cooslanieel 
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de  cette  prévention  qu'on  ne  le  H 
p]iu  occuper  ni  m^tne  solliciter  ■<><■ 
emploi  ecclésiastique.  Ver»  177SI 
BCOuuipagua  pendant  dis-huit  BiMFi 
en  qualité  de  goureroenr  ,  le  !<*■ 
cooilc  do  CliMlrrrield  Had»  sk  yv^ 
fXi  sur  le  coDiinoul.  En  iT^Oili^ 
fula  quelques  asMiIÎODs  de  rauvnti 
du  docteur  Prioo  sur  U  liberté  àvk 
et  religieuse,  mais  «ans  ■(  dtsptnM 
de  rendre  justice  aux  talent*  CI  fl 


ourod  en  1778  nW-wW 
i  la  place  de  aecrAaire  dvti^ 


«■■.,  et 
duites  ( 


Ji.pçui. 


i.sdoule  par  l'effet 


iduplusimporUoI  dcMl4 
vragei,  i'Jiittoire  det  | 
la  chute  de  la  répabli^ 
l'occupait  depuis  loDg^ 
fut  détourod  en  1 7  78  i 
nation  k  la  place  de  aecre 
commissaires  charges  d>l^  f 
scr  des  afranf;enieHt«  padfi^ao  Mi 
Américains.  Il   reprit    »oa    oMM' 
auisilôl  apris  sou  retour,  et  )>(| 
btiaenlineni7tfa, 
avec  six  cartes  gcograpbiquec.  M 
&on  s'était  proposé  de  faire  pour  ^ 

ÎMibliquc  c«  que  Gibbon  ^v^l  faitl^ 
'empire  romain,  el  t 
un  des  plus  approfondi*  qw  «t'A 
en  Angleterre  nir  cette  maliêrv.O  . 
sidérant  son  sujet  en  ph»loiopt*|l 
néglige  les  petits  dAaiu  pour  '■■li 
à  fond  les  grands  ^v^nements  «^ 
velopper  l'inAueuCf  qu'îtl  ont  Ml 
sur  U  constitution  de  TAet.  U  ] 
très  rapideiueni  sur  les  premiri 
des  de  Borne.  Parmi  tciandra 
lybe  est  l'auteur  auqud  il  s'ait* 
prciiireuce,  el  lorsque  re  guMl 
manque  il  en  imite  lïirn  IVfpnt  < 
manière.  Il  y  fait  preuve  dt  o    ^ 
sauces  militaires ,  que  ses  Ai 
auprès  dn  régiment  de:*  monn 
l'avaient  mis  à  pone'r  (facqwAir., 
style  e*t  noble  ei  ^égiM .  ■ 
peudifrits,queliti)cfciis  rafo.. 
)Mr  la  longueur  ac  M'A  p<!fiades.li'i 
diliou  qii'd  a  répandue  diiW  cet 
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md  pas  iâ  lecture  p^ni« 
CeUit  est  bien  adaptée  au 
iùû  résigna  en  1784  sa 
»fesseor  de  philosophie 
fut  rcmptacé  par  M.  Du- 
y  et  s*occnpa  ensuite  de 
a  d'une  Analyse  de  ses 
ivaîent  en  tant  de  snc- 
mérite  popre  et  par  la 
ir  prêtait  son  élocntion. 
us  le  titre  de  Principes 

morales  et  politiques , 
.  în-4*.  K.  G.  Schreiter 
t  traduction  allemande , 
ane  Dissertation  sur  l'es- 
lilosophic  de  Ferguson , 
•  Pictet  a  donntf^ainples 
même  ouvrage  dans  la 
r  Britannique.  Ferguson 
Bips  après  un  voyage  en 
t  encore  pour  y  rétablir 
peu  altérée  que  dans  la 
mlir  des  documents  au- 
[ui  pussent  lui  servir  à 
r  son  Histoire  delà  ré* 
naine  dans  une  nouvelle 
parut  en  effet  à  Edim- 
99  9  avec  des  correctioni 
il  en  n  paru  une  autre 
m  i8o5,  5  vdl.  iu-8\ 
été  traduit  en  italien  ;  il 
nent  en  allemand ,  avec 
jes  par  C.  D.  B.  (  Chr. 
),  I^pxiK,  i7«4-H5, 
n-8  *.  ;  il  Ta  été  en  fran- 

ûesmeunicr  ) ,  Paris  , 
plumes  in-8'.  et  in-i'i, 
Bergier  a  aussi  eu  part  & 
ioo.  Adam  Ferguson  jouis- 
rtaine  aisance,  qui  était 
mt  le  frait  de  ses  travaux 
«  gouvernement  y  avait 
niait  d'une  pension ,  qui 
!  tabirc  d'une  plume  ser- 
l'avait  guère  pris  de  part 
icQisioDS  politiques  de  son 
araetère  était  modeste  et 
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gcne'reux ,  et  son  extérieur  noble  et 
prévenant,  il  vivait  en  1800,  retiré 
dans  une  campagne  voisine  d'Ë'lim- 
bourg.  X — s. 

FERGUSSON  (  Robert  ) ,  jeune 
poète  écossais,  né  à  Edimbourg  en 
i*^5ooui^5i,  était  fils  d'un  commis 
négociant.  Après  avoir  étudié  suoces- 
sivemetit  à  Edimbourg  et  à  Dundee , 
il  fut  reçu  à  l'université  de  Saint- 
André,  où  un  gentilhomme,  appelé 
Fergusson  ,  avait  fondé  deux  bour- 
ses en  faveur  de  deux  enfants  qui 
porteraient  le  même  nom  que  lui.  L'uH 
de  ses  professeurs,  le  docteur  Wilkie^ 
homme  d'un  caractère  original  et  au- 
teur de  quelques  poésies ,  encouragea 
ses  premiers  essais  ;  et  lorsqu'il  mou- 
rut ,  Fergusson  publia  dans  le  dialecte 
écossais  une  belle  ^loguc  consacrée 
à  la  mémoire  de  sou  bienfaiteur.  Le 
caractère  de  Fergusson  était  naturel- 
lement enjoué ,  et  des  tours  d'écolier 
le  firent  expulser  de  l'université  après 
y  être  demeuré  quatre  ans.  Son  père 
le  destinait  k  la  carrière  ecclésiasti- 
que, mais  il  mourut  avant  d'avoir 
n  lui  Élire  suivre  sa  volonté.  On 
ui  proposa  d'étudier  la  médecine; 
il  s'y  refusa ,  en  disant  que  lorsqu'il 
lisait  les  descriptions  des  maladies,  il 
s'imaginait  en  ressentirions  les  syinn- 
tdmes;  c'est  ce  qui  arrive  en  effet 
quelquefois  aux  jeunes  gens  d'une 
imagination  mobile  et  d'une  santé  fai- 
ble et  délicate  comme  était  la  sienne. 
Il  essaya  de  la  jurispudence,  mats 
s'en  dégoûta  bientôt ,  comme  d'uo9 
étude  trop  aride.  N'.iyant  aictm  |nro- 
jet  pour  f avenir,  il  alla  voir,  près 
d'Auerdeen ,  un  oncle  instruit  et  opu- 
lent, qui  aurait  sans  doute  pu  lui 
procurer  une  place  convenable  à  ses 
goûts ,  mais  qui ,  après  l'avoir  ac- 
cueilli d'abord  avec  tendresse  et  l'avoir 
gardé  chez  lui  environ  six  mois,  se 
refroidit  insensiblement  à  son  égard , 
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i  tÉdiicliir  lenenscmcnt  ( 
fois  lui-rotuir>  ilre  raHorinahltct 
murtcl,  il  av.<il  alIVonlé  U  motldjn 
dci  muiiKiiti  d'iDtempcr.-iQce,  cfO 
mon  qui  paNis»iit  si  terrible  nim 
uaeQK»\ute  ioaorxatttt  frir^itn 
son.  La  couverijiiou  de  TrccUiiu^ 
reviul  rurlrment  Â  u  n)émaâK;kl 
lence,rabsciuilé(1ela  uuitjrin^  ' 
uu   caractère  rHrayjDL     II  Mnlfl 
pointe  du  remortu,    et  d<s4 — 
sommeil  l'a Lii» donna.  11  ne  t 
pli>i  diiii  ces  joyeuses  i 
dimbourg  doiU  il  av«îl  M  Tm 
perdit  toute  M  vlv3ciu!,(iMlî[|]| 
que  l'ombre  de  ce  qu'il  i 
temps,  qui  adoucit  tout,  le 
pendant  une  partie  de  tes  bcntlâ 
eiaîl  presque  euticrentcDt  r^ 
qu'uuc  cbuie  qu'il  fit  un  toit  iJ 
cjssa  le  crâne  d'une  matiière  (iW 
ble ,  que  la  quantité  de  sang  qu'ilii 
K^jela  d.ins  le  délire.  Il  |Mriâtd 
cesse,  ne  dormait  plut       -     * 
dura    malbeurci 
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bm,  le  1 6  octobre  i^^4<^  1*41 
a4  aus.  Robert  Botas,  ion  ai' 
leur,  qui  avait  forint  sou  taftf 
ouvruges,  cl  qui  l'a  surplis^,*! 
uumuBUfneiitàsa  mémuir».  S») 
Icurcj  pruductions  sout  crita  f 
écrite»  dans  le  dialecte  c 
cialemeiii  celui  ^iie  roua 
bourg  et  aux  euTÎrOH 
oui  sans  doute  perdu  I 
partie  de  leur  dùrme,  i 
ce  qu'on  a  dît  de  son  ti* 
ter  et  rêdler  des  vers ,  qui  p 
tenir   du  prodige.    Sa   DOnTd 
était  cgalemenl  piquante, 
aimable,  quoique  ses paMÎooliil 
toujours  extrêmes;  il  ne  rt 
dit-on,    dans    l'univers .    q« 
classe;  d'objela,   ceux  de  liit 
lap[usfenreulegudcrateHi9iili|| 
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niable.  Ses  poésies  ont  été 
es  à  Ptrth  /  prdcedées  d'une 
ir  sa  vie ,  1 774  »  i°-  > ^'  ^^' 
og  a  donne'  en  1 799 ,  Glas- 
12  ,  une  notice  bien  faite  sur 
iâ  Robert  Fer^ssoriy  avec 
mên  de  ses  ouvrages.  Cette 
été  reiniprimëe  arec  celles  de 
r  et  de  Russe!  par  le  même  au- 
us  le  titre  de  Fies  d'auteurs 
r  y  Edimbourg,  in-8''. ,  i8o5. 

A.       S* 

M  AD -PACHA,  un  des  plus 
s ,  des  plus  équitables  et  des 
liants  grands- vétyrs  de  fem- 
loman ,  vivait  sous  Amurat  111. 
Aiisinier  d'une  oda  des  Jaunis- 
et  allait  au  marclié  de  grand 
UQ  homme  le  rencontre  au 
de  la  place,  maudissant  le 
I  grand-vciyr.  Llnconuu  de- 
itt  cuisinier  ce  qui  le  fâche  si 
fément  :  «  Que  vous  importe, 
le  malheureux  Ferhad?  Em- 
Mrvous  que  je  ne  reçoive  au- 
'km  cinquante  coups  4^  bâton 
a  pbute  des  pieds  et  sans  les 

mérités?  Je  suis  cuisinier 
oda  ;  je  viens  acheter  ce  qu'il 
onr  la  chambrée  ;  et  quoiqu'il 
ssorément  bien  matin ,  toutes 
mréessontei)leTécs.  Le  kiaia 
nrlcs  comestibles  un  tel  impôt, 

n'apporte  pas  au  marché  la 
f  de  ce  qu'il  faudrait  :  les  jan- 
res  ne  peuvent  pas  être  nourris 
tout  ce  que  le  sulthan  leur 
t;  les  ministres  s'enrichissent , 
Muple  meurt  de  faim: si  j'étais 
loe ,  les  choses  iraient  aulre- 
.  •  Quelques  heures  après,  Fer- 
t  mandé  au  sérail;  il  (aiiht 
de  frayeur,  lorsqu'il  se  vit  en 
9  d^Amurat  III,  et  qu'il  re- 
que  celui  k  qui  il  avait  parlé  si 
nt  était  le  iulthau  lui-même.  Le 
r  fia  mis  iur-lc-champ  à  la 
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place  du  kiaïa.  Peu  de  temps  après  il 
fut  fait  grand-vézyr  et  gouverna  l'em- 
pire. Il  commanda  l'armée  othomane 
contre  les  Perses ,  et  n'eut  ni  plus  ni 
moins  de  succès  que  les  plus  habiles 
généraux  de  sa  nation,' dont  le  sort 
était  d'échouer  contre  des  peuples  iu- 
vincibles  sur  leur  sol  natal.  Ferhad  fut 
un  des  meilleurs  ministres  de  l'incons- 
tant et  pusillanime  Amurat  IIL  11  se 
ressentit  Hii-inême  du  caractère  de  son 
maître  :  deux  fois  il  fut  destitué , 
et  deux  fois  il  reprit  le  rang  de  grand- 
vézyr.  Il  ne  se  releva  pas  de  sa  der- 
nière chute;  et,  après  avoir  exercé 
quinze  ans  les  plus  émiuentes  dignités 
de  l'empire,  il  rentra  dans  la  foule 
obscure  des  sujets,  soutenu  par  l'es- 
time publique,  sa  conscience  et  It 
souvenir  de  son  premier  état,  contre 
Finjusticc  de  son  maître,  la  perte  dt 
ses  richesses  et  la  bizarrerie  de  la  for- 
tune qui,  chez  les  Othomans,  fait  d'un 
cuisinier  un  grand-v^yr ,  et  d'un 
grand-vézyr  un  maazaoul( disgracié). 

S.— T. 

FERICHTAH  (  MoBAmiED-KA- 
£EM  ) ,  câèbrc  historien  persan ,  natif 
d'Ahmed -Nagor,  ville  du  Dckhân, 
florissait  au  commencement  du  1 7*. 
siècle  de  notre  ère,  pendant  les  der- 
nières années  du  règue  d'Akbar  et  les 
premières  de  celui  de  Djihân-Guvr. 
Négligé  par  ce  dernier,  il  accuediit 
avec  empressement  les  propositions 
que  lui  fit  le  souverain  du  Bidjapour , 
royaume  situé  au  haut  de  la  pres- 
que-île ,  et  connu  en  Europe  sous  le 
nom  de  Fisapaur.  Aboul-Mozaffer- 
Ibrahym-Adil-Châh  II ,  c'était  le  nom 
de  ce  sulthâo  généreux,  combla  dt 
faveurs  notre  historien  et  lui  confia 
des  postes  assez  importants.  Nous 
avons  tout  lieu  de  croire  que  l'élévatioa 
de  Férichtah  n'eat  lieu  qu'après  la  pu^ 
Uication  de  son  grand  ouvrage,  qui, 
suivant  li  CStarki  Stcwart,  parut  sa 
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iG(M):  en  ffffl,  h  parlie  de  «I  ou- 
vrapc  ronsarrce  à  l'hiiloire  Ars  {grands 
nioghols,  finit  à  h  mort  d'AUtar,  en 
i(3o5.  Adil-Ciaii  mourut  eu  1616; 
de  manière  que  son  prolect!  a  pu  jouir 
de  ses  Licnr>ils  nulaiit  djunces  qu'il 
en  avait  coii&^icté  .i  la  composition  des 
ouvrages  qui  les  lui  af.iient  procure's  : 
(-,-ir  on  prélea  J ,  cl  nous  le  croyons 
yoloiiiLcrï,  qu'ils  lui  coûtèrent  plus 
de  vingt  inoces  d'un  travail  «ssidn.  Il 
employa  probablement  à  les  revoir  et 
cl  à  les  augnicuter  les  instsuts  de  repos 
que  lui  lai'isércnt  ses  fonctions  poli- 
tif^ues  à  la  cour  de  Visapour.  tx  re- 
cuHI  dp  SCS  ouvrages  ne  porte  pas 
d'auirc  tiire  que  Kêidbi  f^ichtnlt 
témàm  [  livre  de  Fcrichtab  complet  ). 
]I^  coniiiteiU  en  une  uoiice  sur  les 
HiiiJous ,  en  fnrme  d'introduction  ou 
de  priiainbulc  (  Mucaddèméh  ).  Celle 
notice  est  d'aiilatilplus  siiccincle.que 
FericliUili  ne  savait  pas  le  snmskrit  ; 
in.iis  il  savait  très  bien  qu'il  n'existe 
dans  cette  l.inguc  aucun  traité  spécial 
de  chToiiolo^ïc  ou  de  géographie,  ni 
iDcmc  aucune  histoire  nuthcniique. 
HT.  Dow  a  eu  Ion  de  lui  reprocher 
cette  assertion  CDramc  une  erreur,  et 
d'allirracr,  d'iprèïrauloritédeibr.ib- 
mancs,  piètres  célèbres  [»ar  plus  d'un 
genre  d'iriipus'ures ,  •  que  les  Hiu- 
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iirii  |ii— 1'  ,1  l'histoire  de 
W-.    iriii.iilmans.    I,a  dy- 

Liiui'vJc,  dont  le  troisième 
sunvcrain  .  Malmioud  -  .Sebcctéguy 
[  /'/y  .  MàUMorB  le  rduznevyde  et 
FfinnorCY  ).  a[iiH-s  doiiïc  expédi- 
lioiis  Micfps^ives  dins  le  hsot  Hln- 
djiJil»!! ,  (idii  piii  rtunir  Ij  couFoâîia 


mier  livre  d«  cène  gran<k  sërîe  i\m 
loires,  de  077  i  naTi.  Un  api 
beaucoup  pliis  considénhle  tt  tiva 
rrnferlué  djos  le -kecond  livrr,  qin  1^1 
tend  depuis  Pavenlurirr  tnruMI 
Coutlioub  -  î'ddyn  -  Abvck ,  T«tint(M 
et  successeur  ilu  ^til^e  Mobunnid 
Gaury  le  Gha&icvytle ,  )uM|ii'â  ti  am 
d'Akbar;  ce  qni  forme  une  vàAà 
conipictc  de  qiuire  cente  «nt.  LImQ 
dudion  el  oes  deux  pretnitr*  SM 
ont  Gtii  traduits  on  j^tadt  ncrdin 
anglais  pAr  le  culond  Dow.  Gl^ 
vail,  commntiousrjiToutd^KlH 
que  (  vo^.  Dow  ) ,  n**»t  pi  i  blâ 
coup  près  neiupt  de'  rrpro^ctj  ad 
on  ne  doit  pas  oublier  mm  ptv  m 
c'est  la  première  bisloirr  orifiioaled 
l'Inde  musulmane,  et  m^e  jinpi' 
tircseni  la  seule  qui  ail  été  publier  n 
langue  européenne.  Ltii(tciircde«(«ii 
ee*  musulmans  du  DeLban  ,  Arm 
1547  bsqu'en  t5g6,  e'^oe  «  I 
conquAïde  cette  immense  coatTÀf* 
Akbar,  a  rencontré  mur  plus  uvaH 
pluuie  que  celle  de  H.  le  colonel  IW 
car  M.  Jonatliao  Scotl  nous  •  <b^ 
dnlis  son  Bii^loTy  af  tht  Ptiàmt 
Sbrewshury,  l';9i,  3  to"  '  '~' 
une  excellente  traduction  u 
3'.  livre  de  FéricliUb.  LmÛ 
des  souvcraius  rousulimu  Â 
r^le.  de  ceux  de  MjltMuh  Ml 
dcich  (  sujourd'htii  possesM 
raites),  depuis  l'expulùin 
djihs  on  princes  indigène»,  \ 
conqiiifc  de  la  première  |i 
1 57? ,  de  la  seconde  en  il 
la  troisième  en  1571  parAUv.! 
plissent  les  trois  lir 
réunis,  sonijnuins 
le  septième,  rntièrcnml  o 
l'histoire  du  Bengale,  U  p 
^us  vaste,  la  plut  rcralr  il 
xtxiit.  trsiut  «uirtfbit  un  n 
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s  par  un  râdjib  particulier. 
led-Gaury,  dernier  souverain 
yde,  s'en  empara  vers  la  fin 
(iècle,  sans  e'prou ver  la  rooin- 
lUince  de  la  part  des  timides 
s  9  qui  laissèrent  tranquille- 
1er  leurs  propriétés ,  Lriser 
lies,  renverser  leurs  temples 
:rer  leurs  princes.  Depuis  cette 
le  Bengale ,  constamment  as- 
plus  ou  moins  dépendu  de 
iir  de  Debly  ;  mais ,  située  loin 
pitale,  cette  pi-ovince  fertile 
it  teolé  Favidité  de  gouver- 
iiliitîeui ,  et  jamais  les  habi- 
nt  joui  d'un  calme  aussi  pro- 
!  depuis  qu'ils  ont  passe  sous 
le  la  Compagnie  anglai!>e  des 
ientales.  Du  paradis  des  cou- 
restres  (  djenne  él  béldti  ) , 
i  que  les  Musulmans  de  l'Inde 
t  le  Bengale  y  Férichtali  passe 
»ind  et  le  Moultin ,  proviuccs 
eureusement  situées ,  moins 
e  le  Bengale ,  et  qui  subirent 
lois  d'Akbar.  On  est  ample- 
lonmiagé  de  la  lecture  de  ces 
Vf  par  celle  du  io«.,quicon- 
Moire  de  Kacbcmyr ,  image 
is  (4fervief/  néz^r).  Quoique 
>  savants  asiatiques  regardent 
coipme  Iç  berceau  de  la  re- 
dieonei  avec  d'autant  plus 
nbiaoce  que  chaque  rivière , 
mlaine  et  chaque  montagne  y 
l  nom  d'une  divinité  du  Pan- 
idoUy  son  ancienne  histoire 
oppée  d'un  voile  impénétra- 
premiers  renseignements  au- 
s  sur  le  Kachcmyr  datent  de 
Ile  de  cette  contrée  par  les 
luiy  ou  fi  l'on  veut  |)ar  les 
en  I  SiS.  Après  avoir  été  li- 
fqiie  continuellement  à  des 
iotérieurs ,  elle  fut  annexée 
r  ï  Tempirc  moghol  en  i  .588. 
\\\^  de  l'importance ,  et  de 
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rintcrêt  de  ce  10'.  livre,  par  l'his- 
toire d'iskender  briseur  d'idoles  (qui 
régna  sur  le  Kachemyr  de  iSqo  ^ 
14 16  ),  insérée  eu  original  avec  une 
traduction  anjïlaise  très  fidèle,  par 
M.  Charles  Stewart,  pa^es  'iS^-iO^ , 
de  son  excellent  et  curieux  ouvrage 
inlilulé  :  DescripUi^e  catalogue  (  Ca- 
talogue descriptif  de  la  bibli.>thèqu6 
orientale  de  feu  Typou ,  snithân  du 
Ma'issour,  précédé  de  Mémoire^  sur 
Haider-Aly-Khân  et  son  fils  Typou  ) , 
Cambridge,  1809,  1  vol.  in-4''.,  ea 
deux  parties ,  94  pages  des  Mémoires, 
et  364  pour  le  Catalogue.  M.  Jacques 
Anderson ,  de  la  société  asiatique  de 
Calcutta,  a  traduit  la  Description  de 
la  câte  de  Malabar,  qui  fait  partie 
du  1 1  c.  livre  de  Férichtah.  Cette  tra- 
duction ,  accompagnée  du  texte  per- 
san ,  a  été  insérée  dans  le  a*.  volnm# 
àcXAsiatick  misceîlanjr,  pages  278* 
3o5  de  cet  intéressant  recueil ,  que 
nous  devons  à  l'honorable  zèle  \]u  sa- 
vant M.  GLidwin ,  et  dont  il  n'a  para 
malheureusement  que  huil  numéros  ou 
a  vol.  in-4''-i  devenus  extrêmement 
rares ,  mtn^t  dans  f  Inde ,  où  ils  ont 
été  publiés ,  Calcutta ,  1 786.  La  tra-P 
dui:tion  du  même  fragment  que  nouf 
venons  de  citer  a  été  aussi  rc1mpri<« 
mée  dans  le  1'^.  volume  de  ÏAsiatick 
nrviual  register,  for  1802  :  elle 
mérite  cet  lioimcur,  à  cause  des  no<* 
tiens  importantes  qui  s'y  trouvent  con^ 
signées  ainsi  que  dans  tout  ce  1 1*.  li- 
vre. On  sait  que  le  samorin,  ou  sou« 
veraiu  du  Malabar,  est  le  premier  des 
princes  indigènes  de  l'Inde  qui  ait  eu 
des  relations  alternativement  hostilef 
et  amicales  avec  les  Européens  qui 
abordèrent  dans  Fludc.  Le  la'.  livre 
n'est ,  «I  certains  isards ,  qu'une  conti- 
nuation du  préc<kJeiit,  puisque  l'au» 
teur  y  décrit  très  soigneusement  l'ar- 
rivée des  Portugais  dans  llnde,  et  en-» 
suite  les  établisscmcuts  des  Anglai» 


tant  dlntei  productions  d 

nos  grands  nisioriens  de  roccidcni 

mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'aynii 

consulte  les  nombreuses  histoires  par 

ticulières  de  chacune  des  province 

de  rindc ,  il  avait  pour  but  de  ras 

«cmbirr  le  plus  de  faits  dans  le  moin 

dre  espace  possible.  Au  reste,  la  ma- 

mère  énergique  et  large  dont  il  iracc 

le  caractère  de  diffiîrenis  princes ,  suf. 

fit  pour  prouver  qu'il  lui  eût  ëlë  facile 

,  d'éviter  un  défaut  qui  ne  doit  être  at- 

f  ribuc  qu'au  louable  désir  d'accumuler 
les  faits  et  de  les  livrer  aux  réflexions 
des  lecteurs.  Mais  une  qualité  bien  re- 
""«rqwablc  dans  un  historien  oriental 
':  ®*  ^^^"  |^>gn«  d'éloges  dans  tous  les 

pays ,  c'est  cet  aflÈranchissement  de 

toute  espèce  de  pre^uç^é  religieux  et  de 

tout  imérêt  personnel,  qui  le  rend  à 

la  fois  incapable  de  flatterie  et  inac- 

i  cessible  à  la  crainte  ;  de  manière  qu'il 

i  "«  raconte  jamais  une  bonne  action 

^  f *"«  P^vor  à  son  auteur  le  tribut  d'c- 

.1  '«>KPS  qu'il  mérite,  ou  imp  m- 


inil«ra«»A 
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point  d'audience.  Cette  af- 
ne'anmoins  aucune  suite 
mais  il  fîit  décide'  à  Ver- 
ravenir  les  ambassadeurs 
,  lors  de  leur  pi(fsetit.i- 
raient  de  leur  palais  sans 
yré  cette  incartade  Fcfriol 
fonctions  h  Constaiitino- 
ans  y  éprouver  plusieurs 
Dts  dus  à  ses  imprudences , 
|ue  son  cerveau  s'étani  dé- 
;rand  vétjr  dit,  en  Tap- 
ie m'en  étais  aperçu  des 
\  11  fut  rap)N>lé  en  171  o. 
qui  avait  acheté  et  ramené 
la  jeune  Àissé.  (  f^oyez 
iddt  à  l'amour  du  comte 
18  an  Recueil  de  cent  es- 
représentant  dijjérentes 
tf  Lei^tint,  Paris,  17141 
estampes,  gravées  par  le 
:  fort  belles.  On  y  ajouta 
irante  deux  nouvelles  plan- 
exte  explicatif  imprimé  et 
le  de  musique.  Fériol  ra- 
léme  son  aventure  dans  le 
ui  piéoède  ce  recueil.  11 
*aris  le  !ï5  octobre  1 7^1!»  , 
Ire-Ttngt-cinq  ans  (i>,  sans 
laiîë.  Son  père  était  con- 
Mrleroent  de  Mdz.  Z. 
j.  Ff^ez  PnifT  de-Vetle. 
NI  (  fabbé  Séverin-An- 
nrant  ecclésiastique  italien , 
•  états  du  ppe  en  1740, 
Mibn  le  ^5  octobre  181 3, 
pins  célèbres  prédicateurs 
ips  en  Italie.  8es  talents  et 
ioo  lui  procurèrent  l'aran- 
;  promu  à  la  di^^uitc  de 
nrde  Tordre  Constautioicn. 
t  one  élude  approfondie  de 
eclénastique,  et  surtout  de 


I»,  TiriSé«  tar  le  Joaroal  i!«>  Vrr- 
y%  p.  76),  rend  trèt  uitpcctc  ra«er.> 
t  p«r  :f«n«e  iti;  Mrilbaa  ,  et  ciUc  4 
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la  discipline  de  réj:;lisc,  en  la  suivant 
dans  les  variations  que,  par  la  suite 
des  temps,  le  changement  des  moeurs 
et  des  usages  lui  a  fait  subir.  Il  avait 
eu  la  facilité  de  consulter,  pour  s'en 
instruire  à  fond  ,  les  archives  les  plus 
anciennes  des  églises  d'Italie  et  d'Al- 
lemagne. Celles  du  Vatican  lui  étaient 
encore  ouvertes;  il  y  avait  un  libre 
accès,  par  la  protection  des  cardinaux 
et  des  )>iél.^ts  les  plus  recommanda- 
blés.  Le  pape  m^me^  Pie  VI ,  l'hono- 
rait de  sa  bienveill<'.uce.  Le  résultat  de 
cette  étude  et  de  ces  recherches,  com- 
me aussi  du  travdd  dont  elles  furent 
l'objet  pendant  environ  trente  ans, 
fut  une  très  ample  Histoire  des  va^ 
nations  dt  la  discipline  de  l^ Eglise  ; 
mais  cet  ouvrage,  qui  pouvait  former 
5o  volumes,  était  eucorc  eu  manus- 
crit, lorsque  l'irruption  des  armées 
françû^^es  dans  K^me,  en  1798,  y 
donna  naissance  au  gouvernement  ré* 
publicain,  par  Tenlèvementdu  pape  f't 
b  dispersioti  de  son  clergé.  Le  domi- 
cile de  Ferloni  fut ,  comme  beaucoup 
d'autres,  eu  proie  aux  perquisitions 
spoliatrices  ;  ses  papiers  turent  déchi- 
rés, bràlés  ou  enlevés,  et  il  resta  sans 
lortune,  avec  le  chagrin  d'avoir  perdu 
le  fruit  du  long  travail  de  ses  plus 
belles  années.  Cet  événement  l'abattit 
à  tel  point,  qu'il  ne  sut  plus  rien  con- 
server de  cette  fermeté  de  caractère 
qui ,  tenant  l'homme  vertueux  au-des- 
sus des  plus  extrêmes  disgrâces,  le 
fait  persévérer  dans  les  mêmes  prin* 
cipes  de  conduite.  Sa  pauvreté  le  ren- 
dit trop  docile  aux  vues  des  despotes 
révoltitionnaires  qui  vinrent  asservir 
Tltjlic,  en  offrant  des  &vcurs  àceux 
qui  pouvaient  les  aider  k  subjuguer 
l'esprit  du  ptMtpIe.  Ferloni,  manqiunt 
du  nécessaire ,  consacra  sa  plume  et 
ses  talents  à  leur  politique ,  en  quoi 
peut-être  il  devenait  moins  réprékrn- 
siblf  d'après  Les  couipiai»anlcs  Ictlris 
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pasiorairs  ipi'jv.iicnt  publicei  ta  fa- 
veur ()['  U  rcpuîilique  quelques  évé- 
t^ncs  itrilitns  des  plu.srrnommc'tpour 
leur  verlu.  Erfiipic  à  Milan,  fl cher- 
chant aussi  à  .s'attirer  la  bicovcilUoce 
de  Oiioiiaparic ,  qui  s'était  ci'e'c  prési- 
dent de  la  ré|Hiblique  il.iLicnnc ,  il  lît 
I  propre  noin 


five.! 

de  la    ton 

ciiptioo  mililaifc, 

pIllMl 

irâbaniiilirs 

très  spcdeuics  p.ir 

Icsty 

t  par  l'art  avec  le- 

qwl 

animait  à 

sun  sujet  des  pas- 

MRes 

de   l'Kcrilii 

c  -S.iiutc,  dont  il 

svnii 

negrandcc 

nnaiss;.»».  Quand 

le  pr 

,i.l,nl  sf  il 

roi  d'Italie,  Fer- 

l0}li    1 

pvini   le   Ih 

ulo|;icn  du  CDiucil 

pajlic 

Lilitr  du  vi.;e 

roi. Ce  fut  lui  qui, 

par    s 

s    oïdfcs, 

r«»p.,,    le.  pl,„ 

l.,s     plus 

adresses  qu'un  1810  il  fui  iccrc- 
temeiil  ordonne  aux  (ivfques  italiens 
d'envoyer  auguiiveriirKieiitpourma- 
iiifcsler  UDC  adhésion  anticipée  à 
rc  que  Napole'ou  voulait  lairc  dans  soa 
Fqiiivoriuecunrilcde  iSi  1.  T^s  Téhc- 
inciilcs  cl  presque  he'lerodoxes  adres- 
ses composées  par  Ferloni ,  (étaient 
Iran5nii>.ts  p.ir  le  conseil  -  privé  du 
yice-ioi.i  ecn^des  prélats  et  des  chapi- 
ny.iii  peu  capables  d en 
?s  plut  dévoués  aux  vo- 
lonics  lit  i.i  cour.  En  effet,  après  y 
avoir  mis  leur  signature,  plusieurs 
Us  reiiToyi-Tcnt  au  vice-roi,  qui  se 
h.io  de  les  insérer  dans  le  }ournal  of- 
Cciel  du  roy.'inine,  d'.iprês  lequel  elles 
furent  rcpcIei'S  ji.'ir  ceux  de  Caris.  Ea 
:  circonslancu ,  Ferluui  fit  encore , 


i,-e..ju,.|'., 


siesn 


tagc  a: 


isiderablciulilule:  Dell' 
rità  délia  dùesti  secimdu  la  vera 
idea  che  ne  ha  ditto  l'antichîtà  , 
onde  conoscere  l'abuso  che  se  n'è 
l'aUo  e  lu  necessilii  di  emenàarlo, 
':^  vol.  iii-M  ■.  M.iis ,  quoique  le  ron^eil 
prive  (lu  Mi-v-Hii  col  .'ocondé  l'im- 
prcsïion  de  cctou\ra^e  plus  que  hardi 
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en  malièrv  ecdi!iiastii{uc,  qooiifiilfl 
de'sirjl  vivement  ta  [>roiD|itc  pidJin 
tioD ,  elle  ne  put  avoir  lien  ,  pamnj 
y  tuauijuait  U  formalile  àt  l'apf™! 
iion  des  ccntcurs,  que  l'AVlorilî  n'o^ 
pas  eii[;er.  Ils  U  refusèrent  coiwm 
raenl  à  Ferloni  et  à  son  impniBeiir^ 
se  rclrancbdut  daas  le  nspea  fg 
par  ses  actes  publics ,  le  gouverncnl 
lui-même  avait  prescrit  puur  l«i  <1# 
ses  religieuses.  Cette  affiiirv  suit  ef 
core  indécise,  Ft  les  trcHS  votinn  iv> 
taient  cachas  d^int  le  otjgiûa  du  li- 
braire ,  lorsquVn   t  S  i  .^    B 
cessa  d'être  roi  d'Italie.  On 
dniitiT  que  le  t»^v  giinti 
la  maison  d'Aulricbe^ui  Ini  ^ 

ne  les  ail  cAiidamnés  à  un  cternd  v^^ 
bli.  Il  j  «ait  sii  mais  que  rMimr 
c'iait  mort ,  lors  de  cet  evéneio^oL  Dr- 
puis  qu'il  s'était  si  ouverieiuL'i)!  Truda 
au  cabinet  du  vice-roi ,  il  avait  oaà* 
toute  CODÛde'ralioD  ;    et  le  [icu'iJe  ie< 
cours  pécuniaires  qu'il  «i  rcc«ni(, 
acbeva  de  le  déshonorer  uns  l«  bm 
de  la  misère.  Il  avait  à  peine  de  f| 
subsister.  Sa  mémoire  ext  Iwti  i" 
éic  réhabilitée  par  l'cloge  qucMi 
faitcurs  firent  de  ses  taleuU  et 
ouvrages  dans  le  jouriMl 
royanmc  d'Italie,  oii  ils  1 
voir  dire  que  la  muniâcence  dni 
vernemeut arail  assiguéiFcriaMi 
pension  sur  la  mcuse  épûcBwl 
Sinigaglia  (  f'o}:  le  OiornaU  lUj 
du4  KO^rmbre  iBi3].        O-4 
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au  p<irleiiieul  de  Rouen ,  entrifiti 
itiûo  un  rojage  avec  F«unl  d 
deauville,  roaiiiedesconiMcsJiBa 
BaudouindeLauiMj,  cl  de  Stocbt 
);r  mil  homme  llnmand.  Us  | 
tous  ensemble  de  Pari*  k  g 
s'emb.-irquéreni  à  Touhni,  virent  L 
ïournc,  Florence,  Ginc»;n 
h  lâvourac,  qu'ils  quillirrcnl  le  fix 
tembrcj  aUe'iiicut  à  SrayraCi  •' 
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cinq  mois  à  G)nstaiUiDOple , 
'CDt  celle  ville  eo  avril  1 65 1  ;  s*ar- 
Dt ,  daii5  leur  travorsce  jusqu'à 
idrcUCy  dans  les  îles  de  l'Àrchi- 
t  dans  tous  les  lieux  situes  sur 

*  de  Natolie  qui  offraicut  quelque 
de  remarquable.  Ils  pariirt'ut 

)  dans  le  dessein  d'aller  en  Pcr- 
iversèrcnt  l'Euphratc  à  Bir ,  et 
rent  â  l'armée  du  grand-vcz^r, 
singeait  Bagdad.  La  crainte  bien 
i  d'être  pris  pour  des  espions , 
retourner  à  Alep.  Ils  longèrent 
B  de  Svrie,  allèrent  à  Cauobin 
firent  le  Libm.  Ils  trouvèrent 
deux  cèdres  debout ,  passèrent 
t  sous  ces  arbres,  y  pensèrent 
de  froid ,  trouvèrent  le  sommet 
Bontagnc  couvert  de  neige  et  .«i 
qu'ils  n'en  purent  rompre  la 
Ils  entrèrent  à  Balbcc ,  traver- 
;  l'Anti-Liban ,  qu'ils  trouvèrent 
raboteux  et  plus  roidc  que  le 

•  De  Damas  ils  allèrent  à  Banit, 
tSejde,  où  ils  virent  l'émir  Fa- 
i;  ils  prirent  par  Sour,  Acre, 
etb  I  le  mont Thabor ,  Tibet  iade , 
ose,  pour  arriver  à  Jérusalem  ; 
itèrent  ensuite  la  mer  Morte  et 
lO  f  s'embarquèrent  à  XifTa ,  en- 
1  à  Damiette ,  dans  le  Nil ,  qui 
dors  dans  son  plus  grand  dé- 
ment Ils  virent  le  Caire,  les 
aides,  Suez,  le  Tor,  le  mont 
;  revinrent  dans  la  canitile  de 
pie,  descendirent  le  Nil  jusqu'à 
eftc,  longèrent  la  côte  par  mer; 
CDt  de  Scyde  le  a  novembre, 
harqiièrcut  k  Livourne  le  3i 
ibre;  ils  parcoururent  ensuite 
e,  revinrent  à  Toulouse  le  37 
id33 ,  voilèrent  le  midi  de  la 
:c,  et  airivèrcni  à  Rouen  le  4 

Stochove  les  quitta,  et,  le  1''. 
nbre,  rentra  à  Bruges.  11  paraît 
9e  dernier ,  peu  de  temps  après 
ctour  en  Flandre,  fît  imprimer 
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h  llru?(clle5  la  rciatiou  du  voyage  , 
qu'il  avait  rédigée  en  particulier.  C9 
livre,  quoique  mal  écrit  et  rempli  de 
fautes  de  français ,  eut  en   peu  de 
temps  trois  éditions.  Des  libraires  do 
Rouen    ûrcnt    revoir    l'imprimé  de 
Bruxelles  ;  de  plus ,  ayant  recouvré 
un  manuscrit  tiré  de  l'original  de  Fau-* 
vcl,  alors  décédé,  on  compara  les 
deux  relations ,  et  l'on  eut  ainsi  sujet 
d'extraire  de  cbaciine  ce  qu'elle  con- 
tenait de  plus  intéressant.  Il  résulta 
de  ce  travail  l'ouvrage  suivant  :  Le 
F'ojrage  d'Italie  et  du  Levant ,  de 
MM.Fermanely  Fauvel^  Baudouin^ 
et  de  iS/ocAot^e,  Rouen,  i6b^^  167  o» 
în-iti.  LfC  voyage  s'est  fût  avec  tant 
de  rapidité,  que  l'on  ne  doit  pas  s'at- 
tendre à  y  trouver  des  observations 
très   profondes.  11  intéresse  par  le 
grand  nombre  de  pays  que  les  voya- 
geurs ont  vus.  L'aspect  des  diverses 
régions  est  décrit  avec  assez  de  soin. 
On  y  trouve  une  bonne  explication  de 
la  cause  du  débordement  du  Nil ,  et 
quelques  erreurs  en  gëograpbie.  On 
rencontre  dans  ce  livre  des  tournures 
de  phrases  tout-à-fàit  flamandes.  On  a 
encore,  relativement  à  ce  voyage  :  Ob' 
sefV€Uion$  curieuses  sur  le  Fojra* 
ge  du  Levant  y  fait  en  i63o  par 
MM»  Fermanel ,  etc. ,  Rouen ,  1 668 , 
in-4*'*  On  pourrait  juger  par  U  pré- 
face, que  le  suceès  de  la  Relation  de 
Stochove  donna  l'idée  de  publier  ec% 
Observations.  L'éditeur  dit  qu'il  les  a 
tirées  des  Mémoires  de  l'un  de  ccuk 
qui  avaient  fait  le  voyage.  S'il  n'en  a 
point  imnosé  par  eette  assertion,  il 
est  diffiale  de  Je  féliciter  sur  son  in- 
tention de  suppléer  k  beancoup  de 
choses  omises  dans  la  relation.  En 
eCfet,  on  ne  trouve  dans  ces  obserra* 
tions  rien  qui  ait  rapport  an  voya- 
ge ;  on  n'y  trouve  que  des  descrip* 
tions  de  diverses  parties  de  l'Europe 
parcourues  par  les  voyageurs  ;  et  1» 
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répondre  à  la  qu  es  lion  proposée  Cl  en 
dunnrr  la  Koluliim  j  et  i:'esl  turlout 
i{,iii&  le  diuis  lie  c£  r.ipport  (jtie  can- 
stïicni  h  dîrricullc  et  loiil  rirïiTiM  (le 
r.«ll(;  melliodc.  S'agissaîl-U ,  pat  exem- 
ple ,  de  (livi^tr  iiiie  ligne  de  manière 
[(tic  le  pi'uduit  des  deux  parties  fût  le 
plus  gr^nd  pas&ibip ,  on  de  trouver  b 
soulaugFNie  de  la  p.nabule?  Dans  le 
premier  C.1S,  il  s'ipposait  djiub  Itgiie 
iloniicc  dciiL  seclion.s  diHiiieolcs  et  ia- 
rwiment  prodics,  puis  il  elierchail  U 
limite  du  rapport  d«s  ncUutilM  rësul- 
tjiil  dcresdtux  seciions.  c'est- à-dire, 
le  point  où  U  diSi^renre  de  ces  drux 
icciatigles  devieul  abAoliiiaenl  piille  , 
de  suite  qu'ils  piiissenl  rurmer  les 
deux  jDeiiibies  d'uoe  équation  ;  dan» 
lu  sceond  cas ,  il  s  up  posa  il  deux  points 
iHAniEiieiit  voiniis  du  point  de  con- 
liel ,  puis  d  diereli  lil  U  limite  du  rap' 
]iorI  lies  carres  des  dislances  de  leurs 
dfiii  orduniiccs  à  un  mèrue  point  de 
l'iixe  prolonge,  c'est-à-dire,  le  jioint 
11(1  f£  rapport  pe<it  fo[  mer  une  èquii- 
lion  avec  crhii  des  deux  abscisM*  cor- 
respondanles.  Une  fois  ces  équalioiiB 
formées,  il  supprimait  les  ternies  com- 
muns ,  divisait  autant  de  fois  qu'il  le 
pouvait  par  la  grandeur  infinimetit  piv 
<ile ,  et  négligeait  ensuite  tous  les  ter- 
mes qui  denieurnieiit  affectes  de  cette 
grandeur.  TeDe  e'Iaii  la  suite  conslaole 
des  procèdes  que  Fermât  employait 
dins  toutes  les  itpplicalLUHs  de  sa  me- 
ilioile,  qui  lui  souiuetlail  [es  questions 
les  plus  diOiciles  et  lu^  plus  nouvelles. 
Au'isifiil-cIlcliaiileincutappliUidic  par 
crus  des  gcumêlres  qui  exaimiiirent 
avec  imparli'ililé  1rs  courtes  notices 
qu'il  en  publia  ,  et  qui  eurrnl  asseide 
Inlcnl  pour  le  comprendre.  Parmi  eux 
in  remarque  Sluzc  et  HuygLeus,  qui 
e\posérenl  ensuite  celle  métliode  avec 
quelques  éclaircissements.  Mais  Des- 
e.irles,  déjà  peu  favorablement  db- 
pose' ,  3  la  suite  d'un  dèiuèli:  avec  Fcr- 
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m«l  sur  les  lois  de  la  re&kClWn  4»^ 
lumière,  où  il  faut  conrenit  que  «ti 
luv-ci  avait  e4i  un  léger  lurl  Oe  f 
ccdc's  et  la  maladresse  de  f^itc  de  ^ 
vais  es  chicanes  à  ma  advciMireiQ 
carlns,  diso^ï-nnus,  eut  »  [Ktnea 
dn  P.  Mccscnne  la  communiatii^ 
l'écrit  de  fermât  sur  le»  if«a 
sur  les  tangoittes,  qu'il  s«  pre» 
daigneusetnent  do   coadai 
méthode,  satis  s'étr*  ianaé  U  | 
d'en  pAi^lrer  le  tens.  Oa  p 
cure  trouver  u&aulre  tnuuJTdflf  j 
duiic  qu'il  tint  alun, 
uu  peu  orcueilUaseqtt^ji 
même;  clic   lui  fi|  r«yn' 
uae  es))*fc  de  carttt  m  4 
osait  a)oii(i?r  i  ses  inveittMtt»  él|| 
fwiionner  dnt  neihudes  qui  i 
avaient  valu  jusqu'alor»  qac  dMfl 
plBudissemeDtsuniverMU.AaftMt4r 
sa  réponse  à  Merseune,  U  U 
une  passion  et  de«  pr^ugtfs  <|ii'm 
pouvait    guère    attendre  (fuD   1 
grand  homme  ;  ei  il  altéra  de  u 
façoDs  le  sens  de  la  règle  dr  Frinuii 
qu'il  réusîil  à  U  trouver  en  défaut.  Td 
hitle  rommeneenieni  d'une  lonptequ^ 
relie,  danslesdétaiU  delaquelleM^ 
ne  pouvons  pas eolrrr,  cl  qa'oi 
vera,  si  l'on  veut,  dans  tel  d 
volutnes  d^s  Lettres  de  D«sen 
faut  dire  à  la  louange  de  Perla 
y  fit  voir  autant  de  uioderatioB  ^ 
]tolilcsse,  t\  qu'il  se  contenu  d 
mer  toujours  iovariabletnenl  b 
el  l'universaltl^f  de  s<    _ 
Pascal  le  père  et  Roberral,  <|uidl 
direut  dans  la  lice  pour  le  déb 
mii-ent  plus  de  cli,ilcur;  siiruml 
nier,  qui  avait  eu  le  tort  d'jti 
tamment  injuste  euversDescailMlllH 
présomption  d'en  être  |aloiit>  C 
dant,  lorsque  celui-ci  jugea  f 
pouvait  pliu  se  rendre  laatue  it 
pinion  publique  au  gre'detMJi 
il  essaya  de  traib^r  FermalAVCC  |ili 


ntat  el  àc  s'cxciK)!r  de  qnel- 
ircsjiionsqiii  Ini  (fuient  ëch»p- 
is  le  ffii  df  la  dispute.  Fermât 
rs  âa -défaut  de  lui ,  et  (  coin- 
t  Genty  dans  la  pièce  que  nou5 
fée  )  c^  deux  grands  rhauic 
mienfin  les  armes.  Cette  imaf^ 
lon^ëqiienee  assrt  naturelle  des 
{n'employa  Descartps  dans  Iti 
qu'il  s'empressa  de  hht  aux 
es  ouvertures  pacifiques  que 
^  Mer^nne  avait  obtenues  de 
il  ;  repense  dont  nous  allons 
re  nne  partie,  poiïr  donner  une 
ftjfle  de  oefte  tfpoqiie  ce  la  sim- 
le  rë^naît  pas  encore  dans  te 
Ipîstohire  :  «  Je  n'ai  pas  eu 
(  de  {ofe ,  dirait-il  k  Format , 
eroh*  la  héfire  par  laqitfdle  vons 
iléskfiivëur  de  me  promettre 
imfttéy  qne  si  ette  me  venarit 
maîtresse  dont  j'aurais  pas- 
Anent  dësiré  les  bonnes  grâ- 
it  fOs  aoti^s  écrits  qui  ont  prë- 
me  iHit  aonvrliir  de  la  Brada- 
9  ée  noi  poètes ,  laquelle  ne 
ftvecetoir  personne  pour  ser- 
%  qn'on  ne  se  fât  auparavant 
itëeônti'Hieaucombat.Ce  n'est 
«itclinsqtfefjeprétendemecom- 
'  à  ce  Roger  qui  était  seni  au 
le  capable  de  lui  résister  ;  mais 
le  je  MHS ,  je  vous  assure  que 
Me  e&lféidement  voi  re  mérite , 
•  Cependant ,  malgré  ces  pro- 
is  et  d'autres  encore  plus  po- 
il conserva  toujours  un  dépit 
rfavanta^ qu'avait  eu  Fermât 
Se  discussion  ;  cette  disposition 
ans  ses  lettres  confidentielles 
enne,  où  il  désigne  son  rival 
espreKsions  :  i^ocre  conseiller 
thmse  y  votm  conseiUer  de 
1 ,  ipri  indiquent  une  humeur 
!fiv^.  \aàïï  de  lii.  Fermât  se 
rendis  «o  tonte  occasion  ime 
iMioi^MiHste        s  de  D«i- 
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^ries;  et  plnsicui-s  années  après  lli 
mort  de  celui-ci ,  dans  la  Dissertation 
que  nous  avons  mentionnée,  on  Ife 
voit  s'eiprjracr  ainsi  :  Tanta  mesanè 
hupis  porîentosissimi  ingenii  incessii 
admiratiô ,  ulfluris faciam  Carte- 
^nris.  errantem  quam  midîos  ILseros- 
C^ovvra;.  De  si  pures  louanges  ibnt  h 

flus  grand  honneur  à  tous  les  deuï. 
V.  Quand  on  rkamine  avec  attention 
ce  que  nous  avons  rapporté  des  prin- 
cipes suivis  par  Ferdut  dans  tontes 
les  applications  qu'il  a  faites  de  sa  mé- 
thode ,  il  n'est  pas  difficile  d'y  recon- 
naître l'idée  feodanentale  du  caictil 
différentiel.  Aussi  est-il  permis deeroire 
-qu'il  a  ipielques  droits  à  la  découverte 
proprement  dite  de  ce  calcul  ;  surtout 
mnndon  remarque  l'extrême  analogit 
de  sa  conception  principale  et  de  relit 
qui  dans  la  suite  servit  de  base  k  la 
méthode  de  Leibnitz.  Cependant ,  jus- 
qu'à nos  jours,  îjeibnitz  a  recueilli 
seul  avec  Newton  tont  l'honneur  àt 
cette  belle  invention.  Mais  ft|it*il  sfen 
étonner!  La  chaleur  de  la  querelle  qui 
s'éleva  entre  l'Angletenre  et  le  conti- 
nent H  y  a  un  siècle ,  snr  les  droits 
respectifs  de  ces  deux  hommes  célè- 
bres à  cette  grande  découverte,  ne 
permit  guère  d'en  recherclier  alors 
les  premières  sources  :  on  eât  craint 
de  compromettre  la  gloire  du  chef  de 
son  parti  ;  et  depuis ,  pendant  de  lon- 
f^nes  années,  les  géomètres  ont  été 
beaocoop  plus  occupés  d'étendre  les 
progrc-s  du  calcul  de  l'infini  que  d'en 
étudier  la  véritable  origine.  Néanmoins, 
quand  Monlucla écrivit  sa  stvantr  ffis- 
toite  des  Mathématiques ,  on  pourrait 
être  surpris  de  ce  qu'il  ne  songea  pas 
à  revendiquer  les  justes  droits  de  Fer- 
mat,  si  l'on  ne  savait  que  tn>psoti- 
vent  les  concertions  d'un  homme  de 
génie  ne  peuvent  être  justcmci:t  appré^ 
déesque  par  ses  piir<.  Gnily,  le  pre- 
mier, titva  fortement  li  voie  à  oo  tu- 
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iGifl;  en  efftl,  la  parlie  Ae  cet  ou- 
vrafie  consacrée  à  l'hiitoire  ileS  grands 
noghoU,  Hnii  à  la  morl  d'Akbar,  en 
i<ia5.  AJil-Cliâh  mourut  en  1616; 
èe  inasicre  ijiie  son  prolect!  a  pu  jouir 
(le  SCS  bieiifiils  anlaiil  danoée;  qu'il 
tu  avait  coiis.icie  ;)  la  CDiuposiliOD des 
ouvrages  qui  tes  lui  avaient  procurés  ; 
l'.ir  on  prëleml ,  et  nous  le  croyons 
viiloiiiiers,  qu'ils  lui  coulèrent  plus 
lie  vingt  années  d'un  travail  auidn.  11 
eiaptoja  probablement  à  les  revoir  et 
ctà1csaui;rnruici'  les  instants  de  repos 
que  lui  lai^si^rent  ses  fonctions  poli- 
tiques à  la  cour  de  Vîsapour.  \je  re- 
cueil de  se5  ouvrages  ne  porte  pas 
d'autre  titre  que  Ketdbi  tVrichtfih 
'ii[  livre  de  Fcriclitab  complet  ). 
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llinduus,  en  furme  d'introduction  ou 
de  préambule  [  Mucaddéméh  ).  Oite 
roiice  c^t  d'auInuL  plus  succincte,  que 
Ferielil.di  ne  sav,iil  pas  le  samskrit; 
mais  il  savjil  très  bien  qu'il  n'existe 
d.uis  celle  langue  aunin  traité  Sj)ddal 
de  cliroiiolu^ie  ou  de  géograpliie,  ni 
ménic  aucune  histoire  authentique. 
IM.  Dow  a  eu  tort  de  lui  reprocher 
relie  îsserlion  comme  une  erreur,  et 
d'aflirrner,  d'.ipièsl'aulorile'desbrab- 
inaiics,  piélrcs  célèbres  par  plus  d'un 
genre  d'inipuslurcs ,  ■  que  les  Hiu- 
11  dous  peuvent  faire  remonter  leur 
1)  lli^lûitc  plus  banl  qu'aucune  au- 
!■  tii-  [i.iliuii  '<{ii<ll>'meiil  existante,  » 
Ail  M.  |><'i>'  !i.  .''.in  juMc  deilainpour 
l  I  .,;.  -■.-.■..lurr.  dont  les  brail- 
la  ■-.   -mt    ph,.    prodigues    encore 

livres,  l'auli'ur  p;is-e  à  l'bisloire  de 
l'Inde  sous  les  musulmans.  I,a  _dj- 
iiasiie  Ghaznevyde,  dont  le  troisième 
souverain,  Mnimioiid  -  Selicctcguy 
(  /'/[)-.  MAHMot-o  le  Ghjznevjde  rt 
t'EiiDoycï  ).  aniHi  doine  cxpedi- 
tii.i.s  ^uc<■e.Mve.  d  ins  le  haut  Hin- 
duiiitJij ,  linil  par  iVumV  Ta  coufôÔDI 
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de  Dehiy  l  celle  de  Ghunali , 
l'orient  de  la  Perse,  nmplif  le  mi 
mier  livre  de  cette  grande  nérîe  d^iii 
toires,  de  cfj-j  à   130^.  Un  nf»t 
beaucoup  plus  considérahle  te  tr^m 
rcDicrtDêilans  lcsccoudlîviv,quî)'( 
tend  depuis   l'aventurier    tnrkoni 
Coulhoi 
et  successeur  i 
G.mry  leGbaKiierjdr,  )u«(u*àbl 
d'ALbar  ;  ce  qui  Ibriae  iin«  pg 
compli'te  de  rjuatre  cents  ans.  \!m 
duciiou  et  ces  deux  prcmienT 
oui  été  traduit<i  on  [itiitdl  e 
ânelais  par  le  culonrl   Ootr.  < 
vaii ,  comnin  nout  ravoiu  d^  fi 
que  {  wy.  Dow  ) ,  n'wi  pas  i  f. 
coup  prés  exempt  de  repro^djl 
on  ne  doit  pas  oublier  mm  p' 
c'est  la  preuiière  histoire  orip 
l'Inde  musulmane,  «t  m^e 

[ircsenl  la  seule  qui  ail  été  poH 
angue  europtienne.  Lliïstmrc^ 
ees  musulmans  du  DtUaii,  i 
i347iusqu'eo  1^96,  ^^or 
conquAtdccctteiiiuiienseo  " 
Akbar,  a  rencontre  nnr  pli 
pluuie  que  celle  de  M.  Ircdi 
car  m.  Jonathan  Scott  noui 
dans  son  Itistory  of  thm  ^ 
Shrcwsbury,  179J,  3  rai. 
une  cicelleuie  traduciioD  uih 
5^  livre  de  Fèrichlab.  Lr*  OÉ 
des  souvcraiiis  tousiilmuis  Ai 
raie,  de  ceux  de  M,tlouah  M  M 
deich  (  aujaurd'hui  poasuuiw 
lattes  ),  depuis  reipullioo  h 
djjhs  ou  princes  indigènes,  r«4 
conquête  de  la  première  pron 
iS^-J  ,  de  la  seconde  en  iSSg,' 
la  troisième  en  1 5^  r  par  Akbtr, 
plissent  les  (rots  livres  luinidSi 
réunis,  sonijnvins  ctfnii 
le  septiémt-,  rntièi'rmRil  cn^ 
l'bisloire  du  Bengale,  b  wflni 
«lus  VB^te,  U  plus  ferulrdt 
Onth.  tTStaît  tutrtibis  un  1^ 
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par  un  râdjâb  particulifr. 
led-Gaury,  dernier  souverain 
fde  y  s*en  empara  vers  la  fin 
iècle,  sans  éprouver  la  nioiu- 
(ance  de  la  part  des  timides 
,  qui  laissèrent  tranquille- 
ier  leurs  propriétés ,  Lriser 
les,  renverser  leurs  temples 
rerieurs  princes.  Depuis  cette 
le  Bengale ,  constamment  as- 
plus  ou  moins  dépendu  de 
ir  de  Debly  ;  mais ,  située  loin 
litale,  cette  province  fertile 
t  tenlé  l'avidité  de  gouver- 
ibitieni ,  et  jamais  les  habi- 
it  joui  d'un  calme  aussi  pro- 
depuîs  qu'ils  ont  passé  sous 
e  la  Compagnie  anglai!>e  des 
entales.  Du  paradis  des  cou- 
restres  (  djenné  él  héldti  ) , 
[que  les  Musulmans  de  l'Inde 
:  le  Bengale,  Férichtah  passe 
ind  et  le  Moultin ,  provinces 
sureusement  situées ,  moins 
e  k  Bengale ,  et  qui  subirent 
lois  d'ALbar.  On  est  ample- 
omnaagé  de  la  lecture  de  ces 
es  par  celle  du  io^,quicoD- 
itoire  de  Kacbcmyr ,  image 
is  {t^ennèli  nézjrr).  Quoique 
savants  asiajiqucs  regardent 
»ipme  Iç  berceau  de  la  re- 
lieDUCi  avec  d'autant  plus 
ablaoce  que  chaque  rivière , 
nuine  et  chaque  i^ontagne  y 
!  nom  d'une  divinité  du  Pan- 
idoU|  son  ancienne  histoire 
>ppée  d'un  voile  impénétra- 
premiers  renseignements  au- 
s  sur  le  Kacbcmyr  datent  de 
llB  de  cette  contrée  par  les 
us,  ou  si  l*on  veut  par  les 
m  I  SiS.  Après  avoir  été  li- 
ique  continuellement  â  des 
intérieurs ,  elle  fut  annexée 
r  à  l'empire  moghol  en  1 588. 
uger  de  Timportance ,  et  de 
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l'intérêt  de  ce  10''.  livre,  par  l'his- 
toire d'iskendcr  briseur  d'idoles  (qui 
régna  sur  le  Kachemyr  de  iSqS  ^ 
14 16  ),  insérée  eu  original  avec  une 
traduction  anglaise  très  fidèle,  par 
M.  Charles  Stewart,  pages  'iS^-iO-j , 
de  son  excellent  et  curieux  ouvragt 
intitulé  :  Descripihe  catalogue  (  Ca- 
talogue descriptif  de  la  bibliothèque 
orientale  de  feu  Typou ,  sulthân  du 
Maïssour,  précédé  de  Mémoire^  sur 
Haidcr-Aly-Khân  et  son  fils  Typou  ) , 
Cambridge,  1809,  1  vol.  in-4'\,  ea 
deux  parties ,  94  pages  des  Mémoires , 
et  364  pour  le  Catalogue.  M.  Jacques 
Auderson,  de  la  société  asiatique  de 
Calcutta ,  a  traduit  la  Description  de 
la  côte  de  Malabar,  qui  fait  partie 
du  1 1  *.  livre  de  Férichtah.  Cette  tra- 
duction ,  accompagnée  du  texte  per- 
san ,  a  été  insérée  dans  le  'x*.  volume 
de  VAsiatick  miscellanjr,  pages  278* 
3o5  de  cet  intéressant  recueil ,  que 
nous  devons  à  l'honorable  zèle  «du  sa- 
vant M.  Gladwin ,  et  dont  il  n'a  para 
malheureusement  que  huit  numéros  ou 
a  vol.  in-4*'*,  devenus  extrêmement 
rares,  rnÔQe  dans  finde,  où  ils  ont 
été  publiés ,  Calcutta ,  1 786.  La  tra- 
dui:tion  du  même  fragment  que  nous 
venons  de  citer  a  été  aussi  rcimpri-* 
mée  dans  le  2''.  volume  de  XAsiatick 
aruiual  register,  for  1802  :  elle 
mérite  cet  honneur,  à  cause  des  no<* 
tiens  importantes  qui  s'y  trouvent  con^ 
signées  ainsi  que  dans  tout  ce  11*.  li- 
vre. On  sait  que  le  samorin ,  ou  sou- 
verain du  Malabar,  est  le  premier  des 
princes  indigènes  de  l'Inde  qui  ait  eu 
des  relations  alternativement  hostiles 
et  amicales  avec  les  Eluropéens  qui 
abordèrent  dans  l'Inde.  Le  Ia^  livre 
n'est ,  à  certains  ^ards,  qu'une  conti- 
nuation du  précéileiit,  puisque  l'au- 
teur y  décrit  très  soigneusement  l'ar- 
rivée des  Portugais  dans  llnde,  et  en- 
suite les  établiSKmcuts  des  Anglais 
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à  5iir,it«.  Dfs  dc'bils  sur  la  gé6gra< 
pliii',  je  climat  et  les  productioDS  de 
I'IiiiIp,  fonacnl  le  romplcmenl  de  ce 
prjiid  ouvrage.  S: ,  comme  nous  nom 
ulji>.oiis  n  le  croire,  l'eipicliliide  et 
1  impaiii.ililc  constjluenl  le  principal 
nimie  il'iiii  litslorien,  on  ue  coutes- 
lera  pas  à  Fcrjrhlali  la  place  distin- 
gucc  que  itoui  lui  assignons  parmi  les 
mnllcursccrivaint  persans.  On  lui  re- 
piochera  pcul-étre  d'svoir  été  Irop 
■varcdeccsrélleiionspliilosopliiqiKis, 
de  cet  vucT  profondes,  qui  rëpaudeni 
t.inl  d'iiilfrci  sur  les  prodiiciions  de 
«os  grauds  liisioricns  de  l'ocddont  ; 
tn.iis  il  ne  fanl  nas  oublier  qu'ayant 
€Otisullc  1rs  nombreuses  histoires  par- 
ticulitres  de  chacune  des  provinces 
de  l'Inde,  il  avait  pour  but  de  ras- 
scmliliT  le  plus  de  faits  dans  le  moin- 
dre espace  possible.  Au  reste ,  la  ma- 
nière énergique  et  large  dont  îl  trace 
le  caractère  de  différents  princes ,  suf- 
fit pour  prouvi^r  qu'il  lui  eût  été  facile 
d  rvilcr  un  di^Iaut  qui  ne  doit  lire  at- 
tribue qu'au  louable  de'sir  d'accumuler 
les  Ciils  et  de  les  livrer  aux  réflexions 
des  li'cinirs.  Mais  une  qualité  bien  re- 
marquable dans  un  historien  oriental 
et  bien  di{;Lie  d'i^oces  dans  tous  les 
pays  .  c'est  cet  anvanchîssotnenl  de 
loiilf  espère  lie  prcjiiciîrcligieul  el  de 
Imit  ioirrèt  personnel,  qui  le  rend  à 
l.i  lin'^  incapable  de  flatterie  et  inac- 
rcssible  à  la  ciainle  ',  de  manière  qu'il 
i\c  r/ironlF  jamais  une  bonne  action, 
r.4us  pDvrr  à  son  auteur  te  iribut  d'c'- 
Id^f  '  i|(i'il  mc'riic,  ou  une  raauviiise  , 
siin  iiii'er  d'infamie  celui  qui  s'en  est 
Miiili)  coupable .  quels ^c soient  son 
nu;;  1111  ^,1  piiissanoe.  Ainsi,  en  con- 
I'  ^i.inl  ijiipIfpiL  fois  àFêrichtah  le  titre 
ili.'  \h'u  rrri\.iiii,  surtout  d'après  des 
i<|i'''s  liiic'i;Lires  dont  nous  sommes 
ii'iii  lie  bl.nucr  ta  justesse,  on  se  plaira 
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FËIUOL  (CHAnLKS  ,  < 
ambassadeur  de  Fr«aoe 
othoinaiie,  ne  doit  qu'i  i 
brusquerie  peu  louable  la 
occupe  dans  cel  unvraM^ 
son  procède  donna  L«£ 
vel  uiAgc  dipluiiititi<]ue  Â 
observe  depuis.  Aprt*  4 
mandi^  en  lIon|;r>e  un 
tronpct  françaises  deattn 
sec  les  entreprises  du  Tri 
choisi  par  son  roi  pour 
Chjteauneufi  î.  cour  de 
nople.  Fe'riol  aiiira  daiu 
le  i".  décembre  iGqq, 
venue  au  graDd>vàyriJ 
dieoce  auprès  du  gR<M|3 
fiice  an  96.  Sorti  de  4| 
faidiourg  de  Pe'ra  aveo 
nombreuse  et  soixaniedw 
lui  avait  envoyés ,  îl  arrin 
combi-c  jusqu'à  \a  second 
sérail ,  où  il  mil  pied  i  Ut 
admis  ,  avec  ki  prîacHI 
suite,  k  voir  jueer  dfS  3 
le  divan ,  lorte  de  sp«â^ 
régale  ordinurcmrnt  tes 
deurs  à  la  Porte.  Un  ttf 
tueux  fut  ensuite  servi ,  ei 
sents  du  roi  de  France  «p 
le  palais.  On  y  distinguait 
de  quatre  -  vingt  ■  dix  poii 


nfiisi 
ul  cl  Tciidique,      L— s. 


quant  les  ph.iscs  de  la  lune 
[iatiotis  tbermométi  îqucs. 
ment  de  la  prêsentalion  «1 
revêtit  l'ambnisadeur  d'un 
tan ,  cl  ce  fut  alors  qu'ai 
l'épée  yi'il  portiit.  Ni  les 
d<'s  ufiiciers  lurLs .  ni  Toi 
qu'on  lui  fit  que  nul  u'éliil 
armes  devant  le  grand-tei( 

furent  le  détermiuer  k  s'en 
I  cr'tl  mal  h  propos  Hiu 
son  souverain  rcimproroisi 
otcasiou  ;  les  prftculi  {uq^ 
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point  d'audience.  Cotte  af- 

néanmoins  aucune  suite 
mais  il  fîit  décide  à  Ver- 
1  FaTCiiir  les  ambassadeurs 
',  lors  de  leur  pié>etit<i- 
raient  de  leur  palais  sans 
;ré  cette  incartade  Fer  ici 

fonctions  h  Constaiitino- 
ans  y  éprouver  plusieurs 
Dts  dus  à  ses  imprudences , 
|ue  son  cerveau  s'ëtanl  dé- 
;raod  vétjr  dit,  en  Tap- 
ie m*en  étais  aperçu  des 
;.  Il  fut  rap)N*Ié  en  1710. 
qui  avait  acheté  et  ramené 

la  jeune  Àïssc.  (  F  oyez 
I  doit  à  Tamour  du  comte 
18  an  Recueil  de  cent  es- 
représentant  dijjérentes 
tf  Lapant  y   Paris,    17141 

estampes,  gravées  par  le 
:  fort  belles.  On  y  ajouta 
irante  deux  nouvelles  plan- 
exte  explicatif  imprime  et 
ie  de  musique.  Fériol  ra- 
léme  son  aventure  dans  le 
ui  piécède  ce  recueil.  H 
*aris  le  iS  octobre  1 7^1!»  , 
Ire-Ttngt-cinq  ans  (1),  sans 
larié.  Son  père  était  con- 
Mirleroent  de  M<  tz.     Z. 

j.  FajeZ  PnIfTDE-VETLE. 

NI  (  fabbé  SÉvERiN-Aii- 
nrant  ecclésiastique  italien , 
•  états  du  ppe  en  1740, 
Mibn  le  ^5  octobre  181 3, 
pins  célèbres  prédicateurs 
ips  en  Italie.  Ses  talents  et 
ioo  lui  procurèi  eot  Tavau- 
\  promu  à  la  di};nité  de 
nrde  Tordre  Constautioien. 
I  one  élude  approfondie  de 
eclénastiquc,  et  surtout  de 

I»,  TiriSé«  tar  le  Joaroal  de  y^X' 
1,  p.  *<»),  rend  u«<  tutpccU  ra«ec> 
t  p«r  9«n«e  1J4.  Mri1b«a  ,  et  ciUc  4 
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la  discipline  de  IV^lisc,  en  I.i  suivant 
dans  les  variations  que,  par  la  suite 
des  temps,  le  changement  des  moeur» 
et  des  usages  lui  a  fait  subir.  Il  avait 
eu  la  facilité  de  consulter,  pour  s'en 
instruire  à  fond ,  les  archives  les  plus 
anciennes  des  églises  d'Italie  et  d'Al- 
lemagne. Celles  du  Vatican  lui  étaient 
encore  ouvertes;  il  y  avait  un  libre 
accès,  par  la  protection  des  cardinaux 
et  des  ))iél.^ts  les  plus  recommanda- 
blés.  Le  p.ipe  m^me^  Pie  VI ,  l'hono- 
rait de  sa  bienveill.-jice.  Le  résultat  de 
cette  étude  et  de  ces  recherches,  com- 
me aussi  du  travdd  dont  elles  furent 
Tobjf't  pendant  environ  trente  ans, 
fut  une  très  ample  Histoire  des  va- 
nations  dt  la  discipline  de  l'Eglise  ; 
mais  cet  ouvrage,  qui  pouvait  former 
5o  volumes,  étiit  eucorc  en  manus- 
crit, lorsque  l'irruption  des  armées 
françiises  dans  iîome,  en  1798,  J 
donna  uaiss.incean  gouvernement  ré* 
publicain,  par  Tenlèvementdu  pape  rt 
la  dispcrsioti  de  son  clergé.  Le  domi- 
cile de  Ferloni  fut ,  comme  beaucoup 
d'autres,  eu  proie  aux  perquisitions 
spoliatrices  ;  ses  papiers  lurent  déchi- 
rés, bràlés  ou  enlève^,  et  il  resta  sans 
fortune,  avec  le  chagrin  d'avoir  perdu 
le  fruit  du  long  travail  de  ses  plus 
M\es  années.  Cet  événement  Tabatttt 
à  tel  point,  qu'il  ne  sut  plus  rien  con- 
server de  cette  fermeté  de  caractère 
qui ,  tenant  Thomme  vertueux  au-des- 
sus des  plus  extrêmes  disgrâces,  le 
fait  persévérer  dans  les  mêmes  prin- 
cipes de  conduite.  Sa  pauvreté  le  ren- 
dit trop  docile  aux  vues  des  despotes 
révolutionnaires  qui  vinrent  asservir 
TItalie,  en  offrant  des  &vcurs  à  ceux 
qui  pouvaieiit  les  aider  k  subjuguer 
l'esprit  du  pci^ple.  Ferloni,  manquant 
du  nécessaire ,  consacra  sa  plume  et 
ses  talents  à  leur  politique ,  en  quoi 
peut-être  il  devenait  moins  répréhen- 
siblf  d'après  Les  couipiai»anlcs  IcUrift 
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^asiornlf^s  qii'jv.iicnt  pubtioes  ea  fa- 
veur ili'  la  rcpul)lii|ue  quelques  evè- 
f]\Wi  iulitns  des  fins  rcnomm^B  pour 
Icui'  verlii.  Iti'rii|;ie  à  MiUd  ,  et  cher- 
cliûui  ausii  à  Vallirer  la  bicDTcillagce 
lie  Riioiiapartc,  rjiii  s'elaita'ec  fréû- 
■j  rè|niLlii|ue  il.iliïntK! ,  il  Ot 


.-[  pi 


ihlii 


I   propre 


r  de  la 

plusieurs  homcliis  [rès  spccieu**»  pat 
le  slylc,  tl  surtout  par  l'arl  a»ec  Ic- 


5.;^us  de  l'b:erit>irc  -Saioto,  donl  il 
;4v,tit  iiiir grande  cou nai séance.  Quand 
le  président  se  ùt  roi  d'Ilalic,  Fer- 
loiii  devint  le  llieulogicn  dj  CODScil 
pailiculicr  du  ïiie-roi. (!Lc  (ut  lui  (jiii, 
pai'  SIS  ordres ,  coinpoî a  les  plus 
vives  et  lis  plus  bardiej  do  ces 
adresses  qu'eu  i8(0  îl  fut  cecrc- 
teoieii!  ordocinc'  aux  cvèques  ttalien» 


UgUI| 


liifesicr 

une    :kI 

lliesioii    .inliEipco    h 

reqLirN 

apnleoiM 

,'oulait  faire daus  son 

éipiivoq 

lie  euneili 

■delBu.Usv^hc- 

niculci  ( 

[■1  presqii 

c  Iicierodoses  adres- 

ses  eain 

pnsi-cs  piir  Ferloni,   étaient 

Ivansnii' 

,es   p..r  1 

k-   conseil  -  privé  du 

■vice- ri» , 

h  eeit^  de 

4  prélats  cidescha  pi- 
,„;pei.capable-sd4u 

ItCS  q>lr 

CUIIIM.IM 

■r.ULile; 

pl,>.  dévoues  aux  vo- 

loiltl'S   il 

,;  1,1  nnii 

1 .  Lu  elTcl ,  après  y 
si;;ii,iliire,  plusieurs 
au  vice-roi  ,  qui  se 

les  redV 

u\ èrenl 

lia  la  de 

les  iusei'i 

r  d.ins  le  iounul  oF- 

ficieidu 

riij.iiiiiir 

■,  .r.iprèi  lequel  elles 

fiircul  r 

epelei's  |i 

..reeiixdeParis.  En 

celle  (ir 

..Ferlimi  fit  encore. 

dans  lis  inêrJH'S  vues  ,  un  ouvrage  as- 
sei  CQiisideral.!e  intilide  :  Deif  auto- 
rità  ddlii  c/iiesa  seconda  la  vera 
iilea  die  iic  ha  tiato  l'antichilà  , 
onde  cunoscere  l'iibuso  che  se  n'è 
f'atlo  e  la  nécessita  di  emenàarlo, 
"h  vol.  i(i-8'.  IMnis,  quoique  le  conseil 
privt  du  viee-roi  eùl  seconde  l'im- 
pressiuu  de  cet  ouvrage  plus  ijue  hf  tdi 
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en  matière  ecdésiastiqiic ,  quaijfa'9  ta 
dc&irJI  viveueut  la  promptt  paUin- 
lion ,  elle  ne  put  atou-  lien ,  patten'd 
y  manquait  la  fonnalilé  de  r4Wt«M- 
lion  des  censeurs,  que  l'ajitarilcfl'oMit 
pas  exif;cr.  Ils  la  rcliiièreBi  coJi«tj|> 
ment  à  Fcrlonîctàson  itafrÎDMvr.Qi 
se  rclranchaal  dans  le  n«|KCtiiiir. 
par  ses  actes  publics,  le  gauwcotain^ 
lui-mâme  avait  prétérit  pour  les  diè- 
ses rclipieuws.  Cette  aSiure  â«ta 
core  indécise,  et  les  trois  ToLniaf!  " 
laieni  caches  dans  le  ta-igaùn  d 
braire,  lursqu'cn  181^  Bu 
cessa  d'être  rui  d'lt.ili«.  On  m 
doutir  que  le  U(;e  {^ouror 
h  maison  d'Aiiliicbeqiûlw«iii 
ne  les  ail  c«nd«oincs  A  us  ri 
hli.  U  y  aYRit  six  uoU  <pK  ï 
était  ouiil ,  lors  de  cet  évi 
puis  qu'il  s'était  si  oiivei'tenujiivt 
au  cabinet  du  vice-roi ,  il  a 
toute  considération  ;  et  l« 
cours  pêcuuiaircs  ([u'il  m 
acheva  de  le  déshonorer  ui 
de  11  misère.  Il  avait  à  peine  i 
subsister.  Sa  mémoire  est  Iota 
e'ic  reliabilil^  pa  r  L'e'loge  <|ue  w 
faitcurs  Grent  de  ses  talent* 
ouvrages  dans  le  iounul 
rojauine  d'Italie,  où  iU  cru 
voir  dire  que  la  munifiotru* 
vcmemcut  araii  assi);aëJtF« 
pension  sur  la  meuse  tfpùcon^i 
Sinigaglia(  ro/.le  OionuUa  "- 
du  4  novembre  1 8 1 5  J.        C 

FERHAKEI-  ( ) 

au  parlement  de  Houcn ,  rutn  ; 
iU5o  un  voya);e  avec  F^uv 
deauvillc,  maître  dcscouiuln 
BaudouiodeUuu.i;,  et  Ile  Si 
l^cDiilbomme  li.iiaaud.  Ils 
luus  ensemble  de  Pari*  U  g 
s'etnbarquèrent  à  Tu  ' 
voiirnc,  Florence ,  Gcoes  ;  rnî 
nLivourDC,  qu'ils  qinltèrent ■( 
^mbrcj  Btjét'irenI  àSnt^rae, 
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i[  mois  à  CûnsUnliDOple , 
:vl\€  ville  eo  avril  1 65 1  ;  s*ar- 
laDS  leur  traversée  jusqu'à 
lie,  ddos  les  îles  de  TArcbi- 
115  tous  les  Ii<*ux  situes  sur 
Satolie  qui  offraient  quelque 
remarquable.  Ils  pitinuit 
is  le  dessein  d'aller  en  Pcr- 
sèrcDt  l'Euphratc  à  Bir ,  et 

a  l'armée  du  grand-véz^r, 
tait  Bagdad.  La  crainte  bien 
itre  pris  pour  des  espions , 
urncr  i  Alop.  Ils  longèrent 

Syrie,  allèrent  à  Cauobin 
it  le  Libm.  Ils  trouvèrent 
;  cèdres  debout ,  passèrent 
us  ces  arbres,  y  pensèrent 
"oid ,  trouvèrent  le  sommet 
tagne  couvert  de  neige  et  51 
ils  n'en  purent  rompre  la 
entrèrent  à  Balbec ,  traver- 
iti-Liban ,  qu'ils  trouvèrent 
iteux  et  plus  roidc  que  le 

Damas  ils  allèrent  à  Rinit, 
de,  ojiils  virent  l'émir  Fa- 
i  prirent  par  Sour ,  Acre , 
le  mooiThabor ,  Tibet  iadc , 
,  pour  arriver  à  Jérusalem  ; 
BDl  ensuite  la  mer  Morte  et 
l'embarquèrent  à  Jaffa ,  en- 
Damiette,  dans  le  ^il,  qui 
(  dans  son  plus  grand  dé- 
iL  Ils  virent  le  Caire,  les 
s,  Suez,  le  Tor,  le  mont 
rinreut  dans  la  capitile  de 

descendirent  le  Nil  jusqu'à 
,  longèrent  la  côte  par  mer; 

de  Scyde  le  1  novembre, 
|nërcut  k  Livourne  le  3i 
;  ils  parcoururent  ensuite 
evinrcut  à  Tuulouse  le  «17 
S ,  ▼i>ilèrent  le  midi  de  la 
et  aIriv^renl  à  Uouen  le  4 
chove  les  quitta,  et ,  le  i''. 
e ,  rentra  h  firuges.  Il  paraît 
:mier,  peu  de  temps  après 
r  en  Flandre^  fit  imprimer 
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h  Bruxelles  la  relation  du  voyago  , 
qu'il  avait  rédigée  en  particulier.  Ga 
livre,  quoique  mal  écrit  et  rempli  de 
fautes  de  français  ,  eut  en   peu  do 
temps  trois  éditions.  Des  libraires  do 
Rouen    firent    revoir    l'imprimé  de 
Bruxelles  ;  de  plus ,  ayant  recouvre 
un  manuscrit  tiré  dcToriginal  de  Fau-> 
vcl,  alors  décédé,  on  compara  les 
deux  relations ,  et  l'on  eut  ainsi  sujet 
d'extraire  de  chacune  ce  qu'elle  con-? 
tenait  de  plus  intéressant.  Il  résulta 
de  ce  travail  l'ouvrage  suivant  :  Le 
Foyof^  d'Italie  et  du  Levant ,  da 
MM.Fermanel^  Fauvel,  Baudouin , 
el  de  iSfocAcM^e,  Rouen,  i6b^^  167  o» 
in-ia.  Le  voyage  s'est  fiiit  avec  tant 
de  rapidité,  que  Ton  ne  doit  pas  s'at- 
tendre à  y  trouver  des  observations 
très   profondes.  Il  intéresse  par  le 
grand  nombre  de  pays  que  les  voya- 
geurs ont  vus.  L'aspect  des  diverses 
régions  est  décrit  avec  assez  de  soin. 
On  y  trouve  une  bonne  explication  do 
la  cause  du  débordement  du  Nil ,  et 
quelques  erreurs  en  géographie.  Oit 
rencontre  dans  ce  livre  des  tournures 
de  phrases  tout-à-làit  flamandes.  On  a 
encore,  relativement  à  ce  voyage  :  Ob' 
servation$  eurieusei  sur  h  Voyt^ 
f^  du  Levant  f  fait  en  i63o  par 
MM.  Fermanel ,  etc. ,  Rouen ,  1 66S , 
in-4"*  On  pourrait  juger  par  la  pré- 
face ,  que  le  succès  de  la  Relation  de 
Stochove  donna  l'idée  de  publier  ces 
Observations.  L'éditeur  dit  qu'il  les  .1 
tirées  des  Mémoires  de  l'un  de  ceux 
qui  avaient  fait  le  voyage.  S'il  n'en  m 
point  imposé  par  cette  assertion,  il 
est  diflficile  de  le  fîéliciter  sur  son  in- 
tention de  suppléer  à  beaucoup  do 
choses  omises  dans  la  relatkm.  Ea 
effet,  on  ne  trouve  dans  ces  observa- 
tions  rien  qui  ait  rapport  au  voya- 
ge  ;  on  n'y  trouve  que  des  descrip<i 
tions  de  diverses  parties  de  l'Earope 
parcourues  par  les  voyageurs;  et  U 
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Tipiionti  «ont  m- 
flcrs  lie  p.Tis.nRes  d'auieiirs  anciens, 
rcLilifs  aiuriMili  vps  doiir  il  y  Ml  ques- 
liiin.  11  y  h  aussi  lUs  •lêiatls  1res  étcu- 
dut  sur  la  religiun  lits  Turks. 

E— s. 
FERMAT  (  PitREi  DE),  naqoil  à 
Touluusc  vrrs  l'an  i5()5,ctyniourut 
en  ).iiiïipr  lUGS,  â|;cde  ■jn  ans.  Il  jia- 
raît  qu'il  quitta  firt  peu  sa  palne,  où 
il  Dtail  pourvu  d'une  ch.irge  de  cou- 
Killrr  au  parlement,  qu'il  y  laissa  \» 
répiilatiau  d'un  mapstiât  int^re  et 
iéioué  à  ses  dcToirs,  ei  qu'il  passa 
même  pour  tin  des  plus  f^aucU  |uris- 
corisiillcs  de  son  lemp^.  C'est  la  loin 
ce  qu'on  sai[  aHJoiiril'liiii  des  évéoe- 
menlK  de  sa  vie.  HeurruseitK'mt ,  ce 
c|ui  a  droit  d'intéresser  la  posieiile'  rst 
beaucoup  plus  CDODU  -.  nouj  roulons 

Erlcr  de  ses  fertiles  méditations  sur 
nalysc  cl  la  j^carac'trie,  qu'il  cultiva 
avec  un  larc  sucrcb;  aussi  n'esl-il  au- 
Coii  homme  eclHirc  dont  on  puisse  dire 
«TTC  pins  de  vci  iic  (]iie  de  luî-nifmc , 
qnc  >oii  hiMoire  csl  (unie  enlièrc  dans 
Ms  périls.  Ce  p^omèirc ,  l'un  des  plus 
grands  dgiil  la  France  s'honore,  el 
dont  b  renommée,  très  répandue  ile 
MU  lemps,  s'est  conservée  jusqu'il 
BOUS  (liez  ^s  successeurs,  entrclcnail 
itne  corrrspondanee  suivie  avec  les 
plus  habiles  m  jthtmatitiens  de  cet  âge, 
De'eartfs,  le*  deiis  Pascil ,  Robcrval , 
Tonirclli,  Hiiyphcns,  Wa!lis,eld'aLi- 
IfCs  savariK  non  moins  connus,  tels 
quflC.irc.ivi,  Mersenne  ,  Difihy,  avec 
lesquels,  et  le  h 


d 


lie  d'il, 

re.  ri'. 


p  ïnbsislanls  de 
a>ucc,  d.insun 
nd.'S  pleins  Je 
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rallie,  paiement  habile  dan*  la  g 
métrie  de«  anciens  et  dan*  les 
ibodcs  al^cbriqurs  rtkcnles ,  on  U  nt 
à  la  fois  couctTuii'  en  mfnie  tempt 
que  DescnrlM  l'heureuse  idée  de  pnn- 
drc  par  le  calcul  les  propric'tés  de  ft- 
tendue  figurée ,  parvenir  à  celle  G'X 
concrplioo  qui  a  ctË  le  germe  du  alrd 
diffcVeniiel ,  faire  uaitre  a.vic  Vuai 
le  calcul  des  probabilités ,  «l  l'dew 
dans  la  rtchcFcbe  diflicik  àtt  pmpnf 
les  les  plus  absirusd  dos  nointm,  ) 
une  hauteur  oii  il  e<>l  demcuiV  jnva'KÎ 
seul  et  tans  rival.  Esuyotis  de  i 
ner  une  id^c  abrégée  de  m  inl 
et  de  SCS  inventions  le^  plus  ni 
quables  :  I.  Fermai,  quin'ëuilg 
moins  recommaudable  par 
tion  que  par  »on  gcnie  invi 
mcDça  probablement  par  I 
ranalyscgcoiDélriqHcaesli . 

iirci  des  rr^scigncmenls  lirA  dtf 
eeiions  de  Pappiu,  il  etityt  i 
lablir  deux  de  teuri  plus  beaux 
vrages  ;  les  Limix  plans  «TAb 
uius ,  el  les  Porisntes  d'Ëudtdi 
Ou  le  vil  ensuite  étendre  les  rti 
ches  d'Apollonius  et  de  Vicie  sor 
Uctions  des  lignes  droît<'«  «4ai 
des  sur  un  plan ,  au  caj  bien  pt»  t 
cile  des  plaus  et  des  spli^rea  daott 
pace.  Ce  grand  problème  tu  \tf 
micr  qui  ail  ctë résolu  dans  cette  h 
che  importante  do  la  géométrie,  j 
a  dû  A  M.  Motige  de  si  îéiwtiaii 
loppemcnts,  et  il  a  fourni  ei 
lieu  à  plusieurs  de  nos  sAvnli  I 
casion  d'y  appliquer  avec  frnitltf 
cfdës  et  les  formules  de  la  f; 
analytiqtie.  Enfin,  par  nncél 
prufondie  des  mc'ihodes  d'Ai'cIiM 
Fermai  partibt,  un  peu  avant  Ni 
V3oHeuraet,àUreclificaiîoD>h 
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fs  paraboles  cubiqnes  et  de  plu- 
lutres  courbes,  question  ]iis- 
inabordable  ;  mais  sa  décou« 
*  TÎt  le  jour  qM*(  Il  i6(io ,  quel- 
ns  après  les  écrits  de  ces  {eux 
fs.  11  résulte  cepeudint  d'une 
eftres  à  Pascal,  que  dès  iC58 
D  posNesMon  de  ses  méthodes, 
autre  très  |*énérale  pour  la  di- 
I  des  surfaces  de  ciiconvolu- 
>  Après  cette  courte  indication 
raiTaux  relatifs  à  la  géuroétrie 
|ui  offrent  aujourd'hui  moins 
t,  hitons-Dous  de  rappeler  que 
partage  avec  Descartes  la  gloire 
ilication  de  Talgèbre  à  la  «geô- 
les courbes  :  découverte  admi- 
|ui  a  eu  d'immenses  rcsnlfats, 
été  SI  bien  exposée  et  appréciée 
le  Discartes  de  ce  diction- 
que  nous  sommes  dispensés 
;  y  arrêter  ici.  La  Géométrie 
artes ,  qui  est  le  premier  mo- 
public  de  cette  doctrine,  parut 
j  ;  mais  de  nombreuses  lettres 
ut  â  Pascal ,  à  Ki)bcrval  et  k 
ne ,  écrites  en  1 656 ,  prouvent 
-lors  il  était  parvenu  aux  mé» 
tbodes,  et  même  que  sept  ans 
'ant  il  en  avait  envoyé  nn  pré- 

I  ami  M.  d'Espiignet.  Il  écrivit 
e  matière  un  Fraité  des  lieux 
t  solides ,  dans  lequel  il  déter- 
les  diverses  formes  de  l'équa- 
me  section  conique,  et  tous 
^  qu'on  pouvait  (aire  de  ces 
es  formes  pour  la  construction 
atîoas  solides  les  plus  compli- 

II  inventa  d'ingénieuses  trans- 
»fis  pour  ramener  la  quadra- 
'  plusieurs  courbes  h  celle  du 
i  de  rhjperbole,  et  il  écrivit 
une  HifsertadOTi  très  profonde 
lf|trë  des  courbes  nécessaires 
istmctîon  d'une  équation  qneU 
;  eUe  le  conduisit  à  un  principe 
tpî  a'élait  pas  asses  précisé- 
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roent  établi  dans  la  Géométrie  de  Des- 
cnrtrs;  savoir,  qu'il  suffit  toujours  que 
le  produit  des  degrés  des  courbes  que 
l'on  emploie,  ne  soi*. pas  moindre  que 
le  degré  de  l'équation.  Si  nous  passons 
ensuite  à  ses  recherches  d'algèbre  pure^ 
nous  remarquerons  entre  autres  son 
ingénieux  procédé  pour  faire  dispa- 
raître des  équations  les  quantités  ir- 
rationciles,  ou  comme  on  disait  alors» 
les  jisjinmétries.  L'artifice,  qu'il  em- 
ployait avec  beaucoup  de  sagacité,  ne 
pouvait  échap|)er  ^  un  homme  aussi 
fiabile  dans  l'analyse  indéterminée ,  et 
fut  le  sujet  d'un  prob!éme  que  Fermât 
propo<(a  aux  géomètres  ses  contempo- 
rains. Descurtes  s'y  trompa,  faute  d'en 
avoir  reconnu  la  difficulté.  11  imagina 
que  des  élévations  successives  aux  puis- 
sances pouvaient  atteindre  le  but,  et  ne 
s'aperçut  pas  qu'on  se  jetterait  ainst 
dans  des  calculs  d'une  longueur  ef- 
frayante. Il  avança  même  qu'il  ne  lui 
faudrait  qu'un  quart-<rheure  dans  les 
cas  les  plus  difficiles  ;  tandis  que  Gen- 
ty  (  auteur  d'une  excellente  pièce  sur 
Y  Influence  de  Fermai)h^to\\Yé^vi\m 
jour  entier  ne  suffirait  point ,  non  seu- 
lement pour  écrire,  mais  pour  Uré 
l'équation  finale  du  cas  que  Descartes 
avait  ébauché,  en  disant  qu'un  simple 
copiste  pouvait  achever  l'opération. 
III.  Nous  arrivons  à  la  fameuse  ^Z- 
thode  de  Fermât ,  dont  il  n'a  jamais , 
il  est  vrai,  publié  la  définition  com- 
plète ni  la  démonstration  générale, 
mais  dont  il  fit  les  pfus  belles  applica- 
tions aux  questions  De  maximis  et 
minimis ,  aux  tangentes  des  courbes 
algébriques  et  transcendantes ,  et  aux 
centres  de  gravité  des  conoides.  Or^ 
en  le  suivant  dans  chacune  de  ces  ilp- 
plications  et  s'élevant  aax  idées  géné- 
rales qui  dirigent  sa  marche ,  on  le  voit 
toujours  commencer  pr  choisir  par- 
mi les  propriétés  si^écifiqnes  de  son 
sujet  y  le  rapport  dont  la  limite  dok 
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□  pvoniM^  *l  fO 
tiuuiKi  .n  ^.....u—. ,  et  ccat  suflout 
1I411S  le  chuk  Ae  ce  rapport  que  con- 
Ktsient  U  diflicullc  et  tout  l'artifice  de 
r«iie  méihodr.  S'agîssnii-il ,  par  aeai' 
]ile  ,  de  (livi^r  une  ligne  ilc  manière 
>{iie  le  produit  des  deux  parties  fut  le 
p!u5  grand  pos&iljlr ,  oji  dt  IroiiTer  la 
souLaiigriite  de  la  parabule?  Dani  le 
premier  cas,  ilsiippoi.iiid.ini  la  ligue 
ilannée deux  sectioDa  diffci-eot^»  et  in- 
Tmiinent  piochi-s,  pui.s  il  cherchait  la 
limiie  du  rapport  d«s  r<ctaiigles  risa]- 
Uni  Je  rcs  deu»  Pcclious,  c'ctt-i-dire, 
le  point  où  h  diUerencr  de  ces  deux 
irelniigles  devifut  abioliiinent  QÎille, 
(Ij!  suite  qu'ils  piiijsrni  fonner  le* 
<iru\  meiiibirs  d'uue  équation;  ^o> 
Iv  second  cas ,  il  supposait  deux  poiuu 
■  Hriniriieut  viiisitis  du  |K>in(  de  con- 
l:ict,  puis  il  eliercliiilU  limite  du  fap- 
]io[t  ilri  c^rre's  des  diatantes  de  leurs 
■leux  ordunnee»^  à  ua  même  poiol  de 
i';nc  proloii{;c,  c'esl-à-dire,  le  point 
uîi  ce  rapport  peut  foimiT  uoewjua- 
lion  nvec  criiiî  des  dcui  .ibscisse»  cor- 
respondantes. Une  fuis  a-i  equaiituji 
formées,  il  supprimait  les  termes  cotn- 
muD'i ,  divis.iit  aitianl  de  (oh  qu'il  lo 
jKiUTail  par  In  grandeur  infiniment  pe- 
tite ,  et  négligeait  rii'<iùle  loui  les  lër- 
loes  qui  denieiir.-iirut  afTeclés  de  cette 
grandeur.  Telle  e'iait  la  suite  conitlaute 
des  procèdes  lue  Fermât  employait 
d.iiis  lotîtes  les  applicaJioMS  de  aa  raé- 
'liode.  qtii  lui  suuiiieltait  les  quejliona 
les  plus  diniciirs  el  les  plus  nouvelles. 
Ainsi  fiil-elle  haiileineutapplaiidic  par 
rcus  d['s  géomètres  qui  i^xaoùnèrent 
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talent  pour  le  comprendre.  Parmi  1 
ta  remarque  SIum  et  Huygheos,  qui 
eiposèrent  cnsuilc  cette  méthgde  avec 
qiicli[ucs  écliiircisscnienls.  Mais  Ces- 
,  dcj.i  peu  favorablement  dis- 
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mal  sur  lu  Ioi«  de  la  f^frartÏM  i$lf 
lumière,  où  il  faut  ceaïcntr  m  (4^ 
lui-ci  avnit  ru  lui  l«grr  toil  ot  pr»- 
cèdes  et  la  maladresse  de  Lire  d«  ump- 
vaises  chicanct  »  lou  s dvcoairc  ;  Dqt 
cartes,  disoos-iious,  eut  i  pcâne  m& 
du  P.  Mcrstuue  U  coinn<iiuoi><li9 
l'dcrit  de  Fermât  sur  le»  Mtmai^Ê 
sur  les  taugciiies,  qu'il  sa  presw^| 
daisneuscinrnt  de  rondamncf  tm 
méthode,  sans  s'ëir«  dona^  U  pan* 
d'en  p^nÂrcr  le  seos.  On  |Murnit«n- 
core  uoiiver  lutaulre  mouTda  la  CMi- 
duile  qu'il  lini  alurt,  dau  l'n 
uu  peu  oreucillruse  ((u'it  avait  a 
niêniei  vile  lui  fil  regarder 
uae  es|i«ep  de  iianel  un  énit  ni 
osait  afuuicr  à  srs  inveatton*  M  J 
fecltonnea  des  meihudes  qui  1 
avaient  vaIu  jusqu'alors  que  dtf  1 
p]audisi>emei>ls  universels.  Aii»ù,4| 
sa  réponse  à  Merseiine,  il  laisaiv 
une  passion  «1  des  gir^igéi  qit'M  d 
[Wtivait  f!ucre    a'l*'»d>e  d'un  1 
grand  liemoir;  et  il  altéra  de  lai 
façons  le  sens  de  la  règle  de  Feu 
qu'dréusïilà  la  trouverai  dt" 
fu  t  le  cutomencenieni  d'u: 
relie,  dans  les  détails  dçj 
iiepouvoBS  pas  entrer,  à 
vera,  si  l'oa  veut, 
vuliimes  des  Leiires  deB 
iinl  dire  à  la  louange  de  PcrfiUI^ 
y  fit  voir  autant  de  tuoddration  qw 
]>olitcsse,  ri  qu'il  se  conlcDla  ffii 
mer  toujours  luvariablemciil  b  b 
et  l'uDivcrsalilé deses  principe*; M 
Pascal  le  père  et  Itulierval,  qui  deM 
direiil  dans  la  lice  pour  le  de'fesdM 
I  de  cl>iileur;  siinoulls^ 
le  tort  d'ilrM^ 
laitimeot  injuste  eovers  Descartril 
présomptioD  d'en  être  jalmis.  Qm 
dant,  lorsque  celui-n  jugc«  ff"l 
pouvait  plus  se  rendre  nulbr  it» 
pinion  publique  au  ^'dc  sm^cW 
il  essaya  de  liailcr  Fermitl  avrc  pIU 


TER 

|!;êfn^t  M  de  s'cxcu^r  de  qnd- 
expressions  qui  Ini  étaient  ëchnp- 
Jnns  le  fcii  de  la  dispute.  Fermât 
ilors  an-deraiit  de  lui ,  et  (  com- 
dît  Genty  dans  la  pièce  que  nous 
»  àtée  )  ces  deux  grands  rhauSc 
irenîenfin  les  armes.  Cette  tma{*ë 
leron^iietice  assez  naturelle  des 
!ft  quVmploya  Descartes  dans  1^ 
rse  qu*il  s'empressa  de  farre  aul 
ières  ouveriures  pacifiques  que 
I  P.  Mer^nne  avait  obtenues  de 
îfil  ;  réponse  dont  nous  allons 
fewe  ane  partie,  pour  donner  une 
In  style  de  celte  ëpoqiie  ak  la  mm- 
ê  ne  rt^natt  f>as  encore  dans  fe 
^jpîstobire  :  «  Je  n*ai  |>a$  eu 
iot  de  \okj  dinait-il  à  Fermât, 
!eeeT0fr  la  Retire  par  laqtAïlIe  vons 
faîtes  k  fiivèur  de  tne  promc^nre 
re  Ktartié,  qne  si  eNe  me  Tcnarit 
ne  maîtresse  dont  j'aurais  pas- 
tnëment  désiré  les  bonnes  grâ- 
.  Et  fos  adti^s  écrits  qui  ont  pré- 
é  j  me  font  sonvetiir  de  la  Brada- 
iitè  de  nos  poètes ,  laquelle  ne 
rfaiH  teoeiw  personne  pour  ser- 
Ntr,  qn*on  ne  se  fat  auparaTant 
ovféeonfi'HIeaucombat.r^  n'est 
rloatefoisqiie)e  prétende  me  com- 
yr  i  œ  Roger  qni  était  seul  au 
fide  capable  de  lui  tésistcr  ;  mais 
ifoe  )e  Mis ,  )e  irons  a^ure  que 
More  extrêmement  toi  re  mérite , 
.  ».  Cependant,  malgré  ces  pro- 
iotts  et  d'autres  encore  plus  po- 
s ,  11  conserva  toujours  un  dépit 
tde  f  avanta(;e  qu'avait  ai  Fermât 
cette  discussion  ;  cette dispmtîon 
i  dans  ses  lettres  confidentielles 
tnenne,  ou  il  désigne  son  rivai 
es  expressions  :  votre  conseiller 
^lofise,  votm  eonsellter  de 
mis ,  qui  indiquent  une  hmnotir 
ié^isée.  fxrin  de  là.  Fermât  se 
h  rendit  en  tonte  occasion  une 
I  )iMioe4rii  Viste  fénie  de  Des- 
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tartes;  et  plusieurs  années  tiprès  \k 
mort  de  celui-ci ,  dans  la  Dissertation 
que  nous  avons  mentionnée,  on  h 
Toit  s'eiprjmer  ainsi  :  Tanta  mesanè 
knius  porîentosissimi  ingenii  incessit 
aamiratio ,  ul  jflurisfaciam  Carte- 
snjiff  errantcm  quam  mulios  Koros- 
Ooùvraç.  De  si  pures  louanges  font  le 

fins  grand  lionneur  à  tous  les  deuk. 
V.  (^and  on  examine  arec  attention 
ce  que  nous  avons  rapporté  des  prin- 
cipes suivis  par  Ferm.it  dans  lontA 
les  applications  qu'il  a  faites  de  sa  mé- 
thode ,  il  n'est  pas  difficile  d'y  recon- 
naître l'idée  iondanentale  du  caictii 
différentiel.  Aussi  est-il  permis  decroire 
qu'il  a  quelques  droits  à  la  découverte 
proprement  dite  de  ce  cilcul  ;  surtoot 

Suandon  remarqae  l'extrême  analogie 
e  sa  conception  principale  et  de  celle 
qui  dans  la  suite  servit  de  base  à  la 
méthode  de  Leibnitz.  Cependant ,  jus- 
qu'à nos  jours,  Tjcibnitz  a  recueilli 
seul  ayec  Newton  tont  l'honueur  de 
cette  belle  invention.  Mais  fa|it-il  s^ea 
étonner!  La  chaleur  de  la  querelle  qui 
s'éleva  entre  l'Angtetenre  et  le  conti- 
nent il  y  a  un  siècle ,  sur  les  droits 
respectifs  de  ces  deux  hommes  célè- 
bres il  cette  grande  découyerte,  tie 
permit  guère  d'en  rechercher  alors 
les  premières  sources  :  on  eût  craint 
de  compromettre  la  gloire  du  chef  de 
son  parti  ;  et  depuis ,  pendant  de  Ion- 
ises années,  tes  géomètres  ont  été 
beaocoup  plus  occupés  d'étendre  les 
progK-s  du  calcul  de  l'iiiGni  que  d'en 
étudier  la  véritable  origine.  Néanmoins, 
quand  Montiicla  écrivit  sa  seranfe  fOs^ 
toïïte  des  Mathématiques ,  on  pourrait 
être  surpris  de  ce  qu'il  ne  songea  pas 
&  revendiquer  les  justes  droits  de  Fer- 
mat,  si  l'on  ne  savait  que  tn>psoii- 
Tent  les  conce])tions  d'un  homme  de 
génie  ne  peuvent  être  juntcmeiit  appré- 
ciées que  par  se-»  piir<.  OruTy,  le  pre- 
mier, éleva  fortement  U  toîx  à  ce  eu- 


jet.  Dins  la  pièce  que  nous  avons  plus 
d'ijui'  fuis  citéli  et  qui  /ut  couronuce 
eu  i^m  [Kir  l'acadcuiie  df  TuuluuK , 
il  ii'rillarhi  à  dciuoutrcr que  ■  Fcroiat 

■  iJi-vail  tifc  rrgardc  coaiine  te  pre- 
V  niici  iiivcDUur  de  la  mctbuilt:  d'as- 

■  suictiir  au  caiciil  les  graudcors  idH- 
»  uicutiilptliies,  rt  de  1rs  faire  servir 

■  »  la  solulioti  d'ujie  quMtioo ,  >  c[ 

ail  éie  couibatiue.  U  e^I  pourtant  pio- 
b.ilile  quK  SKS  rerherclieii  ^ur  ce  point 
ïiDpuitant  lie  l'Iibtoire  de  Is  sciiiici^, 
cii|:^'i{;i'teiitlessavaiitiià  le  mieux  e\a- 
loitiiT.  Mais  le  fait  n'était  pas  [iifSrile 
à  \enfi<'r;  aii^^si,  par  exemple,  Ar- 
boga.st  aprts  favoir  apprufuudi ,  par- 
tagea  [unieii  les  opinions  de  Genty  (  i }; 
el  pour  tout  dire  en  un  dioI,  cet  il- 
ItiElri-  (^éuiiictrc  qui  a  iiuprinié  aiii  di- 
viis  imiireatix  île  critique  répandui 
(l.iiis  M'  uiJi  rages  uu  earailère  de  m- 
g.-jiiir  cl  (l'iiTiii.jrii.ilJlc  il  reiuaiqiialilc, 
qu'un  |iLiiiir<iit  regarder  roimne  im- 
po^^ll>ll:  it'eiitrer  api'èi  lui  dans  la 
mv.iie  wriitre,  Ugraùge,  dans  ses 
Lecoiii  sur  le  calcul  des  fondions , 
a  dil  |U'Cci^l■lll^uI  :  a  On  peut  rr{;aidcr 

■  li'cim^itciimmclepreiuiei'i 

■  de>  nouvraui  calculs.  >   Il  aju 
(  el 
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V  philusopliiqiie  de 
U  ^l'unicirie  )  ;  ■  Dans  sa  tuéihudc  De 
D  inaxiinis  et  minimis,  il  i^ale  t'ex- 
■  pie.ssiori  de  la  quanlilé  doul  on  re* 
D  ilieicUe  le  maximum  nu  le  mini- 
f  muta ,  a  l'expression  de  U  uièiue 

»  au;;iiirotce  d'une  quantité  iadeter- 
u  iniiii'e.  Il  fait  dispraîlie  dans  celte 

>  <i|ii,itjiiii   les  radicaui.  et  les  frac- 

»  I.icé  le^  lerracs  communs  d.iiit.  les 

>  deux  numbms,   il  divise  tons  les 
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■  autres  par  la  qiuDiit^  il 

■  qui  se  ttMivele*  iDi^tùl 
*  il  fait  celle  quAbliU!  riiiH|| 
»  eqiialiou  <)ni  lerl  à  àAé 
»  rnnnuede  la  quesli(>i^| 
D  die  de  voir  au  prenûiÉ 
»  que  b  règle  dcduih-  iMk 

■  reiiûrl,  qui  eoirsi^le  klf 

>  ladiOerentiellederexpij 
»  veut  nndie  uu  «uxâ 
»  minimum,  prise  eu  fl 
B  rincoonue  de  celle  cxM 
■>  ue  le  tniiat  rêsulla>t,.| 
a  fond  csl  le  ufme,  ri  tft 
V  qu'on  néglige  eomme  M 
»  lits  dans  le  calcul  diMI 

■  ceux  qu'où  doit  ^^SpA 
»  nuls  dans  le  protMéd 
»  nicthude  des  Ud^bM 
B  même  piincipe.  Dam  R 
B  Ire  l'abscisse  et  rordaal 

■  pe'le  la  propriété  »{M 

■  courbe  ,  il  au^mcAln 
»  l'abscisse  d'une  quantaj 
B  née ,  et  il  tcj^rde  U  ) 
B  donneV  comme  ap|uiM 
B  à  la  courbe  eli  Ulaad 
B  roni'iiilntiecquatianqir 

■  me  ce'le  d'un  cas  de  m 
D  de  minimum.  On  voii 

>  l'analogie  de  la  méltHid 
B  arec  celle  du  calcul  difli 
B  Uquauliie'indétermtBJC 

■  milite  l'abscisse,  i^a 
»  lérentielle  de  eelle'-d  ,  i 
B  tatiiin  currespoudautc  d 
B  répond  à  la  dilItrenlH 
B  dernière.  Il  esl  lucuie  i 
B  que  dans  l'ecrîl  qiu  cai 
■>  convene  du  cAlcul  dâ 
B  prime'  dam  les  Actes  4 
B  moi-'  d'odubre  itill4«4 
B  Nm-a  methodut  pwVn 
Bm<m>»>,ek'.,  tébâi 
B  diflcreuiielle  de  Turl 

B  de  l'dbidsse , 
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gente }  ce  qui  rappreclie 
se  de  celle  de  Fermât.  Ou 
que  ce  dernier  a  ouvert  la 
»ar  une  idcfe  très  originale , 
peu  obscure ,  qui  consiste 
ire  dans  l'équation  une  in- 
k  qui  doit  être  nulle  par  la 
)  la  question,  mais  qu'on 
anoulr  qu'après  avoir  di- 
Fcquation  par  cette  même 
Cette  idée  est  devenue  le 
s  nouveaux  calculs  qui  ont 
taut  de  progrès  h  la  gck»- 

ii  la  mécanique  ;  mais  on 
!  qu'elle  a  porte  aussi  son 

sur  les  pitncipes  de  ces 
[aîntenant  qu'on  a  une  idée 
«  de  ces  priucipes ,  on  voit 
inlite' indéterminée  que  Fer- 
ait à  l'inconnue,  ne  servait 
ler  \ê  fonction  dérwêe  qui 
nulle  dans  le  cas  du  maxi' 
du  minimum ,  et  qui  sert 
al  à  déterminer  la  position 
!Dte$  des  courbes.  Mais  les 
!S contemporains  de  Fermât 
ent  pas  1  esprit  de  ce  non- 
ire  de  calcul  ;  ils  ne  le  re- 
t  que  comme  un  artifice  par- 
ippiicable  seulement  à  qucl- 
y  et  sujet  à  beaucoup  de 
s  ;  aussi  cette  invention  qui 
'u  un  peu  avant  la  Géomé- 
OâscarUs  j  demcura-t-elle 
ndantprès  de  quarante  ans. 
irrow  imagina  de  substituer 
itités  qui  doivent  être  sup- 
lulles  suivant  Fermât ,  des 
(  réelles,  mais  infiniment 
et  il  publia  en  167  4  sa  Me- 
ts tangentes ,  qui  n'est  que 
ruction  de  celle  de  Fermât 
moyen  du  triangle  infini* 
ity  formé  des  accroissements 
âsse  et  de  l'ordonnée,  et 
ie  U  courbe  regardée  comme 
gdot.  U  donna  ainii  nais- 
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»  sance  au  système  des  infiniment 
»  petits,   et  au  calcul  difierentiel.  » 
Dans  ces  dernières  années,  l'auteur 
de  la  Mécanique  Céleste  s'est  exprimé 
d'une  manière   encore  plus  positive 
dans  son  Essai  philosophique  sur  lé 
calcul  des  Probabilités.  Apres  avoir 
exposé  avec  une  rare  précision  les 
points  essentiels  de  la  méthode  dt 
Fermât ,  il  dit  :  «  On  doit  donc  regar- 
»  der  Fermât  comme  le  yéritable  in- 
»  venteur    du    Calcul  différepiieU 
»  Newton  a  depuis  rendu  ce  calcul 
»  plus  analytique ,  dans  sa  méthode 
»  des  fluxions,  et  il  en  a  simplifié e£ 
»  généralbé  les  procédés  par  son  beaa 
»  Théorème  du  fiinome.  Enfin,  pre»- 
»  que  en  même  temps ,  I^ibnitz  a  en- 
»  richi  le  calcul  différentiel  d'une  no- 
»  talion,  qui ,  en  indiquant  le  passagt 
»  du  fini  à  l'infinimcut  petit ,  réunit 
»  à  l'avantage  d'exprimer  les  résultais 
»  rigoureux  de  ce  calcul ,  celui  de  dou- 
»  ncr  les  premières  valeurs  approchées 
»  des  dilTércnccs  et  des  sommes  des 
»  quantités;  notation  qui  s*est  adap- 
»  tée  d'elle  -  mtine  au  calcul  des  diffé- 
»  renticUes  partielles.  »  Mais, comms 
notre  devoir  est  de  tout  dire,  noas 
devons  rapporter  aussi  que  les  savants 
critiques  écossais  qui  rédigent  le  jour- 
nal si  connu  sousle  nomï Edinburgh^ 
RevieWy  se  sont  vivement  élevés  con- 
tre l'assertion  du  grand  géomètre  dont 
nous  venons  de  transcrire  les  expres- 
sions. En  rendant  compte,  dans  leur 
N".  de  septembre  181 4»  dofouvra^e 
précité,  et  après  lui  avoir  donné  d'ail- 
leurs, ainsi  qu'à  la  Théorie  an^tié/ua 
des  Probabilités  du  même  aatenr,  tous 
les  éloges  que  méritent  ces  dcax  bdlcs 
productions,  ils  s'arrêtent  sur  oetts 
assertion  ;  et ,  tout  en  reconnaissant 
que  «  Fermât  a  touclié  de  très  près  4 
»  la  découverte  du  calcul  difFjrontirI, 
»  dont  il  a  bien  connu  le  princip^^,  » 
ils  affirmt nt  que  «  ce  qui  aoit  douaer 
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i>  en  parrilcas  ledroilàVireconsiJéré 

■  comme  le  vcritible  inventeur ,  c'est 
■>  l'rytcnsion  du  principe  A  lout  ce 
K  qu'il  pcui  embrasser, enyattaebant 
B  uu  nouveau  calcul  et  de  nouvrtlcs 
s  opèr.i1ionsanalftlquet;Cn  liaiill'in- 
b  vcntiotiii'unnouyelalsorilhmeavec 

■  des  symboles  correspondatiLs.  ■ 
T)'uù  lis  couctuent  que  ■  plus  Petrnat 

■  a  cré  srci  de  \a  plus  grande  dëcou- 
B  seite  des  teinpi  modernes, <'I  moins 

■  ils  peuTeDl;idmeltresoi]  droit  depru- 

■  pricté  <?n  concurretice  *vec  celui  de 
»  Ncwlon  cl  dcLeiboilE,  s  qui  onicn  ef- 
fet n'mplilescoiidLlioiisqu'ilsTiennenl 
(Tcldblir.  En  coiiveiUDl  de  la  justesse 
d'une  pirtie  ie  ces  rfflexions,  nous 
nous  permctti'oas  Cependant  de  rem  a  r- 
qufr  que  les  sjTanli  rédacteurs  ne  les 
oiilbHiéesquesurdesriiionsassczrai- 
Llcs,  «  Le  siècle  où  celte  décimverie  a 
i>  etp  dite,  disent- Us,  en  a  utianime- 
B  mcnlaliribucl*faonaeur,soit àNeW- 
n  ton ,  soil  à  l.eibnitt .  On  pliilâl  à  tous 
n  lesiiniïàlarois;  c'est-à-dire  à  rha- 
B  cun  d'eux  indcpèndamtoeDl  de  l'au- 
9  Irciljpriorilti,  quant  au  temps,  étant 
»  un  ]>eir  en  TaVcur  du  [;£oinètre  an- 
B  gl.iis.  r.ivn  qui  ont  écrit  rHistoire 

■  des  M  itbcinatiques ,  en  ont  pense' 
H  de  iDCine  :  Montucla  ,  par  exemple , 

■  qui  a  traite  le  sujet  avec  une  grande 
>  imparliaiilc,  etBossut,  qui  certes, 
B  n'était  pas  prévenu  en  Tiveur  de 
Il  .\i'vvion.  Dans  la  grande  conlroversc 
B  .i    Uqiii'lle  cette  découverte  dûnna 

■  lii'u ,  tous  ks  titres  furent  bien  exa- 
B  uiiiirs,  et  la  décision  k  laquelle  uu 
u  iiJiaiuU'cb'^quccôléavoiracquieseé, 
u  e<l  fi'llp  que  nous  avons  rapportée  ; 
B  ainsi,  ce  ne  doit  être  que  pour  de 
u  Inrte-.  rdi^orls  qu'une  décision  icn- 
»  duc  p:ir  l'inl  ite  juges  compc'Iciils  , 
n  ri  i|iii  i-'.  el.'iblie  par  plus  d'un  siècle 
i>  ili'  ilmiT,  piiiirrait  ^In;  infirmée  an- 
n  [uiii(l'btii,n  Ces  arguments  nons  pa- 
raissiiil    plus    sjiccieiH  que  solide». 
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Qu'est-ce  en  rflèt  quect 
sur  le  résultat  apparent'l 
controverse,  entre  Téc 
et  celle  de  T^bniiz  ?  Eu 
ture  à  (aire  remonter  a 
sources  de  la  découverleï 
juge  par  le  tnit  suivant  : 
sans  de  NeAtou  s'e'iant  ai 

3ii'à  reprocber  »  LcibDÎU  <ï 
jns  le  Triangle  de  Barrof 
damenl^Ie  de  sa  m^lbodt 
"  pcasra-vous,  re'pondue 


»  tielle  était  à  la  foia  et  1 
B  celle  des  fluxions , 
»  pt\fi  [.eibnilz  u' 
•  copie  de  celle  de  Barroii 
■  etVami  de  Newion,  qu 
«  drait-il  donner  â  celui  ci." 
qui  Ût  bien  vile  abandonix 
à  SCS  adhérents  celte  espèi 
ininaiion ,  pour  se  rt-jeter 
tendue  conimiinication  qi 
aurait  eue  des  mclhodes  de 
émule.  Ou  se  garda  dont 
part  et  d'autre,  de  soiim 
examen  suivi  et  rij^ureui 
sion  de»  idées  des  geamttr 
vaneiers,  et  dans  cette  v: 
on  ne  data  ,  pour  aiusi  di 
leurs  inventions  rcsnccljv 
meut  tiré  du  silence  oe  Moi 
Bossut ,  a  tooins  de  vali 
Quel  qu'ait  été  le  mente  d 
savants,  oo  n'd  ]im»a  Mm 
garder  comme  des  bumme 
et  en  vérité  (pour  ne  a 
qu'un  mort,  qu'on  ne  ne 
flatter),  serait-il  pouible 
valoir  de  leur  silence  en  {» 
niou  motivée  et  du  grand  u 
grange I  Le  génie  seul,  co 
nous  soinnies  liéi*  peruii  < 
sait  jogcr  les  iure niions  du 

les  fertili 
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eut  guère  aUendre  d'Iiom- 
ncnt  doues  de  plus  ou 
dition  et  de  talent.  Eu 
iecond  exemple ,  au  sujet 
idffe  originale  dont  le  me- 
tjue  n'est  d'ailleurs  nulle- 
rable  a  celui  des  idées  de 
mtucla  n'a  su  voir  qu'une 
lans  l'idée  si  simple  qu'eut 
e  représenter  les  diverses 
l'une  base  quelconque  , 
•osants  numériques  appli- 

méme  base,  écrite  une 
lu  lieu  de  la  répéter  au- 
juc  les  degrés  de  ces  pnis- 
trment  d'unités  ;  et  ce  peu - 
id  géomètre  dont  nous  ve- 
ir  critiquer  l'assertion ,  a 
urSf  dans  celte  heureuse 
urce  première  des  belles 
I  suites  et  des  interpola- 
i  calcul  exponentiel ,  l'une 
ï8  les  plus  fécondes  de  l'a- 
emc  ('i).  La  vraie  méla- 
es  sciences  exactes  ne  fait 
|ue  de  naître,  et  c'est  aux 
ses  célèbres  que  nous  ci- 
e  est  principalement  rede- 
progrès  qu'elle  a  faits.  Il 
au  surplus ,  que  les  judi- 
lies  d'Edimbourg  n'avaient 
jance  de  l'opinion  de  La- 
surtout  du  passage  rcmar- 
ftlc  est  si  bien  établie,  et 
vous  rapporté.  Il  est* vrai 
quelquefois  reprocher  aux 
inglais  de  confondre  sur  la 
;  et  des  hommes  d'un  vrai 
!S  compatriotes  assez  mé- 
e  ne  pas  rendre  assez  de 

prééminence  de  quelques 
du  continent,  dont  ils  ont 
gligé  d'approfondir  les  mé- 

îmmljrt.  dêt  FrobabiUiit^  p.  3«^| 
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tbôdes  et  les  ouvrages  ,  et  par  consé- 
quent d'apprécier  avec  peu  d'exacti- 
tude le  mérite  relatif  de  ceux  qui  cuiti* 
valent  la  science  hors  des  trois  royau- 
mes; mais  ces  reproches ,  qui  de  jour 
en   jour   peuvent    moins   se   repro- 
duire (  I  ) ,  ne  sauraient  atteindre  ceux 
dont  nous  croyons  devoir  ici  combat- 
tre l'opinion,  et  qui  depuis  long-temps 
paraissent  mériter  une  exception  ho- 
norable. En  les  voyant  secouer  si  fran- 
chement les  préjugés  nationaux ,  et  ad- 
mettre Leibnitz  au  partage  d'une  gloire 
que  durant  près  d'un  siècle  la  Grande- 
Bretagne  seule  a  si  exclusivement  at- 
tribuée à  son  immot  tel  Newton  ,  il  se- 
rait permis  de  penser  au  contraire  que 
SI  les  savants  rédacteurs  avaient  eu  le 
passage  de  Lagrange  sous  les  yeux, 
ils  auraient'eu  moins  de  peine  à  sous- 
crire à  ce  jugement  un  peu  moins  ab- 
solu :  on  peut  regarderFermat  comme 
le  premier  iiwenienr  des  nouveaux 
calculs.  On  pourra  croire  surtout , 
qu'ils  auraient  applaudi  aux  conclu- 
sions qui  terminent  ce  fragmeat^  et 
qui  rentrent  jusqu'à  un  certain  point 
dans  une  de  leurs  objections.  Voici 
donc  ces  conclusions  de  Lagrange , 
qui  suivent  immédiatement  le  passage 
que  nous  avons  déjà  transcrit  :  «  Mais 
»  le   calcul   différentiel  (  sortant  des 
»  mains  de  Fermât  et  de  Barrow  ), 
»  n'était  encore  qu'embauché,  car  il  ne 
»  s'appliquait  qu'aux  expressions  ra- 
»  tiounclles  ('i) ,  et  il  exigeait  le  déve- 
»  loppement  des  termes ,  pour  qu'on 
»  pôt  n^liger  le  carré  et  les  puissances 
»  supérieures  des  quantités  infiniment 
»  petites.  Il  restait  donc  à  trouver  un 

(i)  MM.  Uorj,  PUyfair,  W^odbiiUM  ,  et  plu- 
•icaf««otre«,  ont  c«mmetic4  a  cri  é%Atd  ani*  révo- 
lotuia  silataire  ,  Joot  le  mérita  et  l  •  méfkmxK^fïm 
geraicBlp«at-étri*«  pour  éti*  uaivcrseil  "nm-  bica 
MatM,drs  d«vrl<>ppcaicau  <iHi  a'pcuvenitroHvcr 
ici  Icar  place. 

(a;  Fenaat  «arait  bien  étenilrc  %y  méthode  a«K 
foartiona  irratioon«ltet ,  «n  ae  Jëharrataanl  dr« 
irralioanMiiléa  ;  mail  le  oMjea  était  l«Af,  pa« 
praticable  cl  pca  «aaljli^ac. 

a4 


^T 


FER 
imc  simple  et  générât,  appli- 
n  raMr  à  loutts  sorle»  d'expressions , 
n  par  lc(]ui'l  ou  pûl  passer  direck- 
I)  iu<nt,  et  ïans  aucune  réduclioR , 
i>  des  formules  algéhriques  à  leurs  dif- 
H  {(.-r<'nii(ll(s.  C'est  ce  que  I-eiboils  a 
11  .liiiiiii  iWi  ans  aprbs.dans  l'ccril 
M  liic  ci-iles'us,  et  qui  renferme  les 
)i  cle*iJierits  du  calcul  diffërenltel  pto- 

V  premcDt  dit.  Il  paraît  qice  Newtou 
n  ciait  parvenu  djos  le  mime  (euips, 
1)  ou  un  peu  auparavant ,  aux  m£racs 
■  abrégés  de  calcul  pour  les  difleren- 
»  ti;ai(iiis;  mais  c'est  dans  U  tonna- 
u  tiou  des  dijualiona  diffireolielles ,  et 
»  dans  leur  inlegralion,  que  causistc 
i>  le  grand  mérite  et  la  force  princi- 
i>  pale  lies  nouveaux  calcula,  et  sur 
H  ce  point ,  il  me  semble  que  la  gloire 
n  de  l'invenliou  est  presque  uniquc- 
»  meut  due  à  LeibnilE,  cl  surtout  aux 

V  Ik'moulli.  D  Ccst  par  cette  citation , 
et  en  professant  une  adhésion  com- 
plète au  jugement  de  Lagrangc,  que 
nous  terminerons  celte  discussion.  Son 
imporianeenous  fait  espérer  qu'on  en 
eicuscra  l'étendue.  Lorsqu'il  est  que.s- 
lion  d'une  découverte  universellement 
réputée  la  pli»  grande  des  temps  ma- 
dernes ,  la  part  que  la  France  a  le 
droit  d'en  revendiquer  sur  l'Allemagne 
et  l'Angleterre ,  méritait  au  moins  tous 
re.s  détails,  et  le  nom  seul  du  géomètre 
distingué  auquel  on  attribue  les  objec- 
tions que  nousavons  combattues,  nous 
mirait  fait  un  devoir  d'y  entrer.  Reve- 
nons à  la  courte  iodicalion  des  autres 
inventions  de  Fermât,  V.  Nous  avons 
^unuucéplus  haut  qu'il  fît  naître,  a veo 
Pd'iE'al,  le  calcul  des  probabilités,  bornd 
■l<ns  son  origine  aux  questions  que 
l'eiivcnt  présenter  les  jeux.  Quoiqu'il 
lie  reste  que  des  traces  de  l'analyse 
'[ii'il  crnpluja  dans  cette  tbéorie,  on 
iniroiivcdu  moins  tous  les  résultats 
dnns  son  commerce  épistolaire  .ivec 
Puical,  qui,  le  premier,  fut  cicilc 
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par  son  ami,  le  chcraM 
fameux  joueur  de  ce  icmpi 
cuper  de  ce  genre  de  qurn 
dunucr  une  idée  de  celles 
lèrent  ,  et  pour  appujcr 
précédente  sur  une  îrrAM 
l'ité,  OD  ne  peut  mieiutll 
prunier  Ifs  paroles  mén 
de  la  Théorie  des  Probi 
l'Essai  phUotoplûqiu  ^ 
rateul ,  ouvrage  où  b  1 
i  .lées  le  dispute  k  la  daiC^ 
sion.  a  Depuis  long-teû 
H  déterminé  dans  les  lensli 
D  pies  les  rapports  des  du 
u  râbles  ou  contraires  au 

•  les  enjeux  et  le»  paris 
»  glés  d'après  ces  rapports 
B  sonne  avant  Pascal  et  Pei 
n  donné  des  principes  et 
»  des  pour  soumettre  cet  o 
n  cul ,  et  n'avait  résolu  di 
»  de  ce  genre  un  peu  « 
u  C'est  donc  à  ces  deux  | 
M  mètres  qn'il  but  '■PMl 
s  miers  éléments  de  Su 
u  probabilités  ,  dont  H 
a  peut  itre  mise  su  nvig 
»  remarquables  qiti  ont  illi 
»  siècle,  celui  de  luus  Icn 
u  fait  te  plus  dliouneur  à 
0  main.  Le  principal  prol 
u  résolurent,  tous  deux  pj 
»  dilfércntes,  cousiste  àpa 

■  tablement  l'enjeu,  entre 
V  dont  les  adresses  sont  ^ 

■  conviennent  de  qnititr 

>  avant  qu'elle  (îoissc,  lafl 

■  jeu  étant  que  pour  fpgo 
u  il  faut  atteindre  le  premi 

>  bre  donné  de  points.  U  e 
»  le  partage  doil  se  tire  t 

>  iiellement  aux  pruliabiu 

•  liTcs  des  joueurs,  de  o 
a  partie;  probabilités  iini 

■  des  nombres  de  poinlf^ffi 

•  queut  encore.  1^  m  " 
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Inicuse,  et  nW  au  fond 
n  de  Tëquation  aux  dif- 
liellfs  relative  à  ce  pro- 
ir  détet miner  les  proba- 
îssives  des  joueurs ,  en 
Qonibres  les  plus  petits 
s.  Cette  meihude  est  ii- 
s  de  deux  joueurs  ;  celle 
,  foudéc  sur  lescoiubi- 
tend  à  un  nombre  quel- 
oueurs.  Pascal  crut  d*a- 
î  devait  être ,  comme  la 
treiute  à  deux  joueurs , 
lit  entre  eux  une  discus- 
1  fin  de  laquelle  Pascal 
i  ge'neValitc'  de  la  me'- 
ermat.  »  Vi.  Il  resterait 
itre  les  découvertes  de 
'analyse  indéterminée  et 
s  nombres  ;  mais  dans 
!  de  s'exprimer  avec 
f  té  sur  ce  vaste  et  aride 
se  borner  à  rappeler  les 
5S,  et  à  quelques  ré- 
a  voie  qui  a  pu  conduire 
rste  à  ces  inventions  diffi- 
isurent  un  rang  si  distin* 
eut  donc  qu'indiquer  en 
ce  qu'il  ajouta  de  per- 
théorie  ,  plus  curieuse 
carrés  magiques ,  et  ses 
s  nombres  qui  sont  dans 
lonné  avec  leurs  parties 
lestiou  où  Descartes  fît 
beaucoup  d'hibileté,  et 
yç^rks  considénibles  qu'il 
ilysede  Oioplicinle,  dont 
'étfndre  la  méthodr  des 
es  aux  ^alités  des  ordres 
jusqu'alors  ,  Bdchct  de 
n  des  membres  de  Taca- 
ise  à  sa  création ,  dans 
'ail  sur  Diopliante,  dont 
première  bonne  édition , 
ifement  ajouté  aux  inven« 
mètre  d'Alexandrie.  Les 
ntkmétiques  de  Fermât 
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qui  ont  le  plus  d'éclat,  ont  trait  aux 
nombres  pol/gônes^  aux  nombres 
premiers j  et  aux  puissances.  Voici, 
dans  chacune  de  ces  théories,  les  plus 
curieux  de  ses  théorèmes  y  et  ceux 
qu'il  est  le  plus  facile  d'énoncer  ici  : 
I.  On  peut  toujours  décomposer  un 
nombre  quelconque  en  un  nombre  de 
polygones  du  même  ordre,  égal  ou 
inférieur  k  celui  des  unités  de  leurs 
côtés  ;  a.  Si  on  élève  h  la  puissance  (  i  ) 
p,  moins  un  tout  autre  nombre  qu'un 
umltiple  àe  p ,  le  résultat  diminué 
d*une  unité  sera  divisible  pàrp;  3.  Si 
la  plus  petite  puissance  d^ui  nombre 
quelconque ,  qui ,  diminuée  d'une  uni* 
té ,  se  divise  par  p,  est  impaire ^  au- 
cune puissance  de  ce  nombre ,  aug- 
mentée de  l'unité ,  ne  pourra  se  divi- 
ser exactement  pr  p ,  et  le  contraire 
arrivera  si  cette  puissance  est  puire  ; 
4.  Tout  nombre  premier  qui  surpasse 
de  l'uniié  un  multiple  de  4 ,  peut  être 
décomposé  en  deux  carrés ,  et  ne  peut 
l'être  que  d'une  «eulc  manière;  5.  Une 
puissance  quelconque  ,  d'un  pareil 
nombre,  pourra  exprimer  l'hypothé- 
nuse  d'autant  de  triangles  rectangles 
que  l'indiquera  l'exposant  de  la  puis- 
sance ,  et  sera  décomposable  en  deux 
carrés ,  d'autant  de  manières  que  l'ex- 
prime la  moitié  du  degré  de  la  pub- 
saiice ,  en  augmentant  ce  degré  d'une 
unité  s'il  est  impair  :  principes  d'où 
suit  une  méthode  générale  pour  dis- 
tinguer de  combien  de  manières  ua 
nombre  quelconque,  premier  ou  non, 
est  décomposable  en  deux  carrés;  & 
L'aire  d'un  triangle  rectangle  en  nom* 
bres  entiers ,  ne  saurait  être  <^ale  à  uni 
carré;  7.  Au-dessus  du  carré ,  il  n'y  a 
aucune  puissance  qui  soit  décompo- 
sable en  deux  puissances  de  même 
degré  qu'elle  ;  8.  La  somme  ou  la  dif- 


(1)  IVous  emplo^OB*  ici  U  Utmp 

a4. 
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hTince  de  tiens  carrés-carres ,  ne  priH 

Ummeni  Aans  net  IcuitiS 

jamais  ctre  un  utri;  g.  Dans  l'mri- 

bi'es  gcoinctn-»  de  ctm  éf 

nilé  des  nombres  entiers ,    il  n'y  a 

»  les  dnnoDttratioDs  de 

1".  qiiW  seul  carré  qui ,  joint  k  a, 

vrnri.  et  dans  les  réiHiaM 
ci ,  OQ  ne  vuit  aucun  d'eux 

fasse  un  riihe  ;  a",  que  deux  seuls 

carres  qui,  joints  k  \,  fassent  (1rs 

ib  piraiMcm  même  |>cn» 

des  dêmuiisiralionsdeFerinat  ne  nuits 

ignorée  d'eux.  ■  Voti»  f| 

Cât  parvenue,  excepMcdledu  (î'.ilcs 

•  briqnc,  luiocril  Fr«âi[^ 

llie'orînirs  pic'eédents,  cl  les  |irincli>es 
lie  veUe  (la  H'.  Eulcr, le prcmitr ,  s'est 

»  d.1  r>»  cetl«  Mrle  ds  i|iM 

B  que  ospfcM  d'aiinlniH 

OLTii[ir(lcrrlrouvcrIesaiilrM,  cl  il  y 

>  pour  fouiller  d*ii3  M 

:,   ir.iv^iillp  pcndaut  lout  le  cour*  de 

»  pim  cacWs  des  nomU 

s,i  l.jliùiiciirc  carrière  ;   il  a  re'us.n 

B  ftrrsuadé ,  mandait  V^Ê 

Iiuiu-iiii  ;;ran(l  nombre,  pnmcmplc, 
puiiL*  crile  du  i", ,  l'uti  des  plus  ntîies 

>  par  Botsul ,  (|ur  d^j 

dans  rclLc  [licoiie  épineuse.  Lagrange 
Fl  l'auteur  de  la  Tliéorie  des  Nom- 

• r.-t  connu  ma  &çmi  dt 

>  co  cette  nature  d«  pn^ 

bres  .  ne  .se  sont  pas  moins  signalds 

B  vous  paraîtra  belle  rt  to 

diins  ctlle  reclierehe;  on  doit  enUe 

B  lieu  de  faire  beauconn  d 

aul.cs  an  premier  de  ces  géomètres. 

«  décOLiverles.  —  CUerei 

»  qui  vous  suive  dans  vas 

carrés,  daus  l;i  première  et  la  plus 

■  numériques,  répond    P 

B  me  passe  de  bien  loin  »J 

iccs,  i{  le  scroud  y  a  depuis  ajouté 

V  capable  que  de  les  a^ 

\<\  ç:i<.  des  trois  Triangulaires;  mais 

auraient-Us  tenu  ce  long 

ieiiiî  cITurls,   ni  ceui  de  M.  Gauss, 

tous  cette  opimun ,  s'ïb 

lÛJiit  |iii  alleiudre,  OU  les  attires  cas 

la  preuve  qu'il  y  avait  l 
l'induction,  s'ils  u'cusa 

parliciiliiTs  un  le  cas  général  de  celle 

l'imeii^e  pro;>ositioD.  Cepcndatit  leurs 

IiavNiix  roiinjs  uni  singulièrement  per- 

lui  des  démonsiralion* 

deux  seules  qni  ont  édi 

fclioime   cette    Lranclie  difficile  de 

jures  du  temps!  Cetlu- 

r,Lii:ilvs.> ,  1 1 IW  iiussède  aUjourdTiui 

eiisient,  et  prouvent  qi 

les   deiiioii.-lrjlioiis  de  presque  tous 

avoir  d'jutre&;  et  en  vUt, 

les  ibeorèraes  de  Fermai,  Ici  se  pré- 

nous  offrent  encore  qiidi 

t^cuteni  Daturcllemeiil  ces  deux  ques- 

des  méthodes  qu'il  t'éuit  il 

Mit  sonveni  usage  de  celle 

ces  dc'inonstralious  ?  ou  les  proposi- 

qu'il  avait  fort  per&Cttonn 

lions  auxquelles  il  était  parvenu ,  n'é- 

lettre  à  Pascal ,  que  nous  m. 

t;ileiii  elles  qnc  le  résutlat  d'une  ingé- 

il  lui  dit  qu'il  est  parrena  i 

iiiriE-;e  cl  savante  induclion  7  Apres  un 

proposition  au  moyea  du  t( 

('\.i!iirn^ttcntifdes  pièces  et  des  écrits 

■  jii;^iu.iLi\  de  ce  Icuips-là,  il  semble 

haut  sa  découverte  du  priai 
mcntAl  de  la  théorie  (U  E 

(|iii*  Li  prru<iérc  doive  être  affirmali- 

Miurtit  iciuliie.  Fermât,  qui  nous  a 

pures,  découverte  qui  sca^ 

lai^sd  Je  SI  candeur  el  de  son  carac- 

d'hui  fort  ordinnre,  queni 
lui  doDDÛt  la  dcf  dé  plnw 

iL'ic],-!  plus  noble  idée ,  atteste  cons- 
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s.  EnfiD ,  si  nne  toîp  au&si 
•pie  rmilucliou  IVût  seu*e 
les  théorèmes  si  nombreux 
iqués ,  comment  les  rccher- 
atites  drs  géomètres  d'odI- 
I  dccoDvrir  la  fausseté  ?  Il 
ceptrr  un  seiil ,  qo'Euler  a 
défaut  ;  mais  c'est  préci*ié- 
il  ;iussî  dont  une  littrc  ex- 
Fermât  nous  apprend  qu*ii 
trouver  la  démonstration  : 
Muc-t-il  à  féuoncer,  en 
le  ses  amis  d'en  chercher  la 
lui  manquait,  pour  le  grand 
mt  il  amassait  lentement  les 
y  et  où  il  devait  consigner 
lit  de  ses  recherches.  Cet 
a  point  vu  le  jour,  et  il  pa- 
fme  qu'il  n'a  pas  existe.  La 
iance  de  Fermât  nous  ap- 
ccablë  presque  toute  TaniKfe 
roirs  de  sa  diarge ,  il  avait 
nps  pour  confier  au  papier 
it$  de  ses  méditations,  et 
it  souvent  proposé  daller 
Iqufs  mois  à  Paris  pour  y 
I  tranquillité  nécessaire  à  la 
le  ses  idées.  Les  géomètres 
nt  long-temps  qu'il  n'ait  pu 
r  projet;  car  tout  porte  à 
il  disait  usage,  dans  les  re- 
le  ce  genre ,  de  moyens  bien 
les  que  ceux  qu*on  y  emploie 
ii«  VIL  Les  devoirs  de  sa 
t  son  assidue  application  à 
idence,  n'étaient  pas  le  seul 
ni  s'opposât  à  ses  travaux 
iques;  sa  vaste  érudition  le 
isulter  sur  plusieurs  points 
le;  l'étude  des  langues  an- 
vivantes ,  et  jusqu'à  la  poésie 
f,  venaient  empiéter  sur  ses 
Ou  a  eu  de  lui  quantité  de 
s,  fiançais,  italiens,  espa- 
grande  intelligence  du  grec 
lerpréter  plusieurs  endroits 
e  f  de  néon  de  Sinymc 
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et  de  Poiren  1  \  qui  avaient  arrête 
les  comment;)leurs  ,  et  surtout  une 
Lettre  de  Srnésius ,  qui  avait  fait  le 
désespoir  du  savant  P.  Pctau.  Cet 
évèque  écrivait  à  la  crièbre  et  malheu- 
reuse Hypatia ,  qui  avait  été  son  maître 
en  géométrie  :  «  Je  me  trouve  si  mal 
»  que  j'ai  besoia  'd'un  hydroscope  ; 
»  je  vous  prie  d'en  làire  faire  un  de 
»  cuivre ,  etc.  »  :  suivait  une  descrip- 
tion de  cet  instniment ,  qu'on  n'avait 
pu  comprendre.  Nous  voyons  par 
l'interprétation  de  Fermât,  que  cet 
instrument  que  les  Grecs  nonunaient 
hanUion ,  n'était  «lutre  chose  que 
notre  aréomètre ,  dont  on  faisait  dès- 
lors  usage  en  médecine  itour  déter- 
miner le  degré  de  bonté  de  Teau.  Gela 
n'a  rien  de  surprenant ,  puisqu'il  y 
avait  déjà  long  -  temps  qu'Archimède 
en  avait  dévoilé  le  principe;  mais  ce 

2ui  l'est  davantage,  c'est  que  l'usage 
e  cet  instrument  ait  été  perdu  jusque 
vers  la  lin  du  \Cr\  siècle,  où  l'on  voit 
Kobert  Constantin  en  faire  mention 
le  premier  parmi  les  modernes,  et  que 
cette  origine  de  l'aréomètre ,  delà  con- 
signée d^ns  Montucla ,  et  développée 
par  Beckmann ,  soit  s\  peu  connue. 
Enfin ,  un  autre  obstacle  qui  doit  nous 
paraître  aujourd'hui  bien  singulier  , 
détournait  par  fois  Fermât  de  s'adon* 
ner  à  ses  études  favorites.  Le  croira- 
t-on?  ce  grand  esprit  ne  considérait  la 
géométrie  que  comme  un  délassement 
dont^  devaient  point  souffrir  d'au- 
tres pnsers  ,  d'autres  travaux  plus 
sérieux  incore.  Une  lettre  de  Pascal  i 
son  ami,  bien  propre  à  nous  donner 
nue  idée  de  la  gravité  des  caractères 
de  ces  célèbres  personnages,  et  de 
fesprit  religieux  de  leur  siècle,  ren- 
ferme à  ce  sujet  un  passage  curieux  : 


(1)  Le*  cnrr«ctio««  de  Fermai  tmr  Polyca  ,  ^i 
•^«iroi  paru  dan»  •«•  P'mria  opéra ,  oal  été  »•« 
êérvrê  dae*  liidîiina  d«  Poljea  dou4«  p«r  Mit* 
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a  Pour  rom  parler   franchement  de 

.  le  Ri  son  Hval  par  son  orudJ 

»  U  gmmprrip ,  je  la  trouve  le  plus 

»  haut  Cïprrice  tic  l'esprit,  nuti»  f  n 

•  doni  il  prwi.i*  le  irsrilat  drj| 

»  même  trmps  je  la  connais  pour  si 

»  recherche»  (a,.  »  CV»t  s»»»  ^ 

n  iiiiilile  ,  que    je   fais  pi'ii  de  dilTe- 

»  rpDcc  enU  c  un  Iioinine  qui  n'est  que 

qualité  d'un  humme  d<  t^nUi  et 

V  geomi-'lu'  et  un  habile  artisan  :  ausst 

loin  dlmitre  DeNCaitr>  qui  pém 

-je  l'jrptllc  le  pb*  btau  métier  du 

dans  s»  ouïrape*  ITiiihire  tie 

»  monde.  m,.is  enfin  ce  n'est  qu'uu 

pensée»,  de  mamcre  à  mtttn  n 

■j  raelier  ;  et  j'ai  d.I  souvent  qu'f lie  est 

TOic  ceux  qui  vuudrainil  »tm 
loin ,  il  ut  kissdii  f,t*in  x^nt 

»  boiiiu'  [lour  làiri-  IVssai.  mais  non 

i>  pas  i'emplui  de  notre  forre  :  de  (orlc 

quelleioute  avait  pu  lecotxluin 

V  que  je  ne  fir.is  pas  deu\  pas  pour 

déruuvrries ,  ei  ne  savait  pu  dl 

V  la   peuiiielrie  ,   cl  je  m'aisure  que 

à  ses  ecnls  relte  cbrié  cl  eetl*  N 

«  v""sar,Wl(li>ni<ji>lmineur(i).» 

cilé  qui  distinpirrool  (OUJOnncM 

r.iM'.iM,.  ,,  l.irin  lie  la  lâche  qui  BOUS 

rLiil  .l.s^i-llee ,  frile  de  de'poser  Am» 

sons.  Quoi  qu'il  en  soit,  U  Itpat 

uu  uiivra-e  universcllenienl  repanda, 

est  an  ourd'hui  bien  uuuâ  1 1 

les  titres  que  |irêsenle  à  l'adlmiratlon 

heureux  de  Descarlcs ,  obi«  OH 

de   la   posleritc  un   liumine  jusqu'ici 

de  Tadmiration  de  Pascal ,  qui  le  1 

molnspenei-.deuicritciinnu.peul  tire, 

que  celebie  par  uu  pciit  nombre  d'es- 

n'oubliera  point  que  fiMUTfak 

ptils  .-scelltiils,  et  dont  ia  gloire  fait 

précurseur  de  Newton  cl  de  htSink. 

■me  jiarlic  essentielle   du  patrimoine 

et  qu'il  laissa,  dans  ses  bKUanlÉii^ 

ralJ.tiMl  ;  tioiis  imiis  demanderons  , 

couvertes  sur  les  nombres  ,  de  (« 

avec  nu  ili,  .niliiirs  de  celle  BioRra- 

Iode -temps  ocniper  ses  pluslubik* 

pbie,  eo  nniMdti, ni  l'époque  oiil'cr- 

successeurs.-  Fermai  ne  publia |a- 

mal ,(  vc'cii .  et  les  ijuiiibrius  services 

mèmc  que  quelques  écrits  dêbcMb 

qu'il  a  rendus  :iiix  sciences  eïncles, 

Apiissa  mort,  l'undc ws6U(/iri 

sM  cûi  renipL.e  I),..carles  daiis  le  cas 

Samuel  de  Permit  ),  Ct  îopriMM 

où  eeliii-ci  n'cnt  iiuiiil  existe?  cl  nous 

Diophante  de  Bachet,  arec  les  ■(■ 

rcpoiidruns  avic  ce  s.ivan!  gcoiuctre  : 

dont  son  père  avait  euriclii  les  ■■■ 

B  Oui,  si  l'on  en  juge  par  l'impartince 

de  ce  livre;  cette  édition  est  MM 

■  de  ses  travans  cl  par  les  difticullés 

précieuse;  cllea  pour  litre:  i)iMlifl 

n  qu'il  a  v.'iÎJirues  ;  mais  il  e>l  permis 

AUxandrirù  quaslùmam  «rMM 

■  de  douter  qu'il  eût  .nutant  contribue' 

carum  libri  sex  ,  '^^'^tj^^^^Ê 

cum  cùmmentariis  "-iJ^^^^H 

servalionibus  P.  de  •^■^^^^1 

:;:Si:;:!Sï:!5S;:SSSi;' 

Toulouse.  1670,  in-M.fl^HH 

lêle  un  petit  Traite  du  P.dsl^fl 

i"',i;,';;\iv7,,;.:'i',','.',!M'i",''g;';,„i';i'.';''.''i^S,','r: 

suite ,  sous  le  titre  de  Doetfûm^Ê 

".V''n'  :;'';"™;^";;'''  '■■"«■•■-.^"«—•'''-'''i 

^";:^^",i'"l,li^'v,,N"''l'^^^'','|.I^"!.^^°™^îl" 

coDipilalioDas-ez  bien  Enudeilfl 

Ï".!Ï\'  'i",i.'  'l"".','.'.'.'"  „  'j','.'  io'l.'ici' L''.™«''pm' 

vertes  arilbmétiques  de  Fcnnat.^B 

i:,^'';:,,ii^(:c,;::S"'^^^ 

elle  fourmille  de  fautes  d'iiiipi«fl 
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ermat  recueillit  dans  la  suite  les 
»aQx  écrits  de  son  père ,  et  les 
sous  le  titre  suivant  :  Faria 
mathematica  D.  P,  de  Fer- 
enatoris  Tolosani,  eic. y  Tow" 
16^9,  în-fbl.,  ouvrage  qui, 
ï  le  précédent,  est  rare  et  a  un 
prix  pour  les  géomètres.  Par 
jblication ,  Sam.  Fermât  a  bien 
d'eux  ;  cependant  on  pourrait 
que  s'il  n'eût  pas  laissé  écouler 
ans  avant  que  de  publier  ce 
y  plusieurs  fragments,  dont  la 
sfanœ  eût  servi  à  faire  rctrou- 
méthodes  de  son  père,  auraient 
rejoints  et  le  compléter  très  uli- 
:•  Mais  il  v  mit  de  la  négligence; 
ir  exemple,  on  sait  que  Fermât 
on  avait  £iit  dépositaire  de  tous 
ipiers  son  ami  intime  ,   Car- 
qui  vivait  à  Paris ,  où  le  rete- 
sa  qualité  de  membre  de  Faça- 
des sciences  et  sa  place  de  bi- 
feairedn  roi ,  et  cependant,  dans 
fiiœ-  que  Sam.  Fermât  mit  ii  la 
is  oeuvres  de  son  père ,  il  ne  fait 
B  mention  de  Garcavi ,  qui  ne 
it  pourtant  qu'en  16849  ni  de 
t  reçus  de  lui  (  i  ).  On  trouve  en- 
ksîcurs  lettres  de  Fermât  très 
uses  dans  le  tome  ]  II  des  LeUres 
ycarC0i,in-4''*;  dansictomell 
SmnrÊt  de  H^allis  :  in  -  fol.,  et 
t  tome  I V  des  Œuvres  de  Pas- 
a«8^  On  a  de  l'abbé  Geuty  un 
un  que  nous  avons  cité  plut 
fois  ,  intitulé  :  V Influence  de 
Mi  sur  son  siècle' ^  etc. ,  Or- 
:  I  ^84  >  in  -  8*".  Cette  pièce ,  où 
(raoraît  un  peu  plus  aordre  et 
Ithode,  est  le  fruit  de  savantes 
cbes  sur  l'bistoire  des  roathé- 
ics  dans  le  1 7'.  siècle;  elle  rem- 

■■••«•■•  fut  CB  dersier  liea  drs  recbcr- 
kfliblinthâ^me  ■ationalr ,  |ioar  n<i«a  •ata- 
M  papîrrt  laU»és  par  Carcavî  ne  vonic** 
4«ril  é«  FtrauU  i   cet   recherches 
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porta  le  prix  double  de  l'académie  de 
Toulouse ,  en  1 785.  M— e. 

FERMAT  (  Samuel  de  ),  fils  du 
précédent,  naquit  à  Toulouse  vers  l'an  - 
née  i63o.  Après  avoir  terminé  ses 
études  et  pris  ses  degrés  en  droit , 
il  fut  pourvu  d'une  cbarge  de  con- 
seiUer  au   parlement,  qu'il  remplit 
avec  beaucoup  de  distinction.  I..es  let- 
tres ne  furent  pour  lui  qu'un  simple 
délassement;  il  les  cultivait  cependant 
avec  succès ,  et  il  leur  dut  une  réputa- 
tion qu'il  paraît  n'avoir  point  ambi- 
tionnée. Fermât  mourut  vers  1690,  à 
Tàge  d'environ  soixante  ans.  On  con- 
naît de  lui  les  ouvrages  suivants  :  I. 
Fariorum  camdnum  libri  IF,  Tou- 
louse ,  1 680 ,  in-8".  :  ce  volume  cou* 
tient  des  vers  français ,  mais  les  latins 
•ont  en  plus  grand  nombre  et  l'em- 
portent sur  les  premiers  par  la  ûtdlité 
et  l'agrément  ;  II.  Dissertationes  de 
te  militari;  De  auctoritate  Homeri 
apud  jurisconsultos  ;  De  historid  na- 
turaliy  accessit  ojmsculum  de  mi" 
tandis  pclagi^  ibid.,  1680,  in-8^: 
elles  ont  été  insérées  dans  le  supplé- 
ment au  Thésaurus  notfi  juris  civilis 
deMecrmanu,  la  Haye,  1780,  in-fol. 
Dans  son  Traité  sur  t  autorité  d^Ho" 
mère.  Fermât  prétend  que  ce  grand 
poète  est  seul  plus  souvent  cité  dans  le 
corps  de  droit  que  tous  les  autres 
écrivains  ensemble.  Ménage  a  très  bien 
réfuté  ce  paradoxe,  en  prouvant  qu'Ho- 
mère n'est  cité  que  six  fois  dans  le  Di- 
geste  et  trois  dans  les  InstittUes;  llf. 
Traités  de  la  Chasse,  composés  par 
Arrianet  Oppian,  trad,  enfrançais^ 
Paris,  i68u,Jn-ia.  On  trouve* à  la 
suite  une  Lettre  de  Synesius,  évèqiie 
de  Gyrènc ,  et  une  Homélie  de  S.  Ba- 
sile ,  relatives  à  la  cbasse.  «  On  dési- 
»  rerait ,  dit  Lallemand  {BiUioth.  des 
»  Théreuticogj-aphes  »  page  a8  ),  un 
»  pou  plus  de  justesse  dans  cette  tra- 
»  duction  ;  elle  ne  Esiit  pas  toujours  Ver 
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.  Fi  bis&c  »:happrr  beaucoup 
»  rie  tiMÎls  iiilcicsiaiils  parlfticviva- 
u  cilc  cl  pdi  leur  délicates^.  La  Ira- 
n  duclioD  liilitie  â'Arrinn  pdr  Heltlcn, 
H  quoii|iic  Liblc ,  esE  crpcndant  supri- 
»  riciirc  à  celle  d,'  Frrmal.  >  W— ». 
FERMl^.l-HUlS  (Je*™),  maîlie 
d'eruU-  a  Paris ,  .tu  cummcnccDient  du 
!■;',  .'irdp,  isl  aiilciii-  dû  l'i/isloire 
e  spii 
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(lire  des  oWiratioat  M  de  n 
du  Doie»burMquec«pa]r>ol 
curieux.  Il  comatuniqua  te  rà 


isquil'i 


M>4, 


s  auliMponiM 
Mf),m  ia.Cel 
\-:<s  h  BibUo- 


tt  qodqoe  % 


rLiuk-iii  i.iiL  ik-  S.  RikIi  un  seigneur 
smnii.T.ii   il,'  Montpeilier,  et  décrit 

vitillcs  Ic^i'tidis  tl  les  U|'i5SCriea  lui 
avaient  .iiipris  sur  son  bcros,  à  U 
]i|'Utccli(>ii  liuqucl  il  du(  M  coQsriTa- 
lùiii   liir^    d.  I.i  yi-iXe  di-   1O06,  qui 

lU  .1        ■■  I, rEBlUEI.HtlIS 

V  ,1  .■:  :.■!  ■  i..,',l,'.-i»  a  Paris, 
;!..!.■  !<■  i-S'.  ..,  :,  .  .  Y^M\é:\.  Eloge 
funclire  li F.ii^i:h''th'So)ihie  Cfiéron, 
de.  l'ucaitrmie  de.  peinture,  Paris, 
171a,  in-S'.;  11.  Elo^e  funèbre 
à\4nl{)iiiE  CoyiCvox ,  sculpteur  du 
roi,  ibid.,  i7Ji,in-8".  — Son  fiti, 
mon  à  Paris  en  t~^'i,  avait  fait  rc- 
|iieseiilcr  pu  1730  l'opéra  de  Pyr- 
rtui>,  dvnl  Ij  uj;isiqm;  csl  de  Royer, 


FKRMIN  { PniL' 

rppE).  médmn  cl 

jv,i^,.i,r,  <:uii  (K 

■  à  Mii?5irichi.  Il 

.-.,.;!  1-  j  1  ..,■'.1 

liii.tm,  ou  il  résida 

1 

A  Mil  retour  en 

1  (nii'liiuc  temps  à 

1.  .  .;  .  .  j  . .  > 

'  *'':^  'l^"*  ^^  r=- 

inhrcdelaniagiv 

I..1  iirofpssion  qu'il 

1 1  loluiiie  de  Su- 

:'iii  ruccasioD  de 

Il  travail  i  An 
à  le  publier.  Fcru 
quence  paraîtra-,  en  frairçaM,  l'ffi 
natureiSede  la  Uoiliutdeèquim 
ea  de  Surinam ,  Amsktràva,  t 
I  vtil.  Hi-8'.  Ce  livre  essuy 
coupdccriiiqutsdc  b  ptnil 
raUsiCri  et  des  jeamalistM.  Oa  ti 

simplement  fMjuis.if'  son  s 
n'atuir  fis  donne  ptui  d 
un  payj'  qu'im  tnet  Iffllial 
mis  à  'mimt  de  coonuM 
en  homme  ugc,  profilkA 
qui  lui  étaient  sdrmdel  ' 
de  leur  jnslMM  dans  II 
la  uonvelle  ^imn  de  Mi 
paru!  ious  ce  tiire:  Desc 
raleyhistoritpie,  geograpl 
s'ufiie  de  la  colonie  de  Surinam 
figures  cl  une  carte  iopcigraplii|afli 
pays,  Amsterdam,  17(1^,  ?  voLifl' 
traduit  en  allemand  (  |)ar  F.  T 
Martini  ),  avec  dcj  renunplt*, 
lin,    .775,  a  ïoi.   in-S'..  fift 
trouve  daus  cette  descripti'jn  Mut  1 
q'i'elle  promet;  c'e&l  ud  dii  nuillnii 
livres  qui  aient  clé  publics  %m  XeiO 
louies.  Opcodaiit  I  auteur  u' 
élre  présent  quand  nn  rimprâ 
s'en  était  rapporte  pourqiM' 
criptioDS  locales  à  un 
qu'il  crut   mieui    tn 
d'exécuter  c^lle  partie, 
de   Fermîllll'avail  pas  &é  II 
placée  ;  il  ne  s'i  u  aperf  al  que  k 
u'êtdil  plus  temps  d'y  rtatUt 
critiques  ne  rcparE;iiér««i  pM  :  1 
reprocha,  loiu  en  rentUnt («  '' 
mente  de  son  ouvrage ,  1 
quelque  »orle  miverse  le  W 
min ,  lonioii»  docile,  n 
description  avait  besoin  «fal 
et  d'auiiïIiotatiuuE,  d  «ptcn 


qii«lt|«tf 
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le  historique  demandait  quel- 
vcloppcments.  Âfîu  de  ne  rien 
*  de  ce  qui  pourrait  donner  à 
vail  le  degré  d'exactitude  de- 
,  il  consulta  les  livres  liollan- 
i  pouvaiout  lui  fournir  des  lu- 

et  publia  son  y.  ouvrage  in- 
Tableau  historique  et  poli- 
ce l'état  ancien  et  actuel  de 
nie  de  Surinam,  et  des  cau' 
sa  décadence ,  Maastricht , 
I  vol.  in-H". ,  traduit  en  allc- 
vec  quelques  augmentations , 
jr.Ganzler,  Gotlinguc ,  1788, 
je  'tableau  peut  servir  de  sui- 
le  supplément  à  la  Descrip- 
u'il  rectifie  en  plusieurs  en- 
Fermiu  s'est  principalement 
&  raconter  les  principaux  évë- 
{ui  avaient  donné  naissance  k 
lie,  à  déirire  son  gouverne- 
et  à  éclairer  sur  les  vices  qui 
it  h  1.1  prospérité  de  Surinam. 
se  les  moyens  de  prévenir  la 
ice  de  cet  établissement,  et  se 
partout  bon  citoyen.  Ces  diiïc- 
ivrages  sont  écrits  purement  ; 
er  est  assez  fréquemment  en- 
de  réflexions  exprimées  avec 
concision.  On  a  encore  de  lui  : 
des  maladies  les  plus  fré- 

à  Surinam^  etc.,  avec  une 
adon  sur  le  fameux  crapaud 
hmm  ,  nommé  Pipa ,  etc. , 
cht,  1 764 ,  in-8  '. ,  fig.  ;  Ams- 
f  17^5,  m-8'.  La  di6seitâ!ion 
adiiite  en  allemand  ,  et  aug- 
pr  J.-Â.-Ë.  Giitzc ,  Bnms- 
776,  io-8''.,  fig.  E — ^. 
NAND  ou  FRëNANI)(Cbar- 
[ue  le  Dicti(»nnairc  de  Moreri 
I  nomment  à  tort  Ferdinand^ 
I  Bourges  dans  le  1 5*.  siècle , 
amillc  distinguée  ,  mais  peu 
I  enseigna  d'abord  la  tbéolo- 
Vhilosophie  et  les  belles-lettres 
DÎTenité  de  Paris ,  et  fut  aussi 
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attaché  à  la  musique  du  roi.  Louis  XI 
en  fai.sait  le  plus  grand  cas,  et  l'avait 
mis  au  nombre  de  ses  pensionnaires  y 
suivant  Naudé.  C'est  par  erreur  que 
Trithcrae,  et  après  lui  Aubert  Lemirc, 
Pussevin,  Y^'*-'"*^  André  et  leurs  co- 
pistes ,  ont  dit  qu'il  était  aveugle 
dès  Tcnfancc.  On  ne  trouve  dans  ses 
écrits  ni  dans  le  grand  nombre  de 
lettres  qu'il  a  écrites  ou  reçues  ,  rien 
qui  ait  le  moindre  trait  à  cette  pré- 
tendue cécité.  Dégoûté  de  la  vie  tu- 
multueuse où  l'entraînait  la  carncre 
qu'il  parcourait,  il  quitta  la  cour,  et 
se  fit  moine  dans  l'abbaye  de  Ghezal- 
Benoit ,  à  trois  lieues  d'Issoudun ,  en 
i49{*  Il  changea  de  résidence  en 
1 5 1  o ,  et  se  rendit  à  l'abbaye  de  St.- 
Vincent  du  Mans,  dont  il  fut  bientât 
bibliothécaire,  et  où  il  mourut  le  17 
juin  1517.  Il  était  en  relation  avec 
Guillaume  Budé,  Jacques  Lef^vre, 
Jossc  Girhtovc  ,  Pauste  Andn^lini , 
Charles  Bouille ,  Josse  Badins,  et  fort 
lié  avec  liobert  Gaguin ,  Jein  Raulin 
et  autres.  On  a  de  lui  :  L  Epistolapa^ 
rœnetica  ohservaliords  régula*  bene" 
dictinœ  ,  ad  Sagienses  monachos  , 
I5l2,in-4^;  \\>  De  tranquillitate 
animi ,  libri  II,  y  i5i!i;  111.  deux 
livres  sur  V Immaculée  Conception 
(  en  latin  )  ;  IV.  Des  Conférences 
monastiques  adressées  à  Jean  Fer* 
nand  son  frère ^  1 5i 5  ( idem  )  ;  V* 
Epistole  (  sic  )familiares  ad  Rober^ 
tum  Gagttinum,  s.  d. ,  in-4"*de  a8 
feuillets,  sans  chiffres ,  réclames ,  etc. 
VL  Epistolœ ,  Paris,  i5o6y  grand 
\n-%'*.  Il  en  a  laissé  un  pins  grand  nom- 
bre dans  un  Recueil  manuscrit  de  SaS 
feuillets ,  qui  contient  ceux  de  ses  ou- 
vrages qui  n'ont  pas  été  imprimés. 
Ce  manuscrit  était  conservé  dans  U 
Bibliothèque  de  St.-Vincent  du  Mans. 
-— Fer nAifD( Jean),  frère  du  précé- 
dent ,  et  moine  de  Chezal-iienoit ,  a 
donné  une  Vie  de  S.  Sulpicc-Scvcre^ 
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cvcijiic  lie  Iii)iir|;c.s ,  que  l'on  tronn 
(Isns  \e  Recueil  de  BollaiiJus,  i^  jan- 
■viei',  cl  dans  tes  Aetes  des  &inls  de 
l'Ordre  U(-  S.  liei.oit,  lom.  H,  p.  167. 
C.  T— Y. 
FERN4ND  (Fhakçois),  jésmle 
Fspiiguul ,  né  dans  le  djucèse  de  Tt»- 
Jéde  en  i  ''iZ-] ,  av.iil  d'abord  Hé  des- 
tiné au  barreau  ;  il  ëuil  Aé\h,  bache- 
lier en  droit  ci  vil  lorsque,  eu  tS^Oi^a 
piéic  lui  fit  embrasser  l'cUt  ecclésias- 
tique. Apres  avoir  cludic  avec  beau- 
coup de  succès  les  leilres  sacrées  dans 
son  couïcni .  il  suivit  à  Goa  le  P. 
Alexaudrc  Valipuair.  (  Toj-m  VlU- 
onam).  Nomme  visilciir  de  cet  éta- 
Llissement  il  y  recul  la  prêtrise  en 
i5()ij.  11  occupa  avec  distinclion  la 
chaire  de  lh(^Qlogic,  dirigea  plusieurs 
maisiJDS  de  sou  ordre  à  Goa  et  d.-ins 
le  Copcan.et  passa  en  iSgS  dans  le 
BcDgale,oùil  se  livra  aux  missions 
avec  un  [;rand  succès.  Des  querelles 
s'élaril  citve'cs  n  Chaiigam  entre  les 
Porliij;ais  et  les  indipcues ,  Fcrnand , 

les  Mmener  à  des  scnliintuls  de  con- 
corde <t  de  paiï  ,  tomba   entre   les 
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se    deux    Caté- 
.   la    lanpie  du 


Enson,  ou  il  n 
re  1601.  Il  : 
chismes  écrits 

FKRN\>D.  fpj.  Ferdinand. 

FEBSANDES  {  Alvaho)  ,  naviga- 
teur portug^iis,  neveu  de  Zarco,  qui 
avait  (létuiiterl  Porlo-Sanio  cl  Ma- 
dère, s'fnibar(]ua  avec  son  ooctc, 
COtaruc  volouLiire,  dans  l'cipéditioa 
cuvovee  en  1 4-1'' ,  sous  les  ordres  de 
Lançarot .  jxiur  explorer  l'embou- 
chure du  Sene'^sl  et  \ti  parages  voi- 
sins du  Clip- Vi'rd.  Feriiaadèï  avnit 
de)  I  visite  une  partie  de  celte  cote,  H 
y  revint  en  1  4  17  1  ot  s'avançj  bien 
aii-(Mj  de  l;iu-(jiaude  ,  decouveil  la 
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mime  ann^  par  Nuil(^■Tril&n.  À 
à  l'embuurliuce  duT«bit^,  ircol»  _ 
lieues  plus  an  >nd ,  it  j  «Dtn  mieté 
l'oppoûtion  des  natiirrli.  Lm  ftiuM 
empoisonnas  dont  son  équipa  bt 
atlcinl  ne  produisimil  pu  de  malM 
fâcheux ,  parce  i)ue  l'oa  s'cuit  ranni 
de  ihériiquc.  Fcnundti,  eu  quilbnt 
celte  rivière,  rangea  b  câie  de  fait, 
)usqa'à  une  piHDtr  »abli>tiiieu»e  lÎM^ 
sepi  liene.i  pliu  loin  ,  el  dccouvefll 
Il  se  préparait  i  y  desecndK ,  pn 
qu'il  croyait  n'avoir  aumo  duglOF^ 
craindre  sur  une  pla^c  aaiiî  Mmnt^ 
quand  uoe  tioune  de  iicgrcslil  |dt» 
voir  une  çrélc  de  (IwHc»  wir  la  H» 
Irigai).  Alors  Fernande*  raMl^ 
toute  idée  de  poursiûvre  «on  MM 
prise .  et  relourna  â  Lsçt».  t*'9 
dom  Pedro  et  l'infant  dont  Henri  )■ 
témoigner  leur  gratitude  à  re  kM 
navigateur,  qui  avait  ponsté  I<*ll 
couvertes  quarante  lieue»  nlni  M 
'que  ceux  qui  l'avaient  nrAwî.Wj 
rent  chacun  présent  oe  cent  AmH 
d'or.  E-l. 

FERNANnÈS  (Jeaw),  Voitaçk, 
le  premier  Européen  qni  «it  pMM 
dans  l'inlerieur  de  l'Afrique,  Uni 
partie  de  l'expédition  qui  eu  mnjlt 
en  1446  sousIecoDiinaudevinildw' 
lonio  Gonzalfcs  ponr  continuer  ta  H 
rouveiles  le  long  de  ta  càte  if  An- 
que.  Animé  du  dé^îr  de  t«»«* 
pour  l'infant  dom  Henri  des  lOM* 
gneraents  ex.icis  sur  celle  0 
et  prob.iblement  a' 
gner  la  confiance  des  n 
nandès ,  quand  si 
lèrcnt  la  côte  pour  retuaraer  « 
tugal ,  demanda  à  rester  «1  an" 
maures  Assanliadji,  dau  ta  v 
du  Rio  do  Oiiro.  Sept  n 
Poitugais  reviureni ,  el 
Fcrnandïs  qui ,  depuis  qoc 
guettait  l'arrivée  d'un  Mtï 
nation.  11  raconta  ^luleih 


s  naturdi,  I 
!s  conipalnato*i| 


qoehoMM 
>  Htm  ■ 


FER 

ivoir  conduit  tics  loin  de  la 
valent  dépouillé  de  ses  vête- 
nt de  ses  provisions  ;  qu'ils 
it  une  vie  nomade ,  et  que  leur 
lit  sabloneux  et  aride.  Après 
i  peines  et  des  tribulations  in- 
les  de  la  condition  d'esclave 
le  il  avait  été  réduit,  sa  con- 
î  avait  enfin  procuré  l'amitié 
Mnme  considérable  du  pays. 
y  charmé  de  l'intrépidité  de 
er,  l'avait  pris  en  amitié,  et 
amené  près  de  la  côte,  afin 
it  apercevoir  les  navires  de  sa 
quand  ils  reviendraient.  Les 
urs  de  ce  maure  accompaguè- 
srnandès  jusqu'au  nvage,   et 
ent  de  l'occasion  pour  traiter 
nçon  de  plusieurs  personnes 
»  Portugais  s'étaient  emparés, 
e  Femandcs  revint  dans  sa 
le  prince  écouta  avec  la  plus 
riosité  ses  récits ,  dont  les  dé- 
:1s  qu'ils  nous  ont  été  trans- 
'  les  historiens  portugais,  pre- 
nne analogie  frappante  avec 
i  U  relation  de  Mungo  Park. 
48  Juan  Fernandès  accompa- 
cgo  Gilhomen ,    envoyé   par 
poor  conclure  avec  les  Maures 
a,  an  nord  du  cap  Nara,  une 
i  qui  mît  les  Portugais  en  état 
aire  les  habitants  du  pays  voi- 
Aio  do  Ouro.  Des  qu'il  eut 
icre,  Fernandès,  avec  son  in- 
:é accoutumée, alla  h  terre  pour 
er  le  pays.  Une  bourrasque 
presque  aussitôt  le  bâtiment 
r,  et  Fernandès  fut  laissé  sur 
Ut  étrangère.  On  ignore  la  des- 
ilténeure  de  ce  hardi  voya- 
nais  l'on  doit  supposer  que  set 
[notes  ne  le  laissèrent  pas  finir 
n  dans  un  exil  volontaire  où 
t  ardent  l'avait  entraîné.  — 
iroÈs  (  Denis  ) ,  navigateur  por- 
c'tait  de  Ushonne.  Il  avait  oc* 
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cupc  un  emploi  dans  h  maison  du 
roi  Jean  1*"'.  Encouragé  par  la  pro< 
teclion  que  lui  accordait  l'infant  dom 
Henri ,  il  équipa  en  1 44^  ^^  ^^* 
ment  pour,  pousser  les  découvertes  le 
long  de  la  cote  d'Afrique  plus  loin  que 
les  navigateurs  qui  l'avaient  précédé. 
Il  découvrit  l'embouchure  du  Séné- 
gal,   donna  le  nom  de  Rio  Portu- 
guès  à  ce  fleuve  qui  sépare  les  Maures 
des  Jolofs ,  véritables  nègres ,  et  prit 
un  canot  où  il  y  avait  quatre  hommes 
de  cette  dernière  race.  U  longea  en- 
suite hardiment  la  cote,  et  arriva  au 
promontoire  le  plus  occidental  de 
l'Afrique.  Le  grand  nombre  d'arbres 
verdoyants  dont  cette  pointe  de  terre 
était  couverte  l'engagea  à  lui  donner 
le  nom  de  Cap-Verd,  qui  lui  est 
resté.  Les  brisans  dont  ce  cap  est 
entouré  alarmèrent  Fernandès,  qui 
n'osa  pas  aller  au-delà.  Il  retourna 
donc  en  Portugal.  L'infant  lui  fit  l'ac- 
cueil le  plus  flatteur,  et  parut  sur- 
tout extrêmement  satisfait  de  ce  que 
Ton  avait  amené  de  la  côte  nouvel- 
lement découverte  des  nègres  que  l'on 
n'avait  pas  acheté  des  Maures.  Fer- 
nandès visita  de  nouveau  les  mêmes 
parages  avec  I^nçarot  de  Lagos.  On 
ne  voit  pas  qu'il  ait  commandé    de 
bâtiment  dans  cette  expédition  qui 
retourna  en  Portugal  après  avoir  été' 
empêchée  par  le  mauvais  tenops  d'al- 
ler jusqu'au  Cin-Verd.  B— s. 

FEKNANDES  (ALViao),  autre 
navigateur  portugais ,  |>eut-étre  de  U 
même  famille  que  le  précédent ,  ctjit 
employé  sur  le  vaisseau  le  St,  Jean , 
qui  se  perdit  le  ^4  juin  i  ^Sn  ,  sur  les 
côtes  de  Natal.  La  plus  grande  partie 
de  l'équipage  périt  dans  ce  naufrage, 
qu'ont  rendu  mc'roorabic  les  aventures 
tragiques  de  Manuel  de  Souza.  Fer- 
nandès eut  le  bonheur  d  échapper ,  et 
il  a  écrit  la  relation  de  ce  qu'il  avait  vu 
et  de  ce  qu'il  avait  souflei  t ,  dans  un 


livi'c  iiitiliilc  :  f/iitoria  da  nuffnota- 
vei i>enia,  etc.,  c'est-à-dire,  flw- 
tuit  i;  iJi'  tu  très  nuiabîe  perdition  du 
ptiliiin  le  Crarid  St.-Jean ,  dans  la- 
tjiielle  sont  racontés  les  évétumenis 
iirrivfS  ait  capitaine  Manuel  de 
Soiizn  de  Sepiilveda  ,  et  la  fin  la- 
vientable  de  lui ,  de  sa  femme ,  de 
ses  fils,  et  de  presque  tout  l'équi- 
page, Lisbotiiie,  i55,'|,iii-4°..n;itn- 
prirjiee  en  1^55,  <l.in.s  U  Cotleclion 
deAaufrages,  par  Bnlo(l).M.  Es- 
mciiaid  a  fait ,  de  la  mnrt  de  Manuel 
(I«  f)Oiiz;i ,  ]c  sujet  d'iiu  bel  épisode  de 
son  pucrnc  de  la  Navîg.ilion.  Dans  une 
noie  i]iiiï  uoiis  rrconimsiidonj  à  l'il- 
tetiliuu  du  nos  lecteurs ,  M.  Esine- 
iiard  dit  que  cette  liunible  «veatiire 
a  été  cliaiiice  ]iar  Jérôme  Cartrreal, 
pûèlc  poiliij^iiis.  Ce  poète,  dont  l'ar- 
tirle  a  cic'  uiililie,  ap|>ai'Lenait  !t  une 
Ires  Rraudc  famille.  Après  s'étir  dis- 
liii^iié  dans  \ts  [;iicri('s  d'Afrique  et 
«l'A lie,  il  revinl  en  Pailugalpourc.iil- 
livcrdans  la  rpiraile  les  muse»  qu'il 
âv,iil  loiijunrs  aiinccs.  Sod  poiiine  sur 
!.■  >aiil]af;c  Hr  M  miiel  de  Souta,  est 
fil  ilix-sep!  )h;iills,  et  parut  à  his- 
iioiiiitcn  i5()l.  llyeii  aune  traduc- 
tion espagnole  piii  Coulrcras,  Madrid, 
\(y}.'\.  De  Iniis  ses  ouvrages  e'élait 
.■li.i  .[i.  [:.,:,,',i!.,irmil  le  plus.  Il 
(I.  ■  .i  ■,■■.."  ,  Il  „',  (I  vil  prtsia 
)  ■'  !■■  .  I  .  .'  -iii  gendre,  Aii- 
II  jour. 


<Ji 


1-  lie  L(ir!erejl  un  puëme 
r|'i'(r(c  .'iir  iisiruml  skVede  Dîu.en 
I  Jili,  M,  S.ine  (Il  a  donné  des  frag- 
ment l'.iiis  .s.i  Grammaire  portti- 
fiaisc.  11  jio^ïéilait  {larfaitement  l'es- 
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pagnol ,  M  il  ■  cumpUM^  dani  q 
Lngtie  uue  cpope*  i^i  qiiiaK  <liM 
sur  le  cétèbre  coi&ImI  de  lje(MiiM.,J 
1 57^.  Au  laleitl  de  fjiro  d«  BH 
ver» ,  Corlrreal  joif^iiJÎI  lu  oAlMtB 
bGaiix-ar(5  qui  touebcut  At  prta  Va 
poésie;  il  ^lAÎi  peJDlre  et  ntuticien.  Ch 
tubleou  de  Si.-  Mielid  djtu  Tnlix  di 
Sl--Antoiiic ,  à  Evora  ,  jiTviive  reuif' 
leiice  de  «un  pinrcaii,  B    ^~ 

FEliNANDKS  [ivxs  ),  yiatâ 
pagnol,  fit  dans  le  i6'.  làdcj 
sieurs  d«!couvcri(£, 
unes  ont  cuasci 
Ja  eour  de  Madnd,  Il 

cise  des  parages  de  la  il 
TUsins  de  se*  possesiîapf  «ut 
que,  ne  donnât  «m  [i 
times  de  l'Europe  \a  làcilsté  Je  fa 
qiiictrr,  e^icliaii  soi|;neiUi-inriiltMil# 
qui  pouvait  répuuiJrc  qucli|ur)i«  ir 
cette  portion  du  globe,  il  ci'ot  puM 
prenanl  que  tout  ce  qui  eoitrciiirii 
voyages  de  Juao  Feriiandt»,  i 
veM  de  bctucoup  d'obscurité.  ) 
après  avoir  comparé ,  les  u: 
autres ,  tous  les  passages  qui  11 
cernent,  ce  qu'il  est  posAiU-  ' 
voir  sur  son  compte.  Il  bit 
liielUmeol  la  uavigalion  le  fa 
Eole  de  l'Amérique  mondio 
ranRf  ait  d'assrx  près ,  siiVra 
pratiqué  dans  iv  icmpi  ;  il  n 

Su'en  slUni  du  Péi  ou  auQiailn 
u  sud  qui  rtgneiii  prnquen 
ment  daus  i-e.->  tatitiidc*,  n 
cette  traversée  esirêmemeiit  k 
pénible.  Feniandès 
sant  plus  an  lar^,  9  ponmilt^ 
plus  rcucontrcT  ces  vent*  à  a 
res  ;  il  ne  s'éloigiia  d'abord  il 
qu'autant  qu'il    fut  néeei 
nêlre  plus  retardé  pjr  Toi 
voulait   éviter,   et 
dans  des  parafes  < 
vouts  qiiinepoaTJÙtiili{u'a( 
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▼ers  le  sud ,  il  prit  sa  dircc- 
s  ce  point,  puis  se  dirigea  vers 
du  Chili  j  où  il  arriva  sans  au- 
ISculté,  et  après  une  traversée 
\  en  bien  moins  de  temps  que 
;n  mettait  auparavant  en  sui- 
près  la  côte.  Ce  fut,  à  ce  ({u'il 
dans  un  de  ces  voyages  qu'il 
rit,  Ters  i57^,  les  îles  qui 
ton  nom  ,  et  qui  depuis  ont 
tëes  par  plusieurs  navigateurs , 
autres  par  Dampier  et  par  An- 
ixquels  on  en  doit  de  bonnes 
tions.  On  sait  que  Taveuture 
wtelot  écossais  délaissé  dans  la 
rande  de  ces  îles,  a  élé  le  fon- 
t  Mr  lequel  de  Foé  a  bâti  la  fei* 
célèbre  roman  de  Robinson 
f.  Fernandès  obtint  la  conces- 
e  son  ile;  quelques  écrivains 
qu'il  la  demanda  inutilement  ; 
I  il  en  soit ,  il  essaya  d'y  former 
bibsement ,  mais  après  y  avoir 
)é  quelquf  temps,  il  Taban- 
,  j  laissant  quelques  chèvres 
moltiplièrent  tellement  qu'elles 
rent  1  île.  La  vie  active  d'un 
lemble  avoir  été  plus  conforme 
caractère ,  que  les  occupations 
illes  d'un  colon.  Dans  une  autre 
lée  f  il  découvrit  en  1674  ^^^ 
St.- Félix  et  de  St.-Ambroise,. 
au  nord  des  précédentes.  Tout 
£samer  que  les  unes  et  les  autres 
:  inhabitées ,  quand  on  en  eut 
fiance  pour  la  première  fois. 
,  encouragé  par  ses  succès,  et 
le  l'espoir  de  faire  dos  décou- 
plus  importantes,  Fernandès 
en  1576  de  la  cote  du  Chili ,  et 
pant  encore  plus  de  terre  que 
es  Toyages  précédents ,  il  par- 
à  peu  près  quaraute  degrés  vers 
;  et  le  sud  «ouest.  Il  rcucontra, 
on  mois  de  navigation,  une  côte 
Hiles  les  apparences  lui  firent 
ier  comme  celio  d*uQ  continent. 


FER 

Les  habitants  qui  étaient  blancs,  bien 
faits ,  et  vêtus  d'habillements  en  toile , 
accueillirent  par£iitement  les  Ëspa* 
gnols.  Ceux  -  ci ,  dont  le  navire  était 
très  petit,  et  assez  mal  équipé,  con- 
tents d'avoir  découvert  la  côte  de  la 
terre  australe  si  désirée, 'firent  voile 
vers  le  Chili ,  après  être  convenus  de 
garder  le  secret  sur  cette  découverte , 
et  avoir  formé  le  projet  de  revenir 
dans  le  nouveau  pays  avec  une  expé- 
dition plus  considérable.  Des  causes 
quelconques  firent  différer  à  Fernan- 
dès l'exécution  de  son  dessein.  Il  mou- 
rut, et  cette  affaire  tomba  dans  l'ou- 
bli. D'autres  versions  disent  qu'il  avait 
communiqué  en  partie  sa  découverte  à 
quelques  personnes ,  qui  ue  songèrent 

Çlus  à  U  poursuivre  quand  il  fut  mort, 
'ous  ces  détails  sont  tirés  d'un  ou- 
Trage  publié  par  Jean-Louis  Arias ,  es- 
pagnol,  sous  ce  titre  :  Mémoire  pour 
recommander  au  roi  la  conversion 
des  naturels  des  Iles  nouvellement 
découvertes  ,  1 609.   Dalrymple  l'a 
publié  en  anglais  h  Edimbourg,  en 
1773:  il  y  en  a  un  extrait  dans  ^a 
(i)Uection  historique  dont  le  livre 
intitulé  :  Voyages  de  la  mer  du  Sud 
par  les  Espagnols  et  les  Hollandais  y 
traduits  de  l'anglais  de  Dalrymple^ 
par  Fréville,  n'est  qu'un  abrégé.  Il 
est  naturel   de   se  demander  quelle 
est  la   terre  que  Fernandès  a  vue. 
Quelques  écrivains  ont  supposé  que 
ce  pouvait  être  la  nouvelle  Zélande. 
Elle  est  h  la  vérité  éloignée  du  Chili 
de  plus  de    100  degrés  en    longi- 
tude ,  et   dans  la  règle  ordinaire  on 
ne  parcourt  pas  une  route  aussi  lou- 
gue  en  un  mois;  cela  n*est  pour- 
tant pas  impossible:  mais  si  la  dis- 
tance de  ce  pays  ne  s'accorde  guère 
non  plus  avec  celle  de  la  terre  que 
Fernandès  avait  vue,  il  faut  observer 
qu'Arias ,  n'étant  point  géographe ,  a 
bien  pu  ne  pas  douner  exactement 
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(,i  distance  parcourue  par  ce  navi- 
gateur, ni  k  temps  qu'il  a  tins  à 
faire  son  voy.i^c  ,  dont  il  ne  parlait 
d'ailleurs  i\iie  sur  les  rapports  d'aii- 
Irui.  On  ni;  prui  néanmoins  raisonna- 
blement contester  l'anlbenliciic  de  ce 
qu'il  avance^  car  il  die  entre  autres 
témoignages  celui  Juu  ofTicicr  à  rjui 
Fernandès  avail  inontré  la  carte  qu'il 
avait  drcsspc  du  conlinml  dout  U 
avait  le  premier  eu  connaissance.  Fer- 
nandès a  pu,  par  des  moliEs  particu- 
liers, indiquer  d'une  manière  inexacte 
la  position  do  la  nourelle  terre.  Il  faut 
considérer  d'un  autre  côte  que  l'espace 
iinmcusFqui  .seiroare'entrelacôtcdu 
Chili  CI  la  Nouvelle -Zâandc,  a  él^ 
très  rarement  parcoaru  sous  le  paral- 
lèle du  4'>'-  dcp'é  austral  ;  c'est  ce  que 
l'on  peut  vcnficr  en  comparant  entre 
rllcs  les  caries  sur  lesquelles  sont  in- 
diquccs  les  roules  des  navigateurs  qui 
ont  traverse  le  grand  oce'ao.  Il  est  pos- 
sible qu'il  esiste  sous  ceparallUe  une 
ou  plusieurs  grandes  îles  qui  n'aient 
pas  encore  cic  apcrfues ,  et  que  l'une 
li'cllcs  soit  celle  it  laquelle  aborda  Juan 
l'ernandcs.  Celte  opinion  a  cié  celle 
de  plusieurs  savànis  géographes. 

E-s. 

FF,BSANDÈS  (  Ahtowio  ) ,  né  à 
SouK-I,  en  Portugal,  fut  maître  de 
l'iiccur  dans  la  paroisse  de  Ste-Calbè- 
]  iue  à  Lisbonne.  On  a  de  lui  un  Traite' 
de  l'orgue,  du  plain-rhant ,  de  l'h.ir- 
inoinc  :  jirie  da  musica  de  canlo 
ileorgam,  etc.,  Lisbonne,  i6a5, 
in-4".  Il  a  laisse  d'autres  Traites  ma- 
nuscrits ,  dont  la  Bibliothèque  de  l!ar- 
Losa  donne  l'iiidicalion.        B — ss. 

FERNANDEZ,  DE  CORDOIŒ. 

r.   GUO^^LVE. 

lKil>A,M)i;z,- XIMENEZ  DE 
NAVVM-.'III':.  /'.Navâiiette. 

FKIlNAM'KZ;DiEGo),bisiorieii 
esiiagriiil,  ri.nl  Ji;ilif  de  Paiencia,  au 
royaume  di-  l.cou.  Il  embrassa  l'ctat 


militaire,  passa  a  a  Péroad 
après  la  conquête,  et  £(,3 
campagne  dans  laqueUeM 
ron  Tilt  datait  et  son  pûfl 
marquû  de  Cinetc,  qidf 
vice-roi  su  Pérou  en  i55 
gca  d"iN:rirc  l'histoire  de  et 
Fernandei,  auquel  il  doit 
plot ,  cotnmcnça  ce  tnr. 
tourna  en  Espace ,  oti 
pr^sideut  du  c«n>cil  des  1 
gagea  k  donocr  aoni  le  nk 
Temeuix  canaé>  par  Gonu 
et  ses  adheraitt,  Fcruand 
CD  conséquence  un  ouvr;^ 
Frimera  y  seçtnâa  pa 
Bistoria  del  féru ,  Sévi 
in-fol.  L'auteur  entre  dan 
détail  de  tout  ce  qui  s'éU 
Pérou  depuis  l'ariirte  di 
Gasça  (  i546  ).  Ayant  ( 
plusieurs  événements,  et 
hommes  qui  avaieni  fieui 
plupart  des  scènes  quit 
peut  être  r^ardé  comme 
rien  dont  le  témùgnage  m 
pris  en  considération.  Ga 
la  V^a ,  qui  cite  de  lui  de 
sages,  et  les  compare  ave 
de  Zarale  et  de  quelques  ai 
liens  espagnols,  lui  rcproc 
trer  de  la  partialité  cl  de 
contre  ccrLiins  perMnna 
qu'en  ait  pu  être  le  luotïf, 
des  Indes  jirohiba  la  t« 
livre,  et  eu  mterdil  Kurtoi 
tous  les  liabilanU  de  l*Am 
reconnaît  dans  le  livre  it 
liomme  d'nn  jugement  « 
n'adopte  les  bits  qu'.ipib 
soumis  à  une  critique  ddaii 
se  livre  aui  rechirdies  les 
tes  pour  connaître  la  vérid 
donc  regarder  comme  « 
reproches  que  lui  adresse 
des  Incas. 
FEIUfAItDEZ  (fxH 
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,  DC  à  Madrid  en  i  Sg  \  ou 
it  un  des  meilleurs  disciples 
G  ixes  y  et  peignit  également 
iuile  et  â  fresque.  Une  cha- 
is la  paroisse  de  Ste.-Croix  à 
est  citce  par  Palomino  Wé- 
ime  son  meilleur  ouvrage,  il 
ésentë  plusieurs  sujets  de  la 
I  Vierge.  Cet  artiste  habita 
sa  ville  natale ,  et  y  mourut , 
.,  à  l'âge  d'environ  soixante 
!^ERiTANOEZ  (Frauçois)  naquit 
Madrid  en  i6o5,  eut  pour 
^incent  Garducho,  et  devint 
le.  Le  couvent  de  la  Victoire 
ly  possède  de  ce  maître  un 
les  Obsèques  de  S.  François 
lâj  qui,  selon  le  biographe 
y  est  regarde  par  les  conuais- 
mme  un   chef-d*œuvrc.  On 
s  le  même  couvent  deux  au- 
eaux  du  même  auteur,  un 
kim  et  une  Ste.  Arme,  qui 
si  trcf  estimés.  François  Fer- 
n'avait  que  quarante  -  deux 
iqu'en  1646  un  certain  Fran- 
Taras  le  tua  dans  une  dispute 
irent  en    buvant  ensemble. 
li  plusieurs  autres  artistes  du 
lom  y  on  compte  quatre  bons 
et  trois  habiles  sculpteurs, 
ancien  de  ces  derniers  vivait 
l4^  siècle.  D — T. 

9ANDEZ  (  Aittoine),  jésuite , 
ibonne  en  1 56G  ,  fut  envoyé 
u  1602 ,  puis  en  Abyssinie  , 
îva  en  i6o4  9  après  avoir  été 
le  se  déguiser  en  Arménien 
pénétrer.  Il  résida  trente  ans 
pays,  où  il  acquit  l'estime  et  la 
«  de  Socinios  ou  Melec-Sc- 
e  prince ,  qui  était  monte  sur 
;  en  1607  ,  et  avait  embrassé 
>D  catholique ,  |K;nsa  que  pour 
re  conTenablement  aux  lettres 
oait  de  recevoir  du  roi  d'Es- 
hilippe  IV  et  du  pape  Paul  V, 
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et  pour  notifier  sa  soumission  à  la 
cour  de  Rome ,  il  était  nécessaire  de 
faire  porter  ses  lettres  par  des  per- 
sonnes qui  pussent ,  dans  Toccasion , 
prendre  le  caractère  d'ambassadeurs , 
et  donner  les  éclaircbsemcnts  dont  on 
aurait  besoin.  Il  jugea  aussi  que  la 
route  ordinaire  par  Massoua  était  su- 
jette à  trop  d'inconvénient^,  parce  que 
le  Tigré,  province  qu'il  fallait  traver- 
ser, avait  levé  l'étendard  de  la  révolte, 
et  que  les  ennemis  de  la  foi  catho- 
lique auraient  ainsi  la  facilité  d'arrêter 
ses  envoyés,  d'intercepter  ses  dépê- 
ches, et  aen  divulguer  le  contenu  par- 
mi ses  ennemis.  Il  fut  donc  résolu  que 
les  envoyés  du  roi  prendraient  la  route 
la  plus  longue,  mais  que  l'on  regar- 
dait comme  la  plus  sûre,  qui  était  de, 
passer  par  Naréa  et  les  pays  au  sud 
de  l'Abyssinic ,  habités  par  des  païens 
et  des  mahoinétans,  et  d'arriver  par 
cette  voie  k  Mclinde  sur  Tocéan  des 
Indes,  où  l'on  s'embarquerait  pour 
Goa.  Socinios  fit  connaître  son  projet 
aux  jésuites,  ne  leur  cacha  pas  les 
dangers  attachés  à  ce  voyage  à  tra- 
vers l'Afrique ,  et  leur  demanda  un 
des  Pères  de  leur  société  pour  être 
|X)rteur  de  ses  dépêches.  I^a  voix  gé- 
nérale indiqua  le  P.  Fcrnandez ,  qui 
désigna   pour  l'accompagner  Fécur 
Egzy  (  c'est-à-dire  c^tfWiiii  Seigneur)^ 
homme  considéré,  sage,  courageux  et 
spirituel ,  qui  avait  manifesté  cons- 
tamment beaucoup  de  zèle  pour  la  re- 
ligion catholique.  Fernandez  et  90a 
compagnon  partirent  de  Gotam  au 
commencement  du  mois  de  mars  1 6 1 5, 
traversèrent  les  royaumes  de  Naréa , 
de  Zendero  ou  Gingiro,  et  de  Gam« 
batc,  le  plus  éloigné  de  ceux  qui  re- 
connaissent la  suzeraineté  de  Tempe- 
rcur  d'Abyssinie.  Arrivés  ensuite  dans 
l'Alaba,  le  roi  de  ce  pays  qui  était 
mahométan  les  fit  mettre  en  prison  , 
et  s'ils  n'eussent  été  porteurs  de  Ici- 
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Ires  et  lie  présents  du  roooarqne  âes 
Al'V-sins ,  il  les  cQt  eiiroyù  h  la 
niLii  t.  Knliu  il  les  mît  en  liberté,  maïs 
à  ti^iuliiiuii  qu'ils  rctou rueraient  sur 
Iriirs  ]ns.  Ils  revinrent  donc  aprËs 
(lit-liiiiT  iifis  (l'abMOce,  avant  p!ii- 
>,l<'Lll^  tiiiA  ri.iuni  risque  île  fa  vie,  rie 
aU.ii|ii('  Y-ii  les  GatUSt  et  éprouve' 
tuiili-i  les  it^ro|naiudil&  iosc'parable» 
cl'iiti  \uT:<^e  entrepris  d^os  des  con- 
trées à  iem\  civilise'es.  Ils  durent  en 
graniie  pariie  les  déMgre'menis  qu'iî» 
leDeoiilrèreiil  cbcE  le  roi  d'Alaba  aui 
maniEiTrTcs  d'uu  ài^nia  ,  envoyé' 
pj-ob;ib1emeiit  par  ceui  de  ses  compa- 
li'iules  qui  tenaient  à  la  fui  de  leurs 
pères.  Cet  émissaire,  qui  avait  dc'jà 
|iarcaiiru  te  rojaume  de  Cambate , 
ÏDsiiiuait  partout  que  l'ambassade  n'a- 
vail  d'autre  molirque  d'aller  ebercber 
les  Portugais  pour  qu'ils  vinssent  avec 
des  rurcescon»idc'rablM se  rendre  maî- 
tres de  l'empire  d'Abyssinie  et  forcer 
SCS  liabîtauts  à  changer  de  religion. 
Apri's  la  mort  du  P.  Pan,  qu'il  as- 
sista il  ses  derniers  moments,  Fernan- 
de/, lemplit  pendant  quelque  temps 
lis  fuiirtiou'^  de  chef  de  la  fission.  It 
fit  (MsiiitF  d'un  grand  secours  au  pa- 
trnieliP  Mcudcz,  et  suivit  ce  prélat 
(jiMini  il  fut,  ain^i  que  tous  les  ptf  1res 
<.illiulii{ues  ,  Impulsif  de  l'Abyssinie 
]>,vi  F.»iill.is,quiavnilsuccA]<;à  Soci- 
nv)s  en  iljj-j.  Il  mourut  à  Goa  le  i^ 
fiiivcitilire  iG4'i.  Mendez,  dans  son 
Iji.iijiiT  m.iiiuscrite  d'Ethiopie,  s'c'fend 
beau  011  |i  sur  les  IravauiL  de  Fernan- 
lir/,  I  li.iouiilemi^medciuides  choses 
fjiu  ilr-iiulciil  chez  cet  historien  une 
■  iii^iiie  cicdulile'.  On  a  de  Fcrnan- 
(kz  :  1.  eu  e'iliiopien,  Traité  des  er- 
reiin  des  Ethiopiens ,  Goa,  iG^a, 
i:i-^  .  :  ce  livre  fut  imprime'  avec  les 
ciiMi-ri'rrs  eiliiupieus  envoya  par  le 
l'.ije  l.'ib.iin  VIII;  IL  en  di.ilcclcam- 
li.iiiiliir,  InfiTiiciions  pour  les  con~ 
Je.'seurs.  et  plusieurs  ouvrages  ascc- 
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tiques;  Itl.  tridocliOB  M 
du  Rituel  romain,  lOatf 
additioo^,  el  de  quelqueJ a 
de  liturgie  ;  [V.  ftgfoge  < 
fait  avec  FecurBgxjr,  «n 
emxyépar  Vempèreitr^i 
i6i3,  contenant  ta  roufa 
dangereuse  du  vcfaacur 
vite,  ta  déiivrance,  «inn'i 
criptian  des  royaumes  de 
Gingiro  et  de  Cambate, 
fines  partiadariiés  cttrU 
Celti-  n-lïliun  MMronvedu 
d'un  recueil  pnblid  nt  m 
van  der  Al,  1707,  a^ 
frontispice  intlique  i^fVr 
pour  la  première  fois  fij 
DuscrilderaoletiT.  li*c£lc 
une  carie  bien  ^tvtit , 
inexacte.  Le  titre  assra  An 
ce  que  contient  <x  ioy»\ 
renfermé  dans  vingt-deux  [ 
curieux ,  puisqu'il  traite  dcj 

des  détails  sur  les  usages  1 
Irées  lointaines,  el  qnelqtw 
lits  à  1.1  géographie  phy»! 
I.udolfsauhaile  avec  raiwt 
oindra  cilt  noté  ses  journc 
et  les  distances  respectives 
la  hauteur  du  p6le  de  ch 
choses,  ajoule-t-tl,  qu'il  p( 
lement  observer,  .Vtnsiifuc 
et  la  température.  Brucr.^i 
p1u.<ieurs  desde'tail»  dunvi 
nandei  sur  Ginfpro,  ob«e 
vaya|;e  se  termina  sans  t 
les  envoyés  du  monarque 
]wur  nous,  si  ce  n'e-l  qu'i 
rectifier  la  géogr.ipbic  des  < 
traversèrent  ;  mais  il»  ne  ( 
que  peu  de  matériaux,  landj 
eût  été  facile  d'i 
prand  nombre.  ' 
loire  tfUlhiopU  a  I 
VuyAge,  lomclldel'i 
et  ilv  U  iraductioii  frança 
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entière  du  voyage  de  Fcr- 
)  les  comparant  riitr'elles  et 
qui  a  éié  publiée  par  yùu 
m  voit  que  celle-ci ,  plus 
^ue  ce  qui  a  e'të  donne'  par 
[ère  peu  de  ce  qu'on  lit  dans 
d^  Ethiopie  y  mais  le  voya- 
is a  joint  à  sa  narration  des 
os  bonnes  à  consulter. 

E— s. 
lNDEZ  (Louis),  raission- 
Ic^néà  Lisbonne  en  i55o, 
ir  les  Indes  orientales  en 
lîit  sapërieur  à  Baçaïm,  et 
ans  les  Moluques  ,   où   il 
srs  1609.  Ou  a  de  lui  en 
tnuœ  liUerœ  è  Moluccis , 
5.  —  Fer itANDEz (Jean  Pâ- 
tre jésuite ,  était  espagnol, 
très  long -temps  dans   les 
dn  Paraguay.  Use  disp^- 
r  fonder  une  Réduction  dans 
en  16'ja  lorsqu'il  mourut, 
lassez  long-temps  après  sa 
rrage  suivant  qu'il  avait  com- 
ipagnoL*  Relation  histon- 
a  mission  cliez  la  nation 
ChiquitoSf  Madrid,   17^6, 
8°.  Ce  livre  fut  traduit  en 
,  Vienne,  1^*9,  i  vol.  in- 
)n  Ifitin,  ibid.,    1755,  in- 
r  trouve,  avec  l'histoire  des 
( ,  celle  de  quelques  autres 
oîsines  ;  il  y  est  plus  ques- 
éuils  de  missions  que  de  la 
ni  du  pays  habité  par  les 
s  converties  à  la  foi.   E— s. 
MANDEZ  NAV ARRETE 
,  surnommé  el  Mudo  (le 
flèbre  peintre  espagnol ,  prît 
;  à  Lognuno  en    i5'i6.    A 
dieux  ans  une  maladie  aiguë 
souid,  et  le  priva  par  cou- 
de f  usage  de  la  parole.  Il  fit 
de  bonne  heure  son   goût 
MÎmure ,  et  étant  encore  en- 
ipiab  avec  du  charboa  leus 
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les  objets  qui  frappaient  sa  vue  ou 
son  imagination.  Son  premier  maître 
fut  un  leligieux  assez  habile  dans  c«;t 
art,  qui,  s'aperccvant  du  talent  pré- 
coce de  son  jeune  élève ,  engagea  le 
père  de  ce  dernier  à  l'envoyer  en 
Italie.  Fernandez  après  avoir  visité 
les  premier5  artistes  de  ce  pays   se 
fixa  chez  le  Titicu,  des  leçons  du- 
quel il  profila  pondant  quelques  an- 
nées. Il  parait  qu'il  acquit  de  la  repu* 
talion  en  Itilie,  jpuisqu'aussitot  qnll 
fut  de  retour  en  Éspguc ,  Philippe  1 1 
l'appela  à  Madrid ,  et  le  nomma  son 
peintre,  avec  les  appointcmcuts  de 
300  ducats  par  année  (55o  liv.), 
ses  ouvrages  devant  être  payés  sépa- 
rément. Depuis  ce  moment  Fcrnan- 
dcz  ne  travailla  guère  que  pour  le 
monastère  et  l'église  de  FEscurial.  Les 
premiers  ouvrages  qui  lui  méritèrent 
l'approbation  du  roi  et  des  connais- 
seurs furent   trob  tableaux,  parmi 
lesquels  on  remarque  une  Assomp^ 
tion.  On  prétend  que  la  télé  de  la 
Vierge,    ainsi   que  celle  d'un   des 
Apôtres,  sont  les    portraits   fie  la 
mère  et  du  père  de  l'auteur  :  ce  n'est 
pas  le  premier  artiste  qui  ait  voulu 
signaler  ainsi  sa  piété  filiale.  Après 
plusieurs  autres  ouvrages  il  peignit 
huit  grands  tableaux,  dont  trois  furent 
détruits  dans  un  incendie.  î^es  plus 
remarquables   des  cinq  qui  restent 
sont  le  àfartyre  de  5.  Jacques  y  un 
S.  Jérôme  dans  le  désert  et  une 
Nativité  de  J,'C,  Ce  dernier  taUcau 
produit  le  plus  grand  effet   par   le 
concours  de  trois  lumières  provenant 
de  l'Enfant- Jéius ,  des  anges  qui  des- 
cendent du  ciel  et  d'un  ilambeaii  que 
S.  Joseph  tient  ii  la  main.  Les  ber- 
gers qui  adorent  l'Enfant  nouveau- 
né  sont  touchés  de  main  de  maître. 
Le  iameux  Tibaldi  en  les  regardant 
ne  put  s'empêcher  de  s'écrier  :  Oh  I 
heUi  pastori.  Cependant  Fouvrage 
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qui  ùl  \e  |>1lis  d'Iionocur  J  Naii- 
rcllc  fu[  le  l'clùbrr  Uibleau  H/lbra- 
hain  au  initiea  de(  trois  an^ts.  Plii- 
li[ipe  11  eu  fut  ii  canlcnt  qu'il  lui  fit 
]^iaj<?r  puur  ce  seul  lablcau  5ui>  du- 
cats (  1 ,375  liv.) ,  sDume  alors  cuu- 
siderable.  Fcniaodes  pt-tijnait  avec 
une  extraord maire  rapidité  ;  c'est 
]iourqti(>i  apib  aïoie  terraiite  tous 
ces  ouvrages  le  roi  toi  daoïia  la  coni- 
niisiioo(eu  1 556)  de  ptindre  encore 
trcute-deus  uLIcaux,  les  plas  petits 
deviiiii  «Toir  une  âitoesûon  de  sept 
pieds  et  demi  de  hauteur ,  sur  sept  on 
(|ii3ri  de  largeur;  ttiiis  Fernandei 
i:c  l'Ut  en  achever  que  liuîl.  11  avait 
tûuîoors  Clé  d'uoe  très  Milite  santé, 
tliiionru[àSé(;oTieen  iS^g,  âgé  de 
cloquaDlc  trois  ans.  Les  Tiugl-quatre 
iiiilres  tableain  qui  lui  restaient  à 
filtre  furent  exécutés  par  Sjuchrr 
Coello  y  CaraLaj^l.  Fernaudei  jouis- 
sait iriinc  réputatiop  si  bien  établie 
que  I.opc  de  Vfga  lit  son  éloge  en 
Tci'K.  1)  éijit  d'un  canclèrc  doux  tt 
aimant,  cl  fil  paraître  le  respect  et 
l'attacbemenl  qu'il  conservait  pour 
son  m.iilre  le  Tilîcn  i  l'occasion  où 
cclui'ci  envoya  au  roi  d'£spa|:[(e  le 
cc1i:bre  tableau  de  la  Cène.  Ce  ta- 
bleau (qu'on  admire  encore  dans  le 
réivcloire  de  l'Escuriat  )  ayant  «lé 
troiiïi!  plus  gr^iud  que  l'i  m  placement 
qu'il  devait  occuper,  le  roi  ordonna 
qu'on  en  oounâl  ce  qu'il  j  avait  de 
ti'up.  Feinandra  ayant  ap|ftis  de  quel 
SOI  1  on  nicna^it  un  ouvrage  du 
Tilicii ,  alla  tout  éplore  se  jeter  aux 
]^icds  du  roi;  mab  ni  ics  Urines,  ni 
son  désespoir  ne  purent  le  tiincber. 
Pliilippe  il  avait  parlé,  et  Philippe  II 
élait  inexorable.  Femandez  tomba 
iiiiiladc  de  ohnpia,  et  le  r<4  sr  ic- 
prnlit  bieulôl  d'un  ordre  qu'avait  die- 
lu  (1  j  l'oiguiil,  CI  que  le  incme  ur- 
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gucil  ravail  cmpicbd  ■ 
Fentoàt.%,  quoiqiM  t~ 
^'ospliquait  tri*  disliBOW 
tigurs  ,  <t  fUnsDHt  orii 
avec  lui  UD  intÙD»  uni  ^ 
mil  d'inicrprèie.  U  liuit, 
jouait  aux  cartes,  a  ébril 
Iruii  dauï  riii*iou«  et  b  a 
11  te  dittingni  daat  son  a 
compiuitiuu ,  U  conrtAn 
siu,l'c:iprHkiou  des  figmci 
tout  par  le  culurû,  oe  qui 
peler  le  T'ili^n  etpagnoL 
nail  de  b  raain  de  Femad 
cioquanie  tableaux  ,  tt  qil 
encore  trente  autrca  cbcv'a 
mort,  tous  tcnuKà ,  «uj 
rappelés  dam  Mn  >aa| 
voit  daus  le  Hiis6e  du  Id 
ques  esi;ellculs  oovngvl 
iitic ,  ainsi  que  d'autiû  pi 
sa  nation ,  daus  la  uUt  oe 
l'ccolc  rhpacnole. 

FËltNËL(JEair),oâair 
et  matbéiDalidca  Aa  16'.  « 
quil  en  1497,  "  QeriDMl 
vaisis,  et  non  à  Anuras,' 
font  croire  le»  litres  de  ses  1 
c'est  Sun  [lire  i]iu  vtjit  Oi^ 
cette  dernière  ville  (  1  ).  A  fj) 
neuf  ans,  FtrnrI  se  reiidil 
poiir  y  faire  «on  cours  de 
pbic  cl  dVImpitaof,  et  tn 
après ,  il  oblinl  svte  «dal  k 
iDMire  Claris.  S*  puwn  p 
de  éliJI  hi  Tiïc ,  que ,  rriiiMf 
amutmtal.il  prenait  «  pM 
de  UMDi;cr,  et  qu'il  (onsâmi 
de  ses  journées,  patiir  ma  1 
tiques,  partie  i  la  flii— 
la  lecture  des  ela8Ù|UM  II 
ctalemeni  et  Cioéivn.  Ofl 
tiielle  coatentitn  d'n|<it  I 
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Ile  qui ,  après  Faroir 
iirmentëy  le  força  de 
;)08  et  d'aller  respirer 
nptgne.  De  retour  k 
ODgeii  i  embrasser  un 
le  qu'après  quelqu'in- 
risoa  récente  de  sa  fié- 
!r  sur  son  choix ,  et  le 
areur  de  la  médecine. 
de  docteur,  il  se  fixa 
e;  mais  au  lieu  de  se 
tique,  il  se  laissa  en- 
I  goât  pour  les  liathé- 
itrouomie,  au  point  de 
tune  et  de  toucher  mé- 
a  femme.  Ce  n'est  qu'a- 
,  cédant  aux  remon- 
beau-père,  il  renonce 
£ivorKe  ,  renvoie  les 
mtrelenait  chez  lui  à 
vertit  quelques  disci- 
de  chercher  un  autre 
rive  enfin  de  ses  astro- 
\5  les  instruments  qui 
lAté  à  faire  établir.  11 
te ,  avec  un  égal  suc- 
oe  et  à  renseignement 
,  et  dès-lors  commence 
ité  dans  cette  science, 
lit  exactement  les  non- 
lu*!!  s'était  imposés ,  et 
be.incotip  de  temps ,  il 
*  celui  de  iravaillcr  as- 
I  son  cibinet.  Cette 
ation  lui  était  sï  chcre, 
I  être  ps  distrait,  il 
>stinaliou  la  pi  «ce  de 
in  de  Henri ,  dauphin 
•puis  Ht'nri  il  ) ,  dont 
it  rhoQorvr,  en  rccon- 
!  qu'il  avait  guéri  I  )iane 
ine  maladie  cxhéuie- 
'ernel,  d.ms  cette  cir- 
méme  obligé  dVn  im- 
»liin  y  pour  obtenir  la 
loitter  la  cour  et  de  rc- 
1. 11  feignit  d'être  atta- 
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que  d'une  pleurésie,  à  laquelle  il  suc- 
comberait, disait-il,  s'il  n'étiit  rendu 
sur-le-champ  à  sa  femme ,  aux  lettres , 
à  ses  malades  et  à  ses.  collègues.  Ces 
molifs  décidèrent  le  prince  à  lui  laisser 
son  indépendance;  et  de  plus,  pour 
lui  témoigner  toute  l'étendue  de  son 
estime ,  il  le  fit  jouir  des  honoraires 
de  cette  même  place  que  ternel  avait 
refusée.  Henri  ne  fut  pas  plutôt  monté 
sur  le  trône,  que,  toujours  plein  de 
confiance  en  Feriid  ,  il  l'appela  et 
voulut  de  nouveau  le  charger  du  soia 
de  sa  santé.  Le  médecin  eut  encore  le 
courage  de  donner  un  refus  au  prin- 
ce ,  tant  pour  continuer  plus  k  son  aise 
ses  travaux  scientifiques,  que  pour  ne 
point  priver  Louis  de  Bourges ,  pre- 
mier médecin  du  feu  roi  (François  r'.\ 
du  poste  honorable  qu'il  avait  rempli 
jusqu'alors.  Ce  ne  fut  qu'à  la  mort  de 
Loub  de  Bourgrs,  queFeriiel ,  i;e  pou- 
vant plus  alléguer  de  prétexte  légiti- 
me, accepta  enfin  cette  place  impor- 
tante. Mais  il  ne  devait  guère  en  jouir 
que  durant  l'espace  de  quinze  ou  seize 
mois.  En  efiet ,  arrivé  à  sa  soixantième 
année ^  Femel  est  obligé,  par  sa  nou- 
velle charge ,  de  suivre  le  roi  à  l'ar- 
mée, de  se  trouver  pour  la  première 
fois  exposé  au  tumulte  d'une  vie  mili- 
taire et  ambulante ,  et  d'assister ,  au 
fort  de  l'hiver  le  plus  rigouifiix,  à  la 
repri>e  de  la  ville  et  du  |wrt  de  Calais, 
que  les  Anglais  tenaient  en  leur  pos- 
session depuis  plus  de  deux  siècles. 
A  peine  est-il  de  retour  de  cette  der- 
nière expédition,  qu'il  a  la  douleur 
de  perdre  sa  femme;  ce  coup  im- 
prévu le  frappa  tellement,  qu'il  lui 
survécut  moins  d'un  mois,  et  termina 
sa  carrière  le  16  avril  i558,  à  l'âge 
de  soixante-un  ans  Nous  »uivoiis  ici 
le  sentiment  de  Goulin  ,  qui,  dans  set 
Mémoires  littéraires  et  critiques  , 
a  mis  en  évidence  l'erreur  des  bio- 
graphes ,  dont  les  uns  ont  borné  la 
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vie  de  Femcl  ï  cinquanle-tteiii  et  mè- 
uii'  àqLiarantO'DruIans^taiiiliï  r{ui:lcs 
aoUrf,  l'ont  dlendue  jusqu'à  toixonti-- 
douiF.  l^  mort  de  Fcrii^l  jiffil^^ea  vi- 
vtmfDl  le  roi,  la  rcino  et  luiite  la 
GOLtr,  qui  perlaient  eu  lui  uu  grand 
pniîricD ,  110  mêdiTin  savant  ei  \nî»- 
tig^bli- ,  un  [le  ce*  bumme*  rares  qui 
s.ici-ifieiii  leui  ftiiiiie  ,  Wun  (lUiiirs, 
leur  siiitd  el  U-ur  n-j»*  nu  soiil  ip;r- 
mciit  de  leurs  ti-nibidb  <••  tt  au  ptr- 
fecii  iiiipuirnl  de»  snences.  Les  ma- 
[ad  s  a(Ilu,iienl  chfX  lui  (ii  ù  granil 
ngmbic,  que,  pendant  l'clé,  ilpre- 
D.iit  le  pu  ri  di-aiii  r  dcbijiit;  il  évau- 
lall  loul  le  moude,  rii.Jigpot  comme 
le  riche,  aTec  {latiiucc  et  (toUlesse,  tt 
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de  S«!role  do  Saiol«-B 
i-dire  rariron  toîunlt 
naiïUivcc  de  Frunfoit  U 
Lui  de  Calberiiic,  diuill 
ce.  Tuuï  le&  ^mvûns 
£wiii*r>M4rtbe,<>uroatc 
i<i^  iiuc  le*  dciioi  du  p 
ue  kap[>uient  sur  «ucui 
rt,  cbioe  leituiquablCj 
danit  le»  détails  de  teltt 
à  mesure  <|u'il)  ï'dotgt 
qui' ,  CM  auteurs  oui  aui 
p^udiucitirconjiii 


khi 


udtv;  Il 


s  luqt 


d^n.it  à 


,  r.mll.  PU, 
lin  une  Biu^raphii 


11  la- 


fort 'ulîle,  cl  Mir  l'exacti- 
tude de  Liqiielle  os  jicut  d'aiitaut 
tnïeuï  compiiT,  que  sou  auteur  avait 
passé  dix  aniiÀ'S  enlicres  de  sa  vis 
arec  l'an lii.) Ire,  Juut  il  iiTaïi  épouse 
nue  dM  ni;>«s.  I.or.rjiie  Plau-y  aver- 
tissait son  m^iilrc  de  ipénfieer  ta  un- 


vers  ;  toitff.t  qttietcâiuti  temparafala 
ilabunl.  On  a  dit  que  Feroel  avait 
'-'  "-'-  '-  --'lilc  de  Catheriue  de 


Mu'.licis.  Suivant  Guuliu ,  qui 
iiiie  Dissertitiuu  spêi-ialc  vur  ce 


que  do  cette  rtir^  brillante  :  Fernel 
g.irdi-  =iir  rr  pninl  le  plus  profond  si- 
lenrc;  b's  «■.rivaius  conlemporains , 
telî  que  Planrv,  Biaulome  ,  Pierre 
de  l'Eioik,  Siâlign-.  deTliou.n'en 
parlent  point  non  plu^.  Il  paivdt  que 

Jile  df  neuf  a^^,  n'était  qu'un  bruit 
vai^uc  l'i  popiii.iiri',  qui  ne  cummeufa 
h  prendre  quelque  cuiisislau<:e  qu" 
daus  le  siècle  tuivaut,  tous  ia  plume 


semblable.  11  f^ui  di 
me  j[iocrnibe  cette  eu( 
rililtf  de  Cilbei  lue  de 


liiTe  de  sm  prindpaux 
Manalosphariam ,  sh 
gênas  ;  ^eruralis  hon 
et  uiuf,  Paris,  iSï6,  i 
té,  qui  ne  conlieul  tfu 
donue  les  principa  A 
la  spbère,  avec  U  dei 
astrolabe  pcrfcctiooiirf, 
porilonihus  Ubridtto, 
mri>l.d«^Eeuillctt:l 
le  enuiposa ,  il  était  U 
faculté  de  Paris;  III.  I 
tibros  diios  comptexa, 
iu-fol.  dcSa  reuillett.4 
ouvrage  que  Feinel  t 
meut  il  essaya  de  tncMin 
méridien.  Iialaoâc  dam 
son  opération  dans  les 
l'jicadèmie  des  5ete 
pa<;.  ui6  et  suiraotn. 
»  Fer-iel  (dit  MonlDcli 

■  luierdesmodemcsqi) 

■  de  dêierniiuer  de  iMÏ) 

■  denr  de  la  terre.  Il  I 

■  Amiens ,  mesurant  If 

■  f.uMit ,  par  le  nnml» 

■  liuiu  d'uuL'  ruuc  de  1 
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jusqu'à  ce  qu*il  eût  trotiT(^ 
lent  un  dfgté  de  |>lu4  «de 
du  pôle  ;  f  t  par-là  il  déter- 

{«raiideur  du  degré  ,  de 
Coiscs  de  Paris.  Cclfe  exac- 
rait  beaucoup  plus  d'hon- 
'cniely  si  ellr  éfait  un  effet 
Dié  de  sa  nie'tliode  ;  car  on 
urd'hui  que  ce  de^j^rc'  est  de 
toises  environ  :  mais  ce  fut 
nt  UQ  heureux  lia^^ard  qui 
ha  si  fort  de  la  veVitë.  » 
r  Mathématiques ,  tom.  1I\ 
%aiurali  parte  medicinœ^ 
tfi,  Paris,  1543  ,  in-foL; 
raité  de  Physiologie  ,  dont 
I  devenue  extrêmement  ra- 
que dans  la  suite  il  a  été 

autres  traites  rehtifs  à  \at 
:  il  y  en  a  aussi  une  édition 
,  1 547,  in-8*. ,  et  une  autre 
i55i,  in-16,  qui  ne  sont 
irounrs.  V.  De  vacuandi 
iber^  Paris,  i545,  iii-B'.; 
(8  et  1 549 ,  in- 1 6  i  Venise , 
8^.;  Hanau,  i6o5,in-8".; 
,  1613,  in- 11.  FernrI  s'e'- 
ntre  les  me'decins  qui  font 
lie  abus  de  la  saignée  dans 
espèces  de  maladies.  V I.  De 
ïTiim  cau$is  ,  lihri  duo, 
48,  i55i,  i55'i,  in-fol., 
55o,  in-B".;  Pa?is,  i5(>o, 
•Ile  ëditioB.  C  t  ouvrage, 
f  près  de  tnnte  fois,  fut 
pour  cherchrr  la  solution 
»t  d'Hippocralc  :  e  If  y  a 
ss  maladies  qiielq  le  chose 
t;  •  on  le  lit  à  peine  aujour- 
oteur  y  a  trop  f  icricmcnt 
s  fhoset   peu   vraisembla- 

Medicina ,  Paris ,  1 5 54  , 
ron,  i564,in-8'.;  Venise, 
•.  Cet  oiivrace,  imprime'  de- 
é  titre  ïfniversa  medicina, 
I  plus  de  trente  éditions  de 
&>maU,  comprend  ia  phy- 
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siologie,  la  patlio'ogic,  la  ihcnpeu- 
tique  et  le  Traite  De  ahdilis  renim 
causis.  Une  des  plus  belles  éditions ,. 
quoiqu'elle  ne  soir  point  exemple  de 
fautes  typographiques  ,  est  celle  cTc 
Guill.  Plaucy,  P.iris,  1 56^  ,  in-fol. j 
les  suivautes  couiienneot  quelques 
traités  de  plus  et  la  Vie  de  l'auteur. 
Les  ouvrages  qm'  nous  ailo^is  indi- 
quer n'ont  vu  le  jour,  tels  qu'ils  sont , 
qu'après  la  mort  de  F«riiel.  VIU. 
TherapetUices  universalis  lihri  sep^ 
iem^  L.>on  ,  iS^i  ,  10-8°.;  ibid,^ 
1574,  in-16;  Francfort  ,  1J75  , 
1 58i ,  in-8®.  ;  traduit  en  frarç.iis  par 
du  Teil,  Paris  1648,  in^'.  :  eo 
traké  est  composé  de  sept  livres ,  au 
heu  de  trois  seulement  qu'il  avait  dans 
l'édition  publiée  en  i554  sous  les 
yeux  de  Fernel  ;  IX.  Consiliorum 
medicinalium  liber  ,  Paris  ,  i58i , 
1 585 ,  in  -  8  '.  5  Francfort ,  1 585  , 
1 593 ,  în-8\  ;  Turin ,   1 589,  in -8".  ; 

X.  Febrium  cttrandarum  methodtis 
^eneraUs ,  Francfort,  1 577 ,  in-8*.  : 
ce  traité ,  publié  par  les  soms  de  Jean 
Lamy,  médecm  de  Paris,  a  été  tra- 
duit en  français  par  le  docteur  Charles 
de  St.-Germain,  Paris,  1655,  in-3".  ; 

XI.  De  luisvenereœ  curatione  perfec- 
tissimdliber,  Anvers,  1 579,in-8*.;Pa- 
doue,  1 58o ,  in-8  '.  :  la  publication  de 
celivreest  due  à  Victor  Giselinus;  c'est 
la  plus  fiibte  production  de  Fernel, 

5ui  a  le  tort  de  s'y  déclarer  l'ennemi 
u  mercure  dans  le  traitement  d^s  ma* 
ladies  vénériennes  ;  elle  a  été  traduite 
en  français  par  le  docteur  Michel  le 
Long,  de  Provins,  Paris,  i633,  in* 
la.  XII.  On  a  publié  à  part  :  PaJup* 
logiœ  libri  septem  y  Paris,  i638» 
ki-i^,  ouvrage  qui  se  trouvait  déjà 
dans  les  Œuvres  rénnies,  et  dont 
nous  possédons  une  traduction  firan* 
çaise  imprimée  k  Paris  en  i655 ,  pnis 
m  iG(m»,  in-8'',  Qudques-uncs  des 
productions  de  Fernef  ont  été  oom- 
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meiilRPS  pnr  iln  mttUciai  fnnçjiU  et 
étranf.ci>;  l'ir  s.i  rcpiilalian  nVlail 
clcnd'ii^,  [iirmc  de  sun  vivant,  dsus 
luiirc  i'Eiirojic.  P<!ii  àe  médecins  util 
eu,  À  lin  aiLN'i  hdiit  Jrgréqur  l^ernel, 
le  coup-d'œil  jusie ,  It  tact  fin ,  le  dis- 
Cfrncminljul.lit  et  pëuillraDl.  II  avait 
d'aboi'd  sactilié  à  ma  âi''de,  eu  &'oc- 
cupnni  sériïu^emeui ,  dans  sa  j*u- 
iipsse,  des  picsligea  <ic  l'aslrologie 
ïuàici-iîrc  rt  d<5  aiisurdives  de  l'uros- 
conie  :  [larvcQLi  à  l'â^c  de  la  force,  il 
abjura  ces  erreurs,  et  regrettait  le 
Icmpï  (ih'lI  y  .i\Mi[  consaeié  de  bonne 
fui.  Il  avait  iiiulili'  l'I  rilail  Ir^urm- 
meiil  les  niiv(;(;;(S  d'IJijipocraW.  D« 
iiiÈJneque  ic  vii  ill.ird  de  Cos,  il  Clait 
fort  alliiclic  h  lu  Lier  va  lion  clinique, 

3iri1  re[;ai'd<iii  oumine  la  vraie  base 
e  l'ai'l  de  gumr,  cl  à  laquelle  il  rap- 
puftqjl  tuiis  ses  Auccéj  dans  la  prali- 
•]ue.  (Juanl  à  son  style ,  personne  ae 
lui  coutrsle  une  iGliiiile'  pure ,  contre 
Rt  cleg»iile.  I<a  meibadc  qu'il  s'était 
imposée  de  ne  preiidre  dans  fet  an- 
ciens (|iie  ce  i;iùls  avaient  de  bon  et 
d'en  irlncrle  njuivsis,  lui  lit  secouer 
(le  bonne  liciire  !r  joug  des  scoIaEli- 
qnes,  des  poinlillcux  sonliisies  de 
son  temps  ,  l'empèclu  d  avoir  une 
trop  scrvilc  ve'ucrjlion  pour  Arislote 
«t  Galitn,  et,  suds  ce  lapporl,  de- 
vrait peut-être  lui  ucriltr  le  litre  de 
rcfai'mateiir.  Du  moins  peut-on  dii*e 
avee  Cab.inîs,  que  Fcruel  était  u  un 
»  génie  cipable  de   ïysicmatiiwr  les 

■  les  piCjfnlcidjnsiinslïlelout  àU 
V  fuis  1res  pliilusupbiquc  cl  très  bril- 
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it  Stockliclm ,  d.in.i  un  voyaç'  V*M 
fit  eonn.iiln^  U  plupart  (in  ftji 
l'Eurupc.  Dr  rrliuir  en  Stmkvil 
nomme  itulilutrur  ilu  prnice  r  _ 
(Icpui>  On»t«ve  III ,  cl  aithtrt  Ft 
cation  litteVairc  (le  ce  pnnre,  i 
Dalia  et  Kliugenilicrtia  jIim 
cbargM  succeuivcntcut  avant  II 
te  retiranl,  il  obuni  u 
tcriu)naMCHrrtérrdan«mifra* 
Uis^Aiil  la  rf^puUltun  d'vu  « 
liaiable  ri  d'un  ^avaui  did 
cadeniie  des  Kience»  de  S 
comjilail  parmi  itn  (nenbm.  L 
cours  qu'd  lut  d.iiii 
bliqne  de  celle  «ocii 

KS  coonaisMoccu  «I 
diMXiur»  offre 
dique  de  ce  qi 


V  tant.  I 


H- 


FF,ii>T,n  ;  Bl 

de  cli,,i,cnlrric  m  Sucd 
ne  ait  coin  met)  ce  m  eut  du  dernier  siè- 
cle. Il  cludM  à  Upsal  les  mathëotali- 
qnrs,  la  piivsiijue,  la  pliiloiopliie,  et 
après  jvoii-  nclitvé  ses  cours,  il  flC- 
«impiigna  It  Tils  d'un  liclic  ni^ociaiil 
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^it  signalé  par  sa  libcra- 
onfaisance ,  et  durant  un 
•hait  ans  il  gouverna  avec 

E— 8. 
[NO  (Bartkelemi),  un 
nés  doue's  d*uu  talent  na- 
I  mécanique ,  et  à  qui  un 
ultore  a  fait  faire  des  cho- 
es,  naquit  à  Soiagna ,  près 
en  169a.  Jeune  encore , 
it  k  la  montagne,  et  con- 
T  tout  le  jour  des  planches 
ir  fournir  à  la  subsistance 
le.  Ce  métier  pénible  lui 
itot.  Ife  pouvant  Taban- 
chercha  dans  sa  tcte  des 
soulagement,  et  imagina 
e  qui,  placée  dans  un  lieu 
,  et  mise  en  mouvement 
fit  le  travail  pour  lui.  Ce 
m  de  son  industrie  fut 
[  de  plusieurs  autres  qui 
it  une  grande  réputation, 
rcha  :  il  alla  s'établira  Pa- 
traïuportait  de  là  dans  1rs 
la  confiance  appelait  ses 
t  lai  qui  a  fait  Thorloge  de 
Marc ,  k  Venise.  11  a  di- 
e  de  la  grande  salle  de  Pa- 
[49,  il  construisit  unema- 
luliqae  qui,  par  le  moyen 
i  yis  d'Archimèdc ,  portait 
te -cinq  pieds  de  hauteur. 
ne ,  dont  le  succès  avait 
f,  excita  Tadmiration  des 
rt ,  et  fut  reconnue  digne 
ption  en  Thonneur  de  sou 
s  le  monument  qui  per[»é- 
de  Ferracino ,  et  qui  ho- 
is  son  génie ,  c'est  le  pont 
qu*il  a  fait  construire.  On 
fhistoire  et  la  description 
lyrage  public  par  François 
et  intitulé  :  rUa  e  Mac- 
farioloinmeo'  Ferracino , 
j54  ,  in  •  4°M  ^'n'  3VCC  le 
cet  habile  mécaDicieo.  J.-13. 


FER  591 

Vcrci  a  aussi  donné  un  Elo^io  slori* 
€0  del  famoso  ingegnere  BartoL 
Ferracino  y  Venise,  1  j  77 ,  in  8".  Fer- 
racino ne  s'appliqua  jamais  à  rendre 
raison  de  ce  qu'il  inventait.  Son  pre- 
mier mouvement  était  de  se  diriger 
vers  le  besoin  d'avoir  telle  chose  ;  il 
marchait  ensuite,  et  arrivait  toujours 
au  but,  sans  s'en  douter,  par  la  voie 
la  plus  simple  et  la  plus  ingénieuse. 
On  a  cherché  plusieurs  fois  à  lui  ins- 
pirer du  goût  pour  fétudc  des  scien- 
ces ,  en  lui  faisant  sentir  combien  il 
pourrait  illustrer  sou  siècle  s'il  voulait 
cultiver  son  esprit  par  la  lecture  des 
bons  ouvrages,  ou  par  des  conférences 
avec  des  savants  ;  mais  il  ne  put  jamais 
s'y  résoudre;  et  quand  on  lui  deman- 
dait comment  il  s'y  prenait  pour  in- 
venter quelque  chose ,  il  se  mettait  k 
rire ,  et  répondait  que  «  c'était  dans 
le  livre  de  la  nature  qu'il  appre* 
liait  tout  ce  qu'il  savait.  »  il  est  mort  à 
Soiagna ,  en  1 77  7.  La  ville  de  Rassano 
lui  a  élevé  un  monument.     N— t. 

FRRRAIUOLI  (Nuiizio),  àWâegli 
Affiliy  peintre  napolitain,  naquit  en 
1661 ,  a  Nocera  ,  près  de  Salerne. 
Elève  de  Luc  Giordano,  il  i)eignait 
ii;;réableînent  la  ficure  ;  mais  son  goût 
)>our  le  paysage  lui  fit  embrasser  ce 
genre ,  et  ses  productions,  soit  à  fies* 
que,  soit  à  l'huile ,  eurent  une  grande 
vogue.  On  le  compara  tour  k  tour  k 
rAlb.ine ,  à  Paul  Rril ,  à  Salvator  Rose, 
à  Claude  Lorrain  et  autres  grands 
maîtres.  En  effet ,  la  dégradation  et  la 
variété  des  plans ,  la  beaaté  des  sites , 
une  couleur  franche  et  harmonieuse , 
le  mouvement  pittoresque  des  arbres 
agités  par  le  vent,  enfin  les  scènes  in- 
téressantes qui  animent  %n  tableauic  y 
leur  donnent  beaucoup  de  prix.  Iass 
connaisseurs  admirent  ces  qualités  di- 
V  rrses  dans  une  suite  de  scite  pysages 
appartenant  au  docteur  Pi<(torini,  de 
iiolognc.Ccst  dans  cette  ville  que  Fer- 


?>f)H  FER 

i:>iui)Ii  n  !<■  l'Iiis  lravaill«,  <I  qu'il  a 
(h.i  MMONr^.  V— t. 

ri;i-.ii\Ml;l>r.<.E:i-nt;s-FMBA«. 

ni  -i  ,,  -li,iiM'  il,'  i.,i]ili,i^c.  ctiliculo- 

Sjuii,  lui  Jl"l|i'r.li'  Si,  -  lÛllgfDCC,  et 

j],Fiii-..(il  V,  I,  l'ji.  :ôo.  Jiuu  rare  m- 
voir,  cil  p}:;iid  ail  Icmi»  où  il  vivait, 
n  scï  |;L'ani]i.'s  cuniMLssjuces,  le  firent 
<'iiii''ii!l<  L    ïi>iiii'iit   MIT  Itï  qiiMliunt 

M',-  :  -  '  Hii.,:-..iiiîi>^  par  lisqiielles 
■  ■   :   ■■      I         .      .  '■  l.n.e.iRiriiil  sloM 

!-.^.  ,  ■A-.:  .  .ih,[,Mle*Tr«isdia- 
i.,:l(-,  li  ■!■  ilr-  liiM  Miriuul  vonire  l« 

I.<.ih.-.i><>n  Ji-  l.>  Iciire  d'Ibïs.  Il 

('..nii,, ,  >|iii>  liiifliiiri-  écriteà  Aiiu- 

.  ■  I  s  ■  ■  !■    ■i..l,iiii,jiip,c'«l-i- 

I" 1" ■  '■'■'■  'l'icUiues  rts- 

iricMDii^  :  iHJimri  |itnl  pJrler  irune 
t  niaiiii'ie  lutliudnKC  de  la  saulfm)<« 
u  iiliyHcjiiP  d'une  porsonnp  de  U  'IVi- 
..  i,j!<--.  ■.llnniisrnled'^Ferrandunc 

<  \!j<j[|.>[ aucomir  ttf^nus,  sur  les 

>1<  iiiii ,  iTiiii  c;ipiiainc,  et  iiuecoltec- 
liiiii  ;ilii<7,c(.'ilr.s  canons.  Ces  deuxou- 
vr.i;j,''>i  foiil  partie  de  la  Bibliodièque 
^cs  PP.  IviGn  on  lui  allribuc  ta  He 
de  St.  -Fiilgence,  et  quelque»  autres 
lr3Çimpii!siin|iriintsB  Dijon,  en  1649. 
|.-ii|...,.n^e  ^■,.^J■a^d  a  été  le  sujet  d'une 
niMi-,.iuii  liLsriiriqiicer  rrilii|ue,enlte 
,i,..i'<.  jiMiiles.lc  ['.  Ferraud  el  le  P. 
l.liilkt.  I.iiirh  ciTxls  sur  relie  i](iesli<iii 
.,M  paru  k  LvuEi,  itiJo,  el  Oijun, 
itiW.  '  L-S— E. 

K!-HR\ND(Jïi«],iicauPiiy,en 


!■■(}■  ; 


I  Aniif 
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1  iik'4  ,  professa  U 
.!  dit  ;.ns,  |.uis  la 
[prieur  du  colléje 
n-  pour  pjsscr  àce- 
il  rtliisa  iTl ( nipliiî. 
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rt  tBoornt  ii  Ljron  le  no  octobiT  i( 
Ou  i  de  lui  pluiirun  cnivngn  1 
ou  irouvB  la  ImIc  dansb  Bîbi 
scriiUantm  sacUtatis  Jetu.  Xx  mbI 
qui  mèriic  d'être  «Ht  r*l  w  ùâ^ai- 
iio  reUqiMria  tare  de  tmyicioi^a^ 
suspecld  tarumiiem  nuiM«ni  i4b 
ifmaruM  quir  in  dwenis  «cebfttifl 
vaiituT  muliauilina  ,  Ltmi  ,  «ShS 
ifi-4''-  Il  risture  i|u'on  im*  dM  fût 
ftre  i^lonDt  lorsqu'il  «e  iruavr  4nt 
ou  trois QOCjii du  mime  »iiiii,  tt  f «oi 
fait  irit  nul  de  douirr  de  r*iiik«iti' 
âte  île  en  rch'piei ,  Dieu  In  an« 
iDuUipli^  f  I  re{>ri>diiite»  iiufiaJw 
unieut  pour  enireteoir  b  déTOtintls 
fidèles.  Il  dit,  pag.  17,  ifm  é  |hr 
nieura  villea  [wsiùîdenl  le  Mvpm  4i 
J.-C ,  c'est  que  Dieu  a  £Mt  la  MNllifl- 
catiou  de  rette  putii»n  àm  cnrpi  it 
J.C,  rumine  il  a  £iii  la  imiiOphl»- 
tion  dfi  pains  ,  rie.,  de,.  A.B— >■ 
FESR^VND  (  Jacques),  dMMw« 
mcdecine ,  naqnit  a  ^^ca ,  à  U  Cl  ^ 
1 3'.  MÈcle.  Distingue  |)ar  me  imWM 
éiudiliuD  littéraire,  Fecnad  mi 
fort  bien  le  grec  et  le  latM .  ricaM» 
sait  tous  les  ouvrages  é 
deux  langues,  sur  la  phHoMphw, 
toice ,  U  relipou  ,  U  fO*m,  bl 
Oiie  cl  les  sciences  qui  s'y  n  ~ 
La  seule  production  OOMW 
pluDie  de  Ferrand  ,  est  u 
l'esfence  el  ^uerison  tU  TAm 
DU  la  Mélamit-lie  éroU^ut ,  Tm 
1613,  in-i;i,  Paris,  1633.  i»8'4 
jel  de  ce  livre  est  de  contidétvrfW 
comme  uutadie ,  noilducotp^ 
l'esprit  Crj)end.iut  l'aiilMir  orl 
|ias  dVurainer  U  cboM  MW  ■■ 
port  pliu  général  ;  il  Iraile  imd 
plemcnl  de  la  pauioa  ^e  U  b 
inspire  h  un  sete  pou  raulff.) 
yrsge  de  Ftiraiid  eil  II  fnr 
d'un  esprit  fort  original,  M  Aal 
pli  dVrudilion.  T.'auieiir.  vImIi 
lucu»  cuotune  de  soo  lempt ,  <" 
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dont  il  appuie  ses  assertions  ; 
lu  nombre  de  cent  soixante- 
is  grecs  et  latins.  Ce  livre  est , 
rai,  un  assemblage  de  réve- 
a  vérité  souvent  inge'nieuses, 
lal  d'amour,  sur  les  moyens 
»  et  moraux  de  guérir  ce  mal. 
à  côté  des  remèdes  propres  n 
le  mal  d'amour,  chez  celui 
trouve  «  des  charmes  ,  des 
eonseillës  pour  le  faire  parta- 
bjet  qui  le  cause.  Ferrand  pa- 
ter  nue  ibî  robuste  au  pouvoir 
Itres,  dont  il  donne  des  re- 
ombrcuses  et  curieuses.  Son 
XB  peu  médical ,  est  d'une  lec- 
t  piquante.  F — r.  ' 

RAND  (Divtd)  ,  imprimeur  & 
au  1 7^  siècle ,  est  moins  con- 
tilre  que  par  son  talent  pour 
e.  Il  était  d'une  humeur  gaie , 
!sprit  passi«blemeiit  orné  ,  et 
ait  avec  beaucoup  de  facilite  de 
jièces  en  patois  normand ,  sur 
lortes  de  sujets.  On  croit  qu'il 
Ijâ  avancé  en  âge  lorsqu'il  se 
à  publier  la  collection  de  ses 
poétiques ,  et  dans  la  prélace 
Qse  de  n'en  avoir  pas  soigné 
ssîon  j  sur  ce  qu'il  était  malade, 
«il  est  intitulé  :  Inventaire  gé- 
\â  la  Muse  normande,  divisé 
i-huit  parties ,  où  sont  décrites 
^S€S  remarquables  arrivées  à 
depuis  quarante  ans  y  chez 
•,  i655,  in- 8®.;  ce  volume  est 
recherché.  F^  plupart  des  cbo- 
>n  y  donne  ponr  remarquables 
iteni  aneune  attention  ;  mais  on 
re  quelques  pircts  qui  peuvent 
ter  les  amateurs  de  l'histoire 
re.  On  se  bornera  à  citer  celles 
If  relatives  au  Puy  de  la  Cou- 
I  { forez  Gilbert  Le  Febvbb), 
rrrand  parait  avoir  été  l'un  des 
T^  U*^  pins  assidus  ;  au  Puy  de 
Cécile^  association  quïl  aurait 
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Toulu  voir  rétablir ,  où  l'on  décernait 
chaque  année  des  prix  aux  meilleures 
compositions  musicales ,  etc.  Ferrand 
n^lige  les  règles  de  la  versification  ^ 
ou  plutôt  il  semble  n'en  faire  aucun 
cas;  son  style  est  quelquefois  gros* 
sier;  mais  il  ne  manque  ^fti  de  fran- 
chise ni  de  gaîté ,  et  il  raconte  sans 
prétention  d'es  anecdotes  qui  peuvent 
encore  amuser  des  lecteurs  peu  diffi* 
ciles.  L'ouvrage  de  Ferrand  est  d'ail- 
leurs le  plus  connu  de  tous  ceux  qui 
ont  été  écrits  en  patois  normand,  et 
cette  raison  seule  peut  déjà  justifier  en 
partie  l'estime  qu  en  font  les  curieux. 
On  connaît  encore  de  lui  :  1.  RéjoitU» 
sances   de  la  Normandie  sur  le 
triomphe  de  la  /loix^  Rouen,  1616, 
in-8'.;  II.  Figures  des  Métamor- 
phoses d^  Ovide  sommairement  d/é^ 
crites  en  vers  par  D,  Ferrand^ 
Rouen  ,  164  f ,  in-ia.         W— s- 

FERRAND  (  Louis  ),  avocat ,  né  h, 
Toulon  le  3  octobre  1645,  annonça 
dès  son  enfance  de  grandes  disposi- 
tions pour  les  langues.  Après  avoir 
terminé  9its  études ,  il  se  rendit  à  F^yon, 
où  il  s'arrêta  quelque  temps.  Son  doi- 
gnement  pour  le  monde  lui  inspira  U 
résolution  d'entrer  dans  l'ordre  des 
Carmes  déchaussés.  Un  de  ses  amis  le' 
détourna  de  ce  dessein ,  et  il  ne  son- 
gea plus  qu'i  satisfaire  l'envia  qu'il 
avait  d'étudier  à  fond  les  langues  orien- 
tales. Il  était  Âgé  de  vingt  ans  lorsqu'il 
fut  invité  de  se  rendre  i  Maïence  po«ir 
coopérer  à  une  nouvelle  traduction  dt 
la  Bible ,  d'après  le  texte  hébreu.  CétiXi^ 
entreprise  n  ayant  pas  eu  de  suite ,  il 
revint  en  France  y  s'appliqua  à  i'étndt 
du  Droit,  prit  its  degrés  i  l'univerritë 
d'Orléans,  et  se  fil  ensuite  recevoir 
avocat  au  pariement  de  Paris.  H  était 
trop  occupé  de  ses  projets  lilléraîre» 
pour  fréquenter  assidûment  le  bar- 
reau. Le  président  de  Nesmes  l'enga- 
gea k  dire  toumrr  ses  talents  k  l'iitt» 
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lité  de  h  religion  ;  il  siiiTÎl  ce  coiiwil, 
publia  quelques  ouvrjgi'S  àr  cunlro- 
icrse,  rt  pn  fut  reeomntnse  pirimc 
l«(ision  riu  dij sp ,  qi.i  fut  sucmssire- 
rarnuii^mrnlcc.FerraiidmourittdaTis 
de  grandi  -irnliiiirut.s  de  [fêté,  le  3 
mars  I  Grtçi ,  à  l'àgc  de  cinquante-lruis 
ans.  On  ode  lui  :  I.  Paraphrases  des 
tept  psaumes  pénitenliaiix.  (Test  sun 
premier  ouvriigi?,  il  Iceomposiiflge 
de  dix-neiiF  ms  ;  11-  Conspecttts  seu 
Sjrnopsis  libri  hebraici  qui  hacribi- 
lar  Annales  rrgum  Franâa  et  do- 
mils  OlAomnoiriP,  Parij,  1670,  în- 
fl ■•  CV-I  n.ir  litire  iidivssM  h  l'abbé 
BoMi7-c1(i  ;  m,  llrpxions  sur  la  Re- 
li^iiin  chrétienne ,  contenant  lespro- 
ptieties  de  Jacob  et  de  Daiâet .  sur 
Itt  venue  du  Messie,  l'aris,  167g, 
1  ïol.  in-ia,  17111,  a  toI.  Cet  uu- 
viage  Cit  rchii  qui  raé:il3  à  l'auleur 
une  pension  lin  cierge';  IV.  Liber 
psalmorum  cum  argumentis ,  para- 
phrasi  et  annotationibus  ,  Pari*  , 
(683,  in-i'.  Mare,  ciiré  de  Sle.- 
np|«iiunc,  en  pnLIi.i  une  traduction 
lr.nnç;ii*c,  Paris,  1 70!).  Ce  (winmcn- 
iiirc  de  Ferraiid ,  sur  les  Puiimes, 
n'est  point  eslime  ;  V.  Traité  de  TE^ 
glise,  contre  les  hêrêti<iHes ,  et'prin- 
C'pnlnment  contre  les  calvinistes  , 
l'.iris.  iC85,  n'-.cdiiion.  i636,  in- 
I  ■!.  VI.  Réponse  n  l'Apologie  pour 
!n  Re/brmation  ,  les  réformateurs  et 
les  ré  formés.  V  Mis,  ifi85  ,  in- la. 
(".■si  une  reiMinje  ;i  l'ouvrage  île  Ju- 
jim;  VII.  P,e.mmes  de  David,  en 
Irilin  elenfr,iiif^iis,  Paris,  i68*>,in- 
l'i.  La  version  jia^sepourexacte;  mais 
le  style  en  est  driècliieiix.  Bayle  fattait 
CHS  des  oliservâiJODS  contennesdaiis 
l.'i  prefiee  sur  la  Fulgau;  VIII.  Dis- 
cours où  ton  fuit  voir  ijue  St.-  Au- 
gustin a  été  moine,  Paris ,  1689,  in- 
11.  [ji's  mcilleni's  criiique»  rcjellent 
V'Heiiliinion;  W.  Summa  bib^crt seu 
fi'iJjfp  inltonci  prolfgoineiticœ  dç  stf- 
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crd  saipturd,  pari»,  t6ijo,lB-ij 
Cv  volume  nt  le  h-uI  qui  tùl  puHtT 
r»  r^imprinn!  ft  P*rw ,  eo  t  "joi , 
c-  titre  :  DissenatioMs  erilîtm  | 
hebratd  linfiuà ,  Orifien4,  ' 
mo ,  scrIplùraruM  rfiVi^"" 
la  connaistance  de  ' 
170(1, iii-ia,;oiiTragep<  ^ 
rand  laluva  ru  outre  plus  dtj|B 
volumes  in-4*. ,  conteciaol  d«ai 
des  PP.,  de%  Trailéi  de  UTra 
Hr  la  Création  du  Monde,  du  M 
Irï  Psaume*  nnge^  leton  Ttiidnl 
temps,  avec  des  re1Iexïoiu,fU.V 
piu  »  porlii  ce  jngemcnl  de  PwiT 
OL  }i  irait  beaiicniip  dVmdilio* ,  1 
T>  vail  I»  iiagiirs  et  snil  In  T 
•  auil^;  mais  il  accable  mia  betcui 

■  decil^ilionimeztaJtlchoiHt^KR^ 

■  peu  son  style,  cl  ne  m  manirtpu 
a  toujours  gr^iiid  dialeclidcu.  •  U* 
peut  consiillcr,  pour  plus  de  delwl", 
les  Mémoires  de  ?licéran,  tooL  Id 
X ,  et  ceu«  de  Bongerel , 
mes  illustrée  de  l'mvgace.  • 
iiAWD  (  Benri],  frère  du  |k 
publie'  un  bon  rrcueil  dlos 
Inscriptiones  atl  res  xotdMkf  9| 
tantes ,  ab  aimo  1 701  ad  1  \ 
gnon,  1716,  ia-4"- u^' 4'^P 

FEBBAffD  (  J«:Qu».Pi 
poiulre,  ne  0  Joiguy  eu  P 
vcisi655,otiiiorlàP»riafl 
fils  d'un  médecin  de  Lotùt  XI 
dia  le  dessin  à  l'ccolcde  MÎei 
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t  ensuite  de  Samuel  I 


peindre  en  rainialuce  et  en  t 
excella  dans  ce  genre,  ei  M 
le  Gt  admettre  parmi  le»  u 
l'acadànie  royale  de  ptiatuir.  I 
aussi  val et-dc- chambre  de  Li 
Après  avilir  vovagc  en  ItoUc,  ail 
gfetrrre,  en  Al{eiiui:iie,et 4f«r? 
vaille'  pour  les  diverses  cuur»  ^Al  p 
cflurut ,  Ferrand  1  evini  1  Paru,  «4 
s'occupa  à  dccriic  le»  protfdôw^ 
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QD  livre  curieux  imprima  en 
)w»  le  titre  de  VArt  du  feu , 
\re  dépeindre  en  émail ,  ac- 
ï  d'uo  petit  Traite'  de  Miuia- 
peintre  a  laissé  un  fils  nom- 
iHE,  qui  a  suivi  la  carrière 
re.— Fereaud  de  Montée- 
itre  et  professeur  de  l'acadë- 
t-Luc  de  Paris,  est  auteur 
noire  sur  l^élabUssement  de 
es  arts  à  Reims ,  où  il  fut 
>ar  enseigner  le  dessin.  Cet 
ont  on  loue  le  me'rite  et  Fins- 
mounit  à  Paris ,  sa  ville  na- 
1751.  V — T. 

AND  (  ) ,  médecin  et 

français,  naquit  vers  1670. 
médecin  du  khân  des  Tatars 
fy  ce  qui  lui  fournit  l'occa- 
1 70a ,  d'accompagner  le  Gis 
uoe  dans  une  expédition  en 
On  entra  dans  cette  contrée 
w  mis  vingt  jours  à  traverser 
les  Tatars  Nogaïs.  Arrivé  k 
y  cÂpttale  de  la  Circassic, 
gagna  tellement  TafTection  du 
ce  dief  voulut  lui  faire  épou- 
de  ses  nièces.  Ferrand  eut 
»  de  peine  à  se  débarrasser 
Ntunîtés  du  hey,  et  comme 
il  sa  famille  étaient  les  meil- 
ns  do  monde ,  il  eut  envie  de 
ser.  Considérant  néanmoins 
Tance  des  mystères  de  la  rc- 
t  ne  pouvant  leur  parler  que 
rmédiaired'un  interprète  ma- 
y  il  remit  ce  projet  à  une  au- 
ne désespérant  pas  de  trou- 
(iie  occasion  de  revenir  dans 
avec  un  des  missionnaires 
Ufui  r^idaîent  à  liat(  hi-Sarai. 
\,  Ferrand  étant  allé  à  Cons- 
le  y  tit  aux  jésuites  qui  se  trou- 
ms  cette  capitale  un  si  triste 
le  Tëtat  des  chrétiens  en  Cri- 
e  le  P.  Dubon  se  décida  à  le 
tour  établir  une  mb.siou  daus 
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ces  pays.  Elle  y  obtint  les  plus  grands 
succès.  Malgré  les  changements  de 
khâns  qui  eurent  lieu  en  Crimée,  Fer- 
rand ne  cessa  pas  de  jouir  du  plus 
grand  crédit  auprès  de  chacun  d*eux  et 
de  la  noblesse.  Il  vivait  encore  ca 
1713.  On  a  de  lui  :  T.  Béponse  à 
quelques  questions  faites  au  sujet 
des  Tartares  Circasses  ;  II.  Voyage 
de  Crimée  en  Circassie  par  le  p^s 
des  Tartares  Nogaïs  ^  fait  en  tan 
1 70a.  Ces  deux  morceaux  se  trouvent 
dans  le  tome  III  de  la  nouvelle  édi* 
tion  des  IjCttres  édifiantes ,  et  dans  k 
tome  X  du  Recueil  des  Voyages  au 
Nord.  Le  tome  IV  de  ce  dernier  re- 
cueil contient  aussi  :  Relation  du  sieur 
Ferrand  ,mtédecin  du  kan  des  Tar- 
tares ,  touchant  la  Crimée ,  les  Tar* 
tares  Nogaïs ,  et  ce  qui  se  passe  au 
sérail  dudit  kan.  I^a  plus  grande  par* 
tie  de  ce  morceau  n  es^  que  la  répé* 
tition  de  ce  qui  se  lit  dans  le  voyage. 
Ces  diverses  pièces,  quoique  peu  éten- 
dues ,  sont  curieuses ,  en  ce  qu'elles 
offrent,  sur  une  contrée  alors  très  peii 
connue,  des  renseignements  écrits  ori- 
ginairement en  français  et  par  un  té- 
moin oculaire.  Les  mœurs,  les  cou- 
tumes des  divers  peuples  que  Ferrand 
a  vus ,  la  nature  du  pays ,  les  rela* 
tions  avec  les  pays  voisins,  notam- 
ment cAles  qui  existaient  alors  avec 
les  Moscovites,  y  sont  décrites  avec 
soin.  On  reconnaît  que  fauteur  était 
un  homme  judicieux  et  un  bon  ob- 
servateur. E— s. 

FERRAND  (  Antoine),  conseiller 
i  la  cour  des  aides  de  Paris,  sa  patrie , 
mourut  dans  cette  ville  en  1719,  âgé 
de  quarante-un  ans.  Il  iabait  agréa- 
blement des  vers  y  témoin  celte  jolit 
épigramme  : 

D'aaio«r  cl  dr  aiéUmcolîff , 
C4l#Baa«  Mifia  coaraaié , 
En  f«HaUiBe  f«l  trtkmtfotmé , 
Et  qai  boit  At  $e$  t»ux  %Mb\im 
Jmf •'•n  r9tm  At>  r^livrl  »imtm. 
Pour  aica«  oubli«r£j^eiie , 
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Vollaire,  on  cil.iiil  ers  vers,  obwire 
qiicF'cn-aud.quijoûrailaïccBMiîWaii 
aani  rcpijjramme  et  lcui,ii!rig»l,  ■  mel- 

■  tait  plu»  de  iialutcl,  de  grice  el  de 
»  dcliciicsK  Jaiii  les  sujrts  galants  , 
•  el  Roussrau  [ilus  de  force  Cl  He  rc- 
>  r.ticrcbc  dans  les  tiiirU  lie  déhaii- 

■  rhc.  ■  On  a  aussi  de  lui  nu  recueil 
in-S",  de  rhatiwnï  mises  en  musique 
jiar  le  rclèbrc  orparisle  F.tjïupeiiii.ll 
«liste  un  |ielit  voUiuic  imprimé  ï  Lon- 
dres en  1 7)18,  sons  le  lilrc  de  Pièces 
libres  de  JH.  Ferriind ,  el  poésies  de 
quelques  auteurs  sur  difeh  sujets. 
Il  a  ele  reirapi'iuië  eu  i';6nel  i^Ô'i. 
Ce  qui  appartient  à  FcrrMd  àaut  ce 
recueil,  ne  v.i  pns  au-^eU  de  la 
pagcao.  U-  presidPTii  Hcnsn't,  d.ins 
nue  note  de  ses  OEiivies  inrditet , 
Ini  alliibuc  l'-ipcia  des  Ctiractim 
de  l'/îmour^  donné  sous  le  oom  de 
l'aldie  Pellepiin,  elnrcirnd  qu'il  enl 
pan,  avec  \a  Oiapelle,  à  la  com- 
pnsjtidn  des  roinans  de  la  Comtesse 
de  Savoie  el  ^'Amèitophis  de  M**. 
,di'  K'iiilaine.  A— c — n. 

FKHRAND  (  Mabte-Lotiis),  géné- 
ral de  diïisiou,  eommandant  de  ta 
I^ion-d'llonnenr,  naquil  à  Besançon 
le  13  ùcHibrci-3!ï,dEparcnlï  lion- 
nftes  11  tgiii  ne  n^ligcreol  lîen  pour 
lui  dunncr  une  bonne  éduntion.  Aprèl 
avoir  fait  d'eicel lentes  études,  il  alla 
rtiniudre  nn  de  ses  frères,  phaima- 
c-cn  en  rlirf  à  l'armée  de  Kochara- 
leau,  tt  fil  ,-ivec  lui  (ouïes  les  cara- 
ju^nes  de  rAmciique,  A  son,  rcloiil 
eu  Fraiiec .  il  |>ril  du  service  dans  un 
ri'f;rinchl  de  dripins  ,  çt  ne  Mrda  pas 
a  me'i iiir  ]i  liiiuvcillancc  de  son  co- 
luiiel,  (|iii  le  fit  sou  secriït.iire.  En 
l'^gi,  il  fut  nomme  lieutenant  de  ra- 
Talrric,etr.nr.iieesuivaiilc,cliefd'cs- 
ndran.  AiiL-ié  scms  le  régime  de  h 
ttrreui  ei  jt le  dam   une  prison  ,   il 
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n'en  lorlil  qu'ipr»  L  i«ii[*<r  à 
Ihermidor,  ri  obtint  avec  nétt  tf^ 
réemployé.  Pi-oinnau  erMede0 
rai  de  briguleeo  i^t)Li,  îl  HnilB 
cessiveiDeiiI,encrlleqtubié,ili^ 
armées  de  l'Oiuxl,  ib-*  Arileoim  rf 
Sambrr-et-Meuv.  Aprti  U  pa'iai^ 
micas,  il  fut  namroc  gooTctvear^ 
Vairnci'ïnnrx,  et  quctijue  teinfs  «f(H 
commvidxul  du  dépan«i»eM  da  h* 
d^-Calaî«.  l/>rM|ii«  le  (;inin>afwri 
eût  résolu  de  se  meiii-c  en  pimttiiiw 
de  Tilcde  Sl.-Uumiofïite,  MM  U  p 
lie  espaiinole  vciiail  dTèUa  tôUirtj 
FraïKC,  Ftrrand  fut  tt^gné  |xnff 
partie  de  celle  <-xpédiiHm.  IéTIt  " 
clé  MtiiDMr  *nr^*  u 
qoaire  niNs ,  lot^u'une  m 
surrnrtion  des  nègres  ^Uia.M 
les  |>oinls  ï  la  f<>i)(  novrmln*  il 
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néral  Lcclerc  [  f'a}-,  l.ici.u>c  ) ,  titt 
mori  laifiail  l'armée  laru  clie£  fT- 
rand  fut  chir];é  de  mettre  b  parti 
çaise  de  l'île  à  l'abri  des  IraMÎI 
noirs;  mais  l'occupation  da  û 
Dessalioes,  l'obligea  de  sen  * 
Smlo  -  Domingo  ,  dont  Itfi 
dément  lui  fut  définie  g 
Après  avoir  doamf  » 
à  sa  pftilc  année.  Fer 
d'adoucir  le  sort  des  a 
loui  espagnols.  It  abolil  hsa 
les  redevances  ccclesùs(M|Ml,  i 
perception  s'éiail  centiDi 
fort  au  profit  du  fisc ,  din 
pôlS  qui  pcsaicitt  snr  l'agric 
cncoura(;ca  par  ce  mojrea  h  it 
metil  des  lerrfS  aLi«uduiitMii(s>  Li 
pagnuls  comme  nç-iienti  n 
une  administration  aussi 
quitable,  loruqii'raianvier  il 
salines  s'arAiifa  vers&iitu-Ih 
k  la  rtte  (1c  vingl-drui  uùlit  n 
Fcrrand  fil  preuve  d*-u 
nue  de  rouracT  dms  ta  défr  mv  Hi 
ville,  ft,  aide  d'une  ^t^e  Ji'' Il 
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endit  les  secours  qu*il  avait 
aander  k  l'amiral  (Vlissicssi. 
,  battu  dans  toutes  les  ren- 
it  contraint  de  lever  le  siëgc 
k^niingo  le  iB  mars ,  et  d'a- 
tout projet  ultérieur.  De- 
poque,  la  partie  orientale  de 
cinbla  jouir  d'uuc  tranquil- 
i;  du  moins  rien  ne  la  trou- 
l^areuce,  jusqu'au  moment 
ireot  les  nouvelles  des  chan- 
rrivés  en  Espagne  (  août 
i  gouverneur  de  Porto-Kico 
(it  le  geuéi-al  Ferrand  par 
ation  de  guerre ,  À  laquelle 
répondit  qu'en  manifestant 
ie  voir  continuer  la  bonne 
ç  entre  les  deux  peuples.  Per- 
rattachement  des  colons , 

I  avait  tout  Lit  pour  le  mc'- 
fiant  dans  leurs  promesses 
,  Ferrand  avait  résolu  d'at* 

événements  sans  en  bâter 
pendant  une  inâurixM:lion , 
Mur  le  gouverneur  de  Porto- 
ita  à  B'irabondc,  dans  les 
jours  d'octobre;  de  faibles 
(nts  furent  envoyés  pour  dis- 
évoltés  et  les  contenir  dans 
Pendant  ce  temps-là ,  Fcr- 
Bt  sortir  de  Sauto-Domingo 
d'an  autre  cote  a  la  rencon- 
DDcmi.  Jjes  habitants  tcntè- 
»pposer à  sou  dessein:  «Mon 
st  indispens ible ,  leur  dit-il  ; 
B  saurait  punir,  mats  ne  sau- 
it-étre  pas  pardonner.  »  Mot 
!t  qui  peint  toute  la  bonté  de 

II  joignit  les  révoltés  le  7  no- 
Palo-liincado ,  et  quoiqu'il 
cinq  cents  hommes  et  que 

is  en  eussent  quatre  fois  au- 
I  sur-le-champ  ses  dispo.ii- 
onna  l'ordre  de  lattique.  I^e 
choc  fut  terrible;  mais  les 
I  du  corps  français  ayant  été 
I  par  la  cavaleht  aonetnie  |  It 
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désordre  se  mit  dans  les  rangs ,  et  Fer- 
rand (it  d'inutiles  efforts  pour  rallier 
sa  petite  troupe.  Ce  fut  alors  que  se 
voyant  abandonné  par  les  hommes  à 
qui  il  avait  accordé  le  plus  de  con* 
liance,  privé  de  ses  plus  braves  offi- 
ciers et  prirsde  tomber  au  pouvoir  d^un 
ennemi  iéroce ,  il  s'ota  la  vie  d'un  coup 
de  pistolet  (  7  novembre  1808  ).  Sa 
tète  fut  coupée  par  quelques  furieux , 
et  portée  en  triomphe  au  bout  d'une 
pique.  On  trouvera  des  détails  inté- 
ressants sur  le  caractère  du  général 
Ferrand  et  ses  opérations  administra- 
tives, dans  l'ouvrage  intitulé:  Précis 
historique  des  derniers  événementf 
de  la  partie  de  l'est  de  Su-Domim- 

§ue  y  par  M.  Gilbert  Guillemiin ,  chef 
'escadron  attaché  â  l'état-major ,  Pa- 
ris,  1811,  in-8  '.  W— s. 

FELiRANDdelaCAUSSADJB 
(  Jean  -  Hkiiri  -  Becays  ),  géuéral 
de  division,  naquit  le  iG  septembre 
1 756  à  Mont  -  Flauquin  eu  Acencîs. 
Selon  l'usage  de  la  noblesse  il  em- 
brassa très  jeune  la  carrière  des  ar- 
mes, et  ayant  obtenu  en  1746  une 
lieutenance  au  régiment  de  Norman- 
die, infanterie,  il  fit  dans  ce  grade 
les  campagnes  de  1 747  et  1 748 ,  as- 
sista aux  sièges  de  Berg-op-Zoom, 
du  fort  de  Lillo,  de  Maëstricht,  et 
k  la  bataille  de  Laufcld.  Pendant  la 
guerre  de  sept  ans  il  fut  grièvement 
blessé  au  combat  de  Qostercarop. 
Elevé  au  grade  de  capitaine  dans  sod 
régiment  en  1 755 ,  décoré  de  la  crois 
de  S.  Louis  eu  1 767 ,  il  fut  fait  ma- 
jor-commandant de  Valencienufs  en 
juillet  1773,  et  ne  quitta  cette  place 
quà  rc|>oque  de  la  sopnrMÎoo  des 
états  -  majors  des  villes  aefbtiie  en 
1 790. 1/orsqne  la  guerre  de  la  révo- 
lution éclata ,  les  habitants  de  Valen- 
dennes ,  qui  avaient  apprécie  ses  belles 
qualités ,  le  choisirent  pour  comman- 
oer  la  garde  nationale  de  cette  ville. 
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Kd  ccilfiiil  aux  voloalùj  du  penpie,  ii 
lui  assiz  liciircul  pour  nuioloiif  U 
ban  attire  ou  ,-ipaiscr  lei  sédition». 
Le  '10  .1QÛI  i7()'t  il  fut  promu  au 
f;rade  de  iiiareclial  -  de  -  câmp,  priil 
pour  l'ariiiee  du  Nord,  H  couinuiida 
r^ilc  t;4iichi'  3  1,1  biLiillc  de  Jenuna- 
prs.  O'ii'l'^qi'C  soicnl  les  oloainies 
aont  Dumiiiifiez  a  semé  $ft  Mé- 
moires ,  il  n'en  esl  pas  moio)  cou»- 
lint  que  If  surcès  de  celle  babille  me- 
TDoraiilc  fui  dû  en  pjriie  <iu  lasg- 
froid  et  nu  courage  du  géoéril  Fer- 
rand.  Aiirt.f  avoir  coipurtj  à  la 
baïoiiiielte  les  villages  i)c  Citripunt 
et  de  JeiniD3  pejt ,  il  miiueum  «ur  le 
fLnc  droit  de  l'jrméi:  eunemie  ,  en 
imputa  au  général  duc  de.  ^xc^ 
TeicliPn ,  el  detidii  le  soit  de  tt  jour- 
vée.A.  I'at1a']iii-  de  Jeiniuapos  il  eut 
aun  l'bcval  tué  suik  lui ,  et  recul  une 
forte  cuiitnsioiT.  N'tcoiiUiil  que  ton 
coiiiage  ,  il  mil  pied  à  (erre ,  el  ne 
rcssa  de  eomlisUic  à  la  léle  de  ses 
troupes.  Auj^i'àt  après  cetle  bataille 
il  ie  rendit  j  Muns,  dont  le  coin- 
mandcmeiit  venait  de  lui  étrecoalié. 
Le  ti  m.iis  1 791  il  fui  tiii  |;éaèf<il  de 
lirigade ,  sppl  jo'irs  «pria  général  de 
divisioiL ,  el  k  .îtj  du  mÈiuc  moii  Du- 
riourier.  lui  onluiina  d'évacuer  Moui 
]i(iur  se  l'ilirer  avec  sc»  truupeï  a 
tunilérl  ■!  Valcncicnues  ;  il  jiril  le 
i;iitniiiaiid('[ii<'iitdc  celle  dernière  |>Li- 
re,  el  rcl'n-i  r|ii  rei-c»oir  les  truupes 
drOum.m,i.;.,-rp.,rtc  refus  il  cun- 
-„■,^.,l.l  \\]\-  ,1  U  ri-,,ni-e.  Mus  l'ar- 
ijK  ^ ru. iliMT,  furie ilr  i5o.aoo  liotn- 
ni<  ~  .  I  iiniii.iiiiiri'  ji.'ir  le   priuc  d« 

(>.; .  !  ■  iii;.  ■!  1  .ni;  et  le  génér.d 

I- ,■    .    ■  :    -  Miinenuc  le  5 

'"  ■  ''■  V'-  ■  '■  '•■•«•i.  4u..iqud 
,1  .  ni  .in  ;  '  ■[  .  I].  iii'i  lionuues  de 
tijiiiES  jimcï,  lit  1I1IL  liiillaulc  dé- 
leii.v,  et  III'  1-;  pilula  i|iie  le  ^8  [uillrt 
5i;ivam,  lorsrjiûl  u'eLii  plus  d'espuir 
d'êlrc  secouru  ,  apièî  avoir  repouMri 
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ipistrc  attntt* ,  et  lorMÉÉl 
ta  plwc  cnl  irait  Ihvcmx, 
depui»  buil  joun,  dsAt  mrM 
(fait  un  patuge  bcH»  k  quaraoK  ha*- 
met  de  front.  Par  ti  i:A|wtuUtina  b 
brave  ^ïmisou  dut  amrtir  anc  Is 
boiiD«uii  de  U  f,uret*.  CeUc  Ûi 
défenieli taraud  bnui  alan,  et  put 
elle  comukie  [urmt  lia  beoai  tàa 
d'armer  lic  U  revulaiion.  'Inairte 
le  gcnfral  Ferraod  s'étanl  reaJi  à 
Pans  y  fut  iiicaricré  par  Cnrirv  it 
Bobcnpwrre  ,  et  sappotia  po< 
cuui[m;ii)«  de  ses  M-rviert  Boni 
d'enipriiunnemenl.  Li  ctiiila  di 
beripicrre  le  reiulil  â  la  liberté) 
l'âge ,  les  fatigiir* ,  imo  ikaMl^  tri 
tcrée.dM  douleurs  (r<b|iMaks,i 
do  tes  bletsurM  ,  et  pUu  oKa 
rejrei  de  n'avoir  pu  obtenir  a 
deduinnugcmeul  pour  lea  aal 
rrui  que  le  sié;;e  de  ValMÔi 
avait  ruiLië),  lut  firent  Aéùtttt 
traite.  Eu  itàot  le  pmam 
buouaparlc  le  uomou  A  la  pi 
de  b  Meu'.o-luferinirc.  Il  fat 
pelé  en  ttto^  ponr  n-inplir  ifai 
fonctions,  reçut  U  deirontM 
légion  d*iiuiiitcur ,  et  a'rlaal 
U  Plani-iteiie ,  près  lie  tfmt, 
termina  «ou  btitiorable  e 
DOïcntlire  iSoS.  On  pm 
serai  FtTrami  (]u'il  rèui 
porsouni^  Iimics  les  (]unlïUa  firf 
ment  le  brave  iDiitt:iire  d  le  j 
ciluyea.  Ifooé  d'un  Mii{>fr^ 
rien  n'allétMl,  hiiinain,  JM!!**) 
tant  l'bouucur  avant  tutu ,  h  hé 
crili  uit  se^  riehr«»rs  rt  l'aTanoS 
il  ue  sut  JÉinai»  lianugrf  i«M 
cDiisciviin; ,  ri  dut  à  sa  pral#* 
vère  uue  |^aii<l«  pariio  dn  ckn 
i|u*d  épro<i«.i;  car  il  èuàt  tfop 
lueiix  pour  rie  pan  te-  f^ndtmM 
U  Irup  di'uil  pwir  lie  poni  (•■ 
bcr  k  le<Mitn(ri^iiet.St«aoiiaiil 
gardaient  cuiniiiolc»r{icrt,ac«l 
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en  lui  raffcction  ;  ses  admlDis- 

*  le  perdirent  j  tniais  sans  Tlio- 
de  n^rets  unanimes  ;  il  était 
(ibie  de  le  fréquenter  sans  le 

et  le  Tenërer.  Quelques  mois 
sa  mort  il  publia  un  Précis  de 
ense  de  Valenciennes ^  Paris, 
,  in  8  '.  de  78  pç;.  J — n. 
RR.aNDO  (  Go:<iSALV£  ),  ne  à 
I ,  s'acquit  une  ccriaine  renom- 
beaucoupd'argmt,  pari'inlro- 
B  du  gaïac  en  £uri»p4*.  11  avait 
clé  la  loaladie  ve'néricnnc  au 
le  Naples ,  en  1 4ç)4f  et  les  me'* 

italiens  n'avaient  pu  le  guérir. 
idé  qu'il  trouverait  le  remèile 
'  pays  d'où  le  mal  était  oripuaire, 
lao  partit  pour  l'Amenque ,  et 
t  sa  santé  rut  parfaitement  réta- 
aloux  d'enrichir  sa  patrie  du 
récieax  auquel  il  devait  sa  gué- 

il  revint  en  Espagne ,  charge 
it,  dont  il  vanta  le>  vertus  ad- 
es,  et  avec  lequel  il  se  flitta 
'  0|iM  des  cures  aussi  nom- 
I  que  surprenantes.  I.*es  ob^er- 
I  de  Ferrando  sont  loin  de  por- 
ichet  d'une  vérité  incontestable. 
bien  prouvé  que  le  gaïac,  qui 
réqiiemmeut  pour  guérir  la  si- 
dâuin  les  régions  ardentes  du 
lu  «Monde ,  ne  peut  être  regarde 
MIS  que  comme  un  utile  remède 
«rc*  R:ircment  il  dissipe  seul  les 
Inès  Ténériens  ;  ils  ne  cèdent 
ludideux  emploi  du  mercure, 
daos  les  contrées  méridionales 
rope.  L'opuscule  de  Ferrando , 
'abord  en  espagnol ,  a  été  Ira- 

btio  et  inséré  d^ns  le  premier 

•  du  recueil  De  morbo  f^aWcOy 
mm ,  sous  ce  titre  :  De  gua- 
>  itpto  tractatus  urms  ;  De 
\ancto  tractatiis  altevé  G. 
IRANTlNl  (Oabrikl  ),  dit //a- 
ickimli ,  à  cau«»e  dirs  lunettes 
itlaît  habilucUcmcut  pour  sup- 
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pléer  à  U  fublcsssp  de  s.i  vue,  était 
îi.'s  d*uu  brave  militaire ,  mort  à  Bo- 
logne à  Tiigo  de  cent  si^  ans.  11  a|>|)rtt 
le  dessin  sous  Denis  Calvart,  et  s'a- 
donna particulièrement  à  la  peinture 
k  fresque  :  sa  manière  vague  et  gra- 
cieuse f  supérieure  à  celle  de  son  maî- 
tre ,  pour  le  goût  et  pour  le  coloris , 
attira  dans  son  école  un  grand  nombre 
d'élèves.  11  ûorissait  vers  Tau  1 588. 

FERRAR  (  Nicolas  ) ,  savant  et 
pieux  anglais,  û's  d'un  riche  négo- 
ciant, n«iquit  k  Londres  en  iSqi  ou 
i5ija.  Doué  d'une  mémoire  forte 
et  d'une  intelligence  précoce,  i  six 
ans  il  savait  déjà  par  cœur  des  por- 
tions considérables  de  rancirn  et  du 
NoUPetm- Testament^  de  la  C/ironi' 
que  d'jingleUrre  et  du  Martyrologe 
de  Fox.  A  treize  ans,  on  le  plaçi  à 
l'université  de  Gimbridï;e.  «  On  re- 
»  connaissait  sa  chambre,  dit  l'évd- 
»  que  Turuer ,  à  la  dernière  chandelle 
»  éteinte  la  nuit ,  et  la  première  allu^- 
»  mée  le  malin.  »  Mais  sa  coustitutiun 
délicate  se  trouvant  encore  aflâiblic 
par  tant  d'application  à  l'étude,  son 
médecin  conseilla  de  le  faire  voyager, 
et  il  partit  à  la  suite  de  U  pnnces<»e 
E'i'>abeth,  l'une  des  filles  de  Jac- 
ques l^*". ,  mariceau  comte  Palatin.  Frr- 
rar  quitta  la  prinri^ssc  en  Hollande , 
et  alla  seul  visiter  l'Allemagne.  I«a  |n*»- 
te  disait  alors ,  à  ce  qu'il  parait ,  des 
ravages  dans  ce  pays.  Lor^pi'il  vou- 
lut passer  en  Italie,  il  fut  en  consé- 
quence obligé  de  faire  une  es|N!Cc  de 
quarantaine.  Cétait  le  temp^  tlu  ca- 
rême ;  il  le  pri»sa  presque  eulîèrcment 
sur  une  moiitjyrm*  couverte  d^  thym 
sauvasse  «t  de  lomann,  dans  Taliiti- 
neiice  et  la  inc«lii.iiion ,  ne  df*scrn- 
dmt  que  rarrmriil  |K)ur  preu'lre  ses 
r-'pas ,  c«»ni|K>s^N  d'huile  et  «le  {toisson. 
C'«'St  b  S'ils  (tuul'r  qu'il  prit  ou  du 
moins  forliiia  le  gjut  qu'il  montra  eu- 
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lour  1,1  vîp  siilii.iire  et  coBtem- 
'.  Il  ^ll.i  cnsiiîie  h  Pa<loue,oà 
li.it  1.1  ijii'dfcjne,  lurs({iip  le 
liniit  d'une  pcTiGriilion  «inlre 
<j|i  ^t.lllls  lgi  lil  qiiillrr  le  pays 
itiiiiiiii  iir.  H  viiii  à  Mijr»i-ille 
<i'i|urr  p'im  l'Ë'.pagtit!,  et  ayfltit 
I   IVlA.irid  di's  DuovrltH  i:iqmi<- 


,  q>ii 
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An^IcO  rrc  m  i  U 1 8.  Ai>iTg  la  mort  de 
iùa  \wie,  il  se  chaigia  de  l'admiDis- 
Irjliun  des  atftjrfs  commerciales  de  sa 
maison, et  y  im)nlr*i|[ic.iplilude  qu'on 
n'aurait  pas  liti  attendre  d'un  homme 
(le  son  c^nrlire.  Nomme  ro  i6'j4 
membre  du  parlement ,  il  réalisa  l'an- 
née suivautcson  |iro)i-i  fa»orideï'«- 
loignereiitiêremi'iiidii  fracas da  mon- 
de. Sa  famille  et  qiie1ques<aniis  pnr- 
U|;eaDl  ses  );uût5  cl  sts  scDlimf  iils , 
se  rclirrrcnt  dam  le  inanoir  de  Lillle- 
('liddiiiR  au  comte  de  Huiitiiipdon. 
et  y  établirent  une  école  pour  les 
cnfitiils  des  d<!U)(  ie^fs.  Il  était  le 
médecin  et  le  ]>.isienr  de  ce  petit 
IroMjiPaLi;  de  jetines  femmes,  vêtues 


ni   les  malade 
l'iliards." Ferrer  se  levait  r^ii- 


c  lie 


c  d>in 


de  1: 
les  ' 
Hère 

quel<]n<'r<iis  p.i;^-iii  loiiic  la  miildaus 
son  e|;li-e.  Il  i  innpus.i  d.ins  M  retraite 
(les  Trnilêi  wv  diirdieiUs  sLij.ti,  des 
Pialopii-s ,  des  ouvrages  d'Histoire, 
des  Fabtei  f  1  des  Essais  |)Our  l'us.ige 
de  sa  fiinulle  ;  des  Harmonies  des 
Evangiles ,  en  .iiti;lai.s et  in  plusieurs 
nulles  lani;ues,  où  il  fu!  .nide'  même, 
dit-oii ,  par  des  feriime-  de  sa  cungrê- 


;.  Oïl  , 


■rinr(]ue'queledoi 


ans  apri-s ,  a  smii  U  même  n 
que  celle  de  Ferrar.  Ge  dcnirr  nfi 
souvent  des  visites  d'Anngc»  « 
de  personnage»  illiuircs ,  iMâiiibM 
celle  de  Chariot  (•'.  Il  lit  br*krM 
la  place  où  il  voulttt  èlrc  «Bljd 
les  loiDans  cl  le»  piècr^  de  'MM 
qu'il  avait  cunscTT**,  H  fil  «ohI 
«euser  sa  Totse.  En  sonant  tm 
sorte  dVsiair  qu'il  tut  peu  de  ■» 
meuts  avant  de  mourir,  " 
qu'il  venait  d'asfjstrr  i  un 
leste.  Il  monrui  le  5  uuvctnbre  tl 
Ses  admirateurs  lui  diinnaleal  k 
nom  Af  Sérafhi^ne ;  nuii«il*dll 
\ufjÉ  plii.i  rroidedif^ni  d«nf  le*  H 
modem».  Il  fut  enibantî^iir,  ■ 
(ilieus  sans  doute,  mais  il  d  ' 
iuioleraul.  Son  sicdtîct  »i 
font  son  excuse,  l/evéqiir  Tof^l 
publié  une  nulicesur  m  vie;  FraMÎ 
Pvek  en  a  écrit  une  auiTc  <]oM  d» 

critVcnéalitt^ird.M'.  P.I 
allié  par  un  mariAgc  1  U  I 
Pticolai  Ferrar,  rédigea  de  a 
mémoires  sur  la  vie  de  C  ' 
d'après  les  mciars  p.i|itm  v 
sur  lesquels  PecL  avait  «a 
iiulicc.  Ce»  iue'mgii«s  ont  j 
Jflo,  iu-B-, 
FEKRAR  ( .. 

ipic»  de  Nonlp 
i8'.  siècle,  a  Uisie'  en  a 
Iraduclion  française  de  la  J 
délivré»  du  Ta.sse.  On  n 
nneci-picifl-fal.,aniéedevi  _ 
dessins  lavés  k  l'encre  defa'fl 
dans  le  magnifique  cabinMdrQ 
Avignon.  Cette»  " 


".«'i;   ;:.'i,ÏX'.: 
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il-on ,  que  celle  de  Ml- 
3rlc  encore  sur  celle-ci 

réiegance.  W — s. 
[  Gabriel  ) ,  chirurgien 
siècle,  pratiqua  son  art 
in  des  premiers ,  au  ju- 
Mod ,  qui  conseillèrent 
c- lucre,  pour  donner 
ur  épanchée  entre  celte 
a  pie-incrc.  Le  seul  ou- 
1  possède  de  lui  est  in- 
selva  di  Cirurgia ,  etc. , 
,  iD-B<>.,  ibid. ,  i6in  , 

par  Pierre  UfTenbacn  : 
iœ  in  très  libres  divisa , 
i5,  in-S^yibid.,  1629, 
lit  que  Ferrara ,  retiré 
,  échangea  son  véritable 
amille  contre  celui  de 
oute  que  parmi  les  ob- 
i  composent  la  Forêt 
plusieurs  attestent  la 

la  crédulité  de  fauteur. 

Z. 

(  HlFPOLTTE   D*EsTE  , 

nom  de  Cardinal  de  ) , 
l'Alphonse  d'£ste ,  pre- 
f  duc  de  Ferra re ,  et  de 
icrèoe  Borgia,  fut  élevé 
de  sou  \itre ,  'qui  voulut 
même  son  éducition ,  et 
Tinitiant  dans  la  science 
QL'Dt ,  les  intérêts  des 
ins  les  secrets  de  la  poli- 
te  était  jeune  cucore  lors- 
l'euvoya  en  France  à  la 
^is  l'\,  auquel  il  avait 
ippartenir  par  d*asspz 
>s  de  parenté ,  Hercule  1 1 
tère,  et  fils  aîné  d*Al- 
t  épousé  madame  Renée 
ur  de  la  première  femme 
'•  Il  était  aus^i  oncle  du 
!  «  dont  sa  nièce  était  U 
tk  titres ,  du  taleut ,  des 
lies,  le  firent  accueillir 
me  bieaveiUancc.  Le  roi 
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le  prit  en  amitié  ,  le  trouva  digne  de 
sou  estime,  et  lui  donna  sa  confiance. 
Bientôt  le  jeune  prince  italien ,  devenu 
français  par  adoption ,  se  vit  comblé  de 
grâces.  Les  plus  liclies  béucGces,  les 
plus  hautes   dignités  ecclésiastiques 
devinrent  son  partage.    Le  5  mars 
1 559 ,  le  pape  Paul  IH  le  fit  cardinal , 
à  la  recommandation  du  roi.  La  môme 
année ,  il  obtint  rarchevéché  de  Mi- 
lan ,  le  gouvernement  du  patrimoine 
de  St.  •  Pierre ,  Tarchevêché  de  Lyon 
et  la  protection  des  afiàires  de  France 
â  Home.  En  1 540 ,  le  roi  lui  donna 
entrée  dans  son  conseil  privé,  et  le 
gratifia  de  l'abbaye  de  St.  -  Médard  de 
Soissons.  Il  eut  en    i546  l'évéché 
d'Autun ,  dont  il  se  démit  en  1 55o , 
pour  l'archevêché  de  Narbonne.  11 
quitta   cet  archevêché   et   reçut  en 
échange  les  abbayes  de  Pontigny  et 
de  Bolbonne.  11  ne  fut  pas  moins  fa- 
vorisé par  Henri  II ,  du  conseil  duquel 
il   continua   d'être  membre^  et  qui 
l'employa  dans  les  affaires  les  plus  im- 
portantes. Ce  prince  le  mit  constam- 
ment sur  la  liste  de  ceux  qu'il  fit  pré- 
senter par  la  faction  de  France  pour 
la  papauté,  dms  les  trois  conclaves 
tenus  pour  les  élections  de  Jules  III, 
de  Marcel  11,  de  Paul  IV.  Le  cardinal 
de  Ferrare  fut  chargé  de  négocier  avec 
le  pape  Jules  III,  une  ligue  contre 
l'empereur,  en  faveur  de  la  maison 
Farnèse ,  que  le  roi  protégeait ,  et  il 
parvint  k  la  conclure.  Eu  i53ct  il 
échangea  avec  le  cardinal  de  Toumon 
Tarclievêché  de  Lvoii  contre  d'autres 

m 

bénéfices.  En  i55'i ,  il  fut  nommé 
lieutenant-général  pour  le  roi ,  et  eoni- 
maudant  du  duché  de  Parme  et  de  l.i 
province  de  Sienne,  dont  les  habitants 
s  c'tiicnt  mis  sous  la  protection  de  U 
France.  11  les  gouverna  pendant  deux 
aui  avec  sagesse ,  prudence  et  équité, 
et  les  défendit  courageusement  contre 
les  attaques  des  impériaux  et  des  flo- 
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sou  oraison  funèbre  j  que 
parmi  ses  écrits.  I>— y. 
RE(AifirEDE),(iiIed'Her- 
luc  de  Ferrare  et  de  Mo* 
y.  Ë&TE,  loin.  XIII,  pag. 
de  Rcuéc  de  France ,  na- 
i  novemhre  i55i  ,  et  fut 
4  décembre  i549  au  duc 
François  de  Lorraine ,  qui 
:  de  Guiie  en  1 55o,  et  qui 
1  sî  célèbre  sous  le  suruom 
é.  {  Fcjr.  Guise.  )  Elle  »ar- 
ingcrs  de  son  époux  dans 

orageux  ,  et  le  seconda 
»  par  son  énergie.  Ce  prince 
kSsassMoé  par  Poilrot  eu  fé- 
\  y  eUe  poursuivit  juridique- 
nitîoD  de  ce  meurtre  avec 
l'ardeur,  et  ce  ne  fui  pas 

que  Catherine  de  Mcdids 
lie  se  reconciliât  (  en  1 566  ) 
rai  Coligni,  après  qu*il  eût 
c  serment  qu'il  n'avait  eu 
rt  à  ce  crime.  Bientôt  après 
sa  (  nai  1 566  )  Jacques  de 
jc  de  Nemours,  qui  venait 
asser  son  mariage  avec 
de  RoKaii.  F^a  nouvelle  du- 
iftfmours  continua  de  pren- 
lux  troubles  civils,  et  la 
liot  qiielque  temps  prison- 

les  châteaux  de  Biois  et 
.  Elle  mourut  Jc  7  mai 
uant  de  son  premier  ma- 
i€t  Louis  de  Guise,  tués 

iS88,«t  Charles,  duc  de 
de  ton  deuxième  mariage 
deux  (Us ,  Charles  •  Ema- 
bNtiDours,  Tun  des  |iriu- 
leurs  y  qui  fut  gouverneur 
Mndant  ie  siège  qu'y  mit 
SD  i5go  ,  et  Henri,  mar- 
tw-Sorlm,  aïeul  de  Marie* 
tplisie,  duchesse  de  Sa- 
t  Bfarie- Françoise  -  Elisa* 
e  àm  Portugal.  On  a  Forai' 
«  d^Asuft  ic  Ferrare ,  par 
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Scv.  Bertrand,  Paris,  1607  ,  in-4«,, 
et  on  trouve  son  éloge  par  le  Père 
Hilar.  de  Coste  dans  ses  Eloges  et 
Fies  des  rojmes ,  des  princesses^ 
ctc.,tom.  1.  CM.  P. 

FERRARI,  troubadour,  dont  il  ne 
nous  reste  aucune  production ,  mais 
qui,  d'après  une  histoire  et  des  notes 
manuscrites,  fut  célèbre  en  Lombar- 
die  par  la  pureté  avec  laquelle  il  parla 
le  provençal  et  par  les  ouvrages  qu'il 
composa  dans  cette  langue.  Ce  poète , 
constamment  attaché  à  la  maison  d'Es- 
té ,  florissait  en  1 1)64  à  Floreuce.  Vers 
cette  époque ,  il  était  chargé  de  rccc* 
voir  les  jongleurs  provençaux  que  les 
fé'es  attiraient  h  la  cour  du  marquis 
d'Esté,  sou  |>uissant  protecteur.  U 
improvisait  des  ré|)onses  à  toutes  les 
questions  que  lui  adressaient  les  trou- 
bidours,  qui  ne  le  détignaient  que 
sous  le  titre  de  MAÙre,  On  ajoute  que 
Ferrari  était  connu  non  seulement 
par  des  couplçts  et  des  sirvcnl^s  su- 
périeurs à  tous  ceux  qu'on  avaic  pu- 
bliés jusqu'à  lui  en  liombardie,  nais 
jencore  par  un  recueil  conteuant  uu 
choix  des  cou{>lets  les  plus  parCuts 
de  divers  troubadours ,  tant  sous  le 
rappoit  de  la  pi'usée  que  sous  celui 
de  rcxpi*ession.  P— ^x. 

FblRRARI  (  Jeau-Matiuev),  mé- 
deciu  italien  du  \^*,  siècle,  naquit  au 
château  de  Grado  ,  dans  le  Milanety 
dont  il  prit  ie  titre  à  U  pboe  de  sou 
véritable  nom.  Après  avoir  obtenu  le 
doctorat ,  en  1 43o ,  k  MiJao ,  il  exerça 
sa  professioo  dans  cette  ville,  avec 
une  4elle  dUlioction ,  que  bieutot  il  fut 
af^lé  à  ruiMvcféilé  de  Pavic  pour  y 
occuper  la  première  chaire  de  méde- 
cine. Il  remplit  honorablement  les  de- 
voirs de  cette  pUce  jusqu'à  sa  nort, 
arrivée  au  mois  de  décembre  1 47^* 
Dan^ ses  ouvrages,  qui  ne  sont  plus 
guère  consultés  aujourd'hui.  Ferrai i 
se  montre  Taduiratettr  d'Avkcuuc, 
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si  prolixes  plusieurs 
ubsrr  Talions  aiiaiomiqucs  imnortiiulrs 
Hutil  quelques  luédfcms  modernes  se 
sonl  fail  bonneur.  1.  Practïar  purs 
j'rima  et  secunda,  vel  commenia- 
iiii\  tezlualis  cam  ampliatioaibiis  et 
ndililionibus  maleriarum  in  noncim 
ilhozk  ad  Mmansorem;  adjunclo 
rtiam  textit,  Pavic  ,  i^-ji,  in-  fol., 
iliia.,i497;VpDiie,  i5ao,  in-fol.  ; 
I-yiii ,  1 5i-) ,  in-4°. ,  erc.  ;  II.  Expo- 
siliiities  super  vi^eiimam  secunâam 
J'en  tertiis  caïuiiùs  Jvicenna ,  Ml- 
hu,  i'i94>  iD-fol.;  Ul.  Consiliorum 
secundiim  vins  Àviceiuve  ordinato- 
mm  utile  repertorium ,  cic. ,  Pavie, 
i5oi ,  in-fol.;  Venue,  i5i4,i"-'ol.; 
Lyon,  1 553,  in-fol-,  etc.  C. 

FEftBAGl  ;  AfToiNE  ) ,  surnomme 
Gataleo ,  en  latin  Galateus  Leccen- 
sii  ,  était  ne  en  i444  <  '"  Qalalina  , 
priite  ville  du  royaume  de  flapies.  Ses 
parents  GtaÎGDt  d'origine  grecque,  et 
il  en  lire  vaoite  dans  plusieurs  endroits 
lie  ses  écrits.  Après  avoir  termiue  ses 
éludes  à  Nardo,  sous  ta  direction  de 
sou  aïeul  paternel  ,  il  s'appliqua  h  \.\ 
inêdeeine,  suivit  les  cours  des  écoles 
les  plus  cdèbres  de  l'Ilalie  ,  fut  reçu 
docteur  à  l'université  de  Ferrare,  et 
vinl  ensuite  à  Naples  oii  il  eierça  son 
ail  avec  succès.  Son  goût  pour  le»  lei- 
Ircs  l'ayant  mis  en  rap[)orl  d'amilié 
avec  Sannazarel  Ponlauus,  ils  parlè- 
init  de  lui  au  roi  dans  des  lermes  si 
lioiiorablcs,  quECe  prince  le  nomma 
siiu  médecin.  I>a  làTeur  dont  d  jouis' 
s.iit  à  U  cour  lui  attira  des  envieus;  et 
ciiranie  son  caractère  pacifique  le  ren- 
iljit  peu  propre  à  lutter  contre  ses  en- 
nrmis,  il  prétexta  le  mauvais  étal  de 
.«aunicpoiirdemaudef  la  permission 
de  retourner  dans  sa  patrie.  Il  y  vécut 
ijiicluue  temps   dans  une    situation 


PER 
trAnqntllc ,  qu'il  diicrit  t 
un  cnnrme  qui  prouve  q 
font  k  pris.  Ce  fut  à  G 
Galiipoii ,  qui  u'tn  rst  < 
quriqiits  milles,  qu'il co 
part  de  ses  ouvraj;r&.  il 
àc  ses  occ>]|)titioos  p.irF 
çui  d'aecompiRner  Alpl 
CaUbre.  au  si^r  iTtttf 
TiirLs  s'étjtienl  empara 
dilion  (le  cMte  iiUm!,  I< 
à  M  rfudre  i  Napic*,  < 
le  fiier  de  nouveau  n 
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cli*r)>e  d  uuc  musion  p< 
1 5o4  ,  sereiidant  Af.  V\ 

Car  tner ,  il  fut  pri$  ytt 
■rl>are»qne£.  ijui  liu  •) 
ses  effets,  et  il  ae  put  n 
berté  qu'en  s'oblï^anl  1 
rançon.  Après  tant  de  a 
rari  obtint  la  pmiiis9ii« 
Lrcce,  mais  les  bienGi 
ne  le  suivirent  yai  Am 
on  prétend  qu'il  y  ^prC 
fois  les  atteintes  du  1 
mente  de  la  goiiiie  dan) 
il  essaya  de  cbamer 
en  composant  des  »e 
cruelle  maladie.  Ilmuo) 
la  novembre  i5i7,ét 
ans.  Cétait  un  hotomé 
d'esprit  et  d'une  ériid!^ 
mune.  Il  avait  étudie *W 
ces,  la  philoiophic,  lai 
antiquités,  llmloire  i4 
c'est  un  des  premiers  on 
soient  occupes  de  tairri 
graphiques  et  bydn)gT*| 


Elogia  iUustriitm  twf 
de  Ferrari  a  ét^  dcrilt  i 
Dominique  de  /fngtbt 
par  Pierre  Anioino  J*  1 
Jean -Baptiste  Pollidixi. 
i.desita  Japj-giaa  Dt 
Galiipolif}  lit  viOa  i 
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,  in-d'\ ,  ibid. ,  même  a n- 
i,  i6^4>'""i"*>  3v^  des  ' 
)iDe  Scorrano,  et  la  vie  de  " 
deMof^istris  ;  mais  la  meil- 
1  est ctlle de  Leccc ,  17^7, 
jliee  p.ir  les  soins  de  Jean- 
Taffari.  La  description  de 
(  la  Fouille  )  a  été'  insérée 
QD  dans  le  Thesaur.  anti- 
licBy  tom.  IX,  par  Domi- 
rdano  dans    le   Delectus 
rerum  neapolitanarum , 
logera  dans  la  Raccolta 
scienîificiy  tom.  VII.  Paul 
are  le  style  de  cet  ouvrage 
meilleurs  écrivains  de  l'an- 
De  situ  elem^ntorum  y  de 
um,  de  mari  et  aquis  et 
nigine.  Cet  ouvrage ,  dans 
eur  relève  plusieurs  erreurs 
de  son  temps ,  n'offre  plus 
et  de  curiosité.  On  le  trouve 
«oonde  édition  de  la  des- 
3  la  Japygie,  Baie  i558. 
que  Ferrari  est  encore  au- 
fraité  de  V origine  et  de  la 
\  choses  y  dont  le  manuscrit 
\  est  conservé  à  Taviano. 
ssi  delT  armata  Utrches^ 
ittà  éCOtranlo  dalt  anno 

Xssi  delV  esercito  ad 
wi  da  Alfonso  duca 
riUj  in-4"*,  Cupertino  , 
iples,  161 'i.  Le  titre  an- 
t  fourrage  a  été  traduit  du 
nrari  en  italien ,  par  J.  Mi- 
ino  ;  mats  on  ne  connaît 
leulede  Ferrari  sur  la  prise 
,  intitulé  :  De  captd  Hy- 
t  Polidori,  le  meilleur  et  le 
lit  de  ses  Biographes,  doute 
ti  aucune  part  à  l'ouvrage 
iano^s'est  plu  à  le  faire  l'au- 
trouvera  encore  quelques 
imprimés  ou  incklils  de  Fer- 
par  le  Toppi,  BihL  napalet, 
im,  BM.  volante.  W 
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FERRARI  (  Bartuelemi),  quel- 
ques uns  le  nomment  Ferrera  y  na- 
quit à  Milan  en  1497*  ^^  ^^°^illc  ^'^i^ 
une  des  premières  de  la  ville.  Etant 
demeuré  orphelin  fort  jeune ,  et  dé- 
clare majeur  avant  l'âge  ,  il  se  mit  à 
la  tête  de  ses  affaires ,  administra  son 
bien  avec  sagesse ,  et  du  revenu  fit 
d'abondantes  aumônes ,  qui  venaient 
d'autant  plus  à  propos  que  les  temps 
étaient  difficiles  et  les  ressources  rares 
à  cause  du  malheur  des  guerres.  Ayant 
trouvé  dans  deux  autres  gentilshom- 
mes y  l'un  nommé  Antoine-Marie  Za- 
charie,  et  l'autre  Jacques-Antoine  Mo- 
rigia ,  les  mêmes  sentiments  dont  il 
était  animé,  et  le  même  goAt  pour 
une  vie  utile  au  service  de  l'Eglise  ^ 
ils  se  réunirent  pour    instituer  une 
nouvelle  congrégation  dont  ils  jetèrent 
les  premiers  fondements  en  i53o;  ils 
se  mirent  sous  la  direction  d'un  fa- 
meux prédicateur  qui  leur  conseilla  la 
lecture  assidue  desépîtres  de  St.  PauL 
Cet  institut  fut  confirmé  en  1 533 ,  et 
ceux  qui  l'avaient  embrassé  s'engagè- 
rent par  des  vœux  solennels,  après  en 
avoir  obtenu  la  permission  de  Paul  III 
en  1 535.  I^e  but  de  rétablissement  est 
de  former  des  ministres  de  l'Evangile, 
aussi  recommandables  par  la  pureté 
de  leurs  mœurs  et  leur  instruction , 
que  par  leur  désintéressement  et  leur 
zèle  pour  le  salut  des  âmes.  Paul  III 
leur  donna  le  nom  de  clercs  réguliers 
de  Su  Paul.  Us  furent  aussi  appelés 
harnabites ,  soit  à  cause  de  leur  aévo- 
tion  à  St.  Barnabe,  qui  passait  pour 
avoir  fondé  l'église  de  Milan  ,  .«oit 
plutôt  parcequ'ils  firent  leurs  premiers 
exercioes  dans  une  église  de  chanoines 
réguliers  dédiée  à  ce  samt  apôtre. 
Cette  institution  se  répandit  en  Italie, 
et  eut  quelques  maisons  en  France. 
Ferrari  en  fut  élu  supérieur-général 
en  1 543  9  et  mourut  comiae  un  saint 
en  i544*  L— X. 
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FEnBAHI.  r<y-.  r.ioMTo. 
FEIIBAIÎI  '.  r.ouis  ),  tiM(lrfinsti- 
cicii,  iMrjiiil  à  Bulu^iie  le  a  fërri'T 
i5i'i.  Sis  jinirnls,  ruinés  [tut  l.i 
guerre,  nr  fiiircnl  lui  f.iire  donner  la 
mi'inrlre  iiisiiuciion.  Il  l«i  quill.i  à 
râi;r  (le  qiMiorïc  aii«,  ei  »e  rendit 
à  Milan, d'oi'i  1.1  rjmillet'laitotifiiuai- 
re.  Canl-m  le  piii  il'abord  ■  son  ser- 
vife,  cr  s''|>fifiii  liimMl  que  I»  |piinc 
FcrrniiiVlatl  |m-  à  m  plac^:  ill'im- 
ploï.i  coinmc  srr rrlaire ,  lilï  fl(  dnn- 
nrr  de  rin>Iriiriiiiii,  <^<?  charePa  lui- 
niême  ilo  lui  pii'i''i};iipr  1rs  TnalWmati- 
qiipi,  n  Fcirari.  secondé  par  tant 
(le  bienfiiils,  fil  dci  progrfes  si  rapi- 
des ,  'iti'A  Hix-sepi  ans  il  fut  en  étil  de 
professer  les  timihém.itiqiies*!  de  sou- 
tenir ptusiriirs  [hè^r*  avec  la  plus 
grande  dislitiction.  Durs  ce  temps  vi- 
■riit  un  nomme  Jran  Colia,  dont  le 
prineip,-ilp!,iisiiéIïil<J'enibarras»erlcs 
SAvants  p.ir  des  questions  UiplieiiW9. 
Il  .ivail  proposé  nn  prohlèioe  qui  , 
él^inl  ;in.ilvsc.  rooduisail  à  uiic<!i]ua- 
tion  du  .\' .  déféré.  Aueune  iB^lliodo 
n'indiquait  eneore  crimment  on  pnu- 
vail  rfiimidre  ces  ïoriia  d't^quatiuns ; 
on  croyait  rnênie  la  elioae  impossible. 
Ginlau  seul  .simblail  cipcrer  qu'on  en 
TÎendrail  a  boni  :  il  communiqua  le 
prolileiTic  ,i  Sun  '-Icie,  en  l'eiigsgeatit 
l'.M.i  ,■,.■,■  ,  V  -,    l'.rl.T.Ferrari, plein 


|ii'.t..;i!    hii-.i   iiJir  Tiiclliodc   ingé- 

4'.  deprè.  Muiiliiclanppnrte celle me'- 
iIiuiIp  d.ins  son  f/îitoire  des  Malhë- 
mijtiiiues,  el  défind  Ferrari  contre 
les  iniuMc-;  rrpruelics  de  Wallî»,  qui , 
n  Traité  d' alf^ébre  historique 


el  /.r, 
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r  fail 

mathématiques. 
.■|-,i  rons-illé  le» 
ride  llombelli, 

.;  celte  erreur  k 
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celles  qui  fourmillcnl  <hn>  riKlain 
qu'il  p  retend  ail  (iMir'.  Frrtantitra- 
core  verse  dam  rarchi|i.-cliin,Ucèa- 
(;raphie,  ln>  langnn  gre«]iip(lUtnM 
11  arail  à  peine  viiigiilnn  an*,  qa 
plusieurs  princes  de  l'iulir  w  dnp 
lAienl  r<imil*ge  d«l*H*aîr  i  inirnw 
llpr^fifra  cHie  dit  urdiiul  Hmak 
Goniiii|;iK'  d  du  princ*  dimt  Pcmiw 
son  rrtre,  gaurimetir  d«  Milan, ^ 
lui  eonfia  le  soiu  de  trtrr  la  ntltt 
eetéim.lt  j  IrarailU  Itiiitwii,  au  hm 
de»[uels  inic  inrommttcrMé,  ^ 
pnr  r.ibiis  de»  plaisirs 
q'illler  biii!>qutinriii  lp  i 
Oonnpu'icVtailen  tSOi.ll  f 
k  Bolognr,  où  il  rt-iroon  ( 
sAn  ancien  bieuraîtMr,  i|ai  iMp 
ctu-a  une  chaire  de  nulliAaiiqMi) 
raais  il  ue  put  U  remplir  lMi];-iâq* 
Il  mountl  l'année   siiir.intc,  içiéi 
qitai-an le- trois  ans,  et  d'une  ntava 
si  subite,  iju'on  soupçonna  qu'il *«■( 
été  empoisonne'  par  5a  sour,  bù'uBn 
d'une  rortime  passable.  Carda»,  ■ 
faisant  l'élope  de  l'espnl  de  Fwroî, 
peint  ses  qualités  mariUrt  faotW^ 
nicre  bîendér^lvorulile  ;  il  le  nfitUtÊ 
comme  nu  dttMitirtié,  uft  tiiipic^- 
d'un  caraelire  si  colère  el  ai  ml| 
que  lui-M*mc  osait  i  pane  Of 
cher.  Il  o'rKiite  aticoB  Biwriy 
primé  de  Ferrari ,  si  M  iftati 
cpigrainmci,  l'une  en  gtec,  né 
cMe  le  poème  des  Heitrtt  4t  ! 
Cotili ,  et  l'autre  en  tntiB.  à  b  I 
4*.  livre  de  Viln ,  du  mine  « 
If- 
FERIURl(Airt>ti^),néiQl 
d'nue  fnmide  dans  laqurfle  les  4 
sillons  pour  le  dessin  wmMiiM 
don  de  la  nature  ,  recul  i!e  Ikn 
Cisicllo  les  premières  Irfem^l 
art .  se  perfectionna  rn'uile  «mi 
nird  Sironi ,  dit  )e  prAre  {^Aari 
obliiit  une  {;raude  vogue.  Les  pn 
(kms  de  am  pinceau  actif  M  É 
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au  point  q  11*11  n^y  a  pas  d  egii- 
pilais  et  (ie  maisons  de  par- 
soit  de  Gèofs,  sok  des  envi- 

I  neposs^iit  quelq^ieomrragt 
intrc  agrcable,  doit  U  talent 
i  trakait  avec  un  vrai  mt'riic 
»,  ie  paysage ,  les  fleurs,  les 
,  et  le  portrait  en  ^[Tand  et 
rture.  Pour  se  soiuitraire  aux 
mariage  et  (mmit  se  livrer  plus 

II  à  ses  occupations,  il  prit 
eclésiastîque.  Soo  ardeur  an 
i  6(  aussi  lutter  jusqu'à  la  isn 
irricrc  contre  les  douleurs 
ulle  opiniâtre.  Ce  peintre  ioÊi- 
ooiirut  en  i6(>9,  à  Tige  de 
•dix  ans.  — •  Grcgorio  Fjerba- 
Port-MaMfire  en  1 644,  mort 
en  i^'iô,  étudia  la  manière 
)ge,  demcur»  à  Parme ,  pei- 
'diferteséglises,  soit  à  Tluiile, 
ïsque.  —  11  enl  un  fil»,  I/v 
SUBABI,  qui  cultiva  la  pein- 
uivit  les  traces  de  son  père. 
lans  le  célibat  et  prit  l'habit 
îque  ;  oo  Tappelait  Vabbé  Fer- 

Dourut  en  i744f  %^  ^  ^i' 
atre  ans.  — -  Les  ftnographes 
leal  plusieurs  autres  artistes 
It  Ferrari  ;  mais  le  plus  in- 
de  tous  est  Gaudbnxio  le 
r,  de  la  broille  des  FEnaini, 
hgia,  diocèse  de  MiUin ,  en 
4fe  d'An^  Scotto,  pnis  de 
enifiîii,  et  le  compagnon, 
RapbaëL  II  mourut  en  i55o. 
i  •ttvn^  qu-'il  exécuta  pour 
n  donnèrent  une  idée  avnn- 
e  Mn  ndrile  et  de  sa  iK^lë. 
i  et  d^antres  auteurs  louent  la 
de  cet  artiste,  la  couleur  et 
«  de  ses  (teintures,  soit  à 
fOil  à  fresque  ;  enfin  la  no- 

•  ses  compositions  et  les  at- 
«deuses  de  ses  figures.  Selon 
koria  pitiorica  ) ,  Ferrari  a 

•  aï  Yif  et  si  agréable  ;  que 
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ses  peintures  appellent  subitement 
l'œil  du  spectateur;  les  carnations  sont 
diverses  selon  les  sujets  ;  ses  draperies 
sont  de  caprice  et  variées  ;  leur  couleur 
est  changeants,  et  aucun  artiste  ne 
la  ég.ilé  en  ce  point.  Le  recueil  Gro- 
zat  renferme  deux  gravures,  une  JVa~ 
tiuitéei  une  Pentecôte ,  d'après  Gau- 
denzio  Ferrari.  Le  musée  de  Paris  pos- 
sède un  tableau  de  ce  peintre,  repré- 
sentant S.  Paul  en  méditation  :  k 
travers  la  croisée  ,  on  aperçoit  un 
paysage  où  se  passe  la  scène  de  la 
conversion  de  1  apoCre.  Ce  tableau  a 
été  peint  en  1 543*  Y-^^t. 

l^ERRARI  (PHiLim),  religieux 
servite,  luquît  à  Ovillq ,  village  près 
d'Alexandrie  de  la  paille ,  dans  le  Mi- 
bnais  :  laborieux ,  avide  de  connais- 
sances ,  il  apprit  les  langues ,  cultiva 
b  théologie  et  les  lettres,  s'appliqua 
surtout  aux  mathématiques  pour  les- 
quelles il  avait  un  goût  particulier ,  et 
les  enseigna  dans  l'université  de  Pavie 
avec  beaucoup  de  réputation.  Son  mé- 
rite hii  valut  TattentioB  et  les  bontés 
des  papes  Clément  VIII,  Paul  V  ,  U«- 
bain-Vill;  et  l'estime  (|tt'il  avait  ins» 
ptrée  à  ses  confrères  le  fit  appeler  aux 
premières  charges  de  ta  oongrégattoo. 
Ile»  fut  élu  deux  fois  général  et  deux 
fois  vicaire  •  général.  H  noovut  en 
iG'ié.  Ou  a  de  lui  :  I.  I¥wa  tupogra- 
phia  in  marêjrrologium  romamtm , 
Venise,  1609,  iu-4*'.;  II.  Epilome 
geopvphica  in  IT  Ubros  iitfisa, 
Pavie,  i6o5,  in-4".  (1);  IIL  Caim^ 
logus  sanetorum  ItmÙm,  Mikn,  »6  »3, 
in-4**  Quelques  portions  d«  cet  ou» 
vrage  ont  été  insérées  dans  la  col- 
lection des  Bollandistes.  IV.  d^ 
uUogus  sanctarum  qui  in  Marty'* 


(1)  Ga  p«lil  ««vrafe  .  fwl  r«r«.  Ml  cp«pM<  i« 
^■•trc  IK«ti>Qa«irrê , ^ «ai ckacva  leur p«|ja*> 
tioa  à  part.  Ve  prattUr  ti  paar  le»  villct ,  ai  «a»- 
licat  iiais34p«fniUs  traùaauaapartiaa^caa- 
tcaaat  le*  fl««vas ,  lc«  MwUfm  «I  Ici  lac»,  ft'a«t 
f ac  60 ,  16  «t  iti  f«fc«. 


(  cVsl  uD  diclionDaîre  de  I  ancienne 
j;ciigrapbie  ).  YI.  Lexicon  geogra- 
phicum.  Milan,  lâa^,  io-4".;c'csllc 
plus  ct^li-'brc  des  ouvrages  de  Ferrari  ; 
il  est  lotdriuciit  différent  de  i'Epiio- 
me  geographicai  les  articles,  tou- 
)oui'-N  accuinpa^^Dés  de  la  cilalioD  des 
auteurs  r]iii  en  onl  parlé,  y  soDl  ran- 
n  l'ordre  alphabétique  de  leur 
is  l'ouvrage  est  prccédc 
«l'iiu  index  des  noms  Tiilgaires,  avec 
le  renvoi  mi\  Domslaliiis,el  cxmtenant 
plus  de  ().Uoo  articles.  Il  fui  réim- 
prime à  "paris,  en  1070,  ïn-fol-, 
par  les  soins  de  l'abbé  BauJrand,  qui 
l'augmeula  de  moitié,  mais  qui,  au  lieu 
de  curriger  ce  qu'il  ;  avait  de  défec- 
lueiis,  a  joint  de  iioiivclles  tiutes  aux 

FtilRARl  (SiGisuowD),  rcli- 
pieus  duminicjin,  w;  a  Vigeïano  au 
doche'  dt  Milan  en  i58g,  entra  ipune 
dans  le  couvpnl  de  l'ordre  des  frères 
prêcheurs  de  celte  ville,  et  y  lit  pro- 
fessiou  presque  aussitôt  après  ;  il  fut 
envoyé  en  E'pagne  pour  y  faire  ses 
éludes.  Il  j  i  ut  pour  maître  Pierre 
Lcdesma  du  même  ordre,  ibe'oiogien 
célèbre.  Sigismoiid  Ferrari  fil  sous 
lui  de  grands  |irogrcs.  Itcvcuuen  Ita- 
lie il  fut  euToye  à  Gratz  en  1(117 
pour  y  être  à  la  lêlc  des  études  de  la 
proviuce  de  Styrie,  et  en  i635  de 
celles  de  la  province  de  Vienne;  il 
fui  fdit  en  niérac  lenips  procureur- 
ge'neral  de  Ij  nation  d'Auli'iche.  En 
i()30  il  fut  nomuié  commissaire  des 
mi.ssion.s  euLlics  en  Hongrie  ;  il  y  eut 
|j('.iuciiii|>  de  succès;  mais  le  travail 
ajMLil  .ilti'ic  sa  sanic,  il  obtint  la  per- 
mission de  se  retirer  à  Borne ,  où  il 
mourut  d.ins  le  eoiivenl  de  Sle.-S.i- 
binc  en  iDifi,  âge'  de  ciiiquante- 
y\i\  .1115,  L;5  veilles  ci  les  ausieiiu'à 
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durèrent  sa  vie.  Il  l'etail 
À  ne  )anuis  manger  de  v 

EUtredaaises  oionin,  an» 
prière  qu'à  l'élude ,  pld 
clac  charité,  il  fui  le  roln 
la  discipline  rùulière  en  St 
Hongrie.  C'est  reloee  (|i)e  i 
gismond  Ferrari  Ihiriurîci 
ordre,  li  a  laissé  k*  ouv 
vauis  i  I.  De  rebia  /futtg» 
viiKÙr  lacri  ordirtû  ptvdt 
pariibus  quatuor  et  UMi 
tiiKli  commmtarii,  Vinu 
in  -4  .  de  (ji  I  pag,  L'w 
suivi  d'un  jippendix,  $0 
S.  Augustini  ortiinii  f 
mm....  fier  JoamiMiH  ToM 
nairitium  ,    Bosnensem  J 


malis   super   universa 
sancli     Thomx  , 
vragcs  de  tLe'ologîe  ^ 
n'avoir  pas  été'  imprtmi 

FERRARI  (j£AN-H«i 
à  Sienne,  entra  dans  la  cihi 
Jéstis  en  160a ,  à  l'âge  de  ' 
ans ,  et  se  diitingua  ^ali 
son  esprit  et  par  l'élendw 
l'iélc  de  ses  counatssaDcci.  t 
enseigné  les  Iwlles-lean 
quatre  ans,  il  uccupa  U  d 
brcu  dans  le  collée  de  |^ 
Rome,  et  y  professa  ccil^ 
daut  un  grand  tu 
Vers  la  lin  d«  ses  'f»xn  il 
Sienne ,  où  il  muunii  le  1 
ib55.  On  a  de  «  savant 
seu  dejlorum  cullurâ,  Bw 
in  •4°.,  avec  fig.  Bolicixi 
donné  une  nouvelle  editio 
terdam,  iGjti.  Lud.  Aurfli 
une  iraduciioTi  italienne  qa 
Booléen  i65S,  itt-V-St 
cet  ouvrage  est  cent  dWj 
souQé,  et  »t  rm^U  de  fi 
Lauiiatio  Martitii  C 


n,fca 
iirsÎM 


ire  habita ,  1612,  iu-4".  ; 
nclalor  Sjrriacus ,  Rome , 
°.  Bochart  faisait  peu  de 
•iivragc ,  et  accuse  l'auteur 
t  connaître  le  syriaque, 
onduit  à  mal  traduire  les 
ques    dont    son    ouvrage 
liûcation  ;  IV.  De  chrisii 
ohitu ,  oraiio ,  ibid.,  1  Gi3, 
fimprimcfe   avec  quelques 
es  du  même  genre,  ibid. , 
2  ;  V.  Orationes  XXV ^ 
25,  les  mêmes  avec  neuf 
cours  y  Milan,    1617,   in- 
•me,  i655,  in-114.  G'tie 
iticnt  trois  nouveaux.  Dis- 
Uesperides  sive  de  ma- 
treorum    cullurd   et    usa 
lorac,  1646,  in-fol.  (  Voy. 
Afx  ).Gï  traité  de  la  culture 
ers  est  encore  quelquefois 
à  cause  de   101  planches 
irC.  Bloemacrt,dont  il  est 
II.  CoUoculiones^  Sienne , 

J — N. 
Kl  (FEAKÇOlS-BERNARDIIf  )  , 

lien  du  17'. siècle,  naquit 
ou  1677  ^  Milan,  et  y  fit 

sous  les  plus  habiles  mai- 
(que  le  cirdinal  Frédéric 
,  neveu  du  saint  cardinal 
rut  succédé  à  son  oncle  dans 
'éclié ,  et  qu  il  tût  formé  le 
assembler  de  toutes  les  par- 
urope  des  livres  rares  ctcu- 
r  en  former  la  bibliothèque 
une,  Ferrari  fut  chargé  d*en 
ûlliren  Espagne,  tandis  que 
avants  |>arcouraient  pour  le 
^t l'Italie,  la  France,  l'Aile- 
même  les  i!es  et  le  contineut 
Mr.  La  bibliothèque  compo- 
Àultats  de  ces  immenses  re- 
,  fut  ouverte  en  1 O09.  Pour 

plus  utile,  le  cardinal  y 
1  collège  auquel  il  donna 
cre  dWaibrosieu ,  et  qui  dc- 


i" 
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vait  être  composé  de  seize  docteurs 
dans  toutes  les  facultés;  mais  leur 
nombre  ne  s'éleva  jamais  au-dessus 
de  neuf.  Ferrari  fut  un  des  premiers 
reçus,  et  l'un  de  ceux  qui  donnèrent 
le  plus  d'illustration  à  ce  collège  par 
leurs  leçons  et  par  leurs  ouvrages.  On 
a  de  lui  trois  Livres  de  ritusacrarum 
eccUsiœ  calholicœ  concionum ,  Mi- 
lan, 161 8et  iG'io,in-4°M reimprimé 
plusieurs  fois  à  Paris ,  à  Utrecht ,  etc. 
Cet  ouvrage,   rempli  de  recherches 
curieuses  et  savantes  sur  tout  ce  qui 
appartient  à  la  manière  de  prêcher 
dans  les  diflerents  siècles  et  chez  les 
dilTcrcntes  nations,  prouve  que  son 
auteur  cl;iil  profondément  versé  dans 
l'étude  des  ])oètes  grecs  et  latins ,  dans 
l'histoire  ecclésiastique  et  la  littérature 
sacrée  et  profane.  Le  cardinal  Bor- 
romée  en  avait  compose  un  sur  le 
même  sujet  intitulé  :  de  episcopo  con* 
cionarUe,  mais  il  l'embrassait  avec 
moins  d'étendue,  et  le  traitait  avec 
moins  de  profondeur.  Dupin ,  qui  a 
donne  un  long  extrait  de  celui  de  Fer- 
rari {BibUoth.  des  A  ut  eccles.y  tom. 
XVII,  pag.  109,  etc.),  raconte  que 
le  cardinal ,  voyant  que  Ferrari  avait 
traité  beaucoup  mieux  que  hii  cette 
matière ,  chercha  tous  les  moyens  de 
supprimer  cet  ouvrage  pour  qu'il  ne 
fit  point  de  tort  au  sien.  On  ne  sait  ou 
Dupin  a  pris  cette  anecdote.  Tirabos- 
chi  la  trouve  )>eu  vraisemblable.  D'à* 
bord  un  trait  d'envie  anssi  lâche  s'ac- 
corde mal  avec  le  caractère  noble  et 
généreux  du  cardinal  Borromëe;  en- 
suite s'il  avait  voulu  supprimer  leJtvre 
de  Ferrari ,  l'autorité  dont  il  jouissait 
k  Mdan  lui  rendait  cette  suppression 
facile;  il  n'avait  qu'à  en  iléfendre  llm- 
pression  ;  et  cependant  Touvrage  fut 
imprimé  deux  fois  de  son  Tivaot,  et 
en  quelque  sorte  sous  ses  yeux,  il 
était  lui-même  si  peu  jaloux  de  U 
gloire  du  sien  2  qn'U  ue  songea  point 


à  )'■  piihtipf ,  Cl  (jiie  rc  lÎTrt  n»  p»fni 
i|Li'cii  1 057  ,  im  an  a[ii  H  sï  mMl,  Un 
Etrcoiid  iiuvr.i;^^  d'aiiliquite  fccI^sms- 
liqiir  aussi  saraiil  que  k  pititiKT.  esl 
«Tpliii  qui  a  [iiiur  lilre  :  De  anii^uo 
epiflolarum  ecclesitUticarumeenere, 

itiiS,  in-8".,  011  routeur  tnitli!  de 
luutf'.t  Ici  Airuifs<l'r'|>îirM,patcbalM, 
eiK'VctiquM ,  parilîquci  ,  etc.,  qui 
cuient  d'usage  jiarmi  lû  ifTJ!qu<^« 
Cl  h  clcrgii  drs  premiers  utcln.  11 
conlribiia  siiisi  .i  écljircir  l^ntiquile 
jirDfnnp  daii!;  son  rxiclletit  traité  De 
Teterum  acdamatinnibiis  et  plausu , 
Wil;in,  1027,  in-i'.,  reimpHine  par 
liiaeiiiis  :  Thasaur.  anlitfuitift.  tto- 
mnn.tom.  VI  (i).  Arçclati,  daon  sa 
/libliolhèque  rfes  écrivains  mlUmais , 
■  ilc  plusieurs  autres  ouvrages  de  Fer- 
i.ii-i  qui  sonl  rcslé*  inédits.  Sa  repu- 
niiiiii  le  fit  appeler  à  Padoue  en  i658 
pour  y  remplir  la  placede  rfcteur  Au 
collège  de>  noLIr*  qu'on  veuail  d'y 
fiinder;  mais  cet  etablisseiaHit  dtira 
peu  ,  cl  FiTi'.iii .  de  retour  k  Milan  , 
BU  td43,fifiu>sàl.iifte  delà  biblio- 
llièipit!  ArtiUjuïiL'nite  qu'il  arail  COn- 
IiiLuc  à  furincr.  Il  mourut  forr  V. 
•11  iGfif).  G— £ 

KERKAIU  (  Octave),  i.ewi  du 
prÈvJriii,   nr.i  MiL.u  n.  1607,  se 


Heu  toi  apitaONi 

d'a»diitiin,H 
i>iit<etM(«s<lfl 
taf ine  de  wa^ 


■nènn  chaire  dant  rnnivernié  J*  P* 
daw,  rt  y  |oi];iiit  btrntâl  apfballi 
dcloiigiiKflTMqur.  Srsleçdinu' 
un  granil  noiubrc  d'aiidiitiin 
p>nii  rendre^ 

cien  Mm.  de  rjvfwi  mfine  de  ci 
ta  ont  ^rit  riiittoii  F.  Ayaiii^ii 
pubtiqncioeiii  un  pus^vrkfueilc  t 
rfiue  CbriiliiK  tie  Sitède,  il  npaa 
frétUA  de  eelie  |inis<c*M  an  ti  " 
FD  cliaEue  it'uT  âe\»  ri' 
diical<.  11  tu  encore  1 
peiiiij  de eeliH  qu'il  |MiUt*àl»lvi 
de  Louis  \[V  ,  et  reçtft.^ 
qriR,  peiidfOI  cinq  ani 
et  pcinlaiil  seiil  «don  4 
somme  snntirlle 
I^  villf  de  Mil*»  te  ■ 
loiiugraphe  avec 
noinlemenls.  li  avi 
livres  de  relie  bisloi 
peu  dVxactitade  à  lai  Cm 
niments  n^ssaires;  il  c  ^ 
lenrs  d'oui;» ser  ou  U  auivmiàl 
die  dont  il  était  sujet,  qu  le  r 
Frince  de  qui  il  avait  »f«  de*  h 
faits;  il  aiioa  mieux  iuMmiBfi 
travail,  et  d^udîl  nitiiw  itji 
qu'il  r 


is  doul. 


-on  collegi-  Am- 
I  l'ut  appelé  h  ta 


Téitédcrhi-loire;  b 

renoncer  lu  iii«el  atn.  w\ 

d'Iiiil-iriographt.  TîratN 

les  leiires  j  ont  |>eit  pi-rdn;  3nk 

mime  que  les  honunirs  et  Ion 

p<  n)^es  acennlés  »    Frrtw' 

[)lui6i  Iftina unis  goût  du  si 

mériiedr  l'écrivain  .  don!  Impb 

puretoent  litttvniiys  O: 

degré  toiiR  tes  drikuts  d«  mu  ta 

Ob  en  (roH*o  la  liste  «Imu  àf% 

Bibt.  sefipi.  m«di»l,\*mK.\,^ÊaM 

Quant  h  ms  oorraget  f  énidhwi.r 

jouissent  ili-   pins  dW 

sguviiit  itriîgiins  fur   ce  ildr  pumi- 

peus  rtpréleadu  poétique,   ipii  ilil 

alots  ila  uoife.  Les  pnneijMiusfsl: 
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nés  linguœ  italicœ ,  Padoue  « 
'(o\,  y  ouvrage  rempli  d'crudi- 
s  où ,  de  Tavcu  même  des  Ita- 
saite  trop  la  lan{;uc  italienne. 
vestiarid  Ubri  très,  Pridoney 
n-8*.  ;  !i*.  editiOy  IbiJ. , 
'bri  seplem  ,  in -4".  avec  Cp. 
Ucta  de  re  vestiarid  et  lato 
d  Alberii  Rubenii  commen-' 
le  re  vestierid;  accedit  diS" 
de  bicenûs  sepuîcrmlibus  y 
n-4*'**  VAnalecta  est  nne 
le  Rubenius  :  re'imptimc  à  la 
ïf Ite  critique,  Padone ,  i  Gb5 , 
s  deux  ouvrages  ont  etc  in- 
us  le  6".  loine  des  Antiquités 
$  de  (i revins ,  et  celui  des 
sépulchrales  dm  s  le  la*. 
dans  Li  dissertation  sur  les 
épiilckrales ,  parle  deTusage 
lient  les  Juifs  et  les  païens  , 
rent  depuis  les  chrétiens ,  de 
tx  et  de  cierges  allumés  dans 
lODÎes  religieuses.  Il  y  réfute 
piuion  des  lampes  pcrpé- 
ti'on  a  faussement  prétendu 
trouvées  allumées  dans  quel- 
nbeaux.  IV.  Prolusiones 
r  episîolœ  ,  formutœ  ad 
I  doctoris  ifisif^a ,  inscrip^ 
i>id.,  i(3G8,  in-4«.  J.  Alb. 
I  a  publié  de  nouveau  ce  re- 
:  des  augmentations  ,  fJelms- 
1 1 ,  in-8  '.  V.  Pane^yricus 
7  XJf^  Francorumregi.  VI. 
im  Ubri  duo  ,  Padour,  1679, 
1 1.  De  pnntomimis  et  mimit 
par  J.  Alb.  Fabricius  ),  Wol- 
,  1714*  in-S**. ,  et  inséré 
tome  11  des  Antiq,  rom, 
ngre.  Vlll.  Dissertntiones 
fera  de  balneis  ^  altéra  de 
ribîis.  IX.  ApoUo  tuam  fi- 
fe  litteratorttm  fatum  ;  ae- 
usdem  epistola  de  obitu 
i  MoUni ,  senatoris  Feneti , 
i63(i,  iu-iT»  de  4>^  p^g*  Les 
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continuateurs  de  Moreri  citent  cet  ou- 
vrage dont  ils  nesavent  point,  disent- 
ils  ,  qu*il  ait  été  fait  mention  ailleurs. 
La  plupart  de  ces  dissertations  ont  été 
souvent  réimprimées ,  tant  en  Italie 
que  chc£  l'étranger,  sur-tout  les  deux 
livres  Electorum  ,  qui  sont  regardéi 
comme  sou  meilleur  ouvrage.  Quel- 
ques auteurs  ont  soupçonné  qu'il  Ie5 
avait  trooTés  parmi  les  papiers  de  son 
oncle ,  et  qu'il  se  les  était  attribués.  On 
conserve  de  lui  en  manuscrit  plusieurs 
ouvrages  inédits  dans  la  bibliothèque 
de  Saiuto-Justine,  à  Padoue ,  entr'au- 
tres  un  traité  en  4  libres  De  funere 
christianorumy  qui  n'est  point  ackevé; 
ses  leçons  sur  Apulée ,  Tacite ,  Javé- 
nal,  Virgile,  etc.;  des  dissertations 
sur  Tertullien  ,  et  un  ouvrage  curieux 
en  sept  livres,  intitulé  :  Gj^mnastica 
sacra ,  seu  duriores  veterum  chriS' 
tianorum  ad  corpus  edomundum  ar- 
tes.  Octave  Ferrari  mourut  h  Padoue , 
le  i(i  mars  lOBa,  universellement 
aimé  et  regretté  non  seulement  pour 
son  savoir,  mais  pour  ses  qualités  mo- 
rales et  pour  son  caractère  si  conci- 
liantct  si  doux,  qu'on  lui  avait  donné» 
selon  le  Dictionnaire  historique  ita- 
lien de  Bassaoo,  les  surnoms  hono- 
rables de  Pacifique  et  de  Concilia^ 
teur,  G  — K.  et  L  —y. 

F£RRAB(  (Gui),  célèbre  littéra- 
teur ,  naquit  à  Novare  en  1 7 1 7  ;  après 
avoir  fait  d'excellentes  études,  il  fnt 
admis  dans  la  société  des  jésuites ,  et 
chargé  d'enseigner  les  humanités  et  la 
rhétorique  dans  les  principaux  collèges 
de  l'Italie.  Il  rendit  compte  de  la  mé- 
thode quil  suivait  avec  ses  élèves  , 
dans  une  lettre  non  moins  remar- 
quable par  le  fonds  des  idées  que  par 
1  élégance  et  la  perfection  du  style. 
Quelques  discours  qu'il  eut  roccasion 
de  prononcer  en  public  a}outèrent 
bientôt  h  sa  réputation ,  et  on  s'accord» 
à  le  placer  en  tête  du  petit  nombra 
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)ui  ciillivaient  encore 
les  uiusD>  latille^.  Parmi  les  dièvu  de 
FiTiMri ,  ou  doit  filrr  Pierre  A  Dtoioc 
CrcTctiiia ,  SI  coiiuii  par  foo  goûl  pour 
les  lillirs  ,  el  pjr  la  bibliuthèqiie 
qu'il  av.iit  form(.-c(  f'oj.CiEVit>nA.)i 
le  Enaîlr<^  it  le  di^clplr  restèrent  cods- 
tamoii'iii  liés  de  U  |iliisleiidc(]iKHÙé. 
Aprèsl'isupprïssîuudisiêMiilM,  Fer- 
rari se  ranima'  ra  i  nljcremeni  au  travail 
Ju  cabiiirL.  PoeMC,  cloqueDoo,  hjt- 
toirp ,  bi<i|;r3pliie ,  iusrriptioD* ,  il  est 
pende  griircs  qu'il  n'ait  cidtiré»,  cl  il 
n'eu  e^l  puiiit  d.itis  Ifïquels  il  ii'ail  tu 
des  ïuct'ès  lii'i  ii'iii.iiqiiabliu.  Ilav.iïl 
£ill  uue  eiii.l.'  ^.prufui.die  des  nio- 
dèlcs  de  r.iiili'|uilé,  cl  il  savait  s'ap- 
propiiiT  lusqii'dvix  foi  luei  de  leur  sty- 
le .  sans  cesser  d'être  toujours  luï- 
mi-me.  On  Iraiivc  daiu  ses  histoires 
des  niiirrcaiis  qui,  an  jugemetil  des 
ailiqut's .  peuTtiil  souli'UÎr  la  compa- 
rai.ion  avec  lis  plus  Lrlles.pages  de 
S'illitAle,  Pt  H-iiis  $es  Uiographies  il 
PR,i^  tr,in,.|-t  <~irii(''i"î  Népos.   Son 

M-.  ■    ;         ,  ,  !     .    I  II  ,1  icproché  des 

.■ii:im,,|i„lquMana- 
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3  l  ape  de  sin\  nie  -  qujtorro 
On  rili'ra  de  lui  les  oiivrafies  sui- 
vants: 1.  De  rflius  çestis  Eugenii 
priniipis  à  S.ihiiiidià,  belio  pan- 
nonicn.  lih'  III.  Home,  tf^^  , 
in-jj".  (/"in.(:OHD*BA),  UHajc, 


Il  ilalic 


P.  .S..V.  ;  11.  }h  tnlius  pcjtiJ  Eugt 
priiH-i'i-. .  rlc,  bi:llu itiilico Ubrilf , 
M  Lin  ,  I  -  ri ,  in-S  '. ,  [ridiiil  CD  ila- 
lin.  |,.r  'i'  im'.it'' :'iil<'ur;  lll.ZJere- 
iiijii.'.iiu  liimenii principisJieUoger- 
mii'u  Il    Ir.ii },   hi-lUi  belBico  Mri 

m   Zi.,.i,Mi.  1773,111-8°.;  IV. 

a, ,  l/.-ll,''^,  1 1- iiiispiciis  »f.  Tbere- 
Siis  -/ii^iiili' ,  .l'i  f'i'ii  regniinitioad 
nriviiM  I  -ii'i ,  ifiiCri/Uinnibus  expli- 
CJI.C,  \wuui:.  i775,iu-8;;V.  iJe 


vilâ  <piiiiqu»  impet  aUttum 
rtan,  Vieuue ,  1 77  5  ,  îu  -  b".  1 
des  noliiM  sur  li-s  cinq  \f,  iièrj 
tricbiens  qui  t'etAimi  le  plin 
gués  diiis  la  guerre  ounlrc  U  Vn 
Ces  généraux  «oui  :  Biwtrn .  ht 
Nadaili,  Scrbelluiu  et  UmliM  ;  VL 
SpUula  de  tivuiulùnia  aduiâam- 
tue,  MiUn  ,  i~5n,  in-8'.,  ifad«il  ctt. 
iulienpar&ivi;  VU.  Dtfalitioiu 
oratio  dicta  17^0 ,  Nîiucgite,  i» 
De  apiimo  suuti  civitatit  dià»  i] 
iLid.,  t)«  juriyprvtdeaLd , 
iu-4*'-;  Vni.O/aiion«« 
ac(i(Jein(C«,  Au;;-b(iur^,  1 7 W, in-J*. 
Un  tioiive  dait*  c«  recueil  lu  très  d«- 
oiuriqa'oii  vieulde  âvrr.ti^iuittm 
autits  piêceï  du  luêuir  gmrr;  U(>l~ 
eriplivaet,  diiseriaiionet  dtai  ' 
anùguitate ,  muriumeniû  tiu 
(•enliumtjueiUitfinitun^rimi 
loltfitalicèieripti  ad  tmal 
tin-.'ntes,  titulo  :  uettimm,  u 
Milan,  1765.  3\ul.ui-ti-.  F<^ 
(raduisii  ensuite  Ici  iuK 
lien ,  y  en  afiioa  deux  « 
et  les  publia  à  Milan .  en  i^^,i 
X.  CaroU  •  EmmamieUa  i'~~' 
régis  universa  v 
forma  inscriptionibus 
Lugano  ,  1780  ,  tii-4-., 
ei  161  ]t»ç,.i  c'est  une 
stvlc  lapidaire  du  roi  i 
Cii^rles-Emanuel  III,  . 
5i4  inscripiioDs  latines,  partant 
imaginaires, et  qui  n'util^lcM  '  ""'" 
nulle  pirL  M  Aiidrcs  1 
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•ns;  celles  de  trois  hommes  ccf- 
JDS  laiittër  iturc  d'Ilalic  :  Jules 
riisato  (i)  y  Thomas  Céva  et 

[.ecchi  ;  sept  discours  latias 
Ididoyers.  Parmi  les  discours 
iguc  ceiri  qui  a  pour  ùtrc  :  De 
pâtre fainilias  i  ii  renferme 
TYatious  aussi  sa|;es  qu'utiles 
ucation  des  enfants.  fiCS  plai- 
sont  de  fous  les  ouvrages  de 
y  les  moins  estimes,  mais  la 
t  est  évidemment  au  genre  de 
ition«  et  non  à  Fauteur,  dont 

flexible  savait  se  plier  à  tous 
s.  W— s. 

RARI  (l'abbé  Je  ait-Baptiste), 

italien ,  né  le  'à  i  juin  1 75'i , 
0,  près  d'Esté,  et  mort  à  Pa- 
1 4  avril  1 806  ,  étudia  dans  le 
collège  de  Padoue ,  appelé  Sé- 

;  il  y  devint  préfet  des  études , 

l'exercice  de  ses  fonctions ,  il 
[ua  surtout  à  perfectionner  chez\ 
es  gens  le  goût  des  littératures 
;,  latine  et  italienne.  11  écrivit 
ip  en  latin ,  et  son  latin  était 
r  et  très  élégmt  ;  mais  ses  ou- 
n'eurent  guère  rapport  qu'à 
ses  ecclésiastiques ,  si  l'on  ex- 
M  poésies ,  parmi  lesquelles  se 
it  des  dialogues ,  des  élégies , 
PS  et  même  des  épigrammes. 
(Hit  restées  inédites.  Ce  qu'il  a 
le  plus  remarquable  consiste 
s  œuvres  suivanivs:  I.  Lattiia- 
unere  Clementis  A^///,in-4''* 
t,  1 7(59;  II.  rUa  Aegidii  For- 
,  Padoue,  179a ,  in  -4'-  ;  iH* 
Jacobi  Facciolati,  PaJoue, 

io-8'.;IV.  nue  illustrium 
m  seminarii  Patavinensii  , 
î,  1799  y  in -8'.;  W.FUaPii 
an  appendice  y  Padoue ,  1  Soi , 

G — ?c. 


i  Ferrari  «Tail  d^jà  fait  paraître  séparé' 
Via  i«  c«  Jéaait*  daas  U  M^ctoUm  d« 
,lMMiUQl«tXlXU. 
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FERRARINI  (  Michel  Fabrice  ) , 
antiquaire ,  né  à  Rt*^gio  ,  en  Lombar- 
die,  dins  le  l5^  siècle,  entra  dans 
l'ordre  des  Carmes,  et  profita  de  la 
permission  de  ses  supérieurs  pour  vi- 
siter les  principales  villes  d'Italie ,  et 
recueillir  les  inscriptions  qu'elles  of- 
frent en  grand  nombre.  Les  connais- 
sances qu'il  acquit  dans  ses  voyages , 
commencèrent  sa  réputation,  et  le  mi- 
rent e!i  rapport  d'amitié  avec  la  plu^- 
part  des  savants.  11  fut  nommé  prieur 
du  couvent  de  son  ordre  à  Reggio ,  eu 
1 4B1 ,  et  mourut  en  cette  ville  à  la  Gn 
de  1493  )  ou  dans  les  premiers  mois 
de  l'année  suivante.  Les  inscriptions 
copiées  par  Ferrarini  forment  un  vol. 
in  -  4"-  »  de  183  feuillets  de  vélin.  Ce 
précieux  manuscrit  est  orné  de  des- 
sins et  d'arabesques  d'un   très  bou 
goût.  La  crainte  que  les  religieux  ne 
consentissent  à  le  vendre,  détermina 
les  magistrats  de  Reggio  à  le  faire  en- 
fermer dans  un  coffre  à  trois  serrures, 
dont  les  clefs  étaient  confiées  à  autant 
de  personnes.  Il  en  existe  cependant 
une  belle  copie  à  la  bibliothèque  im- 
périale de  Paris.  Jean  Guasco  a  publie 
la  préface  de  cet  ouvrage  dans  son 
Histoire  de  VAcade'mie  de  Reggio. 
Cest  k  Ferrarini  qu'on  doit  la  pire- 
mière  édition  de  l'ouvrage  de  Valérius 
Probus  :  Signijicatio  litterarum  an' 
tiifuarum.  ^>uivaut  Tiraboschi  (  BibL 
JUodenese)^  cette  très  rare  édition 
a  été  imprimée  à  lk>l«>gne,  eu  i486 , 
par  Bonin  de  Boninis.  Mais  on  sait  que 
cet  imprimeur  n'a  jamais  exercé  son 
art  à  Bologne ,  et  qu'il  était  établi  à 
Brescia  depuis  1480; de  plus  une  note 
placée  à  la  marge  de  l'exemplaire  de 
Tiraboschi,  de  la  bibliothèque  pu- 
blique de  Besançon,  apprend  que 
cette  édition  de  Valérius  Probus  ne 
porte  pas  le  lien  de  son  impression. 
Ainsi  la  ressemblance  du  nom   de 
rimprimcar  avec  celui  de  U  ville  de 
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cl  eiauiie  tiorraine  orpab  plus 
il'un  siècle,  h  lut  place  en  qualité'  de 
page  à  Vienne,  en  1735,  chez  i'iin- 
|iératrice  Amélie ,  Tcuve  de  retu(>ereur 
Joseph  r  '.  A  la  mort  de  Tempereur 
Charles  VI ,  on  vit  éclater  une  guerre 
<jiii  menaça  d  cnglouiir  llie'ritage  de 
Marie-Thérèse.  Le  comte  de  Fer- 
raris ,  qui  sortait  à  peine  de  l'en- 
fance ,  sollicita  l'honneur  de  débuter 
<lans  la  carrière  des  arme» ,  et  il  ob- 
tint nu  drapean  dans  le  rét;iinciit  de 
Gnine ,  le  11  ami  1741*  Blessé  d'un 
coup  de  feu  à  la  biitaille  de  GsasJau, 
le  1 7  nai  1 74'-^  9  après  avoir  fait  dos 
prodiges  de  valeur ,  il  eut  une  liciite- 
nance ,  et  avant  la  fin  de  la  campagne, 
une  compagnie  d'infanterie.  Il  éprouva 
le  regret  d e(re  employé,  de  1744  ^ 
1 74B ,  dans  les  garnisons ,  et  la  paix 
dont  jouit  pendant  quelqa^s  années 
l'Autriche,  retarda  son  avancetncut; 
mais  la  guerre  de  sept  ans  lui  fournit 
de  nouvelles  occasions  de  signaler  son 
raimttp.  Il  s'rropara .  i|c  i4  octobre 
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mes.  Le  cordon  de  commun- 
ci  |>en  de  trmps après lagiiind'- 
Je  Marir-Tlie'rèse  furent  les  re'- 
nses  de  Qps  tniportauts  services, 
dant  il  quitta  l'armée  au  mois 
brc  1795,   cl  vint  occuper  à 
e  la  place  de  vice- président  du 
I  aulique  de  guerre ,  à  laquelle 
I  été  ap))elc  le  'i'j  aoÛL  Le  titre 
seilliT  dVtat  intime ,  en  1 798, 
i  de  maréihal  en  i8o8>  mirent 
ble  à  ses  honneurs  :  il  Aail  gé- 
fartillerie  (feldzeitgmeister)  ^ 
1 784 ,  et  propriétnire  d*un  rc- 
d'infanterie  depuis  1770.  Il 
rtà  Vienne, le  i". avril  i8i4» 
lellrment  regretSr,   car  à  des 
|)eu  oonmun5,  il  rëunissail  des 
douces ,  une  pr.litrsse  exquise 
loyauté  mus  égale.  J)e  son  ma- 
ivcc  une  duclieft^e  d'Urscl ,  il 
•é  qu'une  fîUe.  Elle  a  épouse  le 
le  Zicbî,  qui  par  respect  pour  la 
re  de  son  heau-pèrc ,  a  joint  le 
!  Ferraris  au  sien.     St — t, 
KRARO  (Jean- Baptiste), 
,  uéàNaplesdanslc  16  .  Mecle, 
enr  d'un  ouvrage  en  italien, 
quel  il  traite  de&  moyens  d'à- 
r  les  diffërenles  races  de  cli«*- 
k  les  élever  et  de  les  guérir 
liadies  auxquelles  ils  sont  le 
jets.  Gnelli  lui  attribue  encore  : 
uniomi9,una  delli  membri  e 
,  tallra  deU'  ossa  de*  eat^alli, 
By  1673,  in-i'i.  — FEnBikao 
•  Antotne  ) ,  (ils  du  précédent , 
ne  lui  ëcuyer  de  Pbiltppell, 
ipa^ne ,  a  publié  :  il  Cavallo 
,  Naples  ,    i(ii)'i  ,  Vmise  , 
I  i(i53  ,  in-fot.,  avecdcMIcs 
%,  Cet  ouvrage  est  divisé  eu 
livres  ;  et  l'auteur  y  ex<-iMiinc 
objets  qui  servent  à  l'équipe- 
I  cbcvaS  ;  il  entre  à  cet  égard 
idiis  grands  dét.iils,  et  montre 
litiou  peu  commune  $ut  une 
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mâtîiTC  qui  ne  p.iralt  pas  devoir  oc- 
cuper beaucoup  les  savants.  Dans  les 
éditions  qu'un  vient  de  citer,  et  qui 
sont  1rs  plus  estimées  en  Italie,  l'ou- 
vrage de  Ferraro  est  précédé  par  celui 
de  son  père ,  sur  les  moyens  d'amé- 
liorer les  rarrs  des  cbevaux.  Ascagne- 
Pignateili  a  con^H)sé  à  sa  louange  un 
Sonnet ,  que  Le  Toppi  a  iuséré  dans 
les  additions  à  U  BibL  Napoletana, 
—  FERAikRO  (  André  ) ,  ne  a  Nolo, 
dans  le  royaume  de  Naples,  cbanoim; 
et  trésorier  de  ia  catliédralc  de  crtto 
ville,  n'est  connu  que  par  l'ouvrage 
suivant  :  del  Cemeierio  JVolano,  con 
le  vile  d'aicuni  santi  che  vi  furono 
sepeliii^  Naples ,  1O44  y  in-  4  '•  On  y 
trouve  des  rerlieicbes,  mais  l'auteur 
ne  se  montre  pas  assez  scrupuleux  sur 
le  cboix  des  pièces  qu'il  emploie. 

W— s. 
FËKRARS  (George)  ,  d'une  nn- 
cicnne  famille  du  comté  d'fieriford , 
ne  en  i5i^  près  de  St.-Alb;ins  d^ns 
ce  comté ,  fut  élevé  à  Oxford ,  se  li- 
vra ensuite  à  l'étude  des  lois,  et  ob- 
tint de  grands  succès  dans  le  bar* 
reau,  en  même  temps  que  son  esprit 
et  la  noblesse  de  ses  manières  lui 
donnèrent  à  la  cour  une  existence 
agréable.  Il  y  dut  ses  premiers  suc- 
cès à  la  protection  de  Thomas  Crom- 
wdl,  comte  d'Essex,   ministre  de 
Henri  Vlil,  et  ne  partagea  pas  ses 
malbeurs;  au  contraire,  attaché  à  la 
maison  do  Henri  Vlll,  qu'il  suivit 
(dusieiirs  fois  à  la  guerre ,  remplis- 
saiK  dans  l'oorasioii  le  devoir  de  sol- 
dat, il  entra  si  avant  dans  ses  bonnes 
gric4*s,  que  ce  prince  détacha  pour 
lui  de  ses  propres  domaines  U  terre 
de  Flamstead  ,  dans   le  comté  de 
Hrrlford ,  dont  il  lui  ût  présent  Gela 
n'empocha  |)as  que  quelques  anuéfS 
après  il  ne  fût  ariété  pour  dettes, 
quoii|iie  membre  de  la  chambre  des 
communes,  qui  lesscutit  viveiarut 


rjili;  inCrnfliuii  tjiie  J  sfs  iirivïtéges  , 
1 1  en  tiiJ  une  occasion  de  lu  établir 

.[■r.:.r  ino i^i-    |*silivc.   F.n    h- 

^.    .  .  .!■   Ml  Mil  et  deson 
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cul. 


q,.'il  |'.![  .!■, '.ij  •!.  ^iilii.r  boiiheur  d'êlre 
l'gdli  iiii'iil  Ijîtii  [lailc  lie  la  mue  Ma- 
lic.  Ovluiauàhue  une  Histoire  du  rè- 
gne de  cette  princesse ,  publiée  Wii» 
leiiomdcRicliaiJGrafton.il  e^l  au- 
fcui'  de  [ilusleuts  ouvrdRts  da  poésie 
insérés  dans  un  iFCuctl  iniilulé  te 
Miroir  des  magistrats  ,  et  parmi 
lesquels  ic  troiivi'rtl  une  tragâlie  du 
Meurtre  illégal  de  Thomas  fFooiis- 
tock,  duc  de  Glticesler,  une.  autre 
de  Richard  II,  cl  une  Iroisièmc 
lïEdmond  ,  duc  de  Sommenet.  Il 
liarail  avoir  élc  fort  rsliiné  des  honi- 
mes  de  lettres  àe  son  leiops,  qu'il 

>eils.  Il  monriil  ;i  Kiarustcaden  .579, 
âgé  de  soiïaule-sepl  ans.       S — D. 

FERUATA  (  IIeuculb  ) ,  sculpteur, 
naquit  à  Pal&ol,  jims  du  lae  de  Came, 
vei's  i65o.  Il  se  lendil  à  home,  uii  il 
a'élait  déjà  fiiit  connaître  eu  itiS-^.  H  a 
e\éculé  d.ius  les  principales  églises  de 

,V..   ,1       .'    ■    M.-,  psrmi  lesquels 

ltaiind(SCi«lin,iuïIiondlietPimen- 
tel,  placés  dansl'églisedela  Minerve; 
lin  S.  André  apôtre  cl  mi  S.  André 
d'Avellin,  dans  l'é5;li,te  de  St.-Aiidrc 
Jella  Valle;  la  figure  de  la  Foi, 
placée  au  iiiaîlir  autel  de  l'église  de 
hl.  -  Jinn  de»  Flurenlins;  un  ba^- 
lelicfde  AVe.-.-/f;néî,  ijiii  orne  le  luai- 
trc-auttl  de  IV^Iisi:  consacrée  à  celte 
sainte,!  [ji  pl.uc  N.ivone.  Il  a  exécute' 
riiciiiiaii  liiiiilif.iii  du  pape  Clément  X 


I  poUiod 
ni.  F~t. 

'CltUOIlfl 

Jl<i.<rfl 
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aussi  de  son  dteau.  Femmaaj 

en  ToBon«,  ott  t)  a  txiaaàii 

ouvrai^e^  pour  k'  grjn<l-dac,«i>ii^ 
pooc  dilluteuls  raunuiaruls  pnUiod 
pour  An  amatnin  fiorentini.  f^t. 

Haut»  Py renée*  l  la  ConTcnUoii  J 
lionale,  était  ué  dan»  b  vallée  ~ 
t'n  AnniRnac  Dans  le 
liOuuXVijilvotapciurla  n)oi1,n 
l'appui  «I  peuple  A  cunlrc  le  ikirui: 
c'éuil  lui  f[ui,  en  iinvciubre  i;ip, 
avait  fait  le  rapport  An  <>rrinii 
sociétés  populaires  de  U  Ft*Di 
tre  le  monarque.  Il  Tiil  nttuil 
voj-é  À  l'ai  niée  des  Pyréoé»  « 
taies,  oïl  il  refut  plnsîmfs  t 
De  teiaur  Â  Paris  ,  od  l'ad, 
Barras ,  et  il  c\A  ordre  de  c 
contrePiobers  pierre.  Ferraud  aii 
avec  vigueur  la  delcoM:  du  (  _ 
diiis ,  et  sans  doute  il  eût  étémrt^ 
dans  leur  ruine,  si ,  à  cette  ^ 
on  ne  l'cùi  envoyé'  à  l'ar 
Nord ,  ofi  il  montia  qt 
Le  ao  mai  i^fiS  {  1".  prjiiiiî  .ii 
voulut  s'opposer  aux  cfT'.rb  il'  1< 
populace  qui  forçait  lei  portes  drl> 
Convention.  Un  coup  ds  pî  '  "^ 
donna  la  mori;  on  lui  coupa 
elle  fut  mise  au  bout  d'une 
porlée  jusque  sur  le  bureau  éi 
deiil ,  qui  était  Boissy-iTAni 
Ciuvention  poursuivit  ks  »  ' 
ce  meurtre.  Un  serniriiu-,  1 
porté  sa  if  te ,  fut  conduit  ar 
mais  arrache  des  inainx  dr  fi 
armée  par  les  habitant»  ilu  i 
Sailli- Antoine.  Trois  autra  k 
périrent  Le  i4  prairât, 
liou  rendit  â  Frrraud  detli 
futiÈbret;  Ixwvet  prononças! 
qui  a  Clé  imprimé,  et  oil  lui  li 
tombeau  sur  Ivquel  deriiinii  A 
vées  le§  deruitres  paiulct  f 
pronancéeii. 

FEKHËIH  (  ARTOtSB  ),  O 
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miste,  naquit  en  1695,  à  Fres- 
khe  CD  Agenois ,  d'une  £iinille 
nue  daus  alte  province.  11  fit 
distinction  ses  premières  études 
n ,  au  collège  dos  Jésuites.  Après 
ours  de  philosophie ,  il  fut  en- 
par  son  |>cre  h  Caliors ,  pour  étu- 
la  jurisprudence  ;  mais  ,  ne  se 
nt  point  de  vocation  pour  le  bar- 
,  Ferrcin  joignit  a  l'étude  du  droit 
de  la  théologie,  de  la  médecine 
s  mathématiques.  La  diffrculté 
endre  l'ouvrage  de  Borelli  De  mo- 
limàlium^  sans  une  connaissance 
ederanjtomie,  le  |M)rta  à  appro- 
t  c«tte  science,  et  par  suite  il  se 
la  à  embrasser  la  médecine,  mal- 
ss  oppositions  de  sou  père.  Il  alla 

cette  intention  à  Montpellier, 

de  rapides  progrès  sous  Vicus- 
cl  Deidier.  Il  était  bachelier  en 
i,  lorsque  des  afifaircs  domesti- 
Payant  appelé  à  Marseille,  il  pro- 
ie ses  moments  de  loisir  pour  y 
«rdei  cours  d'anatomie,  de  phy- 
gk  et  d'o|K*rations  chirurgiciles. 
ctoar  a  Montpellier,  il  reçut  le 
let  de  docteur  le  'i*]  septembre 
S  y  et  quelque  temps  après ,  il  fut 
H  pour  remplir  la  place  de  nro- 
ar«  vacante  par  l'absence  d  As- 
.  Ea  1731  et  1731,  Ferrein  dis- 

oette  dernière  chaire  et  celle  de 
lier.  Quoiqu'il  eut  été  nommé  k 
tiîmilé  le  premier  des  trois  sujets 
calés  aa  roi ,  la  cour  ne  sanction- 
pM  le  jugement  de  la  faculté  de 
ipdiier  :  Fizes  et  Marcot  furent 
Sensible  à  cette  préférence , 

ni  quitta  Montpellier,  et  vint 
t  A  Paris  un  cours  d'anatomie  qui 
bcMcoup  de  succès.  Vers  la  fin 

233  y  il  partit  pour  l'Italie  en  qiia- 
i  nëdedn  en  chef  des  hôpitaux 
Pannëe.  Lés  plaintes  qu'il  porta 
h  manviise  qii  c  des  médita- 
it adoniiUlrés  aux  soldai»  mala* 

SIT. 


FKR  417 

des ,  causèrent  son  rappel  ;  il  fut  en-> 
suite  envoyé  par  le  gouvernement  dans 
le  Vexin  français  pour  traiter  une  fiè- 
vre maligne  (  la  suelte  ),  dont  il  ar- 
rêta les  ravages.  Décidé  à  rester  à  Pa- 
ris ,  il  y  prit  le  doctorat  en  f  738.  Dès- 
lurs,  sa  vie  ne  fut  qu'un  enchaînement 
de  succès.  Admi.s  à  l'acadéuiie  des  scien- 
ces en  1 74i  9  il  fut  choisi  l'année  sui- 
vante pour  remplir  la  chaire  du  col- 
lège royal ,  vacante  par  la  mort  d'An- 
dry  ;  et  la  faculté  le  nomma  professeur 
de  chirurgie.   Eu   1758,   Winslow 
ayant  demandé  un  successeur,  Ferrein 
le  rem|>laça  au  jardin    du   Roi.   11 
mettait  dans  ses  leçons  beaucoup  d'or- 
dre et  de  méthode  :  aussi  ses  cours 
étaient  très  suivis,  et  il  forma  de  bons 
élèves.  11  se  fit  aussi  un  nom  dans  la 
pratique,  qu'il  exerça  avec  éclat  pen- 
dant tort  lung-temps.  Il  mourut  d  une 
attaque  d'apoplexie  le  a8  février  1 769, 
igé  de  soixante -seixe  ans.  Tou»  les 
écrits  de  Ferrein  se  trouvcht  dans 
\ Histoire  de  V académie  des  sden 
ces  ;  en  voici  la  liste  :  Sur  la  stntc* 
tare  da  foie  et  de  ses  vaisseaux^ 
1 733  ;  Observations  sur  de  nouveU 
les  artères  et  veines  l^-mphatiques  ^ 
1741  ;  De  la  formation  de  la  voix 
de   l'homme,   i74i-  Dodart   avait 
comparé  l'organe  vocal  à  un  instru- 
meut  à  vent  ;  Ferrein  voulut  y  trou- 
ver toutes  les  propriétés  des  cordes 
sonores  :  nous  avons  fait  voir  k  l'ar- 
tide  Dodart  l'erreur  de  l'un  et  de 
l'autre  système.     Sur  les   mouve- 
ments de  la  mâchoire  inférieure  , 
1 744  \  ^r  ^  mouvement  des  deux 
mâchoires  y    1744»  ^^  ^  stnsc" 
tare  des    viscères    nommés  glan- 
duleux,  et  particulièrement  sur  cèllm 
des  reins  et  du  foie  ^  1 749  :  l'auteur 
combat  les  systèmes  de  Ruysch«  de 
Malpighi  et  de  Itoërhaave;  Sur  Vin» 
flammatUm  des  viscères  du  bas» 
9  *!î66  :  il  prescrit  des  règles 


-t  ie  palper  Ih  organes  ak' 
ui  ;  Sur  h  véritable  seie 
I  qu'on  appelle  hennapkro~ 


inoinMl 


:iin 


nl'ei 


tciice  lii;  I  h(  rmapbroJisiUc  parfait. 
Après  la  uiurt  de  uutre  luicur,  paru- 
retil  les  uiivrar^s  iniiaDh  :  I.  Cours 
de  médecine  pratùpie,  rédigé  d'a- 
près les  principes  de  M.  Ferrein  , 
p.ir  Arnauli  de  Moblerillc  ,   Paris  , 

If (19,  i-Si,  5ïol.  iii-É!j;  \\,  Ma- 
tière médicale,  extraite  des  meil- 
leurs  auteurs,  elprûteipalemerUdu 
traité  des  médicaments  de  Toume- 
fori  ei  des  leçons  de  Ferrein,  P*ris, 

17711,  3  vol.  in-ia;  111,  Eléments 
de  chirurgie  pratique ,  1 77 1 ,  io- 1  -j , 
lum,  1'  ^ ,  p.ir  ks  wias  de  Hug,  Gau- 
tliier,  ductcur-rcgenl  de  la  ticullé  de 
Paris.  K— B— w. 

KEltOEIRA  (Antoine),  l'un  des 
poêles  cl.isïiqucs  du  Portugal ,  naquit 
!>  Lisbonne  en  1  5î8  ,  et  non  à  Porto , 
rumine  l'ont  écrit  quelques  biogra- 
plies.  Son  jiropro  témoignage  ne  per- 
met pMs  d'en  douter.  ■  Celte  cite, 
»  dit -il  dans  une  de  sei  épîlres, 
»  culte  cilc  uij  [c  naqui»,  celle  belle 
D  et  iiLilile  ei  populeuse  Lisbonne ,  si 
u  fdineusccu  Ali'ique,en  Europe,  en 
■  Asie.  » 


a  EcmUnt  Ici  antiq 
-  U  Grèce  cl  in  i 
*  et  Ferreira  touchfnl  ar 
■  lyre  lebello  de  Venose. 
efforts  $oul  di(;aea  de  louai 
ouvert  U  roule  à  desgénii 
reux.  On  a  suqtaase'  1rs  oc 
reira  }il  ne  l'j  poînlctedani 
SouIocsdeGiilroest  la  t< 
gélie  rq;ulière  compofée 
après  U  renaiSMDca  des 
Soplionisbe  du  Xri&sia  1 
mière.  Ferreira  a  traûé  ( 
émincmmenl  palbetiipw 
resse  mfme  sous  la  froidi 
notre  bamoUe  ,  avec  nae 
fecliun  de  style,  ifoelet  P 
gardent  celle  tragédie  coq 
beaus  moniiRieuts  de  leur 
H.  Saoe'  et  M.  SUmondi  < 
bile'  pluucurs  n 


cie  el  l'épî- 

Irc  ,  aeiis  ni-nres  que  Sa  de  Mi- 
latiiS.i  a  Vil  it  déjà  traites  avec  succès, 
et  donna  n  la  pjeaie  porlugaise  l'cpi- 
lliMlaine,  l'épigramme,  l'ode  el  la  tra- 
gédie. Ni'us  ne  connaissons  pas  les 
(Eiivres  lyriques  de  Ferreira  ;  mais ,  à 
ru  iu);t-r  [ur  ce  passage  de  M,  Ma- 
iioei ,  il  paraît  qu'un  [leu  de  rudesse  se 
iitûle  aux  beautés  de  ses  odes  : 


mile  de  u  ( 
gaise;  le  second,  àào»  » 
sur  U  littérature  du  Mid 
consacre  quelques  page* 
nourri  de  la  leciure  des 
grecs  ei  lalini ,  Feirein  : 
d'enrichir  sa  langue  par  1 
imilalions  et  d'adroiu  lan 
après  Camoëns,  de  tous 
portugai»  celui  qui  a  crée 
mots  ,  et  dooné  à  Tidioaie 
plus  de  Ibniiules  ctd'expn 
«Iles.  Jjcs  œuvres  de  Ferr 
pas  volumiaeuses;  il  exerça 
déjuge  qui  lin  laissait  pei 
et  il  mourut  en  i$G<)  nr 
finir  de  l'âge  el  dam  to* 
du  uleni.  On  a  de  lui  A 
lilanos ,  Lisbonor,  lÛ 
Comédies  impnnées  (sl 
celles  de  ïià  de  Miranda|; 
quelques  editioui  plm  rric 
cotre  autres  de  i'37t  " 
uarde*.  qui  lui  élatl  1 
plus  U'iidre  aiuitw,  a  d*^ 
preiu  durée  d 


I, dictes  par  Tenl 
ie  el  de  I  amitié , 


FER 

\  Gaminba ,  qui  ,  comme 
aimé  Ferreira.  «  Ferreira , 
Beraardes,  adorateur  beu- 
la  muse  portugaise ,  tu  fus 
n  pays  ce'  que  Virgile  fut 
me,  numère  pour  la  Grèce  !  » 

tor  4«  auM  Portuneta 

ir|pli«  A  Rona ,  a  Or«cia  Uaaero, 

I  a  toa  «Atarcsa  ! 

Tenthousiasmc 
nous  join- 
pinion  plus  grave  et  plus 
de  Dias  Gomes.  «  La  lec- 
lorace ,  dit  Gomes ,  le  désir 
'  Miranda  et  la  séyérité  na- 
de  son  génie  lui  firent  re- 
r  la  concision  dans  le  style  ^ 
la  pousse  si  loin  que  pres- 
lyourj  il  sacrifie  Tharmouie 
isee.  11  a  uniquement  consa- 
i  talent  k  la   poésie  utile, 
tous  nos  poètes ,  il  est  le 
Ton  ne  trouve  point  de  6a- 
f  sonores. •  •  Dans  tous  ses 
•s  brillent  la  raisou   et   la 
leur  de  la  pensée  ;  c'est  là 
ratière  distinctif.  Ses   pein- 
ml  graves ,  mais  un  peu  pe- 
ton expression,  plus  forte 
lee,  est  très  animée  et  pleine 
te  cbaleur  qui  élève,   qui 
,  Tesprit  et  remue  le  coeur.  11 
remier  de  nos  poètes  qui  ait 
poé»i€  d'image  à  celle  de 
rut,  qui  ait  connu  la  force 
frite  de  VutUe  dulci  du  lyri- 
ÎD, et  jeté  les  fondements  de 
aie  tragique  :  brl  exemple 
es  iuoeesseurs  n'ont  guère 
,9  B— ss. 

£1RADEVERA(Alvaeo), 
sbonne ,  appartenait  à  une 
isrtinguée.  11  tourna  .ie  bonne 
I  éludes  vers  la  biographie 
iiéalogie  des  grandes  mai- 
res avoir  compul>é  tous  les 
Bt,  lOQles  les  archives  de 


FER  419 

Lisbonne ,  il  alla  feuilleter  les  biblio- 
thèques de  Madrid,  et  s'y  ensevelit 
Slusieurs  années  de  suite  au  milieu 
es  vieux  parchemins  et  des  chartes 
poudreuses.  On  a  de  lui,  entre  autres 
ouvrages:  L  Origem,  etc.,  c'est-à- 
dire,  Origine  de  la  noblesse  poli' 
tique  ^  des  blazons ,  charges  et  li« 
très  y  Lisbonne,  iG3i;  IL  OrthO" 
graphia  o  modo  ,    etc. ,    c'est  -  à- 
dire,   V Orthographe ,  ou   Méthode 
pour  écrire  correctement  le  poriU" 
gais  y  avec  deux   Traités,  Vun  ds 
la  mémoire  artificielle,  Vautre  de 
la  grande  ressemblance  du  Por^ 
tugais  et  du  Latin ,  dan»  la  même 
ville  et  dans  la  même  année;  UL 
Notas ,  etc. ,  c'est-à-dire ,  Notes  sur 
le  Nobiliaire  du  comte  D.  Pedro, 
Lisbonne,  164 3;  IV.   ridas,  etc., 
c'est-à-dire ,  f^ies  abrégées  du  comte 
D,  Henri  de  Bourgos^ne^  du   roi 
jélfonse  BenriqueSy  de  Sanche  /, 
^Alfonse  II,  de  Sanche  H,  d'Aï- 
fonse   III ,  de   Denis  ,   d^Jlfon^ 
se  !  F  et  de  Pierre  I ,  Sarngosse, 
1645.  Ce  volume  ,  qui  comprend 
l'histoire  des  trois  premiers  siècles 
de  la  monarchie  portugaise,  est  écrit 
en   espagnol.  Manoel    de  Fana    • 
Fousa  finit  par  ces  deux  vers  un 
sonnet  adressé  à  Ferreira  : 

....  Se  a  oobrc  rort«aa  o  appcUido 
T«  deu  de  fcrro,  daa  U  o  cttjlo  d« 


«  Si  la  noble  fortune  t'a  donné  ua 
»  nom  de  fer  (  Ferreira  ) ,  elle  l'a 
»  aussi  donné  un  style  d'or.  »  il  eat 
probable  que  ce  n'est  là  qu'une  anti- 
thèse poétique  qu'il  ne  faut  pas  pren- 
dre à  la  lettre.  I^  merveille  serait 
grande  qu'un  généalogiste ,  un  com- 
pilateur de  nobiliaires  eût  un  style 
d'or.  B^-s  s. 

FERREIRA  (  CiaiSTOPU  ) ,  mis- 
sionnaire portugais ,  naquit  à  Torres- 
Vedras,  en  i58o.  11  entra  dans  U 
compagnie  de  Jésus,  à  l'Age  de  scîit 


/,!<,  FER 

MIS  ;  Jisrin^iic  ]>ar  aes  talents  «t  par 
M'S  viTliis,  il  psMUU  Japon rn  itiof), 
cl  y  dciuïLit;.  jiiïqu'i  l'an  iG55.  Mai- 
gre les  perseculioiiBfiii'il  eui  i  souffrir, 
sota  tMc  DC  se  ralentit  pas  et  repo- 
liait  p.n'tuut  les  liimièm  delVvanfiile. 
0|uudjnt,  ajanteltfWrétc,  et  sommé 
il'ojuer  entre  ij  raorl  cl  ['abaDdtm  de 
sa  Hii,  après  (jiiafre  hrui'cj  des  tor- 
tures les  plus  eniellH,  la  douleur  Teni- 
pciiM;  tnnis  bieulot  anrÈs,  ayant  dc- 
pluiL-  aiDLTiaiciit  sa  biUesae  ,  il  se 
IJM.i  vuIuiiI.iirejuCDt  au  martyre,  qu'il 
suEilTi  11  J  N.iLigjsalii,  Ter»  I'sd  i653  , 
ei.iiii  .'li^ii'S  ,igc  de  soiianle-douïe  auf. 
Oi.  j  d;'  lui*:  Aniiuit  litlene  è  Japo- 
tiiii  ,  anni  1GJ7.  ^FEBiiEiBA(Gaa- 
p.ird^  ,  uulre  jêsaite  porliigaii,  Dé  à 
Gisini  -  Jàunio ,  prit  Tbaliil  del'ordre 
eu  1 588 ,  à  l'à^e  de  di\'S('pt  ans ,  et 
t'iii  envoyé  aim  ludes  en  I3g3,  où  il 
eiiscif  lia  djDS  son  couvent  les  lettres 
liiiiiMliies  ei  sai-rces.  Ayant  pass^  i  la 
(  liûie,  avec  le  P.  RiCci ,  il  prêcha  la 
]i'iii;i<jii  à  Pi'kin,  pendant  l'eapce  de 
i|ii  ii.iiile  .iiiiiiit.s,  et  mourut  leaj  dé- 
ci  iiiliri'  I  (i4;).  Le  P.  Gaspard  a  cora- 
]iu't>  i-i  fjii  impriiDrr  en  langue  cbi- 
]i..i~i'  il'S  /'Û'iJm5iiirU  pour  chaque 
iiiiii.- .  .nec  des  passages  de  l'Ecriture 
ei  iks  l'ôrcs,  cl  un  recueil  de  Médita- 
tions iiiir  les  XV  Mystères  du  Rosaire. 
B— s. 
lERREIRA  (AktonioFialho), 


ri.vaga 
1  Ma  cil 


,  portUEii 


l'a. 

piuiieurs  emplois  ci' 
iTcs,  et  en  i63S,  il  fut 
iticdcraflottedeMacao, 
aller  iiMelille.  De  retour 
s,  il  trouva  louie  la  co!o- 
liooàcaused'' 


élev 


legraui 
e  les  il 


l  le-;  oflicicrs  du  roi.  D; 
ni  J.inger,   Ferrcira  alla  à 
likI'i  (In  secours  au  vice-roi 
e  de  Silva,  uiuis  celui  ci  iC 


FER 
trouvait  dans  5mposNlw| 
accorder.  Ferteîrt  d«  se' 
pas.  Il  p.irtil  lie  Goa  en  i( 
en  Perse,  cl,  Tuyagnnt 

fied  ,  il  franchit  les  nw 
Arménie  supérieure,  Irai 
lolie ,  et  après  avoir  winiia 
(;iands  périls,  il  arriva  i 
DO|)le  ,  où  il  s'cmluir^vu 
vourne.  Delà,  Iravertul 
de  riulie  ,  il  se  reuM 
Ayaiilcx[>oséAU  roi  Mi^S 
jrl  de  suit  voyage ,  ec  lIMIlB 
aussitôt  ordre  qu'on  arnfl 
six  vaiucaux,  pour  aOm 
Indes.  Dans  ce  lemps^l 
meuse  r^ulution  de  Fucla 
laclia  c<  royaume  de  )*ol 
l'Espagne,  el  mît  sur  le  < 
de  liiagauça ,  sous  le  aou 
Ferrcira  arrivé  i  Lisbo^ 
son  nouveau  souverain  J 
secours  nécessaires  poi^ 
Macao.  M.iis  soit  que  le' 
eût  accordé  de  nouvrilei 
aii^  indigènes ,  soit  que 
tciitcvent  n'eût  eu  d'auti 
leur  aDti|>athic  contre  les 
toute  la  colonie  rentra  1 
l'ordre,  et  le  calme  se 
tout,  Ferrcira  St  aussi  le 
Cliiiie ,  par  ordre  de  Jeai 
compense  de  ses  scrTicei 
chevalier  de  Tordre  duChi 
On  croit  qu'il  mourut  vct 
Ferreiraa  laissé lesoavnj 
].  Relaçaanda  yiagtm. 
à-dirc,  Relation  du  Voy 
Antonio  Ferrcira,  deMaoi 

KnrordrcdeS. M.,  I.ÎsImi 
osa,  1643 ,  un  vol.  ia-4' 
qui  ont  lu  cet  ouvrage  ai 
est  digne  de  remarque,  p.ir 
presque  scri|{>uleuïc  de  1' 
les  déiiiiU ,  et  ]>ar  les  noii 
.«alites  et  inconnues  jusq» 
sou  livre  renicimej  IL  Oi 
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}  Casa  do  Senndo ,  etc.,  oti  Ha- 
e  proDOooéc  dans  la  Maison  du 
de  Macao ,  à  l'occasion  de  Tave- 
Dt  au  trône  de  Jean  IV.  Elle  se 
e  dans,  les  Suc,  milit.  des  arm. 
ig.^  Lisbonne,  i644)  111. i^a- 
y  pregunîas  sobre  la  Naviga- 
Uê  se  ha  abreito ,  etc. ,  ou  De- 
es  et  Réponses  sur  la  Navigation 
élément  entreprise  depuis  la 
i  à  Lisbonne ,  etc.  ;  cet  ouvrage  , 
en  portugais  et  traduit  eu  espa- 
se  conserve  à  Madrid  dans  la 
itbèque  du  roi.  B — s. 

WREIRA  (Alexiitdiie),  juris- 
Ite  et  historien  portugais ,  né  à 
U>  ,en  1644  9  nommé  dezembar' 
r  (  magistrat  suprême)  d'Oporto , 
'08,  avait  des  talents  distingue's 
les  lois ,  dans  la  statistique  et  la 
natîe.  En  1715,  il  fut  fait  con- 
'  de  la  reine  et  de  Tillustre  maison 
Bgaooe.  Ferreira  accompagna ,  en 
é  de  secrétaire ,  le  marquis  d'A- 
by  dans  son  ambassade  k  Ma- 
eo  1726.  Retourne' à  Lisbonne, 
en  membre  de  Tacadeuiie  royale 
Hft  »  qui  le  chargea  d'cci  ire  les 
lires  des  Ordres  militatrcs  de 

£J.  11  mourut  à  ÏJsbonne,  le  9 
re  1737.  On  a  de  lui  :  I.  ^/e- 
mfurikiea  ,  etc. ,  ou  Preuves  ju- 
les  des  droits  de  l'archiduc  d'Au- 
I  Charles  111 ,  à  la  couronne 
agae,  Lisbonne  ,  1704  >  in-fol.; 
^emurias  b  Nolicias  da  eeUhre 
%  dos  Tem^larios  para  a  His- 
,  de.,  c'est  à^l ire,  Mémoire  de 
B  eâèbre  des  Templiers ,  pour 
à  rUbtoirc  de  l'ordre  du  Clirist , 
une,  par  Antoine  Si! va,  1755, 
L  Cette  histoire ,  écrite  avec  un 
pur  et  élégant ,  se  distingue  par 
tadilude  et  son  impartialité.  Les 
f  sont  présentes  avec  ordre  et 
;  lefinuficrs  qu'on  y  trouve  sur 
ne  du   Cfuiyl  sout  tics  iiaé- 
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i>î 


restantes  pour  rhi.s(oiio  de  Poriu- 
gai.  L*— s. 

FERREIRA  (  AirroiiiE  ) ,  naquit  k 
Li^bonne  le  6  novembre  iG'i6,  de 
Yalentin  Ferreira ,  chirurgien  et  fa- 
milier du  St.-OAice.  Après  avoir  étu- 
dié dans  l'université  de  Coïiubre  l'.irt 
que  son  père  exerçait ,  il  se  rendit  .i 
Tanger,  avec  une  mission  publique 
pour  arrêter  les  progrès  d'une  épidé- 
mie qui  y  faisait  de  grands  ravages.  Il 
eut  le  bonheur  de  réussir  ;  mais  il 
pensa  lui-même  être  victime  de  sun 
zèle  :  la  contagion  l'atteignit ,  et  il  nV- 
chappa  que  par  miracle.  A  son  retour 
à  Ijisbonne ,  il  fat  attaché  à  l'hôpital 
de  Tous-les-iSaints ,  où ,  pendant  %iupt 
ans ,  il  déploya  le  talent  le  plus  heu- 
reux. Lorsquen  1662,  l'infante  Ca- 
therine quitta  le  Portugal  pour  aller 
épouser  Charles  II ,  roi  d'Angleterre , 
Ferreira ,  qui  était  chirurgien- mnjor  de 
cette  princesse ,  raccom|>agna  jusqu'.i 
Londres.  Pour  reconnaître  les  ser\  icen 
qu'elle  avait  reçus  de  lui,  Li  princesse 
lui  fit  obtenir  l'ordre  du  Christ  et  le 
combla  de  présents.  Ferreira  ueui  ut 
en  1679,  à  l'âge  de  duqnuite-tioii 
ans,  laissant,  comme  monument  et 
témoignage  de  sa  science  profoude, 
un  traité  de  chirurgie  intitulé  :  Liiz 
verdadeira,  etc;  c'est-à-dire  :  Lu- 
mière véritable  et  examen  abrégé  de 
toute  la  chirurgie  f  Li>boune,  1670, 
in- lui.  Il  y  eu  a  une  édition  plus  esti- 
mée,  IJsboD  ne ,  1705.  G:t  ouvrage 
est  divisé  en  dix-sept  livics.  B—- ss. 

FËKRELO  (  BiRTHÉLEMi  ),  navi- 
gateur espagnol ,  était  pilote  de  Jean 
Rodnguez  de  Cabrillo,  capitaine  por- 
tugais au  KTvice  d'Espagne,  homme 
distingué  |>ar  sou  courage,  sa  prohibé 
et  son  expérience  dans  la  marine ,  que 
Mendoça  ,  vice-roi  du  Mexique,  en- 
voya en  i54'i  avec  deux  navires  ùtae 
d(^  découvertes  an  noid  de  la  Ciit- 
iot'iiii*.  L'c\piUiiioii ,  \urtie  le  27  de 
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iiiiii  ilu  ]iori  i\c  la  Navidad,  visita  la 

roii'  iiiM|ii'jii  j-j'  lo',  ou  jusqu'à  la 

Piiiib  di'l  Aiiu-KucTO,   au  nvri  de 

Moutcrcy.tk'sijavirFsfitreBttourmcn- 

le?  t-t  |i[usi(urs  fuis  sépares  par  Its 


.  Caliri 


j  iDDDriil  le  z 


j.invipr  1 5  î5  a  illc  Sl.-Bcrnardo,  prés 
du  canal  iie  batiU-B;'rhara  ;  mab  F«r- 
reli» ,  qui  prii  après  lui  \e  eu  m  mande - 


iiurd  iiif^qu'au  4^'  i^c  latitude,  ou  il 
vit  les  rôlrsdu  cap  Blanc  (apprié  rap 
Oir.ml  larVoiicouver).  l,e  froid ei- 
r. -.-ir  T|n'j|  opriirivn  à  Celle  baalcur , 
II-  IN  Ll.ulir^,  le  i]i;iLtqLicdf  provisions, 
II-  ijuiii.ii-.  eut  n  les  ni.iuvaisM  qua- 
llll^d'>lLl  L.iijini'tii  peu  prupnii  la  na- 
vii^aliuri  de  eeiii'  mrr,  le  forcèrtnl  à 
revenir  avant  de  s'clre  êleré  jusqu'au 
jiaralU'Iequesesiiistiuclionsliu  avaient 
fiic.llavait ,  à /(i"  5o',  aperçu  une 
pointe  <le  [erre,  k  laquelle,  eu  l'Iion- 
neiir  du  vÎT-roi ,  il  donna  te  DOm  de 
cap  Meiidoiino  ;  et  depuis  ce  cap,  en 
icdi'-iceiidiinf  ii]>qii'aM  port  de  la  Na- 
■.jilid.Mi.c.  u)'  /,[■/.  d'où  il  avait  été 
tspcdiil  cl  (111  il  rcnira  le  3  avril, 
il  reconnut  qut'  la  cùte  formait  une 
ligne  couilnne,  sans  aucune  interrup- 
tion qui  pût  indiquer  un  passage. 
Dans  ce  voyage,  icï  Espagnols  avaient 
TU  plu^iriirs  fuis  les  naturels  du  pajs, 
qui  géneialemciil  étaient  presque  nus, 
if  peifjriiiirnl  le  visage,  vivaient  de  la 
péclie  el  habilaicNl  de  grandes  mai- 
sons. J.a  rt'Ialiun  dclaillee  de  ce  voyage 
se  iroiive  dans  IV/iitoire  des  Indes 
dUrandel.;<ël,M.deI]umtM>ldt,dans 


viaRf  s 


■s  des  dur 


c  Me 


Milterdai 


qu'il  a 


tiricplnsii 

liollandai.'',  qui  avait  puise  s 
gnemcnls  chez  les  anciens 
espagnol..  E— s. 

J-'KKRIiOL  {St.),  premier etéque 
de  Bcsaiifi>ii,  erait  d'uue  illustre  fa- 
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mSit  d'itlifues  ;  il  accom|U-u  &le 
liévée  d>ns  les  Gaules ,  et  fui  onyï 
pr  lui  dans  ta  SrqiianK  ,  ancSÂi 
Fcfjeui  son  frôre,  qui  availUqaAi 
de  diacre.  Les  deux  apôlra  k  (it)n* 
à  Besaufdu ,  où  H*  vecan-ftt  acU 
pendant  quelque  temps.  A^vit  MK 
vaqué  le  jour  à  leur  saint  minitlfic 
ils  se  retiraient  la  nuit  dan*  ua«  (nVi 
à  quelque  diflancr  de  ta  ville.  Le  M 
ans  qu'ils  npcnnenldv 
oreilles  de  Clsade,  pi* 
il  les  Gt  attha  H  M 
duire  dév.iut  sou  tiibuual.  Il  Mt 
vainement  de  leur  perMMtkr^'V 
l'espoir  des  récompciitw  en  |i^| 
crainte  des  supplices ,  de  taaiSitm 
faux  dieux.  Les  trouvant  iada» 
labiés  dans  la  foi ,  il  les  Kvrt  M 
bonrreaiii,  qui,  apr»  ftroir  ifiM 
leur  rage  sur  les  deux  sasaU,  hff 
Iranchérenl  la  ifle,  1 
Les  restes  desmarlyrs  fiircôta 
secrètement  pendant  la  itint,  p 
personnes  pieuses  ,  «  "  ' 
le  voisinage  de  la  grotte  (]t?ib  H 
babiiér.  Ces  ve'iic'raUes  r  '' 
reniderouverles,  en  570, 
pal  de  St.  Agnan  .  ri  traiiS|M 
calliédrale,  oit  elles  sont  V 
la  dévotion  des  fidèles.  |^  Ricè 
deux  apôirrs  de  I.1  Franche^^Ba 
célébrée  dans  le  dioc«sc  de  BcMD{P^ 
le  1 6  juiu ,  et  celle  de  l'inTraltai  h 
leurs  reliques  te  5  sr|itrmbrr.  Dwf 
a  inséré,  dans  le  1",  volume  4i  "*"" 
loire  de  CEgUsa  Je  BetmKm,i 
dissertation  dans  laquelle  il  pràuW. 
St.  Ferrèi^  doit  en  être  rcprdtflÉ 
me  le  premier  juisleur,  ctqw 
la  succession  des  évéque* 
dtablie  sans  interruptioa  jtiM>1 
jours.  W-^ 

FERREOL  (  TonmcE  ) 
vers  i'io,  3»  cliàteau  de  Tr* 
dont  on  voit  encore  le*  n 
lictics  de  Milbaud ,  tlinii  le  ft 
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âTait  été  préfet  des  Gaules , 
pire  d'Houorius,  et  sa  mère, 
PapboiUa,  était  fiUe  de  Sya- 
sonoage  consulaire.  Il  épousa 
leFempereur  Avitus,  et  suc- 
Q  père  dans  la  préfecture  des 
1  persuada  aux  Gaulois  de 
X  Romains  pour  repousser 
JÎ ,  s'élant  avancé  ju<;qu'aux 
la  Loire,  se  préparait  à  faire 
l'Orléans.  La  conduite  que 
tint  dans  cette  guerre,  lui 
tttime  et  la  reconnabsance 
i  peuples.  Quelque  temps 
sa  prière ,  Tborismond ,  roi 
s,  leva  le  siège  d'Arles,  et 
testé  par  St.  Sidoine,  prouve 

considération  jouissait  To- 
ême  parmi  les  l>.irl>ares.  11  fit 
de  Rome,  en  468,  avecTbau- 
Pétrone,  pour  dénoncer  les 
dont  uu  nommé  Arvande  se 
'X>upable  d;ins  sa  place.  To- 
pait encore  en  485,  mais  on 
fixer  l'époque  précise  de  sa 
ivait  formé  dans  son  chileau 
ne,  sur  les  bords  du  Gardon, 
îoilièque  qui  passait  pour  la 
I  de  toutes  les  Gaules.  Sidoine 
laë  la  description  dans  une 
tires  (ep.  IX ,  lib.  il.  ). 
ils  de  Tonance  que  le  laftiBe 
idresse  les  vers  quVm  trouve 
eaeildesesœuvres(p.  1 109- 
Ou  BoDcbet  a  prétendu  qoe 

Ferréol  éuit  la  tige  de  la 
race  des  rois  de  France; 
e  opinion  n'est  point  admise 
•  neillrars  historiens.  On 
iaos  le  tome  lil  de  (a  col- 
e  l'académie  des  InscriptioQf 
ig.  !&8o  ) ,  l'extrait  dTaoe  db- 
(  par  Manda jors)  sur  la  situa- 
cbiteaux  de  Trevidon  et  de 
y    qui  appartenaient  à  To- 

W— S. 
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FERRERAS  (jEAif  de),  réicbre 
historien  espagnol,  naquit  à  Labaîii xa, 
dans  le  diocèse  d'Aslorga,  le  7  juin 
i65!2,  de  parents  nobles,  mais  sans 
fortune.   Un  oncle  p.iternel^  s'étant 
charge  de  l'cducaiion  du  jeune  Ferre-* 
r.is ,  renvoya  d'abord  au  collège  des 
jésuites  de  Montfort  de  Lémos.  Après 
y  avoir  appris  les  langues  grecque  et 
latine ,  il  passa  successivement  dans 
trois  couvents  de  Dominicains ,  où  on 
lui  enseigna  la  poésie ,  l'éloquence ,  U 
philosophie  et  la  théologie.  Partout  il 
se  distingua  par  la  pénétration  de  son 
esprit  et  son  assiduité ^u  travail,  au- 
tant qu'il  se  fit  aimer  par  la  douceur 
de  son  caractère  et  la  sagesse  de  sa 
conduite.  Ferreras  était  destiné  à  l'état 
ecclésiastique,  et  pour  perf«Hrtionner 
ses  études ,  il  alla  à  l'université  de  Sa* 
lamanque,  où  il  reçut  tous  les  ordres. 
!<e  besoin  de  pourvoir  à  sa  subsis- 
tance lui  fit  quitter  Salamanqiie  pour 
aller  au  concours  des  cures  de  l'arche- 
vêché de  Tolède ,  où  il  obtint  celle  de 
St.  -Jacques  de  Talavera  de  la  Keina. 
Très  vené  dans  l'Écriture  et  dans  les 
livres  des  Pères ,  daué  d'une  éloquence 
mile  et  vrahnent  érangélique ,  c'est  là 
qu'il   fit    briller  son  taleut  pour  la 
chaire ,  qui  lui  captiva  l'estime  et  la 
confiance  de  son  archevêque,  le  car- 
dinal d'Aragon.  (Cependant  les  chaleurs 
excessives,  et  l'air  de  Talavera  nui- 
sirent tellement  k  sa  santé,  qu'il  y 
perdit  la  vue,  et  ne  la  recouvra  que 
par  une  espèce  de  prodige.  Ayant  P^ssô 
en  i(i8i ,  k  la  cure  d'Alvarès,  u  s'y 
réublit  parfaitement.  Le  marmiis  do 
Mendoia  Ibanes  deSëgoviCydemeu* 
rait  alors  k  Mondejar ,  lieii  peu  distant 
d'Alvarès.  Les  muses  «  le  savoir  et  le 
bon  goût  avaient  accompagné  ce  sei- 
gneur dans  sa  retraite ,  et  Ferreras  sot 
{irofiter  d'une  compagnie  si  ooiivena« 
>le  à  ses  inclinations  ;  le  marquis  lui 
communiqua  ses  lumières  sur  la  géo« 
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{^tajilijc,  1b  ctironologic  fi  U  erîliqhur, 

-rfiJiid.i  les  lieiiiciiip-  (]i»|ioBilionsde 


,  ,l>^ci,>l,. 


...  -    l»    bOL.„, 

EKj'ècrireriii!- 

tciiK  ;  et  c'i'sl  :i  SI  s  inslruclious  que  la 
[lûsli'i  ili'  lifïi  il  loiil  ce  qi]f  Ferreras  a 
f.iil  ni  ce  grille.  Kn  itiSii,  it  fut 
Iraii'férc  à  la  cuic  de  Filii;r«u  de 
Cm»  ri.  I.e  vtiisiii,ngf  d'Alca'la  Jc-Hé- 
iiiirrs  révcilU  ïuii  t;uûl  pour  la  tbéu- 
lofjii-.  l'ciiiiniil  doLiKP  an-.,  elle  fiil  son 
élude  de  prefi-reiice  ,  qui  \c  niil  en  ^Ut 
di'  dunuer  d.nis  la  tuite  une  llirâlogis 

iiuïcrilc  à  Madrid,  dan^  la  bibliothè- 
que du  roi.  Quuiqup  Fcncraf  lût  été 
ius((uF-1à  ciiiifuie  daii.s  des  paroinscs 
di'  iT.ii)ipiii;uc^   sa    irpiilatiou  n'avait 

eio ,  qui  chercKail 
le  ine*i  iie  ,  l'ajiiJcU 
udoiin-ilaLiiiede 
luiiiiua  son  coufis- 

3, .c  ^u.  ....  Ibc'àtrc  plus  di[;nc 

<ic  lui ,  Ftrrpriis  se  TÎl  alors  comble 
do  ciiargi's  >'t  d'iioiiiicurs.  Il  e'Liil  lou- 
jiiiirs  ransidté  ]Mr  le  ciidiiial,  dans  les 
(tiAiides  uH'iifcs  que  ce  tnéUt avait,  el 
fournie  aiilirvêqiiP  de  Tolède  ri 
coiiime  miiii^lie  et  ^auverueur  du 
loii-iil  il'p:.!!.  l.e  \.<inr.e  du  pape  le  El 
i-ï.Diiiii.ili'nt  cl  ibciilusiiTi  de  sou  tri- 
t>iiii.il.  I.  ii.iiii^iT;;->liuii  Je  riiiqiii>ilioii 
ic-,!,.,iifj  ,l>st>.]i.  lions  de  (|u,dirica- 
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le  P,  Daubrnion ,  s»ii  conlMMDr.i 
nouvelleACadêmied'l^pipi 

il  fut  liù 


MMDT.d 

>elrd»d 


cii-diii.d  Purluca 
pa.luul  les  i;.'Us 
dans  la  capitale,  1 
til.-Pirrre,  et  le 


r.  l.e 

én>U  qu'il  iit  stir  les  differeulrs  ma- 
lii-res  |i|-up«sec>i  d.iiis  les  loiiscils.Gc- 
jTiid.KiI  ,  loin  iIp  s'eiiuij;ueillir  par 
l'islînie  II  U  Cl  111  fiance  qu'il  inspî- 
i.iil  ,  s,È  imidc-lic  lui  (il  li'iiiuiir»  refu- 
sée ies  iviMiùic^  aipi.i;és.tjuiie  pul 
j.iiiui.  iui  r.iiee  aen  |ili  r  IVvèelie  de 
Mitnipuli,  ;it.i(iiil  j'ijipel.iii  le  conseil 
d>i  iii\  iMviir  d-'  ^.lJlll■.,  ni  cplui  de 
£*uiuij,  (jut  le  lu  lui  lii  uffiir  par 


iiltle  à 

travaux  de  laquelle  il  eoufirr)  sur- 
tout  ftouT  la  Coinposilion  du  lliUioU' 
naire  e!>piignal ,  publié  en  i';>p,cs 
Ij  mluroe!'  iii-fulîn,  ouvrage  lies  •ili- 
toé  cr  rej^i  Je  eouiiiie  l'uu  dei  lued- 
leiirs  de  ce  oetirc.  En  méisr-icioM, 
Philippe  V  le  DOwuM  mib  bibiiuiW 
Caire.  C'est  dan*  cel  emploi  ^ut  Ktt- 
rcras  conlinua  scn  /thioire  d'Et- 
pugne,  entreprise  dans  S8  rur*  ifAl- 
Tarés.  Aprcx  avoir  exprc^  avn'  dmii» 
tiun  celle  nouvelle  cbaïf  e  finiiliiil  jl» 
■iciirt  anuees,  il  monrut  le  li  arnl 
1735,  à  l'itgc  dr  quatre-  viD|;l-trvft 
ans.  Son  cIok'  hiiloriqiie ,  lu  a  t'*c^ 
demie  eipagnole  le  4  '°^'  *^^*t  f^ 
Don  l<l;is  Antoine  NasS-irrc  }  Ftrin, 
premier  bibli>>théc:iircdn  roi,  tulin* 
prime  la  même  année  à  Madrid,  u- 
4  '■  (  eu  espagnol  ).  On  rn  Iruiin 
IViiraii  daus  (es  Mem.  de  TrévsvM, 
août,  1745,  et  l'un  y  vuii  Ir  uLiiv 
gue  de  tous  ses  ouvrages ,  IdDl  impn- 
mes  que  manuscrits,  au  noB^rsdt 
S8.  Muus  nous  borp 
quer  les  plus  reuiarquables 
ceux  qui  (tut  Clé  impriméf.  1.  à 
iaiionts  theota^icts  de  Dto  m 
trino  ,  etc.,  Madrid,  l^âS, 
liimes  in-4°.,  ouTiage  ftjtt  e 
tou)i)urs  coiisullé  dans  I»  uni 
d'EÎ'pagne;  ILParmneih  ad  G 
TUm  parasitât ,  Madrid,  iljg&Ilj 
txhurle  le<  cures  de  France  »  la  (<■> 
entière  &uuiiiisj(iQt)  aux  dKret>  it* 
poniife;!!!. //offld/tiu  de  y.  S  S.  P. 
Clémente  Xl ,  lalimo  -  tipaàntai , 
Madiid,  i-job.  Cesl  pour  Uo'oiç'i'f 
■  ce  pape  sa  recounais^incc  de  p'»- 
skiiis  liiefs  tris  huuoralilei  qu>i  «1 
avait  n (US,  que  FerriTasl/aduuii'* 
Homélies  cl  les  \m  deiln;  IV. /"ù- 
iei  utîii  dtpnBdicatioiu  evan^tiu  1(1 
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nidper  S.  Apostolum  Jacohum 
'iPii/n,  Matirid,  i7o5,aT4'C  une 
Dtitiiiëc  Dissert,  apologeticaj 
■5  Disserlalioiis  liiNturiqucs  oui 
i)diiit«s  en  plusieurs  laugues. 
ur  y  défend  une  traditiun  at- 

par  quelques  critiques ,  le  P. 
',  Oupin,  elc.  ;  V.  'Disserta' 
iêl    monucato  de   san  Mil' 

Madrid,  17*^4  >  VI.  ^mi/i- 
tidemico  en  octava  rima  en 
%za  del  jnincipe  despues  iV. 
I  Luis  ,  aprohado  por  la  real 
mia  ;  V 1 1 .  ^  Paz  deAuç^ustOy 
^0lnacimiento  del  hijo  de  Dios\ 
Dit^ertimiento  de  Pasqua  de 
idy  en  prosa  y  en  verso  ;  IX. 
spoësias^  Madrid,  1716, 1  vol. 
.  Le  premier  de  ces  ouvrages 
ne»  est  un  e1o|;e  des  qualités 
bies  d'un  prince  chrr  â  5es  peu- 
|ae  U  mort  enleva  k  la  fleur  de 
L'auteur ,  en  adoptant  un  stjle 
et  élevé,  a  su  l'orner  de  toutes 
{■««.«tes  de  l'éloquence  et  de  la 
.  Oo  appelait  en  Espagne  aiUo 
So  sneratnental  les  comédies  ti- 
i  sujets  sacres ,  ou  faisant  allu- 

ces  mêmes  sujets.  Ces  mys" 
n'en  jouait  autrefois  en  France 
Italie  ,  dans  les  églises  ,  pour 
emniser  les  fêtes  les  plus  re- 
lUes  ,  furent  représentés  en 
ic  jusqu'au  i']".  siècle  (dans 
es  occasions  ) ,  sur  les  théâtres 
1(1),  où  ils  attiraient  la  foule. 
I  pièce  de  Ferreris  ne  fut  jouée 
coar ,  et  nVst  remarquable  que 
lalent  de  VhuU  ur ,  qui  "«ercncijit 

à  traiter  tous  les  sujets  relatifs 
I  MÎences ,  soit  à  la  iitlér^ture. 
le  Ferreras  ne  fut  pas  doué  de 
rrve  cpii  consiitue  le  véritable 

on    appréciera   toujours  ses 

fê  J«  V«ca  «t  Caldrron  m  «ml  Uitêé  ■• 
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compositions,  par  la  pureté,  la  con- 
cision, l'énergie  de  sou  style,  ainsi 
que  par  la  facilité  de  sa  versiGcation. 
Dans  son  ouvrage  de  diverses  Poésies^ 
on  trouve  de  très  beaux  sonnets,  des 
chansons  tiès  agréablement  tournées , 
et  surtout  des  odes  que  les  meilleurs 
poètes  de  si)u  temps  n'auraient  pas  dé- 
savouées. Celle  qui  traite  de  l'incons- 
tance d(  s  grandeurs,  est  supérieure  à 
toutes  les  autres.  Il  a  fort  peu  écrit  sur 
(les  matières  proDsines ,  mais  on  troure 
partout  la  touche  ,  sinon  du  grand 
poète  ,  au  moins  de  l'homme  éclairé 
et  de  bon  goût.  X.  Desenganno  poli" 
tico ,  Mddrid  ,  1 7  la.  Il  existait  encore 
en  Espagne  des  partisans  de  la  mai- 
son d'Autriche,  reste  des  guerres  de 
la  succession.  Ferreras,  en  écrivant 
cet  ouvrage,  eut  pour  but  de  per- 
suader ses  compatriotes  de  la  néces- 
sité où  ils  étaient,  et  pour  leur  pro- 
pre bien  et  pour  celui  de  leur  patrie , 
de  demeurer  fidèles  à  leur  roi.  Ce  boa 
Hvre,  généralement  applaudi  par  la 
solidité  des  raisons  et  la  sagesse  des 
réflexions  ,  fut  très  favorable  à  U 
cause  de  Philippe  V  ;  XI  Historia  de 
Espanna ,  Madrid ,  1 700- 1 7117  ,  16 
vol.  in- 4^*  C'est  le  plus  important  des 
ouvrages  de  Ferreras.  L'Espagne ,  très 
fertile  en  bistorieus,  en  avait  d^ 
plusieurs  pour  chaque  province  en 
particulier,  tandis  que ,  parmi  les  ffiS' 
toires  générales  ^  on  distinguait  juste- 
ment celles  d'Ocampo,  de  Morales , 
de  Gariba j ,  qui  servirent  de  guides 
au  célèbre  Mariana.  Ferreras  parut , 
releva  leurs  erieurs  ,  les  corrigei  , 
établit  un  ordre  dans  la  chronologie , 
rejeta  les  écrils  et  les  traditions  mêlés 
de  t;ibles  et  de  contradictions ,  rectifia 
les  (ails,  et  donna  une  histoire  la  plus 
exacte  ,  la  plus  impartiale  et  la  plus 
complète  qui  eût  paru  ju!»qu'à  son 
temps ,  et  qui  peut  servir  de  modèle 
[)our  tous  et  ux  qui  s'appliquent  à  ce 
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(;'nrp(!c  littérature.  Son  oant^n- 
niiiiiic  /i  1,1  prcmirrc  origine  dn  peu- 
pirs  il'Espagne,  et  finit  en  l58q  , 
qualrp  ans  av.int  la  reddition  de  Grc- 
ludc.  Il  fst  divise  pu  Tingl-4]ualre|Mr- 
tiL's,  eliaqiiF  jiaitie  a  une  préface  qui 
ni.irqiic  la  route  que  r.uleur  a  suivie , 
met  l'ouTrajîc  ftins  le  jour  le  plul  favo- 
riblp ,  et  irispîfr  au  lecteur  utie entière 
coufLuire  sur  IjuthentinlB  de»  Tails 
i]'ii  vont  se  presrtitCT  sous  mi  yeus, 
(IVsl  en  siiLvanI  celle  m.ircbe,  eu  reie- 
lanl  d-i  U'ity 

rnncière  de  vente,  si  prnimx  d<nii 
tiu  liisloriin.  Cl  t  ouvrat;e,  maigre  le 
bon  .iccueil  qu'il  recul  du  publie ,  ne 
l,ii,<sa  pn»  d'essuyer  quelques  criti- 
<iurs,  L'aiitnir  y  répondit  modeste- 
ment cit  i^ai),  inu»  ce  titre  :  Don 
Juan  Ferreras  vinriicato  (ou  Dé- 
fense de  D.  Jean  Ferreras), in- tf". 
iJcpuis  iurs,  le  suffrage  de  toutes  les 
nations  place  ret  historien  au-dessus 
des  meilleurs  (jcrivaios  espagnols,  qui 
loi  traite'  le  m£mc  sujet.  On  pourrait 
tppendant  reprocher  à  Ferreras  de 
f.c-irc  plus  étendu  dans  sa  seeonde 
partie  sur  les  Taits  concernant  l'em- 
pire ,  que  sur  cens  qui  se  sont  passt^t 
''n  F-papne.  Son  style  est  pur ,  mâle, 
>'(incis ,  mais  il  manque  quelquefois  de 
i-oloris  et  d'élt^anre.  A  cet  égard,  il 
lie  saurait  soutenir  une  comparaison 
avec  Mariana  ;  mais  ii  lui  e^t  bien  su- 
lietienr  dans  lotit  le  reste.  Il  faut  con- 
Milei-er  Ferreras  vis-à-vis  de  ce  der- 
e  les 
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par  An  beaiilû  bien  {Jni  Mvnlidd 
ha  chrDnul»]:)^  ru  lire-  et  ^mvie.  Il  i 
«u  débrouiller  le  cfaaoa  tAtdmux  Ab 
écTîh  aucieni ,  ol  ■  nU  i  U  liiaièn 
des  faits  |<reM|<i«  entièrcneat  igna^ 

cier.  (1  UWI9  donne  iine  bstc  Immm 
phique  de:i  auteurs  (|ui  o«il  fli^  M 
chaque liicle,  eli)  »'•  iku  iHilibcfi 
reudrc  son  livre  inslriirlii^  H  il 
saut  (i).  M.  d'IIemuUy  a 
excellente  (rnductioii  fnnfûe^ 
«uvrage,  P»ri« ,  1 7  5 1 ,  10  »■!.  S 

FEflRKRI(Z*ca*MK),| 
nnquil  à  Vw^iire,  en  i479t 
famille  dr  Mit.in  moîi»  diitii^;Bli^ 
son  anciemieté  que  par  le*  TuBMi 
cil»yeas  qtt'elle  a  prodviU.  âpil 
■voir  «liidié  le  droit  caaoui^àfr 
doue,  il  onira  fort  ieanecl«i»r«^ 
de  St.-BeiH>îl,  de  la  con);r^pliadi 
mont  <auiD.  Sa  passiun  pour  CdliA 
attira  bientôt  l'a  tt  eu  lion.  Il  l'éuid» 
mcunebiblioihètjiie,  nombcmep* 
ce  Ump»-la  ,  et  qui  fui  paur  ittiÊ^ 
rieurs  un  ol^l  de  scandale  dlMii 
cellule  d'un  retigieux.  Li 
la  coiigrëgaliDO  la  (ît  * 
fit  intimer  qu'il  devait  s> 
bréviaire.  Aprrs  deuj 
caiians  pour  obtenir  au  r 
de  ses  livres ,  Ferreri  dm 

chartreux  ,  fut  rtftiïc, 
jiendant ,  < 


t  liiïlo.  il 

ri.  r.c 


lalicoï 


I  adopte'  jusle- 
(lu^ni  ce  stytc  cloquent,  fleuri  et  vigou- 
ii'Uï  ,  qui  convient  au  grand  tableau 
qui  ï'uiïiait  (i.ins  jori  histoire:  l'autre , 
IN  p.irM-c.mt  suu  sujet  in  annales, 
i.n.iii  se  rotiiciitir  d'ntposcr  les  faits 
'iirrl.ult:  et  précision.  Ffirrcras  nous 
'    ioictiMgu  mi  7.  ik  ses  légers  défauts 
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Clique.  Etant  à  Venise ,  en 
j  prit  Tbabit  des  chartreux, 

I  le  nom  de  frère  Zacha- 
»tt,  mais  ses  ennemis  lui 
t  tant  de  tracasseries  qu'il 
de  quitter  cet  ordre  avant  sa 
I.  Sa  réputation  ayait  bientôt 
es  bornes  du  doitre ,  et  il 
!S  protecteurs  puissants  qui 
obtenir  l'abbaje  de  Subba- 
(sîsta ,  en  1 5 1 1 ,  au  concile 
invoque'  par  quelques  pre'- 
hinicntToir  b  Gn  des  guerres 
s  donnait  lieu  l'ambition  de 
et  dévoila  publiquement  la 
bi  pontifie  dans  un  discours 
lonça  le  jour  de  TouTerture 
issemblëe.  Il  fut  nomme'  se- 

II  concile ,  en  rédigea  les  ac- 
t  la  défense  des  Pères  dans  un 
lu  cette  conduite  n'était  pas 
iger.  Le  courage  qu'avdit 
prren,  nuisit  i  sa  fortune.  Il 
rpendaiit  à  rentrer  en  grâce 
iéim  X,  qui  le  nomma ,  en 
l'évèché  de  Guardia  (dans  le 
le  Naples  ) ,  et  lui  donna  en- 
tres preuves  de  sa  bieiiveil- 
renvoya,  en  i5^(»,  comme 
«tolique  en  Allemagne ,  pour 
r  Sigismond ,  roi  de  Hongiie, 
neveu,  Albert  de  Brande- 
'and- maître  de  l'ordre  Teu- 
^t  pour  recueillir  des  infor- 
lor  la  vie  et  les  miracles  de 
ir ,  dont  on  sollicitait  la  ca- 
B,  ce  qui  lui  donna  occasion 
Vie  de  ce  prince.  Revenu  eu 
lant  la  Tscance  du  St.-Siëge , 
mort  dv  Léon  X ,  i!  fut  fait 
ur  de  Fa«nia .  et  retourna 

Rome,  ott  il  composa  ses 
!B  iSaSy  et  les  fit  imprimer 
On  croit  qu^l  mourut  peu 

Ïirès  y  car  dan»  le  frontipice 
lion ,  il  promet  de  publier 
lient  vn  Bréviaire  réformé , 
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qui  n'a  j.imais  vu  le  jour.  Ferrcri  con- 
sacra entièrement  se»  talents  à  la  dé- 
fense de  la  religion.  Tiraboscbi  a  pu- 
blié un  très  bon  article  sur  cet  écri- 
vain .dans  le  Giomale  di  Modena, 
tom.  XVI.  On  se  contentera  d'indi- 
quer ici  ses  piincipani  ouvrages  :  1. 
iS.  Carthttsiensis  ordinis  origo^  Man- 
toue,  1 609.  Cette  Vie  de  St.  Bruno  est 
aoivie  de  diverses  poésies ,  et  de  i'apo* 
logie  de  l'auteur  (  en  prose  )  ;  elle  a  été 
iusérée  dans  la  collection  des  OEuvi^s 
de  St.  Bruno ,  Paris ,  1 5'i4  »  !'•  ^^' 
moîiones  et  progressas  sacro^saneli 
Pisam  concUu,  inchoaîi  an.  iSii, 
necnûn  acta  et  décréta  sacro-sancU 
generalis  Pisanœ  synodi ,  in-M.  On 
conserve  dans  la  bibliothèque  dn  Va- 
tican un  exemplaire  sur  vélin,  de  cette 
très  rare  édition ,  souscrit  de  la  maia 
de  Ferreri^  III.  ripologia  sacri  Pi- 
sani  concUii  modemiy  Pise,  i5il , 
in  •  fol.;  IV.  Acia  scitu  dignissima 
Cùfisiantiensis  concilii  »  MiUn,  1 5 1 1 , 
in-fol.  ;  V.  Décréta  et  acta  eoncUii 
Basiliensis.ihid.^  i5i  1 ,  iD-fol.,ti^5 
rare;  Paris ,  i5i2,  in-8".;  VI.  Lug- 
àunense  somnium  de  dm  Leonis  X, 
pont.  max.  ad  summum  pontifica" 
tumdipmdpromoiione  eurmen,  Lyon 
i5i3,  in -4"*^'^  poëmea  été  inséré 
dans  le  tome  IV  des  Carmina  iliustr, 
poëlar.  itahr.,  Florence,  1 7  A 1 .  Quoi- 
qu'il  contienne  plus  de  mille  vers  besa« 
mètres,  Alexandre  Leiio  assure  que 
Ferrcri  l'avait  composé  en  trois  joura , 
et  que  c'était  la  1 1  o'.  de  ses  Sdve, 
G;la  dénote  assurément  une  rare  fé" 
condité;  Vif.  FitaS.  Casimiri.Crâ' 
covie,  1 5aOy  in  -  4^  Cette  édition  est 
citée  p;tr  Panzer  ;  Xborn,  1 5'i  i  ,tu*4''*  » 
et  enfin  dans  les  jicta  samctorum  de 
Bollnidus;  VIII.  Oratio  de  elimi- 
nandis  è  regno  Poloniœ  erroneis 
tradilioràhus  Lutherie  Cracovie,  1 52 1 , 
in-4*.  ;  IX.  Z>e  reformatione ecclesitt 
suasoriaoratio  ad  beat  patrem  Afin-. 
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itFI,  pont,  inax.,  Venise, 
i:îi3,iri-8'.;X.  HymniTiovieccUs- 
iiaslici  jiixtà  vetain  melri  et  lattni- 
tatisnormum,  Rutnc ,  i3'i5,  10-4*-; 
ibiil. ,  I  S',9 ,  in-8'.  Ce  recueil  d'hym- 
ne!! c»I  furl  l'ïiIJme.  Les  criliques  louent 
le  chuix  des  i^ciisctS ,  la  (^raDdcur  des 
ima(;cs,i't  ie  siylecon.sUoiment  pur«t 
harinuDltux.L'EdiliundeiSïSestma- 
giiilique,  et  ou  doit  ï'clonner que  le 
phi,  n'en  ïoil  pas  plus  élevé  dans  les 
ventes  Frri'iri  »  Uiaé  plusieurs  oii- 
Tra);eï  iiiai>iisuiits  duuL  Tii'aboschi  a 
du.n>e  h  lisle.  W— s. 

FEBRI'Hl  (  MiTifTis  ),  capucin 
picmuiilaii ,  iic  à  Cavulinaggiiir,  àsus 
le  i-]°.  siècle,  proresacur  eu  iheoli^ie 
et  eiisuili:  dcliiiilcur  des  diflcreutes 
tnaisons  Ae  su»  ordre,  s'était  âcijuis 
une  ri-[iui.'itiuii  iissix  L-kiidiic  p^r  sud 
lalrut  ponr  la  i:hairr.  Il  lit  plusieurs 
niissiiius  dans  lea  valides  di:3  Aipe* ,  et 
toutes  furent  suivies  de  la  conversion 
d'un  assi'i  craiid  nombre  de  proles- 
latitj.  Il  est  .luleur  d'un  ouvrage  in- 
ûtuîé:  Jus  regmindiaposlolicamper 
miisiiiruts  eccleiiiisiicas  religioso- 
riiittiolius  ordiiik  kierarchicî,  ab  ini- 
tiu  eiiclcsiie,  sive  rationariuia  ehro- 
nographiciim  miisionum  evartgelica- 
rum  ab  aposiulicii  iiperariis  pnsser- 
tim  capuccinis....  in  qualuor  mundi 
païUhus ,  sigJiaiiler  in  Gallid  cisal- 
piiiiiexcrcitaruin.'Iuvui,  i  SSg,  3  vol, 
in  M.  ni:<s  le  \Tann-f  vuluiuc.'illraile 


F  F,  a 

pees  par  les  Vaudoi«  ou  BstImU.  QJ 
y  ptut  trouïT  ijiicliiiics  deuitiaçsa 
tant»  pour  lliisroirc  cl  la  tafoptfiSt 
de  c«  contréet  peti  connue».  W-^ 
FERKET,  appeU  le  grmd  Ftn* 
1  cause  de  SA  uUtc  coloude,  Mqri 
au  village  de  Bivecourt ,  pié«  de  Ver 
berie ,  cl  fut  l'un  des  ijutb  des  fêjua 
révoltés  «Dire  1«  nobln  du  Do» 
Toisis,  vers  l'«nncr  i3â6.  Ceitt  fac- 
tion ,  dont  les  parti»an&  furest  mon 
sous  le  nom  de  JadjaUrs ,  iànb 
pendaDt  quelque  tempa  Itt  pnpif' 
laires  des  châteaux  vouïni  de  twt 
parlesvengrancesalroceiqu'ellenB- 
çacoDlr'eux,  saDsdistinciiondespn' 
tis  qui  alors  boulever^aiciri  l*  FNÎa 
aiisM  la  parti  des  Jacquâcn  M-! 
pi-omptemcul  dclniît  par  MOà  IttH' 
Ire»,  qui  ie  réunirenl  \ioat  ti    ' 


lal, 


•l 


isF-briciu» 
c  evangelii  ; 


tant  à  cause  de  I'amtii»lir  qu'i 


dauiihs, 

,u'il  (am 

blicr,qu'âia  persuasion  du  grand  ff 
rct  qu'il  avait  gaf;nc  ,  rt  qui  dtfU  l< 
suite  lui  resia  fidtle  et  scmt  id^ 
ment  l'élal  dans  toutes  les  OOWJIW 
qui  s'en  présentèrent.  I^  force  rii'l' 
putatiou  de  bravoure  de  Fcnetdnn 
rem  telles,  que  M  présence  «euk  vMi 
tiut  peudant  plusieurs  «nn^ Uirw 
quillite'daDslcs  CDvitxiDsdu  viUip* 
Kivccouri,  où  il  s'ctaît  retira»  «l  4" 
pendant  loDg-tein|>s  des  dêucbcsnli 
desiine's  à  ravagct-  ce  mj>  n'oitfcl 
en  approcher;  aussi  le  second ClM 
nuatcur  de  ,/P<i/igt>  assurer  il«ir,W 
qu'il  fut  à  Rivcccurt ,  les  AnwindV 
icrcut  pas  passer  l'Oise.  C*t  Mitfr 
aussi  extraordinaire  par  M  Ibra  (N 
par  sa  grande  taille ,  fut  Am  wt 
liculenant  par  Guillsume  AIm^^SB 
mandant  du  cbâicau  de  LoutsMMtfi 
s'y  était  rttiré  et  devait  rcuuîr  iM 
ses  oi'dres  deux  cents  bi 
tés  dans  les  campagnes  ri 
[.es  At:glais ,  ayant  rêtolu  de  u  r- 
drc  ujjiLrM  de  ct  [wsle  j-ir  >uri'<ii,j 
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diiîsirent  à  rîmproviste  par  une 
;  qu'on  n'avait  pas  encore  eu  le 
de  reboucher,  et  parurent  tout 
1  dans  la  grande  cour  du  cbâ- 
au  nombre  de  deux  cents  hom- 
»en  armes.  Guillaume  Alaud , 
ut6t  par  son  intrépidité  que  par 
denoe,  se  jette  au  milieu  d'eux 
he  du  peu  d'hommes  qu'il  put 
ibler  ;  mais  bientôt ,  accablés  par 
ibre,  ils  tombent  avec  lui  sous 
lits  de  leur»  ennemis  communs, 
nt  ce  temps,  le  brave  Ferret, 
ourage  plus  réfléchi ,  s'étant  ar- 
me hacne  redoutable ,  sort  à  la 
s  soldats  et  des  domestiques  qu'il 
Ml  rassembler  :  «  Compagnons, 
'  dit-il  y  suivez  mon  exemple , 
dons  chèrement  notre  vie  ;  si 
is  nous  rendons  lâchement,  on 
Doos  épargnera  pas;  exposons- 
sdoncetcomb;ittons.ii  Sesguer- 
animés  nar  ses  paroles ,  jurent 
rurir  ou  ae  vaincre ,  et  se  jettent 
in  snr  les  ennemis ,  dont  ils  ren- 
Bt  an  grand  nombre  au  premier 
Dans  ce  moment,  1rs  habitants 
isioage se  rassemblent,  et,  armés 
IX  y  de  fléaux  et  de  fourches , 
eot  entourer  le  château  et  secou- 
»rret.  qui  bientôt  s'ouvre  un  pas- 
nsqu  k  eux ,  et ,  secondé  de  leurs 
ly  charge  les  Anglais  avec  plus 
rie  que  la  première  fois.  Conduit 
t  carnage  dans  le  lieu  où  le  corps 
id  était  baigné  dans  son  sang, 
»rrible  spectacle  redouble  sa  fu- 
it lui  lait  chercher  de  nouvelles 
les.  n  partage  sa  troupe  en  deux 
ïSy  se  place  cnir'clles,  et  tous 
lent  de  front  ver5  la  troupe  ennc- 
Tous  les  AnglAis  qu'il  atteint  de 
rible  hache  tombent  moils  à  ses 
y  les  casques  de  fader  le  plus 
le  Muraient  résister  à  ses  épou- 
bks  coups ,  en  uu  instant  qua- 
•doq  guerriers  sont  immoléi  à 
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sa  juste  vengeance ,  et  un  plus  grand 
nombre  reçoivent  de  lui  de  larges  bles- 
sures ;  partout  où  Fcrret  s'avance , 
partout  la  fuite  le  précède  et  la  mort 
le  suit.  En  vain  le  chef  des  AngUis 
cherche  à  rallier  autour  de  son  éten- 
dart  sa  troupe  dispersée,  le  colosse 
français  arrache  le  drapeau  en  tuant 
celui  auquel  il  avait  été  conflé,  et  court 
le  jeter  dans  les  fossés  du  châtean , 
malgré  une  troupe  d'ennemis  qui  ^ 
voulant  s'opposer  k  son  passage,  pé- 
rissent au  nombre  de  quarante  sous 
la  hache  ensanglantée.  Enfin  le  reste 
des  assaillants,  las  d'une  résistance 
vaine,  cherche  son  salut  dans  la  fuite; 
mais  déjà  elle  n'est  plus  possible,  et 
tous  ceux  qui  ne  se  sont  pas  précipités 
du  haut  des  murailles ,  tombent  sous 
le  fer  vengeur  de  leur  redoutable  vain- 
qneur.  Le  grand  Ferret  triomphait  lors- 
qu'il apprend  qu'une  nouvelle  troupe 
plus  nombreuse  venait  assiéger  Lon- 
giicil.  il  vole  à  sa  rencontre,  la  cul- 
bute et  fait  prisonniers  ceux  qui  échap- 
pent à  ses  coups;  en  vain  lui  offrent- 
ils  une  rançon  considérable ,  ce  guer- 
rier français,  aussi  généreux  que  brave, 
refuse  leurs  présents  en  leur  accor- 
dant la  vie ,  mais  non  la  liberté ,  qui 
eût  pu  encore  les  rendre  redoutables. 
Excédé  de  tant  de  fatigues  et  de  deux 
'  jours  de  combats  con^cutifii ,  Ferret 
rentre  victorieux  À  Longueil  ;  mais 
brûlé  d'une  soif  ardente,  l'eau  b  plus 
fraîche  lui  semble  seule  pouvoir  le  dé- 
saltérer :  une  (ièvre  violente  le  dévore, 
et  ce  nouvel  Alcidc  est  près  de  succom- 
ber à  ses  travaux.  Ce  fut  alors  qu'ayant 
rejoint  son  épouse  chérie  qu'il  avait 
laissée  à  Rivecourt ,  un  parti  d'anglais 
entreprit  de  l'attaquer ,  le  croyant  sans 
déiense.  Ferret,  accablé  par  la  vio- 
lence de  sa  maladie,  apprend  que  ces 
lâches  ennemis  s'avancent  an  nombre 
de  douse  pour  lui  arracher  la  vie  ;  cette 
nouvelle  ranime  ses  forces  abattues; 
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il  est  encore  capable  d'un  Jernier  ef- 
Icii't.  Il  st:  lève,sai>it  sa  hache  d'armes 
qu'il  avait  placer  près  de  son  lit ,  mar- 
elle  aU'dcvaiit  Uis  Anglais,  en  tue 
cinq ,  t'I  les  sept  autres  ne  trouvent 
leur  .salul  que  dans  une  Tuile  honteuse 
et  precipitcc.  La  maladie  du  hérot 
frjuçais  a'arcrut  psr  ce  dernier  ei- 

Eloil;  birniol  die  le  cundiiil  «ii  lom- 
cau,  et  aus^i  leli^ie.u  que  brave, 
il  iueurt  avec  une  pieuse  iranquillité. 
Fcrret,  d'une  Inille  gipoleMlue ,  )ui- 
gtiait  à  riiilrepidilc  U  plu;-  ^ande  une 
prudence  naturelle  qui  l'cloignail  de 
la  lemérite;  sou  juf;pmeiil  élaic  prompt 
frt  sur ,  et  son  oarai'lcre  simple  el  mo- 
deste. Ne  dans  un  elat  servilee(e7evc 
^ans  eduraliou,  il  dut  k  lui' seul  la 
(grande  re'pulatinu  qu'il  sut  ^Kquénr 
pir  Sfs  exploits  (guerriers.  Dooe  par 
la  naturi'  d'une  fm  ce  exti  aordiuaii'e , 
il  i'en  sonil  pour  défendre  sou  pays  ; 
ri ,  arme  seulemenl  dans  les  combats 
d'une  hache  tellement  luurde  que  les 
hommes  les  plusroLiiislesavaicDl  peine 
'       "  1  ter- 
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qu'il  portail  auparavant.  FefW  a'wB 
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iri^euti suites  dti  ili  .  siècle 
j,lcl-l'i-ah,'o  dans   la  To.s 
^H.).  .S.if.iTnille.  noble  el 
i,„i\.n.-iii.iu-  Je  ILiYcnne.  Il  com- 
II,':  <  I   .1  ii<<ii;'    .iii--   l'clnde  du  droit 

1.  à  Pise,  e!  U 

.    I    .     .      .'«.«lemiedeSien. 
i<     ;        <j'  <       '1,1  iii.lnijt  dans  1rs 
11-  ..\uii-  termine  ses 
,.■■.   .,  l;um.-,  wil  fut 
:'  '    .  '      .   .'  ,i,.iiaiua!Salviali. 

u  .-.;  j..,i.i.u.un  hi-aiiroup  d'éclat 
Il  1  lli..--es  (Irv.iiii  une  nombreuse  as- 
ciiiliiti'  il\'\.'-t|LL('s  et  lie  cardinaux,  il 
m  I  r  çii  avi.e..(  a  i'âç,p  de  da-ueuïans. 
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Montfrrral.  qui  camotandaïliioiptf* 
lie  de  l'armée  lyxt  l,4ulr«c  cwitMÎf 
!>  la  conquête  de  NapU»  en  i53&- 
Celle  erp^ilion  ayant  manqué,  Fcf* 
Tel  vint  m  France ,  ri  tmépB  te 
droit  à  Valence  avec  tAnitTAtoifN 
François  I".  le  lit  consrïUer  n  aw* 
lemeni  de  Paris.  Ce  pnnce  TeaiMt 
dans  des  nëgncialioiis  aver  la  \U- 
tiens  rt  les  Fiori-ntîns.  Il  Via  iBi 
avec  taul  d'b^bilclé ,  que  le  BUI^H 
de  Moulferrat  l'envoya  MU»î  Mpli 
de  Gbai'les-Quint ,  qu'il  metamf^ft 
dans  son  eipédîtion  d'Afriq»!.  I  ■ 
trouva  h  l'enlnvue  de  Françm  K, 
de  Cbaries-Quiot  el  du  pape  fttÀ  ^ 
h  Nice  en  x!>5S.  S'étuat  dÂH  4*1 
charge  de  coiiscillir  au  paricaHBlf 
tut  à  Lyon  et  ensuite  i  Florenc*,'! 
il  obtint  ledroil  de  bourgeoisr.ll^ 
terminer  sa  carrière  à  Aviguos,  ' 
l'appela  pour  y  profcsM-r  le  dr 
mourut  dans  celle  ville  le  1 5  de 
1 55^.  Il  a  écrit  plusieur» 
sur  le  droit,  aÎDS)  qu'ui 
sur  Tadie.  Il  tenait 
qu'on  profilait  plus  | 
la  médiiaiion  que  par  la  leciim.  Ol 
trouve  sa  vie  dans  les  fit»  ti^iii 
morum  juriiconsidtorum  de 
lena,  1713, in-b'.  f 

FEBKETI  (  Nicoiuâ), 
(jrammairien  dn  i5',  sifede 
à  Venise  une  école  qui  Gql 
t^  de  toutes  les  parties  de  I' 
publia  pliulcnts  ouvragei  « 
li:rtol  encore  â  m  refwlitiQO. 
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en  a  ëté  imprima  à  Veuise  en 
I,  iu'fol.  Celte  édition,  remar- 
ie par  la  beauté  de  sou  eiécu- 
,  est  dédiée  au  duge  Léonard 
dano.  Parmi  les  opuscules  qu'elle 
eotoo  doit  distinguer  celui  qui  a 
titre  :  De  eloquentid  lin^iuB  la- 
g^rvandd  in  epistolis ,  et  ora- 
kus  componendis  prœcepla.  On 
onnait  deux  éditions  Réparées , 
'.,  Tune  de  Forli ,  1 49$ ,  et  Tau- 
le Paris ,  sans  d^te.  On  ignore 
irtîcalarités  de  la  vie  de  N.  Fcr- 
i  mais  on  sait  qu'il  mourut  en 
S.  —  FctEETi  (Jules  ),  jurisoon- 
y  fils  du  précédent ,  naquit  à  Ra- 
t  en  1480.  Après  avuir  fiit  d*ex- 
»tes  études  sous  la  direction  de 
Mre  y  il  fréquenta  les  universités 
lie  y  et  fut  H'çu  docteur  en  droit, 
it  è  son  seul  mérite  des  protcc- 
'  puissants  qui  se  chargèrent  de 
rtune.  Le  ppe  lui  conféra  les  ti* 
le  chevalier  et  de  comte  du  pa- 
le Latran ,  et  Tempereur  Charles* 
Ile  nomma  intendant  de  la  Pouille. 
eli  était  doué  d'un  caractère  af- 
;  il  aimait  b  justice ,  et  la  ren- 
ivec  impartialité.  Aux  qualités  de 
nèle  homme  il  joignait  les  ver- 
b  chrétien.  Plein  de  zèle  pour  le 
tien  de  la  foi,  il  avait  entrepris 
■vrage  contre  les  protestants; 
il  mourut  avant  de  l'avoir  ter- 
t,  &  San  Severo  dans  la  Pouille  en 
f;  il  était  alors  â;;é  d'environ 
!itc  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Consilis 
welmUu  varii,  Venise,  i5(>-i, 
.{ IL  £)#  re  et  disciplina  mili' 
mdeus  îrmctalus ,  Venise,  1 575, 
I  :  cel  ouvrage  est  très  rare.Fer* 
ae  proposait  de -h  dédier  il 
Ica-Quint  ;  mais  il  mourut  avant 
•r  pti  exëcurcr  son  projt't ,  et  ce 
M  fi's  qui  en  resta  chargé.  On 
«  en  léte  la  Vie  de  l'auieur ,  par 
m  Boni  {lUUwis),  «ou  cooi- 
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patriote  et  son  ami  ;  IH.  De  jure  et 
re  navali,  et  de  ipsius  rei  mwalis 
et  helli  aqualici  prœceptis  legitimis 
liber j  Venise,  1  S^g,  in-4".  Suivant 
David  (ilément  cet  ouvrage  n'est  pas 
moins  rare  que  le  précédent.  Il  a  été 
réimprimé  dans  les  Tractatus  magni 
universi  juris  t  lom.  XII,  Venise , 
1 584*  Ou  a  inséré  dans  le  même  vo- 
lume deux  autres  opuscules  de  Fer- 
reti ,  l'un  De  gabellis ,  publicanis  ^ 
mtPieribus  et  onerilnu  »  et  Tautre  De 
dueUo,  — •  FuRCTi  (Jean  -  Pierre  ) , 
frère  du  précédent,  né  k  Oavenine 
en  1 481  y  embrassa  l'état  ecclésiasti- 
que ,  et  parvint  par  %ts  talents  aux 
premières  tlignités  de  TEglise,  11  fut 
d'abord  pourvu  de  l'évèché  de  Mi- 
laazo  en  Sicile,  gouverna  ce  diocèse 
avec  sagesse  pendant  plusieurs  an- 
nées, et  fut  ensuite  transleré  à  La* 
vello  au  royaume  de  Naples.  11  se 
démit  de  cet  évécbé  k  raison  de  son 
grand  âge,  et  mourut  quelque  temps 
après,  en  i557*  Cet  illustre  prélat, 
dit  Tiraboschi ,  fut  un  écrivain  infa- 
tigable, et  il  est  peu  de  genres  de  lit- 
térature qu'il  nait  cukivés,  comme 
le  prouve  le  catalogue  de  ses  ou- 
vrages publié  par  l'abbé  Ginanni 
(  jcriff.  Réivenn, ,  tom.  l'^,  n*'.  'iM,) 
Les  opuscules  qu'on  a  imprimés  de 
Ferreti  sont  peu  importants  ;  mais  on 
distingue  parmi  ses  manuscrits  des 
Mémoires  (en  latin)  relatifs  à  Vexar- 
chat  de  Ravenne^  un  Poème  sur  la 
fondation  de  Rovigo  (  De  origine  ur» 
bis  Rhodiginœ  )  qu'on  avait  altribiif 
par  erreur  à  François  Bansoni,  et 
un  autre  De  Madrid  civitate.  On 
peut  consulter  pour  plus  de  détails 
la  BiUiotlièque  des  écrivains  de  Ra- 
ventie,  par  l'abbé  Ginanni.    W-— s. 

FEKRËTl  (  Jean -liâPTisTE  ) ,  an- 
tiquaire, né  à  Vicence  en  i(i5(),  fit 
ses  études  avec  distinction  dans  les 
éooles  publiques  de  cette  ville  I  et  entra 


roMy  16791  in*lbLy  b'UeiiM 
recueil  de  toutes  les  inscriptious  ea 

vers  qui  se  trouvent  d;ins  GruterjTau- 
tcur  y  en  a  ajoute  plusicui-s  d^inédites, 
et  a  donné  l'explication  de  toutes  ces 
petites  pièces  dans  des  notes  très  sa- 
vantes. Il  dédia  cet  ouvrige  au  dau- 
phin, et  Louis  XIV  iVn  lécompciisa 
par  un  présent  eonsidérable.Cc  prince, 
qui  cherchait  à  fixer  dans  ses  états  tous 
les  hommes  de  mérite,  lui  fil  même 
offrir  le  titre  de  son  historiographe 
avec  une  pension,  s*il  voulait  venir 
habiter  la  France  ;  mais  il  mourut  au 

II 

;  !  milieu  des  préparatifs  de  son  voyage. 

Le  P.  Ferreti  avait  donné  la  liste  de 
douze  ouvrages  qu'il  se  propos;iit  de 
fiiire  paraître  successivement.  Dans  le 
Dombrc ,  on  doit  surtout  regretter  la 
perte  des  suivants  :  I.  Bibliothecarum 
deperditarum  opus  :  c'était  le  cata- 
"[  logue  des  ouvrages  grecs  et  latins  qui 

^  ne  nous  sont  point  parvenus ,  et  qu'il 

évalue  à  près  de  cent  mille  ;  II.  ^na'- 
'1  quorum su^lerrâTitf a:  c'était  ri ndica- 

tion  des  morceaux  les  plus  pi  écieux  de 
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litcur  a  recueilli  dans  le 
e  les  poésies  de  Ferrclo  ; 
lU^erorum  origine,  li- 
lyle  de  ce  pocmc  uVsl 
dViifliire  ni  de  mauvais 
sclii  le  trouve  cependant 
celui  de  toutes  les  pro- 

inêfue  temps  ;  III.  in 
Uis  poëlœ  Florentini, 
pe  de  cent  dix  vers  sur 
flèbre  Dante;  IV.  in  ex- 
evenuli  de  Campesanis 
Uni  ;  autre  élégie  de 
lecinq  vers  ;\,  ad  AU 
isatum  vatem  patm^i- 
iccc  roule  encore  sur  la 
ipesauis.  Ferreto  a  laisse' 
es  peu  importantes,  si 
»te  sps  Priapeia  ,  dont 
public'  le  couiinrnccroent 
VI  de  son  Histoire  de 
ssius  remarque  que  plu- 
;es  de  cette  histoire  sont 
à  mot  de  celle  de  Fer- 

W— s. 
uFERRO  (Alpuoiise), 
en  dn  lii",  siècle.  Les 
e  sont  pas  d'accord  sur 
ien  qu'il  ait  joui  d'une 
ation.  I^a  plupart  le  font 
lelques  autres  prétendent 

Faenza;mais  tous  s'ac- 
ire  qu'd    enseiii^ni  avec 

ceiebrite'  la  cbirurpe  à 
natomieàRomo;  qu'il  fut 
iirgien  du  p.ipc  Paul  III , 
togénairc  vers  1.57 5.  Tes 

Fcrri  ne  sont  pas  de 
pilations;  ils  renferment 
es  vëritab^ement  neuves , 
De'liorations  utiles,  quel* 
îrcceptcs  erronés  ou  des 
frivoles  :  I.  De  ligni 
IpUci  medicind  et  vint 
libri  quatuor,  Rome, 
.  ïje  galac  y  est  présente 
sorte  de  panacée  propre 
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h  guérir  les  maLdies  les  plus  dis- 
semblables, et  notamment  la  syphi* 
lis ,  dont  il  est  proclamé  le  s])écifique. 
ti'anteur  avoue  cependant,  que  ,  dans 
certains  cas  rares,  le  mal  est  telle- 
ment opiniâtre  qu'on  est  forcé  de  re- 
courir au  mercure.  Cette  production 
ne  manque  pas  d'intérêt,  aussi  fut* 
el.e  généralement  accueillie  ,  rcim- 

Friméc  à  Baie,  à  Paris ,  inse'rëe  dans 
Aphrodisiacus  de  Luisini  y  traduite 
en  français,  en  allemand,  etc.;  IL 
De  sclopetorum  sive  archibusorum 
vidnerihus  libri  très  ;  Corollarium 
de  sclopeti  ac  similium  tormentorum 
puîvere;  De  caruncuîd  sive  callo 
quœ  cervici  vesicas  innascitur  opuS'^ 
culum ,  Home ,  1 55ti ,  in  -  4'**  *  T^yon  , 
1 555 ,  in  -  4^*  ^^  (raibé  de  chirurgie 
militaire  est  un  des  plus  anciens,  et 
la  doctrine  n'en  est  pas  toujours  ju- 
dicieuse. Ferri  suppose  une  qualité 
vénéneuse  aux  plaies  d'armes  k  feu, 
ce  qui  le  conduit  à  une  mauvaise  me* 
thodc  thérapeutique.  Le  tire  -  ball« 
qu'il  a  inventé,  et  qui  rappelle  son 
prénom  (  Alpbonsin  ),  n'a  jamais  étë 
fort  usité,  et  de  nos  jours  il  ne  figure 
plus  que  dans  1rs  Annamentaria 
chirurgica  de  Scultet ,  de  Garen- 
geot,  de  Brambilla.  Pour  remédier 
aux  callosités  y  ou  plutôt  aux  rétré- 
cissements du  canal  de  l'urètre  et  du 
col  de  la  vessie,  Ferri  indique  l'usage 
des  bougies,  qui  depuis  a  été  pro- 
pose comme  nouveau  par  certains 
chirurgiens  manquant  d'érudition  ou 
de  bonne  foi.  C 

FERIU  (Gro),  peintre  et  archi- 
tecte ,  ne  à  Rome  en  1 G54  >  tnort  dans 
la  même  >ille,  en  1689,  étudia  la 
peinture  sous  IHètrede  Gortone,  dont 
il  imita  si  habilement  la  manière , 
'qu'on  eut  souvent  occasion  de  con* 
fondre  les  ouvrages  de  l'élèTC  avec 
ceux  du  maître.  Celui  -  ci  ayant  abau- 
dounê  k  s^our  de  Florence  |  Qro- 

u8 
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giapliie,  la  chronoiogif  et  l* critique, 
geciiiid-i  les  Ijeui'ciisea  ilispoiJIioDS  de 
goii  d]W|ilc  ,  cl  lui  doana  la  bonne 
■néllidde  d'apprendre  cl  d'écrire  l'hi»- 
loiri';  i>l  c't'iFla  sci  ioUnictioris  qiiF  la 
posléiiln  drfra  tout  ce  que  Ferreras  a 
ImI  en  l'f  peure.  Ep  i38fi,  il  fut 
trau.réré  à  U  cui«  de  FiligireMa  de 
C:mii'ri.  I.e  vaisiiiage  d'Alcala  deHé- 
nai'és  revcill;!  sou  goAt  pour  la  ibéo- 
lugie.  l'ciidaiit  douEcau»,  elle  [ut  son 
élude  de  prefcreiice ,  qui  Ir  mil  en  éUt 
de  duniiiT  dans  la  suite  une  lliéoiugio 
coinplèle,  qu'on «onserveeneorcma- 
uiiscrllc  à  Madrid,  dans  U  bibliothè- 
que du  roi.  Quoiiiue  Feneras  lùi  élê 
jusque-là  coiifiud  dans  des  paroisses 
tic  campagne ,  sa  rt^putitiou  n'avait 
fait  quu  b'accruttrc  de  |vur  en  jour.  Le 
cardinal  Purtucarrero ,  qui  cherchait 
partuut  les  ^rtu  deméiile,  l'aftpela 
dans  la  câpilalc ,  lui  donna  la  cure  de 
Îjl.-Pierre ,  et  le  Doiiima  son  confis* 
saur,  Hl.ice'  sur  un  ibcàlre  plu^  di;;nc 
de  lui ,  Ferreras  se  rit  alors  comblé 
de  charges  cl  d'honneurs.  Il  était  tou- 
juui-s  consulté  par  le  oii-dinal,  dans  les 
);raiides  alliires  que  ce  prélat  avait,  et 
comme  arihcvfque  de  Tolcdc  cl 
Cdnime  mi]ii>tie  et  gaurrroeur  du 
roiiM'il  ll'c^1).  l.e  nonce  du  pape  le  Gt 
■I  iIlmIo  ■        ' 


buu.'il.  l.niQU-;rrg.ili 
le  I h.irtiea  dis  tond 
trur  et  de  pruïisru 
voulait  qu'il  a<Miiâl 
[1  l'on  conserve 
éciils  qu'il  lil  sur  I 
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iMliou 
de  quïlîGca- 

Miiâlaux  juntes  d'étal, 
irve   encore   plusieurs 

sur  les  diffcrroles  nu- 
es dans  les  conseils.  Ce - 
1  (le  s'enorgueillir  par 

confiaiicc  qu'il  inspi- 
>lie  lui  fil  loujuurs  refu- 
le.s  iligiiitcs.  Uu  ne  nul 
r  ace'pier  l'évéthé  de 
pii-l  l'.ippekiil  le  conseil 
le  Najdes,  ni  celui  de 
le  lui  [ui  Cl  o{Iiir  |ur 
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)e  P.  Daiibrntnn ,  ami  cou 
nouTellencji  demie  <f  Et  pi>|; 
en  t  ^  1 5  pour  uu  de  MS  H 
il  fut  Irts  mile  à  cène  » 
traTiiiI  de  laquelle  îl  M 
tout  pour  la  cunpo.iiliob 
narre  espagnol ,  |HilJié  cl 
li  rnlamex  in-liiliu,  cmvn| 
me  et  rrgaidé  cumme  T* 
leurs  dt  ce  g«uiT.  En  m 
Hilipi-e  V  le  nomia»  h» 
Caire.  C'e»t  dans  eel  rin|i 
«ras  continua  »n  Uni 
pttg'ie,  cairepri»  dansa 

tiun  celte  nou  relie  chat0B 
>ii-iirs  années,  il  muoTifl 
I  ^5S ,  a  l'âge  de  qualiM 
ans.  Son  e1uge  bttlani|M 
demie  espagnole  le  4  MN| 
Don  ItU  Auluine  Hassari 
premier  biUîatb«>biire  ^i 
prime'  la  mime  annéie  ji^ 
4  .  (  eu  espagnol  ).  Q% 
l'ettfaii  daus  les  Mem.M 
août  i7/,3,  «l'un  ;â 
guc  de  tous  ses  ouvragit^ 
mes  que  mauuscriu,  <Bi 
58.  Nutis  nous  borneroi 
quer  les  plus  remarqua! 
cens  qui  unt  été  imprimés. 
tationes  ikeolo^ica  éa  l 
trino  ,  eic.,  Madrid,  17 
lûmes  in-it".,  ouviage  lut 
■oujours  cousullé  dans  les 
d'K.ipagnc;U./'(7riFn«iM 
rum  parotliot,  Mnditd, 
txhurle  les  cures  de  Frant 
entière  suuuissiuD  aux 
ponlife;  m.  UumeUoi  tU 
Clémente  XI ,  lutino  -  1 
Madiid,  170^.  C'est  pour 
à  ce  pape  m  reeoiisaus^n 
sieurs  liiels  très  Iranorabi 
avait  if çuï ,  que Fem-ras  l 
ffomflirt  et  les  bii  dediaj 
seiUliodepntdieatiPK^ 
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er  S,  Apostolum  Jacobum 
y  Maiirid ,  1 705,  aT<*c  une 
iec  Dissert,  ap^logelica  ^ 
(sertalioiifl  liisturiquos  oui 
iS  en  plusieurs  langues, 
défend  une  tradition  at- 
qtielques  critiques  ,  le  P. 
ipin,  elc  ;  V.  'Disserta' 
monucato  de  san  MU- 
rid  y  i7'i4  9  VI.  Asufi" 
ico  en  octava  rima  en 
iel  principe  despues  H. 
$ ,  aprobado  por  la  real 
V 1 1 .  ^  Paz  de  Au^usto^ 
cimiento  del  hijo  de  Dios\ 
rtimiento  de  Pasqua  de 
n  prosa  y  en  verso  ;  IX. 
siéts^  Madrid,  1 716, 1  vol. 
premier  de  ces  ouvrages 
st  un  éloge  des  qualités 
l'un  prince  chr  r  à  ses  peu- 
I  mort  enleva  k  la  fleur  de 
*or  y  en  adoptant  un  sljle 
▼é,  a  su  l'orner  de  toutes 
ft  de  l'éloquence  et  de  la 
appelait  en  Espagne  aiiio 
ratnental  les  comédies  li- 
ts sacres ,  ou  faisant  allu- 
mémes  sujets.  G^s  mys" 
jouait  autrefois  en  France 
y  dans  les  églises ,  pour 
«r  les  fêtes  les  plus  re- 
,  furent  représentés  en 
(qu*au  I7^  siècle  (dans 
casions  ),  sur  les  thfilres 
où  ils  attiraient  la  foule. 
;  de  Ferrens  ne  fut  Jouée 
,  et  nVst  remarquable  que 
de  l*;iul<  ur,  qui  '•erenn;iit 
iter  tous  les  snjots  relatifs 
iices ,  soit  à  la  iitlénture. 
rreras  ne  fût  pas  doué  de 
qui  constitue  le  véritable 
appréciera  toujours  ses 


fM  «m:  oubliéM  ërpoia  lo»f* 
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compositions,  par  la  pureté,  la  con- 
cision, 1  énergie  de  son  style ,  ainsi 
que  par  la  facilité  de  sa  versiGcation. 
Dans  sou  ouvragedc  diverses  Poésies^ 
on  trouve  de  très  beaux  sontiets ,  des 
chansons  tiès  agréablement  tournées, 
et  surtout  des  odes  que  les  meilleurs 
poètes  de  siju  temps  n'auraient  pas  dé- 
savouées. Celle  qui  traite  de  Tincons- 
tauce  d(s  grandeurs,  est  supérieure  â 
toutes  les  autres.  Il  a  fort  peu  écrit  sur 
des  matières  profanes ,  mais  on  troufe 
partout  la  touche  ,  sinon  du  grand 
poète  ,  au  moins  de  l'homme  éckiré 
et  de  bon  goût.  X.  Desenganno  poti' 
tko  f  Madrid  ,  1 7 1  a.  Il  existait  encore 
en  Espagne  des  partisans  de  la  mai- 
son d'Autriche,  reste  des  guerres  de 
la  succession.  Ferreras,  en  écrivant 
cet  ouvrage  y  eut  pour  but  de  per- 
suader ses  compatriotes  de  la  néces- 
sité où  ils  étaient  9  et  pour  leur  pro- 
pre bien  et  pour  celui  de  leur  patrie , 
de  demeurer  fidèles  à  leur  roi.  Ce  bon 
livre,  généralement  applaudi  par  la 
solidité  des  raisons  et  la  sagesse  des 
réflexions  ,  fîit  très  favorable  à  U 
CAVLst  de  Philippe  V  ;  XI  ffistoria  de 
Espanna,  Madrid,  1700-17^7,  16 
vol.  in- 4^*  C'est  le  plus  important  des 
ouvrages  de  Ferreras.  L'Espagne,  très 
fertile  en  historiens,  en  avait  d^ 
plusieurs  pour  chaque  province  en 
particulier,  tandis  que ,  parmi  les  ffiS" 
tuires  générales^  on  distinguait  juste- 
ment celles  d'Ocampo,  de  Morales, 
de  Gariba y  <  qui  servirent  de  guides 
an  célèbre  Mariana.  Ferreras  prut , 
releva  leurs  erieiirs  ,  les  eorrigei  , 
établit  un  ordre  dans  la  chronologie, 
rejeta  les  écrits  et  les  traditions  miles 
de  t:ible&  et  de  contradictions ,  rectifia 
les  faits,  et  donna  une  histoire  la  plus 
exacte  ,  la  filus  impartiale  et  la  pins 
complète  qui  eût  paru  jusqu'à  Sf>n 
temps ,  et  qui  peut  servir  de  modèle 
[K)iir  tous  ceux  qui  s'appliquent  à  ce 
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prnrc  Ae  lîlti^raiiiff.  Son  ouvrage  Tt- 
lEiinrc  à  \a  (irciuièrc  oriKine  An  |teii- 
plrs  (l'Espagne,  el  fia»  *n  i58q  , 
qu.iirc  ;)iis  av.ini  ia  reddition  At  Giy> 
ii.idc.  llrsiiliTiséetitiitgttjnalrcpxr- 
û-'i,  chaque  partie  a  une  pr^f.icc  qui 
m.irqiicr  la  route  que  l'-iutcur  a  suivir, 
inri  rouTrajic^ns  fe  jour  le  plut  Hvo- 
t'.iblc,  plinspîn' au  lecteur  iiDeeniiiTe 
eoufijnre  sur  l'aiithenlicile  de*  faits 
qui  vont  se  prcsrnIfT  sous  ms  yeux. 
CVs[  en  snivanl  ci-tle  marche ,  eu  rfije- 
laui  dis  fiiis  apocryphes  ou  rentra- 
iticioireK ,  qu'il  donne  à  son  rriTail  ce 
ranaère  de  T^rilï.  si  pr^irux  d.ni^ 
iiu  historiin.  Cri  oitraRe ,  iwilgn^  It 
bon  accueil  q<i^  reçut  du  public ,  ne 
laissa  pas  d'essnyer  quelques  crili- 
qufs.  I/auicur  y  répondit  modcsK- 
meni  en  1729,  iuu»  ce  lilre  t  Don 
Juan  Ferreras  vinâiealo  { ou  Dé- 
fense de  D.  Jean  Ferreras  ) ,  in  -  ((". 
Di'piiis  lurs ,  le  saflriigc  de  toutes  In 
nalions  place  cet  hisunien  au-dessus 
(les  lueilleurs  écrivains  espaguols ,  qui 
nul  iraiié  le  mènie  sujet.  On  pourrait 
cppriidanl  reprocher  à  Ferreras  de 
s'êirc  plus  étendu  dans  sa  seronde 
pnriie  sur  les  faits  concernant  l'em- 
pire, que  sur  ccuï  qui  se  sont  passés 
rn  E*pjgne.  Son  style  est  pur,  mâle, 
•'oiin^i  maisil  manque  quelquefois  de 
toloiîs  el  d'élégance.  A  cet  égard  ,  il 
ne  saurait  soutenir  une  comparaison 
■ivt'C  Mariana  ;  mais  il  lui  est  bien  su- 
périeur dans  tout  le  reste.  11  faut  con- 
ùiilci-cr  Ferreras  vis-A-vis  de  ce  der- 
nier, sous  le  même  rapport  que  les 
:lrii\  hisToricns  ilalieas  (juichardin  et 
Miiniori.  I.e  plumier  a  adopté  juste- 
iiH.'nl  ccstylccloqocnlfflruricl  vigou- 
reux, qui  convient  au  grand  tableau 
qui  s'ulTiaii  dans  son  bisioire :  Tanire , 
eu  p.ningeanl  son  sujet  en  annales, 
'1lv,!ii  .'e  contenter  d'exposer  les  faits 
■.virrl.ric  cl  précision.  Ferreras  nous 
d' jliiiii'iiagG  assez  de  ses  légers  défauts 
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par  des  be.intni  bien 
aa  chronoliipic  r*i 
tu  débrouiller  Ir  cb«M  tfi 
écritii  ancien) ,  et  I  mû  J 
des  fiiis  pr«que  eniièmM 
Oultc  «Ho  ,  ce  qu'on  doit  1 
cier,  il  omis  donne  nse  l 
pbtque  du  auteiiri  nui  oui 
cbaaiictiêcle,cidn<i  riea 
rendre  son  livre  iii^trurtil 
saut  (i).  M.  d'Ilertudly  I 
excellente  Iraduetioii  Iran 
ouvrage,  Paris ,  t^fïi,  ic 

FElUttRI  (^omAMB) 
nuquit  à  Vicenre,  en  U 
faïuillc  de  MiUn  m<nn>  di 
son  anctenuet^  que  |t*r  1 
cilAyens  qu'elle  a  prad 
avoir  étudié  te  droit  caoo 
doue ,  il  entra  fort  jeiuic 
de  St.-Benoît,  de  la  conf) 
moDi  (.assin.  Sa  païuua  ; 
attira  bieutôl  r^ili-niion.  t 
me  une  bibliothèque ,  nom 
H  lempt-la  ,  M  qui  fui  pai 
rieurs  uti  objii  de  sc-iud 
cellule  d'un  religieux.  Le  1 
la  coiigrégaliou  la  fit  «u 
lit  intimer  qu'd  devait  net 
bi«viaire.  Après  deux  na 
catioos  pour  obtenir  a>  n 
de  ses  livres,  Ferreit  den 
mission  d«  passtr  d«»s 
chartreux  ,  fut  rtfiisé,  k'y 
pendant ,  et  en  fut  arraehi 
ratBcoé  dans  sa  congrsgal 
sorlil  biefitài  pour  aller  et 
études  à  Rome,  en  lâolj. 
docteur  en  ihcologie,  eui 
canonique  ,  et  y  reçut  ■ 


.(•■•>l<|<l»<l«>l«>r.lctlE|d 

«oui  Ibia» ,  «tfii  a'>bw4  »  M 
—  -■u|iHi,(ft<(r>n4af 
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le.  Etant  à  Venise ,  en 
it  rbabit  des  cbarireux, 
nom  de  frère  Z^cha- 
maûi  ses  ennemis  lui 
[it  de  tracasseries  qu'il 
uitur  cet  ordre  avant  sa 
réputation  avait  bientôt 
ornes  du  cloître ,  et  il 
"Otccteurs  puissants  qui 
«ir  l'abbaye  de  Subba- 
i ,  en  1 5 1 1 ,  au  concile 
oqoe'  par  quelques  pre'- 
entToir  la  fin  di'S  guerres 
nnait  lieu  l'ambition  de 
ëvuila  publiquement  la 
onlife  dans  un  discours 
I  le  jour  de  l'ouTerture 
nblëe.  Il  fut  nomme  se- 
Qcile ,  en  lédigea  les  ac- 
eTense  des  Pères  dans  un 
lile  conduite  n'était  pas 
Le  courage  qu'aviiit 
i,  nuisit  i  sa  fortune.  Il 
dattt  il  rentrer  en  grâce 
X,  qui  le  nomma,  en 
chë  de  Guardia  (  dans  le 
a|)les  ) ,  et  lui  donna  en- 
preuves  de  sa  btenveil- 
oja ,  en  i  S^o ,  comme 
que  en  AMemagnc ,  pour 
;ismond,  roi  de  Hongrie, 
eu,  Albert  de  Brande- 
•  maître  de  l'ordre  Teu- 
Mir  rccurtllir  des  in  fur- 
a  vie  et  les  miracles  de 
lont  OD  sollicitait  la  ca- 
i  qui  lui  donna  occasion 
de  ce  prmœ.  Revenu  eu 
b  vacance  du  St.-8iëge , 
t  dv  Léon  X ,  i!  fut  fait 
e  Fa£nta.  et  retourna 
RM,  oîi  il  composa  ses 
SaS,  et  les  fit  imprimer 
croit  qu'il  mourut  peu 
s  f  car  dans  le  frontipice 
«1 ,  il  promet  de  publier 
un  Bréviaire  reformé^ 
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qui  n'a  jamais  vu  le  jour.  FeiTcri  con- 
sacra rnticremrnt  ses  talents  à  la  de'- 
fen&e  de  la  religion.  TiraboKbi  a  pu- 
blié un  très  bon  article  sur  cet  écri- 
vain ,  dans  le  Giomaie  di  Modena^ 
tom.  XVI.  On  se  contentera  d'indi- 
quer ici  ses  piincipanx  ouvrages  :  I. 
iS.  Carthtisiensis  ordinis  origo ,  Man- 
touc,  I  àiog.  Cette  Vie  de  St.  Bruno  est 
SQivie  de  diverses  poésies ,  et  de  l'apo* 
logie  de  l'auteur  (  en  prose  )  ;  elle  a  été 
iusérëe  dans  la  collection  des  OEuvres 
de  Su  Bruno ,  Paris ,  1 5'i4  »  1'*  ^^'^ 
motiones  et  progressas  sacnhioneU 
Pisani  concUU ,  inchoaîi  an.  i5i  i, 
necnon  acta  et  décréta  smcrO'SémcU 
générales  Pisanœ  synodi ,  in-fbl.  On 
conserve  dans  la  bibliothèque  dn  Va- 
tican un  exemplaire  sar  vélin,  de  celte 
très  rare  édition ,  souKrit  de  la  main 
de  Ferreri^  III.  jépologia  sacri  Pi^ 
sani  concilii  modemi,  Pise,  iSil , 
in -fol.;  IV.  jicta  scitu  dignissima 
Conslantiensis  concilii  »  MiUn,  1 5 1 1 , 
in-fol.  ;  V.  Décréta  et  acta  concUii 
Basiliensis .  ibid. ,  1 5 1 1 ,  in-fol. ,  très 
rare;  Paris ,  i5i2,  in-8^;  VI.  Lug- 
dunense  somnium  de  divi  Leoais  X, 
pont.  max.  ad  summum  ptmtifica' 
tumdivindpromotione  earmen,  Lyon 
1 5 1 3,  in  -  4"*  ^  poënie  a  été  insère 
dans  le  tome  IV  des  Carmina  iliustr. 
poëtar.  itahr.,  Florence,  1 7^1  •  Qooi- 
qu'il  contienne  plus  de  mille  vers  beia- 
mètres,  Alexandre  Lelio  assure  que 
Ferreri  l'avait  composé  en  trois  jours , 
et  que  c'était  la  1 1  o'.  de  ses  Sd^e. 
Gela  dénote  assurément  une  rare  fc'* 
condilé;  VII.  FitaS.  Castmiri ^Gta- 
covie,  i5aOy  in-  4°*  Cette  édition  est 
citée  p;*r  Panzer  ;  Xhorn,  1 5:i  1  ,iu-4*'*  > 
et  enfin  dans  les  jicta  saaetùrum  de 
Bollandus;  VIII.  Oratio  de  elimi- 
nandis  è  régna  Poloniœ  erroneis 
traditionibus  Luiheri^  Cracovie,  1 5!i  1  « 
in*4**  ;  ne  De reformationeeeclesi» 
suasoria  oratio  ad  beat,  patrem  Ha  - 
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drianum  f'I,  pont.  max. ,  Venise, 

pées  par  les  Vaudoîs  ovl 

i5i:ï,in-8.;X.  BymninovieccU- 

y  peut  titïUTfr  quelque»  41 

fiitsUci  juxià  vtram  meiri  et  lalini- 

lanU  pour  lliitloire  et  la  * 

lfl(.sm>r™^m,Tloil.e.l5u5,ill-4'.; 

de  ces  c^mlnïes  neu  connu 

iliiJ. .  1  r.',., ,  in-8-.  Ce  recueil  J^ym- 

FERKET,ap(Klêlegr. 

ne»  Ebl  turt  nlimë.  Les  criliques  louenl 

*  cause  de  sa  bille  comh 

le  choix  de*  l'rnsces ,  la  pjraudcur  des 

au  village  «le  Itivccourt  ijj 

ini3;;es ,  il  le  sijle  causUmment  ptir  el 

berie,  el  fut  l'uu  de*  cbcffl 

banauuU'ux.  L'édition  dei^iScsi  ma- 

léstAvén  coutre  Ica  adM 

giiiliqae,  et  un  doit  s'étouner  que  le 

ToUis,  vers  ranii^  i55d 

prin  u'cii  &oit  pas  plus  eletè  dans  les 

lion ,  dont  les  nutiMos  fui 

Tenter  Ftncri  a  Liue'  |>iusieurs  ou- 

sous  le  nom  de  Jaeqak 

Yra{;es  maniisciits  donl  TÛ'alwsclii  a 

pciidflDI  quelque  teni»  1 
tairct  des  cbJirsuK  vouia 

dotiiic  la  lisle.                       W — i. 

FEKBMI  (  Mathiis  ) ,  capuciu 

parletvcngeauCGikirocesi 

picmoDlaii ,  né  h  CayaliMÇffut,  dans 
le  1  ■}'.  siècle ,  proibstur  cu  ihéulugie 

(3  coDtr'eux,  mus  diilinct 

lis  qui  alors  ttoulevenaiqj 

M  ensuite  ilérmiieor  des  diflcruute» 

aussi  le  parti  Aa  Jaod 

maisons  de  soti  ordu,  l'ëlait  acquis 

pi'cmplemcnt  dctniil  ^n 

uiic  n-nulatiiiu  ^ssii  étendue  par  suu 
lalcDl  ponr  la  chaire.  11  lit  plusieurs 

ce  qui  resta  se  soumil  J 

missions  dans  les  ïallces  dta  Alpes ,  et 

tant  À  cause  de  l'aianlsâl 

loiiies  funiil  suiïies  de  la  con\i;r3ion 

blicr,qu'a  la  persuasion  M 

d'un  assd  praud  nombre  de  piolcs- 

ret  qu'il  avait  gagne ,  «y 

Unis.  H  i&i  <iu1eur  d'un  ouvrage  in- 

suite  lui  resta  fidite  «1  i 

liti[lé  :  Jiii  regnandi  apostolicum per 

ment  l'étal  dans  tontes  te: 

mission,;!    ecdesituticns    religioso- 

qui  s'en  prescntèrcnL  La  it 

mm  tiAius  ordinîs  hierarchici,  ab  ini- 

puUlioo  de  braïoure  de  F' 

nogrophicum  missionam  evangelicti' 

liul  pendant  plusieurs  ann 

ruât  ab  aposlolicii  operanis  pneser- 

quiliiié  d^ns  les  cnviruos  d 

ûm  cupucciiiis....  in  quatuor  mundi 

Rivccourt,  où  il  l'e'tiil  reli 

paitibui  ,  signanlèr  in  Gallid  cisal- 

pendant  long-temps  des  de 

Biiiiii!iercitarum,T\ina,  i65q, aval. 

destinés  à  ravager  ce  çay 

in-W.  Ih..s  le  |.re.uier  volume  "il  traite 

en  approcher;  aussi  le  sei 

nuilcurdeifiing(sau)in^ 

<|.><lii,i-l,li»' ce  r,ii:.ii  depuis  F^bricius 

qu'il  [ut  il  Rivecouri ,  les  i 

H.ins  Miii   Saliiliiris   lux  evangelii  ; 

ièrcnl  pas  passer  l'I^uc.  C 

oi:tis  il  -Vn'iid  bciiucoup  plus  sur  les 

aussi  extraordinaire  par  M 

par  sa  grande  taille ,  liit  c 

l'icinotit,  cl  donne  le  texte  de  tous 

lient.  nann«r  Guillaume  Ji 

\ri  liiiTs  des  papes  et  des  cdits  des 

mandant  du  chii«au<k  La 

Mjuvrijîns  ri'!;ilifs  au» missions.  D,-.iis 

s'y  était  nlire  el  devait  i 

Ip  luiûc  Mcunci ,  beaucoup  plus  ample, 
il  dimi.i'  itiiiiiiiiciispnieni  l'Iiisloiic des 

ses  ordres  deux  cents  hom 

lésdins  les  campagne*  envi 

iiusMui.a  Lilr,  pn-k-s  leii^icui  dc  San 

l.fs  An^l'is,  ayant  résatd 

oj  .l,c  rt-j..  Ifs  v^I.cea  des  .l!pca  tau- 

dre  maires  de  « postfeH 
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irent  à  l'improviste  par  une 
011  n'avait  pas  encore  eu  le 
«bouclier,  et  parurent  tout 
ns  la  grande  cour  du  châ- 
ombre  de  deux  cents  hom- 
armés.  Guillaume  Alaud , 
par  son  iotrëpiditë  que  par 
:e,  se  jette  au  milieu  d'eux 
lu  peu  d*hommes  qu'il  put 
*  ;  mais  bientôt ,  accablés  par 
f  ils  tombent  avec  lui  sous 
le  leurs  ennemis  communs, 
c  temps,  le  brave  Ferret, 
ge  plus  réfléchi ,  s*étant  ar- 
hacoe  redoutable ,  sort  à  b 
dats  et  des  domestiques  qu'il 
issemblcr  :  «  Com|>aguons, 
•il  y  suivez  mon  exemple , 
i  cYièrement  notre  vie  ;  si 
»us  rendons  lâchement,  on 
épargnera  pas;  cxposons- 
ic  et  combattons.»  Sesguer- 
nés  par  ses  paroles ,  jurent 
ou  ae  vaincre ,  et  se  jettent 
r  les  ennemis ,  dont  ils  ren- 
I  grand  nombre  au  premier 
5  ce  moment,  1rs  habitants 
^ se  rassemblent,  et,  armes 
de  fléaux  et  de  fourches, 
ntourer  le  château  et  secou- 
.  qui  bientôt  s'ouvre  un  pas- 
I  à  eux ,  et,  secondé  de  leurs 
liarge  les  Anglais  avec  plus 
ue  la  première  fois.  Conduit 
nage  dans  le  lieu  où  le  corps 
!ait  baigné  dans  son  sang, 
le  spectacle  redouble  sa  fu- 
i  (ait  chercher  de  nouvelles 
n  partage  sa  troupe  en  deux 
«  place  cntr'cllcs,  et  tous 
de  front  ver5  la  troupe  enne- 
(  les  Anglais  qu'il  atteint  de 
r  hache  tombent  morts  à  ses 
»  casques  de  Facier  le  plus 
luraienl  résister  à  ses  épou- 
coiips,  en  un  instant  qiia- 
[  guerriers  sont  immola  à 
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sa  juste  vengeance ,  et  un  plus  grand 
nombre  reçoiveut  de  lui  de  larges  blcs* 
sures  ;  partout  où  Ferrct  s'avance , 
partout  la  fuite  le  précède  et  la  mort 
le  suit.  En  vain  le  chef  des  Anglais 
cherche  à  rallier  autour  de  son  éten- 
dart  sa  troupe  dispersée,  le  cotosst 
français  arrache  le  drapeau  en  tuant 
celui  auquel  il  avait  été  confié,  et  court 
le  jeter  dans  les  fossés  du  château , 
malgré  une  troupe  d'ennemis  qui  ^ 
voulant  s*oppospr  k  son  passage  ^  pé- 
rissent au  nombre  de  quarante  sous 
la  hache  ensanglantée.  Enfin  le  reste 
des  assaillants,  las  d'une  résistance 
vaine,  cherche  son  salut  dans  la  fuite; 
mais  déjà  elle  n'est  plus  possible,  et 
tous  ceux  qui  ne  se  sont  pas  précipités 
du  haut  des  murailles ,  tombent  sous 
le  fer  vengeur  de  leur  redoutable  vain* 
qneur.  Le  grand  Ferrettriomphaitlors- 
qu'il  apprend  qu'une  nouvelle  troupe 
plus  nombreuse  venait  assiéger  Lon- 
giieil.  11  vole  k  sa  rencontre,  la  cul- 
bute et  fait  prisonniers  ceux  qui  édiap- 
pent  k  ses  coups;  en  vain  Itri  offrent- 
ils  une  rançon  considérable ,  ce  guer* 
rier  français,  aussi  généreux  que  brave, 
refuse  leurs  présents  en  leur  accor- 
dant la  vie ,  mais  non  la  liberté ,  qui 
eût  pu  encore  les  rendre  redoutables. 
Excédé  de  tant  de  fatigues  et  de  deux 
jours  de  combats  consécutifs,  Ferret 
rentre  victorieux  k  Longueil  ;  mais 
brûlé  d'une  soif  ardente ,  Teau  b  plus 
fraîche  lui  semble  seule  pouvoir  le  dé- 
saltérer :  une  fièvre  violente  le  dévore, 
et  ce  nouvel  Alcide  est  près  de  succom- 
ber k  ses  travaux.  Ce  fut  alors  qu'ayant 
rejoint  son  épouse  chérie  qu'il  avait 
laissée  à  Riveoourt ,  un  parti  d'anglais 
entreprit  de  l'attaquer ,  le  croyant  Kans 
défense.  Ferret,  accablé  par  la  vio- 
lence de  sa  maladie,  apprend  que  ces 
lâches  ennemis  s'avancent  an  nombre 
de  doute  pour  lui  arracher  la  vie;  celte 
nouvelle  ranime  ses  forces  abattues; 
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il  est  encore  capable  d'un  denuer  pf- 
lurl.  Il  si:  \i:\e ,  siMt  sa  hache  d'armes 
qu'il  avait  plactic  [ités  dr  son  Ik ,  mar- 
clic  au-ilcvant  des  Anglais  ,  en  tue 
cinq,  cl  les  sept  autres  ne  Irouvcnl 
leur  salut  que  d.ins  tin«  fiiile  Itooteuse 
ei  precipiicc.  \.n  maladie  du  hérot 
français  s'accrut  jiar  ce  dernier  ex- 
ploii;  birnlôt  elle  1c  cuiidiiit  au  lom- 


ï  quï 


Fcrrct,  d'ui 
gnaitàl'iNli- 


luquillité. 
e  }^it;anleM|ue ,  joî- 

i[ili'e|iiiliicla  plu^jfrandeane 
::  Djitirclle  qui  i'cloigDait  de 
n  jii^cmcnielail  prompt 
et  sûr ,  et  sou  carai?li?re  simple  el  m*- 
dcïle.  Ne  dans  un  ctal  Ecrvile et  âeve' 
sans  éducation ,  il  dut  à  lui  seul  la 
faraude  rc  pi  liai  ion  qu'il  sut  t^acquérir 
jwr  ses  exploits  guerriers.  Doué  par 
îa  nature  d'une  force  (^Iraordinaire , 
il  s'en  servit  pour  défendre  son  pays  ; 
ri ,  arme  sculcmeiil  dans  le)  combats 
(l'une  liachc  tillcnicut  lourde  que  les 
bomnics  les  plus  rubusies  avaient  peine 
à  la  soulcviT,  il  réalisa  pr  tei  tcr- 

iircuant^  doiil  les  romans  de  chcva- 
ciie  uous  ufliai  eut  seuls  des  exemples. 
B.  M— ». 
FERIIET  (Emile),  l'un  de»  bons 

Cjqcl-Fiaiito  dans   la  To^cane  ,   en 

i4K<>  S.if..ii.illc.  noble  et 


r>  à  Pisé ,  et  U 
idêmiedeSien' 
nstngl  dans  les 
fuir  tcrmioë  se» 
Itomc,  oii  il  fut 
ordinal  Salviati. 
liuronp  d'cdal 
Monibrciise  as- 
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miie,  au  lieu  de  celui  de  Damm 
qu'il  portail  auparavant.  F«ncia\ 
pas  Huleneut  ub  Iionnie  de  cibè 
sa  capacilc  pour  l<»  aflâires  cU 
bien  conuur,  que  L^on  X  le  |KH  pi 
sou  secrétaire.  Il  quitta  cet  « 
aprèi  l'avoir eiercepencLiM  q 
années,  et  »  retira  daM  H  _ 
oii,  ayant  séjourné  qudque  II 
il  te  mil  il  \a  suile  Ai\  minpM  i 
Munifrrrai,  qui  comioaDdail  tmefa' 
lie  de  l'armée  que  Iianircc  ei 
il  la  conqu£lG  de  Niplei  i 
Cotic  expédition  aysnl  n 
rel  vint  eu  France,  et  um__ 
droit  à  Valence  avec  tanl  d'écLâ,  ^ 
Françoii  I'*.  lu  lit  cùtiteiller  an  pn^ 
lement  de  Pari».  Ce  prince  l'pmpiiwi 
dans  des  uégociatiops  avec  \n  Veai- 
liens  et  tes  Florentins.   Il   s'en  lira 
avec  tant  d'habilcié ,  qui-  le  nuf^É^ 
de  Montferral  l'envova  auui  *Bf)i| 
de  Charles-Quinl.   qu'il  accompS^ 
dans  son  expédition  d'Afrique.  iFl 
trouva  h  l'entrevue  de  Françob  I^ 
dp  CliaHes-Qiiint  et  du  pape  Paid  H 
il  Nice  en  i558.  S'éiAnt  débit  dil 
chatte  de  couscilkr  au  parieowl<1 
fiil  à  Iiyon  et  ensuite  à  FloreoM^  ' 
il  obtint  le  droit  de  bourgeoisie.  11^ 
tel  miner  sa  capriëre  â  Avignon,  «t~ 
l'appela  pour  y  professer  le  ihi 
mourut  dans  cette  ville  le  1 5  de  (ri 
i553.  Il  a  ëciil  plusieun  e 
sur  te  droil,  ainsi  qu'un  comii 
sur  Tiicitc.  Il  tenait  poar  n 
prolitail  plus  par  la 


la  méd! 

trouve  sa  «(ie  dans  les  f^iut 
I  jurisconsultorum  de 


que  par  U  leclura.  < 


1 7a-) ,  I 


FERKETI  (  Nicolas), 
(irammairien  du  i3'.  siècle  (i 
à  Venise  une  école  qui  bit  tt 
tré  de  toutes  les  partie»  de  riisli».^ 
publia  pluiicuis  ouvrages  f  m  ijl 
tèrcm  encore  i  m  ié|Mltlioa.  E.'*' 
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1  été  imprimé  à  Venise  en 
-fol.  Cette  édition,  rcmar- 
r  la  beauté  de  son  oiëcu- 
.  dédiée  au  doçje  Léun-ird 
^  Parmi  les  opuscules  qu'elle 
D  doit  distinguer  celui  qui  a 

*  :  De  eîoquendd  lingue  la- 
'ondd  in  epistolis ,  et  ora^ 
wmponendis  prœcepta.  On 
it  deux  éditions  ^'parcVs , 
me  de  Forli ,  1 49$ ,  et  l'au- 
iris ,  sans  d^te.  On  ignore 
iilarités  de  la  vie  de  N.  Fer* 
is  on  sait  qu'il  mourut  en 

•  Feraeti  (Jules  ),  juriscon- 
du  précédent ,  naquit  k  Ra- 
■  480.  Après  avoir  f.iit  d'ex- 
études  sous  la  direction  de 
y  il  fréquenta  les  universités 
a  fut  ri'çu  docteur  en  droit* 
CD  seul  mérite  des  protcc« 
isants  qui  se  chargèrent  de 
*•  Le  pape  lui  conféra  les  ti« 
eralier  et  de  comte  du  pa- 
itnn ,  et  Fempereur  Charles* 
Mnma  intendant  de  la  Pouille. 
Lait  doué  d*un  caractère  af* 
aimait  la  justice ,  et  la  ren- 
impartialité.  Au\  qualités  de 
homme  il  joignait  les  ver- 
râien.  Plein  de  7Je\e  pour  le 
le  la  foi  y  il  avait  entrepris 
ge  contre  les  protestants; 
lonrut  avant  de  l'avoir  ter- 
an  Severo  dans  la  Pouille  en 

était  alors  â^é  d'environ 
los.  On  a  de  lui  :  I.  Consilim 
Uu  varii ,  Veni.se ,  1  SOi , 
.  D^  re  et  discipUnd  mili' 
us  irmdalus ,  Venise,  1 575, 
t  ouvrage  eM  très  rare.Fer- 
proposait  de-  L*  dédier  il 
|uint  ;  mait  il  Inourut  avant 
1  exécuter  son  |)roj(*t ,  et  ce 
-s  qui  en  resta  chargé.  On 

léte  la  Vie  de  l'auteur ,  par 
îoMi  {BtUfâus),  son  coa- 
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patriote  et  son  ami  ;  Ilf.  De  jure  et 
re  navali,  et  de  ipsius  rei  noMalii 
et  helli  aquatici  prœcepiis  legitimis 
liber,  Venise,  1379, 10-4".  Suivant 
David  («Icment  cet  ouvrage  n'est  pas 
moins  rare  que  le  précédent.  11  a  élrf 
réimprimé  dans  les  Tractaùts  magiU 
Miniversi  juris  f  lom.  XI l,  Venise, 
1 S84'  On  a  inséré  dans  le  même  vo- 
lume deux  autret  opuscules  de  Fer- 
reti ,  l'un  De  gabeUis ,  publicanis , 
muneribus  et  oneribus ,  et  l'autre  De 
dueUo,-^  Febreti  (Jean- Pierre }, 
frère  du  précédent ,  né  k  Bavenine 
en  1 481 ,  embrassa  l'état  ecclésiasti- 
que y  et  parvint  par  ses  talents  aux 
premières  «lignités  de  TEglise.  Il  fut 
d'abord  pourvu  de  l'évêché  de  Mi- 
laizo  en  Sicile,  gouverna  ce  diocèse 
avec  sagesse  pendant  plusieurs  an- 
nées, et  fut  ensuite  transféré  à  La^* 
vello  au  royauma  de  Naples.  Il  sf 
démit  de  cet  évéché  k  raison  de  son 
grand  âge,  et  monrut  quelque  temps 
après,  en  i557.  Cet  illustre  prélat, 
dit  Tiraboschi ,  fut  un  écrivain  infa- 
tigable, et  il  est  peu  de  genres  de  lit- 
térature qu'il  nait  cuUivés,  eomme 
le  prouve  le  catalogue  de  tes  ou- 
vrages publié  par  l'abbé  Ginanni 
(  scritL  kavenn, ,  tom.  1". ,  n*".  '1:18.) 
Les  opuscules  qu'on  a  imprimés  de 
Ferreti  sont  peu  importants  ;  mais  on 
distingue  parmi  ses  inannscritt  des 
Mémoires  (en  latin)  relatifs  à  Vexar» 
chat  de  Roê^enne^  un  Poème  sur  la 
fondation  de  Rovigo  (  De  origine  ur* 
bis  Rhodiginœ)  f{VLOU  avait  attribué 
par  erreur  à  François  Bansoni,  et 
un  autre  De  Madrid  cit^itate.  On 
peut  consulter  pour  plus  de  détails 
la  Bibliollièque  des  écrivains  de  Ra- 
vernie,  par  l'abbé  Ginannî.    W— s. 

FËRRETl  (  jEaH-JUPTiNTE  ) ,  an- 
tiquaire, né  à  Vioeuce  en  lOSg,  fit 
%ts  études  avec  distinction  daus  Irf 
éooles  pnUiqucs  de  ctlte  ville ,  et  entra 
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«liuile  dans  l'urdre  An  Untitctins 
dr  ta  congri-gaiLun  du  MoDt-CfSsin.  Il 
3'a[ipliqiid  avrc  braucoiip  d'Ardeur  à 
la  reclirri^lie  des  ^iitiquilM,  ri  cnlre- 
[iril  plusieurs  uiivr.iç<-s  qu'il  ne  put 
lerminer .  ay»iil  aé  inl.ve  p«r  unr 
nurt  prûmalurce  cd  1681,  à  l'if^t  de 
qKiiraiite-tnû-i  ans.  I.c  seul  livre  (|uM 
ail  publie  esl  iiitihilé;  Minie  lapida- 
rue  aidiquarum  in  marmoribui  c<rr- 
ffli/ia  seu  lievrum  donarïa ,  homi- 
numque  illufiriuin  obtitertita  mo- 
numentactdeperdilaepiUiphia,  \'é- 
rone,  i()';'i,  iti-ful. ,  rare.  C'est  le 
recueil  <lc  luiilts  les  inscriptiotis  en 
vers  qui  seiroiivent  d.iii«Gpulpr;l'au- 
leur  y  CD  a  ajoute  plusiruii  d'iliMitfs, 
et  a  donne  l'explication  de  (otites  ces 
pcliles  pièces  dans  des  noies  irH  sa- 
vantes. Il  dédia  ret  ouvr.ige  au  dju- 
phin,  et  I.ums  XIV  iVn  lécompenM 
par  un  présent  cun5i1lerablc.Ce  prince, 
qui  rlicrcliail  à  Gxei  dans  ses  elatg  loui 
les  liomnies  de  mr'riie,  lui  fil  même 
oBi'ir  le  lilie  de  soa  liiïlurk^raphe 
avec  une  ]M-nsion,  s'il  voulait  venir 
babiler  h  France  ;  mais  îl  mourut  au 
milieu  des  prcp.ir.itifi  de  5on  voj'agc. 
Le  P.  Ferrt^ii  avmt  dunn^  la  Msie  de 
douze  ouvrages  f|ii'ij  se  proposait  de 
Ûire  (larailri:  s  11  cet  ssi  veine  ni.  Dans  le 
nombre,  on  doit  siirlout  regreller  la 
perle  des  suivants  :  1,  mbliothecanrm 
deperditarum  opits  :  cVtdit  le  cata- 
logue des  ouvrages  ^recs  cl  latins  qui 
ne  nous  sout  poiiil  parvenu»,  et  qu'il 
eValueà  pri^sUr'ceut  mille;  11.  jinti- 
quorum sublerranea  :  c'était  l'indica- 
Itoil  de»  morceaux  ie>  plus  pi  èeicui  de 

'FaiVltauilé  qui  uut  été  relrouves  dans 
«(GS-mniles,  ft  la  liste  de  ceux  qu'on 
jioiiVB^t  espei  er  de  rifoiivrer  pnr  de 

.nouvelles  reclieiclic.i.  —  FEHBtTi(Ju- 
l''s  ] ,  iiiniconsiilLe  il.iliin  Ju  i(i'. siè- 
cle ,  a  puLlié  :  De  jure  et  re  navali , 
Venise,  1379,  1C1-4 '.  —  FCRBF.Tt 
(  l'rauïoisjd'Aiicùuc,  vivant  au  16*. 


■}etU  OtstnJk 
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aiM»,*  pnbli^:  Detla  ( 
mililare  iibri  du*,  Ven 
tii-4*.,  %■,  iljns  lr.t([nr|»  il  irMi>4 
la  diuriplme,  d(  s  iinifnrnitii  rtiitiM 
ce  qoi  coDCM'ae  le»  dcvuîr»  du  mIIi 
«riven    m  pattie  ei  m  ««pàÙM 

—  FEMETt  (  ÎMirc-\nti>iiirJ<fcVi 
nise,  publia  ilant  celle  vill«:  Mirm 
da ,  pa>luf aie  en  eîim  »e\Ki  et  n  vin 
ifii.i,  tn'4'.  — Fu*CTi(Fratt*ii 
doiiiLià  Ancone:  /  Aiporti  noUmï 
dialoghi   Familiitri,    *5Ho,  (»4F 

—  EiiOd  FkHnETi  (  l.aum)t  ]  «tar 
mine'  avec  Venervni  )e  Prrffrmath 
Italien- Franeais  d'Antoine  Ont», 
Paiu,  i66i,'in-4'-.,tle<ixi«HH. 

W-fc 
FEHRETO,  bisioricn  ,  ni  i  ïî 
eenre  vers  la  fiu  du  t3  .  mik, 
nasse  pour  un  de  ceux  qui  «xm- 
buèrcnt  le  plu»  ifure  rrUiiIirrtilB' 
lie  le  goût  des  bonnes  éludri.  Il  toi- 
vait  avec   une  ^ale  faillite'  m  WB 

limé  cnmme  poète  que  c 
S'Iciir.  On   ne  coondîl   prMMfl 
Ciine  particiilarilé  de  Ib  vm  «  ^ 
lïlo,  qui  vivait  encure  aprh  li 
On  a  de  lui  :  I .   Ferrai ,  ptiHm 
cetini  iuorum  el  pauli  mata  à 
rum   Umporrim  /liiloria,  I 
luire  est  divisée  en  cinq  G 
commence  en  tiSu,  ■  Il  ■ 
Frédéric  II ,  finît  a  l'annfc  t 
comprend  par  con»é<}uCTi(  t 
époques  de  l'IiisKtire  d'Italie  If 
fecundeS  en  grand»  é   ..   _ 
lecture  de  cet  ouvrage  ni  ti 


rendu  iiiintetligil]le|.ar! 
srrupuleà  nVinptuyer  que  tfi 
eléi;.iuts.  Muraluri  a  intéri  n 
mire  dans  set  Scriptarvt  r 
Ucanim  ,  totn.  IX  ;  nu»  • 
q»'d  ci.M»il  . 
deus.  mauujcril»  duot  il  l'cH  M 
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t  éditeur  a  recueilli  dans  le 
luiue  les  poe'sics  de  Ftrrcïo  ; 
Scalis^erorum  origine,  li- 
c  slyle  de  ce  poème  nVst 
ipt  dVitiliire  ni  de  mauvais 
ibosclii  le  trouve  cependant 

il  celui  de  toutes  les  pro* 
du  même  temps;  III.  la 
Dantis  poëtœ  Florentin i, 
élepe  de  cent  dix  vers  sur 
u  célèbre  Dante;  IV.  in  eX' 
^enevenuti  de  Campesanis 
icetini  ;  autre  élégie  de 
tiantecinq  vers  ;  V.  fl//  Al- 
Mussntum  vatem  patm^i- 
te  pièce  roule  encore  sur  la 
lampesanis.  Ferreto  a  laissé 
Heces  peu  importantes,  si 
:cepte  ses  Priapeia  ,  dont 

a  public  le  couimrncement 
rre  VI  de  son  Histoire  de 
Vossius  rem.irque  que  plu- 
usages  de  C4>tte  histoire  .sont 
ICI  à  mot  de  celle  de  Fer- 

W— s. 
[,  ou  FERRO  (Alphowsk), 
italien  dn  i()\  siècle.  Les 
îs  ne  sont  pas  d'accord  sur 
,  bien  qu'il  ail  joui  d'une 
putation.  La  plupart  le  font 
i;  quelques  autres  prétendent 
lit  h  Faenz.i  ;  mais  tous  s'ac- 
I  dire  quM   cnsei^^ni  avec 

de  celébriic  la  chirurgie  à 
tTanatomieà  R^imo;  qu'il  fut 
ihinirgien  du  p;ipc  Paul  III , 
tocto(;ciiaire  vers  1.57  5.  Les 

de  Ferri  ne  sont  pas  de 
ompilattons  ;  ils  renferment 
idées  véritablement  neuves , 
I  améliorations  utiles,  quel* 
es  préceptes  erronés  ou  des 
es  frivoles  :  I.  De  Ugni 
uiiipUci  medicind  et  vini 
M  libri  quatuor,  Rome^ 
•4***  fiC  galac  y  est  présenté 
ne  sorte  de  panacée  propre 
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h  piérir  les  maladies  les  plus  dis- 
semblables, et  notamment  la  syphi* 
lis,  dont  il  est  proclamé  le  s])écilique. 
L'auteur  avoue  cependant,  que  ,  dans 
certains  cas  rares,  le  mal  est  telle- 
ment opiniâtre  qu'on  est  forcé  de  re- 
courir au  mercure.  Cette  production 
ne  manque  pas  d'intérêt,  aussi  fut« 
el'e  généralement  accueillie  ,  réim- 
primée à  Bàle,  à  Paris ,  insérée  dans 
i  Aphrodisiacus  de  Luisini ,  traduite 
en  français,  en  allemand,  etc.;  11. 
De  sclopetorum  sive  archibusorum 
vulneribus  libri  ires  ;  Corollarium 
de  5 clopeti  ac  similium  tormentorum 
pulvere;  De  catunculà  sive  callo 
quœ  cervici  vesicœ  innascitur  opuS'^ 
culum ,  Rome ,  1 55'i ,  in  •  4''*  !  Lyon  ^ 
i553 ,  in  -  4***  ^**^  Iraibé  de  chirurgie 
n)i!itaire  est  un  des  plus  anciens,  et 
la  doctrine  n'en  est  pas  toujours  ju- 
dicieuse. Ferri  suppose  une  qualité 
vénéneuse  aux  plaies  d'armes  à  feu, 
ce  qui  le  conduit  à  une  mauvaise  mé- 
thode thérapeutique.  Le  tire  -  balle 
qu'il  a  inventé,  et  qui  rappelle  son 
prénom  (  Alphonsin  ),  n'a  )amais  été 
fort  usité,  et  de  nos  jours  il  ne  figure 
plus  que  dans  1rs  Annamentaria 
chirurgica  de  Scultet ,  de  Garrn- 
geot,  de  Brambilla.  Pour  remédier 
aux  callosités,  ou  plutôt  aux  rétré- 
cissements du  canal  de  l'urètre  et  du 
col  de  la  vessie ,  Ferri  indique  l'usage 
des  bougies,  qui  depuis  a  été  pro- 
po>é  comme  nouveau  i>ar  certains 
chirurgiens  manquant  d  érudition  ou 
de  bonne  foi.  C. 

FERRI  (CiRo),  peintre  et  archi- 
tectc,  né  à  Rome  en  1 654  9  niort  dans 
la  même  >illc,  en  16H9,  étudia  la 
peinture  sous  ISètre  de  Cortone^  dont 
il  imita  si  habilement  la  manière , 
'qu'où  eut  souvent  occasion  de  con* 
fondre  les  ouvrages  de  Télèfe  avec 
ceux  du  maître.  Celui  •  ci  ayant  aban- 
doutté  le  sqour  de  Florence ,  Gro- 

u8 
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Ftui  fui  (liuisi  pour  lerinbi-r  les  .iJ- 
niii.iliks  |kei[i[urej  du  palais  Pilli.  Il 
a't'ii  acquiiLi  avec  bcaucouj>  de  suc- 
cès,  el  Icgiaiid-ducdeToscatie,  non 
nintcnt  de  lui  bsii^bci'  une  forte  pea- 
siuc ,  le  iiomrua  chef  de  l'ccole  floren- 
tiue.  Aiircs  avoir  acliev^ ces  travaux, 
(lira-Fcrri  rcloitma  daos  sa  ville  iia- 
taie,  oii ,  h  l'exemple d«  son  miilre, 
il  |iai  U[;ea  ses  occupalioDs  entre  l'ar- 
cliiieclure  et  la  peîuturc.  Plusieurs  pa- 
lais et  de  p;randa  autels  fureut  élevii 
sur  f-vs  dessins ,  et  le  pape  l'employa, 
eu  outre,  à  fdtre  desrjirlODi  pour  le 
Vatican.  Dans  ses  moraenl)  de  loisir, 
il  s'amusait  à  dessiner  pour  les  bré- 
vi.iircs,  les  titres  de  livres  et  les 
tlièses ,  des  ()[(ures  «iixquelles  les  ama- 
teurs ne  manquèrcDl  pas  de  melirc  au 
très  haut  prix.  François  Spterre  et 
Cumeille  Bioemaert  n'ont  pas  dédai- 
gne de  graver  ces  petits  sujets,  l^ 
mort  de  Ciro  -  Ferri  lut ,  dit-on ,  cau- 
sée par  la  jalimsie  qu'il  av»it  oouçne 
contre  le  Ttacici,  au  sujet  de  la  ruu- 
pole  (le  Sanl.i  A};nése ,  a  Rome  (  pliice 
NiiïONe  ).  On  prétend  qu'ayant  peint 
d'un  ton  un  peu  faible  la  pirlie  supé- 
rieure du  dôme,  il  eut  U  douleur  de 
voir  son  coloris  presque  enlièrcnicnt 
et'Iipié  par  les  peintures  beaucoup  plus 
riches  rt  plus  vigoureuses,  que  le  fia- 
cici  eiécula  au-aessaus  des  sienne», 
d.ms  la  même  église.  Rien  de  moins 
cei'L'iin  ijiK  ces  sortes  d'anecdotes;  il 
y  en  a  trop  du  même  genre  dans  les 
1  ics  des  peinlri's ,  pour  qu'elles  puis- 
wiit  être  paiement  vraie».  Ce  qu'il  y 
H  de  plus  silr ,  c'est  que  lorsque  Ciro- 
Fciri  nitiurul ,  le  pape  lui  lit  rendre 
lie  '^nnilshimueurs,  et  qu'il  fut  porte 
III  <):Jiiiic{uemeut  à  S»nfa  Maria  in 
TroftevLre.  Il  elail  d'une  bnille  ri- 
che (  son  père  lui  a?ail  laissé  plus  de' 
5o,ocioécus  de  biens),  niai! quoique 
celti'  liclle  fortune  l'eûl  mis  en  ét*t  de 
lie  Lravailler  ijue  pour  \a  gluite ,  il  oa 
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laissait  pas  de  m  làind 
meol.  U  aimait  le  kie  ,-3 
normes  dépenses.  GumidéB 
dcja  dit ,  un  ne  di5l>ni;nei| 
ses  destins  de  ceux 
lone.  lie»  ariitics  ci 
reconnaître  le  crayun  o 
Ciro-Ferri  a  quelq«i«»  ■ 

lier» ,  uolaminenl  à  U  f  ' 

plus  élégaui  rt  pins  exact  A 
sins  de  l'élève  que  dan 
mjitre.  On  remiirquc  ausi 
Ferri  esquissait  plus  n^j^ 
pieds  et  les  loains ,  i}uc  lu 
rieft4u  coqu.  Sa  nuoiirt  f 
d'ailleurs ,  était  grande  tt  I 
ne  le  cède  à  aucuu  de  left 
rains ,  pour  U  beauté  de  I 
tiou.  Un  ne  lui  reproche  i 
trop  peu  varié  le  c«rutèr 
gures,  et  de  ne  leur  avo 
jours  donné  une  espressioi 
mée.  Ses  plus  belles  produ 
à  Florence  et  i  Rome.  Il  esl 
que  la  mort  l'ait  empicbé  t 
ta  coupole  de  Saiole-Agnét 
qu'on  ait  choisi  le  moiu*  bt 
élèves  (Corbelliin  )  pi 
grand  oiivraf;e, 

FERRI  [P*»n.).i 
34  février  iSt)! , 
mille  de  robe.  Pendaot  II 
éludes  à  racadémie  { 
MoDiauban,  il  y  piiMj 
un  recueil  de  poéMea  M 
Celait  le  fruil  de  u  |ai 
Cunune  il  se  dispacai!  ai 
évangélique,  il  annonça  au 
renoncement  i  ce  genre  6 
cupatious,  par  tes  i 
naienl  son  averti&serm 


s  mrt^i 
seme«d 


nH%uta.  imijtàuii  litttilf, 
d-Aïuir,  •A'nit  in  GlaOv  rf'j 
puunii .  dib.1 ,  lui  tal  nllH  ■■  ' 
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dalum.  Ayant  éié  fait  mi* 
iiiëe  suivante,,  il  exerça  les 
ie  cette  charge  d'une  manière 
iguee,  et  sans  la  muindre  in- 
1  pendant  soixante  ans,  jus- 
ort ,  ariivée  Je  27  dë>*cinbr« 
1  mit  au  bas  de  son  portrait 
le  qui  marque  l'estime  qu'où 
lui  : 

altM  fcrraat  hmc  «•chU  ferri , 
hkIU  aaf««  ««cU  forçat. 

homme  de  belle  prestance  | 
un  air  véncrable ,  des  ma- 
icieuses  et  puiies,  et  jouis^ 
grande  considération  auprès 
éminents  personnages.  La 
Tticlle  dont  il  fut  âffli{;é  les 
années  de  sa  vie,  n'altéra 
aménité  naturelle.  A  sa  mort 
iva  quatre-vingts  petites  pirr- 
la  vessie.  Ferri  était  d'un  ca- 
ès  pacifique.  H  gémissait  des 
qui  r^naient  entre  les  prô- 
ne désespérait  pas  de  pou- 
terminer ,  et  entretint  a  ce 
\  correspondance  avec  Dti- 
pdtre  de  la  réunion.  11  avait 
i654  un  Catéchisme  gêné 
l  BéfornuUion ,  pour  proti- 
le  avait  été  nécessaire ,  quoi- 
qu'elle existât  on  put  se  sau- 
l'^ise  romaine.  Ce  fut  par 
ion  de  ce  catéchisme  que  le 
Sfuet,  alors  chanoine  et  ar- 
de  Met£ ,  entra  dans  la  car- 
la  controverse ,  et  sa  réfuta» 
lit  si  triomphante,  que  les 
ts  reprocliènnt  k  leur  mi- 
ivoir  donné  trop  de  prise  sur 
adversaire.  Le  ton  de  sagesse 
■et  mit  dans  cette  discussion, 
I  la  confiance  de  F^rri ;  il  en 
lelqoes  années  après  une  con- 
tnivîe  d'une  correspondance 
deux  antagonistes,  qui  avait 
et  la  réanion  des  réformés  â 
nnaioe.  La  cour  n'était  pas 
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étrangère  à  cette  négociation.  Les  mi- 
nistres protestants  en  ayant  eu  con- 
naissance ,  il  fut  question  de  destituer 
leur  conficre.  Ce  projet,  dont  les 
pièces  sont  imprimées  à  la  fin  de  la 
correspondance  de  Bossuet ,  n'eut  pas 
de  suite.  Mais  ce  savant  abbé  rendit 
un  hommage  authentique  à  la  bonne 
foi,  à  lii  sincérité,  au  savoir,  à  l'es- 
prit conciliant  et  pacifique  de  son  an- 
tagoniste. Gui  Patio  prétend  que  long- 
temps auparavant ,  Ferri  était  un  des 
ministres  g^és  par  le  cardinal  de  Ai- 
chelieu  pour  réunir  les  deux  reli- 
gions ,  et  qu'il  touchait  5oo  ëeus  de 
pension  ponr  cela  ;  mais  Ancillon,  qui 
avait  été  pendant  vmgtans  le  collègue 
de  Ferri ,  rejette  cette  assertion  comme 
une  calomnie.  Outre  les  deux  ouvrages 
dont  on  a  parlé,  nous  avons  encore  de 
Ferri  :  I.  Scholasiici  orîhodoxi  spe* 
cimen^  Got:»tad  (Genève),  1616  , 
in-8  '.  L'objet  de  ce  livre,  qui  eut  de 
la  vogue  dans  le  temps ,  était  de  prou- 
ver que  la  doctrine  des  protestants  sur 
la  grâce  avait  été  enseignée  par  beaq- 
coupde  scholastiques  ;  IL  Le  dernier 
désespoir  de  la  tradition  contre  tÈ- 
criture;  III.  Fiikliciœ  jnro  scholas^ 
tico  onhodoxo^  Lejde,  i63o;  IV. 
Bemarques  d'histoire  ^  sur  le  dis^ 
cours  de  la  vie  et  de  la  mort  de  Sl 
Licier ,  et  le  récit  de  ses  miracles^ 
notweUemenl  publiés  par  le  sieur  de 
Ramberviller,  i*ê  crainte  de  se  faire- 
une  querelle  fâolieuseavec  cet  auteur^ 
l'obligea  de  garder  Tanonyme;  W^ 
Oraisons  funèbres  de  Louis  XI II 
et  de  la  reine  mère  Arme  d%iutrim 
che.  Il  a  laissé  en  manuscrit  des  Sef^ 
mons  qui  avaient  eu  un  grand  suc- 
cès (  1  )  et  quatre  volumes  in-fol.  de 
Recherches  sur  V Histoire  de  Metz^ 
où  l'on  trouve  des  choses  curieu.ses  et 
intéressâmes.  Il  avait  travaillé  lo^- 


{*)  S«1m  D.  C«1««t,  il  y  •■  «vail 

•W  b  trate  BpMra  éiS.  M  an  ItebNw. 
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teiops  à  l'I/istiàre  de  la  Réforma- 
lion,  dans  la  ville  de  Meu,  pour  l'oji- 
poser  à  telle  ([u'ni'ail  doiiinît  M.  de 
MouiiiSD.  cvcqup  dp  Madame,  iiif- 
baç,M,\  de  Mhz.  Ttuis  un  maniivriiis 
se  innsirveiit  cUu«  u  familli:.  T — d. 
FKRHIER  (  S.  ViHCKiT  J,  na- 
quit H  Saleucc,  co  EA|iagn«,  iTiine 
liuiiiiLir ctaiicicnar famiilf,  Ie25  jan- 
viei  1 35^.  Dèi  ses  premières  aouées , 
Viticei'Li  lîl  pr&agiT  les  ulcnb  ei  les 
Ycrliiï  qu'il  ilc7Atl  fjiireédaier  uii  jour, 
au-.-i  M't  pareuts  ne  n^îgèreul  rien 
e  ^ucntiun  qui 


Ton  ion  ri  la  u 
peuples  ctin^iien».  Palig 


jm 


T  de  si  belles 


i  il  coramenfa  ses  éludes  de 
pliilu\U|iljie ,  il  eotrepiil ses  cours,  et 
un  assure  que ,  lorsqu'il  (Al  allciul  sa 
i)i\-septiémcaijD)!e,on  necuiiDiiissail 
iii  pliilosi'pbc  ui  ibcoluç^eii  ànm  1rs 
écoles  de  Valence,  qui  eût  auiant  de 
réputation  que  lui.  En  ^^1^,  il  "iTa 
dans  l'ordre  de  5l.  -  Dominique, 
Cl  FB  i584i  il  fut  reçu  docteur  en 
divulupii'  à  Lerida,  uiiil  (il  connaître 
jiour  L  piemièrc  fois ,  son  latent  dis- 
tingue pour  la  cliaire.  De  retour  a  Va- 
lence, il  y  occupa  peudaDi  sii  aus  h 
pldce  de  ihculogal  dans  la  caibcdrale. 
Le  cardinal  de  Luua  (/'(y.  Beko'it, 
aoli-pape  ],  légal  de  Clément  VU ,  en 
Jiassaui  par  cille  Tille,  connaissaul  le 
me'rile  de  Viureul,  et  ayant  appris  la 
graride  répulsliou  qu'il  s'clait  de'fà  ac- 
quise, l'emmcua  en  France,  où  U  le 
rettul  iilusicurs  années. C'est  pendant 
son  séjour  à  Paris,  que  Vincent  cam- 
po>a  ws  premiers  ouvr3(;efi  de  piéié , 
tels  que  son  Traité  de  l'Homme  in- 
térieur ,  UM  autie  sur  f  Oraison  I/o- 
miriirale,  et  un  Iroi^iëme  iulitulé:  Ton- 
solnlioiis  dans  Us  tentalions  contre 
la  Foi.  r.rov.inl  son  minisftre  plus 
utile  en  E.^iiaj^iic,  il  prit  con{>êdu  car- 
diii.'l  eu  i3ç)3,  el  alla  repiendre  ms 
pr.  ilitjlioiis  a^us  le  rojflunie  de  Vn- 
leucej  uidjs  ce  prelaiavanicIéelcTéau 


pont  Mirât  l'ji 
partie  du  clergé  ,  so»«  \r  i 
UuttXlll.ortrunDaàVinu 
le  rejoindre  à  ATipin»  ,  oà 
coulesseur  et  iniître  du  M 
L'elcelion  dr  w  f»pt  an 
grand  schisme  dauB  TA^ 
eu  vuuqneViiioriitFer^ 
sieuis  Ibis  insinué  à  m^ 
fdire  le  s»rf  ifiue  dr  Se»  g 

tumultueuse,  et  ftrbuléiH 
du  pape  à  ses  pieuses  a 
s'en  tépr.1,  niNigrt'  Mâ4 
alli  précber  révangik  (j 
en  Frince,  m  It.iltc.  en 
en  Ecosse  ctcalrUode.  Si 
augmentant  de  jour  vu  Jon 
monarques  chrélieus  se  di 
l'cDvi  la  sJiiijEiclion  ifavutt 
clats  un  liomme  si  oelt-br 
doctrine  cl  par  M  piélé. 
lirelagne,  Jean  V,  loi  eavc 
pitlaiion ,  |Kmr  le  prier  de 
des  missions  daus  ses  provi 
Viiicem  J  atccda.  L'êvèqui 
clergé ,  le  duc ,  la  dudtèii 
pagnes  de  tous  1rs  nugift 
qu'ils  apprirent  qu'il  ébut  i 
de  distance  de  VoRnct,  s 
devant  de  loi  et  on  Ir  pofla 
plie  dans  la  ville  :  trilr  Asil 
la  vénération  qii^il  iDS|nrail 
vaste  éruditioii ,  eue  rare  ( 
et  le  doD  de  parler  plusicur 
il  avait  un  bel  orgjiw ,  et 
avec  UDG  darié  et  nue  bcibi 
leoscs.  Quand  il  prêrluil,» 
égli^s,  soit  dans  Iri  plaça 
ou  les  campagnes ,  rémotive 
lait  élaîl  M  gr.iii'le  ,  que  In 
nieiitsâr  son  Hudiloin-  le  lt>r) 
vent  à  s'interrMiiprr,  Kira  i 
résister  à  la  ferveur  d<'  va 
force,  à  IVni-rgie  de  tn& 
BTail  une    telle    id&  àt» 
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son  iiifluence  sur  les  pea- 
i  soD  retour  en  Ëspague  il  fut 
é  par  les  états  de  Valence , 
courir  à  la  nomination  d'un 
r  à  la  couronne  d'Arragon. 
urtin  étant  mort ,  don  Pcdre 
f  fils  naturel  de  ce  roi ,  le 
Jrgel,  et  rinfant  don  Ferdi- 

Castille  prc'ieudaient  à  ce 

IjCS  droits  légitimes  de  ce 
taieut  encore  appuyés  par  ses 
iliiaires  et  ses  vertus  vraiment 
i).  Vincent  ne  tarda  pas  à  se 
^n  sa. faveur.  S' étant  rendu 
i  d'Arragon ,  il  harangue  le 
le  persuade  ,  IVntraîne ,  et 
imune  voix  ,  don  Ferdinand 
me  souverain.  Le  schisme  de 
isant  de  plus  en  plus  de  fu- 
ogres ,  par  l'obstination  de 
À\lf  St.  Vincent  fut  appelé 
,  au  concile  de  Constance.  Là, 
»DDa  entièrement  les  intérêts 
itifc  :  bientôt  après ,  il  assista 
éréuce  entre  l'empereur  et  le 
agOD ,  et  d'après  Tédit  de  ce 
il  alla  prêcher  aux  peuples 
létacher  de  Tobéissance  d'un 
it  l'ambition  et  l'opiniâtreté 
1  long  •  temps  troublé  la  paix 
c.  Sollicité  de  nouveau  par  le 
«tagne  y  Vincen  t  était  retourne 
i,  mais  à  peine  eut-  il  repris 
ODS ,  qu'il  fut  attaqué  de  sa 
maladie ,  et  il  expira  au  mi- 
egretsde  la  cour  et  des  larmes 
(les ,  le  5  avril  1 4 1 5,  à  l'âge 
nie  -  deux  ans.  Calixte  III  le 
mbrMles  saints  ,  le  8  octobre 

avait  continué  ses  missions 
l'espace  de  vingt  -cinq  ans, 
1  du  jeûne  et  des  austérités  de 
V  Presque  tous  les  royaumes 
>pe  voulurent  r('nt«*ndre.  Les 

MbJ  tfUlt  AU  de  Jcaa  l  4e  CattiUc  et 
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nations  les  moins  polies ,  les  hommes 
les  plus  corrompus ,  les  infidèles  les 
plus  obstinés ,  ne  pouvaient  résister 
à  la  prédication  de  St.  Vincent.  Inde-* 
penaamment  de  ses  vertus  chrétien-, 
nés,  ses  talents  et  ses  rares  qualités 
le  rendirent  l'homme  le  plus  remar- 
quable, le  plus  respecté  de  son  siècle, 
et  celui  qui  produisit  le  plus  de  bien. 
Partout  où  il  alla  il  civilisa  les  mœurs, 
chassa  le  crime ,  et  rendit  les  hommes 
meilleurs.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvra« 
ges  :  I.  un  petit  Traité  de  Logique, 
qui  fut  son  premier  essai;  II.  un  autre 
sur  le  Schisme,  adressé  à  don  Pierre 
III  d'Arragon,  en  i58o  ;  III.  de  la 
Fin  du  Monde  et  de  la  Science  de 
la  Fie  spirituelle  ;  IV.  sur  la  Dignité 
ecclésiastique'^  V.  des  deux  Avéne^ 
menls  de  l'Antéchrist;  VI.  des  Let^ 
très  à  Benoît  XllI  et  à  trois  rois 
d'Arragon;  VIL  une  Explication 
de  r  Oraison  dominicale  ;  VI IL  un 
volume  de  Sermons  (tous  les  autres 
Sermons  qu'on  lui  attribuait ,  ont  été 
reconnus  apocryphes).  Ges  ouvr^jcs 
ont  été  imprimés  à  Valence,  i^Qi  # 
4  vol.  in-fol.  Sa  vie,  écrite  par  Ran- 
zano ,  évêque  de  Lucera  ,  lors  de  sa 
canonisation  ,  est  insérée  dans  le  /^e- 
cueil  des  BoUandistes.        B— s. 

FERRIER  (  Bon iFACE  ) ,  frère  du 
précédent ,  général  des  Chartreux  , 
naquit  à  Valence,  en  Espagne ,  eu 
i355;  il  s'appliqua  à  l'étuae  du  droit, 
prit  le  bonnet  de  docteur  dans  l'uni* 
versité  de  Lérida,  et  exerça  la  pre- 
mière magistrature  de  sa  ville  natale* 
Il  se  nLiiia  et  eut  onxe  enfants.  Etant 
devenu  veuf,  et  ayant  perdu  sept 
filles  et  deux  fils,  il  résolut  d'embras- 
ser la  vie  monastique.  Il  fut  confirmé 
dans  ce  pieux  dessein  par  S.  Vincent 
Ferrier,  son  frère.  Boni  face  vendit  son 
bien,  er  en  distribua  le  prix  aux  pau- 
vres ,  à  l'exception  d'une  petite  par* 
tie  qu'il  réserva  pour  mettre  à  l'abri 


■43B  FER 

Aa  hvsoln  deux  fîls  i|iil  lui  mluoit, 
et  (jLii  él.iic'ii  eiicurc  en  Jws-âgf.  S'e- 
tsjit  ai[]<i  tlt'barrH'M  do  fardtnu  del 
(.fTiri's  hiiin^iiics,  il  entra  cfait  les 
Cii.iriri'iix ,  ilatis  la  m.iisoa  de  la  Purt« 
du  Cit'l ,  en  1^9(3.  It  éiaii  alors  âgé 
de  qii^r,inte-iiti  an>.  Il  prit  les  ordres 
Mrrcs ,  et  >c  lirra  toul  entier  h  l'étude 
des  saintes  leLtres  ,  et  h  l'aequît  de 
ses  devoirs  reliRieux.  Il  fut  élu  général 
de  son  ordre,  en  i^oa,  aiirè»  la 
mande  CimllauiiieR3.vii.-iiid,el  il  gou- 
lernn  .ivw  s.ipesse.  I/eplise  alors  élait 
'    '     '  '       <• ,  cl  plusieurs 


ili-l 


,  Clui 


,  Urbain  VI 
(Bardielemi  de  Prigiiano],  non  re- 
connu en  Fianre,  .lyant  fait  élire  un 
Séne'r.il  jisr  les  rfligicux  de  Mu  obé- 
iei  ce.  Etieune  de  Sienne  se  trouvait 
revêtu  de  celte  dignité  en  i4io-  Oa 
lui  propus.i,  ainsi  qu'à  Booifuce,  de 
se  démclirc,  bGii  qu'on  pAt  élire  tiu 
gétieral  qui  réiinil  l'urdre  entier  sous 
M  dirertiriii.  Tous  deox  y  coi^senti- 
renl.  Biinir.ice  se  flira  dans  la  maison 
de  la  Porte  du  Cirl.  dont  il  éuit  prieur. 
Benoît  XIII  (  Pierre  dp  Lnn.i  ).  l'un 
des  pjipfs  concurrent.»,  ave*  Ipijuel  il 
cLait  lié,  l'en  fit  surlir  et  fublijjea  de 
reprendre  ses  fonctions.  Bonifiée  as- 
sista roême  panr  cet  anli-pape  an  con- 
cile de  I'i»e;  mais  lietioit  ay.int  été 
sollirilé  Viiincinenl  d'abdiquer  le  soii- 
Tcr.iin  |iiinnrioI,  pour  qu'on  p'it  rrn- 
die  1.1  pus  à  l'éj^lise  et  rétablir  i'iinité, 
cl  .\ilniirianl  à  sp  regarder  comme 
pafielEniiimi,m  ilfiréle  vœiietlesdeci- 


été  euMiisé*  ,  d  iioun]aoi  * 
pr«  Ac  miriiclcs  qu'ils  »yrn\  (ut 
une  tmduciion  dt  ta  AU* , 
p*gnol;llI.i>it  Traité adntiéèt^ 

IV.  De  approbation»  ttrdàés  I 
«nui.  Knfin  des  Sermoits  rt  ék-iUt 
Int.  Il  était  ^rand  zélirtenr  A*  li4i» 
cipline  réf^ditre,  li--r. 

FEIttUI^R  (  Abi*ad»  ht),  mMh 
piriM^msulie,  i>^qiiii  ~  Ti<«ihiiM«,  m 
l'aimee  1 5o8.  Aprèi  a 
preoii^res  études,  tt  fm  1 
Italie,  poursuivre  les  • 
cipalrRunÎTeniites,  rt  irrrrairÉ 
Çons  du  savants  hommes  ^<^H 
saient  alors  l'uniemeni.  Il  Ku  rvfOW 
droit  à  Padooc,  *  tV  *( 


rrairM 


lion,  qu'] 
maj^strat! 
la  cliaire  de 
du  liinUire 


I   pai 


qiietqin'  temps  .iprcs.   S  linle-Harthe 

fW.-..  ,n.,rf,:.  ,:^ïril,l,■,.Quel- 
qll■■•.-||[|.  p M. |.. ru, tilt  s.i  Tie  iusqiiVn 
;  i  ''.!■  "'I  ■'  '''■  li'i  ■  I.  un   rr«i(sdans 

li^Kii^  de  l\i[.ltt  des  Chartreux  oui 


avec  unetfflriMtK- 
rrloiir  a  TouWf  *« 
iffrircnl  tout  d'aor  nri 
tf  science .  ({ur  li  <«■■' 
nait  de  lais«-r  rJDBW 
La  ré})utation  de  du  Frrner  t'tmii 
liientôt  par  toute  la  France,  rtbar- 
diual  de  Touruoo  ,  qiii  s'éiiii  it^int 
le  protecteur  de  tiiiis  les  hoHUB'Klt 
mérite,  lui  fit  obtenir  une  d 
conseiller  au  parlenimt.  I 
Dées^iprès,  Henri  11  le  &TI 
ris ,  le  Ramiaa  présideni  i  la  d 
des  enqn^es,  et  Ini  doHM 
marques  de  sa  bicnveiltjnc*.  I 
du  Feirier  prononça  à  b  11 
chambres,  une  mercnriafe,  1 
quelle  on  crut  api-rcrvoif  if 
lusions  au  supplice  du  uulb) 
Aune  do  Bourg  ;  c'en  hiai»if\ 
(aire  soupçonner  de  pinagir  M 
nions  des  protcslaots  et  9  "'' 
sa  disgrâce;  mais  elle  m 
loDgoe  durée  ,  puisqsi'jt  M  i 
pour  le  roi  au  cnncile  iIcT 


j>l,i 


t56i. 


tes  préteutioBs  de  U  t 

Kome  aTtc  une  telle  violeoev,  V^ 

le  clergé  eu  futcoiiitcfBé.UlH*li~ 
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ter  le  concile,  &  la  demande 
artie  des  prélats ,  et  fut  envoyé 
e  avec  le  titre  d'ambassadeur , 
mitint  la  dignité  CD  vendant  une 

de  ses  biens ,  attendu  que  les 
lances  malheureuses  où  se  trou- 
'rance, empêchaient  qu'on  ne  lui 
Km  traitement.  Brantôme  rap- 
ue  du  Ferricr,  pendant  son  am- 
;  k  Venise ,   allait  quelquefois 
es  leçons  publiques  de  droit  à 
(  y  et  que  le  roi  lui  en  témoigna 
kontenteroent  à  son  retour  en 
.  11  est  plus  facile  de  croire  que 
nions  de  du  Ferrier  furent  la 
le  cause  de  sa  nouvelle  disgrâce, 
de  Navarre,  a'ors  chef  du  parti 
Dteslants ,  profita  de  cette  cir* 
Doe  pour  l'appeler  à  sa  cour ,  où 
onna  le  titre  de  son  chancelier, 
moment ,  du  Feirier  lit  profes- 
orerte  de  Calvinisme.  Il  mourut 
is  d'octobre  1 585 ,  à  l'âge  d'en- 
loixante-dix-neuf  ans ,  du  cha- 
e  voir  se  prolonger  les  troubles 
igW.  Cctait  un  homme  très  ins- 
ijant  conservé  le  goût  de  Tétude 

dans  sa  vieillesse  ,  puisqu'il 
plus  de  soixante  ans  lorsqu'il 
ença  k  apprendre  les  langues 
aies  ,  afin  de  pouvoir  lire  les 
«•Ecritures  dans  les  originaux. 
il  connu  Fra-Paulo  pendant  son 
'  à  Venise ,  et  on  croit  qu*il  lui  a 
i  des  notes  pour  son  Histoire  du 
'itde  Trente.  Scévole  de  Sainte- 
it  a  lait  son  éloge,  [^es  Mémoires 
îbiusades  de  du  Ferrier  forment 
.  in -fol.  Ou  en  conserve  deux 
pbirct  manuscrits  i  la  biUio- 
c  impcfriale.  W**-*. 

JIRIER  (Auger),  docteur  en 
âne,  naquit  en  1 5 1 5  ,  dans  les 
MIS  de  Toulouse.  Il  avait  accom- 
I  Tétude  de  la  médecine  de  celle 
icieoces  mathématiques ,  p«iur 
Bllet  ii  avait  un  penchant  dtciûé. 
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il  eu  possédait  la  connaissance  à  un 
haut  degré ,  et  s'adonnait  particulière- 
ment  aux  -rêveries  de  l'astrologie  ju'* 
diciaire ,  fort  en  crédit  de  son  temps. 
U  vint  se  fixer  à  Paris  ,  et  à  la  faiveur 
d'un  extérieur  fort  agréable,  d'une  po- 
litesse recherchée ,  d'une  conversatios 
spirituelle  et  persuasive ,  et  enfin  de 
ses  talents  dans  l'astrologie,  il   fut 
bientôt  admis  dans  la  confiance  et  la 
Êuniliarité  des  personnages  les  plus  ÏU 
lustres.  Le  cardinal  Bertrand ,  qui  lui 
était  attaché ,  le  détermina  à  l'accom- 
pagner à  Rome.  Il  ne  tarda  point  k 
jouir  dans  cette  ville  de  la  mâme  cé\é* 
brité  et  de  la  même  vogue  qu'à  Paris. 
De  retour  en  France ,  il  choisit  Tou- 
louse pour  son  séjour.  Ferrier  y  exer- 
çait paisiblement  la  médecine,  lon- 
qu'il  s'engagea  dans  une  discussion 
polémique  fort  vive  contre  Jean  Bodin, 
au  sujet  des  six  Livres  de  la  Repu* 
Uique ,  dont  œ  dernier  était  aulenr. 
La  dispute  prit  un  caractère  acriiao* 
nieux ,  et  Ferrier ,  âgé  de  soixante^ 
quinxe  ans^  composait  une  nouvelle 
attaque  contre  son  adversaire  lorsqu'il 
mourut ,  en  i588 ,  d'une  maladie  in- 
flammatoire dont  la  discussion  dans 
laquelle  il  s*était  engagé  fut  probable* 
ment  la  c^u^.  On  a  de  lui  :  i.  De  die* 
bus  decrelorUs  seeundùm  Pjrthago* 
ricam  doctrinam  et  aitronomicam 
observatîonem ,  Leyde ,  1 54 1  ^  1 549» 
iu- 1 6 ;  H.  Liber  de  Somniis ,  Leyde , 
1 549 ,  in- 1 6 ,  avec  les  Traités  d  Hip* 
pocrate,  de  Galicn  et  de  Sjnerins  sur 
les  Insomnies;  III.  DePudendof^, 
lue  Hispanicd  ,Ubri  dmOj  Touloose, 
i555,  in*  la  ,  plusieors  fois  réim- 
primé; IV.  De  radiée  chinm  liber ^ 
auo  mrobmur  diversam  esse  ah  apiù^ 
Toulouse,  i554,  in- 8'.;  V.  Verm 
meihodus  medendi  ,   duobus  lUrie 
comprehensa,  Castifçationes  medid^ 
nœ ,  Toulouse,  1 557 ,  in-8". ,  I^eyde, 
iS^i  I  i6ori  9in•8^;  VI.  Aveniêse* 


^^^^^I^^^^l 

44" 

F^n- 

fut  employa  d>us  ptaifal 

jnent  a  J, 

^fin  Do  Jin,  sur  le  quatrième 

hWe  <h 

imporuiiiei ,  cl  sarioui  ii 

Iàf^o.h: 

,-H-.,tlc.           '     F-«. 

de  plume  i  laquelle  It^i  Ml 
dedaigurnt  pas  qncliiudii 
cendre,  t.a  Pnnn.',  oetii» 

fi;i!lî;i:ii    {JiBKKiE),    ministre 

1  lomuic  son  père,  professa 

..d,.nsl'aMdéniiedc  Mines; 

deîaVaUdine.awHIa^ 

iinl.lMir 

J.iii^  celle  ville  après  krai- 

lini.lii  i( 

>■'.  .sjccle ,  el  inouiul  à  Paris 

tandai'.  I^s  Nrivoîm  M 

le    -.f.    M| 

iitinljre  i6a6,  converti  de- 

cabinet  de  Madndddtd^ 

pNI,    1H.|Z 

.1-  .1115  à  Ij  religion  romaine. 

cette  union  d'un  princ» 

Perso,,. r 

(  cppi.djnl  ne  s'en  étail  plus 

avec  un  lîwi  prolesiani,  F« 

.iiit.i;;uiii5le.  11  avait  wuienu 

dit  à  CCS  diatribes  psr  un  t 

d.iii-,  une 

il^CM'  publique  ^ue  le  pa[« 

ùl>i[4:UCuthol«fuvd-A 

o[,iil  l'Vhi 

H'iliiisL,  el  celte  proposition 

court  politique  ilès  ntitnn 

r(|.M,,l„,r 

c  .111  'yiiode  national  de  Gip, 

très  chrétien ,  contre  les 

'<;i>  pir  SCS  «oins  nue  sanc- 

desmitemis  àe  ionélal. 

(iui.  ^Ulr.l 

iK'ilc.  Ces  sottises  ibéologi- 

<dr.  1^5  E.p»giiols,  lUw. 

«ml;,  sl'  I 

M)iiv  liinl  Bialhmircusement 

(jn'ils  Drcnl  A  m  tirre^ 

iioi>  ,1  .1'-^ 

,  iiiiLTCis  politiques,  et  plus 

de  seapx  FerrierarM^ 

resta  pas  moins  estime  :  A 

1>ir[i,  |>]i 

is    Li  cour  lâchait  de  l'inti- 

cdilions  en  un  an.  Quoi^ 

ln^!tl-  uEi 

•k  k  scdaire.  L'aml.itiou  de 

pntiliqticdelouie  l'Europe. 

ycijicrni 

?  re^isiii  pas  aux  offres  doni 

lionué  les  principes ,  oe  tu 

Lluiili-.  Les  premiers  doutes 

p£clia  pas,  peu  de  trmpi 

Mil      -        '! 

'i  !'■    ''i  iirifnl  au  synode 

tamcns  Jansènius,  de  reprt 

.|r    ■        .    , 

1   1   ^   l'rivascnil  avoir 

f,aaMari^amcuM,ktw 

;,..■ 

.  i-.<        .' [Lines  de  ïn  dé- 

traite  de  Louis  Xlll  avoc  i 

Ji.ii.  u,.: 

i\^..i..i:iiiiiiiiij.Ferricrenre- 

prulestauts  d'Alkmag^e . 

.■Luii,,  „iui 

i.suinfiItiDtntleprix:ilfiit 
uiisciKerauprcsidialdeSÎ- 

plaintes  que  le  livre  de  F( 

iiiiinmt^  c 

Iilr>;  ni.Ji' 

s  son  inslaijalion  dans  celle 

cs|  p!n»  cxtraordiodre,  le 

ch.iPij.Mjri 

-n'ioiiiiaunc((|iicutc,ctsans 

du  cardinal  de  BtclielKu,  di 

(les  magislralselducousis- 

de  premier  ministre,  Poli 

tiiirc     l'V'l 

.ij[  probdbicraentfaildelui. 

de Ùeaiivais, osa  esii;er,  po 

T-.r,:,.',,, 

Ile  .i  r.irisavec  tome  sa  fa - 

acte  de  son  autorité',  que  1 

ir'i'l    .    1  1 

'.     !<':.!  .II. ni  rnlrelesiuïiris 

liais ,  s'ils  voulaient  reclcr 

.!u    .  .'    . 

■  '    1'  ,  ■   l'iii,  cl  reconnut 

liaucedc  la  France,  i«iiir.t 

r !■ 

!    .-]^.  lies ,  d.ins  un  ou- 
i'    l'ii.iii   i.if^<jiie  aiissilùt  , 

le  sein  de  l'église  caihoi.^ 
vrai  que  cette  ineptie  fil  c* 

i.Tii;'if '.j. 

l'il  ;iv.ii!  |iicn!demmeut  dîl 

prélat,  et  le  ROUïernrtn.-ni 

du  i),i[.",l 

]f['e  rclr^clationci  sa  con- 

(iddeauiitwsimesqu-iUïs 

IuiiIcIIl'  fui  la  suite ,  ne  rrs- 

tenir  par  Ferrier,  continu» 

ti'rciil  p.is 

.  -ans  récompense  :  fa  ville 

que  les  étals  {iruveiit  »uîvre 

df.Si,N<'SI 

i.iiu>rilred'acbeicr  les  biens 

dilTerciii»,  et  avoir  rependi 

<]'   l'Viiici 

-,  eldi- lui  payer  une assw 
me  à  liLred  indemnité*.  Es- 

xétèls  cominuiKi,  etn'unir  p> 

f<,ri..  s,.iri' 

Tendre.  Initllei  a  regarde  ,  m 

(1111^  de  I!, 

di<.IivuudcLouisXlll,a 

lu  Culhotiiiuc  i'éut  oum 
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idonymc  de  Sirmond  :  Je'rë- 
(T  en  csl  très  CLTtaiiicmcnC 
1  était  le  père  de  TépoiiSG  du 
-criminel  Tardieu,  de  cette 
ni  Boiieau  a  dût  nn  i)oi  trait 
et  qui  y  comme  i'd  dit  Racine 

bavetier  emporta  les  srnriettf  • , 

lie  rentrer  au  logii  lea  inaibs  celtes  , 

)n  avarice  attira ,  ainsi  qu'à 
L ,  une  fia  si  funeste. 

V.  S.  'i. 
UER  et  non  FERRIÈRE 

ué  à  Arles  en  iG5^,  avait  à 
ic\ë  scii  éludes ,  qu'il  perdit 

il  vint  chez  une  de  ses  (antes 
I ,  et  se  fit  bientôt  remarquer 
oût  et  ses  dis|H)sitiuus  pour 

La  sainte- inquisition  éplu- 
rs  qu'il  faisait  courir  en  uia- 
rt  lautc  de  mieux  s'attacha  à 

ttt  Us  noitcls  f  est  le  MaYerain  bieo. 

tarai  téméraire ,  hérétique , 
X ,  mal  sonnant ,  et  conte* 
propositions  dangereuses. 
ion  papale  ût  informer  con- 
ir ,  qui  pour  se  soustraire  h 
lûtes ,  fut  contraint  de  se  re- 
e  territoire  fraiiçaiti ,  c t  passa 
ne  lès-Avignon.  Cepend.inr 
t  agir  ses  amis  auprès  du  P. 
is,  dominic'iin,  grand  inqui- 
r  grâce  S])é(  iale,  il  obtint  de 
e  amende -honorable ,  et  té- 
,  après  quoi  il  reçut  l'absolu- 
l'allaire  fut  terminée.  (x;ttc 
m  ayant  dégcûtc  Ferrier  du 
Liiguoo,  il  vint  à  Paris,  où 
i  M.-Aign.m  le  prit  sous  sa 
I,  et  lui  confia  l'éJucallon  de 
ts.  Son  protecteur  le  fit ,  en 
Kicier  à  l'académie  d'Arles  ; 
I  aussi  gouveru.  ur  de  Ch  ir- 
d'Orléans,  surnommé  le  rhe- 
Longuevilie  :  tué  en  i  (J88 , 
le  «iege  de  Pliilipsbouig); 
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il  émit  aimé  et  estimé  du  grand  Coudé , 
qui  même  le  logea  dans  son  hôtel.  Il 
hérita  en  i()87  de  la  terre  de  la  Mar- 
tinière,  près  de  Caudebcc,  dans  la- 
quelle il  se  retira ,  et  mourut  en  1 72 1 . 
On  a  de  lui  :  I.  Préceptes  galants , 
Paris,  Cl.  Barbin,  1678,  in- 12.  C'est 
un  poème  composé  de  différentes  pai> 
ties  ,  qui  sont  :  le  Ravissement  des  Sa- 
bines ,  la  Fable  de  Bacchus  et  d'Ariane, 
la  Fable  d'Achille  et  de DeJdamic,  celles 
de  Dédale,  de  Mars  et  de  Vénus  y 
et  celle  de  Céphale  et  Procris.  Il  con- 
tient des  conseils  aux  amants,  et  c^est 
tout  ce  qu'il  a  de  commun  avec  le  cé- 
lèbre poème  d'Ovide.  On  trouve  à  la 
suite  un  Sonnet  sur  la  Mort  de  Tu* 
renne  ,  et  deux  autres  pièces  qui 
avaient  dej«i  paru,  dit  l'auteur,  «  soit 
dans  le  Mercure  galant ,  ou  autre 
part.  »  11.  Anne  de  Bretagne  y  reine 
de  France ,  tragédie  en  5  actes  et  en 
vers,  jouée  en  1678,  imprimée  en 
1G79,  in-i'i;  IW.Adrastey  tragédie 
en  5  actes  et  en  vers ,  jouée  en  )G8o , 
imprimée  en  1 68 1 ,  in- 1  a  ;  IV.  3/ow- 
tézumay  tragédie  en  5  actes  et  eu 
vers ,  jouée  en  1 70a  ,  non  imprimée; 
V.  Histoire  universelle  de  Trogne 
Pompée  y  réduite  en  abrégé  y  par 
Justin  y  traduction  nouvelle ,  avec 
des  remarques ,  par  D.  L.  jlf  . ,  1  (195, 
'À  vol.  in- 13.  On  croit  que  Fabbe  G. 
Abeille  y  a  eu  part  :  les  initiales  D.  L. 
M.  signifient  De  La  Martinière,  Les 
rédacteurs  du  Dictionnaire  de  la 
Provence  disent  que  tfest  le  nom 
d'un  fief  qu'il  avait  acheté  en  Nor» 
mandiê.  Il  en  avait  hérité ,  comme  011 
l'a  dit  plus  haut ,  et  probablement  dit 
chef  de  sa  mère ,  qui  s'appelait  Ga- 
brielle  de  La  Martinière.  Les  tragédies 
de  F(rrrier  sont  plus  que  médiocres;  sa 
version  de  Justin  avait  fait  oublier 
relies  de  Claude  de  Sejssel ,  et  de  Go- 
loniby  ;  elle  a  été  éclipsée  à  son  tour 
par  celle  de  i'abbc  PanL    A. 
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FERRlF.RES  (  CLArm  vt) ,  doc- 
teur en  druil  de  la  Fttculté di!  Paris, 
naquii  en  celle  ville ,  en  lâSg.  Il  y 
eiL'ei^u.i  (Viiburd  la  jurUprudencc  , 
dont  il  fut  L-iiauite  prolesseur  i  Bcims. 
C'élriit  lin  liumme  trti  laborieux  :  il 
fut  le  preutiei'  qui,  dans  Irn  Ifnips 
modcines,  enlrcpril  de  traduite  en 
fr.iiipis  les  li?rc&  da  Droit  roiDjin.  A 
l 'exception  ccpeiidani  des  Instiliilfs 
de  Jiistimen,  qu'il  traduis  il  en  miier, 
il  nedo[ina  sous  lestilresdi^/urM^ru- 
dence  du  Code,  du  Disette  et  dïS 
Ifovellifs ,  que  des  analyse!  de  res 
coii!jiil.ition>.  Pans,  1677,  6  volumes 
in-4 '.  Oti  lui  dtiit  en  uutre;  1.  un 
Comiaentaire  sur  la  Coatiime  de 
P-tris  ,  -i  vol.  in  - 1  :»  ;  11.  NoavelU 
Insiiiulion  Couîumière,  i6gt,  3  *ol. 

n'était  pas  assez  verso  dans  t'e'lude  du 
Droit  fnnçais,  pour  faire  un  parril 
ouvrage.  Olni  de  Lotscl ,  sur  le  tniian 
sujet,  qnoique  plus  ancien,  est  bien 
pri-li'ralj'e;  111.  Cours  et  compilation 
tle  luus  tes  Commentateurs  sur  la 
Coutume  de  Paris,  r7i4.  4  ^'o'- 
in  k'I.  Ou  y  trouve  des  observai iods 
de  I,e  Ciinu*,  lieutenant -civil;  IV. 
Introduction  à  la  Pratique,  on- 
vra^^e  iiiiie ,  où  l'on  trouvait  une  deli- 
Tiiliun  eiaclc  des  termes  du  Palais , 
d'aburd  en  un  seul  volume  io  - 1 3.  Il 
i'acerut  considérablement  dans  la 
suite  j  V .  /t  Science  parfaite  du  Ao- 
taire,  i(i8^ ,  in-4".  Vf.  TraUè  des 
droits  de  patronage  et  de  la  présen- 
tation oui  bénéfices ,  Paris,  it)«li, 
in-4.;  Vil.  l't  Œuvres  de  J.  Bac- 
ugmeniés  de  tfuestions,  déci- 
arrêts,  etc.,  Paris,  Dcnys 
',  i6»H,in-lol.0n  ne  peut  nier 
ouvrages  de  Claude  de  Fer- 
'.lii'ul  servi  à  répandre  la  C"n- 
■I-  du  Droit  :  ils  rureiil  heau- 
lu'il  traviilidt 


tfiiet .  • 
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plus  de  profit  que  lui.  Qai 
hères  mourutARcinu,  le  11 
à  soi>atite-diK-fe]ilaiu.J 
ta  préventioD  pour  m»4 
élotgacreui  d«  lui  la  fbrnÉ 
savoir  ri  son  rsprit  atmt 
profurir.  —  Claude  -  Jow 

rière.  Il  ne  Gl  presque  i{ne 
ner  uu  .itignienlrr  tes  ouvr 
père.  Il  mit  en  •]  vol.  U  tn 
InstiV'tes,  que  le  dernier  1 
qu'A  drus.  Il  y  »  joint  dt«  1 
nant  r.fpiilieiilion  du  Ordj 
Droit  miuaiu  ,  el  *imm| 
Droit  romain,  fana»ttpm 
Paris,  i7tio,iu-i».  r*r# 
volumes  avaient  nuu  dfa 
ris,Waria(lal.el&'O.I/A 
à  la  pratique  AcnnlcaXxti 
DictioTtnaire  de  Droit,  1  ■ 
a  vol.  iti-4''.Cet  ouvrai^ej) 
mérite  en  augmenUal  < 
Boucher  d'\rf;is  y  Gl  cuSO 
lions,  Paris,  -i  vul.  in^^ 
parfaite  des  KoUê» 
police  a  deux  volur 
.76..av< 

Visme.  M.Mauc.i 
donné  le  Nouveau  f  _ 
ou  Xtt  Science  des  W«t 
C.-J,  de  Ferriires ,  ndsi 
lue  ai/ec  les  dtsposiiiunt  1 
vil,  etc.,  iHo5  ,  a  vol. 
édition,  tBi3,3  vut.  ia- 
Josppli  de  Perrière»  a  Aél 
f.>culté  de  droit  de  Pawl 
FËRIUEBBS  (  Cu4 
marquis  or),  membred^ 
constitua  nie, 
janvier  1741, 
légers,  se  maria,  et  m 
let  >8o4,aueUleanili 
de  Miriboau, 


1"" 


■tquoiqui 


,  ki  Ubraii 


FFR' 

inrfnt  rmgngcr  à  se  ren- 
mblck'  haitliagèrr  de  Sau- 
ne tardai  pas  (  dit  -  i\ 
Mémoires  pour  servir  à 
de  Rassemblée  consti- 
t  dëmélpr  les  intrigues  qui 
aient.  Chaque  corps ,  cba- 
idu  avait  ses  rues.  Le  par- 
•përait  s'accroître  de  tout 
états-gëncfraux  otoraient  au 
ante  noblesse  ,  secouer  le 
lel  l'avait  soumise  le  cirdi- 
cbelien  ;  les  capitalistes  et 
'rs  voulaient  assurer  leur 
*t  faire  de  la  dette  du  roi 
*  de  l'état.  »  Ce  passage, 
1  des  ouvrages   du  inar- 
rrières,   nous  raroèue  h 
es    écrits  auquel   il  atta- 
^putation  comme  homme 
Avant  la  convocation  des 
lux ,   il   avait   pub'ic   en 
in-i3,  le  Théisme.  W  y 
la  doctrine  de  Drscartes, 
mcbe  et  de  Loekr,  et  se 
rticuiièrement  de  faire  voir 
>ryé  aux  nations  dont  les 
le  gouvernement  ne  sont 
>port  avec  la  religion  éta- 
pes a  vécu  par  goât  dans  la 
y  partageait  son  temps 
e  el  la  bieiif  isance.  Sa  fai- 
i  permit  pas  de  se  hasarder 
'  des  états-généraux  ;  mais 
imer  quelques-unes  de  ses 
ics  ouvnges  de  Ferrières  , 
lupart  imprimés  à   Cbd- 
iont  :   \.  le  Théisme,  oa 
(  sïtr  la  nature  de  f  homme 
rapports  avec  les  autres 
%ns  tordre  moral  et  dans 
ltique,*À  vd.in-  l^ya^édit.y 
l 'fil,  les  Fœux^  histoire 
I  vol  in- 1  a  ;  1 1 1 .  Justine  et 
précédé  itun  Entretien 
mmesj  considérées  dans 
cial^  a  Tol.  in- 12;  IV. 
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De  la  Constitution  qui  convient  aux 
Français  y  1789,  in -8  .;  V.  Plan  de 
finances  pour  l'établissement  d'une 
caisse  territoriale^  i  '^90 ,  in  8**.;  VI. 
Opinion  contre  ï arrestation  du  roi 
à  Garennes  y  1791,  in -S*».;  VII. 
Compte  rendu  à  mes  commettants^ 
1791,  in-S^;  VllI.  De  Vétat  des 
lettres  dans  le  Poitou,  depuis  l'an 
3oo  de  Vère  chrétienne  jusqu'à  fan- 
née  1789;  suivi  d'un  Discours  sur 
le  Godt;  de  V  Eloge  historique  du 

C,  Brequignjr  ;  de  Lydia ,  conte  imité 
du  grec  de  Parthéûus  de  Nicée .  an 
VII,  I  vol.  in-8-.  ;  IX.  Mémoires 
pour  servir  à  Vhistoire  de  Vassem» 
hlée  constituante  et  de  la  révolution 
de  1789,  an  vu,  3  vol.  in-8'.  Le 
4**  vol.  qui  Gnit  à  la  mort  du  roi , 
est  n>sté  manuscrit  entre  les  mains  de 
M*"',  la  marquise  de  la  Messelière,  fiîlc 
de  l'aufeur.  f.e  marquis  de  Ferrières 
s'attache  dacs  cet  ouvrage  a  raconter 
les  faits,  à  rendie  compte  àt?  dis- 
cussions, avec  la  plus  grande  impar- 
tialité. Il  y  parvmt  tellement,  que 
chacun  des  deux  partis  qui  régnaient 
alors,  le  regardait  comme  du  parti 
opposé.  Ce  livre,  instructif  et  cu- 
rieux ,  est  devenu  très  rare.  Le  mar- 
quis de  Ferrières  a  laisse  plusieurs 
manuscrits ,  entr'autres  :  Lettre  h  V. 

D.  M.  sur  l'origine  du  mal.  11  avait, 
à  la  sollicitition  de  l'abbé  Baynal, 
écrit  sur  celte  question  proposée  par 
l'académie  de  Lyon,  la  Découverts 
de  f  Amérique  a-t-eUe  été  utile  ou 
nuisible  au  genre  humain  ? 

D— M— T. 
F  E  R  R  ï  N I  (  Luc),  religieux  ser« 
vile ,  né  à  Florence,  dans  le  1 6".  siècle^ 
fut  Téditeur  des  ouvrages  laissés  raa- 
ou>crits  par  le  P.  Pocciauti ,  son  con- 
frère ,  et  en  cela  il  ne  rendit  pas  uu 
grand  service  à  sa  mémoin'.  Ce  sont  : 
I.  Mich.  Pocciantii  Catalogus  scrip* 
torum  Florentinorum  omnis  generis, 


**  «nrcinMoneci;  il.      n 

vita  âê  sette  Beaii  Fioremlîmfundm» 
ton  delV  ordine  de*  Servie  con  un 
epilogo  di  tuile  le  chiese ,  monasieriy 
'  •  hto^hi  pii  et  campagnie  délia  cilla 

di  Firenze ,  Florence ,  i  SSg ,  iii-8  '. , 
Ffrrini  inséra  dans  ce  volume  deux 
morceaux  de  sa  composition ,  Tun , 
della  nobilià  de*  Fiorenlini ,  r.iulre , 
délia  religione  de^  Servi,  —  pERnipri 
(Vincent),  relipiicux  dominicniu ,  ne' 
clans  le  i  G**,  siècle,  à  Castei-Nuovo  de 
'  (larfagiiana ,  en  Toscane,  était  vicaire- 

i;L'ncral  de  l'inquisition  à  Parme,  en 
i585.  Il  fut  nomme,  Tanncfe  suivante, 
Mipérieur  des  couvents  de  son  ordre 
dans  la  Hongrie ,  la  Styrte  cllaCarin- 
!^-  thicy  et  se  signala  dans  ces  provinces 

par  son  talent  pour  la  prédication  et 
.son  zèle  ardent  |>our  la  pureté'  de  la 
foi.  Le  P.  Feniui  était  à  Venise  eu 
1 5r)6 ,  et  à  cette  époque  il  était  de'jà 
avance'  en  âge  ;  mais  ou  ne  connaît  pas 
Ja  date  de  sa  mort.  On  a  de  lui  qutl- 
jj  qnes  livres  ascétiques  ;  jilfahelo  spi- 

,  ritiiale  ;  jilfahelo  esemplare  et  la 
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$  grands  lal*»nf$  lui  valurent 
le  premier  professeur  de  ces 
ui  furent  établies  en  1749» 
ry  a  laissé  queUpies  autres 
,  ei  entre  autres  un  Poëme 
i  louanj^e  de  M™°.  de  Tcn- 
)isscrta(iot  sur  le  projet  de 
»  eaux  à  la  ville  de  Reims  , 
dans  cette  ville  clu>z  Bar- 

^lulteau  en  17^7»  '"-4''m 
plan  gravé  ,  parait  être  de 

une  pièce  qui  se  fût  lire 
rcl.  J— B. 

Y.  rojr,  Ferri, 
EN  (  Axel  ,  comte  de  ) , 
chai  et  sénateur  de  Suéde , 
s  la  (in  du  dernier  siècle , 
p  famille  ancienne  de  Livo- 
trée  en  Suède  depuis  les 
î  Chri>tine  ,  de  Charles  X 
irlcs  XI.  Après  avoir  servi 

années  en  France,  où  il 
mu  le  grade  de  maréchal- 
il  retourna  en  Suède,  et 
)gui  par  SCS  talents  mili- 
politique^*.  Il  commanda  en 
e,  et  fut  trois  fois  maréchal 
s,  ou  président  (lu  corps  de 
ie.  Son  influence  (fclati  sur- 
ssemblée  des  états ,  qui  eut 
50 ,  et  pendant  laipielle  on 

le  projet  d'une  révolution 
r  de  la  cour.  IjO  comte  de 
>rtait  la  parole  dans  la  com- 
ommce  pour  jugrr  les  accu- 
ribunal  pronoiiçi  un  arrêt 
lisit  à  Té^'hafaud  le  comte  de 
p  baron  de  H  «m ,  le  oapi- 
.e  et  plusieurs  autres.  liOrs- 
tave  III ,  secondé  par  la 
t  par  srs  talents,  entreprit 

de  changer  la  forme  du 
ment,  le  comte  de  Fersen , 
ril  ne  |ionrrait  Inttir  avec 
nitre  le  parti  du  peuple  et 
•e  relira  de  h  capitale.  Peu 
après  racceptitiou  du  nou- 
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vel  acte  constitutionnel,  il  obtint  une 
place  dans  le  sénat.  Mais  le  pouvoir 
de  ce  corps  était  affaibli ,  et  les  prin- 
cipcs  du  gouvernement  changeaient 
à  mesure  que  le  temps  consolidait  la 
révolution.  Plusieurs  sénateurs  don- 
nèrrnt  leur  démission ,  et  le  comte 
de  Fcrsen  fut  de  ce  nombre  ;  mais  il 
déploya  de  nouveau  son  activité  po- 
litique en  qualité  de  membre  delà  no- 
blesse aux  diètes  de  1 778  et  de  1 78O, 
pendant  lesquelles  se  forma  un  parti 
d'opposition.  Ayant  voulu  prendre  Ja 
même  influence  à  rassemblée  de  1 789, 
il  fut  mis  dux  arrêts  slyvc  plusieurs» 
autres  députés  de  la  noblesse ,  à  la 
suite  d'une  discussion  très  orageuse 
qui  s'était  élevée  entre  cet  ordre  et 
sou  président.  IjCS  délibérations  pri- 
rent aussitôt  une  marche  différente, 
et  le  monarque  obtint  de  nouvelUs 
prérogatives.  La  liberté  ayant  été  ren- 
due au  comte  de  Fcrsen ,  il  parut  peu 
de  jours  après  à  la  cour  de  Gustave , 
et  fut  témoin  du  triomphe  de  ce 
prince,  avec  ce  calme  et  cet  empire  sur 
lui-même  qui  ne  l'avaient  jamais  aban- 
donné dans  les  circonstances  les  plus 
critiques.  Il  av.ûi  été  redevable  de  ses 
snccès  dans  les  assemblées  de  la  na- 
tion à  son  talent  pour  la  parole  et  au 
caractère  de  désintéressement  qu'il 
savait  donner  à  ^on  am]>ition.  G—- au. 
FERSliN  (Axel),  fils  du  précc- 
drnt,  naquit  à  Stockiiolm  vers  l'année 
1750.  Après  avoir  fait  ses  études  en 
Suède  sous  la  din>ction  de  son  père,  il 
se  rendit  en  France ,  011  il  devint  co- 
lonel propriétaire  du  régiment  royal 
suéilois.  Il  (il  ses  cam|)a,;nes  en  Amé- 
rique, et  voyagea  eu  Angleterre  et 
en  Italie.  Lorsque  la  revolalion  de 
France  eut  éclaté ,  le  comte  de  Fer* 
sen  ,  qui  était  à  Paris  ,  se  ditlingua 
par  son  dévoAment  pour  la  famille 
royale.  Il  brava  tous  les  obstacles 
pour  (aire  parvenir  des  totuolations 
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oe  la  m  mon  en  r'raneey  fiit  ne- 
time  de  la  fermentation  qui  s'éleva 
à  Stockholm  en  1810  après  la  mort 
de  Charles- Auguste  d'Augiisteubourg, 
élu  peu  auparavant  prinr«  royal.  Le 
peuple ,  irrite'  contre  lui  par  des  fac- 
tieux, l'assaillit  à  coups  de  pierres 
pendant  le  convoi  funèbre  du  prince, 
et  le  fit  expirer  au  milieu  des  traite- 
ments les  plus  baibarrssiir  une  place 
publique.  (^07.  Charles  Augus- 
te, tom.  yill,  p.  198.)  C— AU. 
F£RTÉ  (Henri  ui,  Sennecière ^ 
y.-  plu»  connu  sous  le  nom  de  maré- 

chal de  LA ) ,  descendait  d'une  illustre 
maison  d'Auver);nc,  connue  depuis 
l-i    I'  Je  i5%  siècle.  Son  père,  lieutenant- 

général  au  gouvernement  de  Cbam^ 
pagne ,  fut  successivement  honoré  des 
ambassades  d'Angleterre  et  de  Rome , 
et  obtint  en  récom|)euse  de  $t%  ser- 
vices le  titre  de  ministre  d'éUf.  Henri 
naquit  à  Paris  en  1600.  Destiné  par 
|>  sa  naissance  à  suivre  la  can  ière  des 

S.  armes,  il  eut  k  peine  terminé  ses 
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cbei ,  le  quartier  qtui  oc- 
force ,  ses  troupes  obligées 
bas  les  armes ,  et  lui-même 
nier.  Le  prince  de  Coude' , 
i  alors  dans  rarmëe  espa- 
Dt  Tenu  Toir  la  Forte ,  lui 
irais  bien  mieux  aime  que 
marade  eût  été  pns  à  votre 
»  puis  cherchant  à  adoucir 

mot  pouvait  avoir  de  dc- 
pour  la  Fertëy  il  ajouta: 
t  pas  que  je  le  craigne  en 
ne  ;  je  vous  appréhenderais 
is  que  lui;  mais  je  me  ferais 
ir  de  Ini  voir  ressentir  une 
t  dont  je  le  crois  plus  digne 
15.  »  La  Ferté.hit  racheté 
t  mille  francs  que  le  roi 
néme  sur  la  caisse  de  ses 
Il  prit  Montmédy  en  1 657 , 
5  suivante  Gravelines.   Ce 

dernière  expédition.  La 
Pyrénées  signée  en  lôSg 
I  France  le  repos  dont  elle 
lin ,  et  permit  à  la  Ferté  de 
iquillemeut  des  honneurs 
t  obtenus.  Il  mourut  le  27 
e  1681  dans  un  âge  avancé, 
ut  nier  que  la  Ferté  ne  fût 
ni  brave  et  expérimenté; 
caractère  violtnt,  son  or- 
pporlable  et  sa  basse  jalou- 
t  Turcnne ,  dont  il  mécon- 
a  supériorité,  le  disaient 
iÈ  propres  officiers,  et  les 
ent  de  rendre  justice  h  ses 
Jl  ne  s'était  pas  fait  aimer 
dans  son  gouvernement ,  et 
ime  avarice  en  avait  été  la 
1  rapporte  qu'à  son  entrée 
s  juifs  s'étant  présentés  pour 
t  leurs  hommages ,  «  ]c  ne 
,  dit  -  il ,  voir  ces  marauds- 
it  eux  qui  ont  fait  mourir 
tre.  »  Mab  quand  on  lui  eût 
l'ils  loi  apportaient  un  pré- 
000  piitoles.a  Ah  !  iaites-les 


entrer,  dit-il  ;  ils  ne  le  counaissaicut 
pas  quand  ils  Tont  fait  crucifier.  »  -^ 
Ferté  (Henri-François,  duc  de  la), 
fils  du  précédent,  né  en  1657,  sui- 
vit Louis  XIV  à  la  conquête  de  Hol- 
lande en  1672  ,  obtint  peu  après  un 
régiment  d'infanterie  ,  et  en  1 674  le 
gouvernement  des  Trois-Ëvéchés  sur 
la  démission  de  son  père.  H  fut 
blessé  au  si^  de  Fribourg  eu  1677 , 
commanda  un  corps  de  grenadiers 
au  si<^e  de  Gand  en  167^,  fut  nom- 
mé brigadier  des  armées  du  roi  en 
1684  9  ^^  servit  en  cette  qualité  au 
siège  de  Luxembourg.  Il  fut  fait  en- 
suite marcchal-de-camp ,  fit  les  cam- 
pagnes d'Allemagne  et  d'Italie ,  reçut 
pour  prix  de  ses  services  le  titre  de 
ficutenant-général  en  1696,  et  mou- 
rut k  Paris  en  1 705 ,  à  l'âge  de 
quarante-sLx  ans.  —  Ferte  (  Louis 
OE  LA  ) ,  frcre  du  précédent ,  né  en 
1659 ,  entra  dans  Tordre  des  jé- 
suites en  1677 ,  et  mourut  à  la  Flè- 
che en  173'i,  il  l'âge  de  soixante- 
quatorze  ans  ,  laissant  la  réputation 
d'un  homme  de  bien  et  d  un  bon 
prédicateur.  W— s. 

FERTÉIMBAUT  (le  maréchal  de 
la).  Foy,  Estampes, 

FERTE L  (  MARTirf-DoMiifiQtTE) , 
imprimeur  à  Saint -Orner,  au  com- 
mencement du  18".  siècle,  appro- 
fondit la  connaissance  de  son  état. 
A  cet  effet,  il  parcourut  différentes 
villes  de  France ,  de  l'Italie  et  de  U 
Fhindre ,  pour  connaître  soit  les  pro- 
cédés ou  usages  particuliers  k  chaque 
pays ,  soit  les  ouvrages  qui  traiteraient 
de  son  art.  Le  fruit  de  sa  pratique, 
de  ses  voyages  et  de  ses  réflexions 
parut  sous  ce  titre  :  Lm  Sôence^Prn* 
.tique  de  Vlmprimerie  ,  corUerumi 
des  instructions  faciles  pour  se  per* 
fecUomwr  dans  cet  art  ^  etc.  ^  Saiiit- 
Omer,  1723,  in*4^  ht  changement 
daoi  les  figues  povr  les  sigiuturcs , 


KnoÎDi  eu»  que  ceux  de 

iniier,S.  jDOUiard,  Momoro  et  Ber- 
trand -  Qiiinqiiet.   Claude  -  François 
Simon ,  imprimeur  à  Paris ,  ne  en 
1  «^  1 7  ,  avait  projeté  une  nouvelle  édi- 
tion rcrondue  de  la  Science- Pratique 
de  l'Imprimerie;  mais  il  est  mort  eu 
i'j()7,  avant  d'avoir  exécuté  son  cu- 
ti éprise.  A.  B — T. 
FEUVAQUES.  T.  GRILLON. 
FERUS,  r.  WILD. 
FERUS  (George),  jésuife,  né  à 
Teyndansla  Buhemc  en  i585y  fîit 
admis  dans  la  société  à  Tâge  de  dix- 
tr  '                    'îcpt  ans,  et  chargé  dVnseigner  les 
'.  1                     hum  mités ,  la  rhétorique  et  la  philo- 
sophie  dans   dilTéreuts    collèges.   H 
s'appliqua  ensuite  à  la  prédication, 
et  occupa  pendant  vingt  années  les 
princi pies  chaires  de  la  Bohême  avec 
lin  succès  remarquable.  Son  zcle  pour 
le  m;iintien  de  la  foi  Pcngagea  à  com- 
poser et  à  traduire  en  langue  bohé- 
mienne plusieurs  ouvrages,  la  plupart 
ascétiques  ,  dont  on  trouve  la  liste 
dans    la    Bibliothèaue  de  Snt\v#l 
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pluscxAÎlëe.  11  pcrilTan  ii3o 
. ,  dans  le  cours  des  massacres 

{lar  les  armées  inogoles.  Ou 
e  qu'un  soldat  de  ces  bordrs 
8  ayant  voulu  le  tuer,  un  autre 
osa  (t  lui  dit  :  «  Laisse  vivi-e 
eillanl ,  je  te  doiaicrai  mille 
i  d*argcnt  pour  prix  de  son 

»   Le  mogol  paraissant  dis- 

l'épargner  ,  Féryd-«dd\ n  lui 
Garde-toi  de  me  vendre  à  ce 
car  tu  trouveras  des  gens  qui 
lèteronl  plus  cher.  »  A  quelque 
'  de  là ,  le  mogol  voulant  en- 
tuer,  une  autre  personne  lui 
Ne  tue  pas  cet  homme,  je  t*en 
erai  une  sadiec  de  paille.  -— 
s-moi ,  dit  alors  le  vieux  poète , 
Vst  tout  ce  que  je  vaux.  »  Le 
des  poésies  de  Fc'ryd-cddyn , 
iipris  les  |)ièccs  appelées  Mets- 
wutient  quarante  mille  vers, 
i  liste  de  quelques-uns  de  ses 
s ,  car  il  serait  trop  long  de  les 
r  tons  :  L  Pend  -  naméh 
de  conseil  )  :  ce  Traité  de  mo- 
I  pas  moins  de  célébrité  en 

qoc  n'en  ont  parmi  nous  les 
ïsdela  Bocheiîjucauld;  M.  J.  H. 
'  en  a  publié  le  texte  per!>an  à 
I  en  1809,  in-1'2,  sous  ce 
^endehi  ailar^  the  Cowtsels 

}  mais  cette  éiliiiun  est  extré- 
,  btitiTc  :  l'éditeur  a  même  mal 
t  le  titre  de  rouvmge.  M.  Sil- 
Ic  Sacy  a  publié  dans  le  '2*. 
1  Mines  de  V  Orient  la  tra- 

dii  Pend  •  naméh ,  et  y  a 
les  notes.  Le  même  savnnt  se 

4e  (aire  réimprimer  séparé- 

traductioii ,  avec  le  texte  eu 
IL  Asvar-naméh  (  Li^re  des 
I;  III.  Bulbul  naméh  (  Livre 
%m>/);lV.  Teskereî  elavlyd 
If  Saints  )  ;  Y.  Manlhac  ai- 
Traité  de  morale  ),  etc.  Tous 
"^cs  sont  écrits  d^ns  le  style 


TES  4i9 

mystique  et  les  |  rincipcs  des  soûs. 
Teilc  était  la  sévérité  de  notrcCbeïkh, 
eu  religion  et  vu  morale ,  qu'elle  a 
mérité  à  ses  discours  ta  dénominaiion 
de  Fouet  religititr,  «  On  peut  dire 
»  de  lui,  2>clon  le  biographe  (les  poètes 
»  persans  ,  qu'il  était  abîmé  dans 
»  l'océan  de  la  contemplation ,  et  qu'il 
«  plongeait  dans  les  profondeurs  de 
»  rinlnilion  de  la  divinité.  Les  secrets 
»  h  s  plus  divins  de  la  spii  itutlilé  s'oi- 
»  fraient  à  découvert  devant  lui  dans 
9  sa  rellule^  comme  des  beautés  en- 
»  corc  viergrs  qui  ôtent  le  voile  dont 
9  étaient  couverts  leurs  attraits.  » 
M.  Sdve&tre  de  Sacy  a  placé  en  tête 
de  sa  traduction  du  Pend^naméh^ 
la  Vie  de  Féryd-cddyn ,  extraite  de  la 
Biographie  des  poètes  persans ,  de 
Dauict  Chah.  J— 'ii. 

FRSCH.  r.  Faesch. 

FESSARD  (  Etieune  ) ,  graveur, 
né  à  Paris  en  1714,  fut  éièvc  de 
Jeaurat.  Une  ntinière  facile ,  un  des- 
sin assez  correct,  mais  sans  grâce, 
un  buiin  sec  et  d'une  mauvaise  cou- 
leur ,  forment  le  caractère  de  son  ta- 
lent. Fessard  fut  agréé  à  l'académie  ;  ses 
principaux  ouvrages  sont  :  la  Chapelle 
des  Enfants-  Trouvés,  d  après  Natoire, 
en  1 6  planches  ;  les  Quatre  Arts ,  et 
Jupiter  et  Antiope^  d'après  Vanloo; 
la  Fêle  flamande ,  d'api  es  Rubens , 
et  V Empire  de  Flore  ,  d'après  le 
Poussin  :  ces  deux  grands  sujets  d'a- 
près les  tableaux  du  roi  ;  les  Fables 
de  La  Fontaine  (  avec  le  texte  gravé 
par  Monthulay },  G  vol.  in-S^.,  Pa- 
ris, 1765-75.  Le  meilleur  de  ses  ou» 
Tragcs  est  sans  contredit  son  estampe 
à^fJerminie  cachée  sous  les  armes 
de  Clorinde.  Fessard  est  mort  à  Pa- 
ris, en  1774*  Saint-Aubin  et  TiUiard 
sont  ses  élèves.  P<«-e. 

FESTUS  (  Poiipeius.Sextus).Ob 
n'a  rien  de  bien  précis  sur  l'époque 
où  virait  ce  philologue  célèbre;  mais 
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Tonée  fun  bâton,  auquel  était  >p 
pendu  un  riche  voile  (  utppatm 
couleur  Jr  pourpre ,  el  sur  liqiiel  un 
aigle  euit  peinie  ou  tissue  d'ur  ;  < 
cette  espècR  dVnseigne  ou  d'étcDdai 
marchait  depuis  lon(;'lenips  devai 
les  empereurs  romain» ,  lorsque  Con. 
tantin  subsritua  la  croix  à  l'aigle 
qui  jusqu'alors  y  avait  fi);ure'.  Fesli 
^r^ea  le  grand  ouvrage  de  Ferrii 
Flaccus,  savant  grammairien  du  si 
cle  d'Auguste,  de  verbomm  signijîci 
Uone;  et  fut,  à  sod  tour ,  abr^e'  p 
Paul  Diacre,  qui  acheva  de  mulil 
rouvrageoriginal.Si  l'on  eu  croit  Jul 
Sc^er ,  Festu)  est  de  tous  les  cran 
mainens  celui  qui  a  rendu  le  plus  < 
services  &  la  langue  latine.  Son  oi 
vrage  parut ,  pour  la  premièi^  foi 
impriinJé  â  Milan ,  14^1  P^'''  '"'" 
11  fut  saccessiveraent  publie,  vers 
milieu  du  16'.  siècle,  j<ar  Aide  M 
nuce ,  Mafieï ,  et  enfin  par  le  sava 
Antoine  Augustin ,  «vec  des  noies , 
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'S  la  fin  de  sa  vie,  séjour 
uel  il  put  méditer  à  loisir 
'œuvre  du  Titien  et  de  Paul 
nos  plus  célèbres  colo- 
Iqucfois  cependant ,  à  force 
T  la  vigueur  de  ton,  il  lui 
tomber  dans  le  noir.  Fcti, 
fbauches ,  termina  sa  car- 
)a4 ,  à  fâge  de  trente-cinq 
s.  Il  a  peu  travaillé  pour  les 
t  l'on  n'a  guère  de  lui  que 
IX  de  chevalet,  dont  le  prix 
lut  dans  les  ventes  (i).  Ses 
ont  d^autant  plus  rccher- 
Is  sont  devenus  extrême- 
s.  Cet  artiste  nvait  une  sœur 
t  pas  non  plus  sans  talent 
•einture;  après  la  mort  de 

elle  se  fit  reli  j-ieuse ,  et  elle 
is  tableaux  de  dévotion  plu- 
sons  conventuelles  de  Man- 

F.  P— T. 
j£Aif)^  ne  h  Orléans  en 
tun  des  professeurs  érudits 
le  commeucement  du  sei- 
le,  donnèrent  à  l'université 
la  plus  éclatante  réputation. 
lërite  autant  que  par  la  pro- 
son  compatriote ,  le  secré- 
t  Claude  de  l'Aiibespine , 
raît  épousé  la  tante ,  Jean 
jtde François  V'.,  en  1 5 18, 
ertede  Milan  ,  et  depuis,  la 

second  président  au  parle- 
ouen.  Sous  ce  titre  il  assista 
isticedu  if>décembre  i^i'j, 
Ie8)ugesdc  l'amiral  Chabot, 
rrèt  du  u5  mai  1 54 1  pro- 
1  innocence.  Jean  Feu  mou- 
novembre  1549.  Son  nom 
1  i  cette  épitaphe* 

lUctt  hodie  tfal  fait  ifnis  hen. 

d'Etienne  Pasquier ,  Tépita- 


:^clq«#s  ms  de  se*  oavrage»  mu  Ma- 
«  .  ««tr'aalres  ceus  qui  rrprc»cal«Bl 
dé  St€,- Catherine  cl  la  mtdùmUon 
i  dês  9MaUit  humuinct. 
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plie  de  Marchand  et  les  éloges  de 
Charles  d'Argentré,  son  disciple,  font 
plus  d'honneur  à  Jean  Feu  que  sc$ 
ouvrages,  dont  les  différents  traités 
réunis  en  un  seul  corps,  sous  le  titre 
Joannis  Ignei  opéra ^  furent  impri- 
més à  Lyon  en  iSog  ,  3  vol.  in-fol.; 
la  seconde  édition  ,  sous  le  même  for- 
mat et  de  la  même  ville ,  porte  ta  date 
de  1607.  P — ^D. 

FEU  (François),  curé  de  St.-Ger- 
vais  à  Paris,  succéda  en  1 699  à  un  de 
ses  oncles  qui  perlait  le  même  nom. 
Pendant  plus  de  soixante  ans  qu'il  a 
gouverné  cette  paroisse,  il  s'y  est  dis- 
tingué par  sa  bienfaisance  et  la  pureté' 
de  ses  mœurs.  Il  distribua  des  chari- 
tés immenses  ,  et  comme  il  ne  laissait 
aucun  bien,  la  fabrique  de  sa  paroisse 
se  chargea  de  la  dépense  de  ses  funé- 
railles. On  lui  a  élevé  dans  son  église 
nn  mausolée ,  qui  est  aujourd'hui  au 
Musée  des  monuments  des  Petits-Au* 
gustins.  Ce  respectable  pasteur  est 
mort  à  Paris ,  âgé  de  quatre-vingt-dix 
ans,  le  5  avril  1761.  fi — d. 

FEU  ARDENT  (  François  ) ,  cor- 
délier  fameux  et  homme  bien  digne 
de  son  nom ,  dit  avec  assez  de  rai- 
son le  protestant  Daillc,  naquit  h  Cou- 
tances  en  décembre  1  SSq  (  1  ) ,  et  fit  ses 
premières  études  à  fiayeux.  Quoiqu'il 
eût  des  droits  à  une  riche  succession , 
il  y  renonça,  et  préfera  à  une  grande 
fortune  la  t>auvreté  de  la  règ'e  de  St. 
François. oes sufiéricurs  l'envoyèrent 
à  Paris  pour  y  achever  ses  études 
dans  l'université;  il  y  prit  des  grades, 
et  reçut  le  bonnet  de  docteur  le  i5 
mai  157G.  On  ne  peut  nier  qu'il  ne 
fut  savant  pour  son  temps  ^  il  se  livra 
à  la  prédication  et  à  la  controverse , 

(1^  Morcri  et  Barlr  |»Uccal  la  BaÎMaarc  dp  Fc«- 
Ardent  «n  iS4i  U-n»  «■•  irtirmétriie  U  sN  ••. 
vcmbrc  160s  .  il  aaadc  à  AaUia«  iSttf'viB  n'a«i 
noù  àr  décembre  tmivaat  U  acMvcrait  «•  ««aaas. 
te-tfvuièmt  aaaé«t  et  ni  rcietw  m  ptiif  f  à 
Tarn  1439. 
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nliir^  cil  Toguc  à  unse  dfs  lie'rfeies  [m  Iieréiiifiics  du  teai[tf 

il"  Li.lIuT  et  de  Calvin.  D'un  esprit  Ireiuii  Lugdawnsts  tpi 

artli  J^l  et  emporté,  Feuardent  écrivit  sus  faUntim  et  sitmim 

e1  ]irè>'li3  cuulrc  ht  erreurs  iioiivrlles  mm  hariiet  Uhri  tfuS 

a^i'C  un  zHe  sonvcnl  pousse  jusqu'à  iS^fi,  în-fol.  tViuciIea 

la  jMSSÏuti;  il  scfiliJDsi  iid  nom  par-  l'oun-agc  de  saint  Iréui 

ini  Icï  écrivains  et  les  prcdidateurs  cien  tnanuscrit ,  l'augn 

d'alurâ.  Il  ne  paraîtra  pas  élounant  cbapilicj  trouv*^  dans* 

que  lt&  fiircuri  de  la  lit;ue  aient  plu  la  lin  du  6',  livre;  il  y  tj 

•I  im  esprit  de  cette  trempe.  Il  se  )cla  tes  dont  pitisiaurs  soul 

n  corps  perdu  dans  ce  parti ,  que  son  qui  sont  beaucoup  ijop»- 

iiii.i;;iiiaiioR  ardente  lui  représentait  Dans  une  de  ces  nom  J 

t'Oiiitnc  nue  confôderatiou    sainte  et  grossière  que  )e  jésuite  fl 

l'iiiiiinc  l.i  cause  de  b  religion.  I)  de-  irit  et  ne  manqua  jMa  dv 

viiii  iiii  fil")  plus  fougiifiii  ti);ueurs,  ardeol  avait  cité  en  ÙÎ 

piiTliuoiiirc  Henri  m  cl  HcurilV,  maculée  concrpiinn,  cOR 

cl  ''c  liirjcoiilreeuxauxdeclanjaMODS  Si.  Cjnlle  d'Alexaodfil 

l<  ^  jilus  virultnies;  il  u'ép.)rgnail  pas  qui  pamissait  dcfciiîf  ;  i 

Divmc,  dii  Bâyle,  lectiefde  la  ligue,  ment  ce  pass^  appariii 

lL>i.<i]ii'il  le  croyait  auteur  de  quelque  Clicblove,  lequel  AraH  f 

cliu.se  qui  pouvait  nuire  aux  intéréis  une  lacune  qui  se  Irotin 

des  reiicllcs.  Ce  grand  ïi^le  s'amorlil  Ireaée.  Feuardcnt  a'c'bâi 

iiouilani  avec  l'Âge  :  Feuardeni  se  à  demeurer  en  reste  ;  iti 

lans.i  lie  la  guerre ,  et  si  l'on  en  croit  daus  les  ouvrages  du  jM 

les  Mémoires  de  VEtoile,  il  devint  erreurs  de  date,  toute^ 

djiis  sa  vieillesse  mussi  ardent  à  la  tudes  de  citations  qtnt^ 

concorde  qu'il  ravail  été  à  la  dis-  Irer ,  et  il  eut  i;rand  uM 

c(ii<!t:  Il  av.iitoccupé  des  placesdaus  blîer.OutreréditiaodeOl 

.1UI1  <.iiilic;eii  1 3^9  il  e'tait  gardien  du  meilleure  que  la  premièM 

cijiivciiT  (!<'  B.:iyeuK.  II  mourut  i  Paris  canlient  les  passées  greQ 

le  I  '.  janvier  iliio,   et  fui  enterre  vent  daus  saint  ÈpiphHl 

au  milieu  du  ehcEiir  des  Cordeliers  où  anciens   auteurs  ,  m  oi 

l'un  voyait  son  éjiilaphe.  Il  avait  alta-  réimprimé  plusieurs  ma 

ijiie  pluiiicui's  fuis  les  calvinistes  avec  Miclmelis  PieUi  dialtgt 

avaiitage  ,  tnp  souvent  sans  doute  seu  operaiionedœmetuOi 

avci;  des  turlu[iinades  et  d'assez  raau-  à  Fetro  JUoretlo,  Pant\ 

vat^L'S   plaisanteries;  mais  c'était  le  8°. -Il  y  a  une  préitce  4t 

goi'ii  du  temps,  dont  tons  ses  écrits  uù  il  compare  les  hii^l)| 

|ioi'icn[  lVm|>rrinte;  plus  souvent  eu-  temps  aut  dëmons  et  art 

<or,':yvcc  ileïinjiircsqucfcsadversai-  IV.  ^ppendii  tui Utrvt 

Il  ^||]|  icii.liicuibicii.  Voici  lesprinci-  Castro,  contra  Affr«fM 

p.iiiMuvni^esqu'ilapubliés.l.fi.ffr/-  bros  distribut» ,  Pans,  iJ 

ttii'hiMii  rtrtViie/i,  ToUlani De  f'ir-  Fcuatdeot  y  rdbild'  U<  | 

finiiiite  Muriie  liber,  manuseripU  omtsespar  l'aiilcnr.ouflJ 

iiijti 'itaiii  vHerii  coilicis  collatione  mofL\ .  Dirins  aputalÊti 

eniKndatns  ,  etc.,  P.iii»,  iS^f»,   jn-  cices  spirituels  de   siM 

y".,  avec  une  longue  préface  contre  avec  un  sermon  <ir  H 
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Jrie ,  de  l'issue  et  sortie  de 
corps  humain;  plus  une 
ux  questions  d'un  calui- 
hant  la  virginité  de  la 
Dieu,  Paris,  iS^q.  Vï. 
rientalis  ecclesice  de  prœ* 
'tri    sœculi    hœreticorum 

(5 post  editionem  pri- 

\enler  reco^nita  et  à  men- 
a ,  etinm  notis  marginum 
,  per  Fr.  Feuardentium , 
Mm,   Paris,    i584«  VU. 
première  des    dialogues 
sont  examinées  et  confu- 
soixante-quatorze  erreurs 
listes,  Paris,  i585,  in-8^ 
,  après  avoir  composé  cet 
n  français ,  le  mit  en  latin. 
*nde  semaine  des  dialogues 
entre  un  docteur  catholi^ 
ministre  cali^iniste^  sont 
sut  examinées  et  confutées 
int  soixante-cinq  erreurs 
queSf  Paris  «iSqB,  in-b'. 
machin  calvinislica  sede- 
profligata,  quibus  mille  et 
mil  hujus  sectœ  novissimm 
.  dilig/enter  excutiuntur  et 
tr«  Paris,  1G04,  in-4°.0n 
.^marquer  que  les  erreurs  se 
t  sous  la  plume  de  Feuar- 
aesure  et  à  proportion  qu'il 
ne  et  les  réfute.  X.  Entre- 
s  ministrales ,  c'est-à-dire^ 
tiens ,  injures ,  condamna^ 
exécrations  mutuelles  des 
et  prédicants  de  ce  siècle  ^ 
Q,  1601 ,  Paris  y  1604,  édi* 
lentée  de  moitié.  XI.  Bihlia 
m  glossd  ordinarid,,,,^  et 
Nicolai  Lyrani,  etc. ,  per 
irdentium,  Joannem  Da- 
t  Jacobum  de  Cuilly  doc- 
risienseSy  Paris,  iSqo,  6 
.XII.  Histoire  de  la  fonda" 
régUse  et  de  l'abba/e  de 
flou  péril  de  la  mer,  et  des 
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miracles ,  reliques  et  indulgences 
données  en  icelle ,  Coûta uccs ,  iGo4, 
in*  13.  Celte  histoire  du  Mont  Saint- 
Michel  a  été  traduite  en  italien ,  Na- 
ples  ,  161^.  Outre  ces  ouvrages  Feu- 
ardent  a  donne  des  Commentaires 
sur  Ruth ,  Ësther ,  Jonas  ;  sur  Tépître 
de  saint  Paul  à  PhiIcmon,  sur  celles 
de  saiut  Jacques,  de  saint  Pierre  et 
de  saint  Jude.  Il  â  £ait  des  Notes  sur 
le  Traité  d'Arnobe  le  jeune ,  touchant 
Taccord  de  la  grâce  et  du  libre  arbitre; 
il  a  composé  des  discours ,  des  homé- 
lies et  des  sermons.  Ceux  qui  seraient 
curieux  de  connaître  plus  eu  détail 
ses  ouvrages,  en  trouveront  dans  le 
P.  Niccron  (  tom.  39  )  une  liste  qui 

I)rouve  qu'il  n'était  pas  moins  écrivain 
aborieux  que  zélé  et  ardent  contro- 
▼ersiste.  L  — t, 

FEUDRIX.  roj'.  Bréquigicy. 

FEUERLEIN  (George  Christo- 
pqe),  né  à  Nuremberg,  le  1 5 juillet 
I  (x)4 ,  eut  d'abord  rin(rntion  de  par- 
courir ,  comme  son  père  Jean  Coucad , 
la  cariière  ecclésiastique.  Il  étudia  en 
conséquence  aux  universités  de  léoa 
et  d'AltJoi  f,  et  fut  reçu  à  cette  der- 
nière,  en  1 7 1 7 ,  maître  es  •  arts  et  en 
philosophie.  Les  deux  thèses  qu'il  sou- 
tint pour  obtenir  ce  double  litre ,  sont 
estimées  :\.  De  abusione  abstraction 
nis  melaphfsicœ  in  doctrindmorum  ; 
il.  De  amore  Dei  puro  et  nerfectOy 
subùU  nimis  mjrsticorum  commente. 
Libre,  par  la  moit  de  sou  père,  de 
suivre  son  penchant ,  Feuerlein  aban- 
donna la  théologie  pour  se  livrera  la 
médecine ,  dont  il  étudia  les  diverses 
branches  à  l'université  de  Halle.  Il  se 
montra  constamment  un  des  plus  zélés 
disciples  de   Frédéric  Hormaim,  et 
par&itement  imbu  de  la  doctrine  de 
ce  savant  professeur,  il  fut  promu,  en 
i^aa  ,  au  doctorat,  après  avoir  dis- 
serté :  De  situ  erecto  in  marins  péri" 
pulosis  valdè  noxio.  Feuerim  alb 


MaD|i)n.  Ea  etnt ,  on  ■  lira  d'étr 
surprit  que  c«  médecin ,  dont  i'édiK» 
tion  awil  Eté  très  soignée,  et  qui  n 
Mssa  de  vivre  que  le  a5  mai  i^56 
iC  soit  borné  à  publier  des  Mémoire 
peu  importaiiL*  sur  les  raux  d'Heils 
liroDi).  Il  avait  cependaot  tracé  ei 
oulre  l'Iiisloire  de  »  vie,  dont  Junk 
lieiin  a  profilé  dans  l'Oraison  (iinèbr 
de  Fcuerlciu ,  qu'il  fut  chaîné  de  pro 
iioiirer.  C. 

FEUERLEIN  (  Jacques  -  Guit, 
lauhe)  ,  frère  du  précédent,  profi»- 
f^curdc  philosophie  et  de  langues  orien- 
tales Si  Altdorf,  et  premier  profejscui 
de théologicAGottingue, depuis  i^Z-j, 
né  k  Nuremberg  en  1689,  et  mort  le 
10  mai  1^66,  a  composé  beaucoa| 
d'ouvrages,  presque  tous  en  latin, 
mais  dont  la  plupart  ne  sont  que  des 
dissertations ,  programmes  et  autres 
pièces  académiques.  Alcusel  en  donne 
lecatal<çje,au  nombre  de  106,  sans 
compter  les  pre&crs  qu'il  a  jointes  aui 
ouvrages  dunt  il  s'est  rendu  éditeur , 
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!D ,  OÙ  il  roounit  d'apoplexie, 

1718.  Il  a  laissé  un  j^rand 
le  Sermons  et  autres  ouvra- 
>giqueseD  allemand. — Son 
edéric  FEUERLUf ,  né  à  Nu- 
,  le  10  janvier  i664«  y  fut 
I  nouvel  hôpital  du  St.-Es- 
y  mourut  le  i4  décembre 
n    connaît  de  lui   une  dis- 

cuiieuse  :  De  slrenis  Rô- 
ti ,  Altdorf,  1687  ,  in4^.  ;  fig- 
-  Jacques  Feuerleipt  ,  leur 
i  en  1670,  suivit  la  même 

et  mourut  le  5o  mai  1716. 
lui  trois  dissertations  acadé- 
m  latin.  — -  Leur  |>crc  Conrad 
IN,  pasteur  et  bibliothécaire 
l>erg ,  où  il  mourut  le  29  mai 
ait  né  en  1 629  à  Schwobach , 
onie.  Il  a  aussi  laissé ,  en  alle- 
(eauooup  de  Sermons  et  dis- 
lologiques.  C'est  lui  qui  avait 
ce  i  former  la  curieuse  collée- 
livres  symboliques ,  que  son 

Jacq.  Guillaume  porta  jus- 
ûllc  volumes.  —  (>)nrad-Fré- 
UERLEiii ,  (ils  de  Frédéric,  né 
,  se  consacra  de  même  au  mi- 
«storal  y  enseigna  les  langues 
s  à  Nuremberg ,  et  y  mourut 
p  de  sang ,  le  'itl  août  1 74^  , 
publié  que  quatie  Sermons  ou 

funèbres,  en  allemand.  Son 
De  Noribergd  OrierUali^  seu 
tis  nonbergensium  in  philo ' 
Qrientalem  et  linguam  cum- 
kebrœam ,  ne  parut  qu'en 
Schwobach ,  in-4'*.  —  Son 
n  -  Conrad  Feueiiliii  {dxile 
,  qui  en  fut  l'éditeur,  naquit 
[iberg,4tn  17^5.  Il  s'adonna 
isprudence,  et  fut  revêtu  de 
i  emplois  de  magistrature  dans 
i ,  où  il  mourut  le  28  janvier 
}n  peut  voir  dans  Meusel  U 
•  ouvrages  dont  il  est  auteur 
lur  ;  nous  iodiquerons  seule- 
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ment  :  T.  Dissertatio  de  Hadriani 
imperatoris  eruditioiie^  Aitorf,  1743, 
in- 4^  ;  II-  Catalogus  dissetiationum 
et  tractatuum  rtjormtHionem  nori^ 
cam  illustvantium ,  ibid.,  1 755 ,  in- 
8".;  III.   Catalosçus  ccndidatorum 
juris  et  dissertaiionum  juridicarum 
inauguralium  academiœ  AUorfinœ 
ab  anno  i6i/|  ,  vScliwobach,  1761, 
in-4".  Il  a  donné  des  preuves  aun« 
érudition  aussi  étendue  que  variée, 
dans  le  catalogue  raisonné  de  sa  bi- 
bliothèque, contenant  plus  de  dix- 
huit  mille  volumes,  et  dj us  laquelle 
on  admirait  surtout  un  recueil  de  dis- 
sertations académiques ,  formant  plu» 
de  mille  gros  volumes ,  et  dont  il  con- 
naissait parfaitement  le  déftil;  il  a 
fait    paraître   ce  catalogue    sous    le 
titre  de  SupeUex  liUeraria ,  Nurem- 
berg, 1768  «t  1 779,  a  vol,  in-8*.  La 
première  partie ,  composée  de  548tft 
articles  (compris  33  manuscrits ),  est 
classée  par  formats ,  et  suivant  Tordre 
alphabétique.  Plusieurs  anonymes  ou 
pseudonymes  y  sont  dévoilés,  et  les 
Libliographes  qui  ont  parlé  de  chaque 
article  y  sont  le  plus  souvent  dtés.  La 
valeur  estimative  de  chaque  livre  y  est 
indiquée ,    en    florins  et  creutieers  , 
Fcuerlein  ayant  jugé  cette  précaution 
nécessaire  pour  empêcher  sa  hériticis 
d'être  lésés  ,  si  lt*s  circonstances  les 
forçaient  januiis  à  vendre  en  détail  une 
collection  qull  avait  mis  vingt  années 
à  former.  Il  se  rappelait  avec  regret 
que  pendant  qu'il  étudiait  dans  les 
universités  étrangères ,  ses  curateurs 
avaient  vendu  à  vil  prix  la  plus  grande 
partie  de  la  belle  bioliotbèqoe  que  sod 
père  lui  avait  laissée.  Un  autre  but 
qu'il  annonce  dans  la  publication  de 
ce  curieux  catalogue ,  est  de  faciliter 
les  travaux  d'értâition,  ne  refusant 
point  de  prêter  mmids et/mUoribus,^ 
moyennant  on  simple  reçu ,  les  livres  ' 
quTlui  seront  demamUs  ;  à  Tmoefiioa 
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d'AûboiMm  (  I }.  U  eommètifi  i  porter 
les  «rmes  en  1 65 1 ,  et  reçut  trois  bles- 
sures à  la  bataille  (le  Rhetcl.  En  Wi53 
il  se  trouva  comme  mcstre-de-cuDp 
au  siège  de  Mouzon  où  Louis  XIV 
était  en  personne;  en  i65i  à  1  atta- 
que des  ligues  d'Arras  où  il  entra  des 
premiers  dans  les  relranclieniens  des 
Espagnols  commandes  par  FuensaU 
dagne  et  le  grand  Gondc.  L'année  sui- 
vante, il  assista  au  siège  de  Landre- 
cics ,  (ut  Lles«;c  à  la  tétc  el  fait  prison- 
nier. La  paix  des  Pyrénées  lui  permit 
d'aller  cherclier  hors  de  sa  paii  ie  des 
occasions  de  se  signaler.  Il  se  joignit 
aux  SIX  mille  Français  qui ,  de  l'aveu 
Ucitede  Louis  XlV,  et  sous  les  or- 

f  i)  Dani  les  lettres  patentes  da  dac  dr  la  FruiU 
Ja<le,I^ui«  XlV  a  reconna  que  \*  Ftnilladr  avait 
pour  aacetre   Lbon  d'Aulwunu,  9111  si^a  à  la 
(ionittijn   de    Pvpin-le-Brcf\    père  de    Ch*rle. 
tmajfiit  (nn-j.*)     L.»  dipldinr  dr  celle  donation 
e»l  impTimé  dau»  la  Gallia   Chriniana^  et  iXfiné 
par  Ebon  ,  priucr  d*Aubut»un,  litre  «lue  l'on  n'ae- 
curd..it  .ilori  qu'aux   ui4Mon«  »ouv«rainea.  <:iiArlr- 
magov  coDtîrnid  ,  riuquan'.e-troit  »n%  aprèc  ,  cetio 
même  dunaliou  ,   et  dans  ce  arrond  dipiono,  ie 
prince    fin  pion  d'Aubusson   rst   nomme   avaoi  ic 
grand  l*  Idiio.   Auni  la  FVuiU  de  prétendaîi  que 
trt  ;ji  ccir  s  KIioo  el  Turpii»n  ayant  ttë  qu^liii^a 
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ne ,  Tacant  par  la  mort  du  duc 
igiiicrcs ,  et ,  m  1 688 ,  i  ordre 
t- Esprit.  Il  mourut  dans  la 
I S  au  19  septembre  ï(k)\» 
;  sujets  oui  éic'  combleV.  de 
grices  par  leur  souverain; 
ucun  n'a  porte'  |)itis  loin  la 
lissance  et  l'entliou5ia*>me  que 
lit  le  duc  de  la  Fiuillade. 
rssures  dont  il  était  couvert 
t  qu'il  avait  plus  d'une  fois 
son  saog  au  pied  de  l'i- 
'il  encensait ,  et  le  culte  qu'il 
ji  un  maître  tel  que  Louis  XIV 
ileuient  digne  d'un  aus>i  grand 
et  d'un  aussi  (idële  sujet.  Le 
la  Feuillade  acheta  riiôtet  de 
re»  une  des  plus  m;igniri(|ues 
i  de  Paris ,  et  il  le  fît  al>attre 
>rmer  la  place  des  Victoii'es, 
!u  de  laquelle  iJ  eIcTa ,  à  ses 
ne  statue  pédestre  du  moair- 
broiuEe  doië,  avrc  cette  ins* 
:  f^iro  immortalL  Le  duc  de 
mon  en  appelle  la  dédicace 
^.  Outre  la  figure  du  roi  et 
b  Victoire  qui  lui  plaçait  sur 
ine  couronne  de  laurier,  ce 
?Dt ,  le  plus  imposant  de  tous 
l'on  voyait  à  Paris ,  offrait  cn- 
itre  bas-reliefs  et  quatre  es- 
fncbaînés,  de  proportion  co- 
tes esclaves  sont  aujourd'hui 
ralides ,  et  les  bas-reliefs  au 
des  Monuments  français;  le 
été'  détruit  en  1 795  :  ime  des 
i  aboutit  à  cette  place  porte  le 
la  Feuillade.  Voltaire  a  dit  : 
I  accuse  Louis  XIV  d'un  or- 
ÎDSUpiiortablc ,  parce  que  la 
de  cette  st<tue  est  entourée 
avcs  enchaînes  ;  mais  ce  n'est 
toi  qui  la  fit  ériger ,  ni  celle 
I  voit  à  la  place  Vendôme. 
de  la  place  des  Victoires  est 
Dûment  de  la  grandeur  d'aroe 
k  reconnaissance  du  premier 
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»  maréchal  duc  de  la  Feuillade  pour 
i>  son  souverain.  11  dépensa  cinq  cent 
»  mille  livres^qui  font  près  d'un  mil« 
»  .lion  aujourd'hui ,  et  y  en  ajouta 
»  autant  pour  rendre  la  place  ré- 
»  gu'icre.  Il  parait  qu'on  a  eu  éga- 
»  lemeut  tort  d'imputer  à  Louis  XIV 
»  le  faste  de  cette  statue,  et  de  ne 
»  voir  que  de  la  vanité  et  de  la 
»  flatterie  dans  la  magnanimité  du 
»  maréchal.  »  Le  trait  qu'on  va  lire 
prouve  comment  celui  qui  érigea  la 
place  des  Victoires  et  la  statue  de 
Louis  XIV  savait  flatter  son  maître* 
Le  duc  de  la  Feuillade,  qui  n'ignorait 
point  que  le  faible  de  ce  prince  était 
d'être  aimé  pour  lui-même  ,  vint  eu 
poNte  à  Versailles  >  à  franc-eCrier , 
liendant  mi  court  armistice  ;  ii  monta 
chez  le  roi ,  et  hii  dit  :  «  Sire,  il  y  eu 
»  a  qui  viennent  voir  leurs  lemmes, 
»  leurs  pères  y  kiirs  fils,  d'autres 
»  leurs  maîtresses;  moi  je  sais  venu 
»  pour  voir  votre  majesté  ,  et  je  re* 
»  pars  à  rinstaiit  »  ,  et  pour  que  Loots 
XIV  n'en  doutât  pas ,  il  ajouta  :  «  Je 
K  supplie  votre  majesté  de  vouloir  bien 
»  faire  agréer  mes  très  humbles  hom« 
»  mages  à  M.  le  dauphin.  »  La  Fmil- 
lade  remonta  à  cheval  et  partit.— Son 
fils  (  Louis  ) ,  duc  de  la  Feuillade ,  ne 
en  i6«73,  fut  aussi  fait  maréchal  de 
France,  eu  1 724.  C'était  un  des  plus 
brillants  seigneurs  de  la  co«r.  U 
épousa  U  fille  du  ministre  Chamillart^ 
ce  qui  lui  fit  donner  le  comman- 
dement de  l'armée  d'Ualie.  Plein  de 
vivacité  et  de  courage,  il  se  flatta  de 
prendre  le  duc  de  Savoie  dans  sa  ea« 
pitale ,  mais  bien  moins  babile  que 
présomptueux  il  commit  la  faute  ie«« 
ousable  de  refuser  pour  la  conduite  de 
ce  siège  important  les  services  de 
Vauban,  et  de  répondre  à  œ  crancl 
homme  :  «  Nous  la  prendrons  k  la  Co« 
hom.  »  Le  duc  de  Savoie  s'échappa  de 
b  place  avec  un  corps  de  cavalerie.  La 


brâralkâSjaufief  i^aS, 
mu  làuer  de  poHcriki.         S~*T. 

FEUILLÉE  (T^Dis),  religieux  de 
Tordre  dei  MiDimes,  s'est  rendu  ce- 
libre  comme  ■«tronome  et  bolaDisle. 
Il  naquit  à  Mane,  pris  de  Porcalquier 
en  1660,  et  montra  de  bonne  heure 
des  dispositions  ponr  les  roatliéiuaii- 
ques ,  et  notamment  pour  l'astrono- 
nie.  Il  coniacrait ,  à  l'Aude  de  res 
■dcnces ,  tout  le  temps  qui  lui  restait 
après  avoir  rempli  les  devoirs  de  son 
eut,  et  faisait  des  progrès  qui  lui  ins- 

tiirèrent  le  désirdr  mettre  en  pratique 
ei  connaissances  qu'il  avait  acquises. 
Il  pensa  qu'il  n'en  pouvait  faire  un 
meilleur  us^ge  qu'en  les  emplovaiit  à 
perfiKtionner  la  eëograufaic  et  rIiydro> 
graphie.  L'occasion  qu  il  cbercliait  de 
mettre  ce  dessein  à  exécution ,  tt  pré- 
(enta  de  la  manière  la  plus  honorable 
pour  lui.  Sei  travaux  1  avaient  mis  en 
relation  avec  les  membrci  de  l'acadé- 
mie des  sdeoces.  Il  reçut  un  ordre 
du  roi  pour  aller  bu  Levant  détei^ 
miner  la  position  de  plntieurs  villes  et 
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see-  Il  |iarlit  encore  une  fois  de  Mar- 
seille, ce  fu(  le  i4  décembre  1707  ; 
les  vents  contraires  retinrent  le  navire 
dans  la  Méditerranée  ;  on  fut  obligé 
de   relâcher  dans    plusieurs  ports  : 
Feuillée  mit  ces  contrariétés  à  profit 
en  faisant  des  observations  astrono- 
miques dans  tous  les  lieux  où  l'on  était 
forcé  de  se  réfugi(*r.  Enfin  on  arriva  à 
Ténériffe  le  ^4  mai  1 708 ,  le  1 4  août 
à  Buenos  •  Ayres ,  et  le  20  décembre 
on  eut  connaissance  de  la  terre  des 
Etats.  On  porta  très  loin  dans  le  sud 
du  cap  de  Horn ,  et  quoique  l'on  fût 
alors  au  milieu  de  l'été  de  ce  pays, 
Feuillée  souffrit  assez  fréquemment 
de  la  rigueur  du  froid.  Le  10  janvier 
*     1 709 ,  il  attéril  à  la  Conception ,  port 
do  Chili,  où  un  accueil  plein  de  bien- 
Teillancc  le  dédommagea  de  toutes  les 
fitfigues  de  la  traversée.  Feuillée  visita 
•Bocessivement,  et  même  à  ^  re- 
prises différentes,  les  ports  les  plus 
ffcmarqiubles  de  la  côte  jusqu'au  Cal- 
bo.  Il  séjourna  à  Lima  depuis  le  mois 
.  dTavril  1 709,  jusqu'en  janvier  1 7 1  o.  Il 
ircmirque  que  cette  capitale  du  Pérou 
mu  très  peu  favorable  aux  observa- 
•  tieof  astronomiques ,  parce  que  l'on  y 
Wt  rarement  le  soleil ,  tandis  qu'à  la 
-  Conception  le  ciel  est  très  clair ,  et  se- 
durant  tout  l'été.  Après  avoir  dé- 
liné  la  position ,  et  levé  les  plans 
^;  datons  les  ports  où  il  était  entré,  avoir 
âlli  les  plantes  et  décrit  les  aui- 
f  il  quitta  la  Conception  le  8  fé- 
1 7 1 1 .  On  fit  route  au  sud ,  jus- 
'an •  delà  du  Sg*.  parallèle ,  et  le  9 
on  alla  faire  de  l'eau  à  111c  de 
.ffmand  de  Noronha,  dont  Fouillée 
me  la  description.  I^  1 5  mai ,  le 
mouilla  devant  St.  -  Pierre  de  la 
b'SartiDÎque ,  et  le  an  août  dans  la  rade 
Bfla  Brest.  Louis  XI V,  pour  reconnaître 
Bili  scrrices  de  Feuillée ,  lui  accorda 
Bhhw  pension ,  et  ce  qui  sans  doute  fut 
Kffas  agréable  à  un  homme  si  studieux 
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il  fit  bâtir  pour  lui  un  observatoire  à 
Marseille.  Feuillée  continua  sa  carrici^ 
laborieuse,  et  envoya  fréquemment 
des  Mémoires  à  l'académie  des  scien- 
ces ,  dont  il  était  correspondant.  Con- 
sumé par  les  fatigues,  il  mourut  en 
1 73'2.  On  a  de  lui  :  L  Journal  des 
observations  physiques ,  mathémati- 
ques et  botaniques  y  faites  sur  les 
côtes  orientales  de  l'Amérique  mé- 
ridionale  et  dans  les  Indes  occident 
taies  de  1707  à  171a,  Paris,  1714  , 
a  vol.  in-  4°* ;  I  \»Suite  du  Journal  des 
observations  physiques  ,  mathéma^ 
tiques  et  botaniques ,  faites  sur  les 
côtes  orientales  de  l'Amérique  méri" 
dionale ,  et  dans  un  autre  voyage 
fait  à  la  Nouvelle  -  Espagne  et  aux 
îles  de  l'Amérique^  Paris,  17^5, 
in  •  4^*  ^^^  deux  ouvrages ,  ornés  de 
cartes ,  et  d'un  grand  nombre  de  p!an- 
ches ,  ne  sont  pas  écrits  avec  beau- 
coup d'agrément;  mais  ils  contiennent 
un  fond  d'instruction  solide  sur  tous 
les  objets  qui  y  sont  traités.  On  y  trouve 
aussi  d'autres  particularités  intéres* 
santés.  Il  est  assez  singulier  que  Fau- 
teur termine  son  second  volume  du 
Journal  au  milieu  de  son  séjour  à  Tlo 
sur  la  cote  du  Pérou ,  et  qu'il  renvoie 
la  suite  de  son  récit  à  l'ouvrage  qu'il 
annonce  devoir  publier  plus  tard.  On 
voit  par  le  titre ,  que  la  relation  de  son 
premier  voyage  ne  vient  qu'après  celle 
du  second.  Quoique  les  astronomes 
pensent  que  plusieurs  des  observa- 
tions faites  par  Feuillée  eussent  pu  être 
plus  précises ,  on  peut  dire  avec  vérité 
que  c'est  un  des  voyageurs  qui  a  le 
plus  contribué  à  l'avancement  de  l'as- 
tronomie, de  la  géographie ,  et  même 
des  difTérentes  parties  ae  l'histoire  na- 
turelle. Il  avait  l'enthousiasme  des 
sciences.  Ijcs  veilles ,  les  fatigues ,  les 
périls  de  tout  genre,  les  dangers  de  la 
navigation,  tout  cela  disparaissait  à 
ses  yeux,  pourvu  que  set  iraTtos 


qui  aiwoBWM  iwiFiiliiiiBl  profeA    < 
Frcscf  nv  se  IÎdI  pu  puar  battu ,  «I    i 
lui  rêpomlil  yfrtcmr'iit.  (  V,  Fbezier.)     \ 
\,t  journ.il  de  Feuillce,  et  sa  siiilc,     ( 
toiil  lermiiiës  pir  une  wrte  d'oiivra{;e    i 
f ëparé,  Juliiulé  :  Histoire  des  planUs     t 
médicinales  qui  sont  Us  plus  d'usage     ^ 
aax roj'oumes  du  Pérou  el du  Chili,     I 
composée  sur  les  lieux  ,par  l'ordre    ■ 
da  mi,  eai-]og,f^ioetfjii.  Ces 
(lebCiiiilioiu  tirs    planles  sodi  hxirt 
avec  rèsaclitudc  que  comporlaîl  l'éUt 
de  la  botaoiqae  a  ctite  é|ioqiie,  et  leun 
Tcrluiuiédicalcisout  exposées  d'aprèt 
TuMge  que  l'un  en  fait  dans  Ici  can- 
loi)5  où  elles  croissenl.  I^es  figurrtde 
CCS  plantes,  dont  la  plupart  étiirni 
souTclles ,  sont  dessinées  avec  délies- 
telle  et  avec  aiseï  d'exactitude,  car 
leur  inspection   fait  aisément  reron- 
luitre  celles  que  l'on  a  aujonrd'bui 
l'habitude  de  voir  dans  les  jardini,  et 
qnc  Ft'uillcc  désigne  par  dei  noms  dif* 
fcreuts  de  ceux  que  les  bolantites  leur 
ont  ensuite  (loniiét. On  distingue  entre 
- ■'  '■"■■*"'a  n  le  daUira  grandi- 
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tateur  qu'il  lui  échappait  des  san- 
glots, et  quSI  répandit  un  torrent  de 
larmes;  il  résolut  de  changer  de  vie, 
et  s'adressa  à  celui-là  même  dont  les 
paroles  avaient  eu  tant  de  pouvoir 
sur  son  esprit.  Ce  sage  directeur  lui 
fit  lire  le  Nouveau-Testiment ,  lui  en- 
seigna l'humilité ,  la  pénitence  et  la 
prière.  Sa  conduite  devint  aussi  édi- 
uanle  qu'elle  avait  été  dissipée ,  et  il 
mourut  saintement  dans  nu  âge  peu 
ayancé.  Feuillet  a  écrit  l'histoire  de 
cette  conversion,  imprimée  pour  la 
première  fois  en  171a,  un  volume 
n-'ia.  Dans  ce  volume  ,  qui  a  été 
Ibrt  répandu,  et  qui  offre  une  lec- 
ture très  édifiante  ,  se  trouvent  plu- 
neors  lettres  de  Feuillet ,  et  à  la  suite 
du  volume  une  Harangue  du  même 
à  la  reine  d'Ëspgnc,  lorsque  cette 
princesse  partit  pour  aller^  joindre  le 
roi,  noavcllement  devenu  son  époux  : 
enfin  une  Lettre  au  duc  d'Orléans. 
Le  livre  a  eu  plusieurs  autres  édi- 
lioiis,d<ins  lesquelles  on  a  inséré  le 
Sermon  de  la  fausse  Pénitence,  qui 
mwùx  converti  Chanteau.  Fcuiiict  nioii- 
rnt  à  Paris  le  7  septembre  iGgj  , 
Agé  de  soixante-onze  ans.  Son  cor  os 
Alt  porté  au  cimetière  de  St.-Qoua, 
4t  aoo  portrait  fut  gravé  par  Edclink. 
GTeitdecet  homme  apostolique  que 
Boiicau  a  dit  : 

KtlauMt  à  Feaillct  r4for«er  raaiT*». 

OMie  l*Histoire  de  la  conversion  de 
M*  de  Clianteau,  l'on  a  de  Feuillet 
im  Lettres  et  une  Oraison  funèbre 
é^nuuUme  Henriette  d^Anf^leterre, 
itiekesse  d'Orléans,  L — t. 

FEUILLIE,  ou  Fenlie,  acteur 
«OBique,  delinta  le  8  mai  1764  à 
h  Comédie  française ,  n'ayant  en- 
OOR  joué  sur  aucun  théâtre  public.  Il 
«Unt  de  nombreux  applaudisse- 
lalf,  et  fut  reçu  en  1766.  Des 
j-  -— *"-Tcti  lui  attirèrent  d'abord 
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quelques  désagréments,  en  voulant 
trop  lot  le  comparer  au  célèbre  Pré- 
ville, qui  était  alors  dans  toute  la 
force  de  Tage  et  du  talent ,  et  dont 
le  public  était  idolâtre;  mais  Fcuillie 
eut  le  bon  esprit  de  ne  point  se  pré» 
valoir  des  louanges  exagérées,  et  de 
mettre  à  profit  toutes  les  critiques. 
Sans  chercher  k  imiter  Préville  qu'il 
doublait,  et  dont  il  se  montra  coiis« 
tamment  Fami ,  il  parvint  à  obtenir 
presque  autant  de  succès  que  ce  grand 
acteur  dans  un  certain  nombre  de 
rôles ,  et  on  le  cotnpt  ait  déjà  au  nom- 
bre des  premiers  sujets  de  la  Comé- 
die française ,  lorsqu'il  mourut  de  la 
petite  -  vérole  le  18  octobre  1774*  Il 
avait  beaucoup  d'esprit  et  d'instruc- 
tion ,  et  sou  jeu,  brillant  de  gaité, 
était  toujours  franc  et  naturel.  Ce  qui 
le  distinguait  surtout  des  autres  cu- 
médiens,  c'est  qu'il  ambitionnait  uni- 
quement le  suffrage  des  connaisseurs, 
et  qu'il  ne  se  permettait  jamais  de 
provoquer  le  rire  par  des  moyens 
que  le  bon  goût  aurait  désavoués. 
Il  appelait  cela  jouer  en  conscience, 
Ft'uillie  avait  d'ailleurs  toutes  les  qua- 
lités pby&iques  qui  conviennent  aux 
valets  de  comédie  ,  la  physionomie 
mobile  et  expressive,  la  taille  acréa- 
ble  et  dégagée ,  de  l'agilité  et  de  la 
souplesse.  On  attribua  dans  le  temps 
sa  mort  prématurée  k  une  nouvelle 
méthode  essayée  par  les  médecins 
pour  le  traitement  de  la  petite  •vé- 
role. F.  P— T. 

FEUQUIÈRE  (  Manissss  di 
Pas,  marquis  de),  naquit  k  Sau- 
mur  le  1  *'.  juin  1 5go ,  de  Tune  des 
plus  andeones  maisons  du  comté 
d'Artois.  Deux  de  ses  oncles  avaient 
péri  au  service  de  Henri  IV,  l'ua 
devant  Paris  et  l'autre  au  siège  de 
Dourlens.  Sou  père  ,  François  de 
Pas,  premier  cbambellao  du  même 
prince  9  fut  tué  à  U  bataille  d'Ifri. 
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innonçi  si  rnorl  ta  roi, 
1   ViTitre^saiiLt-gm,   fen 


»  n'y  en  a  til  ]ilin?  •  —  La  yeuve 
csl  grosse,  lui  i-i'poiiLlit-uii  :  —  ■  Uc 
«bieijîiL-.l'.imr.nn  vcnlrcbmême 
1)  [K'Li^tiiii  iju'.iLi  |iLTc.  n  Manastia  de 
J'ciii]iii('ii-ioiiii  li-c?  hipiihit  toute  sa 
vie,  cl  ii  y  -n.qiM'.  lie  [ioiiïMu\  titres 
par  (le  iiDiiiljriiit  'icrvirr's.  Il  prit  le 

p,ir\  ml  ifiiiic  Kl.  nri'  ;iii  piM-le  de  cfl- 
jiildiLif,  Il  fui  .luir-iU-cainp  lorsqu'il 


laul  i 


riciKcrM 


i   ks 


,  lit   luiil  campagne* 
i,  i-t  se  tinnala  dans 


rjgtelsûu  habilftc.  Ce  fut  lui  q«i 
au  siège  de  la  llodicllc  conduisit 
riiirelli-ence  ]vir  Ijqiiellp  on  devait 
se   i-ciulvc   riMiti.-  -h-   h  place.    Fait 


^:ef" 


r  k.pel  I., 
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f|MelqiLe  coniiili'ralilt's  que  fassent  les 
olin'5  qne  rdji-ri  lit  [loiir  sa  rançon. 
Les  rebelles  se  tbiiiérenl  qu'on  n'ose- 
raUatleiiIer  à  h  vie  d'aucuu  de  leur 
paili  tant  i[iriiii   j>iisoniiicr  de  celte 

Sa  Ciiplivitc  dura  neuf  mois  ;  mais  il 
ne  lais'ipi  p.is  iieiid.iTil  ce  temps  d'Être 
util''  .m  roi,  jiuisiiù!  emiiribiiabeau- 

riiii|i  1  1 1  J I  I  ''IL' 'a  lie  la  pljec  par  le 
III.    .   ■     ■■    ;.      ;■   ..■    i\i-    Naïnilles, 
■      1IU1-.  .Nemnieam- 
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r^ullati  fini  h  mur!  île  cet  lioo 
célèbre.  (^.  W*i.i.i;o*Tni«^  Poati 
CD  tl)5i  des  Iieiil4-i>  ancra  gi'ntfd 
de  Metx  et  de  Tu-'l ,  it  Mda  le  ■* 
vcmemetil  de  cette  dernière  «illft, 
son  neveu  de  Hotiitm.  et  f»t  non 
en  i63liliculcaaat-(;^iirfrét  de  U  p 
vince  et  ville  de  Verdun.  La  ÇM 
s'etant  «lluniee  avec  rÀairlebc 
1G37  ,  il  coiudihiiiIa  euaiointec 
avpc  le  duc  de  Saxe  -  Wônur  une  I 
mée  d'allemauds  q>i*il  avait  Icvc 
méiue  pour  la  plus  gr^ndr  i 
Cette  cainpaRtie   fui  li  pAiib'e  ipX 
tomba  malade  pur  suite  d»  IJogoes 
qu'd  y  cprouvj.  Ce  fut  lUia  t 
oce^siou  que  la  coufiancr  de  l 
XIII  en   ses  avis  cclala  da  I 
nièrc  la  plus  honorable.  Ce  f 
faisait  tenir  conseil  dans  la  ctu 
du  malade,  et  Ton  vit  souvent  1 
ruelle  de  son  bl  les  ministres  et  hf 
généraux  d'armée.  Dès  qu'il  fut  ré- 
tabli on  le  cbar^ea  d'une  Opt'ialios 
très  dilGcile,  et  où  il  devait  avoir  M 
soin  d'autant  de  courage  que  de  i^Ê 
gnalion;  ce  fut  le  siège  de  lUfl 
ville, dom  il  commcuça  DnireflMMl 
ment  le  .18  juin  1 63ç} ,  n'ayant  qiTn 
corps  de  8000  boiames.  Le  sàiëal 
de  l'enipercur,  Piecolomini ,  uuinil 
de  cet  état  de  faiblesse,  mardiaan(i^ 
loi  contre  lui  avec  1 4000  I 
Feiiquiëre  ayant  ëié  ioforaw  de  c 
ma rcbe,  assembla  un  conseil  di 
11  pouvait  encore  se  retirer  M 

'il  point  Tavis  de 


■de  LmL 
^  **  M 
1  cttaiS 

uvent  1  W 


lie.1l 


s  Niile  a  la  Frit 
'<■••  Wiillenslein 
1  tes  plus  heur 


de  tenir.  Il  ne  lui  resta  doltc  plni  t 
attendre  l'cnDemi.  On  se  battit  a 
fois  dans  la  même  journée  (  -  jiriOi 
et  deux  fois  le  marquis  dr  f 
quière,  abandonna  de  sa  civAl 
cbargCB  lui-uiéme  les  impériaux  I 
tête  de  quelques  braves,  Aprid- 
heures  de  combat  il  cul  te  bru  fl 
d'uDcoupdc  feu;  et  ne  vodant 
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même  alors  cesser  de  donner  ses  or- 
dres ,  il  refusa  de  se  faire  panser ,  et 
perdit  beaucoup  de  sang  jusqu'à  ce 
qu'étant  tombe'  en  défaillance  il   fut 
eiiveloppé  et  conduit  prisonnier  dans 
la  place.  Malgré  les  malheurs  de  cette 
joDroée,  Louis  XIII    conserva   une 
grande  estime  pour  le  marquis  de 
Feuquicre,  et  il  fit  aux  ennemis  des 
offres  considérables  pour  sa  rançon. 
Geux-d  manquèrent  plusieurs  fois  à 
leurs  promesses.  Neuf  mois  s'écou- 
lèrent pendant  ces  négociations,  et 
dans  le  moment  où  un  traité  venait 
d'être  signé ,  lorsque  déjà  un  général 
«Tait  été  rendu  par  échange  ,  et  qu'il 
ne  resuit  plus  à  la  famille  de  Feu- 
quîère  qu'à  payer  i  Sooo  écus  pour 
•a  rançon  ,  il  expira  à  Tbion ville  le 
i4  mars   1640,  le  même   jour  et 
«nquante  ans  après  la  mort  de  son 
père.  Les  ennemis  que  ce  général 
«?ait  à  la  cour  n'avaient  pas  peu  con- 
tribué à  son  revers ,  en  éloignant  de 
aon  armée  les  secours  qui  lui  avaient 
élë  promis  ;  ils  s'efforcèrent  de  le  ca- 
loBDÎer  lorsqu'il  eut  succombé;  mais 
le  roi  dit  à  ses  enfants  :  «  Mandez  à 
9  TOtre  père  que  je  suis  content  de 

•  sa  conduite ,  et  qu'il  a  fait  tout  ce 
9  que  pouvait  un  homme  d'bonneur.» 
FasMDt  ensuite  un  jour  près  de  sa 
■MÛon  ,  et  la  voyant  en  très  mau- 
WS  état,  ce  prince  dit  à  ceux  qui 
Aaient  auprès  de  lut  :  «  Ce  pauvre 

•  Feuquicre  songeait  plus  à  faire  la 

•  guerre  qu'à  accommoder  sa  mai- 
»  aon.  »  On  a  de  lui  :  Lettres  et  né- 

.goeiations  du  marquis  de  Feu- 
màère  j  ambassadeur  du  roi  enAl- 
mmagneen  i653  et  iG54,  Amster- 
dam (Paris),  1755,  in- la,  3  vol. 
.GrC  ouvrage  ap|)arlient  bien  plus  à 
Fhiatoîre  du  règne  de  Louis  XIU 
l'ii  rbistoire  particulière  du  mar- 
ia de  Feuquière.  On  y  trouve  dé- 
^wkppéca  quelques  parties  du  plan 
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de  Richelieu  contre  la  puissance  de 
l'Autriche,  et  il  répand  beaucoup  de 
jour  sur  la  confédération  de  la  France 
et  de  la  ligue  protestante.  L'éditeur, 
l'abbé  Pérau,  y  a  joint  la  Vie  de 
l'auteur.  Ou  tiouve  encore  dans  les 
Mémoires  du  cardinal  de  Riche^ 
lieu^  donnés  par  Auhery,  la  Relation 
du  voyage  de  M.  de  Feuquière  al» 
lant  en  Allemagne  de  la  part  du 
roi  en  1 655.  —  Son  fils  aîné  (  Isaac  ) 
fut  aussi  lieutenant-général  et  gou* 
vemeur  de  Toul  et  Verdun  ;  il  mou- 
rut le  6  mars  16B8  à  Madrid,  où  il 
était  ambassadeur,  après  avoir  rem- 
pli de  semblables  missions  en  Suède 
et  en  Allemagne  avec  une  grande  dis- 
tinction. M — D.  j. 

FËUQUIÈRR  (AirroiNE  de  Pas, 
marquis  de  ),  fib  aîné  d'Isaac  (  F'oy. 
l'art,  précédent),  naquit  à  Paris  en 
1 043  9  et  commença  à  porter  le  mous- 
quet à  l'âge  de  dix-huit  ans  dans  le 
régiment  ou  roi.  Il  servit  comme  en- 
seigne dans  la  campagne  de  1667  y* 
et  fut  blessé  au  siège  de  Lille ,  ce  qui 
lui  valut  un  brevet  de  capitaine.  Il 
fit  les  campagnes  de  167 'i  à  1675  en 
qualité  d'aide- de-camp  du  maréchal 
de  Luxembourg  son  parent,  et  se 
trouva  peu  de  temps  après  à  la  con- 
quête de  la  Franche-Comté,  pais  k 
la  bataille  de  Senef  et  à  la  levée  da 
siège  d'Oudenarde  en  i674«  Ce  fut  à 
la  fin  de  cette  dernière  campgne^e 
le  roi  lui  donna  le  régiment  de  Royal 
marine,  et  dès  l'année  suivante  il 
eut  occasion  de  se  distinguer  à  la  téli 
de  ce  corps  sous  les  ordres  de  Tu- 
renne,  puis,  après  la  mort  de  ce 
grand  homme,  sous  le  commande- 
ment du  maréchal  de  Grëqui ,  no< 
tamment  à  la  prise  de  Bouchain ,  a 
qui  lui  valut  une  pension  de  Sooc 
liv.  En  167(3  on  lui  donna  le  ri- 
ment de  Petit- Vieux,  qui  prit  le  noa 
de  Feuquicre.  H  était  à  la  tète  de  01 
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et  après  avoir  eo     é  \        rars  poites 

ennemis  qui  rincommooa.^Jt  il  ûtdans 
h  Franronie  et  jusqu'aux  ))ortos  de 
Nurcmbcii;  une  course  qu'il  condui- 
sit avec  autant  d'habileté  que  de  cou- 
raç;e,  et  qui  fut  aussi  préjudiciable 
aux  euncmis  du  roi  qu* elle  devint  glo- 
rieuse pour  celui  qui  la  dirigea  ;  elle 
ne  fut  pas  moins  utile  à  sa  fortune, 
et  il  en  fit  Favcu  à  '  Louvois  peu  de 
temps  après.  «  On  vous  a  sans  doute 
»  parlé,  lui  dit-il,  de  ce  que  j'ai  ga- 
»  gnc  dans  cette  course.  — -  Qu'est-  ce 
»  que  cela  fait ,  lui  répondit  le  minis- 
»  tre ,  )*en  suis  bien  aise  :  ï  quoi  cela 
»  monlc-t-il?— •  A  100,000  francs, 
«  repartit  Fcuquièrc  :  je  voudrais  qu'il 
»  j  en  eût  davantage  ,  répliqua  Lou- 
»  vois.  Quand  ces  bonnes  gens ,  con- 
»  tiuua  Feuquiëre,  avaient  compte 
»  sur  la  table  les  sommes  auxquelles 
»  ils  avaient  été  imposés ,  il»  met- 
»  raient  une  somme  à  pirt.  Je  leur 
»  demandais  ce  que  c'était:  c'est  pour 

disaient-ils.  Je  l'ai 
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le  mauvais  sucres  une  se** 
»i  tel  était  son  caractère, 

moins  ressentir  de  joie 
ic  d'Elbe uf  ayant  été  eu- 
lerol  pour    conteuir   les 

général  fut  entièrement 
es  brigands,  et  qu'il  dit 
t  au  maréchal  Catinat: 
f  une  autre  fois  ce  diable 
ière  ;  il  sait  mieux  que 
ment  il  fuit  s*y  prendre 
;ens-là.  »  En  i6.)a  Feu- 
!nvoyé  à  l'armée  d'Alle- 

le  maréchal  de  Lorgcs, 
»ns  cette  campagne  qu'il 
•lie  défense  au  Spiiehach 
ps  de  trois  mille  hommes 
lée  toute  entièie  du  prince 
l'il  réussit  à  arrêter  pen- 
leurrs  ,  ce  qui  donna  à 
içaise  le  temps  de  faire  nu 

qui  déconcerta  tous  les 

iVnni'mi.  Fcuquièrc  fut 
tenant-général  en  1695, 
l  en  cette  qualité  à  la  l>a- 
ïrwinde  sons  le  maréchal 
lourg.  On  sait  combien  il 
t  k  cette  glorieuse  jour- 
;  quelle  sagacité  il  en  rend 
DS  ses  Mémoires.  Cest 
uge  également  en  yérita- 

les  marches  que  dirigea 
mbourg.  On  ]>ense  bien 
irle  pas  avec  les  mêmes 
Villcroi,  qui  succéda  au 
e  Luxembourg.  Fenquière 
lendant  quelque  temps  la 
Handre  sons  V^illeroi,  jns- 
;  la  paix  de  Ri.swick  vint 
I  sa  carrière  militaire  en 
le  fut  pas  employé  pen- 
erre  qui  recommença  en 
il  déclare  lui-même  qu'il 
ondamné  k  un  re|)os  forcé, 
tnbien  de  cliagriu  il  dut  en 
se  trourant  encore  dans 
;iieur  de  TigC;  et  lorsque 
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son  expérience  et  ses  services   de- 
vaient lui  faire  espérer  de  parvenir 
au  premier  rang  de  l'armée.  Sa  dis- 
grâce fut  attribuée  à  la  liberté  avec 
laquelle    il   s'était   exprimé    sur    le 
compte  de  plusieurs  généraux  en  cré« 
dit.  Il  s'en  consola   eu   suivant  de 
loin    les   opérations  de   la   guerre , 
en  recueillant  des   matériaux  et   ea 
écrivant ,   pour  l'instruction  de  soa 
fib,  des  Mémoires  qui  ont  paru  après 
sa  mort ,  a  Amsterdam ,  d'abord  en 
1 73 1 ,  sous  le  titre  de  Mémoires  sur 
la  guerre ,  un  volume  in  -  i  a ,  et 
ensuite  dans  la  même  ville  une  se- 
conde fois,  puis  k  Paris  sous  le  mémo 
titre.  Mais  ces  trois  premières  édi- 
tions ne  sont  ni  complètes  ni  exactes/ 
ainsi  qu'on  peut  en  )uger  par  la  4*«» 
qui  a  été  faite  sur  le  manuscrit  de 
l'auteur,  j)ar  les  soins  de  son  neveu, 
en  4  vol.  in-4'**  et  in- ri,  avfc  cartes 
et  plans,  Paris ,  1770.  On  trouvfî  dans 
cet  ouvrage  des  renseignements  pré- 
cienx ,  de   bons  jugements   et   ooe 
grande  liberté  d'opinions  sur  les  opé- 
rations militaires  de  ce  temps -là.  Il 
est  d'autant  plus  remarquable ,  que, 
c'est  le  premier  écrit  de  quelque  ion 
portauce  qui  ait  paru  en  France  sur 
la   tactique   militaire.   Voltaire   j  « 
beaucoup  puisé  pour  son  ^iièclc  de 
I^uis  XlV,  quoiqu'il    pen^t    avec 
raison   que   Feuqmère    est   souvent 
trop  sévère  et  partial  envers  quel- 
ques-uns de  SCS  rivaux;    «    mais^ 
»  ajoute  le  même  historien ,  c'était  un 
»  militaire  consommé.  »  I^e  marquîf 
de  Feuquière  mourut  à  Paris  le  27 
janvier  1 71 1 ,  et  douze  heure»  avant 
sa  mort  il  écrivit  une  lettre  fort  re« 
marquable  à  l^ouis  XlV^ioiir  lui  re« 
commander  son  ûls  et  lui  demander 
pardon  de  ses  torts.  •  Je  sais,  loi 
»  disait- il,  que  fai  déplu  à  V.  M., 
»  et  quoique  je  ne  sache  pas  trop  en 
»  quoi  f  je  ne  m'en  crois  pu  inoini 

So 
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lettres,  ii  est  au  a  un  iprand  nom- 
bre d'ouvrages  en  vers  et  en  prose , 
p-irmi  lesquels  on  a  distingué  le  poënie 
du  Temple  de  la  Mort ,  celui  des 
Tombeaux  et  une  Ode  aux  Nations  ^ 
qui  fut  couronnée  à  Toulouse,  par 
Tacadëmie  des  Jeux  Floraux.  Il  est  fa- 
cile de  juger  eu  le  lisant ,  qu'il  avait 
l'esprit  nourri  de  la  philosophie  som- 
bre et  mélancolique  du  docteur  Young, 

!  dont  il  reproduit,  en  plusieurs  en- 

droits les  images  et  les  pensées.  Ses 
poésies  ont  aussi  beaucoup  de  rapport 
avec  celles  de  l'académicien  Thomas , 
^ou  contemporain.  Les  mêmes  tours, 

I  le  même  choix  d'expressions  ambi- 

i  lieuses  ,  et  pour  ainsi  dire ,  la  même 

couleur ,  se  font  remarquer  dans  les 
Ters  de  ces  deux  auteurs ,  avec  cett< 
différence  pourtant  que  le  style  d* 

r  Feutry,  quoique  généralement  nobl 

il         ji^    '  ^t  visant  au  sublime,  est  moins  fort 

moins  animé ,  moins  abondant  qu 
celui  de  l'académicien.  Il  y  a  toujoui 
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int  k  Tëquivoque  autant 
l'abord  tente  de  le  croire, 
!  utile  pour  se  familiariser 
%  sténographiqiies  les  plus 
V.  Nouveaux  Opuscules^ 
(,  in-8'.;  ce  qu'il  y  a  de 
,  est  un  traite  de  l' Ori- 
foésie  castillane  et  des 
historiques  sur  la  poésie 
.  Supplément  aux  nnw 
ules,  1779,  in-S**.;  XVI. 
:  Enfants  et  des  Jeunes 
lude,  i7Ki,iu-iti;XVII. 
(  construction  des  ^oi- 
isporter  les  lourds  far' 
I,  in-8.,XVlII.5ii;>- 
/4rt  du  Serrurier^  traduit 
îs,  de  Jos.  Boltercn.ni , 
[ ,  in  -  fol. ,  fi;;.  (  f  ).  G't 
suite  h  la  collection  des 
'  des  Arts  et  Métiers,  pu- 
iCade'uiie  des  Snciices.On 
tre  plusieurs  de  ses  poésies 
nls  du  temps,  particulière- 
!Almanach  des  Muses, 
rut  à  Douai ,  le  a8  mars 

F.  P— T. 
[  Jehan  le  ) ,  poète  fran- 
siècle ,  sur  lequel  on  n'a 
que  des  renseignements 
lets.  On  conjecture  qu'il 
hërouane>  et  du  moins 
tte  ville,  comme  on  l'ap- 
1  passage  du  prologue  du 
ïatheolus.  Cet  outrage  , 
bc  des  curieux  ,  à  raison 
,  n'est  qu'une  satire  gros- 
!  les  femmes,  fja  célèbre 
Vïsàiï  prit  la  (lëfense  de 
ans  sa  Cité  des  Darnes^ 
écrivains  suivirent  son 
IIS  le  Févre,  en  prévoyant 
son  livre  ne  manquerait 


fnt  raatcvr  dr  tr  «nppl^mriit  ett 
•rlmmé  (  Uni*  XVI).  Vvyci  U 
*iiofrt^h,  frmrtf.  ,  par  M.  IfUif- 
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pas  d'exciter^  avait  songé  aux  moyens 
d'en  détourner  les  effets  ;  il  prétendit 
que  l'ouvrage  avait  été  composé  en  la« 
tin  par  un  certûn  iVfatliieu  ou  iVIitlied* 
lus,  et  que  ce  Mathieu  lui  en  avait  rc« 
mis  une  copie  peu  de  trmps  nvaut  sa 
mort,  pour  le  traduire  en  françnis.  Le 
Fêvre  ne  tarda  pas  à  Vapercevoir  que 
|>ersonne  n'était  dupe  de  la  fable  qu'il 
avait  inventée  ,  et  pour  réparer  au- 
tant qu'il  dépendait  (le  lui  la  faute  qu'il 
venait  de  commettre ,  il  se  hâta  décom- 
poser un  nouvel  ouvrage ,  intitulé  :  le 
Rebours  de  Matheolus ,  dans  \ti\\\A 
il  n'eialte  pas  moins  les  femmes  qu'il 
ne  les  avait  dépréciées  dans  le  premier. 
Ces  deux  ouvrages  sont  restés  long- 
temps manuscrits.  Le  Livre  de  Ma^ 
theolus  fnt  imprimé  pour  I.1  première 
fois  à  Paris ,  Ant.  Verard ,  i  f\C)'\ ,  pe- 
tit in-foL,  goth.  Cette  édition  est  très 
rare.  Les  réimpressions  de  Lyon ,  Oli- 
vier Arnoulet ,  sans  date ,  et  Paris , 
1 5 18,  in-4*'*»  sont  encore  recherchées. 
Ije  Rebours  de  Matheolus  parut  pour 
la  première  fois  à  Ly(»n ,  chez  Olivier 
Arnoulet,  in-4'\  9  {^oth.,  et  ensuite  k 
Paris,  i5i8y  in  4***  O"  ^'^  connaît 
une  éidition  qui  a  pour  litre  :  le  Livre 
du  Résolu  en  Mariage ,  Pari<( ,  veuve 
Trepperel  >  in-4  '. ,  goth.,  s.  d.  Le  pro- 
logue ,  tout  différent  de  celui  qu'on 
lit  dans  les  autres  éditions ,  conlieot 
oiiô  vers  au  lieu  de  g\.  Ces  deux  ou- 
vrages sont  écrits  en  vers  d«*  huit  syl- 
labes. W— s. 

FÊVRE  (Jehan  le),  qu'un  a  quel- 
quefois confondu  avec  le  précède nt, 
était  av0c.1t  au  |>arlenifnt  de  Pans,  et 
rapporteur  de  la  cliancellerie  dePrance 
sous  Charles  V.  Il  estaiiinir  d'un  ou* 
vrage  en  lime,  intitulé  :  le  Respit  de 
la  Mort.  Le  Fèvre  dit  dans  le  prolo- 
gur  de  cet  ouvraiie  qu'il  rnitiepHt  en 
i37(i,  pour  se  distraire  des  rr  tintes 
que  lui  iloniiait  une  maladif*  contagieuse 
qui  désolait  alors  Pari*.  On  coojecturt 
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deLuifpmi  paru  pumMiM 
au  c     linal  de  Gifir  doot  iPétait 


creuire,  et  mourut  en  i565,  à  l'âge 
de  soixante  douze  ans.  Son  ëpitaplie, 
rapportée  dans  les  Bigarrures  de  Ti- 
boui'ot,  le  représente  «  comme  uu  sa- 
»  vant  théolugirn ,  excellent  mathé- 
»  malicicn ,  curieux  des  arts  mccani- 
»  ques  ,  surtout  de  Phorlogerie  et 
»  peinture.  »  On  a  de  lui  :  ].  Livret 
des  emblèmes  d'Alciat^  mis  en  rime 
francoise,  Paris ,  Wrchel,  i556,  in- 
8°. ,  gothique. Celte  édition  ne  contient 
que  cent  quinze  emblèmes;  elle  est  ce- 
|>cndant  recherchée  des  curieux,  et  il 
eu  a  c!c  tiré  des  exemplaires  sur  peau 
de  vclÎ!).  Los  éditions  suivantes ,  quoi- 
que assez  rares  y  n'ont  presque  point 
de  valeur  (vo^.  Alciat).  «  \je  Fèvre 
»  dit  l'abbé  Goujet,  a  plutôt  donn< 
»  une  imitation  qu'une  traduction  de: 
»  Emblèmes  éCAlciai;  ainsi  Uarth 
»  Aiieau  n'avait  pas  tort  de  s'en  rcgar 
»  der  comme  le  premier  traducteui 
If   ,  »  Son  style  a  tous  les  défauts  du  temf 

»  <iM  il  vivait.  »  II.  Dictionnaire  c 
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vélin.  Caxton,  îc  Tncrae 
nprimeric  en  Angleterre , 
a  prière  de  Marguerite  de 

une  traduction  en  an- 
in.in,  et  l'imprima  à  Co- 
^•ji  ,  in-fol.  On  eu  con- 
Qe  traduction  flamande, 
r  est  anonyme;  11.  2a 
AX  el vaillant  Hercule^ 
luttes  par  histoires  ses 
messes ,  noblesses  et  li- 
Lyon,    8.  d.  gotli.,  in- 

i5oo  et  i5ii ,  in  •4°. 
Hercule  est  extraite  de 
éofdent.  On  en  trouve 
ns  les  Mélanges  tirés 
le  hibUothètjue ,  t.  Vlll. 

If  F'vre,  y  dit-on,  en 
»lal ,  mais  ses  expressions 
it  singulières  et  énergi- 
*€  Livre  du  preux  et 
son  et  de  la  belle  MédéCy 
;oth.,  imprimé  sur  deux 
g.  en  bois  :  cette  éditioB 
a  plus  ancienne;  in-fol., 
igties  f  s.  d.,  mais  qu'on 
lée  avant  1 474  ^vec  les 
e  Canton;  Lyon,  i49>f 
ns,  Al.  I^trian,  s.  d. , 
.  Le  slyle  de  celte  der- 
1  a  été  retouche.  Cet  ou- 
'  traduit  en  anglais  par 
imprimé  vers  ii75,  in- 
nvers,  i4oii  in-foL  II  a 
duit  en  fftmand  par  un 
iarlem,vers  i4B3,  petit 
•vre  a  dédié  ce  roman  à 
Bon  par  une  épîfre  dans 
compare  ce  prince  à  Ja- 

Îu«,  comme  on  sait,  cent 
oit  l'institution  de  l'ordre 
d'or.  On  en  trouve  l'ana- 
*s  Mélanges  tirés  d'une 
liothèque.  Dans  l'Art,  le 
Dictionnaire  umucrsel , 
mot  Gottin^ue  qu'un  lit 
met  du  romau  de  Jjson  y 
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il  faut  çotluque.  On  a  cm  devoir 
relever  cette  faute  d'impression ,  parce 
quVUe  aurait  bien  pu  contrihui  r  à  in- 
troduire d  IMS  les  cUalogues  modernes 
une  édition  imaginaire.        W-^s. 

FEV  RE  (  DtPfis  LE  ) ,  religieux  ce'- 
lestin ,  né  dans  le  Vendomois  en  1 4^f 
vint  faire  ses  études  dans  FuDivcrsilë 
de  Paris  y  et  y  prit  le  degré  de  m.iître- 
ès-arts  en  i5o4.  Quoiqu'il  n'eut  que 
seize  ans ,  il  était  déjà  tellement  verse 
dans  les  lettres  grecques  et  blines. 
qu*il  fut  chargé  ac  les  enseigner.  Il 
le  fit  avec  tant  de  succès ,  que  des  am- 
bassadeurs vénitiens  qni  se  trouvaient 
k  Paris,  étant  venus  l'entendi^e,  en  fu- 
rent émerveillés.  Il  continua  cet  ensei- 
gnement pendant  dix  ans ,  et  «  fut , 
»  dit  Moréri,  le  premier  qui  enlre- 
»  prit  d'expliquer  publiquement  les 
»  auteurs  grec^.  »  Cela  n'est  pas  exact , 
du  moins  si  Moréri  entend  que  l'ensei- 
gnement du  grec  n'ait  pas  repris,  mê- 
me avec  éclat ,  dans  l'université  avant 
Le  Fèvre.  Il  est  constant  que  dès 
■  458  cette  compagnie  avait  antorisë 
un  savant  nommé  Gr^oirv,di^iple 
d'Emmanuel .Chrysoloras  y  à  Ciiredes 
leçons  publiques  de  grec,  et  lui  avait 
pour  oàa  alloué  cent  écus  de  gage.  ÏjC 
Fhrre ,  %f  de  vingt-six  ans  et  dé- 
goûte du  monde,  entra  dans  Tordre 
des  célestins,  et  y  fît  profession  le  i5 
aoât  1 5 1 4  (  I  )•  1 1  s'y  fit  remarquer  par 
son  savoir,  l'amour  de  la  règle  et  la 
pratique  des  vertus  de  cet  état.  Apres 
avoir  exercé  la  supériorité  dius  plu- 
sieurs monastères,  il  devint  prikur  dé 
celui  de  Paris  et  vicaire -génànl  du 
provincial.  Epuisé  de  jeûnes,  do  veilles 
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ac  5.  Beiiotl ,  de:»  Sermons  rt  '  autres 

oiivr.i(;es  di-meiircs  inaiiusriits.  Jean 
Coriaeiis  ,  cc-cstiii  cl  di&ciple  de  Le 
Fivre  ,  a  cciil  s.i  vie.  I>^y. 

FKVIiE.  r.  Fader  cl  Lefèvre. 

FE\RK  (  Jean-François  ),  mc- 
deciii ,  né  à  Pontarlii  r  vers  i  G8o,  ob- 
tinl  une  chaire  à  runivcrsitc'  de  Hc- 
sançun  en  1 7 1 1 ,  cl  mourul  en  celle 
ville  en  1 7  3cj,  à  ràgedViiTiron  soixante 
ans.  On  a  de  lui  :  Opéra  medica^ 
Besançon  (  Vcsoul  ),  1757,  a  vol. 
îii-4"*  I^c  premier  vol.  conlieut  un 
traite  de  la  saignée  et  des  cas  où  elle 
peut  être  utilement  employée;  des  ob- 
servations sur  l'usage  du  café',  du  the, 
du  chocolat  et  du  tabac.  Le  second  vol. 
renferme  un  cours  de  physiitlogie  d'a- 
près les  principes  des  médecins  les 
plus  célèbres  y  anciens  et  modernes. 

W— s. 

FE VRET  (  Charles  ) ,  naquit  l'an 
i585,  à  Sémur  en  Àuiois,  de  Jac- 
ques Fcvret ,  conseiller  au  parlement 
'i-^  p#tMroo(Ttu*.  aue  Génébrard  appe* 


FEV 

Vmoires  de  liuéraiure,  tome 
Pierre  Fevret  ,  son  fi!s ,  mort 
06,  âgé  de  81  aus,  couseiller- 
pt  sous -doyen  du  parlement , 
la  bibliothèque  publique  de  Di- 
t  laissa  des  fouds  pour  l'cntretc- 
l'augmenlcr.  Le  catalogue  en  pa- 

1 70B ,  in- 4"' 9  ^^^^  ^iQ<^  préface 

P.  Oudin.  Cette  illustre  famille 
uit  plusieurs  autres  personnages 
mandabies  par  leur  science  et 
iirs  vertus,  entre  autres  Clau- 
EVRET,  abbesse  de  Notre-Dame- 
rt  de  Dijon,  qui  a  compose'  le 
al  des  Saints  de  l'ordre  de  CU 
,  1706,  in-8''.;  mais  le  plusil- 
est  celui  dont  on  va  parler  dans 
c  suivant.  ï — d. 

iVRET  DE  FONTETTE 
Li«Es  -  Maaie  ),  arrière  -  petit- 
1  célèbre  auteur  du  Traité  de 
,  naquit  à  Dijon  le  i4  avril 

Destiné  par  sa  naissance  à 
la  carrière  de  la  magistrature, 
lucation  fut  entièrement  diri- 
rs  ce  but.  Il  fut  pourvu  à  l'âge 
gt-six  ans  d'une  charge  de  con- 
au  parlement  de  Bourgogne, 
it  l'occasion  de  développer  dans 
ice  de  cette  place  des  talents 
imrouns  et  un  zclc  extraordi- 
MHir  le  bien  public.  Honoré  de 
Qance  de  sa  compagnie,  elle  le 
I  plusieurs  fuis  à  Paris,  et  il  eut 
beur  de  terminer  avantageuse- 
toutes   les  affaires    dont    elle 

diargc.  Le  goût  des  lettres 
Tait  hérité  de  ses  ancêtres  lui 
rait  les  délassements  les  plus 
;  comme  les  plus  agréables.  11 

sa  bibliothèque  d'un  grand 
'e  d'ouvrages  précieux ,  et  for- 
c  très  belle  collection  de  gra- 
historiques  et  de  curiosités  de 
Dtes  espèces.  Il  était  moins  le 
élaire  que  le  conservateur  de 
chcues  I   quli   communiquait 


FEY  471 

avec  une  complaisance  infinie.  Nom- 
mé directeur  de  l'académie  de  Dijon, 
il  fit  adopter  de  nouveaux  régie-  ' 
ments ,  et  assura  à  cette  société  une 
existence  plus  stable  eu  lui  procu- 
rant la  protection  du  gonvernemcnt. 
Ce  fut  à  cette  époque  qu'il  forma  le 
projet  de  donner  une  nouvelle  édi- 
tion de  la  Bibliothèque  historique 
de  la  France  y  par  le  P.  Lclong. 
Cet  ouvrage  important ,  et  dont  l'uti- 
lité est  incontestable,  présentait  des 
lacunes  difficiles  à  remplir.  Fontette 
eut  le  courage  d'entreprendre  ce  tra- 
vail ,  capable  d'eflraycr  tout  homme 
doué  de  moins  de  patience  et  de  té- 
nacité. Après  quinze  ans  de  recher- 
ches et  d'application  ,  il  se  vit  enfin  en 
état  de  faire  paraître  le  premier  vo- 
lume de  ce  vaste  répertoire.  L'ac- 
cueil ibtteur  que  reçut  cet  essai  en- 
couragea Fontette  à  faire  de  nouveaux 
efforts  ;  mais  les  fatigues  qu'il  éprouva 
affaiblirent  sa  santé,  et  après  avoir 
langui  quelques  mois  il  mourut  à  Di« 
jon  le  16  février  1773,  à  l'âge  de 
soîxante-un  ans ,  sans  avoir  eu  la  sa- 
tisfaction de  voir  terminée  l'utile  en- 
treprise à  laquelle  il  s'était  entière- 
ment consacré.  Les  estampes  recueil- 
lies par  Fontette  font  aujourd'hui  par** 
tie  du  cabinet  du  roi.  Perret  pro- 
nonça son  éloge  a  l'académie  de  Di- 
jon ,  et  Dupuy  à  l'académie  des  ins- 
criptions ,  dont  il  était  depuis  peu 
membre-associé.  Ces  denx  pièces  ont 
été  imprimées  en  tête  du  4"*  vol.  do 
la  Bibliotlièque  historique  (  f^.  Bar- 
beau et  Leloivg  ).  W— s. 

FEYDEAU  (  Mathieu  ] ,  né  à  Pa- 
ris en  1616 ,  d'une  famille  qui  s'est 
illustrée  dans  l'Eglise  et  dans  Li  Ma- 
gistrature ,  fit  ses  études  dans  cette 
ville ,  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
et  fut  agcrégé  à  la  maison  de  Sor- 
bonne,  ou  il  fit  sa  résidence.  Il  avait 
à  peine  reçu  la  prêtrise,  lorsque  M. 


^i: 


H 


«onKrfncM,  «  clurgea  des  calé- 
cbisroes,  et  »e  voua  avec  beaucoup 
de  lèle  à  la  vUite  des  malade»    a  la 
direction  de»  conscience»  et  à  la  pré- 
dication. Il  servit  de  second  a  M.  de 
Sainte-Beuve  dans  la  conférence  célc- 
breq«'.lc«tavecleP.Ul>beau»u^ 
dulivredeceiésuiie, inUlule:  Tnur^ 
%s  veriUUis  catholicm  ad.ersus 
C^atores.  Lie  avec  M.  Arnan  det  e» 
S^r«»  solitaires  d.Port-Royal.iHot 

Von  d«^  soixante -douze  docteurs  cx- 
du»  de  la  Sorbonne  pour  n  avoir  point 
wulo  adhérer  à  la  condamnanon  de 
cet  homme  célèbre.  Fcydeau  prit  alors 
le  paru  de  la  retraite.  D'abord  il  se  rc- 
tiffà  la  campagne,  ensuite  à  Mclun 
où  a  dirigea  les  religieuses  l)r«il.nes. 
Au  mois  de  juillet  .057  une  letre  de 

cachet  l'exila  à  Cabors.  Il  vécut  pen- 
dant quelque  temi.s  caché  dans  le 
Îoisinlce  de  Paris.  Ayant  qudque 
espoir  qu'on  s'adoucirait  »son  égard,  il 
^Ltlns  cette  ville,  où  II  ne  « 
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de  rioquisîtion  ;  mais 
t,  alors  procureur* géué* 
'ieiDcnr ,  empêcha  que  le 
lit  publie  en  France;  111. 
5  sur  r histoire  et  la  con- 
Evangiles ,  a  vol.  in- 1  a , 

1673;  Lyon,  168(^-96, 
2  ,  avec  plusieurs  changc- 
f  en  a  eu  encore  d'autres 
iT.  Mémoires  de  sa  vie, 
i  que  ju'iqu'au  mois  d'oc- 
,  la  Fie  de  Mad,  Matotiy 
*.y  et  autres  ouvrages  qui 

é\é  imprimés.  Oo  lui  a 

Méditations  chrétiennes 
ndence  et  la  miséricorde 
lous  le  nom  du  sieur  de 
elles  sout  de  dom  Gabriel 

K\}  (  Claude),  (rère  aine 
it ,  mais  d*iin  premier  ma- 
ravsa  aussi  l'état  eccic'sias- 
appliqua  de  préférence  à 
droit  canon,  faculté  dans 
lit  reçu  docteur.  Ayant  été 
doyenné  de  l'église  collé- 
mlins ,  il  en  prit  posses- 
mai  1602  y  et  le  rétigua  k 
parents  en  1640.  11  fut 
supérieur  des  dames  de 
I  de  Moulins  ,^t  assista  en 
f  à  la  mort  de  la  mère  de 
3ndatrice  de  cet  ordre. 
s  ecclésiastiques  Claude 
ignait  une  érudition  éten- 

inaissances  qui  distinguent 
de  son  état.  On  a  de  lui  : 
funèbre  de  Claude  Du- 
•nt  du  présidial  de  Mou* 
ilt)  ;  1 1.  Pané*!^  rique  sur 
"Ose  des  i5o  psaumes 
de  Laval,  sieur  de  Bel- 
réimp.  avec  la  paraphrase, 
),  iii-4"*;  ill*  plusieurs 
saints  et  saintes  |K)ur 
partieiilières.  —  Fet- 
leov   (  Henri  ),   évdque 
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d'Amiens,  de  la  même  famille  que  les 
précédents,  naquit  en  1 655 de  Henri 
Feydeau ,  conseiller  d*élat.  Il  prit 
ses  degiTS  en  Sorbonne ,  reçut  le 
bonnet  de  docteur  en  théologie,  prê- 
cha avec  succès  à  la  cour ,  et  fut  1  an 
des  aumôniers  de  Louis  XIV.  Ce 
prince  l'ayant  nommé  en  1687  ^ 
t'évêché  d'Amiens,  il  se  passa  doq 
ans  avant  qu'il  pût  recevoir  ses  bullei , 
à  cause  des  différends  qui  s'étaient 
élevés  entre  Innocent  XI  et  le  roi, 
au  sujet  de  la  r^ale;  il  n'en  goo- 
verna  pas  moins  ce  diocèse  en  qua* 
lité  de  vicaire  du  chapitre.  Les  af- 
faires de  Rome  s'étant  arrangées  eri 
ifH)'i ,  il  obtint  ses  bulles ,  fut  sacre 
à  Paris,  et  prit  possession  de  son 
siège.  Dès-lors  il  se  livra  tout  entier 
â  ses  devoirs  épiscopaux,  fit  assi* 
dacment  la  visite  des  paroisses  de 
son  diocèse ,  tint  des  synodes  pour  le 
rétablissement  de  la  discipline  ecf  lé-» 
siasiique  ,  et  montra  l'eiemple  des 
vertus  qu'il  recommandait.  Il  fut  un 
des  députés  à  l'assemblée  dn  clergé 
de  1705.  L'année  suivante,  comme 
il  avait  commencé  ses  visites ,  il  fut 
attaqué  d'une  maladie  mortelle  ,  et 
vint  mourir  â  Amiens  le  1 4  piiUet , 
âgé  seulement  de  dnquante-trois  ans. 
Le  chapitre  le  fit  inhumer  dans  relise 
cathédrale,  devant  le  grand  aotel, 
contre  l'usage  établi ,  centra  morem , 
afin  que  le  clergé  qui  pendant  sa  vie 
avait  admiré  ses  vertus  vit  son  tpila- 
phe,  et  en  eût  après  sa  mort  la  mé- 
moire toujours  présente.  On  a  de  ce 
prélat  :  I.  une  Lettre  latine  à  Inno* 
cent  XIl  au  sujet  du  livre  du  eoT" 
dinal  SfrondaU  ;  IL  une  Ordofh 
nance  pour  Im  juridictien  des  éve- 
ques  et  des  curés  contre  le  P.  De*' 
simhrieuxy  jésuite  ;  I H .  une  Lettre  au 
sujet  de  celle  d'un  curieux  mr 
d'anciens  tombeaux  découverts  em 
1697  dans  tahbaje  deSL'jichetd , 
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•  /07  y  ei  eniiu  dircdrar  el  adminit- 
traU'ur-f;ëDcral  des  économaU.  La  rë- 
volufion  ctant  Tenue ,  il  prit  le  |>ai  ti 
de  vivre  dans  une  retraite  |*iofunde, 
occupé  de  ses  livres,  et  entièreuieut 
livré  aux  sciences  exactes  qu'il  culti- 
vait p'-irgoûl.  11  mourut  le  10  décem- 
bre 180;»,  laissant  plusieurs  manus- 
crits ,  mire  autres  une  Traduction 
de  quelques  ouvrages  d^Euler ,  avec 
des  notes  et  des  observations.  L — y. 
FËYËRABËND,  fam>Uedc  Franc 
fort  sur  le  Mcin,  célèbre  dans  le  16' 
siècle ,  par  le  grand  nombre  d'artiste 
et  de  littérateurs  qu'elle  a  produits.  L* 

Jlus  ancien   que  l'on  connaisse  es 
ean  F£y£BAB£ifOy  graveur  en  b(»is.  ) 
a  marqué  ses  ouvrages  des  deux  lettre 
initiales  de  son  nom.  L'abbé  de  M£ 
rolles  en  a  fait  mention  dans  son  i' 
catalogue,  page  i49*  Papillon  assui 
qu'il  a  vu  un  Nouveau-  Testament  < 
latin  y  orné  de  figures  en  bob ,  gravé 
par  cet  artiste  ;  mais  il  n'en  indique 
'-•-    .^:  Ia  fArmat.  —  Fetehabei 
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Dtribucrà  hâter  les  progrès 
ure  en  Âilemagiie .  Les  ou- 
i  Feyeraltend  a  publiés  seul , 
marque  un  lion ,  soutenant 
l'ou  sortent  des  flammes ,  et 

a  publics  CD  soriëié  avec 

Hann  et  Georges  Rab ,  por- 
ntispice  une  rciiomiiiée  son- 
fux  trompettes.  Dans  le  bas 
etCc  on  voit  un  vase  d'uoe 
que  ;  à  droite,  des  corbeaux, 
!n  volant  becquette  l'anse  du 
à  gaudie  un  coq  immobile. 

Feyerabend  est  réditcur  des 
leils  suivants  :  I.  Annales 
riœ  rerum  Belgicarum  à 
luctoribus  ad  hœc  usque 
npora  conscriplœ  et  deduc- 
;fort,  i58o,  in  fol.,  2  vol.; 
^enia  illusirium  eruditione 
%d  virorum  Jiguris  artifi- 
s  exprès  sa ,  ibid. ,  1 585  , 
'  fui  encore  Fryrrabeud  qui 
es  frais  le  Gynœceum ,  rc- 
gravures  rtpré.scDlant  des 
le  femmes  (  Voyez  AMiiAif 
D.  1 ,  pag.  5'i.  )  —  Feyer- 
larîcji  -  Sigismoiid),  succéda 
\ ,  vers  1 590 ,  dans  l.i  pi-o- 
\  libraire.  U  a  publié  aiffé- 
filsde  gravures.  Papillon  en 
un,  daté  de  1599,  conte- 
:  cent  qu.itre-viu^t-<lix<ueuf 

y  compris  le titr*.  LVpStre 
e,  écrite  en  allemand,  est 
Féditeur;  et  parmi  lesgra- 

ft'en  trouve  plusieurs  qui 
\%  chiffres  de  M.  L  et  V. 
id ,  que  Papillon  croit  tous 
le  la  même  famille  que  le 

W— s. 
K)YMONTENEGi;0{Bt 
aux.  ) ,  célèbre  critique  es- 
laquit  à  G>mpostclle  le  iG 
01.  Après  avoir  étudié  les 
\  dans  sa  patrie ,  il  passa  à 
é  d'Oyicdo  ;  y  reçut  le  grade 
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de  maîlre-ès-arts ,  et  entra  en  1717 
dans  le  couvent  de  St.-Benoit  de  la 
même  ville.  U  s'appliqua  alors  aux 
sciences  sacrées.  I.es  progrès  qu'il  y 
faisait  ne  l'empêchaient  pa<  de  con- 
sacrer plusieurs  heures  du  jour  il  Té* 
tudc  des  langues,  de  l'histoire ,  des 
mathématiques,  des  lielles-lcttrcs,  etc. 
Il  posséda  bientôt  tous  les  auteurs 
classiques  latins,  grecs,  espagnols, 
français,  anglais  et  italiens.  Nommd 
successivement  docteur  en  tontes  les 
facultés,  professeur  de  théologie,  abbo 
du  monastère  de  St.- Vincent  à  Oviédo; 
et ,  outre  les  dcToîrs  que  ces  charges 
lui  imposaient,  obligé  de  prêcher  dans 
les  occasions  solennelles ,  il  trouva  le 
temps  de  C(»mposer  le  grand  nombre 
de  volumes  qu'il  a  laissés.  Feyjoo  don- 
nait à  peine  quatre  heures  au  sommeil, 
et  ne  paraissait  dans  le  monde  que 
lorsqu'il  y  était  contraint  par  les  con- 
venances ou  les  devoirs  de  son  mi- 
ni^'tère.  Cette  retraite,  presque  abso- 
lue, rend  encore  plus  extraordinaire 
le  talent  avec  lequel  il  a  su  connaître 
les  hommes,  dévoiler  le  secret  de  leurs 
passions  et  attaquer  leurs  préjugés.  Il 
s'âait  distingué  de  bonne  heure  par 
son  éloquence,  par  la  facilité  de  s'é- 
noncer, par  une  mémoire  prodigieuse, 
et  surtout  par  un  tact  fin  ,  un  esprit 
observateur,  et  une  critique  profonde 
et  judicieuse.  A  l'égard  de  sa  mémoire, 
on  raconte,  entr*autres  choses,  qu'il 
suffisait  de  citer  en  sa  présence  un 
passage,  un  texte  quelcx>nque,  pour 
qu'il  en  nommât  aussitôt,  non  seu- 
lement l'auteur,  mais  le  livre  et  la 
page.  En  17^4,  Feyjoo  avait  dep 
publié  plusieurs  sermons  et  quelques 
ouvrages  théologiques;  mab  Fouvrage 
qui  lui  fit  le  plus  d'honneur,  ce  fiit 
son  Théàtn  critàque  unùferseL  ïjn 
deux  premiers  volumes  furent  impri- 
més aeux  fois  dans  la  même  année 
à  Madrid,  17'iG.  Le  succès  étonnanl 
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cniUs.  L-oin  de  ie»  désirer,  Feyjoo  se 

démit  TolontaircmciU,  dans  la  suite, 

de  son  emploi  d'abbé  pour  se  livrer 

tout  entier  à  l'étude.  U  Théâtre  cnU- 

mu  ,  snccessivemem  auRmcnic ,  lut 

knprimé  à  Madrid ,  1^38,  8  vol. 

ini».  Le  supplément  panrt  de  •■;4<i 

i  n46,  eu  Ôvol.  in^".  Cctouvrasc. 

prévue  au^sirôt  qn'U  pa««» ,  meril: 

fapprobation  de  Ions  les  savants.  U 

Ma-mre  de  France  en  fit  les  ^lu 

srands  éloces  dans  les  mois  de  \m 

n5o,ctd'a»riln5i.llfu»e»suil 

traduit  en  différentes  Ungues  ;  en  frai 

çais,  par  d'Hermilly,  Paris,  i']ifl 

Va  vol,  inS'.  l'on  en  fit  deux  éd 

lions  en  i^Ucn ,  Rome ,  i  ^44  5  Çenes 

n43  t  John  Brclt,  capitaine  dans 

marine  royale  el  l'un  des  compapnoi 

du  lord  Anson ,  en  a  traduit  plusieu 

l»rtiesenanglai»,dei7'77a  1780, 

Vol.  in-8".  U  Teairo  cribco  est  ps 

Ucc  en  Discours ,  q'ii  ronlent  sur  « 

verses  matiëccs.  Le  premier  yolum 
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grande  disposition  pour 
me  triomphe  et  la  reiuine 
'  Que  les  femmes  saclieut 
leur  entendement  n'est 
rieur  à  celui  des  hommes, 
nt  par-là  en  état  de  réfu- 
sophismes  (  diri{;és  soit 
ir  vertu ,  soit  coulrc  leur 
) ,  où  les  égarements  se 
9US  le  manteau  de  la  rai- 
ele'logf  plus  glorieux  pour 
e  que  celui  d'un  cénobite 
lont  le  langage  n'est  em- 
>la  fl.itterie,  ni  de  la  pas- 
|i»c  soD  Théâtre  unwtr' 
'oup  d'honneur  à  Feyjoo , 
li  établit  de  plus  en  plus 
D  (  et  qu'on  peut  considé- 
une  continuation  du  Tea- 
,  ce  fut  ses  Cartas  erudi- 
osas  ,  etc. ,  c'est-à-dire , 
îettses  et  instructives^  Ma- 
-i748,8vol.in-8'.  Dans 
le  ces  ouvrages  on  remar- 
rateur  habile  et  judicieux  ; 
xind  on  admire  le  savant 
n'y  a  pas  de  matière  dans 
sacrées  et  profanes ,  com- 
lettres  et  dans  les  arts,  qu'il 
ec  sûreté,  justesse  ctdiscer- 
loique  par  fois  un  peu  pro- 
lyle  est  pur ,  rapide ,  éner* 
|uent ,  plein  de  coloris  et 
.  Ce  serait  une  erreur  que 
er  Feyjoo  comme  un  savant 
iqtie  ordinaire  ,  qui  n*osa 
•s  bornes  de  son   propre 
ivit  pour  tous  les  hommes, 
qui  rendit  ses  écrits  inté- 
lez  toutes  les  nations  civi- 
*  fut  cependant  pas  exempt 
s,  et  quand  ses  premurs 
anircnt  ,  quelques   Zoïles 
contre  lui  ;  m  lis  le  succès 
impu  qu'il  obtint  parmi  les 
hommes  de  lettres ,  parmi 
istruits  et  impartiaux ,  les 
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obligèrent  bientôt  au  silence.  Le  P. 
Saruiiento,  bénédictin  et  théologîea 
dans  le  couvent  de  St.-Marlin  de  Ma- 
drid ,   réFuti  toutes  leurs   critiques 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  Démons* 
traciones^  ou  Démonstrations  criti" 
co-apologétiques  du    Théâtre  uni- 
çersel  du  P.  Fejrjooj  Madrid  ,1751, 
a  vol.in-8".  On  a  publié  la  même  an- 
née (  Madrid,  in-4^.  )  un  Indice  ge* 
neraly  etc.,  ou  Table  alphabétique 
des  matières  contenues  dans  le  T'en* 
iro  critico.  I^  variété  des  sujets  de  ce 
vaste  recueil  exigeait  un  répertoire  de 
ce  genre.  On  aurait  désiré  plus  d'exac- 
titude dans  celui-ci.  (  Journ.  des  Sav. 
Février ,  1 753).  Après  avoir  joui  deb 
plus  grande  considération  pendant  sa 
vie,  considératioti  qui  le  suivit  jus- 
qu'au-delà du  tombeau,  Feyjoo  mou- 
nit  à  Ovicdo  le  16  mai  1 764,  regrette 
autant  par  sa  science  que  par  la  bonté 
de  son  cœur,  là  régu -arité  de  ses  mœurs 
et  l'alTabilité  de  son   caractère.   On 
compte  plusieurs  éditions  de  ses  ouvm* 
ges ,  même  après  sa  mort  ;  mais  la  plus 
estimée  est  celle  qui  fut  entreprise  par 
les  soins  et  aux  frais  de  Campomanës , 
Madiid,  1780,  35  vd.  in-8°.  On  y 
trouve  la  vie  de  l'auteur ,  écrite  par 
C.impomanès  lui-même.  «  Feyjoo, dit 
»  M.  de  L aborde  (1),  embrasa  tontes 
»  les  parties...  Il  acquit  des  connaissan- 
»  ces  profondes  ;  il  écrivit  d'un  style 
»  pur,  simple,  clair,  limé,  métbo- 
»  dique.  Il  déploya  un  génie  fécond , 
»  hardi,  vrai.  11  secoua  les  chaînes 
»  des  préjugés;  il  renversa  l'astro- 
»  logic  judiciaire,  etc.,  etc.  Il  fut  le 
n  lustre  de  S!k  patrie  et  le  savant  de 
»  tous  les  siècles.  »  B— s. 

FKYNES  (  FiiAifçois  ) ,  profes- 
seur de  la  (acuité  de  médecine  di 
Montpellier  ,  naquit  à  Bcziers  au 
commencement  du   16'.   siècle,   et 

Cl)  itinit.dE$p. ,  t.  Y,  p»8.  14  î. 
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iji/il  l'Uil  (Ie).'i  avance  m  jge,piiûqull 
ne  ^riu\i\n  i:i(iiiplcr  que  sur  un  miracle 
lit  1^  l'riiMiii'inc  ))ULir  pri>longcr  une 
Vv  à  I  "l'iL-rf  il  se  moiilre  rortalbche. 
Ci'i">f.-i"i'.n-l(-  [lublic  ,i  Paris,  iSoti, 
iu'i".;  ifi33,  iii-S'.,  le  «île  ni  a 
(ilé  l'i'loiiclir  ji  r  l'cdilciir,  quoa  inu|i- 
garnie,  aiiis  iiiriive,  cire  Jean  I«  Fè- 
VI  e,  iliaiioine  de  Laiigres,  sujel  (le 
rai-liHrs,iilvmit.  W— s. 

Fi:VHK(Jt.A/<LE),n(iiDiioii*ti 
1  'n)5,  diiLms-,!  l'Dtji  pcclésia«iqiic , 
fut  poiuvii  cl'iiti  Mnooicat  Â  la  cilhé- 
dMle  Ji:  Idii^iTS,  piir  la  proleclion 
du  lantiiiLil  de  Oivrv  dont  il'ABÎtse- 
cri'Uiie,  el  inounH  eti  i5(»5,  h  l'âge 
de  siiii.inif  dui.zp  ans.  Son  épitaplie, 
r;i|ij»nicc  d.in-  U-aBignrruresieTa- 
LuuLui,  le  if|in.'si.'iile  ■  comme uusa- 

■  vani  ihi'uiupi'M  ,  escelknl  mallie- 

>  qu»  ,    siiitoiii  de  l'hiiHogcrie  et 

■  l.piiitiirc.  «  On  ,1  de  lui  :  1.  Livret 
dnn  tmMmti  d'Mcint^mis  en  rime 

francohc.  l'.J.is.  Wcelicl,  i556.  in- 
8''.,(;oiliii|(ii-.i;iiJ(pLliiionuccODlienl 
qiipciiilquiiiiie  l'iiililOmcs;  elle  rsl  ce- 
]n'jni.n>lrdliircli('r  des  curieux,  et  il 

di'  v^jii'i.  I.l■^  ediiitijis  Miivanle.s,  quoi- 
que .l'^'ï.  l-ln■^,  ii'i>iit  |iri'sque  point 
ilf  V  ,■■   I  ,  \m.\it).  B  Le  Ffvre, 


l.in-»'. 


I>ii.i 


.lui 


.,:■■■,.  ;  ■■.■LiMiadnclioi.de» 
„   ;  ,../■■„„>   .r./lcial;  .lin»  Itartll. 

n  .\indii  u'dv.Jir  [lai  Ion  de  s'en  icgar- 
»  t\rt  rilinnic  le  premier  Iraduclcur, 
»  Sun  :it)<ealuiiïlc»dcrautB(l<ile(i]ps 
H  Ki'i  il  litMJi.  u  II.  Dictionnaire  de 
Jlim,-,  fniitçaiies ,  Paris,  1571, iii- 
H",  !.'■  Kî'vrc  .iv.iii  Inissê  cet  ouTrape 
ri),iiii>i  ni.  ('.'■  fui  T.iliûiirol,  son  nc- 
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i!dilion  engigca  Tabouret  h  ta 
une  noiivrtlc ,  Kiigmenl*^  d'mi  ^ 
nombrrdciDols,  F^s,  i" 
III.  Liber  44  hortuiorum  camp»- 
sitiortv.  Ou  conterviit  cp  maantcnti 
la  hiblioiliR|ue  de*  urmc]!  di  D^. 
Papilliin  a  cuntundu  Je«n  I.e  Fttit 
avec  les  précédents ,  et  lui  attnliiit  If 
Rrpist  de  la  liton  cl  \a  TradHtàtK 
des  lanwuuioru  du  maritLte  At  U^ 
Iheobis.  W— (. 

FEVBE  (RjiotTi.  i.e),  ronuuôcr 
français,  dUil  prèlre  et  cbiptUin  <k 
Pbilippe-le-tlun,  duc  de  Bourgopit. 
On  apprtnd  piir  la  MmKnpiion  iToi 
de  Sfs  ouvrage»  qu'il  viv*il  mcortv 
■  464;  mait  on  d';i  pu  découvrir  b 
date  de  u  mort.  Du  «  de  \r  Frrn  : 
1.  Beeueil  des  Histoires  di  Troyts. 
contenant  la  généato^c  i!e  SmtHmâ 
et  Je  Jupiter  non  JîU  ,  flv«  bun 
faits  et  çestes  ;  les  faits  el  preutita 
du  vaillant  Hercule  ,  etc.  Crt  <w 
vrage,  comue  ou  le  voit  par  le  b- 
Ire,  n'est  qu'un  recueil  <]<4  fabir^A 
l'ancicunc  mvlliologie  ;  mais  er  qil 
;  n  de  singulier  c'est  <]uc  l'duitDr^ 
des  dienx  du  paganisme  i 
chevaliers  de  la  table  ronde, M| 
leur  pr^le  les  discours  el  le*  a 
des  pn-ux  du  ij*-  Mède.  Ob§ 
aalt  de  ce  roman  de 
pr^ieux  par  U  beauté  do  ^ 
tères  el  le  fini  dei  uiinialiirrtÂ 
sont  ornég.  Les  meilkun  b 
phcs  con;ecturenI  que  la  prei 
lion  a  paru  en  Aileoia^ne  vert  iJ 
c'e»!  un  petit  iu  fulio  guth.  i 
à  longui's  lii^nes  ;  ou  en  c 
uti  exem|ilaire  à  la  Bibliolbi 
roi.  Parmi  les  a>itrr<t  edUii 
1 5'.  sièc'e  les  curieux  ( 
prefcience  auv  suivîmes  1 
JacqursAfaillrl,  U84,  in-fcl 
Mich.  Tapid,  1490,  îu-ful  jA 
AnLVeranl,  i^pH,  >n.f6l.)lr| 
celte  dcmiirrc  êdtlivn  dct  eu 
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eau  de  yëlin.  Caxton ,  !e  mcroe 
•orta  l'imprimerie  en  Angleterre , 
>osa ,  à  la  prière  de  Marguerite  de 
'COgne,  une  traduction  en  an- 
ae  ce  rom.in,  et  Timprima  à  Co- 
;  ver»  1471,  in-fol.  On  en  con- 
aussi  une  traduction  flamande, 

l'auteur  est  anonyme;  II.  la 
du  preux  el  vaillant  Hercule , 
;€Mi(  déduites  par  histoires  ses 
très  prouesses  y  noblesses  et  li- 
iités^  Lyon,    s.  d.  goth.,  in- 

Paris,  i5oo  et  i5ii,  in-4''- 
i  vie  d'Hercule  est  extraite  de 
rage  précèdent.  On  en  trouve 
lyse  dans  les  Mélanges  tirés 
e  fronde  bibliothèque  y  t.  VIII. 
•tyle  de  le  F^vrc,  y  dit-on,  en 
ni  est  plat,  mai i  ses  expressions 

sonvent  singulières  et  ënergi- 
i;lIT.  U  Livre  du  preux  et 
tant  Jason  et  de  la  belle  Médée^ 
;  in-ibl.  goth. ,  imprimé  sur  deux 
nnes ,  ûg.  en  bois  :  cette  édition 
e|iour  la  plus  ancienne;  in-fol., 
opies  ligues  ,  s.  d.,  mais  qu'on 
:  imprimée  avant  i474  ^^^^  ^* 
ctira  de  Canton  ;  Lyon,  i49*f 
M.;  Paris,  Al.  lA)trian,  s.  d. , 
*•,  «>tb.  Le  slyle  de  cotte  der- 
e  édition  a  été  retouché.  Cet  01  h 
;e  a  été  traduit  en  anglais  par 
lOD ,  et  imprimé  vers  147^9  in - 
y  et  k  Anvers,  i49^^  in-fok  11  a 
tntsi  traduit  en  fl  imand  par  un 
ifme,  Harlem,  vers  i4^t  1^'i^ 
L  I«e  Fevre  a  dédié  ro  roman  à 
i|ipcw|e*Bon  par  une  épîlre  dans 
mit  il  compare  ce  prince  à  Ja- 
f  pACce  mie,  comme  on  sait,  cVnt 
i  tfo^on  aoit  l'institution  de  l'ordre 
I  toîiou  d'or.  On  vn  trouve  l'aiia- 

dans  les  Mélanges  tirés  d'une 
wde  bibliothèque.  Dans  l'Art,  le 
re  dn  Dictionnaire  universel  y 
lim  du  mot  Gottingue  qu'on  lit 
•  faonoDce  du  romau  de  Jason , 
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il  faut  gothique.  On  a  cm  devoir 
relever  cette  faute  d'impression ,  parce 
quV'Ile  aurait  bien  pu  cotilrihuor  k  in- 
troduire d  MIS  trs  catalogues  mo<lcrnes 
uneodition  imaf^inaiif.        W-— s. 

FEVRE  (  Dtwis  LE  ) ,  religieux  cr- 
lestin ,  ne  dans  ItVendomois  en  i4^f 
vint  faire  ses  études  dans  ruoivirsilé 
de  Paris ,  et  y  prit  le  degré  de  m.iître- 
ès-arts  en  i5o4.  Quoiqu'il  n'eut  que 
seize  ans ,  il  était  déjà  tellement  verse 
dans  les  lettres  grecques  et  blines. 
quM  fut  chargé  ac  les  enseigner.  11 
le  fit  avec  tant  de  succès ,  que  des  am- 
bassadeurs vénitiens  qnt  se  trouvaient 
k  Paris,  étant  venus  renteDdi*e,  en  fu- 
rent émerveillés.  Il  contiinia  cet  ensei- 
gnement pendant  dix  ans ,  et  «  fut , 
»  dit  Moréri,  le  premier  qui  entre- 
9  prit  d'expliquer  publiquement  les 
»  auteurs  grec^.  »  Cela  n'est  pas  exact  ^ 
du  moins  si  Moréri  entend  que  rensei- 
gnement du  grec  n'ait  pas  repris ,  mê- 
me avec  éclat,  dans  l'université  avant 
Le  Fèvre.  H  est  constant  que  dès 
■  458  cette  compagnie  avait  autorisa 
un  savant  nommé  (rr^om,  disciple 
d'Emmanuel  Chrysoloras  y  k  faire  des 
leçons  publiques  de  grec,  et  lui  avait 
pour  cela  alloué  cent  écus  de  gage.  Le 
rèvre ,  âgé  de  vingt-six  ans  et  dé- 
goAté  du  monde,  entra  dans  Tordre 
des  célestins,  et  y  fit  profession  le  i5 
aoAt  1 5 1 4  (  I  )•  1 1  s'y  fil  remarquer  par 
son  savoir ,  l'amour  de  la  règle  et  la 
pratique  des  veitas  de  cet  état.  Apres 
avoir  exercé  la  supériorité  dius  plu- 
sieurs monastères,  il  devint  prikur  dé 
celui  de  Paris  et  vicaire -génccal  du 
provincial.  Epuisé  de  jeAiies,  de  veilles 

(0  L*liUtori«ii  ari  GAWstin*  <l  TavtMr  ém  la 
Btbli^tkè^u»  §*tiérmim  éUt  étfi^mimi  4$  l'térm 

vav«  cWa  Ut  C«l«aiî««  en  liio  CmI  «■«  «rr*»*?. 
Le  fi^rm  ma  p«t  tjommrmctr  m  «aMign«r  avast 
ito4;  il  ■*a%ait  aiéak*  <|iir  iria«  mm  alan.  Lm 
drtn  écfivaiftf  ritéf  c jarirasMit  faW  «aMifa»  â« 
«Mat  au  «M.  Ua  a«  aam  émc  Sur  TamMa  Ja 
M  praftttiaa  avaat  tit\. 
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cl  lie  f^iligiicÂ,  il  lijoiinil  d»t  cMle 
villr  fil  I  "J^H  .  ii'cl;iri[  ù'^ê  que  de  dn- 
qii,.n:c  nii.s.  Il  ,1  Uiy^è  Ifs  ouvra^Pi 
siiu^ii^  :  l's  |>niiiicrs  mil  éii  tmprt* 


diaii  \'Mf}r  do  lurr 
au  nom  ae  loin 


d'  h  31 


:  ).   / 
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Jlliaceiui 

■.  ,.n,i.„..!,.  Umatiori  sfjto 
l'aj.-,   r,".i,,  11,-4      \\.FnÉ- 

•  iitcinn  di-  immactdata  coitr 

•  vi'-fiûiis  t/(irirr,  Truvcs  iii- 
Eiiilhiiliimiurn  be'ilm  Maria 
:„.,..'U..  .,u,:Quàmpol- 
1       (  ■.'ï.rt-siiilarèelc 

()■    -^    !         ■      '         .  iiiHxu  i-l  aiilres 

0>i'  ..'ii..u'.':;iii  II  Ji,ciplc  je  Le 
l',vrr,   ,  .■olls,^l<■.  l^T. 

l-i.\  lij'"..  /'.  i'"4iiiB  n  Lefèvhe. 

l'"E\Ilh.  (  JLiN-l^unçois  ),  me- 
a^'cin.  ui'ii  l'oiilin-li.rvrr»  i68o,  ob- 
tint iKic  cli»tr.'  à  l'ucMTsilé  de  Be- 
sniifun  en  i^  il ,  c\  mouriil  en  ttlle 
villccii  1  73i(,àr»goilViiïironsDixaiire 
an-,.  Un  a  de  lui  :  Opéra  medica, 
il  (  Vcsuul  ),   1757,   3  roi. 


r.<' 


elle 


lUlli 


:r:,|.lij-ec;<1esob- 
...  .(iicife,  dulhe, 
.l..n-.i,<-.ecnndïol. 
di.'  phyïidlogle  d'a- 
l's  Ira  |ini)cipeï  des  médecins  les 
i$  cclî:ljrc& ,  auciL'us  et  modernes. 

W— s. 
FEVRET(CflAnLEs),  naquit  l'an 
'ffS.  a  Kf'miii- en  Aiiiois,  de  Jac- 
lu  parlement 


7i,pbi-arJ 
omnibus  0 


ippe- 


Ijns  celle 
e  célèbre 
mi^  XI  (I 


ïrs  curpi  d 
Lr  piiuce  fui  si  toucha  dr  k«  d^ 
qurDC ,  qu'il  pMrdoiiii»  ans  cOHptUa 
cl  nrcurda  Â  t'oraieur  iiac  cbu^  4 
coDM-ilIcr  au  p^rlemml  de  wni'wlh 
rr^jTion  ;  mil»  r«lui-ci  ne  TonlmM 
i^iitirr  M  prgfcfïion ,  se  contenti  tftn 
olfice  de  uKrtVuK  dr  la  conr  MI  ~ 
poiniemenis  dtr  900  lÎT.  Henri  IIj 
rr  dr  Condé,  ci  k-  gmad  CavM 
Si!;,  lui  Afdtrnt  donne  des  IttU 
provisiun  di>  l'i^'t  rt  ofGce  ttra 
[er  et  tnicadani  urdinaire  d 
rdirc!:.  S*  devt!.r  éuit  ; 
virtitli  salis  amphim  thmm 
llniourutàDijonru  iGâi.Kwi 
pluïicun  ccTils  CD  prow  <■  wj 
eu  frauçab  H  en  lalin ,  igvt  u 
juriicoiiïulte  ;  mais  roiivn^fnH 
passer  et  qui  roiisei'VPfa  Itf  ttf 
la  poslcrilé.  est  le  Trmiti'égtS 
ce  livre,  le  plu»  saTaol  et  it  |Jh<P 
que  nom  ayons  .lur  celte  nuoi 
jouit  d'une  très  ^innde  auturitc'  b» 
les  trib'inaiix.  La  preoit^c  édition  fh 
ml  à  Dijon  en  i653,  in  M.  LeiM^ 
lions  de  Lyon,  tGti"]  et  ifij^.S 
io-ful.,  données  par  Jacques  F 
fils  de  l'autem',  cl  p 
Trei,  avec  de  bonnes 
talions  eu  mai^c,  conlKnoeuliq 
liqucs  qui  avaient  été  fÛUS  ff 
l'ouTraî-c,  avec  les  rêponsr*  i 
les  Fcvrei.  La  dernière  de  1 
vol. ,  Lyon .  est  ornée  de(  no 
Gibert  et  de  Brunci,  cl  dr  l'a- 
l'aiiienr  par  Papillon.  Parmi  s"^ 
ccrils,noiu  iudiqucrons  M'ii<: 
Lson  dialogue  De  dari.  j 
pindici  aratoribtts,  Piiu. 
in-8'.  i  n.  De  oficUs  v.v  l"-'- 
siée  in  Pibrac'i  telraslicha  C 
tarius,  Lyon,  1667  , 
nage  pficliquc  a~srK  11 
Carmen  de  vilà  sud ,  nviiM  •■■ 
Tcrs ,  ituo^  par  le  P.  DcudoIA^ 


i  ingeniMKtn 
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Mémoires  de  liuéraiure,  tome 
—  Pierre  Fevret  ,  son  (ils ,  mort 
706,  âge  de  81  ans,  couseillcr- 
:  et  sous -doyen  du  parlement , 
a  la  bibliothèque  publique  de  Di- 
et  laissa  des  fonds  pour  l'entrete- 
1  l'augmenter.  Le  catalogue  en  na- 
D  1 70B ,  in- 4"*  9  avec  une  préface 
le  P.  Oudin.  Cette  illustre  famille 
>duit  plusieurs  autres  personnages 
mmandables  par  leur  science  et 
leurs  vertus,  entre  autres  Clau- 
Fevret,  abbesse  de  Notre-Dame- 
^ort  de  Dijon,  qui  a  compose'  le 
luU  des  Saints  de  l'ordre  de  CU 
s,  1706,  in-8".;  mais  le  plusil- 
e  est  celui  dont  on  va  parler  dans 
ide  suivant.  T — d. 

EVRET  DE  FONTETTE 
ARLES  -  Marie  ),  arrière  -  petit- 
du  célèbre  auteur  du  Traite'  de 
is,  naquit  à  Dijon  le  i4  avril 
9.  Destiné  par  sa  naissance  à 
re  la  carrière  de  la  magistrature, 
éducation  fut  entièrement  diri- 
rerscebut.il  fut  pourvu  à  Tâge 
ingt-six  ans  d'une  charge  de  con- 
srau  parlement  de  Bourgogne, 
eut  l'occasion  de  développer  dans 
rcice  de  cette  place  des  talents 
communs  et  un  zèle  extraordi- 
l  pour  le  bien  public.  Honore  de 
•oCancc  de  sa  compagnie,  elle  le 
lia  plusieurs  fuis  à  Paris,  et  il  eut 
wbeur  de  terminer  avantageuse- 
t  toutes  les  affaires  dont  elle 
it  diargé.  Le  goût  des  lettres 
avait  hérite  de  ses  ancêtres  lui 
QFiit  les  délassements  les  plus 
es  comme  les  plus  agréables.  11 
Jt  sa  bibliothèque  a  un  grand 
bre  d'ouvrages  précieux ,  et  for- 
me très  belle  collection  de  gra- 
i  historiques  et  de  curiosités  de 
rentes  espèces.  Il  était  moins  le 
riélaire  que  le  conservateur  de 
ncheues  |    qull   communiquait 
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avec  une  complaisance  infinie.  Nom- 
me directeur  de  l'académie  de  Dijon , 
il  fit  adopter  de  nouveaux  règle-  ' 
ments ,  et  assura  à  cette  société  une 
existence  plus  stable  en  lui  procu- 
rant la  protection  du  gouvernement. 
Ce  fut  à  cette  ejxiqne  qu'il  forma  le 
projet  de  donner  une  nouvrlle  édi- 
tion de  la  Bibliothèque  historique 
de  la  France,  par  le  P.  Lelong. 
Cet  ouvrage  important ,  et  dont  l'uti- 
lité est  incontestable,  présentait  des 
lacunes  difficiles  à  remplir.  Fon telle 
eut  le  courage  d'entreprendre  ce  tra- 
vail ,  capable  d'effrayer  tout  homme 
doué  de  moins  de  patience  et  de  té- 
nacité. Après  quinze  ans  de  recher- 
ches et  d'application,  il  se  vit  enGn  en 
état  de  faire  paraître  le  premier  vo- 
lume de  ce  vaste  répertoire.  L'ac- 
cueil ibtteur  que  reçut  cet  essai  en- 
couragea Fontelte  à  faire  de  nouveaux 
efforts  ;  mais  les  fatigues  qu'il  éprouva 
affaiblirent  sa  santé,  et  après  avoir 
langui  quelques  mois  il  mounit  à  Di- 
jon le  16  février  177^1  à  Vàç^e  de 
soixante-un  ans ,  sans  avoir  eu  la  sa» 
ti:»faction  de  voir  terminée  l'utile  en- 
treprise à  laquelle  il  s'était  entière- 
ment consacré.  Les  estampes  recueil- 
lies par  Fontette  font  aujourd'hui  par** 
tie  du  cabinet  du  roi.  Perret  pro- 
nonça son  éloge  à  Tacadémie  de  Di- 
jon ,  et  Dupuy  à  l'académie  des  ins- 
criptions ,  dont  il  était  depuis  peu 
membre-associé.  Ces  deux  pièces  ont 
été  imprimées  en  létc  du  4^  vol.  de 
la  Bibliotlièque  historique  (  F.  Bar- 
beau et  Leloivg  ).  W— s. 

FEYDEAU  (  Mathieu  ) ,  né  à  Pa- 
ris  en  1616  ,  d'une  famille  qui  s'est 
illustrée  dans  FEglise  et  dans  la  Ma- 
gistrature ,  fit  ses  études  dans  celte 
ville  ,  embrassa  l'état  ecclésiastique , 
et  fut  aggrégé  à  la  maison  de  Sor- 
bonne,  ou  il  fit  sa  résidence.  Il  avait 
à  peine  reçu  la  prêtrise,  lorsque  AI. 


BU  «  Tjf  11  J  Q  nlibiia  set 

conKSrences ,  se  chargea  des  catë^ 
î  cbisiDC's,  et  se  votia  avec  beaucoup 

de  zèle  à  la  visite  des  malades ,  à  la 
direction  des  consciences  et  à  la  prc'- 
dication.  il  servit  de  second  à  M.  de 
Sainte-Beuve  dans  la  confe'rencc  célè- 
bre qu'il  tut  avec  le  P.  Labbe  au  sujet 
du  livre  de  ceje'suite ,  intitule  :  Trium- 
phus  venlaiis  cathoUcœ  adversns 
nwatores.  Lie  avec  M.  Arnauld  et  les 
autres  solitaires  di*  Port-Royal,  il  fut 
l'uD  des  soixante -douze  docteurs  ex- 
-  i  clus  de  la  Sorbonne  pour  n'avoir  point 

. ,  "Voulu  adhérer  à  la  condamnation  de 

cet  homme  célèbre.  Foydeau  prit  alors 
1  le  parti  de  la  retraite.  D*abord  il  se  rc- 

^     ^  lira  à  la  campagne,  ensuite  à  Mclun, 

où  il  dirigea  les  religieuses  Ursuiines. 
i        .  Au  mois  deiuillet  i(>57  une  Içtlre  de 

1  cachet  l'exila  à  Cahors.  Il  vécut  pen- 

^  dant  quelque  temps  caché  dans  le 

voisinage  de  Paris.  Ayant  quelque 
espoir  qu'on  s'adoucirait  4son  égard,  il 
revint  dans  cette  ville ,  où  il  ne  se 
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de  Tioquisîtion  ;  mais 
t,  alors  procureur*géué- 
ieiornr,  empêcha  que  le 
ïi  publié  en  France;  111. 
s  siir  Vhistoire  et  la  con- 
Evangiles ,  a  vol.  in- 1  a , 
1673;  Lyon,  1689-96, 
1 ,  avec  plusieurs  change- 
r  en  a  eu  encore  d'autres 
r.  Mémoires  de  sa  vie  y 
t  que  jusqu'au  mois  d'oc- 
,  la  Fie  de  Mad,  Matotiy 
',  et  autres  ouvrages  qui 
élé  imprimés.  On  lui  a 
Méditations  chrétiennes 
idence  et  la  miséricorde 
lous  le  nom  du  sieur  de 
elles  sont  de  dom  Gabriel 

L— Y. 
iV  (  Claude),  frère  aîné 
it ,  mais  d*nn  premier  ma- 
ra^sa  aussi  l'état  eccicsias- 
ippliqua  de  préférence  à 
iroit  canon,  faculté  dans 
it  reçu  docteur.  Ayant  été 
doyenné  de  l'église  collé- 
ulins ,  il  en  prit  posses- 
nai  160^ ,  et  le  résigna  il 
Mrents  en  1640.  11  fut 
supérieur  des  dames  de 
de  Moulins  ,^t  assista  en 
'  à  la  mort  de  la  mère  de 
mdatrice  de  cet  ordre. 
(  ecclésiastiques  Claude 
gnait  une  érudition  éten- 

inaissjncesqnidislingueut 
le  son  état.  On  a  de  lui  : 
funèbre  de  Claude  Du- 
ni  du  présidial  de  Mou- 
lt)  ;  1 1.  Pané»^  rique  sur 
ase  des  i5o  psaumes 
ie  Laval,  sieur  de  Bel- 
réimp.  avec  la  para|ihrase, 
)y  in-4"*;  111*  plusieurs 
sainis  et  saintes  |>our 
parliciilière5.  —  Fet- 
Bou   (  Henri  ),   évd({ue 
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d'Amiens,  de  la  même  famille  que  les 
précédents,  naquit  en  1 655 de  Henri 
Feydeau ,  conseiller  d*état.  Il  prit 
ses  degrés  en  Sorbonne ,  reçut  le 
bonne!  de  docteur  en  théologie ,  prê- 
cha avec  succès  à  la  cour ,  et  fut  1  an 
des  aumôniers  de  Louis  XIV.  Ce 
prince  l'ayant  nommé  en  1687  ^ 
l'évêché  d'Amiens,  il  se  passa  ânq 
ans  avant  qu'il  pût  recevoir  ses  bulles , 
à  cause  des  différends  qui  s'étaient 
élevés  entre  Innocent  XI  et  le  roi, 
au  sujet  de  la  n^ale;  il  n'en  gou- 
verna pas  moins  ce  diocèse  ea  qua* 
lité  de  vicaire  du  chapitre.  Les  af- 
faires de  Rome  s'étant  arrangées  en 
jtk)'! ,  il  obtint  ses  bulles ,  fut  sacre 
à  Paris,  et  prit  possession  de  son 
siège.  Dès-lors  il  se  livra  tout  entier 
â  ses  devoirs  épiscopaux,  fit  assî- 
daement  la  visite  des  paroisses  de 
son  diocèse ,  tint  des  synodes  potir  le 
rétablissement  de  la  discipline  ecf  lé-» 
siastiquc  ,  et  montra  l'eiemple  des 
vertus  qu'il  recommandait.  Il  fut  un 
des  députés  à  l'assemblée  da  clergé 
de  1705.  L'année  suivante,  comme 
il  avait  commencé  ses  visites ,  îA  fut 
attaqué  d'une  maladie  mortelle  ,  et 
vint  mourir  à  Amiens  le  1 4  juiUeC , 
âgé  seulement  de  dnquante-trois  ans. 
Le  chapitre  le  fit  inhumer  dans  r<%lise 
cathédrale,  devant  le  grand  autel, 
contre  l'usage  établi ,  contra  morem , 
afin  que  le  clergé  qui  pendant  sa  TÎe 
avait  admiré  ses  vertus  vît  son  tpita- 
phe,  et  en  eût  après  sa  mort  la  më- 
inoire  toujours  présente.  On  a  de  ce 
prélat  :  I.  une  Lettre  latine  à  Jano- 
cent  XIl  au  sujet  du  livre  du  car- 
dînai  SfrondaU  ;  U.  une  Ordofh 
nance  pour  Im  juridiction  des  éve- 
ques  et  des  curés  contre  U  P.  De* 
simbrieuxy  jésuite  ;  1 H .  une  Lettre  au 
sujet  de  celle  d*un  curieux  sur 
d^anciens  tombeaux  découverts  en 
1697  dans  Tabbnje  deSL-Acheul ,^ 
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9  mmu       r  dTëlil  ep 

a-yu-y  9  ff  enun  airecteur  et  adminii- 
tratc'ur-f;ëncral  des  économat^.  La  ré- 
volution ét^nt  venue ,  il  prit  le  \u\i\ 
de  vivre  dans  une  retraite  piofonde, 
occupe'  de  ses  livres,  et  entièrement 
livré  aux  sciences  exactes  qu'il  culti- 
vait p'irgoût.  11  mourut  le  lo  décem- 
bre 180;»,  laissant  plusieurs  manus- 
crits ,  entre  autres  une  Traduction 
de  quelques  ouvrages  d^Euler ,  ayec 
des  notes  et  des  observations.  L — x* 
FËYËRABËND,  fam>llede  Franc- 
fort sur  le  Mcin,  câèbre  dans  le  16'. 
■  ■  r  siècle ,  par  le  grand  nombre  d'artistes 

.   ij       '  I  et  de  littérateurs  qu'elle  a  produits.  Le 

1/    £  ;  i  plus  ancien   que  l'on  connaisse  est 

^     '  [  Jean  FET£BA]i£ifo,  graveur  en  biùs.  11 

a  marqué  ses  ouvrages  des  deux  lettres 

initiales  de  son  nom.  L'abbé  de  Ma- 

roUes  en  a  fait  mention  dans  son  V. 

i^'  '.  ;  catalogue  y  page  149.  Papillon  assure 

'"    .\  qu'il  a  vu  un  Nouveau-  Testament  en 

i'  >  latin,  orné  de  figures  en  bob,  gravées 

par  cet  artiste  ;  mais  il  n'en  indique  ni 
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tribuerà  hâter  les  progrès 
ire  en  Allemagne.  Les  ou- 
Feyemltend  a  publies  seul , 
oarque  uu  lion ,  soutenant 
)ii  sortent  des  flammes ,  et 
a  publics  en  su(  iélé  avec 
iaou  et  Georges  R.ib ,  por- 
tispice  une  rcnominée  son- 
IX  trompettes.  Dans  le  bas 
Itc  on  voit  un  vase  d'une 
ue  ;  adroite,  des  corbeaux, 
I  volant  becquette  l'anse  du 

gauche  un  coq  immobile. 
Feyerabend  est  leditrur  des 
ils  suivants  :  1.  j4 finales 
iœ  rerum  Belgicarum  à 
ictorihus  ad  hcec  usque 
pora  conscriplœ  et  deduc- 
art,  i58o,  in  fol.,  2  vol.; 
enta  illustrium  eruditione 
i  virorum  Jiguris  artifi- 

expressa ,  ibid. ,  1 585  , 
fut  encore  Peyrrabend  qui 
i  frais  le  Gynœceum ,  rc- 
ravures  rtpré.scnlaut  des 
î  femmes  (  Voyez  XniiAïf 
•  ^  »  pâg'  5'i.  )  —  Feyer- 
irles  •  Sigismoiid),  succéda 
,  vers  1 590 ,  dans  la  pi-o^ 
libraire.  U  a  public  diflfë- 
Is  de  gravures.  Papillon  en 
m,  daté  de  1599,  conte- 
cent  quatre- vin^t-diX'Ueuf 
^  compris  le  titr*.  LVpîlre 
,  écrite  en  allemand,  est 
'éditeur;  et  parmi  les  gra- 
/en  trouve  plusieurs   qui 

chiffres  de  Al.  L.  et  V. 
1 ,  que  Papillon  croit  tous 
e  h  même  famille  que  le 

W— s. 
}YMONTENEGHO(Bi 
ME  ) ,  célèbre  critique  es- 
iquit  à  CompostcUe  Je  16 
>i.  Apres  avoir  étudie  les 
dans  sa  patrie,  il  passa  ik 
d*Oficdo;  y  reçut  le  grade 
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de  maitrc-cs-arts ,  et  entra  en  1717 
dans  le  couvent  de  St.-Benoit  de  la 
même  ville.  U  s'appliqiu  alors  aux 
sciences  sacrées.  f.es  progrès  qu'il  y 
faisait  ne  l'empcchaieiit  pas  de  con- 
sacrer plusieurs  heures  du  jour  â  Té- 
tude  des  langues,  de  l'histoire ,  des 
mathématiques,  des  Jielles-kttrcs,  etc. 
Il  posséda  bientôt  tous  les  auteun 
classiques  latins,  grecs,  espagnols , 
français,  anglais  et  italiens.  Nommé 
successivement  docteur  en  tontes  les 
facultés ,  profrsseur  de  théologie,  abbo 
du  monastère  de  St.- Vincent  k  Oviédo; 
et ,  outre  les  devoirs  que  ces  charg^A 
lui  imposaient,  obligé  de  prêcher  dans 
les  occasions  solennelles ,  il  trouva  le 
temps  de  composer  le  grand  nombre 
de  volumes  qu'il  a  laissés.  Feyjoo  don- 
nait à  peine  quatre  heures  au  sommeil, 
et  ne  paraissait  dans  le  monde  que 
lorsqu'il  y  était  contraint  par  les  con- 
venances ou  les  devoirs  de  son  mi- 
nistère. Cette  retraite,  presque  abso- 
lue, rend  encore  plus  extraordinaire 
le  talent  avec  lequel  il  a  su  connaître 
les  hommes,  dévoiler  le  secret  de  leurs 
passions  et  attaquer  leurs  préjugés.  U 
s'était  distingué  de  bonne  heure  par 
sou  éloquence ,  par  la  facilite  de  s'c- 
iioncer,  par  une  mémoire  prodigieuse, 
et  surtout  par  un  tact  fin ,  an  esprit 
observateur ,  et  une  critique  profonde 
et  judicieuse.  A  l'égard  de  sa  mémoire, 
on  raconte,  entr*autres  choses,  qu'il 
suffisait  de  citer  en  sa  présence  nn 
passage,  un  texte  quelrx>nque,  pour 
qu'il  en  nommât  aussitôt,  non  seu- 
lement l'auteur,  mais  le  livre  et  k 

page.  En  17^4  9  ^^}p^  ^▼^î'  ^'^^ 
publié  plusieurs  sermons  et  quelques 
ouvrages  ihéologiques;  mais  l'ouvrage 
qui  lui  fit  le  plus  d'honoeur,  ce  fut 
son  Théâtre  critique  utmerseL  Les 
deux  premiers  volumes  furent  impri- 
més deux  fois  dans  la  même  année 
à  Madrid  I  17'iG.  Le  succès  étonnaul 
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™&  Un  de  to  d&irer,  F.yioo  s. 
démil  rolontÙFvmciil ,  dsiis  la  suite 
de  son  cnipVoi  d'abbé  pour  se  hvrci 
t«uiennerirelude.Le  T/ienir.eril. 
me  .  successivement  aocmenic,  N 
tpHn.c  à  «Udeid,  .,3».  8-^ 
in-8^  Le  supplément  paratde  174 
ài^iô   en  8  vol.  in-«'.r«i  ouvrage 

prelooc  "•"'*"!"'''  I"""'  "*'î 
f.ppiobalion  de  ».»  les  •".«>.  I 
«ïcnre  J<  ^«~'  «n  fil  1»  f« 
srands  éloce»  dans  les  mms  de  pi; 
;,5o,  et  d'avril  155 1.11 '"'<"" 
traduit  en  diffirenics  lanpies  ;  en  fra 
«is.  par  d'Hermilly,  Pana,  i-ji' 
Ta  vnl.  in-8'.  l'on  en  fil  d««  6 
lions  en  italien ,  Boi»e ,.  7«  i  ««• 
,ni5:John  Brett.captaïue  dans 
narine  royale  et  l'un  dea  conspapic 
do  lord  tnson ,  en  a  traduit  plusiei 
parties  cnanslais.dei1-nai';8o 
vol.  in.8-.  U  Tealro  cnitco  est  p 
lacé  en  DiiCWî ,  qm  roulent  sur 
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ne  grande  disposition  pour 
OUI  me  triomphe  et  la  feiume 
de?  Que  les  femmes  saclieut 
que  leur  entendement  n'est 
inférieur  à  celui  des  hommes, 
ieront  par-là  en  état  de  rëfu- 
1rs  sophismes  (  diriges  soit 

leur  vertu ,  suit  conlre  leur 
ice  ) ,  où  les  égarements  se 
it  sous  le  manteau  de  la  rai- 
Quel  clogp  plus  glorieux  pour 
sexe  que  celui  d'un  cénobite 
et  dont  le  langage  u*cst  em- 
lidola  flatterie,  ni  de  la  pas- 
uoique  son  Théâtre  univer^ 
eaucoup  d'honneur  à  Feyjoo , 
e  qui  établit  de  plus  en  plus 
ation  (  et  qu'on  peut  considë- 
ne  une  continuation  du  Tea- 
co),  ce  fut  ses  Carias  erudi- 
^uriosas  ,  etc. ,  c'est-à-dire , 
curieuses  et  instructives^  Ma- 
^46-i748,8vol.in-8'.  Dans 
ler  de  ces  ouvrages  on  remar- 
•ervateur  habile  et  judicieux  ; 

second  on  admire  le  savant 
•  Il  n'y  a  pas  de  matière  dans 
ices  sacrées  et  profanes ,  com- 

I  les  lettres  et  dans  les  arts,  qu'il 
f  ayec  sûreté,  justesse  ctdiscer- 
.  Quoique  par  fois  un  peu  pro- 
«1  style  est  pur ,  rapide ,  éner- 
éloquent,  plein  de  coloris  et 
eur*  Ce  serait  une  erreur  que 
idérer  Feyjoo  comme  un  savant 
critique  ordinaire  ,  qui  n*osa 
r  les  bornes  de  son   propre 

écrivit  pour  tous  les  hommes, 

ce  qui  rendit  ses  écrits  inté- 

i  chez  toutes  les  nations  civi- 

II  ue  fut  cepend.int  pas  exempt 
ques,  et  quand  ses  premiers 
s  parurent  ,  quehpics  Zoïles 
eut  contre  lui  ;  mus  le  succès 
errompii  qu'il  obtint  parmi  les 
les  homiDes  de  lettres,  parmi 
I  instruits  et  impartiaux ,  les 
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obligèrent  bientôt  au  silence.  Le  P. 
Sarmiento,  bénédictin  et  théologiea 
dans  le  couvent  de  St.-Martin  de  Ma- 
drid ,   réfuta   toutes   leurs    critiques 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  DemonS' 
traciones^  ou  Démonstrations  criti' 
co-apologétiques  du    Théâtre  uni' 
verset  du  P.  Fejrjoo^  Madrid  ,1^51, 
a  vol.in-8".  On  a  publié  la  même  an* 
née  (  Madrid,  in-4^*  )  un  Indice  ge^ 
neralf  etc.,  ou  Table  alphabétique 
des  matières  contenues  dans  le  Tea* 
tro  crilico,  La  variété  des  sujets  de  ce 
vaste  recueil  exigeait  un  réi>ertoire  de 
ce  genre.  On  aurait  désiré  plus  d'exac- 
titude dans  celui-ci.  (  Journ.  des  Svr, 
Février ,  1 755).  Après  avoir  joui  delà 
plus  gnnde  considération  pendant  sa 
vie ,  considération  qtii  le  suivit  jus- 
qu'au-delà du  tombeau,  Feyjoo  mou- 
rut à  Oviédo  le  iG  mai  1 764,  regretté 
autant  par  sa  science  que  par  la  bonté 
de  son  cœur,  l«  régulante  de  ses  mœurs 
et  l'afiabilité  de  son  caractère.    On 
compte  plusieurs  éditions  de  ses  ouvrit* 
ges ,  même  après  sa  mort  ;  mais  la  plus 
estimée  est  celle  qui  fut  entreprise  par 
les  soins  et  aux  frais  de  Gampomanès , 
Madiid,  1780,  35  vol.  in-8\  On  y 
trouve  la  vie  de  l'autenr ,  écrite  par 
C.impomanès  lui-même.  «  Feyjoo,  dit 
»  M. de  Liborde ( I ), embrasM  tontes 
»  les  parties... Il  acquitdes  connaissant 
»  ces  profondes  ;  il  écrivit  d'un  style 
»  pur,  simple,  clair,  limé,  méibo- 
»  dique.  Il  déploya  un  génie  fécond, 
»  hardi ,  vrai.  11  secoua  les  chaînes 
»  des  préjugés  ;  il  renversa  Tastro- 
»  logie  judicbire,  etc.,  etc.  Il  fut  le 
1»  lustre  de  hn  ptrie  et  le  savant  de 
»  tous  les  siècles.  »  B— -s. 

FRYNES  (  François  )  ,  profes- 
seur de  la  (acuité  de  médecine  da 
Montpellier  ,  naquit  à  Bcuers  au 
commencement  du    16'.   siècle,   et 

Cl)  Itinfr.dt'tp. ,  I.  V,  p«;.  i4î. 
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Aiexanarette,  b»g  ,  Ispahan  et 
Ormos;  il  parcournt  toutes  les  côtes 
de  rinde  ,  et  alla  jusqu'k  Canton.  11 
retourna  ài  Goa,  et  après  un  sepur 
de  quatre  ans  en  Asie  il  prit  son  pas- 
sage sur  un  navire  portugais  ,  et 
aborda  k  Lisbonne.  Le  gouvernement 
de  cette  ville,  qui  obéissait  alors  à 
TEspagne  ,  conçut  des  craintes  sur 
de  FejncSy  et  supposa  que  les  rap- 
ports qu'il  pourrait  faire  sur  œ  qui 
concernait  l'état  des  forteresses  des 
Portugais  dans  les  Indes  seraient  dans 
le  cas  de  porter  atteinte  k  leurs  éta- 
blissements dans  ces  contrées;  en 
conséquence  de  Feynes  fot  détenu 
prisonnier  pendant  quatre  ans.  Le 
roi  de  France  6t  de  yaines  instances 
pour  qu'on  le  remtt  en  liberté;  le 
prisonnier  fut  conduit  au  chiteau  de 
Aativa,  près  de  Valence.  Sa  capti- 
Tité  n'eût  peut-être  pas  eu  de  terme, 
puisque  l'on  ignorait  le  lieu  où  il  était 
renfermé.  Heureu^ment  pour  lui  son 
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adenr  de  chaque  lieu  qu'il  voit 
î  d'une  ville  de  France  ,  ce  qui 
'ësumer  qu'il  en  avait  parcouru 
s  grande  partie.  11  promet  de 
T  une  relation  plus  îlétaillcfc  si 
lie  parait  goûter  celle  qu'il  pu- 
D  abrège' ,  et  dit  qu'il  laisse  de 
)us  les  voyages  qu'il  a  faits  à 
«s  fois  en  Italie,  en  Espagne, 
>lognc,  en  Hongrie ,  en  Alle- 
!,  en  Angleterre,  en  Flandre, 
ïllande  et  ailleurs,  psrce  que 
e  qui  concerne  ces  pays  est  suf- 
nent  connu.  E— s. 

LLETTI  (Odoabd),  peintre  et 
Jf,  de  l'école  vénitienne,  naquit 
73  i  Bologne,  où  son  père  était 
4cur  en  droit.  Ce  dernier  était 
Sivoieet  se  nommait  Fiallet; 
Ml  venant  enseigner  â  Padoue, 
i  cru  devoir  donner  à  son  nom 
ramure  italienne,  et  se  fit  ap- 
FiaUttL  Demeuré  orphelin  k 
le  dix  ans,  le  jeune  Odoard  fut 
fécole  de  J.-B.  Crémoniiii,  et 
;  ensuite  l'elcvc  chéri  du  Tinto- 
!  Boscbino  cite  de  lui ,  avec  éloge, 
-hmt  tableaux  ipii  ornaient  de 
mps  diverses  églises  de  Venise. 
unit  dans  cette  ville  en  iG58. 
is  connu  de  ses  élèves  est  Fran- 
pgrî,  de  Bologne.  Fialetti  a  beau- 
pravé  il  Peau-forte  d'après  le  Tin- 
PIris  Bordone ,  le  Pordenonc , 
bre  dcCiravage,  etc.  Sts  dessins 
iume  sont  encore  recherchés  des 
nrs.  Il  a  publié  deux  livres  de 
ipeî  de  dessin  ^  Venise,  in -4*»; 
ekerù  d'amorCf  en  10  plan- 
plusieurs  gravures  d'oruements 
nhe^ups  ;  un  Recueil  de  Ma- 
r  de  guerre  en  'xno  ])lanches, 
frfis  le  plus  connu  de  s<>s  ouvra- 
t  ses  Habiîi  délie  religioni  con 
m'y  e  brève  descnttioni  loro. 
m  recueil  des  costumes  des  dif- 
\t  ordres  religieux  (  au  nombre 
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de  soixante-douze),  avec  un  texte  gra- 
ve poin*  l'explication  de  chacun ,  un 
frontispice  et  une  planche  all(^rîquc« 
Ce  recueil ,  publié  à  Venise  en  1  fiaf > , 
in-4". ,  étant  devenu  rare  (i),  Tri- 
chet  Dufrt'sne  qui  en  avait  acquis  les 
planches ,  fit  mettre  1 1  date  de  Parigi^ 
1680,  sur  le  frontispice  italien,  et  fît 
graver  un  autre  frontispice  sous  ce  ti- 
tre :  Briefve  histoire  de  l'institution 
de  toutes  les  religions  avec  leurs  ha- 
bits  y  gravez  par  Odoard  Fitûetli^ 
bolognois^  Paris,  i658,  in-4'.,  au- 
quel il  ajouta  un  texte  français,  qui 
n'est  pas  une  simple  traduction  du 
texte  gravé  ila'îen,  mais  qui  n'en  com- 
prend que  69,  l'éditeur  n'ayant  rien 
trouvé  dans  ses  livres  qui  fut  digne 
d'ivre  observé  sur  \v$  ordres  des  moi- 
nes de  la  vallée  de  Josaphat ,  de  S.  Be- 
noit aux  Indes ,  et  de  S.  Canton.  Le 
livre  de  Fialetti  est  assez  peu  recher- 
ché aujourd'hui,  les  grands  ouvrages 
de  Buonanni  et  du  P.  ilelyot  ne  lais- 
sant rien  à  désirer  sur  cette  matière. 

C  M.  P. 
FIAMMA  (Galvano  ) ,  célèbre 
historien,  naquît  à  Milan  en  1285.  11 
descendait  d'une  famille  illustre,  qui 
possédait  des  biens  et  des  dignités 
considérables  ;  miis  aux  avantagea 
qu'il  pouvait  espérer  de  sa  nais- 
sance, il  prélei  a  h  tranquillité  de  la 
vie  monastique ,  et  à  l'âge  de  quinze 
ans  il  entra  dans  le  couvent  de  St.- 
Eustorg  des  dominicains  de  Milan  ^ 
où  il  ne  tarda  pas  k  prononcer  ses 
vœux.  Les  autres  circonstances  de  la 
vie  de  Fiamma  sont  assez  obscures. 
Ce  que  dit  Piccinelli  qu'il  professa  le 
droit  canon  à  l'université  de  Pavic  se 
réfute  de  soi-même ,  puisque  la  chaire 

(1)  Biioaaaai  at  ■sc'bant  pai  qve  |ri  pbarWt 
•vaieat  p«ué  •  Parii,  iVsnrinie  ra  c^i  ttrmrt 
Ùmn%  la  Préfarr  de  lAa  Cttétiugue  Hti  ordre»  rtli- 
jriaar  .  pablié  ra  17 #6;  Ah^not  yrneitit fwJr^nt 
l,*pù  tint»  h  aHudmm  picivre  b„ntfn  un  *  t  eni  m9- 
mtn  cr«i  Fimtrtti  {tir)  y  rtdj^m  Jtyvrdiim céti' 
nen  nQHffOijttnf. 
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cent  m  t34^9  on       »  ^  AroniqM 

de  l'ordre  des  doiDinicaîns  ,  et  que 
d'autres  reculent  jusqu'à  1371,  parce 
que  les  manuscrits  de  son  Manipu" 
I  lus  fiorum  ne  s'arrêtent  qu'à  cette 

y  année-là;  mais  Muralori  a  prouvé 

l;  que  Fiamma  n'avait  rédigé  sou  Ma- 

^  mpulus  que  jusqu'à  l'année  i556, 

h  et  que  la  continuation  était  évidem- 

r  ment  d'une   autre  main,  de  sorte 

I  ij  qu'il  est  devenu  très  difficile  de  fixer 

i  1  d'une  manière  précise  la  date  de  la 

\  §  mort  de  cet  écrivain.  De  tous  les  ou- 

vrages qu'il  avait  composés  deux  seu- 
lement ont  été  publiés  :  I.  Mampu- 
'.   \^.     'S  lus  Jlonim  swe  historia  mediola-' 

\f    I'    il;  nensis ,  ab  origine  urbis  ad  annum 

t     '  Id  i356,  ab  aUo  continuatore  pro- 

•     ;     i  ^-  ducta  ad  annum  usque  13*]  t .  Celte 

i.  -  .  f,  histoire  a  été  insérée  dans  le  tome  XI 

j         r     :  iesRerumOalicar.scriptores.FiAm' 

Y,   l.t  ma  a  placé  en  tête  la  liste  des  au- 

i     :     jî    !  ■  l  leurs  dont  il  s'est  servi.  La  partie  de 

>   '  \  cet  ouvrage  qui  traite  de  l'origine  de 

!r.    "i  Milan  n'est  qu'un  tissu  de  fables  dé- 
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(ïligcc  de  la  pcslc,  Fiance, 
le  consulat  pour  y  admi- 
iccours  nécessaires,  donna 
îuf  mois  entiers  tous  ses 
>eslifcrés ,  jusqu'à  ce  qii'at- 
ncme  de  l«i  contagion,  il 
lime  de  son  zcle ,  le  '27  mai 
î  de  vingt-neuf  ans  quafrc 
jours.  Sou  plus  important 
t  la  Platopodologie ,  dont 
e  donne  une  idée  tout-à-fiit 
s  ses  notes  sur  Lacroix  du 
te  pièce,  qui  piraît  n'avoir 
imprimée ,  était  nue  satire 
ins  contre  des  envieux  qui 
t  à  lui  nuire.  11  Tavait  com- 
antson  séjour  àCarpentras. 
[1) ,  son  compatriote ,  lui  .1 
niques  épîtrcs  insérées  dans 
mlus  poëticus,  Jean-Aimé 
;ny,  de  Beaunc,  a  célé- 
ort  dans  un  recueil  in- 
'mes  et  soupirs  sur  le  tré- 
.  Antoine  Fiancé ,  hyzon- 
1 58a ,  in -8".  de  96  paj;es, 
5  de  St.-Léger  a  extrait  celte 
lîttWe  dans  \ Année  litté- 
f  Esprit  des  journaux ,  de 
777.  C.  T — Y. 

KOCA  (  Léonard  ) ,  raathé- 
e  Pise,  virait  au  commen* 
i  i5''.  sicrle.  Etant  encore 
fut  conduit  par  son  père  en 
il  y  étudia  tout  ce  que  Ton 
ir  les  sciences,  revint  dans 
et  fut  le  premier  qui  intro- 
llalie  l'usage  des  chiffres  que 
mocs  arabes,  et  que  lui  ap- 
uii.  Il  a  com|)osé  un  Traité 
'^tiquCj  que  l'on  conserve  ma- 
ins la  bibliothèque  Maglia- 
r,  et  dont  l'abbé  Zaccaria  (u) 

U/t  ville  ie  Gt.  nk  naquit  Uamotiin, 
C«alr«  4e  U'  Frascbr-Cooitê.  Aiast 
m  «MM  ama*  rryr^rhé  à  TapiU'Hi  il« 
arU  Àe  cclaut^ar  rl.tna  aa  bibliolbè- 
)»9ae.  L'abbé  de  St.-I>ger  a  romniif 
••ralV|ardd«Ft«Be«.  D  L. 

ma  litfr. 
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et  lodocleurTarç;ioni(i)ontdonnédes 
extraits  dans  leurs  ouvrages.  Ce  traité 
est  intitulé  :  Incipit  liber  abaci  corn- 
posilus  h   Lconardo  fdio  Donacci 
Pisano  in  anno  1 101,  Targioni ,  dans 
sou  extrait,  nous  a  fait  coiniaitre  plu- 
sieurs propositions  relatives  aux  mon- 
naies et  aux  mesures  usitées  en  Italie 
dans  les  i2«.  et  i5*.  siècles.  Il  rap- 
porte ,  en  outre ,  une  dissertation  sur 
l'origine  de  notre  arithmétique ,  dans 
laquelle  ou  voit  que  Fibonacci ,  tout 
en  admettant  que  les  Arabes  emprun- 
tèrent  des  Indiens   leurs  caractères 
arithmétiques  et  leur  système  de  nu- 
mération ,  cite  cependant    plusieurs 
ouvrages  latins  du  11*.  siècle,  dans 
lesquels  se  trouvent  des  chiffres  ara- 
bes ,  qui ,  en  se  rapprochant  par  leur 
forme  de  ceux  dont  nous  faisons  usage, 
ressemblent  aus'îi  à  de  petites  lettres 
grecques  qwc  Ton  aurait  un  pçu  alté- 
rées. Fibonnacci  infère  de-là  que  les 
caractères  qui  nous  ont  été  transmis 
par  les  Arabes  pourraient  bien  nous 
venir  dcN  (irecs  plutôt  que  des  Indiens. 
Cette  opinion  a  été  soutenue  depuis 
pir  plusieurs  savants.  Ce  n'est  pas  ici 
le  heu  d'examiner  jusqu'à  quel  point 
elle  est  fondée ,  mais  il  est  aisé  de  voir 
que    la    plupart    de    ceux  qui   ou€ 
traité  cette  question  n'ont  pas  connu 
l'ouvrage  de  Fibonacci.  On  conserve 
encore  dans  la  bibliothèque  Maglia^ 
heccliiana  un  autre  ouvrage  manus- 
crit  de   Fibonacci  :  Pratica   Geo» 
grtiphiœ;  il  a  été  écrit  en  1320,  et 
Targioni  en  a  aussi  donné  un  extrait. 

^  N— T. 

FICH ARD  (  Jeaiv  ) ,  jurisconsulte  » 
naquit  en  i5îi  à  Francfort-sur-le- 
Mein.  Après  avoir  achevé  ses  huma* 
nités  il  se  rendit  à  Fribourg  en  Bris- 
gaa,  où  il  suivit  les  leçons  du  célèbre 
Zisius  ,et  fut  reçu  docteur  en  droit  à 


{ '  ;  R:la9iniê  d'aUnitt  vitig^i ,  4d\t.  a,  to«  b. 


lai 
w  oc  eàm  de  tes 
àecesw  .  ii  in^ailla,  dit  Teis- 
s  ',  à  la  rédaction  des  coutumes  de 
ïraocfort,  avec  tant  de  succès  que 
celte  TÎIle  ne  lui  est  pas  moins  re- 
devable qu'Athèiics  Fêtait  à  Solon, 
LacédémoDe  à  Lycurgue  et  Rome  aux 
dccemvirs.  Cet  elogc  est  sans  doute 
très  exagéré;  mais  il  peut  servir  à 
faire  connaître  la  haute  opinion  que 
l'on  conservait  de  Fichard  plus  d'un 
siècle  après  lui.  Il  mourut  le  7  juin 
j58i.  On  a  de  lui .  I.  Onomasticon 
philosopho-meàicum  symmymwn  et 
alterum  pro  vocabuUs  Paracelsi , 
Bâle,  1574»  in-S**.  C'est  un  dic- 
*  tionnaire  aalchymic;  IL   Fitœ  re- 

ceniiùrum  jurisconsuUorum  qui  post 
recuperatmm  Rommm  juris  pruden* 
i  tiamemndem  et  docendo  et  scri' 

'  bendo  professi  sunt  ad  hmc  usque 

tempera^  Bâle,  i557,  în-4^  de  4o 
pag.,  i".  édition  y  très  rare;  Padoue, 
i565y  ÎD-4'*M  y^^t  des  éditions  les 
plus  estimées.  Il  en  existe  de  plus  ré- 
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»curcur  do  la  nation  de  Fran- 
-oiivait  cil  1 4(3^  rccifur  de 
f.  Lorsque,  pendant  la  f^uer- 
puhlic^  Louis  XI  voulut  rii- 
liu-idcN  (ouslcb  habit.nitNdc 
puis  i6  ans  ju<qu*j  (>o, 
)ourcxctn|)trr  les  étudiants, 
ialion>  qui  ne  furent  pas 
Ce  fut  aussi  nous  son  lec.to- 
iiiversité  appela  de  la  pra^- 
nriiou  au  futur  c(»ncde.  Fi- 

avec  suix'ès  le  dessein  de 
,  pour  le  rétablbsemeut  des 
e  la  littérature  et  de  la  rhc- 
is  l'université.  Pendant  plus 
t  ans ,  il  donna  d  ms  le  col- 
rbonne  des  leçons  de  philo- 
le  théologie  le  malin,  et  de 

Ta  près- (Il  née.  Ce  fut  â  Fi- 
irtout  à  son  ami  fiapierre, 
itTe'lablissemrnt  de  1  impri- 
iris.  Ils  y  firent  venir  Ulric 
[.irtin  Crant/.  et  Michel  Fri- 
Ics  reçurent  dans  la  maison 
ne  (  voy,  (lEiUNG  ).  Jcaii 
-dinal  d'Âutnn,  faisait  une 
Mchct,  qucCiuillaumeChar- 
uc  de  Paris,  {^ratifia  d'un 
iur  la  lin  de  1 4  7  <  «  l**  cardi- 
ion  emmena  Fichet  à  Rome, 
ua  les  bonnes  {;r.ices  du  [lape 
]ui  le  fit  Sun  ramerier  si-crct 
lîlencier.  11  fut  même  ques- 
rlever  an  cardinalat;  mais 
lu'il  mourut  .sur  ces  entre- 
let  a  étc  éditeur  du  premier 
I  ait  imprime  à  Paris  (  va/. 
I  ).  On  a  de  lui  :  1.  RheUh 
libri  très;  in  Parisiorum 

Ulricus  Gerin^ ,  Marti' 
îz  et  Michel  Fribur^er  ^ 
4*.  Cest  le  prcinitT  cours 
que  qui  ait  été  Lit  métbo- 

i  Piiris ,  et  Tune  des  prc- 
(ductions  de  Timprimcrie  de 

il  présente  aussi  cette  par- 
l'aToir  été;  dit  Chevillicr; 
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a  composé ,  dicté  et  imprimé  en  Sor- 
»  bonne  ;  voilà  pourquoi  Tauteur  a 
»  mis  à  la  fin  :  In  Parisiorum  Sor* 
»  bond  conditiF  Fichtfteœ  rhetoricœ 
y*  finis.  »  IL  Epistolœ;  in  Pariiio^ 
rum  Sorbond,  ï.\'J\,  in-4  .  Ce  sont 
les  lettres  qu'il  écrivit  à  divers  savants 
en  leur  envoyant  sa  Hkélorique.  Ou 
conserve  dans  la  bibliothtquc  de  Ta- 
rin une  lettre  manuscrilc  de  Fichet  À 
Âmédée ,  duc  de  Savoie ,  et  à  ses  frè- 
res ,  qui  est  un  abrégé  de  l'histoire  de 
Savoie,  et  une  exhortation  que  Fichet 
fait  à  ces  souverains  de  s'unir  aux 
autres  priucesd'Italiecontre  les  Turka. 
Gibert,  qui  accorde  à  Fichet  l'honDeur 
d'avoir  ou  établi  ou  du  moins  rétabli 
à  Paris  l'étude  de  la  rhétorique,  qu'un 
trop  grand  attachement  à  la  phiioso- 
phie  avait  jusque-là  emp^hée  ou  en 
quelque  sorte  étouffée ,  dit  que  cet  au- 
teur «  fut  employé  par  le  roi  en  des 
»  affaires  im|Mjrtaiites ,  et  fut  son  am- 
»  bassadcur  vers  ses  ennemis  et  au- 
»  teur  de  la  paix  qui  fut  conclue  avec 
»  le  duc  de  Bourgogne.  »  Gug.iin  a 
été  l'un  des  disciples  de  Fichet. 

A.  B--T. 
FICHET  (  Alexandae  ),  jésuite, 
né  en  1 588  au  Pt'tii-Bornand  ,  et  pro- 
bablement de  la  même  famille  que  le 
précédi-nt ,  se  distingua  par  son  talent 
pour  la  prédication  et  |iar  son  iclc  in- 
faligable  pour  l'instruction  de  la  jeu- 
nes>e.  Après  avoir  enseigné  la  rhéto- 
rique à  Lyon  pendant  sept  ans  et  la 
philo>ophie  ficndant  quatre ,  il  se 
consacra  pendant  trente  années  au  mi- 
nistère de  ta  chaire ,  et  si  l'on  en  croit 
le  P.  Alegambe,  l'affluence  de  ses  au* 
dileurs  était  si  grande  que  les  églises 
ne  sufllsaieut  pas  toujours  pour  les 
contenir,  et  qu'd  lui  fallut  p'us d'une 
fuis  prêcher  en  plein  air.  Il  fut  quel- 
que temps  recteur  du  collège  de  Nimes, 
et  fut  envoyé  à  Rome  comme  dé- 
puté de  la  prof  ijiQC  de  Lyon  pour  as- 
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iecUUf  Lyon,  i6i5,  1617,  in*a4 

d'environ  1 100  pag.  C'est  uu  recueil 
des  muixcaux  les  plus  éloquents  de 
S.  Cyprien ,  de  Lactance ,  de  S.  Ba- 
sile ,  oc  S.  Âmbroise  ,  de  S.  Eucher , 
de  S.  Hilaire  d'Arles ,  de  S.  Jc'rome 
et  de  Salvien  ;  II,  la  Vie  de  S.  Ber- 
nard de  Menihon;  111.  Fie  de  la 
Mère  de  Chantai ,  fondatrice  des 
religieuses  de  la  Visitation ,  Lyon  , 
i(>4'2,  in-8'.  ;  W.Arcana  studio^ 
rum  omnium  metkodus ,  et  Biblio- 
theca    scietUiarum  ,    lihrorumque 
earum  ordine  tributoium  unwersa- 
lis,  ibid.,  1G49,  in-b'.,  réimprime 
par  les  soins  de  J.  Alb.  Fabricius'  i 
la  suite  du  Prodromus  historiœ  lit 
terariœ  de  Lambccius,  Hambourg 
1710,  in -fol.,  ouvrage  écrit  ave 
ëlégance ,  et  qui  so  fait  lire  avec  plai 
sir  ;  parmi  bcaucoun  de  lieux  con 
muns  on  y  trouve  d'excellents  pn 
cédés    p(9'.ir    faciliter  l'étude ,  poi 
faire  des  extraits,  etc.  ;  mais  on 
■"nît  nercer  par  intervalle  un  espi 
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Musœum  poéiîcum,  Lp  nombre  des 
piM'tcH  continus  d.ius  la  coltcctiun  de 
Genève  c'iail  de  71;  mais  le  P.  Fi- 
chet  en  a  supprime  plusieurs ,  dont 
on  u'a  que  des  fV;it;Qioiits  iu^igni- 
iiaots ,  et  eu  a  ajuuté  dix-huit  plus  im- 

£ortantsqui  y  manquaient,  tels  quo 
laQiliu>.  Cjluinelle,  fioëce ,  S.  Pros- 
per  d'Aquil.iiiie,rtr.         C.  M.  P. 

FICHKT  DK  I  r.ÉCHY  (Philippe), 
docteur  eu  médecine.  On   ignore  le 
liru  et  l'époque  de  sa  naissance  et 
celle  de  sa  mort.  On  sait  seulement 
qu'il  était  français,  qu'il  vivait  dans 
1c  18".  siècle,  et  qu'il  a  public  à  Pa- 
ris, en  l'j^ii ,  un  volume  in- (2,  in- 
titule :  Observation fi  sur  différents 
cas  singuliers  relatifs  à  la  méde- 
cine-pratique  y  à  la  chinirgie ,  aux 
gÊCCOuchements  et  aux  maladies  vé- 
nériennes, Cr  livre  contient  un  grand 
nombre  d'observations,   dont    plu- 
sieurs sont  intéressantes  par  la  na- 
ture des  faits    qu'elles    renferment. 
li*aiitrur,  qui  a  puisé   ces   observa- 
ftîoDS  dans  sa  pratique,  les  accompa- 
f;ne  de  réflexions  qui  décèlent  plutôt 
«D  empirique  qu'un  théoricien  éclairé. 
Cichet  avait  servi  dans  les  guerres 
'    ^Allemagne  sous  Louis  XV  en  qua- 
^  Jitë  de  médecin  des  armées.  Il  s'alta- 
.cli3  ensuite  à  rélectcur  Palatin,  qui 
le  fit  inspecteur*  général  de  ses  kôpi- 
?'  tauS'  Ou  voit  par  ses  ouvrages  qu'il 
^exerçait  la  chirurgie  concurremment 
^f  ATCC  la  médecine.  F— -n. 

",      FICHTK  (jEAN-TnEoPHiLE),  un 
At  plu>  célèbres  philosophes   aile- 
Inands  de  l'école  mo-ierne,  naquit  le 
'  jg  mai  l'jGa,  à  Kammenau,  village 
\Jiit  la  Lnsare*  uù  son  père  était  fabri- 
int  de  rubans,  cl  fai>nît  un  petit  corn- 
ttrce  de  mercerie.  Une  personne  ri- 
^çhe  dis  environs ,  frappée  des  disposi- 
tions extraordinaires  qiir  montrait  le 
jcnne  Firiite ,  le  fit  rutrer  dans  une 
rifOlc  où  il  pût  développer  ses  talents. 
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Impatient  de  la  contrainte,  le  jeune 
élève  f^'échappa.  On  le  trouva  sur  les 
bords  de  la  Siale,  assis  auprès  d'une 
caitc  géographique,    sur  laquelle  il 
cherchait  la  roule  de  l'Amérique.  Il 
n'écouta  ensuite ,  pour  ainsi  dire,  que 
par  fra;;mf'nts  les  leçons  des  profes- 
seur* de  Wiltrmberg  el  de  Leipzig; 
son  génie  semblait  hvt  mal  à  l'aise  dans 
les  salles  où  se  donnaient  les  cours  aca- 
démiques. Il  n'en  suivit  aucun  avec  as- 
siduité, pas  même  celui  de  théologie, 
quoiqu'il  eût  Tintention  de  se  destiner 
à  l'étude  de  celte  science ,  à  laquelle  il 
revint  souvent  dans  les  écrits  qu'il  pu- 
blia ,  et  qu'il  entremêla  de  beaucoup 
de  mysticité.  Fichte,  en  sortant  de  l'u- 
niversité ,  étail  dins  la  position  la  plus 
fâcheuse.  Il  ne  possédait  rien  au  mon- 
de Malgré  son  aversion  pour  la  géne^ 
il  fut  obligé  pour  vivre  de  sacrifier  sa 
liberté,  et  entra  comme  précepteur 
ch  z  un  particulier  de  la  Prusse.  Son 
séjour  dans  ce  pays  lui  procuia  l'oc- 
casion d'avoir  à  Kœnigsoerg  des  en- 
treliens avec  Kaut.  Ce  fut  alors  qu'il 
publia  en  179'i,  sans  y  mettre  son 
nom,   son  Essai   de   critique    de 
toutes  les  révélations ,  ouvrage  qui 
fut  le  fondement  de  sa  réputation. 
Dans  les  journaux  littéraires ,  cetto 
produdion  fut  attribuée  an  célèbre 
philosophe  de  Kœnigsberg,  jusqu'au 
montent  uii  le  véritable  auteur  se  fil 
connaître.  Fichte,  ayant   reçu   cin- 
quante ducats  que  lui  devait  un  ma- 
gnatde  Varsovie ,  chezlequel  ilavaîtéti 
instituteur,  et  avec  qui  il  n'avait  pi 
s'arranger ,  voyagea  en  Allemagne  , 
puis  se  maria  à  Zurich  ,    avec  uni 
nièce  de  KIopstock.  Ce  fut  4  cetti 
époque  (  i7()3  )  qu'd  publia  ses  Ma 
tériaux  pnur  rectifier  les  jugement 
du  public  snr  la  révolution  fran 
raisc,  I" ,  partie  sur  sa  légiiimitt 
Cet  ouvrage ,  peut  être  le  plus  forti 
ment  pensé  de  tous  ceux  qui  ont  el 


CKk'        rr  |i     u'aa  dernier.  11  fiit 
choHi  Dcu  après  pour  succéder  dans 
'  '  )a  chaire  de  philosophie  de  Ic'na  à 

Ef'iiihold,  qui  venait  de  pnrtir  pour 
K:<1.  Cc'lui-Gi  èl.iit  le  premier  dis- 
ciple de  Kant  qui  eut  seuti  ce  qui 
manquait  à  la  théorie  de  ce  phih>so- 
phe  pour  rcudre  sou  système  com- 
plet ,  et  eut  traduit  les  oracles  de  .son 
lOditre  dans  un  bn{;age  intt  Ihgible  a 
un  p'us  grand  nombre  dliommes. 
Fichte  commença  ses  leçons  à  Ic'ua 
par  un  pro^^rimme  dans  leipie!  il  cher- 
cha à  donner  une  idée  de  la  Doctrine 
I  de  la  Science ,  nom  par  !«  quf  1  il  dc- 

1  signe  se«  principes ,  et  bientôt  il  déve- 

t  •  loppa  dans  toutf-s  ses  parties  le  système 

ï       :  de  ndéalisme  tr  •U'^cendental.  La  tliéo- 

^  rie  dp  Kant  partait  d'une  analyse  de 

l'eiitendcm*  Ut  y  de  la  raison  pratique  , 
€t  du  juf;emont  (Tojr.  Kakt):  celle 
de  ReinLold  ayait  pour  base  le  fait 
primitif  de  la  conscience.  Fichte  re- 
connaissait que  Reinhold  s'était  ëlev< 
d'un  degrë  p!us  haut  que  Kant;  mai: 
Cl  .-.AMc»;!  mi«»  t'nn  nouvait  encore  allci 


i 
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public  ,  fut  la  ninuiêrc  dont  il 

les  btiscs  de  la  religion  ,  d.ins 
al  philosophique  qu*il  publiait 
:rt  avec  Nidhaaiuir;  il  avan- 
!  Dieu  lui  -  incinc  nVtait  que 
moral  de  l'univers,  a  Le  moi , 
W,  en  cherchant  à  cflêclucr  ses 
15,  aspin*  à  un  ordre  moral  de 
ers ,  par- là  il  se  rnpprorhe  de 

et  il  a  la  vie  qui  vient  de  Dieu, 
rcier  Dieu  comme  substance 
e  peut  se  représenter  que  dans 
ips  et  dans  res[)ace,  serait  ido- 
.  »  Ces  idées,  qui  ne  sont  pas 
siligibles  pour  tous  les  lecteurs, 
t  à  occasionner  de  grandes  dis- 
Un  des  relègues  de  Fichte, 
par  un  zèle  aveugle  ,  Gxa  Tal- 
de  M.  Burgsdorf,  ministre  de 
ir  de  Saxe,  sur  ces  proposi- 
éiétiques.  Le  résultat  de  la  du- 
ion  fut  de  Caire  confisquer  avec 

grande  rigueur  son  ouvrnge 
lute  la  Saxe.  Fichte  et  Forbtrg 
.•nt  un  Appel  au  Public  ^  et 
rs  Apologies  pour  se  discu'pcr 
puiation  d'athéisme.  Le  gouver- 
[  du  duché  de  Weimar  se  cou- 
n  cette  occasion  avec  prudence 
igemeni;  mais  Hcrder  lui-même, 

SCO  humanité,  prit,  en  qualité 
e*piésident  du  consistoire  de 
if,  parti  contre  Fichte,  plutôt 
e  de  la  forme  repoussante  sous 
e  ces  propositions  étaient  pré- 
i,  que  pour  le  danger  dont  elles 
etit  être.  Que  de  plumes  cet  in- 
mit  en  mouvement  !  Toute  l'Ai- 
itf  prit  parti  d.ins  cette  accusa- 
hérésie ,  et  plus  d'une  fuis  daDs 
"S  de  Cette  queielle ,  la  faiblesse 
ne  se  montra  dans  tout  son  jour. 
ce  qu'un  observateur  a  révélé 
ID  écrie  publie  eu  1 790 ,  sous  le 
e  Lettres  confidentielles  sur  le 

de  Fichu  à  léna,  Fberhard , 
goAuit  pas  ie  système  de  Fichte, 


lie 
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prit  pourtant  sa   défense  dans  deux 
écrits  (  f^oj'.  Eberhard  ).  Fichto  se  dé- 
mit cette  même  aum^c  de  sa  place  de 
professeur.  11  fut  dédommagé  des  tra- 
casseries qu'il  venait  d'essuyer  ,  par 
l'accueil  honorable  qu'il  reçut  à  Berlin. 
11  partageait  son  temps  dans  cette  ville 
entre  les  leçons  p.irticulières  quM  don- 
nait  et  les  écrite  qu'd  composait.  Il  y 
sut  conserver  l'estime  générale  ,  m  d- 
gré  le  mauvais  succès  qui  accom|}agna 
sa  tentative  de  se  jeter  dans  la  |>oli- 
tique.  Il  publia  une  brochure  :  der 
geschlossene  Handelstaat ,  qui  Gt  un 
peu  secouer  la  tête  aux  politiques  pra- 
tiques. 1^8  paradoxes  de  ce  hvre  n'em- 
pêchent pas  que  l'on  n'y  reconnaisse  la 
touche  de  son  génie.  Cependant  il  s'éle- 
vait contre  Fichte  un  antagoniste  redou- 
table. Schelling ,  d'abord  défenseur  de 
la  Doctrine  de  la  Scieuce,  mais  plus 
profoud  et  plus  instruit  que  Fichte , 
avait  formé  son  système  de  ^Idenlité 
absolue^  dans  lequel  s'affranchissant 
de  toute  espèce  de  secours  qui  serait 
emprunté  de  V empirisme j  il  n'a  paa 
même  consenti  à  lui  accorder  la  moin- 
dre fonction  introductive  en  pbilosiH 
pliie.  Il  s'élève  à  ^absolu  primitif.  On 
avait  adopté  sans  preuve,  dans  la  phi- 
losophie trauscendentalede  Fichte,  que 
le  moi  subjectif  produit  le  non  -  moi 
objectifs  et  que  le  contraire  n'a  pas 
lieu.  ScheUing  a  vu  le  moi  primitif  et 
infini ,  source  de  toute  réalité  et  de 
toute  science.   Arrivé,  comme  le  dit 
fort  bien  M.  Degerando ,  à  un  degré 
d'abstraction  tout  à  fait  nouveau ,  il  a 
pu  étendre  de  là  un  regard  bien  plus 
vaste  sur  la  science  ;  il  a  su  apercevoir, 
rappiocher  des  choses  que  Ficbte, 
plus  arrêté  aux  développements  de 
détail ,  n'avait  pu  embrasser;  il  a  vu 

une  foule  de  choses  merveilleuses 

Aussi  lui  seul  avait-il  la  vogue  k  léna. 
Fichte  se  défendît  du  mieux  qu'il  put  ; 
mais  ScheUiogi  en  publinQtson  Bnmo 


a    lOB  ;  œ  nViaii  rien  encore.  Schel- 
iing  ,        s  son  Exposition  du  vrai 

rapport  ne  la  philosophie  naturelle  à 
la  doctrine  de  Fichte,  j.ublicc  en 
1806,  àTubingtn,  reprocha  à  celui- 
ci  lie  loul  donner ,  en  physique  counnc 
en  philo  opbic,  à  la  stule  action  mé- 
canique, Il  de  n'avoir  pas  la  moindre 
idée  de  l'énergie  de  la  vie  dynamique. 
Fichle  blessé  au  vif,  se  borna  pour  le 
niomenl  à  Tapplicalion  praliquf  de  sou 
idéalisme  cl  de  son  oitlre  moral  du 
monde.  A  celle  époque,  il  avait  vu 
s'accomplir  son  vœu  le  plus  ardent, 
qui  éLiit  d'obtenir  de  nouveau  une 
j  i  chaire  dans  une  université.  M.  de  Har- 

fll  denbrrg  l'avait,  en  i8o5,  fait  noni- 

•  iDcr  professeur  ordinaire  de  philoso- 

j.j  phie  transccnd.inlc  à  Erlanp  ,  avec  la 

■  permission  ,  qui  était  une  vraie  faveur, 

de  passer  l'hiver  à  Berlin  pour  conli- 
■  !  ïincr  à  y  donner  se»  cours.  Cet  étal 

de  piofi'sseur  amphibie,  comme  seî 
amis  l'appelaient  en  plaisantant ,  n'cul 
lieu  que  pendant  Tété  de  i8o5,  qu'i 
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teintes  de  rliuni/itismc,  lorsque 
uine  fut  aitaipiée  d'une  fièvre 
use ,  tribtc  fruit  de  la  guerre  : 
avait  gagnée  eu  dounant  des  se- 

a  des  ruaiadcs  délaissées  :  elle  en 
;  m-iis  Ficlile,  que  sa  tendresse 
constatniuent  auprès  d'une 
e  qui  ne  vivait  que  pour  Ini ,  fut 
c'  de  la  contagion ,  et  mourut  le 
nv.er  18 <  4.  via  manière  de  pro- 

,  très  goûtée  des  jeunes  gens  , 
li  attach.iit.  Son  éloquence  biiU 
ar  la  clarté  du  raisonnement,  par 
rrectiou  et  la  simplicité  du  lan- 
,  plus  que  p:ir  un  style  métaplio- 

et  iuipiré.  La  nature  ne  Tavait 
lit  poète.  Ce  quM  essaya  eu  ce 
!,  comme  traducteur,  dans  ses 
ères  années,  le  prouva  jusqu'à 
eoce.  Fichtc  sera  toujours  cité 
estime  et  reconnaissance  parmi 
ommes  qui  ont  produit  dans  les 
s  une  fermentition  utile  à  leurs 
miK)rains,  qui  ont  f.iil  faire  des 
es  à  la  science  ,  et  qui ,  animés 
Ecle  louable ,  et  mus  par  un  es- 
rraiment  religieux ,  ont  cherché^ 
i  q;arer  leur  siècle  mais  à  Téclai- 
''ichic  était  de  petite  taille ,  trapu 
oureux.  Lavatcr  disait  de  lui  qu'il 
un  nez  perçant  et  pénétrant.  Une 
rté  ineliianlablc  et  une  pcrsévé- 

teuace  formaient  les  traits  prin- 
&  de  son  caractère.  La  nature  Ta- 
:rée  |ieuseur.  Il  donna  l'essor  à 
aient  au  milieu  des  contrariélés 
uKe  espèce  dont  il  fut  assailli  dès 
lébutdans  la  \ie.  Il  éprouva  le 
le  beaucoup  d'hommes  de  génie; 

accuse  d'athéisme  par  des  gens 
avaient  mal  compris.  Il  se  défen- 
nais  ue  récrimina  |>oint ,  et  ne  se 

pas  emporter  au-delà  de  ce  que 
cscrivait  le  devoir  de  se  justiOer. 
Il  échappait  assez  ^ouvent  des 
tes  sur  la  malignité  et  Topiniâ- 
dei  jourualidtcs  et  dci  lecteurs , 
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qui  prétendraient  ne  pas  le  compren- 
dit; ,  et  dans  un  épilogue  qui  termine 
un  Essai  sur  Machiavel ,  considéré 
comme  écrivain  ,  morceau  inséré 
dans  le  journal  intitulé  les  Muses ,  il 
exhale  son  mécontentement  contre 
les  éditeurs  et  les  interprètes  sans  mis- 
sion. Lui  -  même  avait  avoué  que  les 
Kantiens  ne  comprenaient  pas  la  doc- 
trine de  leur  m.-iStre.  En  établissant  sa 
théorie  du  nouvel  idéalisme ,  il  crut  ne 
pas  sortir  du  cercle  des  idées  de  Kant, 
et  prétendit  n'être  qu'un  Kantien  plus 
conséquent.  Kant  ne  sanctionna  pas 
cette  interprétation  ,  et  assura  que 
Fichte  ne  l'avait  pas  compris.  Cepen- 
dant ,  ce  dernier  avait  pour  lui  la  pré- 
diction de  Jacobi ,  qui  avait  annoncé 
qu'en  derenaut  conséquent  le  kantisme 
se  couTertirait  en  idéalisme.  Il  faut 
aussi  convenir  que  le  système  de  Fichte 
est  celui  qui  paraît  tirer  des  consé- 
quences plus  rigoureuses  du  kantisme , 
et  en  saisir  le  mieux  l'esprit,  quoiqu'ea 
contredisant  ses  énoncés.  Voici  la  liste 
des  ouvrages  qui  ont  rendu  célèbre  le 
nom  de  Fichte  ;  ils  sont  tous  écrits  en 
allemand  :  I.  Essai  de  critique  de 
toutes  les  révélations  ,  Kœnigsberg , 
i79'i,  ibid.  1795,  in -8*.  Fichte 
part  du  principe  que  l'homme  est  es- 
sentiellement religieux.  Il  prend  la  dé- 
fense de  la  révélation  ;  les  arguments 
de  ses  ennemis  y  sont  exposes  et  ré- 
futés. On  augura  favorablement  de 
l'auteur  par  le  talent  de  composition 
qui  règne  dans  cet  ouvrage.  On  y  re- 
connaît un  homme  qui  est  maître  de 
son  sujet ,  et  sait  l'envisager  sur  toutes 
les  faces,  f^a  lecture  en  est  instructive; 
on  y  découvre  le  germe  du  système 
que  Fichte  développa  plus  tard.  La 
seconde  édition  contient  des  augmen- 
tations considérables  ;  II.  Matériaux 
pour  rectifier  les  jugements  du  pu* 
hlic  sur  la  révolution  française^ 
i7ç)5;  in*8'*.;  111.  Sur  la  noûon  dm 


% 
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jcM,  1794»  iôA*.;  1809,  îB-ir.f 
VIII.  Bases  du  DroU  naturety  iTo* 

près  les  principes  de  la  Doctrine 
de  la  Si'ience ,  Icna,  1 79G  et  1  r\)']  , 
3  vol.  in-8  .  ;  la  seconde  pailic  a 
ce  titre  particulier:  Application  du 
Droit  naiureL  II  a  éic  publié  par 
J.  C.  G.  Hiibacr ,  un  extrait  de  cet  ou- 
vrage y  pour  servir  de  Manuel  dans  les 
G>'-irs  publics  ,  Uildeshcim,  iBoa, 
in-8<^.  Fichte  regarde  les  rapports  lé- 
gaux ,  ou  Jcs  actions  réciproques  des 
êtres  libres  y  indépendaiDinent  de  toute 
morale,  corome  une  condition  néces- 
saire de  la  conscience;  M^.Sjstéme 
de  morale  d'après  les  principes  de  la 
Doctrine  de  la  Science ,  léiia ,  1 798, 
io-B".  ;  X.  Nouvel  Essai  pour  servit 
à  l'Histoire  de  C  Athéisme  ^  Mar 
bourg ,  iu-8^.  Cet  ouvrage  fut  publia 
sous  le  nom  de  Forberg  ;  XI.  Appe 
au  public  sur  Vimpuiation  d'Atkeù 
me ,  Tubingen ,  l 'jgg ,  iii-8  '.;  %^.  éJi 
liou,  léna,  i799f  10-8".;  XII.  Li 
Destination  de  l'homme^  Berlin 
lAno.  in  -8«.:  XIII.  Rapport  plu 
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,e  .syslêfiies  pliilosopliiques , 
afin  du  i8'.  siècle  ont  par- 
imagne  ,  il  qui  ont  procuré 
ti'urs  nou-seulcuicut  des  dis- 
nai.<  des  srctatours  cnthou* 
I.  D(*gcraudo  remarque  avec 
•  de  justesse  ,  que  tous  ces 
parlent  pour  le  moius  aussi 
I  riniagiuation  qu*à  la  raison, 
ir  consc<|(ient  ils  ont  pu  ci- 
housiasme  d'une  jeunesse  ar- 
laboricuse.  L'extrême  sévë- 
formes  qu'ils  out  adoptées, 
même  de  leurs  expositions 
e  heureusement  déguiser   à 
tion  la  part  qu'tlle  prenait  à 
*^c;  et  cette  poésie,  exprimée 
anga^e  d*  s  plus  hautes  abs- 
,  a  pu  être  prise  pour  une 
\u  reste  ,  F.illeboru  ,  un  des 
lies   les  plus  estimables  de 
;ne,  a  observé  que  mil{;ré  le 
l  de  sa  nation  pour  les  doc- 
éciilalives ,  aucune  de  res  doc- 
!  peut  cependant  durer  long- 
arce  que  l'entliousiasme  même 
ici  elles  sont  d'«ilH)rd  reçues, 
les  vicissitudes  qu'elles  cprou- 
uile.  Toutes  les  sectes  pliilo- 
's  de  l'Allemagne  sont  plus 
i  entrVlles  dans  leurs  M>nti- 

leurs  principes,  que  le  kan« 

l'Âait  à  tous  les  anciens  sys- 

lles  ne  s'aecordeut  que  sur  un 

it,  cVst  dans  le  profond  më^ 

leurs  partiKaiis  nianifestenC 
qu'Us  appellent  la  ptûlosophie 
*(0  y  tempirisme  ,  ou  l'expc- 
N  dam  un  grand  soin  à  c^ar- 
f  donnée  empirique,  comme 
iudre  emprunt  fut  à  l'expé- 
evait  être  la  ruiuc  d'un  sys- 
M  i^rsonnes  qui  s'occu{ient 
Mre  de  la  philosophie ,  recou- 
sani  |ieiue  l'analogie  qui  existe 
s  dfxtriocs  de  Ficbie  et  de 
{ y  d  oslles  dus  anciens  cléa- 
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tiques  et  des  scholastiques  du  moyen 
âge.  On  peut  dire  que  les  systèmes  de 
ces  deux  philosophes  ne  sont  en  der- 
nière aualyse  qu'une  sorte  de  spino* 
sime  enté  sur  l'idéalisme,  dérivé  de 
l'acte  libre  du  moi.  Il  est  probable* 
meut   certaines  bornes  que  l'esprit 
humiin  ne  peut  franchir  sans  tomber 
dans  le  monde  des  rêveries.  Les  hom- 
mes ,  qui  se  croient  à  cet  égard  plus 
privilégiés  que  les  autres,  fournissent 
de  tristes  exemples  k  l'appui  de  cette 
hypothèse ,  et  la  plupart  de  ceux  qui 
croient  inventer ,  ne  fout  que  remettre 
en  vogue  ce  qui  a  déjà  été  adoptû 
comme  Trai,  puis  oublié.  An  moins 
ces  dis  putes  là  ne  sont  pas  dangereuses, 
et  plut  au  ciel  que  toutes  celles  qui  di- 
visent les  hommes  ne  sortissent  pas 
de  l'enceinte  des  écoles.  Fichte  exige 
du  philosophe  pour  s'élever  au  pre- 
mier acte  libre  et  créateur,  un  certain 
sens  dont  la  privation  est  absolument 
irréparable.  Hfinhold,  qui  a  souvent 
combattu  et  quelquefois  plaisanté  son 
ancien  ami,  s*en  dit  absolvment  prÎTé, 
et  ce  malheur,  ajoute  M.  Dfgeraiido, 
lui  est  commun  avec  bien  du  monde. 
L'auteur  de  cet  article  doit  avant  de  le 
terminer,  reconnaître  hautement  qu'il 
n  de  bien  grandes  obligatiuns  il  VffiS" 
toire  comparée  des  sjr sternes  dephUo* 
Sophie.  Sans  le  secours  de  ce  livre,  dont 
il  a  souvent  employé  les  expressions  y 
il  lui  eut  été  impassible  de  par!er  con- 
venablement dune  doctrine  qui,  mal- 
gré les  nombreux  écrits  qu'elle  a  lait 
nailre,  est  enveloppée  de  beaucoup 
d'obscurités  ;  d'ailleurs,  pour  les  étu- 
dier à  fond ,  il  faudrait  avoir  le  sens 
exigé  impérieusement  par  Fichte.  Un 
écrivain  qui  a  encore  mieuK  exposé  les 
differeiices  qui  caractérisent  les  systè- 
mes philosophiques  de  Kant,  de  Fichie 
et  de  Scbelling ,  est  M.  Andlloo ,  dans 
deux  morceaux  intitulés ,  l'un  Essiù 
iur  le  premier  proUéma  de  la  phi- 


«  «nions  ne  sont  rien  que  l'œu? re  de 
»  nos  idées ,  c'est  l'homme  lui-même 
i>  qu'on  peut  alors  considcrcr  comme 
»  le  graud  célibataire  des  uionde^i.  » 
M"'^.  de  St  -cl  reconnaît  deux  grands 
avâutJgcs  d.ius  la  doctrine  d(>  Fichlo^ 
l'un  sa  Dioralc  stoïque;  l'autre  un  exer- 
cice de  la  pensée  ,  tellement  fort  el 
subtil ,  qu'il  donne  le  moyen  d  acqwc'- 
lir  une  puissance  d'attention  el  une 
s.^gaci(é  d'analyse  applicables  à  tout 
autre  genre  d*ctude;  mais  elle  finit  par 
convenir  que  Fidéalisme  de  Fichte ,  à 
force  d'exalter  famé ,  la  sépare  de  la 
nature ,  et  que  dans  l'un  et  l'autre  ex- 
trême, le  sentiment  qui  est  la  ?ériia- 
*^  bic  beauté  de  l'exi-stcuce ,  n'a  point  le 

■  ran^  qu'il  mciité.  E— s. 

FiCHTËL  (  Jean  -  Ebrenreich  ) , 
naturaliste  hongrois,  né  à  Prcsbourg, 
en  1 75a ,  s'adonna  d'abord  à  la  juris- 
prudence, exerça  pendant  quelque 
temps  les  fonctions  d'avucat  dans  sa 
patrie,  et  obtint  ensuite  une  place 
d'actuaire  dans  le  directoire  de  l'inteu- 


■-  }  ' 


.  f 


»  ■ 


vie 

*  (Lins  ce  jf iiiir  liommo  des  dis- 
ns  hrillaiiU-!»,  lui  ouvrit  une 
arrière ,  le  prit  daus  sa  rn.n- 
tlui  Ht  donner  re.lurâti<in  iilte- 
I  plus  soi^neo.  Mir^^ilc  joiççnil à 
de  la  lau'^uc  grecque  cfilcs  de 
»<ophie  de  Platon ,  de  la  tlieolo- 
de  In  miiiiique.  Cet  art  lui  fut 
t  d'un  grand  secours.  Ne  valc'- 
rc,  de  la  roniplexibn  I.i  plus 
»,  de  1.1  plus  prtiie  statuie,  il 
n  outre  des  accès  de  mélancolie 
•Is  la  musi<pie  seule  a|)p«M-tiit 
c  soulagement.  Cette  disposition 
ique  influa  ,  comme  on  peut  ie 
sur  son  eararirre.  Avec  une 
ition  exaltée  ,  souvent  même 
une  sorte  de  délire,  il  était 
ami  du  repos,  modéré  dans  ses 
15,  ndcle  en  amitié,  quoique 
le  commerce  des  liomiaes, 
out  inaccessible  à  rauibition. 
pris  à  4'^  ''lis  Ic-^  ordres  sa- 
I  reçut  de  Laurent  le  Magnifi- 
[ui  n'eut  pas  moins  (raffrctiuu 
ui  que  son  grand -p('n> ,  la  di- 
I  ou  te  rectorat  de  deux  é;;itses 
renée  ;  et  ensuite ,  vers  i  \i^ , 
lonicat  dans  cette  cathédrale. 
t  de  cette  fortune ,  il  abandon- 
patrimoine  à  ses  frères.  Tant 
mes  qualités  furent  obscurcies 
oclques  nuages.  I /étude  trop 
bndie  qu'il  fît  dans  sa  jeu- 
des  di^smes  de  Platon  et  de 
Uteurs,  son  enthou^ia^^me  pour 
srulations  métaphysique»  qui, 
ticim  fondement  réel,  n'ont  de 
que  celles  de  l'ioiaginatiou,  |X)r- 
lë  trouble  dans  son  cerve au  dé- 

I  devint  superstitieux ,  jVartisau 
le  l'astrologie  judiciaire,  et,  sou- 
(intcltigible  à  lui-même,  d  dut 
cter  uu  style  obscur  et  peu  na- 

II  retrouvait  dans  les  livres  de 
tous  les  mystères  de  la  religion 

amCi  celui  surtout  de  la  Tri- 
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nité.  11  regardait  Socrate  comme  un 
type  de  Jésus-Chri5l,  et  se  livrait  à 
d'autres  erreurs  non  moins  déplora- 
bles. Passionné  à  r^vès  pour  cette 
philosophie  platouiciennedontCosme, 
à  sa  prière  avait  établi  une  acadéoiie  à 
Fiorrnce ,  non  seulement  il  v  profes- 
sait pubiiqu'Mnent  cette  {diilosophie, 
mais  il  voulait  qu*on  t'enseignât  mêmt^ 
dans  les  églises;  il  ta  recommand.iit 
en  chaire  à  ses  auditeurs,  et,  ceux 
,  qui  partageaient  ses  ex.igérations  pla- 
toniques ,  il  \e<  apivelait  ses  frères  en 
Platon.  M.figré  ces  travew,  Ficino 
jouit  toute  sa  vie  d'une  grande  con- 
sidération ,  et  compta  dans  son  écol^ 
d'illustres  auditeurs  ,  tels  qu'Ange  Po- 
litien  ,  AeroUi,  Cialdi'rino,  Civaicant». 
Il  fut  également  estimé  de  Cism^', 
de  Pii  rre  et  de  Laurent  de  Médicis  , 
qui  l'enrichii'ent  autant,  pour  ainsi 
dire,  que  sa  mmléaiion  le  leur  per- 
mit. Il  eut,  en  un  mot,  une  existence 
aussi  heureuse  qu'elle  pouvait  l'élre 
arec  ses  infîmiités,  et  termina  ses 
jours  le  I  '  ^  octobre  1 490 1  dans  sa 
roiison  de  campagne  àC«rri*gi,  près 
de  Florenre.  Son  corps  fut  transpoilé 
dans  la  cathédrale  de  C'tte  ville  avec 
beaucoup  île  |>ompe,  et  vingt-deux  ans 
après,  on  plaça  son  buste  en  marbre 
au  lii*ii  de  sa  sépulture.  Plusiciirs 
poètes  le  célébrèrent  à  l'cnvi.  Ange 
Poli  tien  fit  en  son  honneur  le  distique 
suivant  : 

Morea  ,  isgoniiim  ,  mniai ,  tAphiamquc  npramam 
Vu  ua»  «iicaia  Bomiar  ?  Mars liiui. 

Le  merveilleux  qui,  pendant  sa  vie, 
avait  été  ralim?nt  le  plus  ordinaire  de 
son  esprit ,  accompagna ,  dit-on ,  so% 
derniers  instants.  On  rapporte  qu'un 
jour,  Ficino  et  Merrati  son  disciple, 
disputaient  entre  eux  sur  l'immor- 
talité de  l'ame.  Ne  pouvant  s'accor- 
der ,  ils  convinrent  que  celui  qui  mour- 
rait le  premier,  viendrait  apprendre 
à  l'autre  ce  qui  en  était.   A  qu«l- 


pies  ponr  j  crare.  ua  oeavm 
de  Marsilc  ont  eu  quatre  ifdîtions, 
Venise,  i5irt,  in -fol.,  rare,  mais 
incomplète;  lUIe,  Henri  -  Pirrrc  , 
i5()i ,  i5'i(»,  in- fol.,  '^  vol.;  p.iris  , 
164 1 ,  i"  -  fol. ,  a  vol.  G'ile  dernière 
est  la  plus  estimoe.  Ne{;ri ,  Sehelhorn 
et  Nicéron,  font  connaître  en  détail  les 
pièces  qtie  contient  ce  recueil.  Nous 
allons  indiquer  celles  qui  ont  e'té  pu- 
bliées se'parément,  et  nous  suppléerons 
aux  omissions  et  nux  erreurs  de  Nicé- 
ron.  I.  De  reUgione  chrîstiand  , 
Traite'  com  pose  en  1 4  7  4  >  l^aris,  1 5 1  o, 
in^^y  i5i2,  i55();  Venise,  i5i8; 
Brème,  1617.  in -lu, traduit  en  ita- 
lien par  Finno  lui-même,  Florence , 
les  Junte,  1 568 ,  în  - 8 '.,  et  en  fran- 
çais ,  Paris ,  1 578,  iu-8  '.  ;  II.  Theo^ 
loçiœ  Platonicœ  de  immortalitate 
animortim  lih,  XV  111;  in  agro  Care- 
f^io ,  1 488 ,  in  •  8  '. ,  edilio  princeps  ; 
Florence ,  Ant.  Miscomino,  1 49^ ,  iu- 
fol.;  Paris,  iSSg,  in -8'.,  Bâle, 
1 546 yWX.De viid,  Ubri très , Flo- 
rencc,  1489,  in-fol.  ;  Paris ,  à  peu  près 
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,ander  de  potestate  et  sapien- 
,  Trdvisc,  Gérard  de  Liiia, 
1-4**. ,  avec  VAsclépius ,  tra- 
A|)ulcc,  Paris,  i5o5,  i554, 
);  XI.  Jamblichus  de  mjrste^ 
velus  de  anima,  dœmone y 
o,  maç^d; Sjnesius de soni' 
ellus  de  dœmonibus  ;  The<h 
\  de  amnid,  pharUasid,  in' 
;  j4lcinoûs  de  doctrind  Pla- 
peusippus  de  Platonis  défi- 
is  ;  Pj'thagorœ  aurea  verba 
*ola;  Xenocrates  de  morte. 
Aide ,  1  ^97  ,  in-fol. ,  Lyon  , 
n-i6,  1570,  in-12  ,  etc.  Ces 
diflercnt  dans  leur  compoài- 
ians  Tordre  où  sont  places  les 
ts  ouvrages. XII. P/o(mi  ope- 
ence,  i49^>  in-f.,  magnifique 
exe'cutëe  aux  dépens  de  Lau- 
Vlëdicis  ;  elle  est  précédée  de  la 
Plotin,^3LT  Porphyre;  liâle, 
1-f.,  etc.  ;  XllI.  De  voluptate, 
ilaire  sur  le  Banquet  de  Pla- 
nise,  i497  9  traduit  en  toscan 
culeBarbarasa,  Venise,  1544^ 
e ,  1 594»  in  -  8  '. ,  et  eu  fran- 
f  Vhonneste  amour  ) ,  par  G. 
de  la  Boderie ,  Paris ,  1 588 , 
;  XIV.  PlaUmis  opéra,  Flo- 
Mos  date ,  in-fol.,  per  Laureri' 
enetum.  Cette  édition  ,  exécu- 
«tits  caractères  gothiques ,  est 
ire  h  1490  »  et  fourmille  de 
Venise ,  1 49  '  (  ^ojr,  la  BibL 
Fabricius),  Ce  fut  par  Tordre 
fdicîs  que  Ficino  entreprit  et 
cite  traduction  ;  il  mit  cinq  ans 
«,  et  cependant  elle  n'a  point 
les  suffrages  des  critiques  les 
aires.  Quelques-uns  de  ses  con- 
lins  Tont,  à  la  vérité,  louée, 
!S  modernes,  et  Huet  surtout, 
!S  compétent ,  n'y  retrouvent  ni 
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le  génie  ni  la  lettre  du  philosophe  grec* 
Ficino  altère  souvent  le  sens  de  ses 
écrits  ,  que  tantôt  il  délaie  ,  tantôt  il 
resserre  sans  ordre  et  sans  mesure; 
XV.  le  recueil  de  ses  œuvres  contient 
encore  des  Sermons  ,  un  Commen- 
taire  sur  partie  de  TcpîtreSt.-Paul  aux 
Ptomains  ,    quHqucs  morceaux  déta- 
chés d'Athena^oras ,  enfin  l'espèce 
de  table  suivante  :  Senlentiœ  pulcher' 
rimce ,  cum  multarum  rerum  défi» 
nitionibuSj  ex  Mars,  Fie.  operibus  col- 
lectœ;  XVI.  De  divinatione  quce  sit 
per  astra ,  Cologne ,  1 58o ,  in  -  8". , 
écrit  inconnu  de  Nicéron ,  et  qui  ne 
se  trouve  point  dans  le  recueil  précité; 
XVII.  EnGn,  aucuu  biographe  de  Fi- 
'  cino  n'a  signalé  un  travers  (|u'il  joignit, 
dit-on,  à  cx\n\  de  Tastrologie.  U  s'oc- 
cupa d'alchimie ,  et  Ton  trouve  sous 
son  nom ,  dans  la  Bibliothèque  d% 
Manget ,  un   Traité  De  arte  che- 
micdy  qui,  au  reste,  n'est  peut-être  pas 
de  lui.  Borel  lui  en  attribue  un  autre  : 
De  aurei velleris  mjrsterio.  Le  philo- 
sophe floreulin  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages manuscrits.  Aiiee-  Marie  Ban- 
dini  en  a  donné  la  liste  dans  son  CaîaL 
cod.  manuscr.  BibL  Laurentianœ, 
On  y  remarque  des  Commentaires  sur 
le  PhiUbe  de  Platon,  le  Parmenide^ 
le  Sophiste  ,  le  Timee ,  le  Phœdon  ; 
des  Traités  De  divino  furore  ^  De 
virtutibus  moralibus ,  De  quatuor 
sectis  philosophorum;  des  Questions 
sur  Y  Esprit  ,    une  Traduction  des 
Hymnes  d*  Orphée  j  el  des  dits  de 
ZoroasCre ,  fruits  de  sa  première  jeu- 
nesse;  une  Version  italienne  de  la 
Monarchie  du  Danle^  etc.  Dominique 
Mellini  avajl  écrit  une  Fie  de  Ficino 
qui  s'est  perdue.  Celle  que  compose 
en  i5o6,  Jean  Corsi  de  Florence,  a 
en  un  meilleur  sort.  Bandini  en  re* 
trouva  le  manuscrit,  et  le  publia  à 
Pise  »  1 77 1  »  în-8*. ,  sous  ce  litre  :  D0 
Platonicœ  philosophiœ  post  renatae 


G  mça  nudes  dans  celle  fille, 
aiia  le.^  continuer  k  I^ipzi^;  et  à  Helms- 
tidt ,  cl  vint  les  toriniiior  <l.ins  xa  pa- 
trie. R(çu  rnnîtrc  cs-artson  iG85  ,  et 
parvenu  au  inomcnl  de  choisir  une 
prufcssioii ,  il  se  décida  pour  la  loe'- 
dccîuc.  Le  iç)  mai  1G89,  il  obtint  le 
doctorat,  après  avoir  défendu,  sous 
]a  présidence  du  savant  R.  G.  Grause, 
une  fort  bonne  thèse  :  De  morbis 
mammarum.  Depuis  deux  ans  il  se 
livrait  à  la  pratique ,  et  douniit  des 
leçons  particulières,  lorsqu'il  fut  nom- 
mé médecin  du  comte  de  Mansfcld; 
eu  i6()G,  il  fut  appelé,  avec  le  même 
titre,  par  le  duc  de  Wcimar.  De  re- 
tour à  léna,  Fick  ouvrit  encore  dos 
cours  particuliers,  mais  en  i^ij,  il 
devint  professeur  extraordinaire  de 
médecine  à  l'université ,  au  bout  de 
trois  ans ,  professeur  ordinaire ,  et  à 
la  mort  de  Wedcl ,  on  lui  confia  la 
chaire  de  botanique,  de  chirurgie  et 
d'anatomic ,  enfm  celle  de  médecine 
théorique.  Une  apoplexie  violente  lui 

av.iiit  nar.'itvcp  Ir»  rntédroit.  #»n  imi(î. 
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inte  érudition.  Il  fut  aussi  a^;- 
à  la  société  royale  dt*  Lundres 
Déme  qu«ilité.  Quoique  ses  pané- 
es le  représentent  comme  étant 
aracière  doux  et  obligeant ,  les 
les  littéraires  qu'il  soutint  fré- 
aent  lui  occasionnèrent  des  tra- 
ies, à  la  suite  desquelles  il  (ut 
l'une  fois  privé  de  sa  liberté ,  si 
1  croit  les  auteurs  allemands  de 
nre  impartiale  de  l'Eglise  , 
irt.  Il  fut  le  fondateur  de  la  so- 
ittéraire  de  gV inculli  à  Rome, 
eut  la  satisfaction  de  la  voir 
érer  tant  qu*il  vécut.  Ce  savant 
eux  mourut  il  Rome  le  23  {an- 
747  9  à  Yàae  de  quatre  -  vin^- 
IDS.  On  a  de  lui  :  I.  Osserva* 
sopra  VarOichità  di  Romu 
liie  nel  Diario  italico  publi" 
dal  P,  Bernard  Monlfaucon , 
f  i7^>  in-4^  Cet  ouvrage  est 
IX  et  estimé.  Le  P.  Mont- 
I  j  fit  une  réponse  qui  est  in* 
dans  le  Supplément  au  journal 
ifants  pour  la  meuie  année. 
Alexandre  MafTéi,  caché  sous 
n  du  P.  Romuald  Riccobaldi, 
îctin  j  prit  aussi  la  défense  de 
(aueoo  contre  Ficoroni;  mais  la 
lise  humeur  perce  dans  son  li- 
rt  on  doute,  en  le  lisant,  si  le 
r  Fauteur  n'a  pas  été  plutôt  de 
a  satire  de  Ficoroni  que  l'apo- 
le  son  adversaire.  Un  anonyme 
itf  sous  le  nom  de  Monoz-Fe- 
épondit  au  furieux  Riccobaldi 
ne  leure  datée  de  N..ples  le  28 
1713,  et  imprimée  probable- 
«I  celte  ville;  H.  Lettera  a 
Tmo  lord  Johnstone  sovra  un 
»  cammeoesprimeiUe  Marcello 
f  di  Jtugusto .  Naples ,  1718, 
;  1726,  même  format;  UL  le 
9rie  piu  singulari  di  Borna  ^ 
tin  una  lettera  diretta  al  ca- 
'  Bernard ,  inglese;  aggiuntayi 
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in  fine  la  spiegazione  d*tma  me» 
daglia  éCOmero^  Rome,  1750,  in- 
4^;  IV.  la  BoUa  d'oro  de'  fan- 
ciuUi  nobili  Bomani^  e  quella  de* 
libertini ,  ed  altre  sitigularità  spel^ 
tanti  a*  mausoUi  nuwamentc  scO' 
perli,  spiegate,  e  divise  in  due 
parte  jilixd,^  >73'i,  in-4".  Un  ex- 
trait de  la  dissertation  sur  la  l)Oule 
d'or  que  les  enfants  portaient  h  Rome 
a  été  inséré  dans  les  Mémoires  de 
l'académie  des  inscriptions  ;  V.  î  Tali 
ed  aliri  instrumenii  lusorii  degli 
antichi  Bomani^  ibid.,  1734  9  in- 
4*'m  ouvrage  curieux  et  peu  i'4)mmun 
en  France;  VI.  le  Maschere  sceni^ 
che ,  e  le  figure  corniche  d' antichi 
/{omom, ibid.,  1736,  in-4".;  1748, 
iu-4''*»  ^g*  Ces  deux  éditions  sont 
également  estimées;  trad.  en  Utia 
sous  ce  titre  :  De  larvis  scenicis, 
etc.,  ibid.,  1744»  in-4".9  ouvrac» 
curieux,  onié  de  85  planches  et  de 
a  vignettes  en  taille-douce  (1);  VII. 
I  piombi  antichi^ ibid.,  l'f^Oy  iii-4% 
fig. ,  rare  et  estimé.  Les  cxcmpUi'es 
gr.  pap.  sont  très  recherchés  des  cu- 
rieux. Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  la- 
tin par  Dominique  Cantagallî»  tous 
oe  titre  :  De  plumbeis  antii/uorum 
numismatiùus,  ibid.,  1 75o,in-4*.  (a); 
VIII.  i  Festigi  e  rarità  di  Bo"^ 
antica,  ricercate  e  spiegate^  ibid.» 
1 744  y  gr.  in-4''.  L'abbé  Unf(let  cite 
une  nouvelle  édition  de  1746,  à  l«* 
quelle  on  a  ajouté  la  Descrizione  di 
Borna  modema;  IX.  le  Memb^ 
ritrovaU  nel  territorio  detta  primai 
e  secunda  città  di  Labico  e  î  hro 
fiffstiiia,  ibid.,  1745,  in-4*.  La- 
bico est  une  petite  ville  de  la  campa* 

P«<.59)  prvirad  M.  le  P.  ArchM|«  C^mtmetk* 

)«iait4- ,  ru  le  viiitable  tminr  àt  c«t  ««vraM 

Vi)  Lr.  trailactrar  prtMMiuit  de  t^ocwMrd*  U 
Ua«l«cii«Ni  (  a  latia  dc«  aairct  w««ra||c«  d«  >'ic«Mai 
Mil  «mi .  ^i ,  a  l'ea  crwirc ,  avait  aa  aNla  oliacar 
^•^vrfbia  «tea  h*rhmn .  Mrtaal  daaa  ict  mm\ 
Mirr»  icriu;  la«  ignun  •fuki  aUralaach^a  aaf 
aa  da  Ml  tm»$,  ' 
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avec  10  pi.;  Xii.  G^.Amœ  anti' 
quœ  litteratœ ,  aliœque  rariores  , 
ibid.,  17^79  in-4''*  ^^  outrage  fut 
publie  après  la  mort  de  Tautcur  , 
ayec  de  savantes  notes  de  Galleoli. 
Hirsch  cite  un  traité  manuscrit  de  Fi- 
coroni  :  De  numismaium  veterum 
varieUUe  et  pretio.  W— s. 

FIGQOET  (EnERiTE) ,  graveur, 
naquit  à  Paris  en  1731.  Scnmidt  de 
Berlin ,  loi%  de  son  sqour  à  Paris ,  et 
Philippe  Lebas  y  lui  enseignèrent  le 
dessin  et  la  gravure.  Une  vue  extrê- 
mement perçante  lui  permit  de  se 
livrer  à  l'exécution  du  portrait  en  pe- 
tit y  OÙ  son  goût  naturel  le  portait  y  et 
d'enfanter  des  cbefii  -  d'œuvre  en  ce 
genre.  La  suite,  connue  sous  la  déno- 
mination de  Collection  de  Ficquet,  se 
compose  des  portraits  suivants  :  mo- 
dmme  de  Mainlenon ,  Molière ,  FoU 
taire  y  Moniaigne  y^Regnard  y  /.  B. 
Rousseau  y  Fénélon^  Descaries ,  /. 
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es  ou  des  pensionnaires 
*  compagnie,  car  il  ne  fai- 
iqu'il  e'tait  seul.  Le  mo- 
ù  ces  bonnes  religieuses 
ir  du  portrait  de  leur  fou- 
ctaient  émerveillées  des 
il  eu  avait  fait  tirer ,  Fic- 
?n  était  pas  content,  le 
:  coups  de  burin.  Ou  peut 
espoir  dans  lequel  cet  évé- 

toute  la  communauté, 
tant  fortuné  arrivé  ,  le 
tenniné  à  la  satisfaction 
)nde ,  et  il  est  sans  côn- 
es meilleurs  de  la  collée- 
Ficquct  le  regardait -il 
ouvrage  de  prédilection. 

ne  réduisait  jamais  ses 

le  papier  avant  de  les 
Q  Cûsait  tout  de  suite  la 
ir  le  métal  avec  la  pointe. 

en  1 794  ,  dans  un  état 
e  riudigeuce.  On  peut  re- 
irtiste  comme  le  Gérard- 
iravare.  P— e. 

(Ricbard),   théologien 

en  1671  ,  à  Hunmauby, 
carborough ,    au    comté 

d'abord  recteur  d'Hals- 
!  comté  y  et  se  fit  une  gran- 
Q  par  son  talent  comme 
,  mais  il  eut  le  malheur 
ibîtement  en  grande  partie 
1  TOÎKy  au*il  ne  recouvra 
ement.  11  ne  pouvait  plus 
iistioctement  que  lorsqu'il 
IX  ou  trois  verres  de  vin 
!  de  coutume.  Ayant  ob- 
mifsîon  de  ne  pas  résider 
"e  y  oïl  il  ne  pouvait  plus 
loctions  de  sou  ministère , 
indres  en  171a.  Chargé 
e  nombreuse ,  il  composa 
itenir  différents  ouvrages 
t  de  théologie ,  qui  se  res- 
le  précipitation  de  travail 

sorte  commaudcc  par  le 


F I  D  4r;9 

besoin.  Il  se  lia  avec  Swift  et  les  plus 
distingués  d'entre  les  Torys,  qui  rem- 
plissaient alors  le  ministère ,  et  fut  suc- 
cessivement chapelain  du  cumte  d'Ox- 
furd  et  de  la  garnison  de  Hall.  Lors 
de  la  chute  de  ce  ministère  e!  de  la 
mort  de  la  reine  Anne,  il  perdit  ses 
places,  et  ses  principes  politiques  l'em- 
péchèrcnt  d'en  obtenir  d'autres  ; 
malgré  les  bienfaits  et  les  encourage- 
ments des  hommes  riches  de  son  parti, 
et  le  succès  de  plusieurs  de  ses  ouvra- 
ges y  son  défaut  d'économie  le  réduisit 
il  Tmdigence.  Epuisé  par  le  chagrin  et 
le  travail ,  il  mourut  il  Putuey,  en 
]7a5,  âgé  de  cinquante -quatre  ans. 
On  distingue  parmi  ses  ouvrages  :  1. 
Theologia  speculativa ,  ou  première 
partie  d'un  corps  de  Théologie,  où 
sont  expo5és  les  principes  de  la  reli- 
gion naturelle  et  révélée ,  1718,  in- 
£)l.  La  seconde  partie ,  publiée  en 
1 720 ,  a  pour  titre  :  Theotogia  prac- 
tica ,  où  l'on  explique  les  devoirs  de 
la  religion  naturelle  et  révélée.  L'on-* 
yrage  fut  favorablement  accueilli  du 
public;  il  est  assez  bien  écrit,  mais 
ne  se  fiiit  remarquer  ni  par  la  profon- 
deur ni  par  l'érudition  ;  H.  cinquante* 
deux  Discours  pratiques  sur  difle- 
reiits  sujets,  17^0,  in-fol.;  IH.  Fie 
du  cardinal  fFolsey^  i7^4«  in-foL 
Cette  production  ût  beaucoup  de  bruit 
lorsqu'elle  parut  ;  f  .-lutetir  fut  présen- 
té comme  ennemi  de  la  réfbrmation  ^ 
accusé  de  papisme,  etc.,  parce  qu'il 
montre  les  calomnies  de  Fra-Paolo 
contre  la  mémoire  des  papes ,  dont  il 
cite  même  un  exemple  très  frappant. 
IV.  Traité  dé  Morale  unwerselle^ 
composé  sur  les  seuls  principes  de 
la  raison  naturelle  y  avec  une  pré- 
face en  réponse  à  deux  essais  ré- 
cemment publiés  dans  la  Falde  des 
abeilles  y  et  des  remarqiH's  sur  la 
Recherche  concernant  la  vertu  ^  par 
le  comte  de  Shafiesbury  91724»  ûi-S^. 
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Guiieres  àe  i  empire  [  r  a^.  son  article 
au  mol  TViiLo-uKA,  mus  lequel  il 
al  branctnip  plus  connu.  Z. 

FIDELE  (  8.  >^<tr.  SicKiRmuEH. 

FIDEI^E  (HoBATio),  poiteitalkn 
du  i7'.siècle,  t'est  bit  connaître  par 
un  petit  lifK  d'une  eslréme  rareté', 
tntiitJé  :  L  R  sbandilo  ,  sopra  la 
potanxa  ^amore ,  iwIU  fuifa  si  leg- 

£no  mille  e  setto  ceMo  vtni  taua 
lettera  R,  Turin ,  GngUdmo  Ti*- 
niâ,  1 633,  in -Il  de  46^»^  Getou- 
vrage  d«  poiisMe,  qui  conuuenct 
ainsi: 

n'a  récUemeDl  ([uc  quinie  cent  qua- 
rante-un Ters ,  quoiqu'en  dise  le  titre 
mais  c'est  un  Nopiuer  tour  de  km 
d'avoir  pu  le  faire  aussi  lon^  dans  Ii 
langue  italienne ,  qui  fait  un  usage  ) 
frtfqucnt  de  la  lettre  R.  Les  tnuts  Gt 
pido  et  Cinlia  y  sont  partout  employé 
au  lieu  A'Amore  et  de  F'eitere,  Quel 
nnrw  hiU      anhes        it .  il  neu  prè 
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ieux ,  par  sa  modération  et  sOti 
de  la  vérité.  Successivement 
in  d'Elisabeth  et  de  Jacques  r% 
9mmé,  en  i6o4,  chanoine  de 
r>r;  en  1609,  doyen  de  Glou- 
et  il  allait  é're  élevé  à  l'évéché 
d  lorsqii'î/  plut  à  Dieu^  dit 
de  V élever  à  une  meilleure 
Il  mourut  le  ai  novembre 
âgé  de  cinquante-cinq  ans.  \»t% 
rants  théologiens  de  son  temps 
ent  consulter  comme  un  oracle 
questions  embarrassantes.  Le 
|nes  disait  de  lui  que  c'était  un 
digne  d'être  habité  par  Dieu 
afieldfor  God  io  dwellin), 
ainsi  sur  le  nom  àefield^  qui 
ab  signiCe  champ.  On  a  de  lut 
rage  estimé,  intitulé  les  quatre 
de  V Eglise  y  impiimé  pour  la 
ne  fois  en  1610  ,  augmenté 
nquième  livre  et  d'un  Appeo- 
râmprimé  à  Oxibrd  y  en  1  bil6 , 

X— s. 
LD1NG  (  Henbi  ),  célèbre  ro- 
r  anglais  y  né  en  1707 ,  à  Sharp- 
rk ,  dans  le  comte  de  Somerset  y 
tAxdI  d'un  comte  de  Denbigh^ 
I  d'Edmond  Fielding,  lieute- 
teéral  sous  le  duc  de  Maribo* 
Après  avoir  reçu  sa  première 
m  dans  la  maison  paternelle  y 
direction  d'un  M.  Olivier ,  dont 
y  dit-on  ,  un  portrait  peu  ia vo- 
tons le  nom  du  ministre  Trul- 
ans  son  roman  de  Joseph  An- 
»  il  entra  à  l'école  d'Eion  y  où  il 
r  condisciples  et  pour  amis  le 
Itelton ,  M.  Fox ,  depuis  lord 
i ,  M.  Pitt ,  depuis  lord  Gha- 
t  quelques  autres  personnages 
lés  de  ces  derniers  temps.  Il 
^de  il  l'âge  de  dix-huit  ans 
livrer  i  l'étude  du  droit;  mais 
'  pension  que  son  pcre  lui  ac- 
né lui  étant  pas  exactement 
il  revint  à  liOndres  deux  ans 
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après.  Avec  un  tempérament  ardent, 
un  penchant  très  prononcé  à  la  dissi- 
pation et  même  au  libertinage  y  ayant 
toii  peu  d'ai*gent,  dans  une  ville  où  le 
plabir  n'est  rien  moins  que  gratuit,  il 
chercha  des  ressources  dans  l'exercice 
de  ses  talents  littéraires ,  et  en  1 727  y 
à  peine  âgé  de  vingt  ans ,  il  se  fit  con- 
naître pr  une  comédie  intitulée  :  \A^ 
mour  sous  différents  Masques ,  qui 
eut  beaucoup  de  succès.  Vers  173491! 
épousa  une  )ettne  et  jolie  personne  de 
Salisbury  ,  qui  lui  apporta  quelque 
fortune  y  et  la  mort  de  son  père  y  ar» 
rivée  i  peu  près  à  la  même  époque , 
le  rendit  maître  d'un  revenu  de  aoo 
liv.  sterl.  Il  se  retira  à  la  campagne  avec 
^è  femme,  qu'il  aimait  passionné- 
ment ,  avec  la  résolution  ie  changer 
de  vie ,  mais  il  ne  fit  que  changer  de 
place  ;  le  goAl  du  plaisir  Tj  suivit  ; 
eclui  de  la  magnificence  naquit  de  l'é- 
tat d'aisance  on  il  se  trouvait  pour  U 
première  ibis.  Il  tint  table  ouverte  y 
eut  des  laquais ,  nne  livrée,  des  che- 
Taux,  etc. ,  et  se  ruina  pour  avoir 
Toulu  paraître  riche.  Il  avait  alols 
trente  ans.  Il  reprit  Tétude  du  droit , 
travailla  avec  une  ardenr  infatigable , 
et  il  commençait  i  se  distinguer  an 
barreau ,  lorsque  de  violentes  attaques 
de  goutte ,  (hiit  des  excès  de  sa  pre- 
mière jeunesse,  vinrent  lui  fermer 
cette  carrière,  en  lui  rendant  difficile 
et  mime  dangereuse  la  vie  sédentaire 
et  l'assiduité  qu'elle  exige.  Il  n'avait 
pas  cessé  de  produire  de  temps  en 
temps  des  comédies  et  des  farces  dont 
la  plupart  lurent  jouées  avec  succès^ 
et  dont  quelques-unes  sont  restées  ais 
théâtre.  Il  ▼  ajouta  d'autres  travaux 
littéraires^  il  donna  successivement  un 
grand  nombre  de  pamphlets  p«»liti- 
qnes ,  un  Essai  sur  la  Cotwersaâion  • 
uji  Essai  sur  la  connaissance  et  les 
caractères  des  hommes ,  un  Vnymga 
d€ceMomdê<iàrautrCprBistoira 


fiml  par  «eoepter  un  amlai  ji 
dans  la  comniiMion  de  la  paix,  pour 
le  comté  Hc  Mi'ldlfSFx  ,  emploi  tM?aii- 
coup  moins  considère  aluts  <{u"il  ne 
Tcsl  aujourd'liiii ,  où  il  se  disttngiu 
par  set  tilenls  H  son  Klivitë,  mais 
sans  poiivuir  c'cba^r  à  l'impubtiou 
de  véiialile'  qui ,  en  Angleterre ,  sem- 
ble être  comme  altachée  aux  emplois 
du  ce  genre.  Du  reste,  un  reproche 
baniial ,  impute  l^ëremcnt  pour  l'or- 
dinaire, doit  inspirer  peu  de  cou 
fiance.  I/un  des  nobles  protecteurs  & 
Ficidiiig,  le  lord  Lytlelton,  s'est  el 
force,  après  sa  mort,  d'en  laver  5. 
mêmoirr.  Fieldtnj;  garda  cet  einplc 
presque  loure  sa  Tie.  Ce  fut  au  milie 
des  dcToirs  qu'il  lui  impoMit  ,  et  d 
quelques  Iravaus  relatifs  à  ces  luimt 
devoirs,  comme  un  projet  pour  le  soi 
lien  des  pauvres ,  et  quelques  auin 
publiés  en  dilTérents  temps ,  qii' 
composa  7om-  /ohm  ,  ou  lÈt^ai 
Trouvé,  publie  en  1750,  ouvrai 
ni"  r.i  mis  au  rane  dû  écrivains  I 
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pondit  pas  à  cet  empressement ,  quoi- 
qu'on j  retrouve  quelquefois  tout  le 
talent  de  l'auteur  de  Tom  -  Jones. 
Fieldingy  accable'  sous  le  poids  de  ses 
infirinite's  précoces,  et  des  fatigues  de 
sa  place,  fit  en  1754»  d'après  l'avis 
de  SCS  médecine,  un  voyage  à  Lis- 
Jbonne,  dans  l'espoir  de  trouver  du 
.soulagement  sous  un  ciel  pins  doux. 
Il  mourut  dans  cette  ville  le  8  oc- 
tobre 1754  )  deux  mois  après  son  ar- 
rivée y  et  dans  la  48'.  année  de  son 
Jge.  On  a  publié  à  Londres ,  en  1 755 , 
Ma  an  toI.  in  - 1 2 ,  la  relation  qu'il  a 
fiile  de  ce  voyage  à  Lisbonne ,  écrite 
pour  ainsi  dire  au  lit  de  mort,  et  qui 
prouve  cependant  que  son  esprit  et 
fon  imagination  avaient  conservé  toute 
leur  Tivacité.  Quelques  années  après 
.«a  mort,  le  chevalier  de  Meyronnet , 
consul  français  à  Lisbonne,  proposa 
jk  loi  ériger  un  monument,  que  la 
ftctorerie  anglaise,  stimulée  par  cette 
j  fléoérosité  de  la  part  d'un  étranger,  se 
;  aaigea  de  faire  exécuter  elle-même. 
jOoIre  les  ouvrages  déjà  cités ,  FieU 
^jfing  a  laissé  a6  pièces  de  théâtre. 
^SDes  sont   plus   remarquables    par 
3^:  J'ctprit  et  par  l'originalité  que  par 
i.^lo  àan,  qui  n'est  pas  toujours  ré- 
^^mer.  On  y  remarque,  de  même 
^ifÊù  dans   ses    romans,    uu    talent 
'^  putîcnlier  pour  peindre  des  carac- 
!     lèves  d'hommes  pris  dans  les  classes 
L^  jM^neurcs.  Quelques  -  unes  sont  imi- 
I    tiet  de  Molière,  telles  que  les  comé- 
I^^^MS intitulées  :  ihe  Miser {VAràre  ] et 
i^JimMock  Doctor  {le  Médecin  malgré 
^,fÊÊL\  The  Intriguing  Chamhermaid 
$K^^  #'efiim0  de  chambre  intrigante) , 
^  lit  une  imitation  du  Dissipateur  de 
L  SMouches.  Quoique  la  plupart  aient 
i^ jM  bien  accueillies  du  public,  et  par- 
1^  ficiilièrement  celles  qu  on  désigne  en 
I    ÔBgbis  sous  le  nom  de  farces  ^  toutes 
k    Vcttrent  pas  un  ^al  succès ,  comme 
\    00  peut  en  juger  en  lisant  ces  mots  sur 
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le  litre  de  l'une  d'elles  :  telU  qu'elle  a 
été  sifjlée  (  damned)  sur  le  théâtre 
royal  de  Drury-lane,  Il  a  laissé  deux 
volumes  in -fol.  manuscrits  ,  on  tAtf 
crown  law  ,  qui  donnent ,  dit-on ,  la 
plus  haute  idée  de  la  force  et  de  l'é- 
tendue de  son  esprit.  Et  c'était  dans 
les  intervalles  d'un  mal  cruel ,  au  mi* 
lieu  des  inquiétudes  du  besoin  ,  qu'il 
écrivait  tour  à  tour  drs  Traites  sur  les 
matières  les  plus  arides ,  des  romans 
pleins  de  sentiment  et  de  gatté ,  et  des 
comédies  remplies  d'esprit  et  de  sel* 
Fielding  était  d'une  taille  avantageuse 
et  d'une  constitution  robuste  ,  qui 
semblait  lui  promettre  une  plus  longue 
vie.  Ce  qu'on  sait  de  lui  peut  donner 
une  idée  suffisante  de  son  caractère.  Il 
joignait  à  un  peu  d'humeur  et  d*em- 
portement ,  et  à  un  goût efliénc  pour 
le  plaisir,  d'excellentes  qualités  so- 
ciales :  il  était  compatissant ,  désinté* 
ressé,  bon  époux  et  bon  père,  autant 
que  peut  l'être  un  dissipateur.  On  cite 
le  trait  suivant  de  son  imprudente  gé- 
nérosité. Ayant  reçu  un  dernier  aver- 
tissement pour  payer  certaine  taxe  pa- 
roissiale ,  il  eut  recours  à  son  libraire 
Jacob  Touson ,  qui  lui  avança  les  dix 
ou  douze  guinées  dont  il  avait  besoin , 
sur  un  ouvrage  qui  était  encore  pres- 
que en  entier  dans  sa  tête.  Avant  d'a- 
voir regagné  sa  maison ,  ayant  ren- 
contré un  ancien  camarade  de  collège 
qu'il  n'avait  pas  revu  depuis  un  grand 
nombre  d'années ,  ils  entrèrent  en- 
semble dans  une  taverne  voisine  :  le 
vin  rend  expansif.  Son  ami  lui  avant 
exposé  b  détresse  où  il  se  trouvait  en 
ce  moment ,  Fielding  lui  donna  toul 
l'argent  qu'il  avait.  De  retour  chez  loi , 
on  lui  apprit  que  le  percepteur  de  la 
taxe  était  revenu  deux  fois  depuis  son 
absence.  «  L'amitié  a  récbioe  cet  ar- 
9  gent,  dit  Fielding,  et  Ta  obtenu  : 
9  que  le  percepteur  revienne  une  autrr 
«  fois.  «  Un  nouveau  rccoun  aa  li- 


rm  «al  M  inpriniéb  A  Iion- 

( ,  en  1 763 ,  CD  R  tdI.  ïn-8'.;  1 766, 

13  roi.  iii-  la;  1271  tl  i784t  8  vol. 

îii-8". ,  avec  un  Essai  sur  ùi  vie  et 

,  le  génie  de  V auteur ,  par  Arlhur  Miir- 

■  (1  T^y  '  ^'   Tesqurne  de  «on  portrait, 

i;  faite  de  mémuire,  par  Hugarth  ,  sun 

'.,  '  ami,  muTulisie  comme  lui  d,iiis  un 

art  ditrêrtni.  Ses  romans  ont  tons  et^ 
traduits  en  français.  Tom  -  Jones  , 
qui  a  été  réimprimé  dans  la  langue 
originale  i  Londres  ,  1 794 ,  4  *■>'■ 
jn-  fi, .et  iiJ>aris,  par  Didot  l'aine  , 
17H0,  4  Tol.  iii-8°.,  a  été  traduit  ea 
abr^épar  (.aplacr,  1750,  4  rolumes 
JD- 1  ï ,  et  en  eiilier  par  Chrroo.  6  vol. 
in- 1  u ,  Pari* ,  1 8o4  (  ■  )-  Joseph  An^ 
drews  l'a  été  pai-  l'abbé  Des fon laines 
et  par  Lunier;  Amélie,  par  M"^  Hic- 
cdbo'ai\\'  Histoire  de  Jonathan  IV ild , 
par  Cbrislophc  Pic^uet,  t7(i5,  a  vot. 
m  - 11.  Nous  nf  citerons  pas  quelques 
aulrrs  écrit*  de  Fielding ,  qui  se  (i ou- 
Yeiit  dans  le  rMn<'i'  de  ses  œuvres  , 
ranis  qui  uni  peu  d'îniéi£l  hors  de  son 


FIB 

ilques-unes  At  ses  lettres 
mmëes  dans  la  Gorres- 
eRîdiardson,  Elle  mou* 
•n  aTril  1 768.  X— s. 
*ÏG  (  siA  Joaif  ) ,  était 
*i  Ftelding ,  auquel  il  suc- 
s  juge  de  ptx.  11  avait 
le  dans  »a  jrunessey  ce 
(lâcha  pas  de  remplir  ses 
rec  une  habileté  qui  loi 

1761  rhonneur  d^étre 
er.  H  mourut  à  Brorop- 
•  On  doit  en  partie  k  son 
s  établissements  d*huma- 
ulîërement  la  maison  de 
!  en  £i?eur  des  Glles  re- 
yle  pour  les  jaunes  filles 
s,  et  la  société  de  ma- 
ri élève  des  en&nts  pau- 

service  de  mer.  Il  a  pu- 
s  ouvrages  sur  l'adminis- 
I  police,  et  autres  écrits, 
s  importants  sont  :  I.  Ex" 
ois  pénales  relatives  à 
M  bon  ordre  de  la  mé" 
8^.,  1761;  IT.  le  Men- 
4y  contenant  des  essais 
eis  les  plus  importanis 
fy  composés  d observa- 
Iments  et  exemples  de 
j  dans  les  meilleurs  au- 
listeSy  biographes  et  his- 
t  anciens  que  modernes , 
hf  réimprimé  en  1781. 
é  sous  son  nom  ;  111. 
tscription  des   cités  de 

de  H^estminster ^  etc., 
\eiques  instructions  pour 
t  garde  contre  les  tours 

in-ia,  1777.  Cesl  une 
ûlation  rémpriroée  sous 
auteur  connu ,  afin  dfe n 
lébit.  Sir  John  Fielding 
e  dans  les  journaux. 
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'S  (GviLLAimi),  lord 
y  né  à  Broughton  |  dans 


le  comté  d'Oxford,  en  iSSa,  fut 
élevé  k  récole  de  Winchester  et  à 
Funiversité  d'Ozlbrd,  où  il  devbt 
associé  du  New-Gollége.  La  généro- 
sité avec  laquelle  il  contribua  anx 
frais  de  la  gnerre  que  Tannée  aiH 
glaise  soutenait  dans  le  Paktinat  Inl 
eagna  la  faveur  de  Jacques  I*^. ,  qni, 
de  baron  qu'il  était ,  le  créa  en  1624 
vicomte  de  Sav  et  Sele.  Cependant 
quand  Tespritck  division  coninfetiça 
k  se  manifester  entre  k  roi  Char- 
les I*^et  le  parlement,  il  se  montra 
nn  des  jblns  ardents  ennemis  de  là 
prérogative  royale  |  et  Ton  des  chêft  '^ 
00  y  comme  On  disait  alors,  Tim  des 
meneurs  du  parlement  de  eette  épo^ 
que  orageuse,  et  surtout  du  long  par- 
lement «  rassemblé  en  i64o.  Char- 
les I".,  pour  se  concilier  nn  hommiB 
qui  avait  tant  d'ascendant^ur  les  es- 
prits,  lui  donna  en  1641  Is  fhoê 
de  maître  de  la  cour  des  tutèles, 
mais  ne  parvint  pas  à  le  séduire;  et 
lorsque  forcé  de  tonmer  ses  armes 
contre  ses  pronres  sujefs ,  il  ordonna 
en  164^ »|^  oenz  prodaimationsi  à 
tons  les  officiers  de  cette  ooor  des  tn* 
tèles  de  se  Joindre  à  hii,  lord  Say 
refusa  d'obâr,  et  (nt  en  conséquen- 
ce proscrit ,  et  déclaré  eoupatie  do 
haute  trahison.  Après  s*étre  opposé 
k  toute  espèce  de  traité  entre  les 
deux  partis  ,  ayant  ^été  nommé  tu 
1648  run  d^  commissaires  dn  psr- 
kroent  pour  aller  n^ockr  k  paix 
dans  nie  de  Wight,  U  y  porto  k 
même  esprit,  et  soutint^  dit- on , 
d'après  k  Politique  eedésiastiqae  de 
Hook«r,  cnie  bien  que  le  roi  lot  jfti- 
guUs  major ^  il  était  eenendant  son- 
versis  mmor^  plus  gnun  qoe  chaque 
individu,  mais  moins  que  toute  k  na« 
tion.  Après  k'mort  de  Chiries  !*'•  0 
se  rangea  du  parti  des  ind^^pcndants, 
devint  fun  des  confidents  intinHè  do 
Gromwell,etrundcs  membres  de  sa 


e,  i3i»,in-iDJ.;  v'FBiie ,  iSfS 
jn-fbl.;  \l.Gma,d*lurbaramvir 
tulibus  .elAted  medica  artis  pari, 
<ium  in  viclUs  ratione  consistit 
MiiD(ou«,  iSiSiin-i".;  Bile,  iSaa 
in-ia;  SiraïboiirR,  i53o,  in-8". 
Paris,  i555,in-8'.,avecrffortM&fc 
de  Sirabus  Gallus;  Padouc,  tti^Ç) 
in-4".,  avec  les  notes  de  Charles 
Avanu.eic.  Le  célèbre  Haller  ciii 
avec  éloge  les  vers  do  cetle  espèa 
dliygictie  :  ferskuU  satii  eonU. 
swu ,  et  renascentium  Utterarum 
vim  senserunt.  Ijt  comte  Nicok» 
d'Arco  n'esl  pai  dit  même  i 


;c  beaucoup  de  sëve'rilé. 


poui 


ne  rien  dire  de  plus,  toutes  les  poé- 
sies de  Fiera.  Voici  ce  qu'il  écrit  i 
Jacqnes  Cabndra  : 

FiERBER'lUS.  Foyeifm-Hts.- 
FIESQUE,  une  des  tjuaire  jtran- 


FIE 

an-dehors,  et  obtint  l'allbince  de  Pier- 
re-Louis Faïuèscy  duc  de  Parme  et 
PlaMancc,qui  nourrissait  contre  André' 
Doria  une  mortelle  rancune.  Il  acheta 
quatre  galères,  qu'il  mit  au  service  du 

Cpe  pour  avoir  occasion  de  faire  des 
rées  de  matelots  et  de  soldats,  et 
il  Rattacha  Jean  Baptiste  Verrina,  l'un 
des  hommes  les  plus  ardents  et  les 
plus  accrédites  dans  le  parti  populaire, 

Cor  étendre  par  lui  son  influence  sur 
i  autres.  Verrina,  pour  seconder  Fies* 
que,  lui  ayant  avancé  des  sommes  tris 
ffMsidërables,  se  trouva  poursuivi  par 
Mt  créanciers  et  réduit  â  désirer  une 
léfolntion.  A  son  tour  il  encouragea 
Fksqiie  il  conjurer  contre  les  Doria , 
et  â  se  pro|)Oj»er  pour  but  d'obtenir 
k  souveraineté  de  Gènes  u.ir  Fexpul- 
ou  le  massacre  de  la  noblesse. 


Jetn-Louis  Fiesque  rassembla  donc 
fanni  ses  vassaux  tous  les  hommes 

£*il  croyait  le  plus  propres  h  un  coup 
main  ;  il  faisait  booter  les  uns  sur 
it'.JM  galères  qu'il  armait  en  course,  il 
fi  .Mthait  les  autres  dans  sa  maison  ou 
ir^dsBs  celles  de  ses  amis.  En  même 
Jrimps  le  duc  de  Parme  avait  levé  pour 
r'  Ibî  deux  mille  hommes ,  qu'il  faisait 
1  ^Wnicher  des  frontières  de  la  Ligu- 
...KK  i  et  cependant  Fiesque  donnait  au 
'  ^HcQX  Doria  tint  de  marques  de  défé- 
:  jmoe  et  d'affection,  que  celui-ci  ne 
L-  ^Ottlut  jamais  croire  à  la  conspiration 
-.  ■•"  Jhirt  on  lui  avait  donné  quelques  avis. 
r.  lit  premier  projet  des  conjurés  avait 
*^Arf  de  massacrer  les  deux  Doria  dans 
É  repas  que  Fiesque  devait  leur  don- 
■" 'acr;  mais  une  indisposition  d'André 
f  /fSmpècha  de  s'y  rendre  et  fit  échouer 
r-tlt  complot.  Fiesque  en  renvoya  l'cxé- 
gMpalioii  i  la  nuit  du  ^  janvier  i547. 
Sji  •▼ait  invité  ce  jour-U  vingt-trois 
zé^fHÊmn  gens  du  parti  populaire,  qu'il 
^Maîl  jugé  les  pUis  actifs  et  les  plus 
F"  Sinhs;  mais  il  ne  leur  communiaoa 
^§m  projets  que  lorsqu'il  les  tint  aqà 
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^assemblés  chez  lui  et  entourés  de  ses 
satellites.  Il  ne  leur  laissa  d'autre  choix 
que  d'exécuter  son  complot ,  ou  de 
périr  par  le  fer  de  ses  soldats.  De  cette 
manière ,  il  se  procura  des  chefs  ha- 
biles qu'il  mit  à  la  tête  des  bandits 
qu'il  avait  rassemblés.  Il  partagea  sa 
troupe  avec  tes  deux  frères  Ottoboa 
et  Jérôme  ;  il  chargea  ceux-ci  de  sur- 
prendre deux  des  portes  de  la  ville , 
et  ensuite  la  maison  des  Doria;  il  ré- 
serva pour  lui-même  et  pour  Verrina 
la  réduction  du  port  et  des  vingt  ga- 
lères qu'il  renfermait,  assuré  que  la 
puissance  des  Doria  tomberait  avec 
leur  flotte.  Tout  parut  pros|iérer  au 
gré  de  ses  désirs;  ses  deux  frères 
s'emprèrent  des  portes  sans  éprouver 
de  résistance ,  et  Jeannetiu  Doria  étant 
accouru  au  bruit,  fiit  aussitôt  mas- 
sacré. André  Doria ,  averti  à  propos, 
eut  le  temps  de  s'enfuir  à  cheval. 
Fiesque  obtint  par  surprise  l'entrée 
du  port;  sa  galère  s'approcha  du  ri» 
vaçe,  celles  des  Doria,  qui  n'âaient 
point  garnies  de  troupes,  ne  pouvaient 
faire  aucune  résistance.  Mais  Fiesqae 
en  montant  par  un  pont  étroit  sur  soa 
vaisseau,  se  laissa  tomber  dans  la 
mer  ;  les  armes  pesantes  dont  il  était 
couvert  le  firent  aller  À  fond  immé- 
diatement L'obscurité  profonde  de  la 
nuit  et  le  désordre  empêchèrent  ses 
plus  proches  compagnons  de  remar- 
quer ssi  chute;  Verrina  qui  l'atten- 
dait sur  la  galère,  et  qui  ne  (,e  voyait 
point  revenir,  perdit  courage  et  ne 
voulut  point  sortir  pour  se  mettre  à 
la  tête  des  conjurés.  Les  hommes  da 
peuple  qui  s'étaient  joints  aux  deux 
frères  Fiesque ,  lorsque  ceux-ci  par- 
couraient les  rues  en  appelant  aux  ar- 
mes et  à  la  Uberté ,  se  retirèrent  Fun 
après  Pautre,  en  voyant  l'embarras 
des  conjurés  privés  de  leur  chef.  Ceux- 
ci,  lorsque  le  jour  parut,  consenti- 
rent k  traiter  ayec  le  sénat.  Ils  sor- 


louM  en  itnS  'uoe  fitunUe  c 
niagisiraiure,  au|uui'aliui  elcinte. 
fut  jucceuivcmeut  constiller  au  pai 
lemenl,  chaocclierdela  reine (fémii 
de  Louis  XIV),  el  coDseHIer  d'cti 
ordinaire  du  roi.  S*  liiiison  arec  pli 
sieun  (^ds  de  leiiref  et  quelques  pt 
tites  jiièccs  de  poésie  r^p.iadues  dan 
(liirérnils  recueils  ont  plus  cootnbu 
à  sa  réputation  que  sa  carrière  comm 
laagisirat.  Ou  est  porte  à  croire  qiC 
ctait  homme  de  pUisir,  puisqu'il  diai 
ami  de  ^int-Pavio,  dont  it  coninos 
IVpitaphe.  Vottairc,  m  la  citant,  oési 
gne  Ficul>et  comme  l'un  des  esprit 
les  plus  polis  de  sud  siècle.  Il  arai 
fait  aussi  une  epitaphe  en  vers  poir 
Descarics;  enfin  le  P.  Boubours 
daus  son  recueil  de  vers  choisis,  , 
r.ipportd  une  fable  da  mîme  auteur 
iLilitulcc:  Ulysse  et  les  Sjrènes 
l'eut  être  est-ce  à  ce  jésuite  qu'il  fau 
faire  honneur  de  quatre  vers  lalios  i 
la  louange  de  M**,  de  la  Suae ,  tja 


FIG 

ihc  d'Âristotc,  qui  fut  imprime 
ce  fiire  :  Di  Felice  Figliucci  se- 
',  tlella  ûlosofia  morale  libri 
i\  sopra  li  dieci  libri  delVcthica 
nsîotile^  Rume,  Valgrisi,  i55i , 
*.  Cet  ouvrage  est  dédié  au  pape 
s  III ,  qui  n'avait  été  appelé  que 
ire  précédente  au  souverain  poo* 
it  ;  cependant  l'auteur  lui  dit  dans 
épître  dédicatoirc  qu'il  lui  a  cod- 
6  sa  vie  depuis  bien  des  années. 
en  doit  conclure  qu'il  avait  éié 
:hë  dès  sa  pretiiiëre  jeunesse  au 
inil  di  Monte,  qui  devint  pape 

le  nom  de  Jules  IIL  Figliucci 
t  dédié  trois  ans  auparavant  une 
action  de  la  Rhétorique  d'Arts- 
k  ce  cardinal ,  qui  était  alors  légat 
llogne,  et  assi:»tait  sous  ce  même 

de  légat  au  concile  de  Trente, 
tfkiit  point  auteur  de  cette  traduc- 
,  mais  il  assure  quVile  avait  été 

plusieurs  siècles  auparavant  par 
avant  homme ,  qui ,  sentant  bien 
même  qu'elle  était  peu  élégante 
p^nlo  rozzetta  ) ,  n  avait  pas  ose 
lire  connaître.  Elle  est  intitulée  : 
àÊuione  anlica  délia  Reioricadi 
îMide  ,  nuovamenle  irwata , 
Mie«  i548,  in-d".  La  traduction 
WMUppiques  de  Démoslhène  qu'il 
ia  en  1 55o  (  Le  XI  Filippiche 
Jêmoslhene^  con  unn  lettera  di 
fpo  a  f(U  Atheniesi  dichiarate 
MglM  Toscana,  Home,  Valgrisi^ 
Of  in-8^),  est  aussi  dédiée  à  un 
mal  di  Monte ,  mais  c'est  au  jeune 
ri  du  nouveau  pape ,  que  celui-ci 
it  hâté  de  revêtir  de  la  pourpre 
qu'il  était  monté  sur  le  trône  pon- 
li,  Cétâit  un  jeune  homme  ae  la 

basse  naissance ,  qu'il  avait  pris 
I  sa  maison ,  fait  adopter  par  son 
tf  comble  de  grâces  et  de  biens, 
;rë  ses  vices ,  promu  au  cardinalat 
lêpit  de  tout  le  sacre  collège ,  et 
sontinua  de  prouver  par  U  con- 


FIG 
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duite  la  plus  honteuse  combien  il  était 
indigue  de  cette  fivpur.  Cela  n'em- 
pêche pas  que  FigJ?bcci ,  comme  tous 
les  faiseurs  de  dédicaces  ,  ne  fasse 
l'cloge  des  vertus  que  ce  favori  pos-^ 
séd<ùt  dès  son  enfance,  et  de  celles  qu'il 
ne  pouvait  manquer  d'acquérir  encore. 
Le  premier  ouvrage  que  Figliucci  avait 
fait  paraîtie  était  une  traduction  du 
Phèdre  de  Platon  (  i  )  :  //  Fedro ,  ov- 
vero  del  belle ,  tradotto  in  lingua 
toscana,  Rome,  i5449in-^"*  H  de- 
vait être  alors  extrêmement  jeune, 
Y  *^que  l'éditeur  de  ses  Dialogues  sur 
la  morale  d^Arisiote,  publiés  comme 
on  vient  de  le  voir  en  i55i ,  c'est- 
à-dire  sept  ans  après ,  lui  donne  en- 
core le  titre  de  jeune  homme  stu- 
dieux ,  del  studioso  giovane.  Il  don- 
na au  public, en  i54t>»  la  traduction 
des  cinq  premiers  livres  des  lettres 
latines  de  Marsile  Ficin ,  et  les  sept 
autres  livres  en  i54B  :  Délie  divine 
lettere  delgran  Marsilio  Ficino  ira» 
dotte  in  lingua  Toscana^  etc.,  toro .  I"^ 
et  U  in-8".,  Venise,  Gabriel  Giolito 
de'  Ferrari.  Elles  sont  dédiées  à  Gos- 
me  I''.,  duc  de  Florence,  qui  n'était 
pas  encore  grand-duc  ;  l'auteur  j  parle 
déjà  comme  habituellement  attaché  au 
service  du  cardinal  di  Monte.  Restan* 
domi ,  dit  -  il ,  nel  mio  solito  servitio 
del  rW"«.  ed  ilh".  cardinale  di 
Monte,  On  lui  attribue  aussi  un  livre 
de  Paradoxes ,  délie  par  adosse^  pu^ 
blié  sous  le  nom  des  académiciens  In- 
tronati  de  Sienne.  Api  es  s'être  fait 
une  réputation  dans  le  monde  jMr  ces 
divers  ouvrages ,  Figliucci  prit  l'habit 
de  SL-Dominique ,  et  entra  dans  le 
couvent  de  St.-  Marc  à  Florence ,  sous 
le  nom  de  frère  Alexis.  C'est  sous  ce 
nom  qu'il  fît  paraître,  en  1 566, par 
ordre  du  souverain  |x)ntifc,  la  traduc- 
tion italienne  du  catéchisme  du  concile 

(i)  El  non  pas  àr  Phiilrt^  Cf  <|ui  Tercii  cr««fa 
91C  c'4tMt  da  Ulmlislc  Ulia. 
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é^UpalAiem  awaro  Seimtx»  eMIÎ 

seconda  la  Jottrin»  ^Ariitotilt 
libri  Fin ,  scritli  in  modo  tii  dii 
toso,yit:iâ3it,  i5»3,in-4°.  Lefroi 
tiipice  porle  cacore  le  nom  de  Félii 
mai*  dam  la  d(!dic.ice  adressa  i 
comte  Marie  BeviUcqu;* ,  l'auteur  : 
nomme  fnle  A'essio  Figliuoci.  Oa  i 
trouve  dam  luam  auteur  la  date  ( 
u  niiiuauce  oi  celle  de  sa  murl 
loaii  eu  supposant  qu'il  n'eut  que  di; 
huit  ou  Tiugl  ans  luisqu'JI  donui  so 
premier  ouvrage  [  i544  }t  ■'  était  i 
Ten  1 5^4  ou  1 5x6 ,  et  s'il  ne  survi 
eut  que  de  quelques  aonées  i  la  pibl 
cation  du  dernier,  il  est  probab 
qu'il  mourut  au  plus  lard  vers  i  Sg. 
G— É. 
FIGBELIUS  tEiiDiiDïJi),  su< 
dois,  d'abord  professeur  i  Tunivci 
site  d'Upsal,  fut  précepteur  de  Qiai 
leiXl(i).<Iui>'<in«l'Uls<>uOe  ooi 
de  Gripenhtelm,  ou  Grmffthhelm 
le  créa  sénateur  ,  baron  et  cbanuclii 
de  la  cour.  Morhof ,  J.  Fabriciiis .  eb 
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EIR.V  (  Louis  ) ,  jcsullc  , 
\lmodover  en  Porhi<;al.  11 
f  en  mission  au  Urésil ,  et 
1.1  en  1606  son  confrère 
i  prcobant  la  foi  :n\\  Tâ- 
uplidc  voisine  de  Peinam- 
tiie*  par  ces  anlropophages. 
•ir  cchappj  h  ^ircuscnient , 
Fernanibonc;  il  fut  supe- 
ollcfie  de  celle  ville, exerça 
rinploi  de  chef  dos  mis- 
Marn<;non  ,  puis  lit  un 
Portugal  pour  ramener  de 
s  cull  ihoraleurs  de  ses  tra- 
itait déjà  avec  eux  arrivé  à 
urc  du  fleuve  des  Ami- 
r.id  le  navire  qui  les  por- 
i>c  contre  une  ile  habitée 
ouaus;  ces  barbares  ma>sa- 
igueira  avec  treize  de  ses 
ns  ,  et  dévorèrent  leurs 
tr<içiquc  événement  arriva 
le  juillet  1G45.  On  j  du 
a  eu  portuç;ais  une  Gram- 
f  la  langue  brasilienne, 
,  in-i'i,  ()e  livre  doil  e»re 
our  les  personnes  qui  s'oc- 
Pëtude  comparée  des  l.tn< 

E — s. 
ÎIRA  DURAM.  roj.  Dv 

^EIREDO  (  Manocl  de), 
icitu  porIu;;ais,  vit  le  )our 
•Novas,  dans  l<*  diorc-c  de 
,  vers  Tan  iS^i.S  ,  où  il  en- 
fC  beaucoup  de  suctès  les 
iqucs  ,  la  co^nio  ;r.ipliie  , 
nie  et  Tart  nanliq:u*.  H  a 
sieurs  ouvraj;es  sur  ce'»  diÉ- 
cienci'S  :  1.  Chrono graphie , 
îut  des  traité»  sur  la  sphère , 
')graphie  ,  la  navip^aUon  , 
Ç'tf  rustique ,  un  pronostic 
ûipses  et  Us  comètes ,  etc. , 
,  iGo."),  in-/|  ".;  II.  Pronos- 
coint'tc  qui  parut  le  1  î> 
e   iOo\ ,  iliid.,   lijjj,  in- 
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4**.;  lïl.  Traité -pratique  d'arith- 
métique composé  par  Nicolas  ,  cor- 
rigé  et  augmenté  par  Fi^ueiredo , 
ibid.,  1679,  i7i(i,  in-8'.j  IV.  ^i- 
drograplùa^  ou  Règles  pour  les  pi^ 
loteSyOÙ  Ton  examine  ta  bautcur  de 
l'étoile  polaire  et  les  routes  à  suivra 
pour  aller  du  Portugal  au  Brésil,  à 
la  nvièrc  de  la  Piata,  en  Guinée,  k 
St.Thomas  ,  à  Angola,  aux  Indes  de 
Portugal  et  en  Espagne,  ibid. ,  i0o8y 
iGi^y  iG-i5,  in-4''*9  V.  Roteiro, 
etc.,  ou  route  et  navigation  aux 
Indes  occidentales  et  aux  Antilles 
de  l'Océan  occid^mtal,  etc.  ,  ibid. , 
iGo5,  in -4*  ^^^  ouvrages  de  Fi- 
giiciredo  jouirent  d'une  certaine  ré- 
putation ,  même  assez  long  •  temps 
après  sa  mort  ,  qu'on  croit  arrivée 
vers  Tan  iG3o.  —  JoEé-Anasta^io  de 
FiGUEiiiEDo  a  composé,  par  ordre  de 
l'acadéniic  des  sciences  de  îâsbonne, 
un  Abrégé  chronologique  des  maté- 
riaux poui  riiistoire  et  IVtude  criti- 
que de  la  législation  portugaise  (  sy^ 
nopsis  chronologica  de  subsidios  ain» 
da  os  mais  raros  para  a  historia , 
etc.  ) ,  ibid.  y  1 790 ,  'À  vol.  iQ-4*« 


FIGUEIREDO  (Aictowio  i'erei- 
RA  DE  \  savant  Portii*ais,  naquit  k 
Maçao  le  i4  février  i7i5,  et  entra 
en  17^5  dans  le  collégi'  des  jésuites 
de  Villa  -  Viçosa ,  où  il  fit  ses  pre- 
mii'res  études  ;  y  ayant  aussi  appris 
la  musique,  il  fut  reçu  en  qualité 
d'organiste  dans  le  monastère  de  Ste.- 
Croix  de  C'>ïrnbre  ,  qu*il  quitta  bien- 
tôt pour  preuilre  l'habit  religieux 
djus  la  con};rc^atioii  des  PP.  de 
rOrituire  de  la  maison  du  St.  Kspric 
de  Lisbonne  Ta n.iiN  qu'ii  l.is.iii  «es 
cours  de  philo^^ojtiiie  »t  di'  lin'jîogie, 
il  publia  ses  Extrcic^os  tUt  lingua 
latina  e  portui^ueza ,  vx  s.i  y^u-^ 
velLe  Méùiodj  pour  apprendre  la 
langue  latine ,  qui  pjrureut  succès* 
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ges  de  I  :•  L»e  irembleBieiit  c 
terre  de  usijonne,  arrive  en  i^SS 
vint  interrompre  ses  cliiJcs;  il  pcn? 
même  être  enseveli  sous  les  ruines  c 
son  couvent.  Bientôt  après  éclata 
fameuse  conjuration  contre  le  roi  ( 
Portugal  Joseph  I'  '.  (  P^oj:  Aveiro 
conjuration  dans  laquelle  le  P.  Mal; 
|»rida  fut  implique,  c^t  qui  donna  ll< 
à  Tcxpulsion  totale  des  jésuites.  ( 
fut  à  cette  occasion  que  Fi^ueircc 
ne  se  montra  pas  très  favorable  à  ici 
cause  y  ainsi  qu'il  le  prouva  par 
suite  dans  son  livre  rerum  Iaii 
tanarum,  etc.  Ce  savant  ayant  pn 
fessé  successivement  dans  son  ord 
la  gramm<iire,  la  rhétorique  et  i.i  lh( 
logic ,  se  disposait  à  publier  d'autr 
ouvrages ,  lorsque  des  difl'érents  s' 
levèrent  entre  la  cour  de  Rome 
celle  de  Portugal.  Il  paraît  que  vc 
le  commencement  Figuciredo  s'ét{ 
prononcé  en  faveur  du  St. -Siégi 
ce  qui  lui  avait  attiré  la  disgrâce  c 
roi  et  de  son  ministre.  Soit  qu'il  c 
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'.icadcinie  lui  défera  on  179a 
le  doyen  ;  mais  il  ne  jouit^Kis 
ps  de  cette  distinction  liono- 
unique  ne  d'un  tempérament 
,  sa  grande  assiduité  aux  af- 

â  IVtude  avait  notablement 

santé ,  et  il  mourut  d'une  at- 
apoplexie  le  i4  A^>ût  171^7, 
soixante-  douze  ans.  Dans  .si 
laladic,  ayant  montre'  le  de'sir 
if  avec  Thabit  de  l'ordre  au- 
avait  appartenu,  les  PP.  de 
*e  lui  accordèrent  cette  grâce, 
de  nouveau  revêtu  de  l'habit 
^hilippe  -  Ncri ,  peu  d'heures 
expirer.  Fig^ieireilo  ctaitd'unc 
lyenue;  il  avait  les  cheveux 

les  traits  très  prononces,  les 
fs ,  Tair  et  les  manières  afTi- 

vastc  érudition   rendait   sa 
ation  aussi  instructive  qua- 

Dans  h  rariicie  de  s;i  vie  on 
à  lui  reprocher  du  cote'  des 

mais  les  personnes  sensées  , 
admirant  ses  tdents ,  ne  pa- 
nais lui  pardonner  l'oubli  de 
nicrs  vœux ,  son  acharnement 
ics  mêmes  religieux  qui  avaient 
ircmiers  maîtres ,  son  trop  de 
MHCC  pour  la  cour  et  [)our 
i  peut -être  peu  orthodoxes 
inistrc  aussi  h.ibile  qu'entre- 
.  Figueiredo  a  beaucoup  écrit , 
{uc  tous  ses  ouvrages  impri- 
:  eu  plusieurs  éditions.  Voici 
ncîpaux  :  I.  Exercicios  da 
laiina  et  porta i^ueza ,  en  la- 
portugais,  Lisbonne,  1751  , 
II.  Aovo  methododa  Gram- 
//ir/mi,  ibid.,  i7J'Jt,  iii*8'., 
egunda,  syntaxe,  1 7  "53  ;  10'. 
1797,  in-8".;  III.  Defensa 
0  methodo,  1  7.^4  «  in  -  4"*  H 
te  les  nombreuses  critiques 
ent  essuyées  ses  deux  prc- 
)uvrages  de  la  paît  des  jé- 
IV.  ÀpparalU)  critico  para  a 
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correccaon  d^t  diccionario  intitU" 
lado  :  Prosodia  in  vœtibularium  bi- 
lingue di^esta^  i755,  in-4''.;  V. 
Brève  diccionario  da  latinidade 
para  e  impur  a  ^  coin  a  signijicacaon 
portupueza  dearnbas^  1 7G0,  iii-8''.; 
VI.  Obsen*acoe5  sobre  a  lin^ua 
e  orthoffrafia  latina^  tirada  dos 
mannores,  bronzes ,  c  medalhas  dos 
antigos  Ces  ares  desde  Augtislo  até 

Antonino^  ■  7^^  >  in-4  "m  ^^  il*  Prin* 
cipios  da  Ilistoria  ecclesinsiica  em 
forma  de  dialogo  ,  1 7G5,  a  voL 
in-B*.  L'auîcur  en  avait  promis  en- 
core deux  volumes;  mais  ils  ne  furent 
pas  imprimes,  et  on  ignore  s'ils  exis- 
tent en  manuscrit  ;  VIII.  Rerum  Lu- 
sitanarum  ephemerides  ab  olissipO' 
nensi  terrœ  motu  ad  jesuitarum  ex^ 
pulsionemj  1761 ,  in-4"«  On  trouve 
cet  ouvra-;e  traduit  en  italien  dans 
le  iB'.  volume  d'une  collcclion  in* 
titulee  :  Délie  case  del  portogatio 
rapporta  ai  f^esuiti,  Lngano,  1704  f 
IX.  Doctrina  veîeris  ecclesiœ  de 
supremd  regum  etiam  in  clericos 
potestate  ^  ex  sanctis  pairibus^  m- 
corruptisque  priorum  scculorum 
monumentis  deprompta ,  etc. ,  1 765, 
in-fol.  G^s  thèses  furent  imprimées 
dans  la  Coïlectio  Oiesium  in  diver» 
sibus  unii^ersitatibus  ,  etc. ,  Paris , 
1 768,  in-8  '.  ;  Loi  [«ig ,  1 7  7  4.  U  y  en  a 
aussi  une  traduction  en  français , 
avec  le  texte  latin,  Paris,  17^)6, 
et  on  les  trolivc  dnis  quelques  édi- 
tions du  Traité  des  libertés  de  téglise 
gallicane  ,  pr  l'abbé  Fleury  ;  X, 
Tentativa  theoiogica ,  em  que^  etc. , 
c'est-à-dire,  Essai  théologique  pour  dé- 
montrer que  dans  le  cas  ou  l'on  ne 
peut  avoir  rccoors  au  siège  apostoli- 
que, le^  évêques  rentrent  dans  la  f  icul- 
te  de  pourvoira  tous  les  cas  reVrvéS 
au  pa|)e  lorsqu'un  besoin  urgent  des 
sujets  Pexige  ,  176G,  17G9,  in  -  ^\ 
Ou  a  lait  plusieurs  vcrsiims  do  cet 


■ont  écrits  avec  force,  eC  penoni 
n'«uraîl  au  dcTendreavec  plus  d*ébe 

gic,  dVriidition  et  d'cl(»qiiriicc  1 
droits  que  Fii^ucircdo  cruvait  d  vo 
attribuer  à  sou  souverain;  XI.  D^ 
monstracaon^  etc.,  ou  De'monslr 
tiou  théoiugiquc,  cinoniquo  et  Iiustt 
riquc  sur  le  droit  des  motropulitciii 
eu  cas  de  rupture  avec  la  cour  ( 
Rome ,  pour  confirmer  et  saiier  ! 
«véqiics  sufTra^ants  nommes  |)ar 
roi,  Lisbouue,  I7(m);  Venise,  l'^'j 
io-4"-Ce  livre  est  écrit  encore  avi 
plus  de  force  et  d'éruditiou  que  li 
précédents;  OD  eu  fit  plusieuis  e 
traiuen  France, eu  Italie  et  eu  Me 
lande;  XII.  Compendio  das  ep\ 
cas  y  etc.,  ou  Abrq;é  des  faits  l< 
plus  remarquables  de  Tliistoire  gen 
raie ,  1 781 ,  in-S'.  ;  XIII.  Klogioi 
etc.,  cVst-à-dire,  Eloges  des  rois  c 
Portug.'U  en  latiu  et  portugais,  avi 
des  notes  liistoiiques'  et  critiques 
i^Hjy  iii-4"'«  XIV.  Compendic 
etc.  (  Abrège  de  la  vie  de  J.  Gerson 
tiré  de  .*'cs  ccrib  et  des  actes  du  coi 
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icnt  de  CmwWcJ.ch  sJruccioîi 
uxolos,  inroniiiis  d  iiis  !cs  au- 
nes vulgaires,  ont  une  c.idenoc 
(iionicusc  et  conservent  beau- 
nppoil  avec  les  dactyles  des 
Is  sont  susceptibles  d*un  nom- 
'termine  de  .syll.ibes,  mais  on 
t  ordinairement  que  de  sept  ou 
Ils  ont  r.ieccnl  sur  ranti-pc- 
•  syllabe.  Les  Italiens  les  em- 
dans  ces  cum|)ositions  (|uils 
t  anacrcon tiques  et  nidéca- 
' ,  où  ils  les  font  alterner  avec 
vers  : 

in  un  momrnto  ani*iii 
rnipirlailr  ,  r  r.xlu  ; 
eim  di  lirvi  agrivta 
dD  dclrtti  il  ;:uailii. 

es  Endfca^rUabes  : 

W  innoA  mtmunico  fii  amaote  l'tlle 
r;:jr\iili  le  dolci  tacrime 
•ne  fffrieri  >'£br  pnpilli*. 

.i{;nols  et  \vs  Italiens  ont  dos 
et  des  clun.sons  composes 
fiit  de  Sdi  ucciuli ,  qui  ri- 
»emble.  Trilc  e^t  la  seule chan- 
nous  reste  de  Fijîueroa,  et 
'Ou\c  dans  le  Codive  ,  ou 
poésies  choisies  inalitcs  et 
s ,  de  don  Manuel  de  U^arte. 
-menée  ainsi  : 

intoaur  |ii«  /4réibti 

-n  rï  e'ttu'itv 

I  vuida  r'iii  itifir  armigero 

<  iurilr»  itffimhet 

aiiimit  i/i  i.rtptto 

rrii  tit<i«tijrrl  iiiit«tro  af^D  hilligato.... 

i  ri  jIiuu  Cu'tluliu  ,  ric. 

>  que  l<$  Arabes  répandent 
î  b»  bnii(  de  leurs  armes,  et 
i  belliqueux  i  spa|:;MoU ,  pous- 
'  l«*ur  ancienne  valeur ,  se  dis- 
à  les  romb.itlre...Nons,  d*un 
rr  pins  pacifique ,  a^sis  sur 
ds  de  (*.  .st.ilie,  etc.  »  Figue- 
rul  dans  r<iuuei'  rVc».  — 
A  (Krarçois)  ,  ini-flici:i  de 
uii  il  naquit  en  iOjo,  était 
le  dans  sa  prulcs^iou  ,  cl  tut 
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bf  auronp  de  bonheur  d  m»  les  cur»»* 
qu'il  entreprit.  Il  était  très  oppose  aux: 
sv&tiMnes  des  autres  médecins,  (pnl 
combattait  souvent  par  des  satires  , 
telle  que  eelh-ci  :  Lnxus  in  judicio^. 
si\*e  de  innoxw  fri^ido  ffotu ,  Se'ville, 
i(j?>5»  in -8'.  On  a  aussi  <lc  lui  deux 
Traites  très  estimes  :  ï.  des  qualités 
de  l'Aloja  (boisson  alors  en  usag<> 
en  E^îpapne  );  \[,  sur  VEs/juinancic ^ 
Lima  ,  iCif.i ,  in -4"*  Malgré  son  ca- 
ractère caustique,  qui  lui  attira  beau- 
coup  d'ennemis,  Fi^ueroa  conserva 
toujours  une  grhnde  n*putalion  dans 
la  médecine  pratique ,  et  mourut  com- 
ble de  riches^fs,  l'an  i()<)5.  B— s. 
FK;IJ1:IU)\  (don  Lopzs  de), 
mestre-de  c.inip  dans  les  armées  do 
Philippe  II,  toi  d'ICspagne,  naquit  k 
Vailadolid,  vers  l'an  i5'io.  IiOrs  de 
la  révolte  des  Manrisques  dans  l'An-t 
dalcusic,  qni  ecldta  en  iVi^,  il  se 
distingua  autant  par  sa  prudence  quo 
par  sa  vah'ur.  Il  contribua  à  la  red- 
dition de  Veh/.-Malaga,  où  les  n>beU 
les  s'étaient  enfermes.  Les  infidèles 
ayant  appelé  à  leur  secours  les  Mau- 
res des  cotes  de  l'Afrique,  avaient 
réussi  à  former  uiic  puissante  arméu 
qui  jetait  l'alirme  dans  le  royaume. 
l''i;;ueroa  leur  livra  plusieurs  corn- 
b.its,  d'où  il  sortit  toujfuirs  vainqueur. 
Il  se  ln)uva  (en  15^1  )  à  la  célèbre 
bjtaille  de  Lepante>  commandée  par 
t\i}n  Jean  d'Autriche  (^'oyes  JuA?r 
d'Autrichr\  et  il  eut  le  bonheur  rie  se 
rendre  m  titre  de  la  gilère-c^ipitane, 
cunimaudée  par  Mali,  leur  pcnéral. 
qui  fut  tué  dans  le  combat.  Phdippc  II 
s'étjut  em|Mré  du  Portugal  en  1 58o , 
et  eu  avant  chassé  le  roi  dom  Aii- 
toiiic,  prieur  de  Cralo,  vonl.iit  sou- 
mettre quelques-unes  des  îleg  Au)iY*i, 
qui  tenaient  encore  p<Mir  ce  prince  in- 
fi>rtui:é.  Il  avait  envoyé  à  cctiftctduii 
Pcdre  Vrildès,  qui  écbuua  dans  Sfui 
ciitreprisc,  et  qui  fut  ju-é  cnsuitb  cou- 


FIGUEROA  (FBAffçois de ),  < 
lëbre  |ioèle  esi^gno! ,  naquit  à  Aie 
<k'  Hcnarcs  ,  d'une  famille  tro'i  disti 
{;u(.'e,  vers  l'an  i54o.  Il  ctiulia  d.i 
cTtte  II  11  i  vers  i  te  les  lettres  hiiuiiiiu 
et  étant  encore  jeune ,  passa  ni  Itali 
où  ]1  servit  dans  les  armées  de  sa  \ 
tiun ,  pendant  quelques  anne'es.  I 
};uerua  ,  en  partageant  ses  soins  enl 
les  lettres  et  les  armes  ,  acquit  bicni 
la  n'putation  de  vaillant  guerrier 
de  granti  poète.  Il  écrivait  avec 
même  facilite  et  avec  un  égal  succi 
soit  en  espagnol ,  soit  en  italien  ,  ci 
mérita  par  son  talent  d*ctrc  meml 
fies  acndéinies  de  Naples ,  de  Kom 
de  )k)logne  et  de  Sienne.  Il  fut  ec 
roniic  à  Uomc,  à  l'occasion  d' 
pocme  qu'il  récita  devant  l'aeademi 
€t  ses  admirateurs  lui  donnèrent 
surnom  de  Divin,  De  retour  eu  F 
pagne ,  il  c'pousa  une  dame  d'une  na 
sancc  illustre,  et  en  1579,  il  alla 
Flandre  avec  don  Charles  ,  duc 
Terra-Nova ,  qui  Tlionorait  de  sa  pi 
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vrur    iriin   monnrqiic  (  Pbî- 
I  ) ,  qui ,  |)oèle  liiimcmc ,  rc- 

sns  dons  Mir  toii.%  les  liltcrj- 
l  est  vni  que  Kigucroa  avait 
ncuie  h  b  cour,  v\  que,  île 
de  ses  voyaç^es ,  il  pass-i  le 
»  s.i  vie  .m  milieu  de  ses  amis 
amille.  Lcclironiste  Louis  Tri- 
de  ToWe ,  a  eVril  un  discours 
ie  de  CCI  auteur.  Lopez  de  Vej^a 
;!lc  avec  éloge  d.tns  son  Laurel 
*lo,  —  Il  y  a  plusieurs  autres 
\v%  de  ce  nom  çui  se  sont  illus- 
loit  dans  les  sciences ,  soit  dans 
es.  Q'itc  famille,  dont  les  bran  • 
nt  très  rq>an«[ues  en  Kspagne, 
1  illnstr.ition  à  sa  valeur,  c  t  son 

une  ciiconslince  )>irtieu!ière. 
'S  premiers  temps  de  IVtaMisse- 
es  Maures  en  Kspa^ne,  p.irmi 
uts  que  les  rois  cliietiens  de  ce 
10  devait  nt  payer  à  leurs  vain- 
,  on  comptait  un  nombre  dé* 
fdefilleséhrétiennes.  Dans  une 
u,  tandis  que  des  soldais  niau- 
transportaient  au  sérail  de  leur 
,  ils  furent .  dit-on ,  rencontres 
Hqueschrétien'i.Ceux  ci,  hon- 
:  cette  ipiominic ,  et  pour  la  re- 
et  pour  leur  pays,  malgré  la 
>rite'  du  nombre,  les  délivré- 
es mains  des  infidèles,  n*avant 
;s  armes  que  des  branches  de 
s  y  qu'ils  arrachèrent  de  quel- 
bres  q ui  se  trt »u vaieni à  leur  |K)r- 

qui  bordaient  Je  chemin.  Le 
mire,  aussitôt  qu'il  eût  appris 
,  anoblit  ces  courageux  chrc- 
•t  ordonna  qu'on  les  appelât  dc- 
s  Fi^tieroa,  du  n<'m  de  l'ar- 
li  leur  avait  fourni  l'instrument 
•  glorieux  exploit.  B — s. 
fUERO\ (Garcia  de  Silvat), 

à  Badajoz. ,  v*rs  Tan    if)*;/!, 

ustre  famille  des  ducs  de  Fcria. 

ses    études   dans    cette  ville, 

c  les  iotcrrompit  que  pour  £>as- 


FIG  5if) 

scr  à  la  cour  de  Philippe  II ,  où  il 
servit  ce  prince  eu  qualité  de  page. 
Etant  encore  très  jeune,  il  embrassa 
la  carrière  des  armes ,  et  se  distingua 
dans  les  guerres  de  Flandre,  où  il  ob- 
tint une  compagnie,  en  récompense 
de  ses  services.  Ayant  aussi  beaucoup 
de  talent  pour  la  diplomatie,  Figueroa 
fut  successivement  employé  soit  daos 
les    ^ecrétaireries   d*état,    soit  dans 
d'importantes  missions  près  les  cours 
étrangères.  Philippe  JII  succéda  à  son 
père  (en  i5()o).  Ce  prince  protégeait 
les  lettres,  et  aimait  surtout  à  répan- 
dre dans  son  royaume  les  lumières  et 
les  connaissances  des   autres  pays* 
Schah-Abbas  avait  demandé  au  roi 
d'Kspagne ,  par  le  ministère  d'un  am- 
baâs.ideur  ,  que  ce  prince   chargeât 
quelqu'un    de   venir  négocier    avec 
lui  [)our  conclure  un  traité  de  com- 
merce. La  cour  de  Madrid  choisit  Fi- 
gueroa, qui  arriva  à  Goa  vers  la  fia 
de  i6i/|.  Le  vice-roi  des  Indes  sup- 
posant que  Figueroa  serait  le  censeur 
de  sa  conduite,  et  jaloux,  comme  Por- 
tugais ,  de  ce  que  Ton  avait  envoyé  ua 
Castillan  dans  les  Indes, éluda,  sous 
divers   prétextes,   pendant  plus  de 
deux  ans,  de  lui  fournir  les  moyens 
de  continuer  son  voyage.  Figueroa , 
qui  apprenait  que  le  roi  de  Perse  s'em- 
parait deplusitrurs  forts  aux  environs 
d'Ormus,  aurait  perdu  l'envie  de  pour- 
suivre sa  mission ,  s'd  n'en  eût  reçu 
Tordre  exprès  d'Kspagne.  il  ne  put  ce- 
|)endant  obtenir  ni  argent ,  ni  vaisseau 
du  (  onseil  des  Iodes ,  et  |virlit  le  1 7 
mars  1G17  sur  un  petit  navire  mar- 
chand. Les  mêmes  causes  qui  Pavaient 
si  long-temps  arrêté  à  (ioa  le  retin- 
rent à  Ormus,  où  il  aborda ,  et  le  1 1 
octobre  il  se  mit  sur  une  galère  qui  le 
poi  ta  à  Uandel  en  Persf.  11  fut  fort 
bien  reçu  dans  cette  ville ,  de  même 
qu'a  Lar,  à  Schiras  et  à  Ispalian,  011 
il  cutra  le  18  avril  itii8;  il  en  partit 
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n       et  de  ne  pas  aamcttre  les  e'tran 
gers  a  faire  le  commerce  en  Perse.  Fi 
giieroa  qiiiita  Ispih.iii  le  .25 «tout  1 6 1  r 
vi  rctoui'iia  pnr  la  iiicnic  n)iite  (fu'i 
était  venu  jusqu'à  (  joa  ,  d'au  il  parti 
le  19  novembre  i^iao.  Les  violeuit 
Jempctcs  qu'il  cssuva  dans  le  canal  d- 
Muzamliique  le  forcèrent  de  re  âchn 
à  Goa ,  après  quatre  mois  de  navi^a 
tion;  il  ne  put  repartir  quen  mar: 
i6'2'i,  et  aborda  enHu  :i  Sl.-Sebastin 
en  Espagne,  en  août  iGiJ.  6a  rela- 
tion a  paru  en  français  sous  ce  titre 
L'ambassade  de  don  Gardas  dt 
Silifa  Figueroa  en  Perse  y  contenant 
la  politique  de  ce  grand  empire,  la 
mœurs  du  roi  Schah- .ihhas ,  et  um 
relation  exacte  de  tous  les  lieux  dt 
Perse  et  des  Indes  où  cet  ambassa- 
deur a  été  Fespace  de  huit  années 
quily  a  demeuré  y  traduit  de  IVspa- 
j;nol,  par  Wicqforl,  Paris,  i6()7, 
iu-40.  Cette  relation  a  c:c  dressée  sur 
les   Mémoires  de  Figueroa ,  par  un 
homme  qui  l'avait  accompagne  dans 
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t  très  versé  dans  Thistoire, 
odaiit  qu*il  vécut,  de  la  fa- 
OD  souverain  et  de  la  coDsi- 
le  SCS  cODcitoyen.s. 

B— s  et  E — s. 
EliOÂ  (  Christophe  Sua- 
,  vit   le  jour  h   Valladolid 
i580.  Il  s'appliqua  d'abord 

et  reçut  le  grade  de  doc- 
nt  une  inclioation  décidée 
bciies-lcltres ,  il  abandonna 
ustinien  et  Covarruvias,  et 
;iia  par  plusieurs  ouvrages 
•rose  qu'en  vers.  Son  pre- 
i  fut  un  traité  sur  l'éduca- 
ilulé:  I.  Esprjo  de  juven' 
Irid,  1607,  in -8'.;  II.  Si 
e  Amarilis ,  Valence ,  1 609, 
en   français  p;)r  Lancelot , 
>i  4f  in*8  '. ,  est  une  hcnreubc 
de  ta  Diane  de  Montemayor 
Ile  de  Gil-Polo.  Parmi  une 
uanlité  d'ouvrages  du  genre 
[ne  ])0sscdait  FKspagne,  ce- 
igueroa   obtint  un  éclatant 
.e  style  en  est  correct  et  cou* 
ujet  intéressant,  les  événe- 
ien  amenés  et  les  vers  qu'il 
s  sont  roulants  et  barnio- 
Quoique  ce  livre  brille  par 
ide  richesse  d'imagination , 
hoque  jamais  ni  le  goût  ni  la 
lia  me ,  qualités  bien   rares 
•iècle  où  vivait  l'auteur;  111. 
iclion    du   Pastor  fido   de 
Madrid,    1610;    Naples, 
n-8*.,  est  un   chef-d'œuvre 
;enre,  et  se  distingue  par  la 

,  Tt-xactilude  et  les  beautés 
-sification;  IV.  Espanna  de* 
,  [)oëme  héroïque,  Madrid, 
\'H^»  Cet  ouvrage  ne  manque 
iérite;ilest  bien  conduit  et 
'  verve  ;  on  y  trouve  p!u- 
ensées  heureuses,  la  vcrsifi- 
I  est  assez  rapide;  mais  Fi- 
ep  s'ëcartaiit  de  ccUe  char- 
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mante   simplicité  qui  G^ca  le  succès 
de  son  Amarilis  ,n'a  pas  su  atteindre 
ce   vol   sublime ,   ni   présenter  ces 
images  hardies  ,  ces  pensées  fortes 
qui  forment  le  caractère  principal  du 
style   de  l'Epopée  ,    style    qui   de- 
mandait un  talent  d'un  autre  genre; 
aussi  son  poëme  ne  rrçiit  qu'un  très 
fdibic  accueil  ;  V.  flistoria  anal ,  o 
relacion ,  etc.  (  Histoire  de  tout  ce 
que  firent  en  Orient  les  PP.  de  la 
compagnie  de  Jésus  pour  la  propaga* 
tion  de  l'Evangile  ) ,  Madrid ,  it>  1 4  f 
in-4".  On  y  trouve  des  notices  inté- 
ressantes des  pays  d'Orient  où  les  jé- 
suites furent  en  mission  pend'int  les 
années  1G07  et  160S;  VL  flechos 
del  Marques  don  Garcia  flurtado 
de  Mendoza  ,  Madrid  ,  i  G 1 5  ,  in- 
4".  U  y  célèbre  les  exploits  de  ce 
seigneur  dans  la  guerre   contre  les 
Araucos,  chantée  par  le  poète  Ercilla. 
(foyez  Ercilla);  Vil.  El  posa-* 
jtro  :  advertencias  a  la  vida  Imma' 
nUfibid.,  1617,  Bircelone,  1618 , 
in-é".  ;  Vlll.  Noticias  importanUs 
a  la  humana  comunication^  Bar- 
celone, 1618,  in•8^  Ces  deux  re- 
cueils de  préceptfs  et  de  maximes 
morales  sont  écrits  avec  ëlc^anre,  et 
les  principes  que  l'auteur  y  déve- 
loppe ne  seraient  pas  indignes  d'Ëpic- 
tètcet  de  La  Bruyère;  iX.  Plaza 
universal ,  c'est-à-dire,  maixhë  ou 
magasin  universel  de  toutes  les  scien- 
ces ,  traduit  de  fitalien  de  Gaixoni 
de  Bagnacavallo,  Madnd,  161 5,  in- 
4*.  Figueroa  fut  du  petit  nombre dc\ 
auteurs  qui  savent  tirer  un  asset  boa 
parti  de  leurs  travaux  littéraires.  Il 
vécut  dans  l'aisance ,  jouit  d'une  ré- 
putation méritée,  et  mourut  dans  sa 
patrie  en  i65o.  Plusieurs  célèbres 
écrivains  de  son   temps  firent  um 
éloge. Cervantes,  dans  son  FojageaB 
Parnasse^  parle  ainsi  de  notre  poète: 
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coup  à  souiTrîr  ,  que  Pon  dnt  : 
premiers  vers;  il  les  composa  et 
chanta  dans  la  Lombaniie ,  où  il 
connu  sous  le  nom  de  Fi^uiera  ; 
a  cependant  de  la  peine  à  explùp 
couunent  un  jongleur  a  pu  dchi 
piibliqueroeiit   le    sirveute    qu'il 
contre  la  cour  de  Rome  et  le  cler^ 
c*es)t  mi  tissu  d'invectives,  où  il  i 
cusc  Home  de  tous  les  désastres  ar 
ves  soit  eu  France,  soit  en  Syr 
Cette  ])icce  ne  resta  pas    sans    : 
ponse;  une  dame  troubadour  (Gi 
monda  ,  de  Mont[)ellier  )  conip( 
un  sirvente  qui  se  termine  par 
vœu:  «  Que  le  Roi  de  gloire  faî 
»  mourir  dans  les  supplices  ordo 
»  ne's  contre  les  he'rëliques  le  fuu  e 
)>  ragé  qui  débite  tant  de  faussetés  ! 
Tel  était  le  langage  de  ers  temps  nu 
heureux.  On  a  de  Figuier  une  Pi 
tourelle  (\\\\  wa  manque  ni  de  gra( 
ni  de  naïveté,  mais  dont  le  déno 
ment  est  un  peu  bru>qiie.  Une  bc 
[;ère  déplore  l'dbandon  où  sou  ama 
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Cesl  un  cours  de  rhe'toriqne  i 
des  pre  liciaeiirs.  Le  P.  E  linrd 
avec  éloge  dans  sa  Hibl.  or- 
rœdicat.  W — s. 

lANGlERl  (  Gaétaw  ;  ,rini  des 
istesdu  1 8".  siècle  ([ui  ont  le  plus 
bue  aux  progrès  de  la  lé{;i.s|.i- 
.  à  radoucissement  du  sort  des 
es,  naquit  à  Mnples  1*;  18  août 
I  de  Ge'sar ,  prince  d'Araniello, 
tfaiiaDuc  Montalto ,  fille  du  duc 
ignito.  La  noblesse  de  sa  famille 
tait  à  l'origine  de  la  monarchie 
taine.  Angerio,  IHsdeTun  dos 
ite  braves  Normands  qui  dclsar- 
it  dans  ces  contrées  verslecom- 
ment  du  1 1*'.  siècle,  accompa- 
e  comte  Roger  dans  toutes  ses 
êtes,  et  reçut  de  lui  plusieurs 
«our  récompense  de  ses  exploits, 
esccndants  d*Angcno  s'honore- 
e  porter  le  lilre  de  filii  Angeriiy 
ur  rappelait  cet  illustre  ancêtre; 
t  de  là  que  vint  le  nom  de  Eilan- 
Des  changements  survenus  dans 
edela  succes^^ion  féodale  privé- 
lans  la  suite  cette  famille  de  la 
^ande  partie  de  ses  fiefs  ;  il  ne 
resta  qu'un  (piVlle  possède  en- 
inais  elle  continua  d'clre  comp- 
irmi  celles  des  quatre  premiers 
is  du  royaume.  (îaétan  fut  tics- 
les  Tenfince,  par  son  père,  dont 
t  le  Troisième  fils,  «i  la  carrière 
irmes  :  à  sept  ans  il  avait  lui 
dans  un  des  réginients  du  roi , 
ommença  soi^service  à  quatorze, 
lauvaises  méthodes  qu'on  suivait 
dans  rinseigtiement  du  l^tin , 
mt  dégoûté  do  Tapprendre,  et 
en  concluait  qu'il  n'était  propi  3 
:une  étude  lillétviire ,    lorsqu'un 
fu\  h  i!kard  (it  voir  ([ue  cette  avcr- 
qu'il  avait  montrée  prouvait  la 
ude  cl  non  les  bornes  de  son  es- 
Lc  prce^'pti-ur  de  son  ficrc  aîné 
t  trompe  daiuia  solution  d*utt 
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problème  de  géométrie  :  Gaétan  ap-t 
perçut  d'où  venait  Terreur,  le  démon* 
tra  au  maître,  et,  encouragé  ^^  ce 
petit  succès ,  quitta  le  service  pour  se 
livrer  au\  sciences  et  à  la  philosophie. 
Il  répara  si  bien  la  perte  de  ses  pre- 
mières années,  qu'à  vingt  ans  il  savait 
le  grec,  le  latin,  l'histoire  ancienne  et 
moderne  y  les  principes  du  droit  na- 
turel et  du  droit  des  gens^  et  était  ini- 
tié dans  presque  toutes  les  parties  des 
mathématiques.  Il  avait  dès-lors  conçu 
le  projet  et  commencé  l'exécution  d« 
deux  ouvrages,  l'un  sur  l'éducation 
publique  et  privée,  l'autre  sur  la  mo- 
rale des  princes ,  fondée  sur  la  nature 
et  sur  l'ordre  social.  Ce  qu'il  avait  ras- 
semblé d'idées  sur  ces  importants  ob- 
jets ,  trouva  sa  place  dans  le  grand  ou- 
vrage auquel  il  doit  sa  renommée.  Li- 
vré par  goût  à  l'étude  de  la  morale,  de 
la  politique  et  de  la  législation ,  en  un 
mot,  de  la  science  du  droit  prise  dans 
la  signification  la  plus  étendue,  il  dé- 
féra une  seconde  fois  au  vœu  de  sa 
famille  en  prenant ,  contre  son  gré , 
l'état  du  barreau  qui  éLiit  alors  le  che- 
min des  honneurs  et  de  la  fortune.  11 
'  y  obtint  bientôt  des  succès  par  son 
éloquence  autant  que  par  son  savoir. 
De  grands  abus  s'étaient  introduits 
d.ms  l'administration  de  la  justice  ;  les 
loi»  étaient  incertaines  ou  méconnues, 
et  les  jugements  pres(|uo  toujours  ar- 
bitraires.   Une  ordonnance    du   roi 
(iharles  111 ,  rendue  en  17749  ^^^  lo 
rapport  du  ministre  Tanucci,  porta 
remède  à  ces  abus ,  rendit  à  la  loi  son 
empire,  aflranchit  les  jugements  de 
l'autorité  et  des  opinions  versatiles  des 
docteurs,  et  détruisit  l'arbitraire ,  en 
prescrivant  aux  juges  de  faire  impri- 
mer et  publier  les  motifs  de  leurs  ^sen- 
tences.  La   philosophie  applaudit  à 
celte  réforme  ;  le  barreau  murmura  : 
Filangieri  défendit  l'ordonnance  royale 
et  €U  démontra  rutilîté  daus  un  ccril 


I  -e  aa  roi  y  n  pmqne  en  mon 

temps  iiommé  uffidrr  du  corps-rojj 
des  Tuloiitîiii*es  de  la  marine,  pli 
particuliciTinciit  attache':»  à  la  |>ci 
sonne  du  roi.  Son  sc)oiir  â  U  cou 
ne  le  dctouina  ni  de  sa  vie  reliée 
ni  de  ses  cluJcs,  ni  de  la  coin 
position  du  grand  ouvrage  auquel 
consacrait  y  flcpuis  pluMcins  aiinces 
ses  rcclicnhiS  et  ses  mcditation; 
Des  le  couiniencenient  du  lii".  siè 
clc,  une  grande  èi^ole  de  piiiloso 
pliie  politique  5'ct.iit  formée  à  ^iaplej 
J.  fi.  Vico ,  gcnicliirdi ,  étendu  et  prc 
fond ,  mais  écrivain  biz.irrc  et  souvei: 
obscur,  jeta  dans  ses  Principes  d'un 
science  nouvelle ,  dis  germes  que  Gt 
novesi,  miu  èièvr,  esprit  luoiincu 
tt  méthodique,  rendit  féconds.  Le 
principes  du  droit  natuiel ,  du  dio; 
dos  gens  et  de  la  législation  furent  éta 
Llis  dans  cxite  école  sur  d*autres  base 
que  dans  celle  de  Gnitius  cl  de  Puffci 
dorf  (1).  À  Miiau,  où  la  pLitosophi 
jouissait  d*unc  protection  ouverte  sou 
le  miuistcic  du  comte  Firmian  ,  fiée 
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s  hommes;  il  n'afTecte  iiî 
Tr'ni  de  le  combattre;  sa 
li£fcre  de  celle  de  l'.iulciir 
parce  que  son  but  est  difTé- 
itcsquieu  cherche  dans  les 
es  lois  avec  h  s  divers  objets 
)dinent ,  l'esprit  qui  les  a 
i ,  il  en  dierclie  les  reçues  : 
d  j  trouver  In  raison  de  ce 
t,  et  l'autre  Tindiration  de 
ni  faire,  etc.  Dans  (e  second 
traite  des  lois  poHtiques  et 
les ,  il  examine  deux  objets , 
ion  et  les  richesses.  Sans 
',  comme  Tout  fait  d'autres 

la  population  des  peuples 
est  ou  plus  ou  moins  nom- 
*  celle  des  anciens,  il  pose 
on  plus  infcrcssantc  ^celle 
si  l'Kurope  est  aujourd!^ui 
lee  qu'rlle  !e  pourrait  être, 
e  est  évidente ,  et  il  en  ex- 
si  rJaireroent  que  mcthodi- 
es  causes.  L'iudice  le  plus 
it  où  est  la  population  d'un 
état  de  son  agriculture,  et 
leurcux  de  ra^ncullure  en 
(fit  pour  prouver  celui  de  la 
I ,  d  où  il  est  aise  de  conclure 
I  deux  points  si  importants 
m  euro|)éenncest  mauvaise. 
Jes  à  l'accroissemeiit  de  po- 
ont  :  le  petit  nombre  des 
rcs  et  le  nombre  immense 
ropriétaires  ;  trop  de  gran- 
êtes  et  trop  peu  de  petites  ; 
M^s  exorbitantes  et  iua'ié- 
(  gens  d'e|;hse,  dans  plu- 
s  ;  l'excès  des  charges  pu- 
rs impôts  insupportables  et 

violente  de  les  lever; l'état 

troupes  réglées  dans  pres- 

les  éuts  de  l'Europe,  état 

lussi  urgent  que  nécessaire 

rr,  et  enfin  l'incontinence 

ou  le  dérèglement  des 
I  pros^ierité  de  ragrictdtuft, 
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première  source  de  la  richesse  comme 
de  la  population ,  trouve  de  son  cote 
pour  obslacles  ceux  qui  viennent  du 
gouvernement  même,  ou  plutôt  de 
l'administration,  ceux  qui  dérivent 
des  mauvaises  lois  et  ceux  qui  ont 
pour  cause  la  grandeur  immense  des 
villes  capitales  dans  les  didiTents 
états  :  c'est  à  la  législation  d*écirlcr 
ceux  de  ces  obstacles  qui  ne  sont  pas 
en  que'que  sorte  nécessaires  ou  qui 
ne  tiennent  pas  à  la  nature  des  choses, 
et  quant  aux  obsticles  qui  paraissent 
inévitables  dans  l'ordre  actuel  des  so* 
ciétés,  c'est  à  elle  encore  d'y  remc« 
dier  par  des  encouragements  et  des 
institutions  favorables  à  l'agricidture 
et  honorabh*s  pour  les  agriculteurs.  Il 
parcourt  selon  la  même  méthode  les 
autres  sonrce^mcliesses ,  les  arts, 
les  manufactum,  le  commerce,  trou- 
vant toujours  dans  les  vices  de  la  lé- 
gislation la  cause  des  obstacles  qu'é- 
prouve leur  prosnérité  ,  et  indiquant 
dans  une  légidation  meilleure  les 
moyens  de  la  leur  rendre.  Li  plupart 
de  ces  questions  étaient  délicates  à 
traiter  sous  les  yeux  mêmes  d'un  gou- 
vernement qui  commettait  presque 
toutes  les  fautes  que  reprenait  l'au- 
teur ;  il  les  traite  cependant  avec  une 
eulicre  liberté.  Il  est  vrai  qu*ou  voit 
toujours  en  lui  le  dé>ir  d'être  utile, 
et  jamais  celui  d'oflenser ,  et  il  avait 
si  bien  jugé  des  intentions  du  gouver- 
nement qu'il  voulait  éclairer ,  que  le 
roi  lui  conféra  une  commandeiie  de 
l'ordre  royal  de  Constantin ,  l'année 
même  où  il  venait  de  publier  cet  deux 
volumes.  11  donna  en  1 785  les  deux 
suivants,  entièrement  remplis  {larsoii 
S**,  livre,  dont  les  luis  criminelles  sont 
le  sujet.  Cette  matière  y  est  traitée 
dans  toute  sou  étendue  ;  les  abus  y 
sont  relevés  avec  la  même  indépen- 
dance ,  les  vices  du  Codt  pénal  et  des 
formes  de  U  procédure  attaqués  de 


i  :      ft  lui  répondre.  Il  m 

pas  neaucuiip  plus  attention  h 
Aiilrc  censure,    qui    dans    d'au 
temps  aurait  pu  troubicr  sa  vie. 
proposition  qu'il  avait  faite  dans 
«ecund  livre,  de  Morimcr  les  ] 
priëtés  ecclëMasliquc^ct  sa  proni> 
de  pro[)Oscr  dans  le  5".  la  reformo 
flbus  du  pouvoir  de  Tcglisc  i*om.'ii 
KC3ndalisèrent  la  ron{i;regation  dv  1 
dex ,  et  la  Science  de  la  Lêgisla 
fut  condamnée  par  un  dc'crcl  du  (3 
cenibre  i  ';b4-  Filanpiori  n'y  ro'poi 
qu'en  faisant  paraître  des  rannèc  : 
vante  les  5'". ,  Ô'.  cl  «j*.  vol.  de  son 
vrage ,  qui  en  contenaient  le  4'  •  li^ 
il  a  pour  objet  l'éducation ,  les  ma 
et  l'instruction  publique,  trois  pai 
qui  forment  un  grand  ensemble  vl 
seul  tout.  Ou  peut  n'être  pas  de  W 
de  l'auteur  sur  tous  les  points  de  < 
eu  ne  de  ces  trois  parties ,  de  nu 
qu'on  eu  pourrait  contester  quelq 
lins  dans  les  trois  livres  précéder 
mais  il  est  impossible  de  refuser 
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)a  le  ^  i  juillet  1 788,  n'e'tant 
Q  trente -bix  ans.  Une  lettre 
re,  nçue de  N-ipIes, et  digue 
onfiauce ,  nous  apprend  que 
iltait  entre  au  conseil  suprê* 
gir ri  avait  reconnu  ctdcmou- 
systéme  commercial  des  Au- 
onéreux  pour  tous  les  peu- 
[Europe ,  et  que  dans  la  drr- 
)ce  du  conseil  où  il  assista  y 
rouvë  par  le  résultat  des  cal- 
lus  exacts,  combien  ce  com- 
it  nuisible  et  destructif  pour 
lede  Naples.  Actou,  irlan- 
gine,  et  entièrement  vendu 
ais,  était  alors  dans  la  haute 
li  a  été  depuis  si  funeste  à  ce 
(  F'oy»  AcToif  ).  Ccst  ce  qui 
u  à  un  bruit  sourd  sur  les 
e  celte  mort  prématurée  ; 
>niit  n'eut  sans  doute  d'autre 
it  que  l'idée  qu'on  avait  d'Ac- 
ia  haine  qu'on  lui  portait, 
i  avait  terminé  ,  avant  de 
le  huitième  volume  de  son 
contenant  la  premier^;  par- 
iquicme  livre.  Il  y  traite  des 
qui  ont  précédé  le  christia- 
s  faits  relatifs  au  poliihéisme 
plissent  cette  partie,  sont 
par  des  notes  justificaiives, 
'ouve  un<r  érudition  éclairée 
ne  critique  et  par  la  pliiloso- 
te  partie  a  été  imprimée  à  la 
quatre  premiers  livres.  Ou 
uvé  de  la  sei-oiide  que  la  di- 
s  chapitres  ;  il  devait  y  déve- 
s  avantages  du  christianisme, 
i  Si'niir  le  dauger  des  sup<'rs- 
ég^l  à  celui  de  riitcrédMlité 
?s  inconvëuients  nos  du  me- 
rs affaires  temporeihs  avec 
•  spirituels ,  des  richesses 
!S  du  clergé,  de  riL;norance 
res,  de  leur  vénalité,  de  U 
)n  des  viais  princifies  de 
n,  de  riutioJiiLtiou  des  im- 
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munilés  personnelles,  et  de  l'immense 
accroissement  de  la  puissance  du  sa- 
cerdoce. De  là,  il  devait  passer  k 
l'examen  des  lois  qui  coiistitiieot  le 
droit  ecclésiastique,  en  peser  selon  sa 
coutume  les  inconvénic^iLs  et  les  avan- 
tages ,  et  présenter  dans  de  nouvelles 
lois,  assorties  à  son  système  entier 
de  législation ,  des  remèdes  à  tous  les 
abus.  Un  chapitre  sur  la  tolérance 
aurait  terminé  ce  livre,  dont  l'impor- 
tance doit  augmenter  les  regrets  qu  ins- 
pire la  mort  prématurée  de  l'auteur. 
Apres  ce  livre,  il  lui  restait  encore  à 
traiter,  daus  le  sixième,  des  lois  re- 
latives à  la  propriété  ;  et  daHS  le  sep- 
tième, de  celles  qui  regardent  la  puis- 
sance pateruelle  et  le  gouvernement 
des  familles.  Quel  malheur  qu'un  ^i 
beau  monument  soit  resté  imparfait  ! 
et  quelle  main  osera  entreprendre  de 
l'achever?  Tout  incomplet  qu'il  est^ 
aucun  ouvrage  n'a  eu  un  succès  plus 
grand,  plus  rapide  et  plus  universel: 
il  en  a  été  fait  en  peu  d'années  trois 
éditions  à  Napics,  autant  à  Venise , 
deux  à  Florence,  nue  à  Milan,  une  k 
Gènes,  une  à  Giiane,  deux  à  Li- 
vourne,  sous  le  nom  de  Philadelphie, 
l/cs  étrangers  n'ont  pas  été  moins  em- 
pressés que  les  Italiens  de  répandre 
chez  eux  un  ouvrage  aussi  utile.  La 
traduction  française  de  M.  (j-^llois^ 
Paris,  1789  et  171)1 ,  7  vol.  in-S**.^ 
jouit  en  Fiance  de  la  même  estime 
que  l'original  eu  lialie.  II  y  en  a  ru 
deux  en  langue  .illemande,  l'une  fjite 
à  Zurich  ,  impriméw'  à  Altdorf  en 
1 784 ,  avec  une  préface  de  M.  Sie- 
benkees,  professeur  de  droit  public; 
l'autre  de  M.  Gusterinann,  publiée 
à  Vienne  la  même  année;  enfin,  il 
en  a  paru  une  traduction  espagnole, 
par  don  Giacomo  Rubio ,  avocat  aux 
coiiseiUduroi,  Madrid,  1787,  et  an- 
nées suivantes.  On  trouve  une  bonne 
analyse  de  cet  ouvrage  dans  V£log9 


I  I 


••  ' 


;  (  w$  «roi  uulhcs  de  nu 
icii  Dce  buraaiiic  le  permettent 
queues  sont  dans  chaque  science  le 
vérités  primitives  ,  et  quelle  est  1 
connexion  entr*cllcsy  ou  la  liaison  de 
ventes  qui  appartiennent  à  cIlicumc 
d'établir  ain-i  la  métaphysique  dr 
sciences,  de  ramener  toutes  les  \é 
rites  particulières  au  princi[>e  le  plu 
général,  et  de  faire  de  toutes  le 
sciences  une  seule  science  uniTci 
selle  et  supérieure,  qui  eût  condu 
Feotendemeut  humain  jnsqu'au  plu 
bant  degré  de  savoir  dont  sa  pei 
fectibilité  le  rend  susceptible.  Il  m< 
ditait  de  i»lus  un  nouveau  sjstêm 
d'histoire,  qu'il  intitulait  :  Histoire  ci 
pile ,  universelle  et  perpétuelle  ; 
eût  développé ,  dans  les  histoires  par 
ticulières  de  toutes  les  nations ,  l'hi: 
toire  générale  et  constante  de  l'honi 
me,  de  ses  (acuités ,  de  ses  penchants 
et  des  suites  qui  en  résultent  dans  1 
prodigieuse  variété  des  constitutîor 
civiles  et  politiques,  dans  l'influrnc 


FIL 

te  populniic  ayniit  dclalc,  il 
licv.ll  pour  Tappaiscr.  lîl.jkr, 
iiiglais,  SOU  ennemi  secret, 
eut  reçu  de  lui  des  Lien- 
ila  le  |»euplc  contre  lui,  dit 
e,  et  il  fut  cruellement  mjs- 

G — E. 
ISIKH  'Je  AN  Jacques),  agro- 
S  h  VVatwick- Sud, dans  la 
vers  1 73<i  ,  après  avoir  ter- 
études,  s'adonna  entièrement 
re  des  ouvrages  pliilosoplii- 
î  jouissaient  alors  d*une  fa- 
(que  exclusive.  Les  écrits  de 
firent  surtout  une  impres- 
forte  sur  son  amc  encore 
:  en  relisant  ri^mi/e,  il  s'oc- 
moyens  de  perfectionner  le 
dVduGttion    qu'on    suivait 
Ht  part  de  ses  iile'es  h  un  au- 
i&trat ,  nomme  Hosc,  qui  les 
.  et  s'offrit  pour  son  coltabo- 
:'est  à  l'association  de  leurs 
u'on  doit  Eraste  ou  XAini  d**. 
ssCy  ouvrap;cquieutun^r.ind 
ns  sa  nouveauté ,  et  qui  mé- 
Icux  auteurs  leur  admission  à 
ie  d'Arras.  Fiias^ier  aimait  le 
la  campgue  ;  il  se  délas>ait 
udes  par  la  culture  de  quel- 
ents  de  terre ,  où  il  se  plai- 
rifior  les  exjMfriences  agrono^ 
mnonrc'es  par  les  journaux, 
licite  de  ses  goûts  semblait 
iloignrr  de  Paris;  cependant 
vec  plaisir  rorcasiou  de  vc- 
îr  le  voisinage  de  cette  grande 
i  se  chargeant  de  diriger  la 
!  de  Clamart.  Il  vivait  paisi- 
dans  celte  agréable  retraite 
a  révolution  éclata.  Il  ne  prit 
art  active  au\  premiers  cvë- 
;  mais  il  ne  put  se  refuser  aux 
i  habitants  ,  qui  l'élurent  pro- 
/ndic  du  district  de  Bourg-la- 
femme  député  à  l'assemblée 
e  y  il  j  paila  en  fayeur  de  b 
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l'hcrto  de  conscience.  Apres  la  journée 
(iu  I  o  août ,  il  fut  dénoncé ,  et  s'étant 
jubtilié  de  faccusation  portée  contre 
lui,  retourna  dans  sa  commune,  dont 
il  fut  élu  juge  de  paix.  Suspendu  de 
ses  toiietions  ,  il  réclama  contre  cette 
mesure  illégale,  et  n'ayant  pu  obtenir 
sa  rciiiteY.ratiun ,  il  reprit  ses  ancien- 
nes et  douces  habitudes,  que  pour  sou 
bonheur  il  n'aurait  jamais  dÀ  quitter. 
Fdassicr  mourut  à  Qaïuart  en  1 8oG,  à 
ïà-^e  d'environ  soixante -dix  ans.  Il 
était  membre  des  académies  d'Arras  , 
Lyon ,  Toulouse ,  Marseille ,  etc.  Ou 
a  de  lui  :  1.  Dictiontiaird  historique  de 
l'Education  f  Paris,   '771,  'a  vol. 
in- 1  A,  1 784,  a  vol.  iu-S  '. ,  tnduit  eu 
allemand  et  continué  par  F.  L.  Bi  unn , 
Berlin,  1788-  179'i,  5  vol.  in-8'.; 
11.  Eraste ,  ou  VA  mi  de  la  JeunesiCy 
Paris,   1775,  nouv.  édition,  1774, 
in-B**. ,  5".  édition,    177c),   a  vol. 
in-8'.,  i8o5,  'A  vol.  in-8'.  Ces  deux 
compilations  sont  estimées  et  peuveiit 
être  également  utiles  aux  instituteurs 
et  à  leurs  élèves.  La  première  est  uu 
recueil  d'anecdotes  choisies ,  iuslnic- 
tives  ,  presque  toujours  intéressantes, 
et  qu'on  peut  mettre  sans  danger  entre 
les  mains  des  enfants  :  l'autre  oflirc 
un  bon  abrégé  d'histoire  et  de  géogra- 
phie ,  avec  d'autres  notions  dcuien- 
taires,  le  tout  en  forme  d'entretiens  ù- 
niiliers  d'Ërastc  avec  son  élève;  III. 
Eln^e  du  Dauphin^  père  de  Louis 
Xyi,  Paris,  1777,  in-8».;  IV.  CuU 
iure  de  la  grosse  asperge^  dite  de 
UolUmde^  la  plus  précoce  ^  la  plut 
hdtitfe ,  la  plus  féconde  et  la  plus  du* 
rable  que   Von  connaisse  ,  Pari^ , 
1783,  in- l'A.  M.  DemusseC  assure, 
dans  la  BihUogrmphie  agronomitiue  ^ 
que  ce  traité  est  aussi  complet  qii« 
possible  ;  V.  Dictionnaire  du  Jardi' 
nier  français f  Paris,  1790,  a  roi. 
in  -  8 '. ,  estimé,  ^p»  Filassiea  (  Ma« 
rio  },  prêtre  y  nt  ii  Paris,  dans  It 
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n'euDi  reienu  p.ir  auctm  frein,  il 
lÏTra  i  la  diMipation  el  aux  eicèi  A 
une  grande  capitale  u'sflre  que  ti 
FoccasioD.  Kentot  Déaaraoina  il  «ei 
k  vide  de  ces  faux  plaiairj ,  el  fit  i 
retours  sur  lui-mime;  TouliDt  mel 
M  conscience  en  lùrettf,  il  al^iin 
calnDisme  dans  lequel  il  ne  vil  p 
qu'iiDC  nouveaiilé  dangereuse,  el 
vint  au  giron  de  l'égltM.  S'éuni  ret 
i  Parts ,  el  se  croyaot  appelé  i  un  < 

S\ui  parbîl  qiw  celui  de  simple  fidi 
entra  dans  l'ordre  des  capucins ,  i 
de  *ingt-quaire  ans.  Ll ,  k  livrar 
toute  M  férrcur,  humble,  usidn  i 
prière  ,  morlifiaDt  son  corpa  par 
leAne  cl  les  luslerilés ,  il  se  montra 
DodUe  aocompU  de  lonie*  les  vei 
nlifpeiuei.  Eoflamné  de  stie  poui 
cooYenîoa  de  le*  comTiatiiotes  ,  t; 
^rd  MX  dangers  ou  il  aurait  à  ci 
rir ,  brAlaut  même  du  désir  de  rép 
dre  MD  mg  pour  la  loi ,  il  osa , 
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tualium^  Viterbe,  1608; 
\  christianus ,  Paris  y  iGrg. 
iDtribua  à  U  conversion  de 
r,  ministre  protestant,  qui 
bel  éloge  ;  V.  Epislola  res" 
uidam  dubio ,  circa  'objec" 

10  volontatis,  1608;  VI. 
cujusdam  documenti  Ira» 
;  ormUonem ,  pro  exercitA" 
isdam  persoruB  afiiictœ ,  ob 
comolstionis  in  ULd,  1G09. 
Filchius  a  élé  écrite  par  dif- 
teurSy  prmi  lesqnels  on  re* 

Agathe  Wisman,  religieuse 
lott ,  laquelle  a  compose ,  en 
s  latins  rûnés  y  Tëloge  de  ce 
;ieax.  L— y. 

jFO.  F".  PniLELPHK. 

lAC  (Jean),  docteur  de 
y  et  cure  de  St. -Jean -en- 
ïé  k  Paris,  y  fit  $eê  études 
ÎTersité,  et  y  fut  reçu  maître 
157 1 .  Après  avoir  enseigné 
ix  ans  les  humanités  au  col- 
la Marche,  il  passa  à  une 
)  dialectique ,  et  se  fit  une 

11  dans  ces  deux  emplois.  Il 
lé,  le  !ia  avril  i585,  pro- 
i  U  nation  de  France,  et  éla 
%^  mars  i586.  En  i5go,il 
nnet  de  docteur,  et  fut  un  des 
m  orucmeois  de  la  faculté 
igie,  dans  les  délibérations 
m  il  obtint  une  grande  in- 
et  dont  il  présida  long-temps 
lUées  en  qualité  de  doyen. 
ta  du  tempn ,  et  les  registres 
mité,  louent  son  savoir,  sa 
!t  sa  droiture.  L'auteur  de  b 
Bond  Richer,  lui  reproche 
la  d*élre  entré  dans  la  ligne 
I  contre  ce  docteur  ,  que 
il  estimait,  et  qu'il  conveu«iit 
idu  de  grande  servires  à  Té- 

t'état ,  ilepiiis  qu'il  était  syn- 
I  faculté.  5i  Fou  en  croit  cet 
t  nonce  du  pape  (  le  cacdinal 
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Duperron)etrévéque  de  Paris  (Gondi), 
voulaient  faire  ôter  le  syndicat  à  Richer, 
dont  le  livre  de  la  puissance  ecclé^ 
siasiique  et  politique ,  avait  déplu  à 
Rome,  et  qui  opposait  une  courageuse 
résistance  aux  efforts  des  partisans  de 
cette  cour ,  pour  établir  des  opinions 
contraires.  On  jeta  les  yeux  sur  File- 
sac  ,  homme  bien  famé ,  pour  succéder 
k  Richer.  D'abord  il  refusa.  On  loi 
laissa  entrevoir  révéchéd'Autuu  pour 
prix  de  sa  complaisance ,  et  il  ent  U 
fiiiblesse  de  se  laisser  Aranltr.  Ridicr 
fut  déposé  dn  syndicat  le  i**;  acplea^ 
bre  ioi!i,  et  Filesac  ^  à  sa  plaet» 
Au  reste  ,  il  ne  tarda  pu  à  s*aper« 
cevoir  qu'on  f  avait  trompé.  Il  regrett% 
d'avoir  cédé  à  on  mouvement  d'ambl* 
tion ,  et  il  répara  de  son  mieux  l'in- 
justice  qu'on  loi  avait  fait  |iartag^ 
(  Fqjr,  André  DmraL).  Filesac  vëeoC 
encore  long  •  temps,  continua  de 
jouir  d'une  grande  estime  dans  an 
compagnie ,  et  en  mourut  doyen ,  le 
là  jmn  i638,  dans  on  Igt  fort  «faneé. 
Il  avait  de  l'érudition ,  mais  mal  di» 
|érée.  U  a  écrit  sur  toute  sorte  de  stt- 
|ets  9  passant  brusquement  dn  sacré  an 

Iirofiine ,  sans  trop  de  liaison.  Set 
ivres  sont  pleins  de  dtationa,  mab 
il  n'y  a  ni  ordre  ni  méthode.  De  fr^ 
quentts  digressions  y  font  perdre  de 
vue  le  sujet  principal.  Il  y  a  pooitaat 
des  choses  curi^ines  :  c^eat  nne  mxm 
qui  ne  bisse  pas  que  d'Itre  riche  ; 
raai«  très  pénible  k  expîoiter.  Sei»  ou- 
vrages sont  :  1.  de  timUtrHé  smeré^ 
des  évéques  ;\\.  Traité  dm  Caréma^ 
Ul.derOHpnedesParoLsesfiy. 
de  la  Confessinnamficmlmiref  V^âa 
tldoldirie  et  àa  SoerOé^;  VL  dm 
taneiennêté  de  tcrigime  de  Im  Wm^ 
emUé  de  Théologie  de PéÊriietdêim 
anciens  ttaiSÊU^  traité  enrirot  et  an* 
Tant  :  Fihsae  1  apporte  à  fan  iSoo 
Tépoqne  de  ces  premifri  iMnIi  , 
long-tnft  apAi  la  fondUMi  de  Fm»» 


laîi»  de  FloreMe,nlMa 
k  l'uiHTerule  de  Pïm.  L'hoI 
grecque  et  latine ,  U  philosopbi 
Uiéo)c^ie  et  la  )urÎ!iprudtrnce  y  i 
(occessivemeiit  fuh\tt  de  ses  Ira 
U  poésie  el;iil  mu  seul  dctsxst 
Gomme  presque  tousies  jeunes  p 
il  commença  ^  des  vers  d'ai 
tnaû  celle  qu'il  aimail  et  qu'il  ce) 
elaol  morte  à  U  fleur  de  l'ige ,  il 
du  regret  de  m  perle  au  repc 
lui  SToir  consacre  les  premiers  ' 
Ulnl  ;  il  brùli  toul  ce  au'il  avait 
vers  pourelle;  il  jura  de  oe  plus 
ter  que  des  sujets  bêrtnqucs  ont 
et  il  a  Icuu  son  serment.  De  rr 
FloreDGD,  aprÈs  cinq  aos  de  se 
fise.il  ne  tarda  pas  à  être  reçu 
cadànie  de  ta  Cnuca.  Peu  de 
apris ,  il  c'pousa  la  Gile  du  se' 
ficipionCapponi,  qui  luiappoi 
An  fortune ,  et  comme  il  en  avi 
luî-m^me,  il  prit,  à  la  mort  i 
père ,  le  parti  de  se  retint  ei 
■iipnl  du  inonde .  et  de  nasirr  r. 
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u'elle  avait  composée  h  Borne 
nés  les  plus  distingues  dans 
et  dans  les  lettres  ;  instruite 
lis  état  de  sa  fortune,  elle 
i  quelque  sorte  ses  deux  lils, 
a  des  frais  de  leur  éducation, 
de  lui  pour  toute  reconnais* 
il  lui  gardât  le  plus  profond 
le  voulant  pas  ,  disait-elle , 
ugir  devant  le  public  de  faire 
»ur  un  homme  qui  avait  tant 
k  son  estime.  Une  maladie 

0  éprouva  quelques  années 
A  suivie  d'un  autre  sujet  d'af- 
n  lui  fut  encore  plus  sensible; 
'aine  de  us  fils ,  qui  avaitété 
;  du  grand-duc  après  la  mort 
e  sa  bienfaitrice.  Cette  perte, 
lortait  avec  counge, fixa  plus 
reoMnt  sur  lui  les  regards  du 
|oi  loi  conféra  la  dignité  de 
,  et  le  nomma  peu  de  temps 
uaissaire  ducal ,  ou  gouver- 
i  ville  de  Voltcrre,  ensuite  de 
iiCy  et  enfin  secrétaire  du  ti- 
nagistrats,  cbargc  alors  trèi 
le,  qui  donnait  des  rapports 
t  avec  le  prince ,  et  initiait 
Is  do  gouvernement.  Filicaia, 

1  cet  emplois ,  sut  se  cond* 
coonaiisance  publique ,  Tat- 
t  de  ses  subordonnés  et  l'es* 
souverain.  Ni  la  multiplicité 
capations ,  ni  les  progrès  de 
t  Fempéchèrent  ae  donner 
>iir  quelques  heures  k  la  cul- 
ieltres  et  k  l'exercice  de  son 
tîqne;  mais  sa  piété,  qui  avait 
fté  très  grande ,  augmentant 
rec  les  années ,  il  ne  lisait 
les  livres  saints ,  et  ne  traitait 
les  sujets  sacrés.  Il  se  décida 
t  k  recueillir  toutes  5e%  poé- 
es  revoir  y  a  les  corriger  de 
et  à  eu  donner  lui-m^me  une 
1  étaîl  déjà  fort  avancé  dans 
li  lorsqu'il  fut  atteint  d'«i| 
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violent  mal  de  poitrine,  qui  l'emporta 
en  peu  de  jours.  Il  mourut  â  Florence 
le  2  \  septembre  1 707 ,  âgé  de  soixan- 
te-cinq ans  ;  il  fut  enterré  k  l'église 
St.-Pierre ,  dans  la  chapelle  de  sa  fa- 
mille, où  son  second  fils  Scipion,  che- 
valier de  l'ordre  de  St-Elienne^  lui 
fit  élever  un  monument.  Ce  même  fils 
ne  tarda  point  à  £iire  jouir  le  public 
de  l'édition  des  poésies  italienues  de 
son  père,  que  celui-ci  préparait  cC 
qu'il  avait  même  commencé  à  faire 
imprimer  lorsqu'il  mourut  ;  il  U  dédia 
au  grand-duc  Gosme  111,  sons  œ  titre  : 
Poésie  toscane  di  Fmcenxo  dm  Fi* 
licmia,  senalore  Fiorentino  e  meeadê' 
mico  délia  Crusca ,  Florence  y  1 707, 
in  -  4°*  Elles  furent  réimprimées  en 
1730,  avec  une  Vie  de  l'autenr, 
écrite  par  Thomas  Bonaventuri,  Flo- 
rentin ,  et  qui  avait  paru  préoédem*» 
ment  dans  le  second  volume  des  Fila 
degU  Arcadi  iUustri.  Une  édition 
plus  précieufe ,  quoique  moins  belle , 
et  f  aprb  laquelle  toutes  les  éditions 
suivantes  ont  été  faites ,  est  ceDe  de 
Venise,  176a,  a  vol.  in-S*.  :  le  i*'." 
voL  contient  les  poésies  toscanes ,  et  le 
a*,  les  vers  latins  da  même  antenr,* 
réunis  pour  la  première  fois,  et  qui 
étaient  auparavant  épans  dans  diB* 
rents  recueils.  On  y  a  joint  quelques 
morceaux  de  prose  d'un  asoindre  ia-^ 
térét,  si  ce  n'est  une  correspondance 
littéraire  de  Filicaia  avec  Franoeioo 
Redi,  Menutti  et  Gori,  qui  partagent 
avec  lui  la  gloire  d'avoir  âé,  dans  on 
siècle  corrompu,  fidèles  aux  samet 
études  et  au  bon  goûL  Lés  aantmd 
que  nous  avons  dtées  soBt  les  plus  re- 
marquables de  œ  rcosnl.  Qucl^ucr 
autres  ne  leur  sent  pas  mfinemtm 
pour  la  noblesse  du  svjrly.lapoBpV 
et  la  foret  du  style.  Mmeacs  de.  sea 
Sonnets  sont  dignes  de  ees  Mw 
Odes.  On  cite  aiwlaattjjjdwinlib 
gcmoet  qui  wammft  mAljtx 


MdhL  On  onkaît  de  (ai  In  om 
MivBDls  :  I,  la  l'ita  4et  noitt 
Vatore  J.C.  overo  la  sacra  1 
»fan«eUcri  ,  tradoUa  non  jc 
ttuino  m  volgare ,  ma  ettam  in  i 
Vniise,  (548,  iii-4'.i  11.^/. 
*Ufili  apoibiU  seconda  san  i 
VmâiiUi  intert*  rimn,  ibid., 
in-rol.  Il  «st  surprcuat  que  ce 
>ér>pliK[ae  ait  échappé  aux  n 
dipidn  P.  BrriurdacBoli^Dc 
M  Biblioih.  capucc.  (  Foy.  De 
Gèncf),  quoiqu'il  toit  cite  pat 
tooi ,  GretànilMni  ei  Nvp'i.  C'« 
diMractroD,  sauf  doulR,  ijue  ci 
nier  blame  Cregrimbeiii  d'en 
fait  DD  frandjcam  ;  il  ne  réflécl 
M»  que  Im  dpudnii  sodi  de  1' 
de  St. -François. 

FILICE.  r.CTBweu». 

F1LL.VSTRE  (  Cuiu-otœ 
à  la  Sute  dans  le  Maine  en  ■ 
doyen  de  l'^liis  de  Hriini,  put! 
dinat  eo  i4ii  t  *t  cofianomiD 
cher£qiK  d'Aîx  en  i^sr  par  le 
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son  absence,  il  députa  Filbstre 
Pie  II  CD  i465,  pour  oblenir 
pontife  la  dispense  d'une  obii- 

I  que  ses  vrais  intérêts  rendaient 
isible.  Le  duc  offrait  de  fournir 
:roisade  projetée  6000  oombat- 
ëquipés  à  ses  frais,  f^a  mort  du 
rôidit  ces  préparatifs  inutiles. 
Ire  prononça  l'oraison  funèbre 
lilippe-le-Bon ,  mort  k  Bruges  en 
,  et  l'année  suivante  il  fit  dans 
ne  ville  le  discours  d'ouverture 
h  solennité  annuelle  de  Tordre 

Toison  d'or ,  en  présence  de 
ies-le-Téméraire.  &  savant  et 
evx  prélat  mourut  k  Gand  le  ati 
i470*  Il  légua  de  riches  dons  il 
ic  die  Tournai.  Ses  cendres  lurent 
Uiées  k  St-Omer  dans  r^Kse 
L-Bertin ,  qu'il  avait  fait  Ufir. 
avons  de  Fillastre  :  L  une  Chnh 
f  ié  t Histoire  de  France ,  pen 
éêy  i5i7ya  vol.  in-foL;  IL  ia 
om  étùr,  ordre  de  chevalene, 
hC  les  vertiu  de  magnanimité 
jmstiee  appartenantes  à  Fêtai 
Masse  f  et  où  sont  contenus  les 
r,  vertueux  et  magnanimes 
des  tris  chrétiennes  maisons  de 
toCf  Bourgogne  et  Flandre ,  Pa* 
iSio;îbîd.y  i5i5y  15179!! voL 
L|  Trojes ,  1 55o.  L— 47. 
ILLEAU(Jeah),  ^abord  avo- 

Pdtien,  ensuite  &>nseiller  et 

II  do  roi,  cbevaKer  de  l'ordre 
•  Miekel,  issu  d'une  famille  d^Or* 
I  diftingutfe  dans  la  magistratnre, 
iiOTtit  de  cette  ville  vers  iSfo, 
[■e  le  calvinisme  y  prévalait, 
'  cause  de  son  attacncHwnt  k  la 
ieo  oitlioliqiie,  naquit  à  Poitiers 
600.  Il  est  surtout  devenu  eÛh» 
fer  M  E^atiomjuridi^  de  ce 
fesi  passé  à  Poitiers  toucàant 

âge  iii-8°.,  imprimé  k  Poitiers 
16549  ^1  y  ^'^  ^^9  P^  i" 
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commandement  de  la  reine.  C'est 
dans  le  a*,  chapitre  de  cette  relation 
que  se  trouve  la  fameuse  anecdote  du 
projet  de  Bourgfontaine,  dout  àtn\ 
pytis  opposés  parlent  si  diverse- 
ment, l'un  la  regardant  comme  une 
fable  calomnieuse ,  Fantre  comme  un 
projet  réel  dont  on  n'a  pas  cessé  de 
poursuivre  l'eiécution.  Selon  Filleau , 
un  ecclésiastique  de  méiite  panant 

Eir  Poitiers,  et  y  ayant  euteuau  par* 
r  de  son  sHe  pour  la  bonne  doc- 
trine, s'adressa  a  lui  en  sa  qualité 
d'avocat  du  roi,  et  lui  déclara  qull 
avait,  en  i6ai,  assisté  k  ttourgm- 
taine,  chartreuse  pris  de  ViRers* 
Cotterets,ii  une  assemblée  composée 
de  six  personnes  outre  lui ,  dont  une 
seule  dans  le  moment  était  sur?i« 
vante,  mais  toutes  attachées  k  la  uou* 
velle  doctrine,  et  que  dans  cette  oon* 
lërence  il  ne  s*éUit  agi  de  rien  moins 
que  de  renverser  la  religion  chré- 
tienne pour  établir  le  déisme  sur  ses 
d^ris.  L'ecclésiastique  ajouta  qu'ayant 
paru  ans  membres  oe  rasscmUée  qu*il 
y  aurait  trop  de  danger  et  trop  pen 
d'espoir  de  succès  si  on  attaquait  la 
reli^on  de  front,  il  avait  été  convenu 
qi^on  commencerait  par  décréditer  les 
oeuL  sacrements  les  plus  fréquentes 
par  les  adultes,  savoir  feudbaristie 
et  k  pénitence.  RlkMu,  par  discrëtinn^ 
disent  ses  partisans,  ne dédan  point 
le  nom  ds  Vecdésiastique ,  et  ne  dé- 
signa les  six  personnages  que  perdes 
l^res  initiales.  Depuis  on  a  nommé 
tùM  deSt.-&rraii$  Jansénius,  év4- 
que  dTpres;  Pniiippe  Cospean ,  évi* 
quede  Oanles  et  ensuite  de  Lisienx; 
Pierre  Gamos,  étàpie de  Bdlay;  Ar- 
'nauU  dfAnditlv  et  Stmop  Viger,  con- 
seiller au  parisment.  Psaseal  dans  sn 
1 6*.  Froeineiale^  repoussa  avec  iM«e 
cette  odieuse  imputation ,  et  le  récit 
de  FiBcau  passa  assrt  généralement 
pour  une  uUe.  Cependant  y  cnvifca 


oMNpHiée*.  Le  fim  ib  P.  Sini 
fui  brille  pr  antt  da  [urinDrol 
ut  fi'viicr   1-58.  Lm  parli&ins 

i'illrsii  cik'Ul  <  n  si  r.ivnir  Irs  j^i; 
<|u'ilrrçiit  dt  U  four,  la  |inHii- 
tjwdalc  d'Aune  d'Autricbc  et  l.i  ] 
iiiissioii  qu'il  ulitinl  de  celle  (iriiici 
de  [)Liliiicr  son  livre  p:ir  .^nii  ri 
ntAndi'inriit;  ils  veulent  nicmc  (; 
voir  dans  tes  attaques  au:iqucllc:( , 

tuis  Ci- temps,  la  reli{;ion  a  c'te 
utte,  drs  Irnt^itiTei  «uivies  en  exe' 
lion  du  pi-ûjel.  [h  eiiapcnt  de  l'ii 
iieur  qu'on  a  fait  au  livre  du  P.  S 
vage  de  le  iraïUiire  en  bun,  en  a! 
inand ,  en  flamand ,  cl  de  la  eroyji 
accordée  nus  faîls  contenus  dans 
HelaiioD  {nridique  chei  les  uniic 
Aran»crcs.  On  oppoie  de  l'autre  rà: 
1°.  ijue  Fillcau,  dcTic  par  MM. 
Porl-Roy.i!,  n'u  îamiii)  ose  nonmi 
i'ecclétii'tiqiie  dénonciateur;  a",  q 
ce  tut  en  l'iii  que  se  tint  la  pr 
tendue  assemblée,  et  que  la  rclatii 
juridique  est  de  i654. Quelle  loi,  di 
on ,  peut-on  ajouter  à  la  relation  d'i 
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Li  mise  on  vente,  ol)lij;c  d'ijvoir  dos 
Çirdfs  .1  vï  jKuto.  Lo  î>;icccs  do  Tou- 
^raji^c  do  iMlloau  inspira  ù  l^bbe  de 
CliuiiV  l'i.ioV  do  Ihiro  au'isi  uin»  A7«f  //«r 
Si  -Lottii  {  roy  .  l'.HOisY  ).  Le  Iravjil 
de  Fdio.)(i  a  lo  ii.orite  de  rex.'ictitiide 
et  do  roruilitiun.  l>t  autour  mourut  en 
sGqI.  On  a  encore  do  lui  :  L  Discours 
1     iur  les  Pensées  de  Pascal ,  i^Tti , 
;     in  -  1  -2  ;  H .  Discours  sur  les  preuves 
I     des  miracles  de  Moïse ,  imprime  à  la 
^     soi  te  de-»  Pensées  de  Pascal ,  i  <)7  2 , 
g     ili-1'2.  D'Olivct  cl  quelques  .mtres  ont 
(     tort  dattriiiucr  à  Philippe  Goiboaii 
^    Dnixib  ces  deux  opuscules  qui  ont  e'ic' 
g    réimprimes   dans  plusieurs  cMitiuns 
-    des  Pensées  de  Pascal,  —  Fillf.au 
PB  Saint-Martin  ,  frère  cadet  de  Fd- 
leau  de  la  (Ihuise,  faccompii^na  «î  l\i* 
lis.  Du  rosto,  il  a  pris  tellement  soin 
de  cacher  .sa  TÎe ,  que  tout  ce  qu*on 
«ait  de  lui,  c'est  qu'il  mourut  vers 
9695.  On  a  do  lui  une  traduction  du 
dirf-d'œuvre  ile  Orvautes ,  imprimée 
sous  ce  titre  :  Histoire  de  V admirable 
ShmrQuichotte  de  la  Manche ,  1 G77, 
4  voL  in  -  ï'i ,  1G7Ç) ,  4  ^ol.  ;  1695, 
StoI.;  1715,  17AJ1,  ()  vol.in-iu.0n 
Aecroit  pas  que  St.  Mirtin  ait  traduit  les 
iDiil.  Vct  VI.  Grégoire  Chalies  a  re« 
"danë  la  traduction  du  VI'.  Cette  tra- 
dortion ,  quoique  modiocte ,  se  lit  en- 
core malgré  l'aLrej^e'  de  Fiori.m,  et 
■Mlfprc  la   tMtluclion    complette   de 
M*  Bouchon  Dubournial  (  f'oy,  Cer- 
VAm'ES  et  Flouian  ) —  Fille  au  des 
:tte5  ((iilles)  ,  frère  cadot  des 
prercdonts  ,  naquit  à  Poitiers , 
i(t349  suivit  ses  ftères  à  Paris , 
Art  membre  de  racadcmie  des  sciences, 
i(k)\),  et  mourut  le  i5  août  17'to. 
a  Ijishé  des  descriptions  d'arts 
dbns  le    recueil  de   1  académie.   On 
'c  «on  ëloge   {Kirmi    ceux  qu'a 
iposcs  Fontonolle.        A.  l\ — t. 
Flf«LKLL  (Nicolas),  poète  frin- 
kiS;  né  â  lU)ucUy  vers  ii3o,  fiists 
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études  à  Pai  is  ,  avec  assez  de  succès , 
et  se  livia  ensuite  uniquement  à  son 
gorit  pour  la  littérature.  On  i;;nore 
l'époque  de  sa  mort.  11  a  publié  les 
ouvrages  suivants  :  L  le  Discours  j 
Rouen  ,  1 5(3o,  in-4'*.  C'est  un  recueil 
de  sonnets  moraux,  parmi  lesquels  il 
s'en  trouve  quelques  uns  de  très 
bons;  II.  Achille ,  tragédie,  Paris , 
1 564  f  ii>  *  4"*  ^^^  \i\hcc.  avait  été 
refM4M>ntée  au  collège  d'Harcourt, 
le  'il  décembre  i565;  elle  man- 
que d'action  et  se  passe  toute  entière 
en  récits;  111.  les  Théâtres  de  GaiU 
lon^  Rouen,  i5G6y  in •4^*  L'au- 
teur a  d'inné  ce  titre  à  sou  recueil , 
parce  que  les  pièces  qui  le  composent 
avaient  été  jouées  à  Gaillon,  en  Nor- 
mandie, en  présence  de  Charles  IX  et 
do  toute  la  cour.  Çjt  volume ,  qui  est 
rare  et  recherché  des  curieux  ^contient 
les  Narades  ,  Chariot ,  Thétis  et 
Francine ,  (^^logues  dialoguées  ;  £11- 
crèce,  traj^édie  avec  des  chœurs,  et 
les  Ombres ,  comédie  en  5  actes  et 
en  vers.  On  ne  peut  rien  imaginer  de 
plus  froid  et  de  plus  insipide  que  les 
quatre  é^logues.  La  tragédie  de  Zu- 
crèce  est  un  peu  moins  mauvaise , 
et'  présente  quelque  intérêt  dans  les 
dernières  scènes.  Les  Ombres  sont 
moins  une  comédie  qu'une  pastorale 
dans  la(|uelle  le  poète  célèbre  le  pou- 
voir de  l'amour;  IV.  la  Couronne  de 
I/enri'le- Victorieux  ^  roi  de  Polo- 
^ne^  Paris,  i575,  in -4°.  On  connaît 
encore  de  Filleul  la  traduction  en  vers 
français  d'un  poëme  latin  d'Angiello 
(  Angelio  l)arj;co),  adressé  à  Caihe* 
rine  de  Médicis.  Suivant  Lacroix  du 
Maine ,  Filleul  avait  composé  plusieurs 
autres  tragédies  latines  et  françaises, 
mais  il  est  probable  que  ces  ouvrages 
se  sont  perdus.  W— -s. 

FILMER  (sir  Rosert),  écriviîa 
politique  anglais,  né  au  commence* 
mcnl  du  17".  Mvcle,  et  élefë  à  Can* 


AHirniTcraitiSS.  ^^^ 

àei  pliK  criids  salcllties  àt  MariiiK 
fie  Ginna,  an  leinps  des  proscriplior 
(l'andeKotDe665),  lua  de  sa  nu 
Luciuj  (jesof  conaïUîrc.  C'est  par- 
qu'il  commence  à  i\re  coodu  èa 
l'histoire.  Pour  bonorer  les  fun^raill 
de  Mariusd'iiDe  manière  digne  de  11 
il  Gl  assassiner  Quintus  SckvoU.  I 
forme  que  sn  viclime  n'ctaii  qxw  bit 
aëc ,  il  l'assigna  k  eomparailre  dera 
lui.  Comme  on  lui  demandait  ce  t{i 
pouvait  reprocher  au  plus  vertuei 
des  bomni»,  il  répondit:  d'avoir  m 
reçu  le  fer  ijui  devait  lui  ôter  U  vi 
L'année  suirante  Fimbria  fin  oomi 
lienien^int  du  consol  Valeriui  FImcii 

3 ni  allait  en  Asie  remplacer  Sjrlla.  1 
iscorde  se  mit  bientôt  entre  le  lie 
leoam  qui  avait  autant  d'audace  ij 
le  c^ii^ial  avait  de  llcbet^  ei  d'imp 
ritie.  Flaccus  irrilé  de  l'ioioleoce  i 
Fimbria,  lai  donna  un  saccesien 
Fiiafarîa  m  vengea  en  accusant  le  pt 
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Pfrgame.  Le  roi  ëtaDt  sorti 
:ontre  du  gênerai  romaio ,  fut 

déroute  et  forcé  de  rentrer 
ville  :  elle  fut  prise ,  et  le  roi 
e  serait  tombé  dans  les  maios 
tria ,  si  ce  proconsul  eût  été' 

par  LucuUus.  Fimbria  par- 
i*Asie  en  vainqueur  etenbri* 
isposant  des  vies  et  des  biens 

qu'il  regardait  comme  parti- 
Mithridate.  Ce  fut  ainsi  qu'il 
ins  llion.  Tous  ceux  qui  se 
rent  à  lui  furent  indiatincte- 
assacrés.  11  fit  périr  dans  les 
s  les  citoyens  qui  avaient  été 
i  Sylla  son  ennrmi.  Un  tem- 
f  inerve  fut  réduit  en  cendres 
lieurs  personnes  qui  s'y  étaient 
\  comme  dans  un  asjle  in* 

Les  morailles  mêmes  fiurent 
!•  Cette  ville  malheureuse 
n  vengeur  dans  Sylla.  Ce  gé- 
msnl  également  élu,  et  chargé 
erre  contre  Mithridate ,  aprts 
imé  la  paix  i  ce  prince ,  mar- 
ranoootre  de  Fimbria  :  Fayant 
loi  ordonna  de  céder  un 
deroent  obtenu  contre  les  lois. 

répartit ,  d'un  ton  dérisoire , 
ait  k  Sylla  à  «éder,  lui  qui 
kré  ennemi  de  la  patrie.  Sylla 
ça  h  investir  le  catnp  de  son 
Qssil6t  mie  partie  de  soo  ar* 
laodonna.  Fimbria,  ne  pou- 
«îr  ses  soldats  par  l'ar|rent  ni 

promesses  y  se  jeta  à  leurs 
(Suppliant,  mais  inutilement. 

alors  qu'il  fallait  qu'un  des 
rit,  il  obtint  d'un  esclave,  à 
rima  de  Fargcnt ,  et  promit  sa 
qu'il  passerait  comme  trans* 
os  le  camp  de  Sylla  ponr  le 
assassin  se  trahit  lui  -  mèmew 
mbria,  n'ayant  pins  dVspoir, 
I  il  park>r  i  Sylla.  II  loi  lîit 
I  que  Sylla  était  le  prooonral 
qne  si  lui,  Fimbria,  voulait 
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se  retirer  d^unc  province  qui  lui  était 
étrangère ,  il  obtiendrait  par  la  faveur 
de  Sylla  un  moyen  de  se  rendre  tu 
sûreté  à  la  mer.  Fimbria,  rompant 
brusquement  l'entretien ,  dit  qu'il  lui 
était  ouvert  une  meilleure  voie  :  aus^ 
sitdt  il  gagna  Pergamc,  et  étant  entré 
dans  nn  temple  d'^culape,  il  se 
perça  de  son  épée.  Sa  blessure  n'étant 
point  mortelle  y  il  se  fit  achever  par 
nn  esclave.  Tan  de  Rome  668  (H5 
ans  aT.  J.-C.  )  Q.  Il— t. 

FINCH  (  GuiLLavia) ,  voyageur 
anglais,  ét^  commerçant  à  l^ondres; 
il  y  fîit  choisi,  en  1 607 ,  poor aooom- 
pagner  Guillawie  Hawkios  ,  envoyé 
comme  ambassademr  auprès  du  Grand 
Moghol ,  afin  d'établir  oies  relations  de 
commerce  entre  l'Anidelerre  et  rHin«- 
doostln.  On  arriva  à  &orate  le  10  août 
1608  :  Finch  tomba  maUde  dansœtto 
ville,  oà  Hawkins  le  laissa  à  la  tête  dn 
comptoir  andais  ;  il  en  partit  an  mois 
deia^  .6T»i>;»r  Ag^,  «ù  il  «M 
le  4  A^nl  suivant  La  grande  chaleur 
de  ces  contrées  paratt  avoir  beaucoup 
incommodé  Fittcn,  dont  la  ttnté  fiit  firi« 
qnemmentaltâëe.  Dorant  son  s^oor; 
il  parvint,  dit-il,  k  d^owr  les  ma- 
noeavres  d'an  )ésaite,  qoi  n'épargnait 
rien  ponr  faire  é^oner  les  projets  des 
Angbis,  et  il  réussit  k  se  mettre  bien 
dansrespritdaGrandMofM.Srilfiiat 
l'en  croire,  ee  potentat  témoignait  dn 
goût  ponr  le  christianisflie.  Fitteh  fk 
plusieurs  voyms  dans  fnâéMÊt  de 
i'Hindoostân;  il  fat  envoyé  en  divers 
Keox,  entre  autres  k  Byan  poor  y 
acheterdttisiloaindigo,  etè  Labor 
pour  recouvrer  des  créences.  Son  îb* 
if4ligeMe  et  son  xèle  ae  «anifcstèrfnt 
dans  toutes  les  ocoasiflfcs  on  il  sTagp». 
sait  de  servir  son  pays.  HawUni 
partit  ponr  FAnglkiem  en  i6i4  : 
Finch,  aprte  avoir  mis  ordre  à  lool 
oe  qui  restait  à  réjgler ,  ae  déddi  à  re« 
tourner  par  lem  enJInglclcfre,  4 


nusoB  m  piyaiw  Wi— Mrww  q 
r«i  ait  «Ms  podost  long  iMapa. 
dvi-rît  ausû  U  bïie  de  Saldatilia  et  1' 
de  Sornlor.1.  11  donne  un  triiicrii 
(iri.itllc  (les  ilivcrscs  roules  qu'il  »  p; 
<*»iirucs  diDS  l'Inde,  ri  une  di'scii 
lion  des  villes  qu'il  y, i  vues;  il  y  jui 
tic  l>i>Dii»  ubscrvaiiunti  sur  les  luuu 
&jns  et  Us  antres  phéuoiiirii''s  de 
nature,  ainsi  que  sur  riiistoire  n:il 
relie,  et  explique  d'une  manière  exai 
et  iutcrcsâaiite  les  proctide'ï  rjiic  t'i 
buitdanslaf,d>rieatii>n  del'iudigo.  ( 
aettouvedtnsl^/fistoiredes  f'nj-np, 
d«  i'vbM  Prérost  que  les  ubservatioi 
deFiucîisurSierra-Leoiia;  miiis,dai 
lia  autre  cndruil,  cet  auieur  dit  qi 
l'on  ne  peut  lire  le  nuiii  de  ccl  illiisl 
voyageur,  sans  se  rappeler  les  servir 
qu'il  a  rendus  à  la gcif  rapbie ,  purl' 
remarques  qu'il  a  laissera  sur  la  pli 
giMndv  partie  des  Indes, après  en  a¥U 
visite  les  ])rincipaux  royaumes.  Ë  — 
FINCH  (HEnrAAE),  comte  ( 
Ti'ollingbam ,  claii  lits  d'un  tnngLstr. 
de  Londres,  et  naquît  eu  itni  ;  il  fi 
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I  y  CIs  du  précèdent ,  naquit  en 
Au  moment  de  la  mort  de 
II,  il  faisait  partie  du  conseil 
ni  sî^na  Tordre  pour  proclamer 
uc  d'York  ;  mais  il  n'en  vécut 
ins  éloigné  de  la  cour  et  des 

pendant  tout  le  cours  de  ce 
Lors  de  l'abdication  de  Jac- 

,  il  se  montra  très  actif  pour 
ion  d'une  régence.  A  l'avène- 
e  Guillaume  et  de  Marie,  il 

le  poste  de  secrétairc-d'état, 
nserva  sous  la  reine  Aune  jus* 
704  qu'il  le  résigna  volontaire» 
Lorsque  George  succéda  au 
Pinch  fut  un  des  commissaires 

de  l'admiuistratiou  des  affaires 

son  arrivée,  et  fut  aussitôt 

président  du  conseil  d'état  ; 
«retira  entiëremetit  des  aff'iires 
les  en  1716,  et  ne  s'occapa 
p  d'études  théologiques,  comme 
t  en  juger  pr  sa  réponse  fort 
î  (  17^1  )à  une  lettre  que  lui 
Tite  le  savant  Whiston  au  su* 
a  trinité.  Daniel  Finch  mourut 
o.  —  Fin CH  (  Edouard  ) ,  firere 
de  des  sceaux ,  était  vicaire  de 
Church ,  à  I/ondres ,  mais  en 
olsé  par  le  parlement  réforma- 
ar  des  crimes  dont  le  plus  grand 
t  porter  un  surplis.  11  mourut 
temps  après ,  le  1  février  i642« 
fCH  (  Robert  Pool  ) ,  théologien 
,  né  en  17*13,  fut  prébcndier 
4minster  et  recteur  de  St.- Jean 
;é!istc  ;  il  a  publié  :  I.  Consi' 
fnssttr  l'usage  et  l'abus  des 
\ÂS  reçus  judiciairemenÈy  1 7HH, 
IL  béfense  du  sabbat  des 
ns  contre  l'indifférence  scep" 

etc.  1798.  IIL  Dc§  Sermons 
h.  Il  est  mort  le  iB  mai  i8o3. 
I  Gis ,  Thomas  Fiivai ,  né  en 
devint  un  jurisconsulte  distin* 
fut  membre  delà  société  royale 
dres.  Il  fut  i'àlitcur  du  recucU 
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intitulé  :  Précédents  in  ehancety , 
being  a  collection  of  cases  in  chan^ 
cery  ^  from  1689  to  17:12  ;  recueil 
qui  a  été  réimprimé  en  1 786.  Thomas 
Finch  est  mort  à  Londres  en  mat 
1810.  X— s.    ' 

FINGKE  (Jean-Paul),  savant 
Hambourgeob  du  milieu  du  1 B*.  siè- 
de  y  suivait  la  carrière  4ie  la  jurispru- 
dence, mais  s'est  principalement  fait 
connaître  par  son  lèle  pour  l'histoire 
littéraire  de  sa  patrie.  IndcfieDdam- 
ment  de  qnelques  pièces  de  drcons- 
tauce,  peu  importâmes  y  on  connaît  de 
lui  les  ouvrages'  suivants  :  I.  Laudes 
ffambargiy  Epistola  gratsUatarla^ 
Ijciprig,  1756,  in-4'**  Il  eu  donna 
trois  ans  après  une  édition  augmentée , 
sous  le  titre  de  Topographia  et  Bi^ 
bliotheea  hisêorica  ffamburs^ensis  ^ 
Hambourg,  1739,  in«8".,  et  il  y  joi- 
gnit une  table  ponr  les  Memori:» 
Hamburgenses  de  J.  Alb.  F-ibriciuiu 
1 L  Index  in  coUectionem  seriptorum 
rerum  Germanicarumy  iliid.,  *l^lt 
in-4^*  de  8  et  64  pages.  Cest  nn  ré- 
pertoire alphabëtiqoe  très  commode 
de  matières  contenues  dans  les  prin* 
dpales  collections  de  l'histoire  d^lfe- 
magne,  an  nombre  de  54*  UL  Cens-' 
pectiu  bibliothecm  chrmwlogiefhdi* 
piomatiem,  Hambourg,  1739,  in-4*. 
IV.  Index  diplomatum  ciintmtis  et 
ecdesUe  ffamSurgemis^Mû;  175  t. 
in-4"*  V.  Spécimen  ki%iorim  smeuU 
noni  ettmdedmi  àfabuUs  UbartHof, 
ibid. ,  in-4"*  VL  Essai  d^unç  woUea 
sur  les  Hambourgeois  qui  sa  somt 
distingués  dans  iês  Itfffrw,  ibid.^ 
1748,  tn-4'*.  VIL  'SuppUmami  mu 
Diciiommirû  mui^ersH  des  gens  da 
/tffirtff  (dejocber),  relatù^emmU  à 
ceux  éie  Hambomrg^  ibid.,  i^Si^ 
in-4'**  ^^  ^^^  Ottvrai;et  sont  en  aU 
lemand.  -»  Oraiei  Fiii€&e,  né  à 
Brandfboorg  en  170$,  rrctenr  des 
ôcolesdelaHièBievulftn  173911 


pMngsdeMcRamiurleadal,  tu 

Lrttre  sur  quelques  mtfiluJlu  ani 
<[ues,  et  la  sulutioD  d'un  problème  i 
gebrique.  Il  mourut  dans  m  patrie 
-jSodobre  i^50.  C.  M.  P. 

FINE  (OmoKCE)  naquit  i  Iinai:ça: 
en  i494i  ^  François  FÏD^,  medec 
recommandabte,  qu'il  perdit  de  boni 
beure.  Il  viot  alors  ■  Paris  pour 
laire  ses  éludes  ;  niais  ion  peu  de  fo 
luue  eill  élé  un  puissanl  obstacle 
ses  désirs ,  li  l'un  oe  ses  compatriote 
Antoine  Sylvestre,  qui  professait  li 
bdies-leltru  an  colline  de  Moutaigi 
lie  Teôt  fait  entrer  h  celui  de  Navarr 
où  il  fit  ses  humanités,  puis  '•a  philt 
sojihie.  OriHice  s'adonna  surtout  au 
inalbémaliques ,  science  alors  peu  e: 
timéè ,  et  *e  rendit  habtle  aussi  dai 
la  mçcaDÎque.  On  a  conserve' jutqii 
nos  jours  uue  borlo{;e  qu'il  construis 
pour  le  cardinal  de  Iiornine.  Le  cou 
cordât,  envoyé  en  iSi^  i  TuaifFi 
site  par  François  I".,  v  renconti 
beaucoup  d'opposition.  Plusieurs  prt 
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i5a3;  Bâic,  i534,  jn-4\ 
ir  de  cette  philosophie  était  un 
nd ,  Gr^oire  Reisch ,  qui  de- 
(  fit  chârtreax.  Fine ,  comme 
rotty  débuta  dans  la  carrière 
eoces,  en  corrigeant  et  publiant 
rrages  des  autres.  IV.  Spùre 
^ ,  présentée  à  François  7^'., 
m  Im  dignité  y  perfection  et 
des  mathématiques  f  Parb| 
ioS\  V.  Protomathesis  j  seu 
mathematicay  Paris ,  1 53a , 
Qe  recueil  contient  quatre  Livres 
métique ,  deux  de  gëomëlrie , 
ie  cosmographie  et  quatre  sur 
Irans  solaires.  Les  onze  pre- 
LiTres    ont  été   traduits   en 
par  Cosroe  Bartoli ,  Venise , 
10-4^.  La  cosmographie  a 
iduîte  en   français   par   Fine 
iMy  Paris  y  i55iy  in-4^  VI. 
rûns  astroUUncus f  etc.,  Pa- 
5a7 ,  in-8®  ;  1 534  >  >n-foKo  ; 
Céi  composition  et  usage  dm 
f  géométrique  y  Paris,  Gilles 
m,  i5()6;in-4'.  VIIL/iif#jr 
I  lièros  geometricorum  ele* 
mm  EucUdis  demonstruiiones^ 
i536,  i544,  in-fbl.  IX.  De 
9  wmmdo  mirabiliter  evemunt , 
1 54^,  in^*>.  Cest  unerémpres- 
I  tniiiëde  Fr.  Qande  Gtf  lestio  sur 
r  des  sens  et  la  puissance  de 
I  et  de  edui  de  Koger  Bacon  sur 
mUc  puissance  de  l'art  H  de  la 
•  Leiiglet-Dnfresnoy  n'a  point 
oe  reoucil.  X.  Canondes  épké» 
ftf,  Paris,  1 543,  i55i,  i556, 
XI.  Quadratura  dradiet  de* 
rmtiones  varia ,  Paris ,  1 544  * 
XIL  De  rebtts  mathenuUhis 
Nîf  desideratis  Libri  IF,  Pa- 
556,  m4o\.  Fine  iut  un  des 
«m  m?estigatenrs  des  arcanes 
triques,  f ^a  quadrature  du  eer- 
I  duplication  du  cube ,  nnscrip- 
lans  If  cercla  des  poljgones  à 


côtés  en  nombre  impair,  font  l'objet  de 
ces  deux  ouvrages ,  dont  le  second 
contient  une  pl^é£3lce  d'Antoine  Mi- 
zauld,  ami  particulier  cTOronce.  Ce 
dernier  fit  grand  bruit  de  sa  décou- 
verte (1),  mais  son  triomphe  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Jean  Borrel 
(  Fqjr,  BuTEO  ) ,  releva  ses  méprises 
daos  son  livre  :  De  quadraturd  cir^ 
cuU;  et  le  Portugais,  Pierre  Noies, 
en  publia  un  autre  :  De  erratis  Oron- 
tu  (Goïmbre,  1573,  in-foL  ).  Cette 
erreur  consistait  en  ce  quTil  ftosait  la 
drconMneoee  du  œrde  ésala  k  la 
moiDdK  de>  deox  moyennes  pro- 
portionuelles  entre   le  contour  du 
quarré  inscrit  et  celui  du  quarré  cir- 
conscrit. XtlK  De  spécula  ustorio 
ignem   ad  propositmm   distantiam 
générante f    Paris,    i55i,    in-4**, 
traduit  en  italien  par  Hercule  Botlrî- 
gari  (  Fqy.  BorraiGAai  ).  XIV.  De 
duodeàm  cmU  donudUis  et  horis 
inmquaiibusj  Paris,  i553,  in-4** 
XV.  De  re  et  prmxi  geemetrkd  Ià^ 
britres.  Paria,  i555,  i586, 111*4*., 
traduits  en  français  par  Pierre  For- 
cadel,  Paris,  1570,  ra»4^*  ^Vl* 
Description  de  T  horloge  planétaire 
faite  par  ordre  du  cardinal  de  lot» 
raine  en  i555,  tn-4*-  Cette  borlogt 
^tait,  avant  b  révolutioii ,  dans  leea- 
binetde  Sainte-Geneviëve;  mabdlene 
marchait  plus.  XVD*  Plosieiiri  Gartet 
Idéographiques,  de  rUnivcn,  de  la 
France,  du  vieux  et  du  noQveiii Tes- 
tament ^  etc.  On  lient  éùfatamiet  tas^ 
Oronce  Fine  les  Mémoires  et  Vké* 
ron.  Ion.  XXXVm  ;  eehn  de  rdibtf 
Goujet  jMf  la  CM^gir  v^«(- LaaB0jr, 
HisL  gynuÊOS.  NafNur.;  Suinie-Mar- 
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ja  '        de  flijiles  tes  (mnamct  d 
raFcoiB         ••  SVuiDt  rendu  à  Rome 

il  s'a|)piiqiia  h  I  art  du  statuaire  son 
Ja  direction  de  Jean  Lorcnzo  cl  d 
célèbre  Bcroitii.  Ayant  eu  quelque 
différends  avec  ses  maîtres ,  ii  rctoum 
à  Napics  où  il  se  fixa.  H  ibitant  ceil 
ville  à  Tcpoque  de  la  révolution  don 
Masauiello  devint  le  chef,  il  failli 
vice  victime   de  la  fureur  populaire 
c»tahl  soupçonne'  d'clrc  fortement  atl.i 
che  à  la  cour  d'Espagne.  Arrclé,  jujçi 
rt  condamne  à  mort,  il  dut  son  salu 
à  son  talent,  qui  lui  valut  la  prutec 
tion  du  duc  de  Guise ,  alors  dans  crin 
ville,  ainsi  quecelledc  quelques  chef* 
de  l'insurrection.  A  celle  époque  ,  cr 
1647 ,  il  avait  déjà  fait  beaucoup  d'ou- 
vrages recommandibles,  entre  autre! 
les  deux  statues  de  SU'Pierre  et  Su- 
Paul^  qui  ornent  la  chapelle  du  iré 
sor  royal  de  Naples;  ainsi  que  les 
bustes  en  marbre  du  vice-Roi  et  de  la 
vice-Beiiie;  travaux  qui  lui  valurent 
des  honneurs  et  des  récompenses  du 
jçouvernement,    faveur    dauRcrcuse 
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oirc  Mav.ins  v  Siscar,  clan* 
fait  rcl(^e  de  lotis  les  ôirits 
rrs.  III.  S^'Uof^e  inscriptio- 
annrum  quœ  in  principatu 
/>,  vel  extani ,  vel  aliquan- 
Tunt,  notis  et  observationi- 
raîarurru  Gîrvora,   17^0, 
l  ouvra*;e  est  très  curieux  et 
î  considérer  comme  un  mo- 
-ccieiix  pcurriiistoirederEs- 
s  la  domination  des  Romains. 
,  accable  par  Tâge  et  les  in- 
se  retira  dans  un  petit  village 
î^nc  appelé  Montfalca  de  Mo- 
où  il  mourut  le  1 7  novembre 
l'âge  de  H'Jl  ans.        B — s. 
r  (  SIR  Jonw  ) ,  auteur  an- 
u  d*uue  ancienne  famille  d*l- 
piiten  1 57 1  à  Soultou ,  près 
'es.  Il  fut  eleve  à  la  cour ,  où 
it ,  sa  gailc  et  un  talent  peu 
pour  composer  des  chansons , 
t  en  faveur  auprès  de  Jac- 
Kn  iGi4y  il  iHt  envoyé'  en 
t>mme  change  d'alEiircs,  et 
;hevalier  r.inne'e  suivante.  Il 
*ment  en  faveur  sous  Char- 
qui  le  fit  en  i(>-i(i,  maître  des 
ies.  On  a  de  lui  :  \,FinetiPhi' 
:  Observations  choisies  tau- 
I  réception  et  la  préséance , 
itnent  et  Vaufiifnce ,    Vtti- 
puDCtilios)  et  les  contesta- 
r  ambassadeurs  étrangers  en 
rre^  i(>.5(>,  i«-8'.,  public  par 
Howell.   II.  Lti  commence' 
\a   durée  et    la  décadence 
tf,  etc.,   tr.uhiir   en    aur^his 
çjis  de    Rrne  de    Lusin|;e , 
me  en  lOoG.  Finet  mourut  en 

.  roj^,  Fiifo. 

GUEKIU  ;ToMM\vo,  et  par 
on  Maso),  M'ulplcur  et  ur- 
élcbre  pour  avt)ir  invciile'  l'art 
Dcr  des  estampes  sur  des  plau- 
mclal  ;   gravées  en  creux  y 
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viv.iit  à  Florence,  au  milieu  du  iS'*. 
siècle.  Il  naquit  dans  cette  ville  où  la 
famille  des  Fiuiguerra  était  connue  dès 
l'an  121J.  On  ignore  l'année  de  sa 
naissanc  e  et  celle  de  sa  mort  ;  mais  il 
est  constant  qu'il  fut  élève  de  Laurent 
Ghiberti  ,  qui  sculpta  les  portes  de 
bronze  du  baptistère  de  St.  Jean-Bap- 
tiste de  Florente.  Il  n'est  pas  fait  mcD- 
tion  de  lui  parmi  les  jeunes  artistes 
qui  travaillèrent  aupiès  de  ce  maître 
à  la  plus  ancienne  de  ces  portes  ; 
commencée  en  1400,  et  terminée  en 
i/|'i5;  et  Baccio  Bandinelli,  dans  une 
de  ses  lettres ,   le  cite  au  contraire 
au  nombre  des  élèves   employés  a 
ces  sculptures  en  même   temps  que 
Pierre  Pullajuolo,  né  en  14^6,  et  qui, 
selon  Vasari ,  était  alors  presque  en- 
fant. Il  suit  de  ces  rappiochemeuts 
que   Finiguerra  dut   travailler   sous 
Ghiberti  à  b  seconde  porte,  commen- 
cée en  1 4'i5|y  et  terminée  en  1 445 ,  et 
qu'il  naquit  vers  les  années  i4io  ou 
i4<S*  On  ne  le  trouve  pas  nomme 
avec  les  orfèvres  aue  les  administra- 
teurs de  l'église  dj  Saint-Jean  em- 
ployaient en  1477;    cela  peut  faire 
croire  qu'à  cette  é|)oque  il  ne  vivait 
plus.  Des  faits  constatés  récemment 
ne  l.û>sent  aucune  incc  rtitude  sur  l'in- 
vention qui  lui  est  due.  On  ne  saurait 
plus  la  lui  disputer,  et  cet  art  nouvcni 

(|ue  Vasari  ne  faisait  remonter  que  vtrs 
Tan  1 4^0,  d.it<'  réellement  de  Tannée 
i,\^ii.  I/invenlion  ne  consiste  point  » 
comme  des  (Tri  vains  recommanda - 
blés  l'ont  dit  souvent,  à  avoir  trouve 
Kart  de  graver  en  creux  sur  les  plan- 
ches de  métal  ;  mais  celui  d'imprinur 
des  estim|H's  sur  tes  planches  gr.ivét  s. 
Les  anciens  (;ravai(-j.t  en  ci  eux  nir  le 
bronze ,  l'or  <  t  le  fer ,  avec  un  burin , 
ferme,  exact,  et  souvent  tr«:s  spiii- 
tuel  :  il  ne  leur  nianqui  pour  impri- 
mer des  estampes ,  qu'un  pipier  moel- 
leux ,  tel  que  celui  de  colon ,  ou  mieux 
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Fiftfai'^ilnl^'.'s^.  I.ivc,,!  lo  ^l'.-p 
qu'il  rr["l  <h-  la  rour,  l.i  piululio] 
Sji«cialr  d'Anne  d'Autriche  ri  la  pcr 
luiision  qu'il  oblinl  cla  ccitc  princcui 
de  publier  son  livre  par  son  corn 
nundenieDl;  ils  Tculeiil  mtiDc  Itin 
voir  d«iit  1«  ■lliquei  auxquelles ,  de 
mis  ce  (rmpt ,  la  reikion  a  ete'  et 
lulle,  des  tenta liTesimnoennécU' 
tion  du  projet.  Ils  escipent  de  l'hoii' 
ncur  qu'on  a  bit  su  livre  du  P.  Sau 
vage  de  le  traduire  eo  latin,  en  aile- 
laand ,  en  flamand ,  et  de  la  croyance 
acQorde'e  am  Taiis  conicaus  daus  II 
BelaiioQ  juridique  cbra  les  iialioni 
Ariej/sra.  On  oppote  de  Taulre  cà\é, 
i«.  que  Filleta,  d^iê  par  MM.  de 
Pon-Bofal,  n'a  iamiiti  oui  nommer 
i'ecclàiaitique  déiionciateur;  t'.  que 
ce  fbt  en  1631  que  se  tint  la  jwé* 
Icndue  asacniblée,  et  que  la  relatioa 
juridîqupeside  i654.Quelleibî,dit* 
on,  iKilI-an  ajoutera  la  relation  d'un 
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l;i  fni.sc  on  vente,  oblige  iravoir  dos 
|;3ni€s  à  sa  potto.  Le  succès  de  fou- 
irr^^  de  Fiiioati  inspira  à  Whhé  de 
Cliofsv  l^iiice  do  faire  au^si  une  f^ie  de 
Si  -Ltmis  (  f^oy  .  IiKOIsy  ).  I^  travail 
de  Filieaii  a  le  iiienle  de  l'exactitude 
et  de  l'érudition.  Cet  auteur  mourut  en 
môg^.On  a  encore  de  lui  :  L  Discours 
les  Pensées  de  Pascal ,  iG7!i, 
-  1  '1  ;  II.  Discours  sur  les  preuves 
miracles  de  Moise ,  imprimé  k  la 
MÎie  des  Pensées  de  Pascal ,  1 67  2 , 
iti.  D'Olivet  et  quelques  autres  ont 
d'attribuer  a  Pbilip|)c  Goibcau 
CCS  deux  opuscules  qui  ont  otc 
primes  dans  plusieurs  éditions 
Pensées  de  PascaL  —  Fiixeau 
SAiHT-MARTiif ,  frère  cadet  de  Fd- 
de  la  Chaise,  l'accompagna  à  Pa« 
011  reste,  il  a  pris  tellemcut  soiu 
If  _  'jÉ9  cacher  sa  yic ,  que  tout  ce  qu'on 
de  lui,  c'est  qu'il  mourut  vers 
'ijÊ&gS*  Od  a  de  lui  une  traduction  du 
«MM'onivre  de  Cervantes,  imprimée 
oe  litre  :  Histoire  de  V admirable 
Quichotte  de  la  Manche  9 1 67  7, 
voL  in-  la,  1679,  4  ^ol*9 1^^9 
vol.;  1715,  i7'i'jt,6Tol.in-i'i.On 
it  pas  que  St.  Martin  ait  traduit  les 
Vet  Vl.  Grégoire  Cbalies  a  ré- 
la  traduction  du  VI'.  Cette  tra- 
,  quoique  médiocre ,  se  lit  en- 
ivré rabrégé  de  Florinn,  et 
la  trailuction   coroplette  de 
bon  DubournLil  (  Ft^x.  Cer- 

et  FlORIAII  )  —  FiLLEAU  DES 

I  (Gilles)  ,  frère  cadet  des 

récédcnts ,  naquit  k  Poitiers , 

4  y  suivit  ses  frères  â  Paris , 

innÂire  de  l'académie  des  sciences, 

1699,  et  mourut  le  1 5  août  1710. 

laissé  des  descriptiom  d'arts 

le    recueil  de  racadémie.  On 

son  tiiiÇfi  parmi   ceux  qa'a 

■jposés  Fontonellc.       A.  B— t. 

IlliLËliL  (Nicolas),  poète  fran* 

I  aé  à  Uoueii,  vers  i53o,  fitsci 
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études  à  Paris  ,  avec  as.scz  de  succès , 
et  se  livra  ensuite  uniquement  â  son 
goût  pour  la  littérature.  On  i|*nore 
l'époque  de  sa  mort  11  a  publié  les 
ouvrages  suivants  :  L  le  Discours  y 
Rouen  ,  i5Go,  in-4^  GTest  un  recueil 
de  sonnets  moraux,  parmi  lesquels  il 
s'en  trouve  Quelques  uns  de  très 
bons;  IL  Acriille ,  trahie ,  Paris , 

i564,  io  -  4**«  ^tto  pi^  '▼*■(  ^ 
repf:é«Httée  au  collège  d'Harcourt, 
le  i\  décembre  i563;  eHe  man- 
que d'action  et  se  passe  toute  entière 
en  récits;  IIL  les  Théâtres  de  GaàU 
Ion  y  Rouen,  i566,  in*4*«  ^'^v* 
tour  a  donné  ce  titre  à  sou  recueil , 
parce  que  les  pièces  qui  le  composent 
avaient  été  jouées  â  Gaillon ,  en  Nor- 
mandie ,  en  présence  de  Charles  IX  et 
de  toute  la  cour.  Ce  volume ,  qui  est 
rare  et  recherché  des  curieux , contient 
les  Nayades ,  Chariot ,  Thétis  ef 
Francine ,  égingues  dialoguées  ;  Ztt- 
crècCy  traf;éaie  avec  des  rhceurs,  et 
les  Ombres ,  comédie  en  5  actes  et 
en  vers.  On  ne  peut  rien  imaginer  do 
plus  froid  et  de  plus  insipide  que  les 
quatre  églogues.  La  tragédie  de  £»- 
crèce  est  un  peu  moins  mauvaise , 
et*  présente  quelque  intérêt  dans  les 
dernières  scènes.  Les  Ombres  sont 
moi  us  une  comédie  qu'une  pastorak 
dans  laquelle  le  poète  célèbre  le  pon* 
voir  de  l'amour;  IV.  ia  Courame  âa 
Henri4e'Fictorieux y  roi  de  Polù* 
gne,  Paris,  1 573,  in  •4***  On  connaît 
encore  de  Fdlcul  la  Iradodion  en  vers 
français  d*un  poëme  latin  d'Anf|tello 
(  Angelio  Uar^eo),  adressé  k  Caihe» 
rine  de  Médicis.  Suivant  Lacroix  da 
Maine ,  Filleul  avait  composé  plusiews 
autres  tragédies  latines  et  IrançaîseSy 
mais  il  est  probable  que  ces  onvragci 
se  sont  perdus.  W— -s» 

FILMER  (  sir  Kosut)  ,  ëcrivam 
politique  anglais,  né  au  conunem»* 
loeul  du  17%  siicle«  et  élevé  à  Ci» 
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FIMBRIA  (OiïudFuvmt),  I 
des  |)Iut  cnicts  ssiclliies  dt  Marin 
dcCiima,  au  temps  des  proscriptiu 
(l'audcBoine665),  tua  de  sa  ni 
Lacius  Ca»ar  consulaire.  C'est  pi 
qu'il  commence  a  £lre  connu  di 
l'bisloirc.  Pour  bonoret  les  funeraî! 
de  Miirios  d'une  manière  dignede  I 
il  fit  assassiner  Quintus  Sca-vola. 
forme  que  sa  victime  s'était  que  bl 
«ec ,  il  l'assigna  h  compaiaitrc  dev. 
lui.  Comme  on  lui  demandait  ce  i) 
poiinil  reprocher  au  plus  vertiK 
des  lioniiuc),  il  répondit:  à'avoirit 
reçu  te  fer  qui  devait  lui  ourlas 
L'année  suivante  Fimbria  fut  nom 
lieuten.int  du  coniiit  Vahiriut  Flacci 

3 ai  allait  en  Asie  remplacer  $;lla. 
iscorde  k  mil  bientôt  entre  le  lit 
lenant  qui  avait  auiant  d'audace  q 
le  géDéial  avait  de  licbele  et  d'im| 
ritie.  Flaoeus  irrite  de  l'insolence 
Fitnbria,  loi  douna  un  tncccsseï 
Fimbria  se  vengea  en  accotant  le  p 
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retire  à  Pf  rgame.  Le  roi  étstni  sorti 
il  la  rencontre  du  gëne'ral  romain ,  fut 
flûi  m  déroute  et  forcé  de  rentrer 
diBS  la  ville  :  elle  fut  prise ,  et  le  roi 
luÎHiiéine  serait  tombé  dans  les  mains 
de  Fimbria ,  si  ce  proconsul  eût  été 
leeondé  par  LucuUus.  Fimbria  par- 
coiirait  FAsie  en  vainqueur  et  en  bri* 
MÊnà  f  disposant  des  vies  et  des  Liens 
oe  ceux  qu'il  regardait  comme  parti- 
de  Mithridate.  Ce  fut  ainsi  qu'il 
dans  llion.  Tous  ceux  qui  se 
yrrfsentèrent  i  lui  furent  indistincte- 
•Mst  massacrés.  Il  fit  périr  dans  les 
Mpplices  les  citoyens  qui  avaient  été 
ééjfÉlés  k  Sylla  son  ennemi.  Un  tem- 
Iph  de  Bfinerve  fut  réduit  en  cendres 
êi9tc  plusieurs  personnes  qui  s'y  étaient 
wébffén  comme  dans  no  asyle  in- 
viobUe.  Les  murailles  mêmes  forent 
ditaites.  Cette  ville  malheureuse 
iHMiVa  m  vengeur  dans  Sylla.  Ce  gé- 
fénif  ooDSnl  également  élu,  et  chargé 
im  la  guerre  contre  Mithridate ,  aprts 
ayair  donné  la  paix  i  ce  prince ,  mar- 
cha à  h  rencontre  de  Fimbria  :  Fayant 
}mbI,  il  lui  ordonna  de  céder  un 
#Mnuadement  obtenu  contre  les  lois. 
Kphffià  répartit ,  d'un  ton  dérisoire , 

Cd'était  il  Sylla  à  ^sëder,  lai  qui 
ddehré  ennemi  de  la  patrie.  Sylla 
^inneBça  à  investir  le  cauip  de  son 
liial  :  anssil6t  mie  partie  de  son  ar* 
fabaodonna.  Fimbria,  ne  pou- 
releinr  ses  soldats  par  l'ar|rent  ni 
les   promesses  y  se  jeta  à  leurs 

els  en  snppliant,  mais  inatilemeot 
tant  alors  qu'il  fallait  qu'un  des 
ét«k  périt  y  il  obtint  d'un  esclave,  à 
^  SI  donna  de  Fargcnt ,  et  promit  sa 
kfcarté,  qu'il  passerait  comme  trans- 
fagè  dans  ie  camp  de  Sylla  ponr  le 
aMr.  L'asussin  se  trahit  lui  -  mêmes. 
Aiart  Fimbria,  n'ayant  plos  d'espoir, 
dtsanda  à  parler  à  SylU.  Il  loi  lîit 
rsëpoodo  que  Svlla  était  le  proeonsol 
Jlààt^  qoe  si  lui,  Fimbria,  Toolait 
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se  retirer  d^unc  province  qui  lui  était 
étrangère ,  il  obtiendrait  par  la  faveur 
de  Sylla  un  moyen  de  se  rendre  en 
sûreté  à  la  mer.  Fimbria,  rompant 
brusquement  l'entretien ,  dit  qu'il  lui 
était  ouvert  une  meilleure  voie  :  aus^ 
sitdt  il  gagna  Pergame ,  et  étant  entré 
dans  un  temple  d'Esculape,  il  se 
perç<i  de  son  épée.  Sa  blessure  n'étant 
point  mortelle,  il  se  fit  achever  par 
un  esclave,  Tao  de  Rome  668  (H5 
ans  av.  J.-C.  )  Q.  H— t. 

FINCH  (  GuiLLAvia) ,  voyageur 
anglais,  était  commerçant  k  l^ondres; 
il  y  fbt  choisi,  en  1607 ,  poor aooom- 
pagoer  Guillaonie  Haifkios ,  envoyé 
comme  ambassadeur  auprès  du  Grand 
Moghol ,  afin  d'établir  oies  relations  de 
commerce  entre  l'Ândeterre  et  ÇHin- 
doostio.  On  arriva  à  &orate  le  10  août 
1608  :  Finch  tomba  «lalade  dans  cette 
ville,  oà  Hawkins  le  laissa  à  la  télé  do 
comptoir  angbis  ;  il  en  partit  ao  mois 
de  janvier  léiapoor  Agra,  où  il  entra 
le  4  avril  soivant  La  grande  chaleur 
de  ces  contrées  paraît  avoir  beancoop 
iocommodé  Fincn,  dont  la  ttnté  fiit  fré« 
qoemment  alt^ëe.  Dorant  son  s^omr; 
il  parvint,  dit -il,  à  déjoaer  les  ma- 
nœovres  d'un  jésuite,  qoi  n'épargnait 
rien  ponr  faire  échooer  les  projets  des 
Anglais ,  et  il  réussit  à  se  mettre  bieii 
dans  l'esprit  du  GrandMofM-  STA  fimt 
l'en  croire ,  ee  potentat  temoigaait  du 
goût  ponr  le  cnristianisaK.  Flaeh  ta 
plusieurs  voyi^  dans  TkÊéikmt  de 
rHindoustin;  il  iot  envoyé  en  divers 
Keox ,  aitre  autres  à  Byaaa  pe«r  y 
aciieterdtt  isilouindipi,  etè  Lahor 
pour  recouvrer  dct  créaneet.  Soa  io» 
lelligcMe  et  son  aèle  se  mamiestèmit 
dans  tootes  les  oceasiefcs  on  il  sTogi». 
«ait  de  servir  son  paj^  Hawkini 

Sit  ponr  PADgjkiem  ea  i6i4  : 
ih,  aprb  avoir  mis  ordre  à  lool 
oeqni  resuît  à  régler ,  ae  décida  A  re* 
tourner  par  terre  tmJ^mffHn»^  A 


In  Socorora.  Il  demi»  ud  ilÎD^raira 
dclaillë  des  divene*  roules  qu'il  a  pBr- 
«^nroHdanil'lDâe,  et  une  ikscrip- 
tion  des  villes  qn'il  jraTueS|  tly  juijit 
de  boones  ub^rvalions  niir  les  uious* 
sont  «1  les  autres  pliénomènrs  de  Ir 
nature,  ainai  que  sur  l'iibluire  oalu* 
rdUe,  et  explique  d'une  manière  eucie 
cl  iulcrcuunle  les  procèdes  nue  l'on 
auûdanslaEdiricaliunderiDdtgo.  On 
mttouYedtm! ffisloiredei  f'oj-iiges 
dei'abbëPrëroslqueles  observations 
deFinclisurSierra-Leona;  mail,  dan* 
lin  autre  cndrut,  cet  auteur  dit  que 
l'on  De  peut  lir«  le  nom  de  cet  illusira 
voyageur,  sans  se  rappeler  les  seiTiccs 
qu'il  a  reudus  it  h^ëugrapliie,  parles 
remarques  qu'il  a  laissées  sur  la  plus 
gronde pai'tie  des  Indes,  après  en  avoir 
yisite  lu  tu-iocipaus  i-oyaumes,  £— n. 
FINCH  (  Heiiïaoe  ),  cumie  de 
)4otitngbain ,  étaii  TiN  d'un  magistrat 
de  Londres,  et  naquit  en  iGatpIfut 


s 
L 


ï- 


FIN 

tîn(*liam  y  fils  du  précèdent ,  naquit  en 
i647.  Au  moment  de  la  mort  de 
Charles  II,  il  fiisait  partie  du  conseil 
d*ëtat  qui  sîf^na  Tordre  pour  proclamer 
roi  le  duc  d*  York  ;  mais  il  n'en  vécut 
pu  moins  e'Ioignë  de  la  cour  et  des 
âfljiîres  pendant  tout  le  cours  de  ce 
Tègne.  Lors  de  l'abdication  de  Jac- 
fnes  II ,  il  se  montra  très  actif  pour 
Ml  création  d'une  régence.  A  l'aTène- 
wtteùi  de  Guillaume  et  de  Marie,  il 
aetepta  le  poste  de  secrétairc-d'état, 
fii*il  conserva  sous  la  reine  Anne  )u8> 
^en  1 704  qu'il  le  résigna  volontaire- 
Bnit.  Lorsque  George  succéda  au 
tr&ne,  Finch  fui  un  des  commissaires 
dyurgés  de  l'administration  des  affaires 
jusqu'à  son  arrivée,  et  fut  aussitôt 
mniné  président  du  conseil  d'état; 
■uns  ilse retira  entièrement  des  aff^iires 
pdiliqaes  en  1716,  et  oe  s'occapa 
plnsqued'études  tliéologiques,  comme 
«D  peut  en  juger  pr  ss^  réponse  fort 
rfleiidiie(  17^1  )  à  une  lettre  que  lui 
êivaît  écrite  le  savant  Whistoo  au  su* 
|H  de  la  trinité.  Daniel  Finch  mourut 
M  1750.  —  FiifCH  (  Edouard  ) ,  frère 
.Al  ârde  des  sceaux ,  était  vicaire  de 
Ghntl-Qiurch ,  à  Ijondres ,  mais  en 
Artcipalsé  parle  parlement  réforma- 
inrpour  des  crimes  dont  le  plus  grand 
de  porter  un  surplis.  H  mourut 
de  temps  après ,  le  *x  lévrier  1 642* 
«•  FiifCH  (Robert  Pool), théologien 
«■fjUif,  né  en  I7'i3,  fut  prébendier 
éê  Westminster  et  recteur  de  St.- Jean 
.fEtangéliste;  il  a  publié  :  I.  Consi' 
éérmtîons  sur  l'usage  et  l'abus  des 
MtmmUs  reçus  judiciairemenÈy  1 7HH, 
Ib^.  il  Défense  du  sabbat  des 
•<fc  i/tfunf  conlre  l'indifférence  icep^ 
iipw,  etc.  1798.  IIL  Des  «S^rmonj 
•MMhéi.  Il  est  mort  le  18  mai  i8o3. 
•—Son  Gis ,  Thomas  FtEiai ,  né  en 
B757 ,  devint  un  jurisconsulte  distin- 

S^rt  fut  membre  de  la  société  royale 
Londres.  Il  fut  l'éditeur  du  recueil 
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intitulé  :  Précédents  in  chancerjr , 
being  a  collection  of  cases  in  chan'^ 
^KXy  f^^  «689  to  17:12  ;  recueil 
qui  a  été  réimprimé  ei^  1 786.  Thomas 
Finch  est  mort  à  IjOndres  en  mat 
1810.  X-— s»    ' 

FINGKE  (Jean-Paul),  savant 
Hambourgeois  du  milieu  du  18*".  siè- 
cle y  suivait  la  carrière  de  la  jurispru- 
dence, mais  s'est  principalement  fait 
connaître  par  son  lèle  ponr  l'histoire 
littéraire  de  sa  patrie.  Indc{>endam- 
ment  de  quelques  pièces  de  circons- 
tance, peu  importantes,  on  connaît  de 
lui  les  ouvrages'  suivants  :  I.  Laudes 
Hamburgiy  Epistola  gratulaUprim  ^ 
Leipzig,  1756,  in-4''*  I'  eu  donna 
trois  ans  après  une  édition  augmente^ , 
sous  le  titre  de  Topographia  et  Bi'> 
bliotheca  historica  ffamburç^ensis  ^ 
Hambourg,  1739,  in-8'*.,  et  il  y  joi- 
gnit une  table  ponr  les  Memorim 
Jfambtirgenses  de  J.  Alb.  F-ibricins; 
1 L  Index  in  colleetionem  scrûpiamm 
rerum  Germumcanim^  ihid*,  '7^7» 
in-4®-  de  8  et  64  pages.  Ceat  nn  ré- 
pertoire alphabétiqoe  très  commode 
de  matières  contenues  dans  les  prin- 
cipales collections  de  l'histoire  d^fe- 
magne,  au  nombre  de  54-  IIL  Cens* 
pectus  biblUkkecm  chrmaHogiethdi* 
piomaiicm,  Hambourg,  1739,  in-4^. 
IV.  Index  diplomaium  cwitmds  et 
ecclesim  Hambur^ensis ,  ibid.  ,175t. 
in-4'*.  V.  Spécimen  lusiorim  smeuU 
noni  ettmdecimi  àfabuUs  Ubcrasof, 
ibid.,  iu-4"«  VI.  £55111'  d^unemMiec 
sur  Us  Hambourgeois  qui  se  jonC 
distingues  dans  les  leffrw,  ibidL, 
1748,  in*4'*.  VIL  'Suppldmcmi  em 
Dictionnaire  wwers^  des  gemg  de 
lettres  (de  Jocber),  rdatipemmU  à 
ceux  de  Hamhomrg^  ibid.,  1753^ 
in-4'**  Ces  deuK  onvraf^es  sont  en  aU 
lemand.  -»  Daniel  FinOLEy  né  à 
Brandebourg  en  170$,  rrcienr  des 
écoles  de  la  même  fiUetn  i7599itad> 


mcme  loigue,  ud  mororau  reUbi  u^, 
pMUge^UMcfcuKsurlrMleil,  uiw 
lettre  sur  qucligiifs  iii^aUIm  anti- 
ques ,  Cl  b  sulution  d'uo  problf  oif  al- 
gébrique. [I  moiirul  dans  sa  pairie  le 
a5  oclobre  1 756.  C  M.  P. 

FIFIË(0>oncE)iiaquilâBnanç0D, 
en  i494T<ic  François  FÎd^,  m^cdu 
recoin  ma  udabl^,  qu'il  perdildc  bonue 
heure.  Il  viol  alor»  à  Paris  pour  7 
faire  «es  àndn;  mais  ion  peudefor- 
lUDe  eùl  été  on  puisiaDl  obstacle  à 
set  désirs ,  si  Tun  de  tes  eommlnotts, 
Antoine  Sybesire,  qui  profeuait  les 
licUes-teitrcs  au  collège  de  MauLii|u , 
ne  Tcùl  bit  entrer  i  cëld  de  Navarre, 
oïl  il  ûl  SCS  bumaiiités ,  puis  '4  philo- 
sophie. Oronce  s'adonua  surloul  aux 
malhématiques ,  science  alors  peu  es- 
limée ,  et  te  rendit  liahtle  aussi  dans 
la  infcanique.  On  a  couterré  fosqu'i 
)ios  jours  une  borlofie  qu'il  couiilruisil 
pour  le  cardinal  de  Lorraine.  Le  cou- 
cordal,  euvoyc  en  i5i7  i  ruiÙTer- 
>i(é  par  François  I".,  y  rencontra 
IleaBcmip  d'opposition.  Plusieurs  pro- 
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i5a3;  Bâie,  ]534,  în-4*. 
«r  de  cette  philosophie  ëtait  un 
ind ,  Gr^oire  Reisch ,  qui  de- 
ic  fit  chartreux.  Fine ,  comme 
Toity  débuta  dans  la  carrière 
îences,  en  corrigeant  et  publiant 
iTrages  des  antres.  IV.  EffÙre 
ne  «  présentée  à  François  r***., 
wif  la  dignité ,  perfection  et 
f  des  mathématUfues f  Paru, 
,  %oS\  V.  Protomathesis ,  seu 
(  matkematica^  Paris ,  1 53ti , 
.Ce  recueil  contient  quatre  Livres 
limëtique,  deux  de  géométrie , 
de  cosmographie  et  quatre  sur 
idrans  solaires.  Les  once  pre- 

Lirres  ont  été  traduits  en 
I  par  Cosme  Bartoli ,  Venise , 
,  ÎB-  4^.  La  cosmographie  a 
lîdoite  en  français  par  Fine 
tmÊf  Paris,  i55i,  in-4%  VI. 
Irons  astrolabicus y  etc.,  Pa- 
15^7,  in-8®;  i534,  în-folio; 
La  composition  et  usage  dm 
"é  géométrique  ,  Paris,  Gilks 
bM,  1566,  in-4'.  Vin. /nftfjT 
n  libros  geometricorum  ele^ 
wrmm  EadSdis  demonstraiiones^ 
,  i536,  i544,in-fol.  IX-Dtf 
MV  wmmdo  mirabiliter  epemunt , 
|i549,  in-4°-Cesiuneréimpres- 
h  traité  de  Fr.  Claude  Gélestio  sur 
■r  des  sens  et  la  puissance  de 
,  d  de  celui  de  Roger  Bacon  sur 
iffiUt  puissance  de  l'art  et  de  la 
e»  Lenglet-Dnfresnoy  n'a  point 
I  ce  reoocil.  X.  Cammdes  éphé- 
Iti, Paris, 1 545,  i55i,  i5S6, 
.  XI.  Quadratttra  dreuUet  de* 
ttmtiemes  varia ,  Paris ,  1 544 1 
.  XIL  De  rébus  mathematicis 
mÙM  desideratis  Libri  IF,  Pi- 
tS56,  m4o\.  Fine  fut  un  des 
HWtx  m?estigatenrs  des  arcanes 
élriqoes.  I^a  quadrature  du  cer- 
b  dapUeatîon  du  cube ,  nnscrip- 
daot  It  ecrda  des  polygones  à 
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câte's  en  nombre  impair,  font  Fobjet  de 
ces  deux  ouvrages,  dont  le  second 
contient  une  pié£ice  d'Antoine  Mi- 
zauld,  ami  particulier  ^Oronce.  Ce 
dernier  fit  grand  bruit  de  sa  décon- 
▼erte  (  i  ) ,  mais  son  triomphe  ne  fol 
ps  de  longue  durée.  Jean  Borrel 
(  rqX'  BuTEO  ) ,  releva  ses  méprises 
dans  son  livre  :  De  quadraturd  ctT' 
culi;  et  le  Portugais,  Pierre  Nones, 
en  publia  un  autre  :  De  erraiis  Oron^ 
lif  (Goïmbre,  1573,  in-foL  ).  Cette 
erreur  consistait  en  ce  qufil  fidsait  la 
drcontérenee  du  œrde  ^ale  à  la 
moindre  «ks  deax  moyennes  pro- 
portionnelles  entre   le  contour  dn 
quarré  inscrit  et  celui  du  quarré  cir- 
conscrit. XIII.  De  spécula  ustorio 
ignem   ad  propositam   distantiam 
générante^    Paris,    i55i,    in-4^» 
traduit  an  italien  par  Hercule  Bottrî- 
gari  (  yq)r.  BoTTRiGiai  ).  XIV.  De 
duodedm  cœli  domidliis  et  horis 
inmqualOntSf  Paris,  i553,  in-4\ 
XV.  De  re  et  praxi  geemetried  îî- 
^îfnf, Paris,  i555, 1S86,  tn-4*., 
traduits  en  français  par  PSore  For- 
cadel,  Paris,  1570,  in-4®«  XVI. 
Description  de  Vhoriog^  pimnétairo 
faîte  par  ordre  du  cardinal  de  Lor^ 
raine  en  t553,  ni-4**  Cette  borlogt 
était,  avant  b  révolutimi ,  dans  leoa- 
binetde  Sainte-Genevi^  maisellene 
marchait  plus.  XVII.  Plusieurs  Gartes 
f;éographra«es,  de  rUmvcrs,  de  la 
France,  du  vieux  et  du  nouvcan Tes- 
tament ,  etc.  On  pent  éOasulter  sur 
Oronœ  Fine  les  Mémoirm  de  Vké* 
ron,  tom.  XXXVIII  ;  eeW  ée  fabbé 
Govif^  sur  le  Collège  f^atitjÊnnejf 
HisL  gymnas*  Nmeat,;  Ssiule-Mar- 
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Kârtk*  I  Jb«  mtim  et  tt/tUê 
àt9trimm  fOfi  «viuvfa»  ; 


MpA*  itmtigtr»  fm€»ti9rm 


Ja  '  najilcs  ks  principet  d 

Tai  -e.  S'eiiDl  rendu àRome 

il  s a|)piiqiia  h  lart  du  statuaire  sou 
Ja  direction  de  Jcau  Lorcuzo  et  d 
côlcbre  BiTnini.  Ayant  eu  quelque 
différends  avec  ses  maîtres ,  il  relourn 
à  Naples  où  il  se  fixa.  H  ibilaul  ceit 
ville  à  Tcpoque  de  la  révolution  don 
Masaniello  devint  le  rhcf,   il  failli 
litre  victime  de  la  fureur  populaire 
claht  soupçonne'  d'être  fortement  alla 
chc  à  la  cour  d'Espagne.  Arrêté,  juj;< 
ci  coudamue  à  mort,  il  dut  son  salu 
à  son  talent,  qui  lui  valut  la  protec- 
tion du  duc  de  Guise ,  alors  dans  C(  tt( 
ville  y  ainsi  quecelledc  quelques  chefs 
de  l'insurrection.  A  cette  époque ,  en 
1647 ,  il  avait  déjà  fait  beaucoup  d'ou- 
vrages recommandibles,  entre  autres 
les  deux  statues  de  SL-Pierre  cl  St.- 
Paulj  qui  ornent  la  chapelle  du  tré- 
sor royal  de  Naples;  ainsi  que  les 
bustes  en  marbre  du  vice-Roi  et  de  la 
vice-Eeitie;  travaux  qui  lui  valurent 
des  honneurs  et  des  récompenses  du 
jçouvernemenl ,    faveur    dangereuse 
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loire  Mavans  v  Siscar,  (1an« 
1  fait  Tclc^e  de  tous  les  crrils 
res.  111.  S}'Uo(^e  inscriptiu- 
xanarum  quœ  in  principatu 
u>,  vel  extant ,  vel  aliquan- 
erunt,  notis  et  observationi- 
traiaruiru  Cervera ,   1 760 , 
l  ouvraî;e  est  très  curieux  ri 
e  considérer  comme  un  mo- 
rccieiix  pour  l'histoire  de  TEs- 
is  la  domination  des  Romains. 
\  y  accable  par  Fâge  et  les  in- 
se  retira  dans  un  petit  village 
»gnc  appelé  Montfalca  de  Mo- 
,  où  il  mourut  le  1 7  novembre 
l'âge  de  8*2  ans.        B — s. 
T  (  SIR  Jonpf  ) ,  auteur  an- 
^u  d*uue  ancienne  famille  d*l- 
quiten  1 67 1  à  Soultou ,  près 
res.  Il  fut  elovc  à  la  cour,  où 
nt ,  sa  gailé  et  un  talent  peu 
ponr  composer  des  chansons , 
it  en  faveur  auprès  de  Jac- 
.  En  161 4)  il  fut  envoyé' en 
comme  charç;c  d'affaires,  et 
chevalier  l'.inne'e  suivante.  Il 
émeut  en  faveur  sous  Char- 
qui  le  fit  en  i(>-iO,  maître  des 
lies.  On  a  de  lui  :  1.  FinetiPJii- 
:  Observations  choisies  ton- 
a  réception  et  la  préséance , 
ement  et  V  audience  ,    l'tti- 
]  puDCtilios  )  et  les  contesla- 
s  ambassadeurs  étrangers  en 
frre,  i(>.5(),  in-8'.,  public  par 
HowHI.  11.  Le  commence' 
la   durée  et    la  décadence 
{|f,  etc.,   tr.iduit   en    an(;lais 
içais  de   Rrne'  de    liUsingc , 
imé  CQ  iGu(3.  Fiuet  mourut  en 

X— 5. 
I.  Fny.  Fino. 

IGUEHHX  ;ToMM\so,  et  par 
ion  Maso),  M'ulpteur  et  or- 
xlcbre  pour  avoir  inventé  l'art 
mer  des  estampes  sur  des  plau- 
t  mclal ,    gravées  co  creux  , 


FIN  545 

vivait  à  Floronrc,  au  milieu  du  iS*". 
siècle.  Il  naquit  dans  cette  ville  où  la 
famille  des  Finiguerra  était  connue  des 
l'an   131 3.  On  ignore  l'année  de  sa 
naissance  et  celle  de  sa  mort  ;  mais  il 
est  constant  qu'il  fut  élève  de  Laurent 
Ghiberti  ,  qui  sculpta  les  portes  de 
bronze  du  baptistère  de  St.  Jean-Bap- 
tiste de  Florence.  Il  n'est  pas  fait  men- 
tion de  lui  parmi  les  jeunes  artistes 
qui  travaillèrent  auprès  de  ce  maître 
à   la  plus  ancienne  de  ces  portes  ; 
commencée  en  i4oo,  et  terminée  ea 
\f\iS)  et  Baccio  Bandinelli,  dausune 
de  ses  lettres ,   le  cite  au  contraire 
au   nombre  des  élèves   employés  a 
ces  sculptures  en  même   temps  que 
Pierre  Pollajuolo,  né  en  1 4^6,  et  qui, 
selon  Vasari ,  était  alors  presque  en* 
fant.  Il  suit  de  ces  rappiochements 
que   Finiguerra  dut    travailler  som» 
Ghiberti  à  b  seconde  porte,  commen- 
cée en  \^iS\y  et  terminée  en  1 445 ,  et 
qu'il  naquit  vers  les  années  i4io  ou 
]4i5.  On  ne  le  trouve  pas  nomme 
avec  les  orfèvres  oue  les  administra- 
teurs de  l'église  d:-  Saint-Jean  em- 
ployaient en  1477;    cela  peut  faire 
croire  qu'à  cette  é|H)que  il  ne  vivait 
plus.  Des  faits  constatés  récemment 
ne  laissent  aucune  inc(  rtilude  sur  l'in- 
vention qui  lui  est  due.  Ou  ne  saurait 
plus  la  lui  disputer,  et  cet  art  nouve-iii 
que  Vasari  ne  faisait  remonter  que  vers 
Tan  1 4O0,  date  réellement  de  1  annéu 
i4^>'i.  I/invenlion  ne  consiste  point , 
comme  des  écrivains  recomnanda- 
bles  l'ont  dit  souvent,  à  avoir  trouvé 
l'art  de  graver  en  creux  sur  les  plan, 
rhes  de  métal;  mais  celui  d'iinpriin<r 
des  esLim|H's  sur  res  planches  gravéïs. 
FiCs  anciens  (;ravaiei.t  en  ci  eux  sur  le 
bronze ,  l'or  1 1  le  fer ,  avec  un  burin , 
ferme,  exact,  et  .souvent  très  spiri- 
tuel :  il  ne  leur  niaiiqiii  pour  impri- 
mer des  estampes ,  qu'un  p.ipier  moel- 
leux ,  tel  que  celui  de  cotuu ,  ou  mieux 
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elc         iBlipMBfpn 
sur  k  iona     ir  de  Vuf&Bt  c 

ae  1  or,  un  effet  à  peu-près  semblab 

à  celui  d'un  dessin  au  crayon  noii 

tracé  sur  du  vëlin.  On  exécutait  c 

cette  manière  des  ornements  très  di 

licats ,  des  portraits  dont  les  propoi 

lions  n'excédaient  pas  celles  de  n( 

miniatures ,  et  même  des  compositior 

historiques.  Un  excellent  nielfeur  éta 

^  nécessairement  un  graveur  babile.  Ti 

I  t\  était  le  double  mérite  de  Finiguerra 

^  i  ij  on  le  cite  comme  le  nielleur  le  plu 

[fi^  renommé  de  son  temps ,  d'où  il  su 

'  !  !  |t  qu'il  est  un  des  plus  estimables,  sino 

:  '  g<| .  le  premier  de  tous  ceux  qui  ont  ho 

^  •  6  >  noré  l'art  Chargé  de  nieller  une  PaL 

!'  ^  pour  relise  St.-Jcan-Baptiste  de  Fie 

rence,  il  y  traça  »  sur  uue  surùce  d 
.    '  quatre  pouces  huit  lignes  de  haut ,  c 

•^ll  de  trois  pouces  deux  lignes  de  large 

^ j  une  composition  de  quarante  -  deu: 

i  i\  figures ,  représentant  le  couronnemen 

}  'j  de  la  Vierge.  Taudis  qu'il  gravait  1 

;  "^-j  planche,   voulant  juger  avec  suret 

'l  des  progrès  et  de  l'effet  de  son  tra 
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icLures  :  il  existe  encore 
iix  du  second  des  restes 
le  noir  de  fumée  et  dVau 
rra  employa  dans  son 
i  ;  l'estampe  du  cabinet 
faire ,  est  imprimée  avec 
te  et  indélébile ,  sur  une 
èrement  terminée.  Ces 

ne  permettent  p.is  de 
iiiguerra ,  averti  du  nié- 
veution  par  le  succès  des 
pressions  faites  sur  ses 
oufre,  n'ait  ensuite  conçu 
iprimer  sur  des  planches 
i  épreuves  durables ,  de 
ampes.  On  ne  peut  d  a- 
^fuscr  à  le  regarder ,  cl 
oéme  et  dans  son  intcn- 

l'inventeur  de  l'art  qui 
perpétue  non  seulement 
expression ,  mais  encore 
ir  des  chefs-d'œuvre  du 
la  peinture.  Fj'espcce  de 
illustre  connaisseur  alle- 
Dté  en  dernier  lieu  entre 
lurait,  dit-il,  obtenu  par 
une  planche  de  soufre , 
oueuse,  et  Martin  Schœn- 
premier  aurait  eu  Tidée 
»  estampes  sur  des  plan- 
1  y  ce  partage  est  inad- 
st  reconnu  que  Martin 
ou  Martin  Schœn ,  con* 

sous  le  nom  de  Beau 
impiimé  des  estampes 
rement  à  Tau  i4^o;  un 
n  contemporain  ,  ne  re- 
delà  de  l'an  i^G3,  L'ou- 
guerra  est  plus  ancien , 
D  est  certaine.  La  Paix, 
maître ,  existe  encore  à 
is  l'église  de  Saint-Jean- 
registre  des  administra- 
aussi  été  conservé,  at- 
fut  terminée  et  payée 
is,  une  livre,  six  deniers, 
t  comme  l'impression  de 
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l'estampe  dut  nécessairement  précéder 
l'application  du  nigtllum  sur  la  gra- 
vure, elle  date  au  moins  de  la  même 
année.  Les  monuments  qui  assurent 
à  Finigucrra  la  gloire  de  Tinvcntion , 
établissent  ainsi  d'une  manière  corn- 
pletle  cette  partie  de  l'histoire  des 
arts.  L'estampe  du  Couronnement  de 
la  Fierge ,  du  cabinet  royal,  est  très 
remarquable  par  le  mérite  de  l'exécu- 
tion. Le  dessm,  correct  et  vrai,  ne 
manque  pas  de  noblesse;  il  se  rap- 
procha de  celui  de  Masaccio  ;  c'est  ce 
qui  a  fait  croire  que  Finiguerra  fut 
élève  de  ce  maître.  Les  figures  sont 
distribuées  avec  trop  de  symétrie,  sui- 
vant l'usage  du  temps,  mais  cepen- 
dant avec  beaucoup  d'intelligence.  Les 
têtes  ont  de  l'expression;  le  burin  est 
étonnant  par  la  finesse  et  Tespritquile 
caractérisent  Finiguerra  exécuta  une 
grande  partie  des  bas-reliefs  en  argent 
d'un  autel  qu'on  place  encore  dans 
relise  de  St.  -  Jian  -  Baptiste  de  Flo- 
rence, les  jours  de  grandes  solem* 
uitës.  Ces  ouvrages  commencés  avant 
lui  par  Beeto  Géri  et  d'autres  artistes , 
furent  terminés  après  sa  mort  par  Ber- 
nardo  Cenni ,  le  Verroccbio  et  Abto- 
nio  Pollajulo.  Il  a  lais^  un  grand 
nombre  de  dessins  coloriés  h  l'acqua- 
relie  ;  on  en  conserve  environ  cin- 
quante -  six  dans  la  gah  rie  de  Flo- 
rence. Heiuecken  et  Huber  lui  attri- 
buent vingt-quatre  estampes,  les  unes 
en  rond,  les  autres  en  carré,  de 
quatre  à  huit  pouces  environ  ,  soit 
de  diamètre,  soit  de  hauteur,  re- 
présentant pour  la  plupart  des  su- 
|ets  de  la  Fable,  ou  des  ornements,  eC 
qu'on  voyait ,  il  y  a  peu  d'années  , 
dans  le  cabinet  de  M.  Otto,  à  Leipxig. 
Heinecken  pense  qu'on  peut  aussi  lui 
attribuer  deux  petites  pièces,  repràen- 
tant  des  ornements ,  marquées  M.  F.; 
Strutt  lui  donne  une  estampe  allqpHi- 
que^  marquée  f.,  dont  Jansen  a  pn- 
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f  bcîKlan  TêM^  4e  fliitlHt 

et  poiirn  même  contribuer  an  p 

grès  des  sciences  Datnrelles  ;  mais 

ne  sont  là  qiie  des  conjectures.  II 

L  [  une  autre  pièce  où  M.  Tabbc  Zaï 

f\  !  cm  rccoDDaitre  le  buriu  de  Finiguei 

\  j  et  dont  plusieurs  connaisseurs 

^  '  porté  le  inéuic  jugement.  Cesi  \ 

épreuve  imprimée  sur  une  Paix , 
,  ;  a  évidemment  e'të  gravcfe  pour  re 

Toir  du  tiigellum  :  elle  représenti 
Vierge  tenant  Teufant  Je'sus  sur 
genoux ,  entourée  d*anges  et  de  sai 
en  adoration  ,  et  elle  renferme , 
une  surface  cintrée  par  le  haut , 
quatre  pouces  de  hauteur  et  de  di 
^  ;  ?]  >  pouces  huit  lignes  de  large  ,  trc 

figures.  On  la  voyait  autrefois  à  Pai 
dans  le  cabiuet  de  M.  Borduge  ; 
se  trouve  encore  dans  la  même  vi 
'  i  et  elle  appartient  à  M.  Durand.  I 

sieurs  traits  caractéristiques  sembl 
annoncer  un  ouvrage  de  Finiguer 
même  genre  de  composition ,  mémo 
^   I  pression ,  même  style  que  dans  la  Pt 

'  i!  de  Florence.  La  cravure  est  un  ^ 


fi 
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ster  aux  instances  que  luî 
\  auts  pour  le  retenir  auprès 
i  enfin ,  après  une  absence 
mces ,  il  revint  à  Bdic  et  y 
;iifs  en  médecine  en  1 587. 
il  ensuite  le  nord  de  TâI- 
i*il  n'avait  point  encore  vi- 

reçu  partout  avec  la  dis- 
e  commnndaient  ses  ta- 
c  de  SIcswig  le  nomma  son 

1 589  ;  mais  il  quitta  cet 
K)ut  de  deux  années ,  pour 
:haire  de  mathématiques  et 
à  Tuniversité  de  Copcnha- 
roplit  jusqu'en  i6o5,  qu'il 
de  médecine.  Depuis  cette 
fut  charf;é  de  Tadministra- 
?Dus  dci*université,et  il  mit 
ODomie  dans  les  dépenses, 
it  k  augmenter  de  quarante 

des  élèves  qui  y  étaient 
uitement.  Les  bAtiments 
oie  ayant  été  détiuits  par 
f,  il  les  lit  reconstruire  avec 
;oût  que  de  magnificence, 
honoré  des  regrets  des  ha- 
toutes  les  classes,  le  'i6 
',  à  l'âge  de  quatre-vingl- 
II  légua  par  son  testament 
s  considérables  à  l'établis- 
il  avait  dirigé  pendant  cin- 
ans ,  et  au\  pauvres  dont 
jjoiirs  montré  le  père.  Son 
t  décote  d'une  épitaphe ,  et 
cré  à  SR  mémoiie  une  ins- 
DS  la  salle  d^anatomie.  On 
I  liste  de  ses  ouvrages  de 
lans  la  Biblioth,  mcdicor. 
,  et  celle  de  ses  ouvrages 
ie ,  dans  la  Bibliographie 
'.  Les  uns  et  les  autres  ont 
depuis,  et  on  se  conten- 
T  les  principaux  :  I.  Geo- 
Umdi  lihri  XI r,  Bâ!e, 
591 ,  10-4".;  II.  ^^  cons' 

nalheseos  ,   Co{)enhague , 
4"*;  m*  l/oroscopogr^" 
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phi  a  sive  de  inveniendo  siellarum 
situ  astrologid  ,  SIeswig  ,  1 59 1  , 
in-4**.  ;  IV.  De  ortu  et  occasu  si' 
derum,  G>penhague,  i595,  iu-4'*.j 
V.  De  medicinœ  constitutione ,  ibid. , 
1 617 ,  in- 4**. ;  VI.  Mtlhodica  tracta- 
tio  doctrituB  sphericœ  ,  Cobourg , 
iG'iG,  in*i^.  Sporm.-inn  a  publié  un 
Programma  funèbre  in  ohitum  Th, 
Finkii  y  dont  ou  trouve  un  extrait 
dans  la  Cista  medica  de  Bartholiu , 
et  dans  la  Bibiioth,  scr.  med.  de 
M.inget;  Chr.  Ostenfcld  a  aussi  don- 
né: Oratio  in  ohitum  Th,  Finkii  ^ 
G)penhagae,  i656 ,  in-4'*.  W— s. 

FINKKNSTEIN  ( Chables-Guil- 
LAUME  FiNCK  ,  comlc  DE  ),  naquit  en 
1 7 1 4  «  d'une  des  premières  maisons 
de  Pru^se.  Il  (il  de  bonnes  études  sou^ 
la  direction  de  J.  H.  S  Furmey,  et 
s'appliqua  particulièrement  à  connaî- 
tre la  langue  franç;iise,  qu'il  parlait 
et  écrivait  avec  une  grande  facihié. 
En  1 73'> ,  il  fut  envoyé  par  le  roi  de 
Prusse,  Frédéric -Guillaume,  à  Stock* 
holoi  en  qualité  de  ministre  plénipo- 
tentiaire. 11  y  avait  à  a*tle  époque  de 
grandes  discussions  en  Suède,  au  sujet 
des  alliances  du  royaume  et  de  l'ad- 
ministration intérieure.  I^e  système 
qui  avait  dominé  pendant  plusieurs 
années  lut  renversé  à  la  fameuse  dicte 
de  1 7^8 ,  où  les  chapeaux  (  partisans 
de  la  France  )  rem|>ortèrent  une  vic- 
toire complète  sur  les  bonnets,  I>c 
comte  de  Finkenslein  observa  avec 
une  grande  attention  le  mouvement 
des  partis,  et  composa  en  français 
une  relation  de  la  diète,  qu'on  regir4o 
comme  un  modèle  dans  ce  genre,  et 
qui  a  ëlé  imprimée  plusieurs  fois. 
Rappelé  eu  1740,  il  eut  peu  après 
une  mission  en  Russie ,  où  il  resta  jus* 
qu'en  1748.  Frédéric  II,  qui  occupait 
alors  le  trône,  le  nomma  eo  17491 
ministre  des  affaires  étrangères,  ea 
rempbccmeDt  du  comte  de  Podentilf* 


viir  iSbo,  i'a^  n«t  ^ou 

fcnre  qu'il  Tmiit  de  «gner  ut 
pfcht.  Ce  ministre  joiiiMail  à  l 
d'une  grande  considération ,  et  s 
MU  était  le  centre  de  la  société  I. 
brillADle  de  cette  ville.  Depuis  i 
il  était  membre  de  l'aca demie  des 
ces  cl  de»  belles-lellre» ,  aux  tr; 
de  laquelle  il  prit  ccptudanl  p 
part ,  les  occupalious  de  sa  pla< 
lut  eu  laissant  pas  le  loisir.  Il 
tégeail  d'ailleurs  les  Irttres  et  les 
Cl  admettait  souvcot  à  sa  table  li 
vants  de  Berlin.  Il  aimait  snrt 
s'entretenir  avec  Forraey,  En 
Mouliues  ,  et  il  s'intéressait  I 
coup  aux  établissements  d'instru 
et  de  bienfaisance  de  la  ctdonîe 
çai»e.  C— A 

FISI.AY  (  Jz«B  ),  écrivain  . 
sais,  né  en  1782,  à  Glascow, 
acquis  de  1res  bonne  beure  une 
e  fort  étendue  de  l'histoi 
la  littérature  ancienne  de  ton  p 
I  a  montré  uo  talent  littéraire 
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11  travailla  quatorze  ans  à  cet 
ige,et  mourut  avant  d'y  avoir 
la  dernière  main  ,  en  1 5 1 7  ,  à 
de  quatrc-viu{*t-six  ans.  Danif  1 , 
Gl»  ,   le  publia   sous  ce   titre  : 

Hadriani  Fini  Ferrarien- 
),  in  Jiidœos  Jl'tgellum  ex  sa- 
scripturis  excerptum ,  Venise , 
\y  in  •4'-  Ce  gros  volume  est 
et  très  recherche',  parce  qu'on 
rxe  à  la  collection  des  Aides, 
fues  bibliographes  citent  d'autres 
iDs  de  cet  ouvrage  ;  mais  Dav. 
rot  prouve  que  les  unes  sont 
inaircs,  et  que  l'existence  des 
s  est  très  douteuse,  puisqu'on  ne 
rouve  exactement  décrites  dans 
1  catalogue.  —  Firro  (Daniel), 
lu  prëce'dcnt,  ne'  a  Ferrare  en 
i,  remplit  les  fonctions  de  se- 
re  et  trésorier  de  cette  ville.  Il 
'ait  la  littérature  avec  quelque 
s ,  et  a  compose  de  petites  pièces 
rt  en  latiu  et  en  italien.  On  peut 
ilter  pour  plus  de  de'tails  le  tome 
les  Mémoires  historiques  des 
%îeur$ferrarais ,  par^Barotti. 

W— s. 
NO  (  ALEMAff  10) ,  ne  à  Bergame 
le  16^  siècle,  s'est  acquis  une 
ition  durable  par  ses  ouvrages, 
loscbi  lui  donne  le  titre  d'excel- 
historien  ,  et  il  le  me'rite  autant 
'exactitude  et  la  fidélité'  de  ses 
,  que  par  la  correction  et  Télé* 
f  de  son  style.  Fino  cultivait  aussi 
)ésie  et  l'éloquence  avec  succès  ; 
rangua  en  latin  et  en  italien  Jé- 

Diedo,  premier  évêque  de 
e,  lors  de  son  entrée  solennelle 
cette  ville ,  en  1 58o.  Il  remplis- 
épais  plusieurs  années  une  place 

!•  litr«  Maklerait  iadiqaer  que  U  aiot  Ha- 
Mr«it  ao  préatim  plutôt  qa*ya  nom  de  pa- 
I  àmwimÊ%  lia  titre  on  voit  le  portrait  d«  raa- 
PC  «CI  àmmx  vers  i 

■r  «  hiivito^  bit  ttt  mta  imsgo  tuffêrttti  § 
)  mnimt  im^rtsm  ttt  ;  corforis  hdt  Mdu/tf. 
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de  map;istrature  à  Gème ,  et  il  y 
mourut  vers  1 5B<>.  On  a  de  lui  :  I.  La 
historia  di  Crema  rœcolla  da  gli 
annalidi  Pietro  Terniy  Venise,  1 56<3y 
iu-4".  Cette  première  édition  ne  con- 
tient que  sept  livres;  celle  de  1571, 
in-S".,  est  augmentée  du  huitième  et 
du  neuvième,  et  on  peut  la  compléter 
en  y  joignant  le  dixième  livre ,  publié 
après  la  mort  de  l'auteur ,  oar  Numa 
Pompilio  Fino,  Lodi,  1587,  in-8". 
Cette  histoire ,  qui  est  très-estimée , 
a  eu  d'autres  éditions;  mais  la  meiU 
leure  est  celle  de  Crème,  1711,  in-8^ , 
dans  laquelle  on  a  réuni  les  ouvrages 
suivants  :  II.  Seriane  (1)  neUe  quale 
sidiscorre  inîomo  a  moite  cose  conte- 
nute  nella  sua  historia  di  Crema , 
Brescia,  1576;  a',  partie,  i58o, 
in-8".  C'est  une  réponse  aux  critiques 
que  François  Zava  avait  faites  do 
l'histoire  de  Crème.  III.  SceUa  di 
uomini  usciti  da  Crema»  Bresda, 
1 58 1 ,  ft-8'*.  On  trouve  à  la  suite  de 
cet  ouvrage  les  deux  harangues  pro- 
noncées par  Fino  à  l'entrée  de  rêvé- 
que  ;  mais  elles  n'ont  jmis  été  réim- 
primées dans  Tédition  de  Crème  qu'on 
vient  de  citer.  On  connaît  encore  de 
Fino  :  IV.  Laguerra  d^Atila^fia^ 
gello  di  Dio ,  trotta  d^alV  archit^io 
de^principi  d'Esté,  con  la  dichiara^ 
tione  d'tûcune  voci  oscure^  Venise, 
15G9,  in- 13.  Il  est  en  outre  Téditenr 
d'un  Recueil  des  harangues  pronon- 
cées en  diflférentes  droonstances  par 
les  ambassadeurs  du  Crémasque,  de- 
puis la  réunion  de  ce  pays  à  la  répu- 
blique de  Venise,  157a,  io-S*.  il  » 
traduit  du  latin  en  italien  la  Descrifh' 
tion  de  ttte  de  Madère^  par  Joies 
Landi,  Plaisance,  1 574 «  in-8" ;  et 
enGn  il  a  ajouté  des  Tabiêsainnna* 
pies  kYIstoria  FenetianadvL  Bembo, 

(1)  Ce  Met  «rt  ti«4  ém  ieava  J«rié  fai  pMM  à 
CrMM ,  «t  ^i  a  depaia  àammé  mm  •••  aa  4lÊff 
icflMBi  deat  B«tgiac  a  «ti  bit  k  «k«f4âem. 
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comme  praticien.  Il  «'«rienrfcrit, 
du  ruttins  aucun  ouvrage  de  lui 
nous  csi  parvenu.  Finot  était  i 
dccin  (lu  prioce  de  Coude  (  ilc 
Jules  }  ,  et  fut ,  auprès  Je  ce  priii 
le  protecteur  du  célèbre  Hpwjuct,  d 
il  clail  l'ami  trèj  dévoué  et  le  cons 
I-a  muie  Nlirique  a  versé  son 
sur  Fmot  j  mais  ce  d  elait  ni  la  j; 
SDiiiie  piiïée,  ni  l'iiaLile médecia 
éjaient  l'objet  de  ce»  épigranimt 
c'était  l'bomme  heureux ,  contre  leq 
l'envie  s'exerçait.  Finol  né  avec  i 
constitulton  trèslàible,  qui  fài.s.iii 
oessammrnt  craiodre  pour  sa  vie, 
prolongea  «(«ndant ,  par  un  aiiif 
doni  le  grand  médecin  seul  pusséde 
*ecifl,  jiisqu'à  l'âge  de  soiiante-doi 
ans.  IlmourulàParisleu8scpteml 
•7«9-  F— n. 

FIOXO  (  Ahdrb-Dohikici  ), 
laliu  Flocciu,  chanoine  flureniii 
mon  en  i/fS-i, s'est  faiiconiiaîtrep 
un  ouvrage  attribué  dans  uu  tcmw 
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se  vanlc  d'avoir  recollé  des 
«lètemeDt  arrarhc's,  d*avoir 

rates,  réimi  des  plaies  éiior- 
oyi  II  de  la  siiCiirv  ;  il  prodi- 
pudrur  des  éloges  f.isliieux 
me,  àsonéiixir,  à  ses  pou* 
[^s  arcanes;  en  uu  mut,  sa 
fut  celle  d'un  empirique ,  et 
'un  charlatan.  Toutefois,  ses 
furent  accueillis  plus  favora- 
ue  ne  l'auraient  été  ceux  d'un 
ur  judicieux,  d'un  piaticien 
I.  Lo  specchio  di  scienza 
'e  lihri  tre,  Venise,  Valgii- 
.  in-8<>  ;  ibid.,  i  rifp ,  1 609  ; 
n  latin,    Francfort,   i()'25, 

français,  par  (inbrielChap- 
4,  in-8  .11.  Del re^gimento 
sftf,  Venise,  i5()5,  iu-8**.; 
►71,  1594,  i0'i6,  traduit 
n J ,  Francfort ,  1 65^ ,  in-8". 
jpricci  medicinali  ,  Venise , 
1-8'.;  ibid.,  i58'i,  i(i65. 
'*oro  délia  vila  umana ,  Vc- 
170,  in-8'.;  ibid.,  i58.i, 
.  //  comperidio  dei  secreli 
i  inlorrio  alla  medicinay 
I ed  alchimia ,  Venise,  1  i>7 1 , 
3id.,  1666;  Turin,  if}8o, 
raduit  en  allemand,  Darms- 
24,  in-8''.  VI.  La  fisicay 
'n  quattro  lihri ^  Venise, 
n-8'.;  ibid.,  iGo3,  1639; 
1  allemand,  Francfort,  1618, 
]].  La  cirugia ,  dislinta  in 
,  con  una  giunta  di  secreti 
>nise,  i58i,  in-8''.;  ibid., 
1679.  Ce  livre  est,  au  Jngc- 
Haller ,  une  rapsodie  informe, 
guère  de  chirurgical  que  le 

C. 
AVANTI  (  Jlrome)  ,  en  latin 
mtius ,  jésuite ,  né  à  Home  en 
it  admis  dans  la  société  à  i'age 
ïptans,  et  chargé  d'enseigner 
'ique  (t  la  ihculogie  d^ns  dif- 
:ollégc£.  11  s'était  particuiic- 
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rement  appliquée  l'étude  des  langues, 
et  il  parlait  avec  une  égale  facilité  l'ita- 
lien ,  le  latin  ,  le  grec ,   TLc'breu , 
l'arabe  et  le  syriaque.  Ses  talents  fu- 
rent récompensés  p.ir  la  place  de  rec- 
teur du  collège  des  Anglais ,  et  ensuite 
de  celui  des  Maronites  à  Rome.  Le 
pape  Urbain  VIU .  qui  avait  beau- 
coup d'estime  pour  ce  savant  reli- 
gieux ,  le  choisit  pour  sou  confesseur. 
Fioravanti  mourut  à  Borne  le  9  oc- 
tobre i63o ,  à  r^gc  de  soixante-quinze 
ans.  On  a  de  lui  :  1.  De  beatissimd 
trinilate  libri  très;  primas  contra 
hœreticos  ,   secundus  scholasticos  » 
tertius  genûles.  Cet  ouvrage  a  eu  plu- 
sieurs éditions.  I^a  première  a  paru  9 
suivant  Buneman,  en  1604,  mais  U 
n'en  indique  ni  le  format ,  ni  le  lieu 
de  l'impression;  la  seconde  a  vu  le 
jour  à  Mayence,   1616,  in-4''*;  U 
troisième  est  de  Macérata  ,    1618, 
in-4".  :  David  Qément  dit  qu'elle  est 
très  rare;  et  la  quatrième  de  Paris, 
i6'i4»  roénie  format.  II.  Explanatio 
in  nonnuUa  sacrœ  scripturœ  loca^ 
Anvers  ,  Moret  ;  111.  une  Somme 
abrégée  de  la  théologie  morale ,  ma^ 
nuscrite.  —  Alexandre  FioaAVAirn  , 
prédicateur  et  docteur  en  théologie, 
naquit  à  Bologne,  dans  le  16'.  siècle, 
de  parents  distingués  par  leurs  em- 
plois. Il  entra  dans  Tordre  des  capu- 
cins ,  et  ne  s'y  distingua  pas  moins  par 
la  pureté  de  ses  mœurs  et  son  sèle 

I)our  la  foi  que  par  ses  talents  pour 
es  sciences  physiques.  U  mourut  vers 
1 585 ,  dans  un  âge  peu  avancé.  Oa 
a  de  lui  :  I.  des  Commentaires  sur  ta 
physique  d'Aristote ,  manuscrits  ;  II. 
De  modo  practicandi  retiarium  ma* 
themaiicum,  eb  quod  ad  retis  sî- 
militudinem  sit  expansum ,  Venise , 
1 585 ,  in.4  .  U  P.  Chérubin  Stfi- 
doli,  son  confrère,  fut  l'éditeur  do 
cet  ouvrage.  —  L'abbé  Benoit  Fior4- 
TAifTi  ou  Floaavaiites,  a  été  fr^' 


1. 


Q.  B.  ïkOm  èa  premier 
m  sont  qu*aa  nombre  de  cin- 
quaoïe,  assez  bieo  gravéc's  en  taille- 
douce  ,  avec  des  explicalioDs  fort  de- 
taillées;  raai^  il  y  a  beaucoup  de  papes 
dont  les  monnaies  sont  en  blanc,  au- 
cune n*e'tant  parvenue  jusqu'à  nous, 
quoiqu'il  y  en  ait  deux  du  pape 
Adrien  T*'.— -Jacqnes  FiORAVAifTi, 
noble  de  Pistoie ,  s'appliqua  aux  re- 
cherches des  antiquités  de  sa  patrie , 
et  mit  au  jour  le  résultat  de  son  tra- 
vail sous  ce  titre  :  Memorie  storiche 
délia  ciaà  di  Pistoja,  Lucca  ^  1 768, 
in-fol.  W— s! 

FiORDlBELLO  (Autoine),  né 
a  Modèue  vers  i5io,  d'une  famille 
ancienne  et  considérée ,  s'appliqua 
d'abord  h  l'élude  du  droit  par  dé- 
férence pour  la  volonté  de  son  père  ; 
mais  le  peu  de  progrès  qu'il  faisait 
dans  cette  science,  détermina  enfin 
ses  parents  à  ne  plus  gêner  sur  incli- 
nation, qui  le  portait  vers  la  littéra- 
ture. 11  n'était  âgé  que  de  vingt -trois 
a     .  lorsaue  le  célèbre  j^dolet.  alors 
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suivante  le  p;)pe  le  Domma  k  rcvéchë 
d'Avello ,  diDS  le  royaume  de  Naples; 
il  s'eu  démit  au  bout  de  trois  ans ,  ne 
pouyant  plus  résider  dans  son  dio- 
cèse, à  raison  d'une  cbarge  qu'on  ve- 
nait de  lui  confier  dans  les  bureaux 
de  la  secrëtairerie  .'poslolique.Il  se  re- 
tira en  1 5<>7  à  Moilène,  et  y  mourut 
le  aS  avril  à  Tâge  dVnviron  soixante- 
quatre  ans.  L'abbé  Gost^inu  a  écrit  sa 
vit  avec  autant  d'exactitude  que  d'é- 
légance. On  ne  doit  pas  s'étonner  si 
Fiordibello  n'a  laissé  que  quelques 
opuscules;  les  emplois  qu'il  a  cons- 
tamment remplis  ne  lui  ont  pas  per- 
mis de  se  livrer  à  son  goût  pour 
fëtnde.  Ou  connaît  de  lui  :  1.  jéd 
Carolum  y  y  Romanorum  impera- 
Morem  oratio ,  iîome ,  1 556 ,  in-4  "•  y 
et  Leyde,  1 609.  Ce  discours  fut  com- 
posé au  sujet  de  l'arrivée  de  l'Em- 
pcrtur  à  Rome ,  mais  on  ignore  s'il  a 
ëké  prononcé  ;  II.  Oratio  de  concor' 
did  ad  Gcrmanos ,  Lyon  ,  i  '>4  <  9 
iii-4**;  ill.  De  autoritate  ecclesiœ 
liber  y  ibid.,  i546 ,  in.4<»;  IV.  Ora- 
Uo  ad  Philippum  et  Mariant  reges 
de  reslitutd  in  angUd  religione , 

Loarain ,  i545 ,  in-4"*  ^^^  ^^^^^  ^^^' 
tuers  discours  sont  imprimés  dans 
kt  Œuvres  de  Sadolet  (  Maïence, 
1607,  in-8^  ),  et  Roccaberti  a  in- 
■éré  celui  qui  a  pour  titre  :  De  auto- 
thaïe  ecclesiœ  dans  sa  Bibliothè' 
fVtf  pontificale;  V.  Oratio  infu' 
nare  Jacohi  Àrbuinothii ,  Lyon , 
1545,  iii-4''*;  ^'L  De  vitd  Jacobi 
Smdoleti  commentarius.  Cette  vie  a 
élé  réimprimée  dans  les  différentes 
éditions  <les  f/Cttres  de  Sadolet  ; 
VIL  Epistolœ,  l^es  Lettres  de  Fior- 
dibello étaient  dispersées  dans  les  re- 
CQÛls  du  temps  ;  mais  l'abbé  Costanzi 
m  pris  le  soin  de  les  réunir  et  de  les 
yoUicren  un  volume;  VIII.  Adver^ 
^mria  seuformulœ  pro  epistolis  pon- 
É^kiis  conscribendis*  Le  manuscrit 
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antogra])be  de  cet  ouvrage  est  con- 
servé à  la  bibliothèque  Ambrosicnne. 

W— s. 

FIORE  (Agnello  del),  sculp- 
teur et  architecte ,  vivait  au  milieu  du 
1 5'.  siècle,  il  exécuta  en  1 469 ,  dans 
l'église  cathédrale  de  Naples,  le 
Tombeau  du  cardinal  Rinajdo  Pis- 
cicello.  En  i47^  ^^  termina  celui  de 
Jean  Cicimello  dans  l'Oise  de  St.« 
Laurent.  Cet  artiste  a  exécuté  encore 
dans  l'église  de  St. -Dominique-Ma- 
jeur de  la  même  ville  ua  autre  2*0111- 
beau  qui  se  trouve  placé  dans  la  cha- 
pelle de  St.-Thomas  d'Aquin.  P-— E. 

FIORENTINI  (Frarçois-Mabie), 
né  d'une  famille  noble  de  Luoques, 
cultiva  la  médecine,  la  littérature,  la 
théologie ,  sans  s'élever  au-dessus  de 
la  médiocrité  dans  ces  diverses  bran- 
ches des  connaissances  humaines.  Ses 
poésies  latines  et  italiennes,  fruit  pré- 
maturé de  sa  jeunesse ,  sont  complète- 
ment oubliées.  Parmi  ses  productions 
médicales ,  on  remarque  des  observa- 
tions sur  la  peste,  sur  les  jours  cani- 
culaires ,  sur  le  polype  du  œur ,  et 
une  dissertation  intitulée  :  Degemtino 
puerorum  lacté  y  mamiUarum  mu  et 
in  viro  lactifero  structurd ,  Lacques , 
i655 ,  in-B^.  Dans  le  genre  histonque^ 
Fiorentini  a  écrit  une  Monographie  es- 
timée :  Memorie  delta  gran  daiessa 
Matilday  Luoques ,  i64!i  y  iii*4**  Cet 
Mémoires ,  dont  l'archevêque  Mansi 
a  donné  une  édition  nouvelle,  enri« 
chie  de  notes ,  ont  été  favoraUement 
jugés  par  le  célèbre  Letbnitz  :  Conlî- 
nent  thesaumm  prœclararum  notf- 
îiarum ,  nugis  explosis  qua$  mdgb 
ex  se  nuitiM  transcribuni  histoneL 
Fiorentini  mourut  le  a  5  janvier  1 6^3^ 
laissant  manuscrit  le  pins  considérable 
de  ses  ouvrages  ii  son  fils  Mario ,  qui 
le  publia  sous  ce  titre  :  Hetruscmpêê^ 
iatis  origines ,  seu  dêprimd  Tusciœ 
chrisUamtatdy  Locq.,  1701,  iii-4*-  C. 


«  nu  a^tdUhM  Nt^OHm 
iibri  H;  ie  Luda-iei  XII  expet 
tione  Bononiensi ,  bello  Germer 
etbello  Germanico  îibri  IF ,  Cari 
iGi3,  in-/i'.  1^1  cinq  premiers 
vres  oDt  ctc  insères  jar  Donis  Ctw! 
ftay  dans  son  Uinoire  de  Cka 
les  J'III,  et  par  Rurmann  d^iis  si 
Thesavr.  antiquital  ItaUir ,  i.  W 
j'icardet  aasiire  que  celte  liisroire  ( 
l'edigee  avec  beaucoup  de  soin . 
qu'on  y  trouve  de  quoi  fefuler  vici 
rieuscmenl  Giiichardin  n  le»  aulr 
ccrivainE  enaeinis  de  la  France.  - 
JiMcph  FioRi ,  liti^nteur  ,  ne'  i 
1633  il  Ccfalii  en  Sicile,  fut  cnïo- 
h  Paierme,  oîi  ii  fit  ses  premièn 
éludes  avec  succès.  Il  s'appliqua  e 
suite  à  la  jurisprudence,  et  y  fit  d' 
progrès  remarquables  ;  mais  son  gol 
naturel  l'calraînail  *rrs  la  poésie ,  . 
il  y  consaerail  loiis  ses  loisirs.  L'ai 
cueil  que  reçurent  se»  premiers  c; 
sais  dans  ce  genre  le  flnita,  mais  r 
le  détourna  point  de  l'exéculion  d 
plan  de  conduite  oii'il  s'i-taif  iMce'. 
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FIRENZUOLA  (  Auge  ) ,  célèbre 
auteur  italien  du  i6'.  siècle,  naquit  à 
Florence,  le  iS  septembre  i^gS^ 
d'une  famille  originaire  du  bourg  de 
Firenzuola,  situe  au  pied  dvs  Â|)en- 
nins ,  entre  Bologne  et  Florence.  Son 
bisaïeul  était  venu  s*étaLlir  dans  cette 
dernière  ville,  soms  ia  protection  de 
G)suie  de  Médicis;  son  aïeul  y  avait 
acquis  droit  de  cite  et  Favait  transmis 
à  sa  famille  s^us  autre  nom  que  celui 
de  Firenzuola  ,  tire  du  lieu  de  leur 
origine.  C'est  sans  fondement  que  Ne- 
gri,  et  d'après  lui  Niccron  et  quelques 
autres,  donnent  â  celte  famille  le  nom 
de  Nannini.  Ange  fit  une  partie  de  ses 
études  â  Sienne  et  Tautrc  à  Pc'rouse, 
où  il  se  lia  d'amiltc  avec  le  fameux 
Pierre  Are'tin.  Il  le  retrouva  ensuite  à 
Rome,  où  il  suivit  quelque  temps, 
mais  sans  profit  pour  sa  fortune,  la 
carrière  du  barreau ,  et  l'on  voit  par 
quelques  lettres  qu'ils  s'écrivirent,  que 
les  mœurs  de  Firenzuola  ne  valaient 
pas  beaucoup  mieux  que  celles  de  son 
ami.  On  assure  cependant  qu'il  prit 
l'habit  des  religieux  de  Valiombreuse, 
et  qu'il  obtint  succcssiyement  dans  cet 
ordre  les  deux  abbayes  de  Sle.-Marie- 
de-Spoiete  et  de  S.-Sauveur-de-Vaja- 
iio.Tiraboschi  répugne  à  le  croire  :  non 
scniemrnt,  dit -il,  sa  vie  ne  fut  pas 
digne  d'un  religieux ,  mais  il  n'y  a  au- 
cune trace,  ni  du  temps  où  il  entra 
dans  l'ordre ,  ni  de  celui  où  il  fit  pro- 
fession, ni  du  séjour  qu'il  ait  fnitaans 
aucun  monastère;  quant  aux  deux  .ib- 
bajes  qu'on  dit  qu'il  avait  obtenue*»,  il 
peut  n'en  avoir  etc  qu'administrateur 
ou  commcndataire,  etc.;  m.iis  il  pa- 
rait que  ces  doutes  ont  peu  de  force 
contre  les  assertions  de  tous  les  au- 
teurs qui  ont  écrit  la  vie  de  Firenzuo- 
la :  ou  cite  des  actes  où  il  est  désigne 
positivement  sous  le  titre  d'abbe,  et 
un  chapitre  géiienl  où  tous  les  pre'lats 
de  son  ordre  *>e  réuniieut ,  et  où  il  as* 
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sista  comme  eux.  L*Arétin  lui  dit  aussi 
dans  une  de  ses  lettres  :  «  Je  vous  ai 
a  connu  écolier  à  Pérouse,  citoyen  k 
1»  Florence,  et  prélat  à  Rome.  »  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  fut  il  Rome  de  la 
joyeuse  académie  des  Vignerons,  qui 
florissait  vers  l'an  1 55o ,  sous  le  pou- 
tiGcat  de  Clément  VU.  Après  la  mort 
de  ce  pape ,  il  alla  passer  quelque 
temps  k  Florence ,  et  ensuite  à  Pra- 
to.  Les  ouvrages  qu'il  y  écrivit,  soit 
en  vers,  soit  en  prose,  iwrtent  tous 
IVmpreinte  d'un  esprit  vit,  naturelle- 
ment porté  à  la  satire  et  à  la  licence, 
et  qui,  en  dépit  de  son  état,  cédait 
sans  scrupule  à  ces  deux  penchants. 
On  ignore  le  temps  précis  où  il  mou- 
rut ;  mais  ses  ouvrages  ne  furent  pu* 
bliés  que  quelques  années  après  sa 
mort ,  et  les  épttres  déJicatoires  des 
deux  premiers  éditeurs  sont  datées  de 
1 548.  Ses  œuvres  ont  été  réimprimées 
plusieurs  fois,  tantôt  séparément,  tan- 
tôt ensemble.  La  meilleure  édition  et 
la  plus  complète  est  celle  de  Florence, 
1 763,  en  3  volumes  in-8".  Le  premier 
volume  contient  plusieurs  opuscules 
en  prose;  \e^  Discours  des  Animaux^ 
imitation  libre  d'un  ancien  reaieil  de 
fibics  orientales;  les  Entretiens  iTtf* 
mour ,  précédés  d'une  épitre  en  l'hon- 
neur des  dames,  et  suivis  de  huit  ^011- 
velles  dans  le  genre  de  celles  de  Boc- 
cace,  et  qui  n'y  ressemblent  pas  moins 
par  la  licence  que  par  l'élégance  du 
style;  une  petite  dissertation  gramma- 
ticile  contre  les  nouvelles  lettres  que 
le  Trissin  avait  voulu  iotroduire  dans 
l'écriture  italienne,  et  un  dialogue  ga- 
lant sur  les  beautés  des  dames.  Il  pa- 
rut dans  le  même  siècle  deux  traduc- 
tions françaises  du  morceau  contenu 
dans  ce  Vtiluroe;  l'une  intitulée  :  Plai^^ 
sont  et  facétieux  Discours  sur  les 
Animaux,  etc.,  Lyon,  Gabriel  (bot- 
tier, I  '"i  >G,  in-iO;  l'autre  :  Deux  Li' 
\res  de  philosophie  fabulasse.  Lèpre, 


imai  ra  dnz  parim;  Paiie  contiei 
Icsrinicou  poé'icsdiTcrsM,  doot  li 
ptut  DotnbreusM  et  In  Iucilteu^c^  soi 
■aliri(|ues  et  dans  le  genre  burtesqui 
l'iiulre ,  deux  comédïps  eu  prose,  i  Lt 
eidi,  (|ti)  sont  imites  des  Mênechmt 
de  Piaule ,  et  la  Trinuzia,  |iiècc  à  ir 
pic  iDlrigiieet  fort  libre,  qui  a  plii 
auu  r3p[)ori  avec  la  Calandria  d 
cardinal  Bibbiena.  Os  deux  comédie! 
aiiui  que  les  autres  toiu  en  prose  di 
Fireiyuola ,  fbal  autorité  d^us  la  lan 
gue,  et  sont  aouTent  citées  dans  l 
grand  TOcjbuUire  de  la  Crusca. 
G— E. 
FIRMIAN  (Cbables,  comte  deI 
administra  leur  du  gouTerDrmeut  gé' 
ocrai  de  la  Lombardie  autricliieniie 
dans  la  dernitre  moitié  du  1 6'.  sicde 
c'iait  ni,  en  1718,  d'une  très-noblt 
famille,  ict  uns  disent  à  Trente,  Ici 
autres  à  KromnelE,  dans  le  Tyrol.Lei 
heureuses  dispoMtims  que  dans  sou 
enfance  il  montra  pour  l'étude,  furent 
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d^honneurs  ;  il  fut  décore  de  Tor- 
de Ij  Toison  •  d'or ,  nommé  2icii* 
int  et  vice-couvrrneur  des  duchés 
flantouc»  Sjbionetta ,  de  la  prïnci- 
\é  de  Bozzoio,  avec  le  litre  de  mi- 
re plénipotentiaire  impérial  près  le 
rernement-gc'ncral  de  la  Lombardie 
ichienno,  alurs  entre  les  mains  de 
;hiduc  Ferdinand ,  et  de  commis- 
e  impérial  et  plénipotentiaire  en 
e,etc  Au  milieu  des  richesses  con- 
râbles  qtie  lui  procurait  tant  d*é- 
don,  il  les  employait  presque  tou- 
il  contenter  sa  passion  pour  les 
ices  et  les  arts.  Sa  bibliothèque 
nt  une  des  plus  belles  parmi  les 
remarquables  bibHothèques  par- 
ières  de  l'Europe.  On  y  comptait 
de  quarante  mille  volumes  (  i  )  ;  il 
i  avait  au  moins  six  cents  relatifs 
ruit  naturel  et  au  droit  des  gens  ; 
était  ceux-là  que  le  comte  de  Fir- 
1  avait  le  plus  souvent  dans  les 
18.  Le  cabinet  de  tableaux ,  de  më« 
es  et  de  gravures  qu'il  se  forma , 
Dt  un  des  plus  renommés  :  le  nom- 
Mul  des  estampes  y  passait  vingt 
s.  Pavie  lui  doit  devoir  vu  fixée 
I  ses  murs  la  principale  école  de 
Mnbardie ,  son  antique  université, 
il  agrandit  l'édifice ,  et  dans  la* 
te  en  outre  il  érigea  des  chaires 
âences  et  d'arts;  il  l'enrichit  en- 
cTune  bibliothèque  bien  fournie, 
jardin  botanique,  d*uD  labora- 
de  chimie ,  d'instruments  de  phy- 
r,  et  de  cabinets  d'histoire  naturelle 
inatomie.  Protecteur  des  sciences, 
^nrts  et  des  arts ,  il  les  fit  refleurir 
ombardie;  et,  quoiqu'il  fût  liii- 
e  excellent  littérateur  et  savant  dis- 
lé,  il  évita  toujours  de  le  paraître 
ostentation.  Agréable  dans  sa  con- 

«•  caUlofa*  en  a  éU  pablîé  «mt  le  titrf  d« 
tkênm  Furmimnm^  MUao,  1783,  10  part. 
■••4*.  i  ■«  «olanM  9êX  consacra  aas  livras 
>«■•  •■!  MédaiU«s,««  aui  MaBWcrili  et 
»ttuap«f. 
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vcrsation ,  dans  ses  manières ,  et  même 
dans  sa  physionomie,  il  accueillait  tout 
le  monde  avec  douceur  et  bienveillance» 
Malgré  tant  de  qualités  propres  à  lui 
concilier  tous  les  cœurs ,  il  fut  en  butte 
aux  censures  amcres  de  ceux  qui 
avaient  à  se  plaindre  des  réformes  ec- 
clésiastiques,  peut-être  nécessaiies, 
que  la  cour  de  Vienne  Ht  par  son  en- 
tremise en  Lombardie.  Mais  ces  ré- 
formes ne  devaient  réellement  pas  iaire 
suspecter  sa  piété.  Il  se  montra  reli- 
gieux jusqu'à  la  fin  de  ses  jours ,  arri- 
vée à  Milan,  le  10  juin  178:1.  Soa 
ami ,  le  comte  de  Wibeck ,  qui  lui  suc- 
céda dans  la  charge  de  premier  mi- 
nistre ,  fit  mettre  à  l'endroit  de  sa  sé- 
pulture un  beau  médaillon  en  bronze 
portant  son  efligie.  Ou  consacra  d'ail- 
leurs sa  mémoire  dans  divers  ouvniges 
biographiques  ;  et  deux  Eloges  de  sa 
vie  furent  donnés  au  public,  l'un  en 
itilien  par  le  comte  Jean- Bapt.  Gérard 
d*Arco,  et  l'autre  en  latin  pr  Ange 
Théodore  Villa,  professeur  à  l'uni- 
versité de  Pavie.  G  ^-it . 

FIRMICUS  (  MiTXRifus  Juuus  ), 
écrivain  latin,  a  vécu  sous  les  succes- 
seurs du  grand  Constantin.  11  com- 
posa, vers  Pan  345,  un  ouvrage  fort 
estimé,  intitulé  :  Des  erreurs  des  rt' 
Ugions  profanes^  qui  nous  est  par- 
venu ,  et  sur  lequel  il  existe  des  notes 
de  Jean  Wouver.  On  attribue  encore 
à  Firmicus  huit  livres  sur  Tastrono- 
mie ,  imprimés  d'abord  par  Aide  Ma- 
Duce,  en  i5oi,  et  réimprimés  plu- 
sieurs fois  depuis  :  mais  ce  dernier 
ouvrage  a  occasionné  des  discussions. 
En  convenant  qu'il  est  d'un  écrivain 
nommé  Julius  Firmicus,  plusieurs 
critiques  ne  sont  pas  d'accord  que  00 
soit  le  même  que  l'auteur  des  frreiify 
des  religions  profanes,  L    S     w^ 

FIRMILIEN  (  St.),  évêque  de  G^ 
saréc  en  Cippadoce,  au  3%  siède  , 
était  né  dans  cette  proyince,  et  issu 


FirailKii  et  Thébcrite  de  ( 
prièrent  St.  Dcuys  d'AlcMudri. 
trouver  avec  eus  dans  c«le  \i\\ 
TOirqiicIremèdeoa  pourrait  ar 
à  ce  mal.  Les  églises,  d'un  tœ 
nime,  rejelèreot  cette  erreur  nu 
tl  Firmilien  eut  b  gloire  d'y 
Leaiicoup  coiilribuc.  Il  parlag 
]ictidan[  le  scDliment  de  Sl  Cyp 
des  ^lises  d'Afrique  au  sujet  de 
baplisatiou  des  bernique».  Il  lu 
vit,  en  aSa,  une  lettre  très  for 
il  blJme  le  pape  Etienne,  m  i 
naL-^saot  toutefois  qu'il  est  dans 
de  l'église  catholique  :  cette  Ici 
trouve  partni  celles  de  St.  Cy 
Etienue  ne  fut  pas  aussi  iudulgr 
Tcrs  Firmitieu ,  avec  lequel  il  d 
qu'il  ne  Toulailplui  commumqui 
sait  que  ce  dcbal  se  termina  lieui 
tuent,  et  que  la  paix  de  l'élise 
point  tvmpue.  Firmilien  assista 
a&i  ,  à  un  concile  d'Anliochc  c 
l'erreur  de  Paul  de  Samosate,  r\ 
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eul,  au  sujet  de  la  possession 
les  de  St.  Firmtu.  Cette  af- 
na  lieu  à  plusieurs  écrits  ; 
n  elle  fut  termiDëe  par  une 
de  Tevéque  d'Amiens,  qui 
en  &Teur  des  chanoines.  1^ 
int  Firmin  le  Confesseur  a 
ie,  a?cc  des  notes  du  P.  Stil- 
s  le  recueil  de  Bollandus ,  au 
nbre.---  Firmiw(St.),  3".  ou 
edc  Meude.  Les  savants  au^ 
la  Gallia  chrisliana  n*ont 
vrir  aiicmie  circonsttnce  de 
ce  prélat ,  et  ils  n'osent  pas 
terminer  l'époque  où  il  a  oc- 
ièp;e  de  Meiidc.  On  croit  ce- 
|ue  ce  fut  à  i.i  fin  du  4"*  siè-' 
:orps  fut  trouvé  à  laCanour-> 
'ansféré  a  l'abbaye  St.  Victor 
lie,  où  ilét.iitencoreexposéà 
ion  des  fidèles  il  y  a  quelques 
L'<^lise  célèbre  sa  fête  le  1 4 
—  FiBMiif  (St.),  7*".  évcque  de 
né  à  Toul  dans  le  4  •  siècle, 
int  de  sain^  Loup  évéque  de 
et  de  saint  Pulchronius  Tun 
irédécesscurs.  Il  était  déjà 
lige  lorafu'il  succéda  à  saint 
-;  il  gouverna  son  diocèse 
»S5e ,  et  motitra  un  sèle  ar- 
r  le  maintien  de  la  foi.  Sa 
ait  si  çrande,  que  dans  une 
distribua  toutes  ses  provi- 
pauvres,  ne  se  réservant  pas 
nécessaire.  Li  ville  de  Ver- 
s'était  révoltée  contre  Clovis, 
lacee  d'un  sic{;e,  il  tomba  ma* 
Tayenr ,  et  mourut  en  St^x , 
léme  où  la  place  fut  investie, 
de  Si.  Firmin  resta  déposé 
;lisc  des  Saints- Apôtres  jus- 
o,  que  l'éveque  Béren{;er  en 
a  translation  à  l'abbaye  de 
,  sur  la  Moselle.  —  Firmin 
iqac  d'Usez ,  était  petit  fiU  de 
Tonnance  (  Koy.  Ferréol), 
\  Gaules.  Il  naquit  au  chlteaa 
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de  Trévidon ,  en  5 09,  fit  ses  études  à 
Narbonne,  et  se  rendit  ensuite  près 
de  saint  Florin,  son. onde,  évêqae 
d'Usez,  pour  l'aider  dans  Tadminis* 
tration  de  son  diocèse.  Après  la  mort 
du  saint  évéque,  Firmin  fut  élu  en  sa 
place,  et  continua  de  {gouverner  son 
église  avec  beaucoup  de  cëlc.  Il  assista 
au  concile  d'Orléans  en  54i  9  et  au  sy- 
node qui  se  tint  dans  la  même  ville 
en  549 ,  le  plus  nombreux  qu'on  eût 
encore  vu  dans  les  Gaules,  et  enfin  au 
•second  concile  de  Paris ,  en  55 1 .  Saint 
Firmin  mourut  le  11  octobre  555 , 
jour  où  sa  fête  est  indiquée  dans  le 
Martjrrolojge  roTtiain.  Un  passage  du 
poëme  d*Arator,  intitulé:  Jlcia  apos» 
tolorum  >  prouve  que  la  réputation  do 
St.  Ftrmin  s'était  étendue  dans  toute 
l'Italie;  il  avait  été  lié  de  la  plus  tendre 
amitié  avec  St  Césaire ,  évéqoe  d'Af^ 
les ,  et  on  croit  qu'il  a  eu  part  à  U  Vio 
de  cet  illustre  prélat.  W— s. 

FIRMIN  (Thomjls),  philanthrope 
anglais,  naquit  à  Ipswich  dans  lo 
comté  de  Suffblk ,  en  i63o.  Il  fut  mit 
en  apprentissage  à  liondres  chez  ua 
fabricant  de  toiles  ;  et  lorsque  k»  temps 
de  cet  apprentissage  fut  expiré,  îl  s'éta* 
blit  avec  un  fonds  qui  n'excédait  pai 
1 00  livres  sterl. ,  mais  quM  augmenta 
bientôt  considérablement  p»r  ti'ne  in* 
dustrie  et  une  activité  qu'aignillonntil 
non  l'amour  de  Targent ,  mais  k  plut 
noble  esprit  de  bienfaisance.  Les  ttf* 
moignages  qu'il  donna  de  cette  dis<^ 
position  généreuse  lui  méritèrcDt  fei* 
time  et  l'amitié  de  plusieurs  person* 
nages  étninents ,  particulièrement  dt 
l'archevêque  Tillouon ,  et  il  fit  senrîr 
sa  considération  personnelle  à  aug* 
menter  ce  fonds  que  les  pauvies  tron* 
▼aient  dans  sa  fortune  «  mats  qui  bien 
que  considérable  n'avait  pu  suffire  à 
sa  vaste  charité.  Elle  eut  I  occasion  d« 
s'exercer  dans  deux  événemesU  dé* 
sastreux  et  bien  rapprochés  ^  la  petit 
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qui  y  feanDilUinii.  H  aAttav 
et  du  cbahrre,  qu'il  leur  fais 
et  tisser,  et,  après  les  avoir 
Tendait  l'ouvrage  quand  et  co 
poiivtrit.  En  i68a,  il  établit 
wicli ,  ion  pays  natal,  une  m 
tnre  de  toile  en  bveur  des  pro 
français  chassés  de  leur  pariie 
qu'ensuite  les  proscriptions  cl  I 
sëcutioos  du  roi  Jacques  condi 
eu  Anf-lcterrc  une  multitude 
Um,  d'ecdctiastiqucs  et  de  c 
irtandaisde  tous  les  états,  Fin 
nn  des  pins  actifs  a  les  secoui 
provoquer  ponr  eux  les  bienf 
«copie  anglais.  Il  reçut  .i  ce  su 
Jetire  de  remerciments  sif^ée  i 
cberlque  de  Tuam  et  de  scrit  éi 
et  qui  est  imprimée  dans  l'faist* 
M  vie.  Mais  après  la  révoluli> 
fut  sur  les  nonjureurs  qoe  po 
tes  bienfaits,  car  c'étaient  ali 
malheureux  ;  et  pour  arrêter  i 
nté,  il  fallut  aUnner  son  patrie 
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ope,  et  dont  les  couséqucncos 
tes  se  font  encore  si  vivement 
r  au  moment  où  Tofi  écrit  cette 
e.  Ce  fut  Tabbë  de  Firmont  qui 
a,  dans  ses  derniers  moments, 
rtuné Louis XVI.  AmencenFran- 
r  les  soins  d'un  père  qui  avait 
ionné  la  communion  anglicane 
laquelle  il  avait  élc  élevé ,  le  jeune 
wortb ,  après  avoir  fait  ses  pre- 
ss  études  à  Toulouse,  sous  le»  je- 
\j  avait  embrasse'  fëtat  ecclesias- 
et  était  bientôt  devenu  le  modèle 
lioDS  prêtres  :  il  eut  d^abord  la 
Se  de  se  consticrer  à  la  propaga- 
ie la  foi  dans  les  missions  ctran- 
;  mais  ses  amis  lui  persuadèrent 
m  serait  pas  moins  utile  â  la  vc'- 
e  religion ,  en  la  défendant,  d^ns 
Kiys  adoptif,  contre  les  attaques 
M  jour  réitérées  de  ses  nombreux 
ois;  et  il  se  détermina  à  remplir 
ision  de  confesseur  dans  la  ca pi- 
Un  zèle  aassi  charitable  ne  pou- 
être  long- temps  ignoré  :  il  fut 
ftt  oonnu  malgré  son  obscurité, 
amcs  véritablement  pieuses  de 
I  les  classes  s'empressèrent  de 
moer  leur  confiance  :  ses  anciens 
fttriotes  qui  se  trouvaient  à  Rtris 
dierchèrcnt;  il  parvint  même  à 
mener  plusieurs  à  la  foi  catho- 
,  et  on  lui  proposa  un  évéché  eu 
le  qu'il  ne  crut  pas  devoir  ac- 
r.  La  Providence  l'avait  destiné 
rrible  ministère  qui  devait  bien 
ment  honorer  et  faire  bénir  sa 
Nfe.  Une  auguste  princesse,  qui 
encore  et  entourée  de  tous  les 
ges  de  la  cour  la  plu.s  séduisante 
Durope,  s'était  élevée*  aux  senti- 
\  de  la  plus  haute  niété ,  madame 
beth,  sœur  du  roi,  avait  choisi 
l  de  Firmont  pont  snn  directeur, 
volution,  dont  les  alleiitafs  muU 
ent  tous  les  jours  les  fureurs, 
arrivée  à  la  dernière  riolcncc 
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contre  la  famille  royale  ;  madame  Ëli- 
sabeth  clail,  dans  la  prison  du  Temple, 
l'ange  consolateur  de  sou  frèi-e,  qui 
prévoyait  depuis  long-temps  le  sort  qui 
lui  était  réservé.  Dans  leurs  communi- 
cations intimes ,  clic  lui  parla  deTabbc 
de  Firmont,  alors  retiré  à  Choisy-lc- 
Roi ,  et  déguisé  sous  le  nom  d*Esscx , 
depuis  les  massacres  de  septembre 
1792.  Long- temps  avant  le  cruel  sa- 
crifice, on  lui  fit  pressentir  la  chari- 
table mission  qu'il  aiiroit  à  remplir 
auprès  de  son  roi.  Voici  le  passage 
d'une  lettre  que,  le  ^  i  décembre  1 791, 
il  écrivit  à  un  de  ses  amis  en  Angle« 
terre  :  «  Mon  malheureux  maître  a  |et^ 
»  les  yeux  sur  moi  pour  le  disposer  à 
»  la  mort ,  si  l'iniquité  de  son  peuple 
»  va  jusqu'à  commettre  (Ai  parricide. 
»  Je  me  prépare  moi-même  à  uu>u- 
»  rir  ;  car  je  suis  convaincu  que  la  fu* 
»  reur  populaire  ue  me  laissera  pas 
»  survivre  une  heure  à  eette  scène 
»  horrible.  Mais  je  suis  résigné;  ma 
»  vie  n'est  rien.  Si  en  U  perdant  je 
»  pouvais  sauver  celui  que  Dieu  a  placé 
»  [four  la  ruine  et  la  résurrection  de 
»  plusieurs ,  j'en  ferais  volontiers  le 
»  sacrifice ,  et  je  ne  serais  pas  mort  eu 
»  vain.  »  1/odieux  procès  était  com- 
mencé au  moment  où  celte  lettre  fut 
écrite.  Peu  de  temps  avant  que  l'arrêt 
fut  porté,  le  roi  dit  à  M.  de  Malesher- 
bes,  qui  passut  près  de  lui  tous  les 
moments  de  la  journéit  qui  n'étaient 
pas  employés  a  sa  défense  :  «  Ma  sttur 
»  m'a  indiqué  un  bon  prêtre  qui  n'a 
»  point  prêté  serment  et  que  sou  obs- 
»  ciirité  |Hiurra  soustraire  dans  la  suite 
»  à  la  persécution.  Vuici  son  adresse. 
»  Je  vous  |»rie  d'aller  ches  lui,  de  lui 
»  parler ,  et  de  le  préprer  à  venir 
»  lorsqu'on  m'aura  accordé  la  permis- 
»  sifiii  de  le  voir.  •  Puis  il  ajouta  : 
«  Voilà  une  commission  bien  étrange 
»  pour  un  philosophe  ;  rar  je  Mis  que 
»  TOUS  l'jlcs;  mais  û  tous  dcrict-souf- 

30.. 


t.  Oua  ppnoniw  Adi  Vtl 
Firmoat,  dont  il  donna  Padre 
tninisire.  Celui-ci  fit  pan  de  la  di 
de  i  la  ConTcnlton,  qui  refus*  I 
tis ,  mais  consentit  que  le  roi  put 
la  penoniic  qi^il  a»ait  indiquée 
l'aiïttter  d>Ds  ses  derniers  moi 
Le  ministre,  à  qui  le  roi  avait  i 
l'adresse  de  l'ecclêsia^Liqiic,  le  fit 
aux  Tuileries,  et  lui  dit  ;  s  Lou 

■  pet  demande  à  tous  ?oir;  vi 

■  vous  vous  rendre  au  Tcmpli 
>  Oui ,  sans  doute ,  répondit  l'at 
»  FirmoDl,  le  dtSsir  du  roi  est  u 
»  dre  pour  tnoi.B  Le  ministre  te  fil 
ter  dans  sa  voilure  et  le  conduisit 
ce  lipu  de  douleur.  On  lefii  inanif 
lin  escalier  fort  érroit,  où  l'on  tr< 
de  d  «iinoe  en  distance  des  seodi 
ivres  qui  effrayaient  cette  triste 
dcucc  pif  leurs  jurements  épouv 
blés  et  [ur  leurs  chaut!,  odieux, 
qu'il  put  aborder  le  roi ,  il  était 
le  ministre  qui  avait  apporté  l'i 
toyable  réponse  de  la  Conveotio 
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id  ils  auront  la  libcrtc  d*élre 
s  :  mais  aujourd'hui  ils  sont  bien 
icureux.  »  Dans  la  soirée  qui 
la  Taffreux  sacrifice,  Tabbe  de 
Dt  demanda  à  Louis  XVI  s'il  ne 
pas  bien  aise  d'entendre  la  messe 
recevoir  la  communion.  Le  roi 
noigoa  combien  il  s'estimerait 
UL  s'il  pouvait  recevoir  cette  der- 
ooDSolation  ;  a  mais  il  faudrait 
r  ceb,  ajouta-t-il ,  avoir  la  per- 

ÛOD  du  conseil  du  Temple  ; 

le  la  donneront  pas;  je  n'en  ai 
lis  rien  obtenu  que  ce  qu'il  leur 

impossible  de  me  refuser.  »  Le 
seur  s'étant  chargé  de  faire  lui- 

cette  demande  y  l'un  des  com- 
ités lui  répondit  :  «  H  y  a  trop 
.emples  dans  l'histoire  de  prè- 
qui  ont  empoisonne  des  hosties  y 
r  qu'il  soit  prudent  de  vous  lais- 
(aire  ce  que  vous  demandez.  •— 
is  m'avez  fouille  assez  rigoureu- 
lent  quand  je  suis  arrivé  au  Tem- 
p  répondit  l'ecclésiastique,  pour 

bien  sûrs  que  je  n'ai  point  ap- 
1^  de  poison  avec  moi  :  d'ailleurs 
niissez  vous-mêmes  les  hosties, 
'S  TOUS  n'aurez  pas  sujet  de  crain- 
y  puisque  tout  aura  passé  par  vos 
ns.  »  A  cette  réponse ,  les  muni- 
\  se  regardèrent,  passèrent  dans 
aile  voisine ,  et  y  appelèrent  Tab- 
s  Firmont  un  instant  après.  «  G- 
en  ministre  du  culte,  lui  dit  l'un 
uz,  la  permission  que  demande 
sis  Capet  n'a  rien  de  contraire  k 
•i  y  nous  consentons  à  la  lui  ac- 
"der;  mais  k  deux  conditions  :  la 
sniîère,  que  vous  signerez  votre 
nande;  la  seconde,  que  les  céré- 
nies  de  votre  culte  seront  tcrmi- 
'S  demain  à  srpt  heures,  parce 
il  huit  heures  Louis  Cipet  doit 
lir  pour  le  supplice.  »  Ces  con- 
is  acceptées,  Tabbé  de  Firmont 
0  second  entretien  avec  son  an- 
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guste  pénitent;  et,  le  voyant  épui>e 
de  fatigue,  l'engagea  k  prendre  quelque 
repos;  le  roi  se  coucha  à  minuit  trois 

âuarts,  et  dormit  paisiblement  pen- 
aut  près  de  cinq  netires  :  il  se  leva 
alors,  entendit  la  messe,  et  reçut 
la  communion  aux  pieds  d'un  autel 
que  son  valet  de  chambre  Qéry  ci 
l'abbé  de  Firmont  avaient  dressé  dans 
sa  chambre.  Les  sbires  ,  comman- 
dés  par  le  trop  fameux   Santerre, 
entrèrent  dans   son  appartement  à 
neuf  heures  précises  :  il  alla  au-de- 
vant d'eux  avec  le  calme  le  plus  par* 
fait,  c  Vous  venez  me  chercner,  ait*iL 
»  au  farouche  commandant?  —  Oui. 
»—  Cela  suffit.   J'ai  besoin  d'éfit 
9  quelques  minutes  avec  mon  confes-> 
»  seur ,  et  je  vous  rejoins  à  l'instant  » 
Il  entra  dans  son  cabinet  avec  Tccclé* 
siasiique.  «  Tout  est  consommé  ^  mon 
»  cher  abbé,  lui  dit-il ,  en  se  jetant  à 
»  genoux;  donnez- moi  votre  béné- 
»  diction,  »  Il  avait  cru  que  son  con- 
fesseur ne  le  suivrait  pas  dans  soa 
triste  voyaçe  ;  voyant  qu'il  ne  voulait 
pas  l'abandonner  y  il  lui  en  témoigna 
de  nouveau  toute  sa  reconnaissance.  La 
voituredans  laquelle ,  avec  Louis  et  son 
confesseur  y  on  avait  fait  monter  deux 
gendarmes ,  étant  arrivée  sur  la  place 
Louis  XV,  les  bourreaux  vinrent  ou- 
vrir la  portière.  Le  roi ,  avant  de  des^ 
cendre,  mit  m  main  sur  les  genoux 
de  son  confesseur ,  et  dit  aux  gendac- 
mes  r  «  Messieurs ,  je  vous  reconv- 
»  mande  AL  l'abbé  ».  N'ayant  point- 
reçu  de  réponse,  il  ajouta  :  c  Je  vous 
»  chacge  ae  vdllei'  à  ce  qu'il  no  lui 
V»  arrive  rien  après  ma  mort  ».  -«- 
«  C'est  bon,  c'est  bon ,  dit  alors  Fuii 
9  d'eux,  d'un  ton  brutal,  nous  co  au- 
»  rons  soin  ».  Le  roi  6ta  lui  •  mime 
son  habit  avant  de  monicv.  $wr  Té* 
chaland.  Ce  fut  dans  ce  moment  que 
l'abbé  de  Finuûiit  hû  dit  :  «  Bits  de 
»  de  S.  Lxrais ,  montez  au  dd.  (  rojr. 


1  a  ■■-delà  de  ton 

preiHMi.  ■  1 1  CM  donc  vrai,  dil-il , 

>  rplî|;i'in  seule  peut  donner  h 
■  de  soutenir  avec  laot  de  A 

>  d'aussi  terribtti  cpreures.  ■  I 
relooraa  le  aoir  même  à  O 
le-Roi,  d'oii  il  ne  sortit  qu'en 
1 7gS.Ija  terreur  coDtînuantdc  r 
sur  toute  la  Fraoce,  il  pa&sa  si 
siveinent  d'un  asyle  ji  un  a 
df  meura  long  -  temps  ■  Baïcu: 
réussit ,  ta  1 7(}6 ,  à  passer  en  A 
terre.lljapprendque  Monsieur, 
de  son  roi.  eslen  Ecosse  avec  quei 
■crriteurs  fidèles  ;  il  court  leur  re 
Ire  le  dc|>ôl  des  dernières  pensÀ 
roi  martyr ,  et  de  sa  leodrc  sœur 
Mbeth.  Après  avoir  pleura  avei 
ni'inces  et  les  sujets  fidèles,  les  i 
leurs  de  la  France  et  du  meilleu 
(tes  monarques  ,  il  quille  une  sea 
fois  sa  terre  natale,  cl  se  rend  à  B 
kcnbourg,  où  Louis  XVIU  l'i 
invité  à  se  rendre.  Il  resta  dis 
pti»  de  ce  prince.  A  k  suite  des  c 
li.itf  qui  alors  ensanglantaient  1' 
ropc,  quelques  prisouniers  fran( 
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F.  manihiis  rtr^icidarnin 
mira  I)ri  proteclione 

creptuii , 

I.UDOVICO  XVIÏI 

eu  m  ad  se  vocanti 

ultro  •ccuri'«us, 

ei  per  derein  annos , 

irgia;  e\uê  familix , 

neciioii  et  fidelibus  sodalibus , 

exenoplar  virtutum , 

levamen  malorum  f 

sesc  prcbuit. 

Per  multat  et  varias  regiones 

temporum  calaniitate 

actufl, 

illi  quem  solum  colebat 

seroper  similis, 

pertransiit  benefaciendo. 

Plenus  tandem  bonis  operibus 

obitt 

die  33  maii  meiisis 

auno  Domini  1807, 

ctaiis  verô  sus  6a. 

Re<juieaca.t  ih  page. 

LVmison  fuDèbre  de  Tabbc  de  Fir- 
MNity  prononcée  à  Londres  ]c  29  juil- 
let 1807 ,  par  M.  Tabbéde  Bouvens, 
aélë  imprimée  à  Paris,  l8l49iD-H^, 
•nÎTie  dequelqucs  pièces  inteVessaiites 
EcbtÎTes  aux  prétentions  de  Buona- 
parte.  B— u. 

FIRMUS  ou  FIRMIUS,  fut  un  de 
4^  empereurs  romains  éphémères,  . 
appelés  tyrans  parce  quils  étaient 
«Mrpateurs  de  l'empire  sous  des  sou- 
verains légitimes.  Il  naquit  à  Séleucie 
•D  Syrie ,  et  possédait  de  grands  biens 
tn  Egypte.   Poussé  par  la  mobilité 
impétueuse  des  Egyptiens,  il  s'empara 
dTAltxandrie,  et  ensuite  se  fit  procla- 
aier  Auguste,  pour  soutenir  le  parti 
de  U  fameuse  Zéuobie ,  son  amie  et 
•on  alliée,  que  Fcmpereur  Aurelien 
«rait  vaincue.  Aurelien  marcha  contre 
le  rebelle  avec  sa  célérité  ordinaire , 
le  battit ,  emporta  d'assaut  la  furte- 
lesfte  où  il  s'était  retiré ,  le  prit  et  le 
fit  mettre  en  croix.  Firmun  avait  d'im- 
■lenses  richesses  :  il  trafiquait  avec 
les  Sarrasins,  et  envoyait  dsns  l'Inde 
des  navires  marchands.  U  disait  pu- 
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blifiiicment  qu'il  âvjit  tant  de  papier, 
qu'il  pourrait  nourrir  une  armée  du 
gain  qu'il  Ciisait  sur  le  papyrus  et  la 
colle.  Des  commentateurs  de  ces  mots 
cités  par  Vopiscus,  prétendent  que 
Firmus  disait  qu'il  avait  tant  de  papy* 
rus  et  de  colle ,  qu'il  pourrait  nourrir 
de  ces  substances  une  armée.  Il  avait 
possédé  deux  dents  d'éléphants  lon- 
gues de  dix  pieds  romains.  Elles  tom- 
bèrent entre  les  mains  d'AuréUen,  eu- 
suite  dans  celles  de  l'cmpereur^Ganis. 
Une  femme  à  qui  ce  dernier  les  donna 
en  fit  faire  un  lit.  Firmus  était  d'une 
stature  et  d'une  &>rce  de  corps  estraor  • 
ditiaîres.  Son  aspect  était  si  £uroache , 
qu'on  l'appebit  communément  le  Cjr" 
clope.  Q— R— T. 

FIRMUS  MAURUS(i),  seigneur 

Euissant  de  la  Mauritanie,  fils  de  Mu- 
ai ,  tenta  de  secouer  le  joug  des  Ro- 
mains sous  le  règne  de  Valentinien  1*'., 
vers  l'an  370  de  J.-C  Les  soldats  ro- 
mains eux  mêmes,    privés  de  leur 
■  paie,  entrèrent  dans  le  complot  do 
Firmus ,  et  lui  offrirent  le  diadème.  Ce 
général  se  rendit  maître  de  Gésarëe, 
capitale  de  la  Mauritanie  césarienne, 
et  entraîna  dans  la  révolte  les  pro- 
vinces voisines.   Valentinien  envoya 
Théodose,  un  de  ses  nieilirurs  géné- 
raux, pour  combattre  Firmus,  et  ré- 
tablir la  tranquillité  rn  Afrique.  Fir- 
mus fit  quelques  propositions;  mai» 
Théodos4*  qui  doutait  de  leursinoérité, 
attaqua  et  battit  les  Maures  :  il  obligea 
Firmus  à  demander  grâce,  en  renon- 
çant à  la  royauté,  et  en  rendant  aux 
Romains  les  places ,  les  prisonniers  el 
les  trophées  qu'il  avait  pris  sur  eiix« 
S'étant  révolté  une  seconde  £jis ,  il  se 
vit  bientôt  sans  appui ,  sans  soldats , 
et  fut  poursuivi  à  outrance ,  ainsi  que 
les  principaux  Maures  qui  avaient  li> 
mente  la  rébellion;  et  pour  ne  poini 


(1)  Pa«l  Diicif  r*rP<A«  T^ 
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■«■acHMO,  eia^iuMB  A< 
FifOoEibidi  éiâk  né  en  Vèut 
deriiégire  (  iSaS-ç)  ),  k  C 
lieu  du  district  de  Chiraz.  Sa 
ëtait,  à  ce  qu'il  paraît ,  de  Firoi 
autre  ville  de  la  pruviiicc  de  F 
de  la  Perse  proprement  dite , 
saus  doute  pour  cela  qu'il  portail 
nom  de  Firouzabadi ,  sous  lequ 
le  plus  connu.  Il  ajoutait  à  ce  s 
celui  de  Chirazy,  c'est-à-dire  b; 
de  Cbiraz.  Après  avoir  passe  i 
nesse  et  étudié  dans  son  pays , 
en  Syrie  à  l'âge  de  vingt-sept  ai 
▼iron,  et  voyagea  ensuite  en  ï. 
pu  il  enseigna  quelque  temps, 
Mekke ,  dans  l'Asie  Mineure ,  < 
l       \^*W-  >  i  ^^  ^^^  rinde.  Dans  ses  voya^ 

^     '  Uvl    '  portait  toujours  avec  lui,  sur 

t^       ^f  \y  sieurs  chameaux ,   sa   bibliothl 

;'       ;  M  f  •  !  <iui  <^^  ^^' nombreuse ,  et  rare 

1'  '    :  '  t  )ijj  ||  il  s'arrêtait  quelque  part  pour  y  p 

^    *  la  nuit ,  bans  défure  les  ballot: 

contenaient  ses  livres ,  pour  se  1 
à  l'étude.  Il  fréquenta  les  chcik 
plus  célèbres  des  lieux  nuM  vi 


i.i  • 


FIS 

%nî ,  orné,  admirable,  qui 
d  le  Mohakkem  (i)  et  le 
'après  le  plan  qu'ayait  adopté 
iiai,  il  évaluait  son  ouvrage  à 
rolumes  aussi  forts  que  le  dic- 

de  Djévhéry.  Invité  à  sas- 
rt  immense  travail ,  pour  s'oc- 
ibord  do  la  composition  d'un 
ire  moins  étendu  et  d'un  usage 
mode ,  il  se  rendit  à  ce  con- 

composa  le  CamouSy  qui 
>  la  trentième  partie  de  fou- 
il  avait projHé.  Il  assure  qu'il 
oché  aucun  des  mots  ni  au- 
I  significations  qui  devaient 
ins  le  Lami ,  et  qu'il  s'est 
de  supprimer  les  exemples  et 
[ui  n'était  qu'accessoire.  Sui- 
p  Kh.iHa,  notre  auteur  n'avait 
aecbq  volumes  du  Lami.  Le 

fut  dédié  au  souverain  du 
dont  Firouiabadi  Ciit  un  éloge 
ne  dans  sa  préface,  mais  sans 
er.  FirouzaDadi  a  aussi  com- 
poéiîes  arabes  :  Abou'l  Bfa* 

cite  ouelques  vers  dans  son 
sons  l'an  807.  Il  y  consacre 
tuteur  un  article  assez  court , 
roie  pour  de  plus  grands  dé- 
0  dictionnaire  historique,  in- 
#4RiM  cdsafi.  Malheureuse- 
\.  volume  de  cet  ouvrage ,  oà 
rouver  cet  article ,  manque  à 
lire  de  la  bibliothèque  du  roi; 
avons  suppléé,  du  moins  en 
n  consultant  une  histoire  ma- 
des  docteurs  de  la  secte  de 
Foj.  DjÉva£BT.  ) 

S.  D.  S  —T. 

j9  (Ji^ai^  George)  naquit  ii 
1758,  et  y  mourut  en  1 7g9. 
la  théologie i  Berne,  et  voyà- 
bnt  les  années  1 786  il  1 788 


lâil  ,  Mr 


attUvr  Abomi  Hcm* 
EbB-6cid  ,  wort  «B 


.  (  i«6S-6  ).  L«  Ohmh ,  «n  aoir«l«»c« , 


I  H«M»  b«a.]|«UMM4 ,  àm 
(••65o(i»S>-)). 
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par  les  provinces  méridionales  de  la 
France.  Il  a  donné  une  relation  de  ce 
voyage  en  *x  vol.  in-S"*.,  qui  ont  paru 
en  1 790 ,  à  Zurich  (  en  allemand  )• 
Cet  ouvrage ,  rempli  de  notices  cu- 
rieuses et  exactes ,  mérite  d'être  dis- 
tin||[ué  de  la  foule  de  voyages  en 
France  que  l'Allemagne  a  produits  de- 
puis vingt  ans.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  fiit  professeur  à  Berne,  et  en- 
suite curé  à  Arau.  Au  commencement 
de  la  révolution  suisse ,  il  résigna  sa 
cure,  fut  nommé  secrétaire-rédacteur 
du  ministère  des  sciences,  et  enfin  re- 
ceveur  et  membre  du  conseil  d*éduca- 
tion  de  son  canton.  Il  a  donné  pendant 
la  révolution ,  dont  il  avait  auguré 
d'heureux  résultats  pour  sa  patrie, 
quelques  pamphlets.  Son  caractère  in- 
quiet ,  timide  et  fiable  le  rendit  souvent 
malheureux  \  il  ne  manquait  d'ailleurs 
ni  de  mérite,  ni  de  qiuilités  estimables. 

F I SCH  A  R  T  (Jean),  surnommé 
Mentzerj  fut  un  auteur  allemand  doué 
d'un  génie  singulièrement  facétieux  et 
d'une  fécondité  inépuisable.  11  paraît 

Su'il  naquit  dans  les  premières  années 
n  16*.  siècle,  et  quil  mourut  avant 
1597.  Il  était  docteur  en  droit ,  avocat 
de  la  chambre  impériale  de  WeizUr , 
et  baifli  de  Forbach ,  près  de  Saar- 
briick;  mais  il  est  plus  connu  p^ir  ses 
nombreux  écrits ,  dont  quelques-uns 
sont  des  traductions,  et  la  plupart  du 
genre  burlesque.  Assez  souvent  l'esprit 
et  la  gattéde  l'auteur  ne  consistent 
ouedans  la  bizarrerie  et  la  singularité 
oes  expressions,  qui  pourtant  ne  font 
pas  toujours  rire.  Ses  plaisanteries 
sont  par  Ibis  un  peu  grossières  :  c'était 
le  goût  du  siècle  ;  il  a  aussi  un  peu 
trop  de  penchant  pour  les  jeux  ào 
mots  et  les  équivoques.  Son  style  est 
dur,  mais  il  compi*nse  ce  début  par 
Fénergie  des  mots  qu'il  crée,  et  aux- 
q[uels  il  fait  subir  toutes  sortes  de  mé^ 


il  a«il  eompoM'  jiat  de  Im 
ouvrages,  la  plupart  d-iiriR« 
riqiie.  Touj  n'oul  pas  éld  im] 
il  y  eu  a  quelquïs-uDs  dirij-ei 
les  momes  ci  l'égli»e  de  Rome  ; 
Te  a  le  même  fond  et  à  peu 
mime  litre  q<ie  la  Prognos 
pantagmeliue  de  Babclai.i.  I,'i 
de  ces  deux  auteurs  facc'iicii 
comme  l'observe  le  Ducbat ,  lir. 
satire  composée  en  allemand 
auteur  anonyme,  dans  les  pre 
annc'esdu  i6".iiècle.Fischarll 
une  Iraduclion  idjre  du  i".  li 
Rabelais ,  iniimle'  Gargantua. 
»  core  ii'est-eepasiani,  dit  le  D 

•  une  traduction  qu'une   injM 

*  paraphrase  accommodée  au  gi 
"  lemandelaugétiiedeceltelan 
L'auteur  d^uisa  son  nom  wus 
nommaLon  grecque  £eUoposc. 
qui  estfa traduction  de  Rschait  ( 
«n  dur).  Il  y  a  eu  treize  éditk 
ce  livre ,  et  dans  chacune  le  l^I^ 
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.1  fut  fr.ippe  tout  h  coup  d'un 
oudroyant  d'apoplexie  ,  le  i5 

1719.  Le  seul  ouvrage  de  ce 
leur  est  intitulé  :  ConsiUa  me' 
lœ  in  usum  pracUcum  eifo^ 
t  pro  scopo  curandi  et  renufi' 

adomata  sunl,  Francfort , 
1712,  3  vol.  in-8.  Le  tome 
r  contient ,  sons  forme  de  sup- 
I,  le  ConsiUariuf  mctallicus  f 
eeond,  la  Mantissa  medica" 
wn  singularinm,  Fischer  avait 
c  une  Médecine  conciliatrice , 
n'a  donne'  que  le  prospectus  : 
I  nuce ,  seu  medicina  synop* 
nedicinœ  concilialriei  subse- 

prœmissa ,  Erfurt ,  1 7 1 6 , 
Les  aulres  écrits  attribués  à  ce 
B  par  les  bibliograplies ,  sont 
es  programmes,  et  des  thèses, 
eusement  nombreuses  à  la  vê- 
lais qui  ne  lui  appartiennent 
n  propre,  puisqu'elles  portent 
des  candidiats  qui  les  ont  sou- 

II  soifit  d'indiquer  les  plus  rc- 
ibles,  soit  par  la  nature  du  su- 
it par  la  manière  dont  il  est 
[.  Devigili  curd  animœ  circà 

hummnumM  1720.  IL  Suc- 
sexds  potioris  secundùm  stMr 
ituralem  et  prœtematuralem 
itolot^ia  ,  resp,  Frauschke  , 

IlL  Sialographia  medica , 

essai  mc'dical  sur  la  salive; 
aité  bien  plus  amplement,  par 

Schurig,  trois  années  aupa- 
;  IV.  Qui  benè  vomit  benevi' 
ii>;  V.  Faradoxum  medicum  : 
ulla  diœta  quahdoque  sii  op- 

1719;  VI.  De  osculo  vim 
exserente,  resp.  ErmeU  1719; 
e  relif^osorum  sanitate  tuendd 
tuendd,  fjii  ;yi\\  Dehœ- 
lidibus  ex  palato  fluentibus , 

IX.  De  leucorrhœa  seufiuxti 
umalbo^  jji^'fX.  Program- 
•  aniiquissimumjruendœ  car' 
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nis  usum  planum  facil  atque  corn- 
probat ,  simul  porcinam  ab  insimu- 
latd  maUtid  istd  vindicanSy  qubtl 
nempè  anceps  hoc  cibarii  genus  ad 
lepram  corpora  prœcipiiety  17^1. 
XL  De  leprd  Arabum,  seu  elephan- 
tiasi  obseruatd  et  curatd ,  resp.  Kni» 
phof,  i7'ii;  XIL  De  strumis  ac 
scrophulis  Bunsgensiumy  resp.  Mit" 
termayer,  fig.  17^5;  HWl.  Delacte 
optimo  alimenta  et  medicamenlo^ 
1 7 19  ;  XI V.  De  papaverê  erralico  , 
1718;  XW.Dedirdar  Ibnsinœ^ul- 
mm  }  ,  resp,  Enckeîman  ,  1 7 1 8  ; 
XVL  De  ricino  americano ,  1 7 19  ; 
XVII.  Depotûs  coffeœ  usu  et  abiàu^ 
17^5;  XVIIL  De  discrepantibus 
medicorum  ,  poîissimùm  prœsentis 
seculi  sententiis  theoretico-practicis^ 
resp,  Heyland,  i7-i8.  C 

FISCHER  (DiifiKL),  ndle9  no- 
vembre 1695,  à  Kesmark  en  Hon- 
grie, alla  étudier  l'art  de  guérir  à  l'u- 
niversité de  Witicmberg.  On  découvre 
dans  le  premier  essai  du  jeune  candi- 
dat la  pitfdilection  qu'il  a  toujours  con- 
servée depuis  pour  les  sujets  singu- 
liers, bizarres,  paradoxaux  :  Ten- 
tamen  pneumatologico-physicum  da 
mancipiis  diaboli  seu  sagis  ^  1716. 
Revêtu  du  doctorat  en  1718,  il  fut 
nommé  bientôt  après  médecin-plijsi- 
cicn  de  Krsmark  ,  et  médecin  de  l'c- 
véque  de  Gross-Wardein  (  Waradia  )• 
L'académie  impériale  des  Curieux  de 
la  nature  l'admit  au  nombre  de  set 
membres  en  17 19.  Fischer  eut  la  ma- 
nie d'inventer,  d'attacher  son  nom  à 
divers  remèdes,  qui  ne  justifient 
point  les  titres  brillants  dont  il  les 
décora.  Tels  sont  l'élixir  anti-véncrirn, 
la  poudre  et  Fesprit  de  nilre  bezoar* 
diques  qui,  malgré  cette  prctenduo 
propriété,  ne  préservèrent  point  l'in- 
vmieur  du  typnus  de  Hongrie,  auquel 
il  succamba  en  174^»  âgé  seulement 
de  cinquante  ans,  il  déploya  la  mèun 


n 
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giiMi  ne  ion  tcnps  le  icMiie  dej 

Tilièn  infietUDt  P^Iîm  d*Antioc 

Ftraiilicn  et   Théocrite  de   Ces; 

pricrout  St.  Di'nys  d'Alexandrie  d 

">   t  trouver  avec  eux  dans  cette  >illc  p 

•  \  voir  quel  remèdeon  pourrait  appo 

.£',['  à  ce  mal.  Les  églises ,  d'un  vœu  u 

»^"  '  nime,  rejetèrent  celte  erreur  nouv< 

et  Firmilien  eut  la  gloire  d'y  à\ 

beaucoup  contribué.  Il  partagea 

,  pendant  le  sentiment  de  Sl  Cyprie 

f^  [  des  églises  d'Afrique  au  sujet  oe  la 

baptisatton  des  hérétiques.  Il  lui  é 

'vit,  en  a53 ,  une  lettre  très  forte, 

il  blâme  le  pape  Etienne,  en  rec 

yuf'  ,  naissant  toutefob  qu'il  est  dans  l'ui 

"1^  ■  |-  î  de  l'église  catholique  :  cette  leltn 

:  I  j,'  :  trouve  parmi  celles  de  Sl.  Cypri 

•  Il  Etienne  ne  fut  |)as  aussi  indulgent 

'  j  j  !  Ters  Firmilien,  avec  lequel  il  déci 

;  ^ .  '  qu'il  ne  voulait  plus  communiquer. 

*'*  ji  .  sait  que  ce  débat  se  termina  heurci 

' .  )■'  i  ment,  et  que  la  paix  de  l'Eglise  ne 

vil-  point  rompue.  Firmilien  assista, 

r  .j  ;  'jl6.\  ,  à  un  concile  d'Ântioche  cor 

l'erreur  de  Paul  de  Samosate,  qui 
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eul,  au  sujet  de  la  possession 
les  de  St.  Firiniu.  G^tte  af- 
na  lieu  à  plusieurs  écrits  ; 
n  elle  fut  terminée  par  une 
le  l'évoque  d'Amiens,  qui 
en  fiaiveur  des  chanoines.  La 
int  Firmin  le  Confesseur  a 
e,  avec  des  notes  du  P.  Stil- 
(  le  recuei^  de  Boilandus ,  au 
jbre.-^-FiBMiwCST.),  3^  ou 
rdc  Meiide.  Les  savants  au^ 
la  Gallia  ckrisliana  n'ont 
vrtr  atictme  circonstince  de 
ce  prélat ,  et  ils  n'osent  pas 
erminer  l'époque  où  il  a  oc- 
ëge  de  Mende.  On  croit  ce- 
ue  ce  fut  à  l.i  (in  du  4"*  sic* 
.orps  fut  trouvé  à  la  Canour-* 
ansféré  a  l'ablKiye  St.  Victor 
Ile ,  où  il  était  encore  exposé  à 
ion  des  fidèles  il  y  a  quelques 
*é^\se  célèbre  sa  fête  le  1 4 
-  FiaMiif  (St.),  7".  évcque  de 
né  à  Toul  dans  le  4  •  siècle, 
nt  de  sain^  Loup  évéque  de 
et  de  saiut  Pulchronius  Tun 
rédécesscurs.  il  était  déjà 
âge  lors^'il  succéda  à  saint 
;  il  gouverna  sou  diocèse 
sse ,  et  montra  un  kcIc  ar- 
r  le  maintien  de  la  foi.  Sa 
lit  si  çrande,  que  dans  une 
distribua  toutes  ses  provi- 
puvres  y  ne  se  réservant  pas 
lécessairr.  Li  ville  de  Ver- 
s'était  révoltée  contre  Clovis, 
acee  d'un  siè{*e,  il  tomba  ma- 
rayenr ,  et  mourut  en  Soi , 
imc  où  la  place  fut  investie. 
de  St.  Finnin  re»ta  déposé 
lise  des  Saints- Apôtres  jus- 
>,  que  l'évcque  Héren{;er  en 
i  translaliou  à  l'abbaye  de 
,  sur  la  Moselle.  — F1RM15 
pe  d'Usez ,  était  petit  fiU  de 
onnance  (  ^oy.  Ferréoi.), 
Gaules.  Il  naquit  au  clilieau 
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de  Trévidon ,  en  5 09,  fit  ses  études  k 
Narbonne,  et  se  rendit  ensuite  près 
de  saint  Florin,  son  oncle,  évéque 
d'Usez,  pour  l'aider  dans  fadminis* 
tralion  de  son  diocèse^  Après  la  mort 
du  saint  évéque,  Finnin  fut  élu  en  sa 
place,  et  continua  de  gouverner  son 
église  avec  beaucoup  de  zèle.  Il  assista 
au  concile  d'Orléans  en  54 1 9  «tau  sy- 
node qui  se  tint  dans  la  même  ville 
en  549 ,  le  plus  nombreux  qu'on  eût 
encore  vu  dans  les  Gaules,  et  enfin  au 
second  concile  de  Paris ,  en  55 1 .  SaioC 
Firmin  mourut  le  1 1  octobre  555 , 
jour  où  sa  fête  est  indiquée  dans  le 
MartyTotOjge  romabu  Un  passage  du 
poème  d*Arator ,  intituM  :  Jlcta  apoS' 
tolorum  >  prouve  que  la  réputation  do 
St.  Ftrmin  s'était  étendue  dans  toute 
l'Italie;  il  avait  été  lié  de  la  plus  tendre 
amitié  avec  Sl  Gésaire ,  évéque  d'At- 
les ,  et  on  croit  qu'il  a  eu  part  à  la  Via 
de  cet  illustre  prélat.  W-— s. 

FIRMIN  (Thomas),  philanthrope 
anglais,  naquit  à  Ipswich  dans  h 
comté  de  SnfTolk ,  en  i63o.  Il  fut  mis 
en  apprt'utissage  à  F^ondres  chez  ua 
fabricant  de  toiles  ;  et  lorsque  le  temps 
de  cet  apprentissage  fut  expiré,  il  s'éta^ 
blit  avec  un  fonds  qui  n'excédait  pat 
1 00  livres  sterl. ,  mais  qu'il  augmenU 
bientôt  considérablement  par  une  in* 
dustrie  et  une  activité  qu'aiguillonnait 
non  l'amour  de  l'argent ,  mais  le  plut 
noble  esprit  de  bienfaisance.  Les  té^ 
moignages  qu'il  donna  de  celte  dis* 
position  généreuse  lui  méritèrent  Tes* 
timc  et  l'amitié  de  plusieurs  pereon* 
nages  éininents ,  particulièrement  de 
l'archevêque  Tillotson ,  et  il  fit  servir 
sa  considération  personnelle  à  aug* 
menter  ce  fonds  que  les  pauvres  trou* 
Taient  dans  sa  fortune  «  mais  qui  bien 
que  cousidérable  n'avait  pu  suffire  à 
sa  vaste  charité.  Elle  eut  I  occasion  de 
s'exercer  dans  deux  événements  dé* 
sastreux  et  bien  rapproches  ^  la  pcsie 
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Q0  piuTfts  INI  tf  NI  s  siBt  rasoi 
qui  y  fourmillaient.  Il  acketaît  de 
et  du  chaAvre,  qu'il  leur  faisait 
et  tisser,  et,  après  les  avoir  pa; 
Tendait  Fouvrafie  quand  et  comn 
pouvait.  En  léÎBa ,  il  établit  à 
^Icli  y  son  pays  natal  y  une  manu 
ture  de  toile  en  faveur  des  protest 
français  chasses  de  leur  patrie.  L 
qu'ensuite  les  proscriptions  et  les 
Mkrutions  du  roi  Jacques  conduisi 
en  Angleterre  une  multitude  de 
blés,  d'ecclésiastiques  et  de  citoi 
irlandais  de  tous  les  états ,  Firmii 
un  des  plus  actifs  à  les  secourir 
provoquer  pour  eux  les  bienfait* 
peuple  anglais.  Il  reçut  à  ce  sujet 
lettre  de  remerciments  signée  de 
cbevéque  de  Tuam  et  de  sept  évéq 
et  qui  est  imprimée  dans  l'histoir 
sa  vie.  Mais  après  la  révolution 
fut  sur  les  Twn-jureurs  que  porte 
ses  bicnfeiits,  car  c'étaient  alors 
malheureux  ;  et  pour  arrêter  sa  « 
rite,  il  fallut  alarmer  ton  patriotis 
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,  et  dont  les  cousëqucnces 
se  font  encore  si  vivement 
1  moment  où  l'oo  cfcrit  cette 
]e  fut  l'abbé  de  Firraont  qui 
dans  ses  derniers  moineuts, 
léLiUuisXVI.  Amené  eu  Fran- 
cs soins  d'un  père  qui  avait 
ne  la  communion  anglicane 
lelle  il  avait  été  élevé ,  le  jeune 
rth ,  après  avoir  fait  ses  pré- 
ludes à  Toulouse,  sous  les  je- 
vait  embrassé  l'état  ecdésias- 
ilait  bientôt  devenu  le  modèle 
I  prêtres  :  il  eut  d*abord  la 
e  se  coustfcrer  à  la  propap;a- 
I  fi)i  dans  les  missions  ctran- 
ais  ses  amis  lui  persuadèrent 
wrait  pas  moins  utile  à  la  vc- 
iligion ,  en  la  défmdant ,  d.ins 
adoptif ,  contre  les  attaques 
«ir  réitérées  de  ses  nombreux 
;  et  il  se  détermina  à  remplir 
n  de  confesseur  dans  la  capi- 
zcle  aassi  charit.ible  ne  pou- 
long- temps  ignoré  :  il  fut 
onnu  malgré  son  obscurité, 
ics  vérilablement  pieuses  de 
s  classes  s'empressèrent  de 
T  leur  confiance  :  ses  anciens 
otes  qui  se  trouvaient  ;i  Riris 
'chèrent;  il  parvint  ménie  â 
1er  plusieurs  à  la  foi  catho- 
on  lui  proposa  un  évêehé  eu 
[u'il  ne  crut  pas  devoir  ac- 
ta  Providence  l'avait  destine 
le  ministère  qui  devait  bien 
it  honorer  et  faire  bénir  sa 
.  Une  auguste  princose,  qui 
)ore  et  entourée  de  tous  les 
de  la  cour  la  plus  séduisante 
»pe,  s'ét'iit  élevée  aux  senti- 
la  plus  haute  niéié ,  madame 
I ,  sœur  du  roi ,  avait  choisi 
Firmont  pont  son  directeur, 
ition,  dont  les  altent.ifs  muU 
tous  les  jours  les  fureurs, 
vée  à  la  dernière  Tiolcnce 
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contre  la  famiiic  rovale;  madame  Eli- 
sabeth  était,  dans  la  |>i-isou  du  Temple, 
Fange  consolateur  de  son  frère,  qui 

t)révoyait  depuis  long-temps  le  sortqui 
ui  était  réservé.  Dans  leurs  communi- 
cations intimes ,  elle  lui  parla  dcl'abbc 
de  Firmont ,  alors  retiré  à  Choisy-lc- 
Roi ,  et  déguisé  sous  le  nom  d'Essox , 
depuis  les  massacres  de  septembre 
fjQa.  Long- temps  avant  le  cruel  sa- 
crifice, on  lui  fit  pressentir  la  chari- 
table mission  qu'il  auroit  à  remplir 
auprès  de  son  roi.  Voici  le  passage 
d'une  lettre  que,  le  a  i  décembre  1 791^ 
il  écrivit  à  un  de  ses  amis  en  Angle- 
terre  :  «  Mon  malheureux  maître  a  |ettf 
»  les  yeux  sur  moi  pour  le  disposer  à 
»  la  mort,  si  l'iniquité  de  son  peuple 
»  va  jusqu'à  commettre  ce  parricide. 
»  Je  me  prépare  moi-même  a  mou- 
»  rir  ;  car  je  suis  convaincu  que  la  fu- 
9  reur  populaire  ne  me  laissera  pas 
»  survivre  une  heure  à  cette  scène 
»  horrible.  Mais  je  suis  résigné;  ma 
»  vie  n'est  rien.  Si  en  la  perdant  je 
»  pouvais  sauver  celui  que  Dieu  a  place 
»  pour  la  ruine  et  la  résurrection  de 
»  plusieurs ,  j'en  ferais  volontiers  le 
»  sacrifice ,  et  je  ne  serais  pas  mort  eu 
9  vain.  »  L'odieux  procès  était  com- 
mencé au  moment  où  cette  lettre  fut 
écrite.  Peu  de  temps  avant  que  l'arrêt 
fut  porté,  le  roi  dit  à  M.  de  Malesher- 
bes,  qui  passait  près  de  lui  tous  les 
moments  de  la  journée  qui  n'étaient 
pas  employés  «1  sa  défense  :  «  Ma  sttiir 
9  ma  indiqué  un  bon  prêtre  qui  n'a 
»  point  prêté  semii?nt  et  que  son  obs- 
»  curité  pourra  soustraire  dans  la  suite 
*  à  la  persécution.  Vuici  son  adresse. 
9  Je  vous  |)ric  d'aller  chez  lui,  de  lui 
9  pirler ,  et  de  le  préparer  à  venir 
9  lorsqu'on  m'aura  accordé  la  permis* 
9  stioii  de  le  voir.  »  Puis  il  ajouta  : 
«  Voilà  une  commission  Ijien  étrange 
9  pour  un  philosophe  ;  rar  je  uis  que 
9  TOUS  l'êtes;  mais  si  vous  dcvict  souf* 
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fiMnil  m  comminira  de'b  ec 
niine.  Cette  personne  ^it  Pabbë 
Firmont,  dont  il  donna  Tadresse 
ministre.  G;lui-ci  fit  part  de  la  dem 
de  à  la  Convention ,  qui  refusa  le  s 
hiSy  noais  consentit  que  le  roi  put  a\ 
la  personne  qu'il  avait  indiquée  p 
l'assister  dans  ses  derniers  morne; 
Le  ministre ,  à  qui  le  roi  avait  doi 
l'adresse  de  l'ccclësiasiique ,  le  fit  V( 
aux  Tuileries ,  et  lui  djt  :  «  Louis  ' 
»  pet  demande  à  tous  voir;  voul 
»  vous  vous  rendre  au  Temple? 
»  Oui,  sans  doute,  répondit  Tabln 
»  Ftrmont,  le  dësir  du  roi  est  un 
»  dre  pour  moi.»  Le  ministre  le  fit  m 
ter  dans  sa  voiture  et  le  conduisit  d 
ce  li^u  de  douleur.  On  le  fit  monter 
un  P5calier  fort  étroit,  où  l'on  trou 
de  d  «tance  en  distance  des  sentinc 
ivres  qui  effrayaient  cette  triste  n 
\i  î  I  douce  par  leurs  jurements  dpouvai 

blés  et  par  leurs  chants  odieux.  L( 
,   1  j  qu'il  put  aborder  le  roi ,  il  e'tait  a 

j  il  j  le  ministre  qui  avait  apporté  l'iu 
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d  ils  auront  la  liberté  d*étre 
s  :  mais  aujourd'hui  ils  sont  bien 
icureux.  »  Dans  la  soirée  qui 
a  Taffreux  sacrifice,  Tabbë  de 
Dt  demanda  à  Louis  XVI  s'il  ne 
MIS  bien  aise  d'entendre  la  messe 
recevoir  la  communiou.  Le  roi 
loigna  combien  il  s'estimerait 
OL  s'il  ponvait  recevoir  cette  der- 
x>D8olation  ;  a  mais  il  faudrait 

*  cela,  ajouta-t-il ,  avoir  la  per- 

îoo  du  conseil  du  Temple  ; 

e  la  donneront  pas;  je  n'en  ai 
is  rien  obtenu  que  ce  qu'il  leur 
impossible  de  me  refuser.  »  Le 
leur  s'étant  chargé  de  faire  lui- 

cecte  demande,  l'un  des  com- 
tes lui  répondit  :  «  11  y  a  trop 
emjples  daus  l'histoire  de  prè- 
qui  ont  empoisonne  des  hosties , 

*  qu'il  soit  prudent  de  vous  Uis- 
faire  ce  que  vous  demandez.  «— 
is  m'avez  fouillé  assez  rigoureu- 
ent  quand  je  suis  arrivé  au  Tem- 

répondit  l'ecclésiastique,  pour 
bien  sûrs  que  je  n'ai  point  ap- 
i  de  poison  avec  moi  :  (Tailleurs 
Hissez  vous-mêmes  les  hosties, 
s  TOUS  n'aurez  pas  sujet  de  crain- 
,  puisque  tout  aura  passé  par  vos 
ns.  »  A  cette  réponse ,  les  muni- 
i  se  regardèrent,  passèrent  dans 
ille  voisine ,  et  y  appelèrent  Tab- 

Firmont  un  instant  après.  «  G- 
m  minbtrc  du  culte,  lui  dit  l'un 
n,  la  permission  que  demande 
lis  Capet  n'a  rien  de  contraire  k 
M  y  nous  consentons  à  la  lui  ac- 
der  ;  mais  à  deux  conditions  :  la 
mière,  que  tous  signerez  votre 
sandef  la  seconde,  que  les  céré- 
aies  de  votre  culte  seront  termi- 
s  demain  à  arpt  heures,  parce 
à  huit  heures  Louis  Cipet  doit 
tir  pour  le  supplice.  »  (Jes  con- 
is  acceptées,  l'abbé  de  Firmout 
n  second  eotirt tien  avec  son  au- 
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guste  pénitent;  et,  le  voyant  é])u:>e 
de  fatigue,  rcng.igea  h  prendre  quelque 
repos;  le  roi  se  coucha  à  minuit  trois 
quarts,  et  dormit  paisiblement  pen- 
dant près  de  cinq  heures  :  il  se  leva 
alors,  entendit  la  messe,  et  reçtit 
la  communion  aux  pieds  d'un  autel 
que  son  valet  de  chambre  Gléry  ci 
l'abbé  de  Firmont  avaient  dressé  dans 
sa  chambre.  Les  sbires  ,  comman- 
dés par  le  trop  fameux  Santerre, 
entrèrent  dans  son  appartement  à 
neuf  heures  précises  :  il  alla  au-de- 
vant d'eux  avec  le  calme  U  plus  par* 
£iit.  «  Vous  venez  me  chercher,  ait-il 
»  au  farouche  commandant?  — Aui. 
»  —  Gela  suffit.  J'ai  besoin  d'élrt 
»  quelques  minutes  avec  mon  confes» 
»  seur ,  et  je  vous  rejoins  k  l'instant  » 
Il  entra  daus  son  cabinet  avec  Tccclé- 
siastique.  «  TotU  est  consommé  y  mou 
9  cher  abbé,  lui  dit-il ,  en  se  jetant  h 
»  genoux;  donnez -moi  votre  bént- 
»  diction,  9  II  avait  cru  que  son  con- 
fesseur ne  le  suivrait  pas  dans  son 
triste  voyage  ;  voyant  qu'il  ne  voulait 

Sas  l'abandonner,  il  lui  en  témoigna 
e  nouveau  toute  sa  reconnaissance.  La 
voiluredans  laquelle ,  avec  Louis  et  sou 
confiesscor,  on  avait  fait  monter  deux 
gendarmes ,  étant  arrivée  sur  la  plact 
Louis  XV,  les  bourreaux  vinrent  ou- 
vrir la  portière.  Le  roi ,  avant  de  des^ 
cendre ,  mit  sa  nuÂn  sur  les  genoux 
de  sou  confesseur ,  et  dit  aux  g^ndac- 
mes  ^  «  Messieurs ,  je  voiu  recom» 
»  mande  BL  l'abbé  ».  N'ayant  point- 
reçu  de  réponse,  il  ajouta  :  n  Je  vous 
»  chacge  de  vdllei*  à  oe  qnV  ne  lui 
1»  arrive  rien  après  na  mort  ».  «^ 
«  Cest  bon,  c'est  bon ,  dit  alors  Tun 
9  d'eux,  d'un  ton  brutal,  nous  en  au* 
9  rons  soin  v.  Le  roi  6u  lui-même 
son  habit  avant  de  monte»  êwr  Té* 
chabud.  Ce  fut  dans  ce  Boment  que 
rabbé  de  Firmont  lui  dit  :  «  KU  de 
»  de  S.  Louis ,  montez  aa  cici.  (  f^Of . 
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1  an       mppe  an-dciii  de  tou 

pré^ioii.allestdoncyrai,  dit-il, 
»  relij^ion  seule  peut  donner  h 
»  de  soutenir  arec  tant  do  d 
»  d'aussi  terribles  e'preuTes.  »  L 
retourna    le   soir   même  h  Cl 
le-Roi,  d'où  il  ne  sortit  qu'en 
1 795.  Tja  terreur  continuant  de  n 
sur  toute  la  France,  il  passa  su 
sivcinent   d'un    asyle    k   un  ai 
demeura  long  -  temps  à  Baïcui 
réussit ,  en  1 796 ,  à  passer  en  Âi 
terre,  il  j  apprend  que  Monsieur,  1 
de  son  roi ,  est  en  Ecosse  avec  qucK 
serviteurs  fidèles  ;  il  court  leur  rei: 
tre  le  dc|)6t  des  dernières  pensées 
roi  ni;)rtyr ,  et  de  sa  tendre  sorar  I 
sabeth.  Après  avoir  pleure'  avec 
princes  et  les  sujets  fidèles,  les  n 
licurs  de  la  France  et  du  meilleui 
fies  monarques  ,  il  quitte  une  sea> 
fois  sa  terre  natale ,  et  se  rend  à  Bl 
kcnbourg,    où  Louis  XVill  Ta 
invite  à  se  rendre.  Il  resta  dix 
près  de  ce  prince.  A  la  «!"••  **—  -- 
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£  manibiis  re^icidamm 
mira  Dei  protectione 

ereptus , 

Luoovico  XVIII 

«um  ad  se  vocanti 

ultrô  «ccurreas , 

ei  per  decein  annos , 

r^^ae  ejus  famiJiae , 

cnon  et  fideltbus  sodalibus , 

exeniplar  TÛ'tutum , 

le V  amen  malorum , 

lese  pnebuit. 

ET  maltas  et  varias  regiones 

tempoi-um  calamitate 

actiM, 

iUi  quem  solum  colebat 

aeroper  similis, 

pertransiit  benefaciendo. 

inua  tandem  bonis  operibus 

obiit 

die  aa  maii  menais 

aono  Domini  1807, 

ctatis  vero  sux  6a. 
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«n  funèbre  de  Yahhé  de  Fir- 
prODOQcee  à  Londres  le  39  juil- 
>7 ,  par  M.  Tabbede  Bouvcds, 
iprimée  à  Paris ,  18149  in-B**. , 
le  quelques  pièces  ÎDte'ressaiites 
es  aux  préteotioDS  de  Buona- 

B— u. 
iMUSouFIBMlUSJutunde 
ipereurs  romains  éphémères, 
I  tyrans  parce  quils  étaient 
leurs  de  Tempire  sous  des  sou- 
»  Intimes.  Il  naquit  à  Seleucie 
ie  y  et  possédait  de  grands  biens 
Upte.  Poussé  par  la  mobilité 
iruse  des  Egyptiens ,  il  s'empara 
indrie,  et  ensuite  se  fit  procla- 
.uguste,  pour  soutenir  le  parti 
fameuse  Zénobie ,  son  amie  et 
liée,  que  Tcmpereur  Aurélien 
aîncue.  Aurélien  marcha  contre 
elle  avec  sa  célérité  ordinaire , 
ùt,  emporta  d'assaut  la  forte- 
Ott  il  s'était  retire ,  le  prit  et  le 
ire  en  croix.  Firmus  avait  d'im- 
s  richesses  :  il  tranqu;)it  avec 
rrasiiis,  et  envoyait  dnns  l'Inde 
lYÎres  marchands.  U  dbait  pu- 
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bliqticment  qu'il  avait  tant  do  papier, 
qu'il  pourrait  nourrir  une  armée  du 
gain  qu'il  fiisait  sur  le  papyrus  et  la 
colle.  Des  commentateurs  ae  ces  mots 
cités  par  Vopiscus ,  prétendent  que 
Firmus  disait  qu'il  avait  tant  de  papy-r 
rus  et  de  colle ,  qu'il  pourrait  nourrir 
de  ces  substances  une  armée.  U  avait 
possédé  deux  dents  d'éléphants  lon- 
gues de  dix  pieds  ronuins.  Elks  tom- 
bèrent entre  les  mains  d'AuréKen,  eu- 
suite  dans  oelles  de  l'empereurGirus. 
Une  femme  à  qui  ce  dernier  les  donna 
en  fit  faire  un  lit.  Firmus  était  d'une 
stature  et  d'une  Ibroe  de  corps  extraor- 
dinaires. Son  aspect  était  si  foronehey 
qu'on  l'appebit  communément  le  Çjr" 
clone.  Q— R— T. 

FIRMUS  MAURUS  (I  ) ,  seigneur 
puissant  de  la  Mauritanie,  fils  de  No- 
bal  ,  tenta  de  secouer  le  joug  des  Ro* 
mains  sous  le  règne  de  Valentinien  I*^y 
vers  l'an  570  de  J.-C  I^es  soldats  ro- 
mains eux  mêmes,    privés  de  leur 
.paie,  entrèrent  dans  le  complot  de 
Firmus ,  et  lui  offrirent  le  diadème.  Ce 
général  se  rendit  maître  de  Gésarée, 
capitale  de  la  Mauritanie  césarienne , 
et  entraîna  dans  la  révolte  les  pro- 
vinces voisines.  Valentinien  envoya 
Théodose,  un  de  ses  meilleurs  géné- 
raux, pour  combattre  Firmus,  et  ré- 
tablir la  tranquilUté  en  Afrique.  Fir- 
mus fit  quelques  proposition»  ;  mais 
Théodosf  qui  doutait  de  leur  sincérité, 
attaqua  et  battit  les  Maures  :  il  obligea 
Firmus  à  demander  grâce,  en  renon- 
çant à  la  royauté,  et  en  rendant  aux 
Romains  les  places ,  les  prisonniers  et 
les  trophées  qu'il  avait  pris  sur  eux. 
S'étant  révolté  une  seconde  fias ,  il  se 
vit  bientôt  sans  appui ,  sans  soldats , 
et  fut  poursuivi  ï  outrance ,  ainsi  que 
les  principaux  Maures  qui  avaient  Ib- 
mentc  la  rébellion;  et  pour  bc  point 
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t  né  ta  riDi 
ïtriiègiTt  (iSaS-o),  kl 
lieu  du  dislrict  de  Cliirat,  Sa 
A»t,  à  ccqu'ilpu'aU.dcFiro 
aiitrf  TiUe  de  la  pruvincr  de  i 
de  la  Perse  propremcnl  diie , 
sans  doute  pour  cela  qu'il  portai 
nom  dr  Firouubadi ,  sous  Icqii 
le  plus  connu.  Il  ajoutait  à  ce  s 
celui  de  CTùra^,  c'est-à-dire  h 
de  Chirai.  Après  avoir  passe'  : 
nesse  et  étudié  dans  son  pays , 
cnSjrie  ■  l'Age  devingt-sepi  ai 
TJrun,  et  voyagea  CDSiiile  en  I 
pu  il  enseigna  quelque  temps, 
Hi'kLe.  dans  l'Asie  Mineure,  ■ 
que  dans  l'Inde.  Dans  ses  roja;: 
portait  lou)oars  avec  lui,  sur 
sieurs   chaineaui ,    sa   bibliothi 
qui  était  trfcs-Dombreuse,  etran 
il  s'arrêtait  quHqTir  part  pour  y  [ 
h  nuit,  kans  dc'f.iire  les  ballot 
contenaient  ses  livres,  pour  sel 
i  Tétude.  Il  fréquenta  les  rlu:tk 
plus  célèbres  des  lieux  qufl  t 
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tant  y  orné  y  admirable  ,  qui 
idl  le  Mohakkem  (i)  et  fe 
yanrès  le  plan  qu'avait  adopte 
yéOXy  il  évaluait  son  ouvrage  â 
r  volumes  aussi  forts  que  le  dic- 
e  de  D)évhéry.  Invité  à  sus- 
cet  immense  travail ,  pour  s'oc* 
'abord  de  la  composition  d'un 
aire  moins  étendu  et  d'un  usage 
nmode ,  il  se  rendit  i  ce  con- 
t  composa  le  C€an(mSy  qui 
le  la  trentième  partie  de  l'ou- 
j'il  avait  projeté.  Il  assure  qu'il 
anché  aucun  des  mots  ni  au- 
es  sipiifications  qui  deraient 
bns  le  Lami  y  et  qu'il  s'est 
rde  supprimer  les  exemples  et 
(|[ui  n'était  qu'accessoire.  Sui- 
i\\  Khilfa,  notre  auteur  n'avait 
|uednq  volumes  du  Lami.  Le 
s  fut  dédié  au  souverain  du 
y  dont  Firouzabadi  £iit  un  éloge 
que  dans  sa  préface ,  mais  sans 
oer.  Firouzanadi  a  aussi  com- 
s  poésies  arabes  :  Abou'l  Bia* 
D  cite  quelques  vers  dans  son 
y  sous  l'an  807. 11  y  consacre 
auteur  un  article  assez  court, 
ivoîc  pour  de  plus  grands  dé- 
on  dictionnaire  historique,  io- 
Manhal  abafi,  Blalbeureuse* 
6* .  volume  de  cet  ouvrage ,  oà 
trouver  cet  article  ,  manque  à 
bire  de  la  bibliothèque  du  roi; 
avons  suppléé  y  du  moins  en 
en  consultant  une  histoire  ma- 
>  des  docteurs  de  la  secte  de 
(  Fojr.  Djévsert.  ) 

S.  D.  S  —T. 

CQ  (  J^i^  George)  naquit  ^ 

1 758 ,  et  y  mourut  en  1 799. 

I  la  théologie 4  Berne,  et  vova- 

dant  les  années  1  «;86  ii  1 788 

lf«A«li«M  a  ymmi  aiitesr  Abmil  !!•••• 
MAiI  ,  MrMoimé  EbB.5ci^  ,  Mort  •■ 
g.  (  ioft5-6  ).  U  06«5 ,  «QMvoInMt, 
%•  d«  riaiaiB  HaMa  Ni  lithiaaiJ ,  d« 
rlca(î5o(is5>-3). 
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par  les  provinces  méridionales  de  la 
France.  Il  a  donné  une  relation  de  ce 
voyage  en  a  vol.  in-S".,  qui  ont  paru 
en  1 790 ,  à  Zurich  (  en  allemand  )• 
Cet  ouvrage ,  rempli  de  notices  cu- 
rieuses et  exactes ,  mente  d'être  dis- 
tingué de  la  foule  de  voyages  en 
France  que  l'Allemagne  a  produits  de- 
puis vingt  ans.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  Ait  professeur  à  Berne,  et  en- 
suite curé  à  Arau.  Au  commencement 
de  la  révolution  suisse ,  il  résicna  sa 
cure,  fut  nommé  secrétaire-rédacteur 
du  ministère  des  sciences ,  et  enfin  re- 
ceveur et  membre  du  conseil  d'éduca- 
tion de  son  canton.  Il  a  donné  pendant 
la  révolution ,  dont  il  avait  auguré 
d'heureux  résultats  pour  sa  patrie, 
quelques  pamphlets.  Son  caractère  in- 
quiet, timide  et  finble  le  rendit  souvent 
malheureux  ;  il  ne  manquait  d'aiHeurs 
ni  de  mérite,  ni  de  qualités  estimables. 

U—i. 

F I SCH  ART  (Jeam), surnommé 

Mentzer^  fut  un  auteur  allemand  doué 

d'un  génie  singulièrement  facétieux  et 

tune  fécondité  inépuisable.  H  parait 

E*ï\  naquit  dans  les  premières  années 
1  16'.  siècle,  et  quil  mounit  avant 
1597.  ^'  ^'^  doctetir  endroit ,  avocat 
de  la  chambre  impériale  de  Wetxiar , 
et  bailli  de  Forbach ,  près  de  Saar- 
brurk;  mais  il  est  plus  connu  p.ir  $e$ 
nombreux  écrits ,  dont  quelques-uns 
sont  des  traductions,  et  la  plupart  du 
genre  burlesque.  Assez  souvent  l'esprit 
et  la  gaitéde  Tauteur  ne  consistent 
ouedans  la  bizarrerie  et  la  singularité 
des  expressions,  qui  pourtant  nt  font 
pas  toujours  rire.  Ses  plaisanteries 
sont  par  fois  un  peu  grossières  :  c'était 
le  goût  du  siéde  ;  il  a  aussi  un  pea 
trop  de  penchant  pour  les  jeux  do 
mots  et  les  équivoques.  Son  style  est 
dur ,  mais  il  compense  ce  déCiut  par 
l'énergie  des  mots  qu'il  crée,  et  aux- 
fuels  il  fait  subir  totites  sortes  de  mé^ 


n  «Tiii  conpoNf  plut  de  Ir. 
MTHgcs,  laplu,,ari  d'ua  p 
nqiie.  Tou»  n'out  pas  étc  ira 
Jl  y  eu  a  quelques-uns  diripc 
les  moines  M  régliïe  de  Rome 
Ire  a  le  même  fond  et  .i  peu 
m^me  litre  que  la  Proguo 
paniagruolùie  de  Rabelais.  L' 
ce  ces  deux  auteurs  ftcciiti 
comme  l'obscrre  le  Duchal ,  lii 
satire  composée  en  allemand 
auteur  anonyme,  dans  les  pr 
annccsdu  iti'.iiècle.Fisotart 
une  rraduction  lUire  du  i",  | 
Rabelais ,  iniiiulé  Cargantua 

•  core  n'est -ee  pas  tant,  dit  le  t 

•  une  Iraduclion  qu'une  in^ 
»  paraphrase  accommodée  au  e 
«  lemand  et  au  génie  de  celte  la, 
L  auteur  drfguisa  son  nom  sous 
oommaiion  grecque  d'eUopoii 
qui  eslla  traduction  de  Kschait 
«on  dur).  Il  y  a  eu  ireiie  édïli. 
ce  livre,  et  Jans  chacune  le  dit 
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I  fut  fnippe  tout  h  coup  crun 
mdroyant  d'apoplexie  ,  le  i5 
1 7^9.  Le  seul  ouvrage  de  ce 
eur  cbt  intitule'  :  Consilia  me" 
lœ  in  usum  praclicum  etfo^ 
pro  scopo  curandi  et  renun-' 
adomata  suniy  Francfort, 
71a  y  3  vol.  in-8.  IiC  tome 
r  contient ,  sous  forme  de  sup- 
t,  le  Consiliariuf  metallicus  y 
îcoDdy  la  Mantissa  meéUca^ 
ton  singularium,  Fischer  avait 
6  une  Médecine  conciliatrice , 
n'a  donne'  que  le  prospectus  : 
i  nuce  y  seu  medicina  synop- 
%edicinœ  conciliatriei  subse- 
prœmissa ,  £rfurt ,  1 7 1 6 , 
[jCS  autres  ërrits  attribués  à  ce 
1  par  les  bibliographes,  sont 
is programmes,  et  des  thèses, 
nisement  nombreuses  k  la  vé- 
aift  qui  ne  lui  appartiennent 
1  propre,  puisqu'elles  portent 
des  candidiats  qui  les  ont  sou- 
U  suilic  d'indiquer  les  pJusre- 
bles,  soit  par  la  nature  du  su- 
it par  la  manière  dont  il  est 
1.  ÙevigUi  curd  animœ  circà 
hunuawm,  1720.  II.  ^c- 
\exûs  potioris  secundùm  stm- 
iluraiem  et  prœtematuralem 
toio^ia  ,  resp,  Frauschke  , 

III.  Sialographia  medica, 
essai  me'dical  sur  la  salive; 

lité  bien  plus  amplement,  par 
Schurig,  trois  années  aupa- 

IV.  Qui  benè  vomit  benè  vi- 
!>;  V.  Paradoxum  medicum  : 
ulla  diœta  quahdoque  sit  op' 

171g;  VI.  De  osculo  vim 
fxserente,  resp,  Ermel,  1 7 1 9  ; 
;  reîif^osorum  sanitate  tuendd 
uendd,  17^1  ;  VIII  De  hœ^ 
>idibus  ex  pidato  fiucntibus , 
IX.  De  leucorrhœa  seufluxti 
unalboj  l 'jii;!^.  Program- 
aniiquissimumfruendœ  car^ 
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nis  usum  planum  facil  atque  com- 
probat,  simul  porcinam  ab  insimu- 
latd  maliiid  istd  vindioanSy  qubtl 
neinpè  anceps  hoc  cibarii  genus  ad 
lepram  corpora  prœcipitety  1721. 
XI.  De  leprd  Arabum,  seu  elephan- 
tiasi  obseruaid  et  curatd ,  resp.  Kni' 
phof,  17U1;  XII.  De  strumis  ac 
scrophuUs  Bunsgensiumy  resp.  Mit- 
termayer^  fig.  17^5;  Xlil.  De  lacté 
optimo  alimenta  et  medicamento^ 
1 7 1 9  ;  XI V.  De  papavere  erratico  , 
1718;  XW.Dedirdar  Ibnsinœ[uU 
nuH  }  ,  resp.  Enckelman ,    1718; 

XVI.  De  ricino  americano ,  1 7 19  ; 

XVII.  Depotûs  coffemusu  etahusu^ 
17^5;  XVIII.  ife  discrepantibus 
medicorum  ,  potissimùm  prœsentis 
seculi  sententiis  theoretico-practicis^ 
resp,  fferland ,  1 708.  C 

FISCHER  (Damiel),  né  le  9  no- 
vembre 1695,  à  Kesmark  en  Hon- 
grie ,  alla  étudier  Tart  de  guérir  à  Tu- 
niversité  de  Wittcmberg.  On  découvre 
dans  le  premier  essai  du  jeune  candi- 
dat la  prédilection  qu'il  a  toujours  con- 
servée depuis  pour  les  sujets  singu- 
liers, bizarres,  paradoxaux  :  Ten^ 
tamen  pneumatologico-pJ^sicum  de 
mancipiis  diaboli  seu  sagis^  1716. 
Revêtu  du  doctorat  en  1718,  il  fut 
nommé  bientôt  après  médecin-pliysi- 
cicn  de  Krsmark ,  et  médecin  de  ré- 
véque  de  Gross-Wardcin  (  Waradin). 
L'académie  impériale  des  Curieux  de 
la  nature  l'admit  au  nombre  de  tes 
membres  en  1 7 19.  Fischer  eut  la  ma- 
nie  d'inventer,  d'attacher  son  oomik 
divers  remèdes,  qui  ne  justifient 
point  les  titres  bridants  dont  il  les 
décora.  Tels  sont  l'élixir  anti-vénérico, 
la  poudre  et  rcs|)nt  de  nitre  bézoar-' 
diques  qui,  malgré  cette  prétcnduo 
propriété,  ne  préervèrrnt  point  l'io* 
venteur  dutypnus  de  Hongrie,  auquel 
il  succemba  en  1746,  âgé  seulement 
de  cinquante  ans.  11  déploya  la  méwM 


iMtufOidter  araiuli,  Erfh 
>n-4''.  Celte  disKrtilionftt  a 
gaie  d'une  relatioa  de  diverS' 
EiiesTarioleDieB,  eldel'usa[ 
dans  celte  maladie  cniplÏTe,  ] 
insère'  en  oirtre  plusieurs  Méi 
ObseiratioDs  dans  les  Eplu 
des  Curieux  de  la  naiwe , 
quelques  recmils  pAiodique 
connus. 

FISCHER  fJu»-Bn^*. 
ehitecte  allemand,  n^  i  Vieo 
laiinM  i65o, fit assiT  rapide 
courj  de  ses  études  classiques 
place  sous  la  direction  d'un 
Bijître,  qui  lui  euseipia  les  pj 
de  dessin  et  de  r«rcbiteciiirc 
rendit  ensuite  à  Rome ,  où  i 
pendant  plusieurs  années  les 
des  plus  célèbres  professeur 
TinicnfiiC  dans  sa  pairie,  où 
lents  ne  tardèrent  pas  à  iu 
ployes.  11  fut  d'ibord  charge 
construction    du    palais  de  t 
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;  le  troisième  ceux  des  Arabes , 
itks,  des  Persaas,  des  Siamois, 
lioois  et  des  Japonais;  le  qua- 

ief  bâtiments  construits  ou 
lent  projetés  par  l'auteur;  en- 
âoqiiièrae  les  Tases  ^yptiens , 
H  romains,  et  quelques-uns  de 
itioe  de  Fischer.  -^  Fischer 
luel ,  baron  db),  fils  du  pré- 
9  dirigea  la  coostniction  de  la 
i  des  ëdilices  élevés  sui'  les 
le  son  |)ère.  Il  s'appliqua  aussi 
lécanique  avec  un  grand  suc- 
1 1 7^  I  il  fut  mandé  à  la  cour 
idgrave  de  Hesse-Cassel  pour 
r  son  avis  sur  futilité  des  pom- 
fini.  Il  offrit  de  perfectionner 
ichines ,  et  d'en  établir  pour 
r  l'extraction  des   mines   du 

il  signa  même  un  marché  à 
rd;  mais  l'exécution  en  fut  dif* 
r.iute  des  sommes  nécessaires. 
li  qui  est  l'inventeur  de  la  ma* 
qui  conduit  et  fait  jouer  les 
uns  les  jardins  du  prince  de 
ftSi'mberg ,  et  on  lui  doit  aussi 
npesâ  feu  des  mines  de  Kre* 
et  de  Scbcmuitz.  Il  était  en 
pondance  avec  i>esa{*uliers, qui 
rdiit  comme  un  bon  mécani- 
ft  avec  'sGravesande,  qui  lui 

la  plus  tendre  amitié.  Il  ac- 
ar  ses  travaux  une  gr  inde  fbr- 
ft  mourut  en  1 758.  W— 5. 
CHER  (jEArf-CunÉTiEif  ),  sa- 
liilologue  allemand ,  né  en  1  n  1  a 
ibeu,  d.4UH  la  principauté  d  Al- 
irg,  011  son  père  était  ministre  y 
mmé  en  1740  professeur  ad- 
e  philosophie  à  l'université  de 
exerça  ensuite  la  profession  de 
e,  pour  laquelle  ses  connais* 

bibliographiques  lui  donn  lient 
iud  avantage;  il  mourut  le  tii 
795 ,  avec  la  qualité  de  con<(eil- 
»mmeroe  du  duc  de  Saxc-Wei- 
»es  principaux  ouvrages  sout  : 
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I.  Epîstolœ  ad  Thyrenum  et  ad  di* 
versos ,  auth.  Jac»  N'ie.  Erjthrceo 
(  Vittorio  de  Hossi }  Cologne  (léna), 
1 739  ou  1 740  y  in  -  8^.  Fischer  a  en- 
richi cette  édition  d'une  préface  et  de 
la  vie  de  l'auteur ,  écrite  avec  autant 
d'él^ance  que  d'exactitude  ;  U.  De 
insignibus  bonarum  Ulterarum  sœc. 
XI  r,  usque  ad  initium  sœculi  XFÏ 
in  lialid  instauratoribus  dissertatio , 
léna ,  1 744  9  in-4"*  i  IH.  Dissertatio 
de  Hubertino  Crescentinate ,  elegan- 
tiorum  liUerarum  sœc.  XTin  Italid 
instauraiore f  léna,  i739yin-4*.; 
IV.  Commeniado  de  Alf,  AnUd/e 
Sétrasd  et  ejus  semper  gaudendi 
arte,  et  t^td^  ibid.,  1740,  in-4^;  il 
donna  ensuite,  en  1741 9  une  édition 
latine,  et  en  1748  uuc  traduction  al* 
lemande  de  I  ouvrage  de  ce  savant 
jésuite  (  Fox»  Sakasa);  V.  une  6  '.  édi- 
tion de  VJnlroductio  in  notiliam  rei 
Utterariœ  de  B.  G.  Struvius,  augmen- 
tée sur  des  notei  manuscrites  de  l'au- 
teur, avec  des  remarques  et  additions 
deColer,  de  Lilienthal ,  de  Koecher, 
etc. ,  Francfort ,  1 7  54  i  in  *8  '.  Jngler  » 
qui  avait  annoncé  une  édition  du  même 
ouvrage,  dont  il  publia  le  i*'.  toI. 
la  même  année ,  proGta  du  travail  de 
Fischer  pour  les  volumes  suivants  qui 
ne  parurent  qu'en  1761  et  1765;  VI 
Neueste  juristenbibliothek  (  Biblio- 
thèque de  Jurisprudence  moderne  ) , 
1774  et  1775,  a  cahiers in-8*.;  VIL 
Bibliothèque  des  Dames ,  de  Richard 
Steele ,  avec  la  Fie  de  V auteur  ^  par 
réditeur^  Amsterlim  (  lëna  ),  1 766, 
in  -  8".  EnGn  il  a  traduit  en  allemand 
du  français  les  Lettres  de  Julie  Car 
tesbf ,  par  M***.  Ricooboni;  de  F^n- 
glais,  les  Lettres  de  Bolingbrokp.  «« 
Joseph -Einanuel,  baron  de  Fi^casi, 
bibliothécaire  de  Tempereur  d'jiitri-. 
che ,  est  auteur  de  Tuuvrage  snÎTani  : 
Dilueida  reprœsenUUio  magnifier  et 
sumptuosm  BibUothecm  Cmarem  , 


toire  naturelle,  ttc.,  Rica 

i_o-8"..  fig.  11  a  aussi  donné  d. 

lions  et  currcciîuDS  à  la  BibU. 

von.  (le  Gadebiisch  ,  qui  ont  c' 

re'cï  diRi  les  Mélanges  tlu  y, 

HupeI,K''.4,  Mg.  i-aai.    \ 

FISCHER  (CHHETiEn-GA, 

nalunliite  prussien ,  ne  à  Koni, 

ve»  la  fin  du  i7'.siéde.yf.iti 

professeur  de  philosophie  en 

maitson  zèle  à  soutenir  la  doct 

Wolf,  dont  il  avait  puisé  les  pn 

«l"tmiversitéde Halle,  l'entrain 

b  per**iiiion  qt.Vssuya  cette  pi 

pbte  d«Ds  Im  étals  de  Prusse  (  f 

Wolf),  et  en  1725  un  ordre  . 

le  bannit  de  la  ville  et  du  royau 

obtint  cependant  la  permission 

seigner  ■  Dautzig  ;  ayaui  cDsuii 

quelques  voyages  en  Iulie ,  en  F 

rt  en  Angleterre,  on  Iiri  permi; 

1736,  de  revenir  h  Kdnicsben 

il  mourut  le  iSdécnnlirc  i'''75i 
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jaes  que  Fischer  a  entassées 
réface  qu'il  a  jointe  au  livre 
r.  L'ouvrage  de  Fischer  a 

traduit  en  Russe.  A.  L. 
a  donne  un  extrait  de  cette 
et  surtout  de  l'introduction, 
l^  volume  de  la  graude  His- 
fersellây  publiée  à  Halle,  en 
;  11.  Sur  V origine ^  la  lan- 

,  des  Moldaves  ,  dans  le 
r  historique  de  Pclersbourg , 
no;  III.  sur  V origine  des 
itnSj  ibid.,  année  1771.  Ces 
rages  sont  en  allemand  ;  IV, 
tes  PetropoUtanœ ,  Gôttin- 
10 ,  in-8**.  de  1 1 9  pag. ,  avec 
cace  k  l'auteur ,  par  A.  L. 
,  qui  en  fut  iVdiieur.  C'est 
il  de  quatre  dissertations  , 
*s  de  1 754  à  1 756.  Dans  la 
echerche  l'origine  des  lion- 
la  trouve ,  non  chez  les  Huns 
lient  du  Nord  de  la  Chine, 
E  les  Yougres  qui  habitaient 
ons  de  Tourfjn  ;  il  les  fait , 
iKser  dans  1^  Baschkirie ,  d'où 
naces  les  chassèrent  jusqu'à 
anuonie  ;  il  croit  que  leur  lan- 
lange  du  tartare  et  du  scythe, 
ot  formée  de  l'idiome  des  Vo- 
a  2'.  a  pour  titre  :  De  gente 
le  Taiarorum ,  Uem  de  pris- 
olis  eorumque  lingud.  Cette 
ion  qui  ne  présente  aucun  fait 
,  aucune  notion  positive,  n'est 
ïment  parler  qu'un  commen- 
«rficicf  et  peu  satisfaisant  sur 
I  passages  d'Aboul  -  Ghazi  et 
toire  de  Genlchiscan ,  du  P. 
La  5".  traite  De  variis  nomini- 
*erii  Shinarum  titulisque  im- 
um  ;  la  4"m  écrite  en  allemand, 
es  Hyperhoréens  ;  V.  un  Fo- 
re Sibérien ,  conservé  en  ma- 
i  la  bibliothèque  de  la  classe 
e  à  Gottingue ,  à  qui  il  l'avait 

A.  R— T. 
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FISCHER  (Jean* Bernard)  ,  né  le 
a8  juillet  i|^5 ,  à  Lubeck ,  embrassa 
l'art  de  guérir,  dont  il  étudia  les  di« 
verses  branches  aux  célèbres  écoles 
de  Halle,  de  léna,  de  Leyde  et  d'Ams- 
terdam. Après  avoir  fait  un  voyage  en 
Angleterre  et  en  France ,  pour  perfec- 
tionner son  éducation   médicale,  il 
alla  exercer  sa  profession  à  Riga ,  où 
son  père  était  médecin  de  la  garnison. 
Il  fut  nommé,  en  1755,  second  mé- 
decin physicien  de  cette  ville.  L'impé- 
ratrice Anne  de  Russie  le  choisit  en 
1734»  pour  pon  médecin ,  et  le  créa 
archûitre  de  l'empire.  Peu  de  temps 
après  il   lu^   anobli  par  l'empereur 
Charles  YI,  et  l'académie  des  curieux 
de  la  nature  Tadmit  au  nombre  de 
ses  membres.  Quand  Elisabeth  monta 
sur  le  trône  de  Russie ,  elle  conGa  la 
direction   suprême  du   département 
médical  à  son  dévoué  l'Estocq.  Fis- 
cher pouvait   remplir  des  fonctions 
honorables ,  immédiatement  sous  cet 
inspecteur  général.  Il  aima  mieux  quit- 
ter la  cour,  et  goûter  les  douceurs  de 
la  vie  champêtre  à  Hinterbergen , 
près  Riga ,  où  il  passa  plus  de  trente 
années,  et  termina  sa  carrière  le  8 
juillet  1773.  Fischer  chanta  les  agré- 
ments de  sa  retraite,  et  y  composa 
divers  Opuscules ,  dont  il  sufllra  ain- 
diquer  les  meilleurs  :  I.  Economie  ru" 
raie  livonienne,  publiée  avec  une  pré- 
face ,  par  Jean  Godefroi  Arndt ,  Halle^ 
1755,  in -8'.;  nouvelle  édition  con- 
sidérablement augmentée,  Riga,  1773, 
in-8".  ;ll.  De  senio  ejusque  graai^ 
bus  et  morbis ,  necnon  de  ejusdem 
acquisitione  Tractatus ,  cum  prœft^ 
tione  Andreœ  EUœ  Buchner ,  Er- 
ford ,  1 754  «  in  •  8  '.  ;  la  seconde  édi- 
tion est  enrichie  des  petits  Traités 
analogues  de  Ranchin ,  de  Floyer ,  de 
Wctsted  et  Dctharding ,  Erfurt,  1 760^ 
in-8''.;  traduit  en  allemand  d'abord  en 
l 'jQ'i ,  à  Halle ,  ptiis  avec  des  adtli* 


ûoti  cpe  «e»  oornfei,  tatt  aae 

cfliiniu  «  estimé»  de  tou»  ceux  qui 
Europe  cultivenl  les  lettres  dïssiqi 
Il  fit  ses  premiÈres  éludes  (Uns  le  g] 
nue  de  Cobourg ,  sous  la  directioe 
ScWwairel  deTroeureuterjetaiib 
de  fort  peu  d'années  ,  il  a»ai» 
assez  de  progrès  pour  pouvoir  soi 
nir  deux  exereices  publics,  lun 
le  Temple  de  la  Pais  à  Rome,  l'ai 
«UT  le»  Silentiaircï.  En  i  j  44  '  ''  9» 
le  eymnase  pour  aller  à  l  universit 
Leipiig  ,  où  kl  étudia  les  langues 
vantes,  l'histoire,  le» anliquilé»,i 
teich,  Eriiesii,  Kapp  et  Chrisi 
pWlosopbieet  la  physique  sous  W 
1er  1  la  géoméiric  sou»  Kaesluer 
théoloeie  entra  aussi  dans  le  i 
plan  deludes  qu'il  »'éuit  tracé, 
premier  ouvrage  parut  en  in 48  ; 
une  dissertaiioii  sur  l'Aulel  de  la  I 
il  la  défendit  dans  on  acte  pu 
arec  un  succès  qui  augmenta  sa  r 
Ulion,  déjà  fort  grande.  Autïi  les  ( 
«u'il  ouvrit  à  cette  époque  attire 
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scher  a  encore  aide'  utile- 
I  de  la  langue  grecque ,  et 
es  aureurs  sacres  vi  pro* 
ies  éditions  du  Traité  de 
les  Verbes  moyens  y  du 
«  dePasor,  des  Lexiques 
de  Timëe.  Au  reste ,  il  est 
ble  d*avoir  re'iu^primë 
imee  sans  les  excellentes 
erson  et  de  Rubnkeoius. 

texte  seul  de  ces  gram- 
d'une  assez  mince  impor- 
ut  les  remarques  de  leurs 
teurs  qui  en  font  à  peu 
e  mérite ,  et  on  ne  les  re- 
re  pour  eux-mêmes  ]  mais 
it  un  préjuge'  peu  raison- 
e  Térudition  riche,  abon- 
quefois  diffuse  des  Hollan- 
préjugé  a  été  celui  de  beau- 
[nands.  Parmi  les  éditions 
es  données  par  Fischer,  il 
nier  Anacréon  ,  1 795  ; 
)ocratique,  1788;  Théo- 
763  ;  Paléphatus ,  1 789  ; 
'85  :  ce  dernier  ouvrage 
atre  dialogues  de  Platon , 
m ,  l'Apologie ,  le  Gnton  et 
5'ischer  a  publié  à  difieren- 
i  d'autres  traités  du  même 
:  le  Cralylus,  le  Iknquet, 
le,  le  Sophiste,  le  Philebus; 
mis  moins  de  soins  et  de 

Nous  ne  pousserons  pas 
îration  plus  loin  :  on  peut 
complète  des  ouvrages  de 
vec  une  exacte  indication 
fies  dates  et  des  formats, 
ice  de  M.  Kuiuol  :  rien  n'y 

On  peut  aussi  consulter 
i  ne  s'est  pas  piqué  d'une  si 
!  ex.ictitude,  le  Nécrologe 
egroll,  1. 1•^  de  1 71)9,  p. 
?i  M.  Kindervatcr,  qui  a 
emaud  un  Essai  sur  Fis^ 
îidéré  comme  professeur 
80 1 ,  in-8''.  de  1 28  pag.  }• 
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Depuis  la  mort  de  Fischer  on  a  pu- 
blié SCS  Commentaires  sur  le  Plutut 
d'Aristophane  et  sur  la  Cyropédie  de 
Xénophon.  On  y  remarque  le  mé- 
rite accoutumé  et  les  défauts  ordinaires 
de  l'auteur,  de  la  lecture,  de  l'exacti- 
tude ,  mais  une  diligence  trop  souvent 
obscure  et  minutieuse.         B— ss. 

FISCHER  (jEAif-FftCDERTc),  ia- 
riKonsulte,  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  le  précédent,  a  publié  sur 
l'état-dvil  des  juifs,  surtout  en  Alsace, 
une  savante  et  curieuse  dissertation , 
sous  ce  titre  :  Commenîaiio  de  stain  et 
jurisdictionejudœorum  secundàm  ie- 
ges  romanas,  germanicas,  alsaticaSf 
Strasbourg ,  1  n65 ,  in-4°-  de  1 1 5  pag. 
On  en  peut  voir  l'extrait  dans  le/our- 
nal  des  Savants ,  de  juin  1 764*  -— 
Jean-Godefroi  Fischer  ,  mort  en  1 767, 
et  qui  prenait  le  titre  de  médecin  atili- 
que  et  physicien  de  la  ville  de  Stade , 
a  publié  sur  les  vers  intestinaux  une 
dissertation  qui  a  échappé  aux  recher- 
ches de  Modcer,  dans  sa  Bih.  HeU 
minih,;  elle  a  pour  titre  :  Commen» 
îatio  de  vermibus  in  corpore  huma" 
no ,  et  anthebnintico  priori  anno  m- 
yenlo ,  Slade,  1 75i ,  in-8\  C  M.  P. 

FISCHER  (Gottlob-Nathanael), 
savant  philologue  et  journaliste  saxon, 
né  à  Graba,  près  de  Saaifeld,  le  12 
janvier  1748,  consacra  sa  jeunesse  à 
l'éducation  publique,  était,  en  176g, 

Srofessenr  ordinaire  au  Pœdagogium 
e  Halle,  fut  fait,  en  17 «7 5,  recteur 
de  récole  de  St.-Marlin,  k  Halberstâd, 
et  y  nM)nrut  le  ao  mars  1800.  Outre 
les  feuilles  d'HMersUub ,  joinmai 
helMlomadéire  écrit  en  allrmind^  dont 
il  fut  le  principal  redactear  depuis 
1 785  jusqu'à  sa  mort ,  il  donna  en  so- 
ciété avec  A.  Riem,  le  journal  de  Ber- 
linyiir  jéufkhtnmg,  etc.,  de  1 788  à 
1790,  et  fournit  un  très  grand  nom- 
bre d'articles  au  Teutscha  JfOiMf- 
schrifï,  de  1^90  k  179S.  Parai  set 
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FISCHER  fPaiDÏBic-Ci 
VSB'JONiTBAIt),  Ntaot  juriic 
et  publiciile  alleinand,  ne  â  S 
m  1750,  fui,  après  diven  VI 
employdiVienne.en  i7',6, 
secrétaire  d'ambauade  du  pri 
fiade ,  rr  i  Munich ,  en  1 778 , 
lecrcUirE  de  légstiiiri  du  duc  di 
Ponti.  A  b  Git  de  l'aunëe  su 
il  fut  Domme  profnaear  de  d 
f!cn5 ,  et  des  fiefs  de  l'utiivei 
Halle,  dont  il  drTÏDi  assess 
dinaire  eu   i^fio;  il  moun 
•eptcmbre  1797.   Meusel  di 
liste  de  ses  ouvrages ,  au  noi: 
ImUe-cinq,  presque  tous  1 
niind.  Voici  les  principaoi 
prima  expeditioiu  jtuihr  1 
lias  uc  de  nbiu  gestis  f 
jiquitanomm  principU ,  car 
eum  stc.  fl ,  mmeprimùm  i 
MS.  membranacto  producU 
Lcipiig.  1780,  et    179a, 
in-^'*;  II.  Noviitima  terip\ 
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e  BfchcRiont,  Margue- 
[cfiri  V 1 1,  le  cbobit  puur 
*•  Il  se  serrit  du  crédit 

Tf  sprit  de  cette  prin- 
Mir  sou  arautagc  per- 
pour  lui  faire  faire  des 
qui  tournassent  au  pro- 
ion  et  des  lettres,  qu'il 
1  arait  cultivées.  Gvbl  à 

que  Marguerite  fonda 
Vuistj  dans  runiversité 
,  et  qnVIle  fit  venir  k 
s  meilleurs  professeurs 
,  pour  y  faire  fleurir  les 
.Ces  services,  et  le  mé- 
I  de  Fisher  y  le  firent 
er  de  cette  université. 
I  1 5o4  y  le  nomma  évé- 
iter;  on  lui  offrit  depuis 
'jiMoop  plus  riches  et 
mais  il  les  refusa.  Quel- 
irëlendu  qu'il  avait  con- 
eatton  de  Henri  VII f, 
son  précepteur.  Le  bio- 
(n'en  dit  rieu;  quoi  qu'il 
l  eertaîn  que  ce  prince 
slkm  pour  lui;  mais  die 
orsqtt  il  le  vit  opposé  à 
et  prenant  avec  chaleur 
thcrine  d'Arragoo  ;  il  le 
ndèmner  à  la  perte  de 
à  Femprisonnemeut  du' 
pUUsir  du  roi ,  comme 
aute  trahison,  pour  n'a- 
9ë  les  prédictions  de  la 
s  Keni,  dont  il  avait  eu 
[f".  Elisabeth  BiATOif.) 
Douvrt  sa  liberté  qu'en 
vres  sterling.  Il  ne  mon- 
de courage,  et  indisposa 
lemî  en  refusant  de  re- 
uprématft  spirituelle.  Ce 
l  plus  dans  un  évéqac 
cri  de  sa  conscience  et 
çkm ,  qu'un  sujet  rebelle, 
r  en  i534  *  et  mettre k  la 
traité  cmeilcmeot  malgré 
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son  grand  âge  :  on  le  dépouilla  de  ses 
habits ,  on  le  revêtit  de  haillons  qui 
couvraient  à  peine  sa  nudité'.  Mais 
quoique  effort  qu'on  Ht ,  ou  ne  put  ni 
lasser  sa  patience,  ni  el)rnnler  sa  foi. 
11  passa  un  an  dans  cette  pénible  et 
douloureuse, situation.  Paul  III,  ins- 
truit des  rigueurs  qu'on  exerçait  en- 
vers Ini ,  voulut  le  dédommager  par 
une  marqne  éclatante  d'estime ,  et  le 
créa  cardiual  ;  cette  faveur  ne  fltqu'.ig- 
graver  le  sort  de  Fisher,  et  Uter 
sa  perte.  Le  roi  défendit  que  le  cAo- 
peau  entrât  dans  ses  éuts.  II.  ne  s'en 
tint  pas  là ,  il  enyoya  lliomas  Grora- 
vrell  dans  la  prison ,  savoir  de  Ficher 
s'il  l'accepterait;  il  ne  l'avait  ni  sollt* 
cité ,  ni  désiré ,  et  telle  était  son  indif*- 
férenre  pour  les  grandeurs  humaines , 
dit  Hume ,  que  «  si  ce  chaprau  eût 
»  été  À  terre ,  Fisher  ne  se  fôt  pas 
»  baissé  pour  le  ramasser.  »  Sa  ré- 
ponse néanmoins  ayant  été  affirma- 
tive, sans  doute  par  respect  pour  le 
pape,  Henri  en  fut  violemment  irrité. 
«  Quoi!  dit-il,  il  pou<se  jusque-là  i*in- 
»  solence  !  £h  bien  !  que  le  pape  le  lui 
9  envoyé.  Mère  de  Dieu  !  il  le  mettra 
9  sur  ses  épaules,  car  je  ne  lui  lais- 
9  serai  pas  de  tôte  pour  le  porter  »• 
Le  farouche  Henri  tint  parole;  il  fit 
faire  le  procès  à  Fisher.  Ce  vieillard 
vénérable,  condamné  au  supplice  des 
criminels  de  lèse-majesté,  le  1^  juin 
i555,  par  des  jui;e&  vendus*  à  la  \p 
rannie ,  fut  décapité  le  13  du  m£me 
mois.  Une  profonde  connaissance  de 
l'Ecriture-Sainte  et  des  Pères ,  faisait 
ér  Ficher  un  théologien  habile.  Doué 
d'un  esprit  juste  et  d'un  jugement  so- 
lide, il  défendit  avec  force  la  foi  catho- 
lique ,  et  s'opposa  y  autant  qu'il  le  put, 
à  l'introduciion  des  doctrines  nou- 
velles ;  il  passe  à  juste  titre  pour  ua 
des  meilleurs  controversittes  de  son 
temps.  Erasme  loue  son  int^rité  »  la 
pureté  de  ses  mflemrsi  son  profend 

ï7- 


fm  jmtr  f  M«  ttt  OfT 
hérvîiijue  furent  bràUt  e 
terre.  Il  a  ctc  trndatt  de  1' 
htiD  par  pKnis  ;  \ .  Tr 
d'aile  seule  NAiXeline,  ci 
fUM  te  Fetvred'E  ta/lies  ^ 
liait  qu'i!  rallait  en  nilmcliri 
seniimi'tit  de  l.c  FrUri;  fui 
]i.-ir  la  ficuliê  de  iliéolo};ic  è 
était  nâmmoins  appujé  di 
de  (judqurs  Pcrcs  ;  tl  dcpui 
et  l'abbé  Fleurj  l'onl  cm 
for  IDC  aux  textes  de  l'Ecri 
Commentaire  moral  fur 
psMimes  pénitentiaux  ;  V 
des  nwrent  tie  parvenir 
vettùtte  perfection  de  lu 
Fiiber  composa  cciraiu;  pei 
clail  en  prison;  VIII.  Discc 
charité;  IX.  Traité  de  l 
X.  des  Sennotts  el  des  Pa, 
sur  tjuettjues  psaumes,  cic 
ouvrages  ,  imprïuie'i  à  p> 
temps  ,  oui  èiÉ  recueilli» 
iu-fol. ,  Wiirlibourj; ,  i5j 
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tnmc  y  Histoire  du  Fanatisme^ 
P.Calrou,liv.  m.  D.  L. 
SIKAGA  (  Antoine  ) ,  seigneur 
li  au  commencenient  du  1 4".  sië- 
a  iamille  Fissiraga,  l'une  des 
istingucfes  dans  la  noblesse  de 
«Tait  été  pendant  tout  le  1 5*. 
à  la  tête  du  parti  guelfe,  tandis 
s  Yestarini  dirigeaient  le  parti 
I.  Antoine  Fissiraga  profita  de 
Idh  héréditaire  pour  se  rendre 
rain  de  Lodi.  11  fit  avec  succès 
oa  la  guerre  k  Mathieu  Vis- 
ée fut  en  i3io  confirme'  dans 
iTeraioetë  par  l'empereur  Hen- 
•  Mais  s'e'Iant  ensuite  allie'  aux 
lis  de  ce  monarque,  il  fut  vaincu 
:  prisonnier,  et  il  mourut  dans 
»UTité.  S.  S— I. 

rCH  (  Balfh  } ,  voyageur  an- 
iaisait  le  commerce  à  Londres , 
lé  le  désir  de  voir  les  pays  de 
nt  le  porta,  avec  quelques-uns 
I  compatriotes,  à  s'embarquer 
>85  pour  Tripoli  de  Syrie.  Ils 
idirent  l'Euphrate  et  s'embar- 
at  pourOrmus;  puis,  après  avoir 
é  aux  ports  les  plus  fréquenta 
cdte  de  l'indostan ,  ils  se  fixé- 
I  Goa ,  et  commencèrent  à  y  tra« 
'•  Leurs  succès  les  firent  regar- 
ùo  oeil  jaloux  par  des  marchands 
is  et  par  les  jésuites.  Un  père  de 
lodété  vint  les  solliciter  d'y  en- 
Un  peintre  qui  faisait  partie  de 
roupe  se  laissa  gagner  ;  les  au- 
efuserent,  et  furent  dénoncés  par 
aliéna  comme  des  hérétiques  et 
ipîons.  Un  jésuite  de  Bruges  fut 
fi  pour  les  examiner.  Ib  se  don- 
it  k  lui  pour  catholiques;  ce  qui 
I  empêcha  pu  d'être  mis  en  pri- 
Us  y  étaient  depuis  plusieurs 
y  lorsque  l'archevêque  chargea  le 
re  Linschot  et  quelques  autres 
ands  de  s'aboucher  avec  eux.  Les 
lis  obtinrent  kur  liberté  mo;ytii* 
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nant  tme  caution  très  forte.  Sortis  de 
captivité,  ils  levèrent  une  boutique^ 
et  ne  tardèrent  pas  à  être  très  acha- 
landes.  Ils  pratiquaient  les  cérémo- 
nies extérieures  de  la  religion  ;  mais , 
rftravés  des  menaces  continuelles  des* 
jésuites,  ils  changèrent  leur  argent 
contre  des  perles,  et  s'enfuirent  en 
i5B5.  Ils  alièi*ent  à  Visapour  et  à 
Golconde ,  et  ensuite  à  Agra.  Un  de- 
leurs  compagnons,  qui  était  jouaillier,. 
resta  au  service  du  roi  à  FattepouF.. 
Ib  virent  ensuite  les  lieux  les  plus  con- 
sidérables de  rindosun  jusqu'à  Ser- 
repour  sur  le  Gange,  où  ib  s'embar- 
quèrent pour  le  Pegou ,  au  mois  d» 
novembre  i586.  Ils  remontèrent  le 
fleuve  sur  lequel  est  située  la  capitale 
de  ce  pays ,  et  arrivèrent  à  Jamahey ^ 
grande  et  belle  ville  dans  le  pays  des 
Langeianes  ou  Jongoures,  à  vingt-» 
cinq  jours  de  route  au  nord-est  de 
Pegou.  Elle  est  très  fréquentée  par  les 
commerçants  chinob.  Gapbn ,  lieu  oà 
Ton  trouve  les  rubb,  les  saphirs  et 
les  autres  pierres  précieuses,  est  à  six 
jours  de  route  d'Ava  dans  le  royaume 
de  Pegou.  Le  i  o  janvier  1 687 ,  Fitch 
partit  de  Pegou.  Après  avoir  attéct  à 
Martavan  et  à  Itie  de  Tani  d'où  ton, 
tire  beaucoup  d'étain ,  il  arriva  ii  Ma- 
boca.  Il  retourna  h  Martavan  en  man 
i568,  puis  à  Pegou  et  au  Bengale, 
où,  faute  de  trouver  un  passace,  il 
resta  jusqu'au  mob  de  mars  iSog.  U 
vit  GcyUn  et  tous  les  pointa  de  I» 
cote  orientale  de  Tlndostan ,  Ormoa, 
Bassora,  traversa  une  partie  de  la 
Mésopotamie  pour  rmgner  Alepid'oo 
il  aUa  s'embarquer  k  Tripoli  de  Syik^ 
et  fut  de  retour  k  Londres  le  39  avrik 
iSgi.  La  relation  de  ce  vovage  a» 
trouve  dans  le  tome  II  d'BackUiyt  el 
dans  le  tome  II  de  Purchas  ^  soua  oa 
titre:  Fqjrageà  Ormui,puit àGom 
dans  U$^  Indes  orientâtes  f  à  Ans- 
bt^ep  pu  Gange,  ynu  Bengnb,  k 
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sirar*  puiut*  il  tu  la  ***B1 
qu*  l'ou  pnuse  ctinsiillcr.     c 
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Fl-Tl ,  nom  coniinun  ■  pi 
crapiTrum  de  la  Chine ,  el  qiu 
Prinee  dépoté;  on  le  donne  | 
liéiriucnt  à  l.icou-Ite-nie,  ciil 
«a(icrvui'  à^^  Ij  première  dyna 
Song.  (^-  pfinire  c^l  un  di»  ti 
quatre  uiOD.'tres  qui  ont  oec 
trôui-  de  11  Chine,  llnirriueuic. 
r^ue  ii'adci^nii  pas  le  tenue 
aDiice;uiji  u  cuiirl  espace  de 
luiKuHit|K>iir  inonder  «acoiird 
rt  se  faire  abhorrer  de  lout  !> 
Ft-Ii  montn  sur  le  Irâoe  l'an  4 
l'ère  chrêlieune,  el  il  n'était  è 
(le  KÎM  ans.  Sa  mère,  qni  a> 
l'asceiidani  ^ur  lui,  contint  d'ifao 
caractère  farouche  et  laiipjui 
iDaiieUemouruitubouideiruia 
CrI'r  digue  rompuv,  k  )i'iine 
ne  resiiectï  pluf  ricu.  Un  tilcQI 
auquel  il  avait  donné  sa  conHaw 
qui  .'is[-irjil  à  ï'enparer  de  l'aot 
lui  dit  :  •  Vuns  purld  le  uoraifi 


A\i-, 


FIT 

les  au  de  Isur  pcrc.  Lieou-tse- 
I ,  ro»n  troisième  frcre,  autorisd 
ces  exemples  ,  ne  pourrait-ii 
aspirer  au  troue?  11  conVicnt 
je  m'assure  de  lui ,  et  le  mette 
I  d'état  d'y  penser.  »  D'après 
«tile  réflt'xion ,  il  charge  un  de 
ieiers  de  porter  du  poison  à  son 
Ce  prince ,  qui  entrait  à  peine 
la  CMixièiiu;  année,  se  trouvait 
isemeut  loin  de  la  cour ,  dans  la 
paiité  qui  tonnait  son  apanage; 
OUTerueur,  homme  de  létc  et 
de  courage,  rtmpèf!ha  d'obéir , 
I  sa  garde ,  et  se  hâla  d'assem- 
les  troupes,  résolu  de  défendre 
à  b  mort  le  précieux  dépét  que 
empereur  lui  arait  confié.  Ce- 
nt de  nouveaux  raeuitres  conti- 
it  d'épouranter  la  capitale.  On 
>rait  pas  que  l'empereur  Ou-ti , 
dairé  sur  le  naturel  pervers  et 
de  son  fils ,  avait  hésité  quelque 
•  s'd  ne  le  d-  poui!lerait  pas  du 
le  prince  héritier^  pourtecon- 
k  Lieoii-tsé-lun ,  un  de  ses  ne- 
Fi-ti  fTen  souvint ,  et  pour  em- 
r  que  les  grands  ne  pussent  pen- 
œ  prince  pour  l'appeler  au  trone, 
it  assassiner ,  et  |oignit  encore  h 
Nirtre  celui  de  son  frère  otérin. 
de  set  oncles  se  trouvaient  dans 
ir;  sa  première  pensée  fut  de  les 
ier  à  sa  ùrouche  inquiétude; 
»  retenu  par  quelques  moti£i  de 
te  y  il  se  contenta  d'abord  de  les 
îeter  dans  une  obscure  prison. 
i  les  officiers  d'un  de  ces  princes 
un   serviteur  fidèle,  vivement 
lé  de  la  détention  de  son  maître, 
le  soustraire  au  sort  qui  le  me- 
t,  il  jugea  que  le  moyen  ie  plus 
ipt  etie  plus  sûr  était  de  d^ivrer 
Art  de  ce  jeune  monstre.  Il  n'tgno» 
MS  qu'il  était  abhorré  dans  son 
re  palais  ;  il  s'y  insinua ,  gagna 
[ues  euDoques ,  dont  on ,  nonuné 
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Cheou-tsi-chi ,  s'engagea  d'immoler  le 
tyran.  Fi-ti  élait  aussi   dissolu  que 
cruel.  Un  parc ,  qui  faisait  partie  de 
ses  vastes  jardins ,  ct^it  le  lieu  le  plus 
ordinaire  où  il  se  livrait  à  la  plus  hi- 
deuse débauche.  Il  y  rassemllait,  tour 
k  tour ,  un  certain  nombre  de  jetmes 
filles  du  palais ,  attachées  au  service 
de  l'impératrice  et  des  reines;  il  les  fai* 
sait  dépouiller  de  tout  vêtement >  et 
ordonnait  à  une  troupe  de  jeunes  gens 
de  leur  donner  la  chasse.  Un  de  ceux- 
ci  eut  un  jour  le  courage  de  lui  laisser 
entrevoir  sa  répugnance  pour  ce  genre 
de  dissolution ,  et  le  pria  respectueu- 
sement de  le  dispenser  d'y  prendre 
part  :  sur-le^amp  il  le  fit  mettre  à 
mort.  Cette  même  nuit,  étant  conchd 
dans  un  des  pavillons  de  ce  parc,  il 
crut  voir ,  dans  un  de  ses  rêves ,  une 
de  ces  jeunes  filles,  dont  il  immolait 
si  indignement  la  pudeur,  l'accabler 
de  reproches  et  le  menacer  qu'il  ne 
verrait  pas  la  moisson  prochaine.  Ce 
songe  l'éveilla  ;  il  fit  lever  toutes  les 
femmes  et  les  filles  du  palais ,  et  les 
ayant  fait  paraître  en  sa  présence,  il 
crut  reconnaître  dans  les  traits  de  Tune 
d'elles  ceux  de  la  jenne  personne  qui 
lui  était  apparue  en  songe.  Il  la  fit  égor- 
ger; et,  après  qu'il  eut  donné  ordre  à 
tontes  ces  femmes  épouvantées  de  se 
retirer,  il  se  mit  au  lit  et  se  rendormit  : 
son  sommeil  ne  fut  pas  tranquille;  il 
crut  revoir  la  même  personne  qu'il 
venait  d'assassiner  s'approcher  toute 
sanglante  de  son  lit,  et  lui  adresser  ces 
paroles  menaçantes  ;  «  Prince,  le  pl«s 
9  scâérat  des  hommes,  j'ai  porté  mes 
»  plaintes  jusqu'au  trône  du  Chnng-d 
»  (le  seigneur  du  Ciel  ),  et  yt  (aï  se- 
»  cusé  devant  lui  des  crimes  énormes 
9  dont  tu  tfes  rendu  coupable,  m  Ce 
nouveau  sonf^e  le  ^Isça  d'effirei,  et  Q 
passa      n       de  dans  la  p 

vio     ICI        on.  i      le        n,  il 

«PI  «  •»< 


■  t,        1-— j,  il  I 

Mhn,  rt  n  éuén»  m  li  m 
»urla  téiedc ce  prince, qu'ill 

mon  à  ses  pieds.  L'eimunue 
rçint  recherdié  :  son  aiicnia 
dcsciler  le  deuil  et  l'iiorreiir 
la  joie  la  plus  vive  à  la  eo.ir  ! 
roiitlempire.Lapliip.rtdMliis 
ne  le  couiplcnr  pas  aa  uonil 
empeieurs;  ils  ajoulcnl  l'anncc 
ttguei  celles  de  ton  predeccs^r 

FITZGERALD  (GÉaAHD)" 
iimerick  en  Irlande,  e'iudia  la  j 
cme  à  ruuiversiié  de  Monipelli, 
Il  obtint  le  doutoi-al,  en  ,  n,g. 
ui<professeurcnsurTivance,cii  j 
■I  devint  titulaire  à  la  murt  de  I 
Chirac,  a»  moisdeinars  i^3i, , 
mina  lui-m&ne  m  carrière,  en  i 
H  publia ,  pendaDt  le  cours  de 
I>rofcs.siirai,  quelques  disseriaiion 
tiniees  .■  De  natur^U  catammk 
/li'xii,jj5i;  De  bimoribut  lu,. 
fi,f7-->hDevuu,  tn&,;Dee 
ouium.  ii^'.    f~c  I— ,,,.._  .1 
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mort,  une  promesse  solennelle  de  ne 
recevoir  en  ^n ,  ni  acheter  aucune 
terre  provenani  de  biens  ecclésiasti- 
ques, lis  le  promirent,  et  tinrent  leur 
promesse,  à  rexëcntion  de  laquelle 
plusieurs  de  leurs  descendants  ajoute- 
rait même  do  plus  (grands  sacrifices 
en  &veur  de  la  religion  de  leur  ancê- 
tre, comme  on  le  verra  dans  quelques 
•rtides  sub;>équents.  On  a  de  lui  plu- 
•iciirs  autres  ouvrage»  :  V  Office  et 
'  mMêorilé  des  juges  de  paix ,  etc. , 
LoodreSy  i558  ,  in-12  ;  V  Office  des 
Aériff's  y  baillis  dé  franchises ,  etc. 
Londres ,  1 558 ,  iu^** }  de  la  Diver- 
giiédes  cours ,  etc. ,  1 529 ,  en  fran- 
(MS:  mais  traduit  depuis  en  anglais 
c  M  â|outë  au  Miroir  des  juges  |>ar  Au- 
|Y  .dlë  Horne  ;  d^  V Arpentage  des  ter- 
*  wm ,  1539;  le  livre  de  VJgriaiUure, 
il5S4.  X-s. 

FiTZ  HERBERT  (  Nicolas  ) ,  en 
illiB  FierbertuSf  petit- fils  de  sir  An- 
,  thooy ,  et  cousin  de  Thomas  Fitz  H<t- 
Wrt,  naquit  eu  Irlande,  en  i55o. 
Wtn  tS'ji  ii  abandonna  volontaire- 
I  son  pays  et  son  patrimoine  pour 
de  religion  ,  alla^tudier  la  juris- 
ce  à  Bologne,  vint  ensuite  k 
et  dès  1^87  vcfcut  dans  la 
îlle  du  cardinal  Guillaume  Alan, 
lequel  il  demeura  jusqu'à  sa  mort, 
J^  WriTëe  en  161  a.  On  a  de  lui  les  ouvra- 
suivants»  imprimes  à  Rome  :  I.  Oxo* 
in  Anglid  academiœ  descrip- 
,  1 6o'i  ;l\,De  antiquitate  et  con- 
^  'gitUâdUione   caihùUcœ   religionis  in 

'^■.  ^H^y  ^^^y  l^'-  Fitce  cardinalis 
f^.  ^liTiT'  epitomey  1G08,  in-8\  H  avait 
^  '  ipnt  une  vie  plus  étendue  de  ce  car- 
.^ppMl  f  que  des  raiiioDS  d*ctat  Temp^- 
fffÏÊknni  de  publier.  On  lui  doit  aussi 
ppe  traduction  latine  du  Galateo  de 
J^  délia  Casa,  publiée  avec  le  texte 
itaUra ,  1 595 ,  in-S".  y  Padoue ,  1 729, 
#0^'.  X— s. 

I     .    FITZ  HERBERT  ( Thomas ),pe. 


i'i. 


•r  - 
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tit-fils  de  sir  Antoine  Filz  Herbert, 
naquit  dans  le  comte  de  Stafford ,  en 
1 6r>  2 ,  et  fut  élevé  dans  la  rclicion  ca- 
tholique. Envoyé  n  Eieter  à  l'ige  d« 
seize  ans ,  après  s'être  impatiemment 
soumis  pendant  quelque  temps  à  t'édu» 
cation  protestante  qu'on  y  recevait ,  il 
se  retira  dans  ses  terres ,  où  son  refus 
d'assister  au  service  de  sa  paroisse ,  le 
fit  emprisonner  ;  il  était  alors  âgé  de 
vingt  ans.  Mis  bientôt  en  liberté  et 
plus  attaché  que  jamais  à  la/religion 
pour  laquelle  il  avait  déji  souffert,  il 
s'exposa  par  son  zè!e  à  d'assez  grands 
dangers  pour  être  obligé  en  i58'i  de 
se  retirer  en  France,  d'où  il  passa  en- 
suite en  Espagne  pour  y  implorer  la 
protection  de  PbiUppe  II  ,  dont  il 
n'obtint  pas  grand  chose,  à  ce  qu'il 
ivirait;  car,  après  avoir  suivi  à  Milan 
le  duc  de  Fetia,  on  le  voit  à  Rom« 
dans  une  grande  détresse.  Ce  fut ,  à  ce 
qu'on  croit ,  l'indigence  où  il  était  ré- 
duit ,  ne  recevant  rien  de  scb  revenus 
d'Angleterre,  qui  le  détermina  à  fil- 
trer en  iGi4  djns  la  société  des  jé- 
suites ,  où  il  reçut  en  même  temps  lei 
ordres.  Envoyé  à  Bruxelles  pour  ] 
présider  la  mission,  il  y  demeura  deni 
ans  ,  et  composa  cp  faveur  de  sa  cauH 
plusieurs  ouvrages  où  l'on  trouve  un 
peu  de  ramerlumc  que  devaient  lui 
inspirer  ses  souffrances.  H  s'était  dc'ji 
fait  connaître  avant  sa  profession . 
par  des  ouvrages  du  même  genre  ei 
par  deux  traita  estimés,  dont  l'ob^e 
est  de  réfuter  les  principes  de  Mft< 
chiavel,  l'un  intitulé:  Traité  concer- 
nant la  PoUtiaue  et  la  Religion  , 
Douai ,  1 606 ,  m  -  4**  9  et  1>  tecoodi 
partie ,  en  16 1  o ,  égal      nt  ik  Douai 
elles  furent  réunies  et  puoi      eoi6i5 
in- 4"*;  une  3*.  partie  f      i 

en  i65^ ,  à  Londres,  ou  1      f 
obtint  de  la  réputation  ;  le      e 
l'autre  est  :  An  sit  utilitas  in  sulerti 
Vil  de  infelicitateprincipis 


deFiii-J.iitie«,duc«pair,  maj 
de  Fraoce,  gr-ind  d'Eipagoe  ci 
«lier  de  la  Toison-d'or.  Ton 
tilres  magnifiques ,  avec  la  survi 
du  gouTenicmcnl  du  Haut  cl  Bi 
iDoiisJD  ,  devaiciiF  pj^ser  à  Frai 
Il  n'eu  Alt  poiiJi  ébloui,  et  j  rei 
à  dis-liuit  ans ,  ige  pom  rant  de« 
sioDï,  pour fmluasserl'rflat  ceci» 
tique.  I,e  roi  iui  donna  l'aliba] 
St.- Victor  de  Paris,  en  nti  175 
fiit  ordonmS  prêtre  rn  1755,  et 
le  iMmnct  de  docteur  dans  la  bcul 
Ihérfogie  de  Par»,  le  aï  mars 
Tant.  P(u  de  tpmps  «près,  il  jlts  i 
cer  les  fooitions  dr  gtaod  vicaire 
M.  de  Sauli  de  TsTannes ,  arcbev 
de  Lyon.  S-i  pifte,  u  modestie, 
lile  ponr  la  reli{;ian  ,  son  cxaclî 
à  remplir  tes  devoirs  de  l'emploi 
lui  itm  confié,  le  rcmlircnl  ch 
lous  ceux  qui  le  connurent,  et 
peut  dire  que  l'éclat  de  ses  vertus 

EM»  «lui  de  son  illustre  naissa 
■  1 738,  le  roi  le  nomma  à  l'évi 
de  Stiissons.  Il  n'avait  i(ueTin[;i-i 
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Toir  penclié  vers  le  jansénisme.  Au- 
cun acte  connu  de  sa  part  n'a  justifie 
cette  imputation.  M.  de  Fitz*  James  a 
.  toujours  fait  profession  d'une  soumis- 
sion parfaite  aux  décisions  de  l'église. 
Il  avait  signe'  et  faisait  signer  le  for- 
aralaire.  Peu  de  pre'bts  ont  gouverne' 
plus  sagement,  et  mieux  mérité  la  ré- 

£  talion  d'évéques  pénétrés  de  leurs 
Toirs  et  empressés  de  les  remplir. 

L— Y. 
<  FITZ  -  SIMON  (  Henri),  hubile 
controversiste  jésuite ,  était  fils  d'un 
iurchand  de  Duhtin,  où  il  naquit 
▼en  1 569  ;  il  fut  élevé  dans  l'univer- 
ailé  d'Oxford ,  la  quitta ,  sans  y  avoir 
pris  de  grade ,  pour  aller  se  faire  jé- 
•aite  k  Louvain ,  où  il  devint  diici^le 
:  4»  fineux  Léonard  Lewius ,  puis  pro- 

•  .Ubueur  de  philosophie  dans  celte  uoi- 

Tcnité.  Etant  re|>assé  en  Irlande  pour 
tfj  livrer  aux  miskioos ,  il  se  fit  une 
.  ipt  le  réputation  {lar  $es  conférences 
p  ques  et  privées  avec  les  ministres 
pr  stants.  On  le  tint  enferme  pen« 
OUtC  cinq  ans  au  château  de  OuUin  , 
d  V  il  ne  cessa  de  défier  itê  ant.igo<- 
mi  "*'.  (  ^ojr.  UfBEa.  )  Ayant  été  re- 

' .  féfhe'  sur  la  promesse  de  mettre  plus 
!  A  modération  dans  ses  discours ,  il 

«•.jda  dans  les  Pays  -  lias  ,  y  composa 
.«M  réfutation  de  Jean  Ryder,  qui 
At  imprimée  à  Uouen ,  in-4". ,  1608 , 

'.  'm  rendit  cette  mime  année  à  Rome , 

-^  poar  y  être  reçu  profès  des  quatre 

'  ^NBOx ,  et  revint  en  Irlande  continuer 

#tt  travaux  apostoliques.  Lors  de  l'in- 

Murrection  de  1641 9  il  fut  condamné 

A4cre  pendu ,  et  n'échappa  au  dernier 

*  ^oppiice  qu'en  errant  dans  les  bois , 
^•r  les  montagnes  et  dans  les  marais , 

.  -  9fq[0urs  parcourant  les  villages  pour 
jtti^ire  les  enfants  et  forliCcr  les  ca- 

'  Jlboliques  dans  la  croyance  de  l'élise. 

JSnfin  il  trouva  une  retraite  un  peu 

'  jtwni  agitée,  et  mourut  en  i644r 

Ipkii  de  bonnes  osuvres.  Les  plus 
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connus  de  ses  ouvrages  sont  ;  Justifia 
cation  du  sacrifice  de  la  Messe  ^ 
1 6 1 1 ,  in  -  4*'>  9  BriUuuiomachia  mi" 
nislror,  inplerisque  et  Jidei  funda-^ 
mentis  etfideiarliculis  aissidentium^ 
Douai,  i6i4>  in-4^  H  a  beaucoup 
augmenté  le  catalogue  des  saints  d'Ir« 
lande  qui  se  trouve  dans  les  Hiber'^ 
niœ  viruUcim  de  G.  F. Verdie;  Anvers j 
I Gai,  in -8'.  T— n. 

FITZ-STEPHEN  (  Guillaume  ), 
moine  de  Gantoibéry  du  la*.  siècle, 
né  à  Loudreft,  mort  eu  11 91. 11  étail 
Attaché  au  service  de  Tarchr véque  Bec« 
ket ,  et  fut  témoin  du  meurtre  de  ce 
prélat ,  dont  il  a  écrit  la  vie  en  latin 

en  II 74»  *^"*  '^  ^i^*^  ^®  ^^  ^^ ^' 
Thomas f  archevêque  et  martjrr.Ctsi 

ddus  cet  ouvrage  qu'on  trouve  la  plus 

ancienne  description  connue  de  ki  villi 

de  Londres,  où  était  né  Becket,  avec 

diverses  particularités  curieuses  shi 

les  mœurs  et  usages  des  habitants.  G 

morceau  a  été  imprimé  à  la  suite  d< 

la  Description  (  survey  )  de  Londrei^ 

par  Stowc.  X^-s. 

FlURELLI  (TiBKiio)[t]  ,  né  \ 

Naples  en  1O08,  acteur  de  l'une  des 

premières  troupes  italiennes  établieseï 

France  sous  le  règne  de  Louis  XIII 

acquit  beaucoup  de  réputaliou  dans  h 

rôle  de  Scaraniouche  ;  et  Ton  raconta 

que  s'élant  un  jour  trouvé  ch(«  la  reine 

qui  se  divertissiit  beaucoup  de  ses  laz< 

zis,  il  avait  offert  d'égayer  le  jeune  dau 

phin  (depuis  Louis  XIV)  qui  était  d 

très  mauvaise  humeur.  H  obtint  la  per 

mission  de  le  prendre  sur  ses  genou 

et  ût  tant  par  ses  mines  et  ses  grima 

ces,  que  le  jeune  prince  donna  de 

marques  trop  expressives  de  sa  eatltf 

depuis  ce  jour ,  Pîurelli  eut  ordre  d 

venir  le  soir  4  la  cour  |>our  amnser  l< 

dauphin, qui,  étant  devenu  rot,  prenai 


(1)  QmImm  Mlnm  4«rtT«at  fiêrêlU^  éTuÊtf 
FUurtUi.  C«  àmrmimr  a'nl  ««m  fM  FiviUi  ««■ 
1»  frMtaclalM*  îuImmn. 


«il  art  Ice  3  omiuit  cbcdr  od 

fleta\Mrcpîed.  UDdesMcama 
de  llicjli'r.(  Fqy.  Ang^lo  Cons 
TiNt  )  a  ccril  sa  tic  ,  liniis  Uqix 
ne  fait  pas  un  grand  éloge  de  ses 
lilù  (icrio  un  elles.  Comme  il  y  rai 
quelques  tours  et  escroqueries  di 
hèciii  (  suus  le  nom  de  Scaramou. 
ce  peiit  volume  est  dcTenu  popi 
cl  tait  iiarlte  du  ce  qu'on  iiomn 
Bibliothique  bleue.  Finrelli  moiu 
SdécemLrL'  i()94><^'''<l*"*^i"^*< 
quille  le  théà[re.  Il  ciisle  uu  Sci 
macciatut  ou  Sons  mots  de  Sa 
mouche,  iu-13;  et  un  Scaran 
okiana  ia-5'j.  P — 1 

nXLMlLLHEK  (Plicidb), 
IrouoDie  allemand ,  naquit  en  1  - 
au  village  d'Acbleuthen.présdeCn 
muostcr,  daus  la  haute  Aulrichi 
fit  tes  priuciples  éludes  à  &ilizbo 
y  piit  du  goQl  pour  le*  niallién 
ques,  et  s'y  serait  livre'  avec  ardi 
s'il  n'en  eût  été  dctouiue'  par  son 
trëc  dâiis  l'ordre  de*  béniidictins 
1737.  La  théologie ,  le  droit,  les 
gués  orientales,  l'Iiisioire,  les  ; 
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ll|fut  aussi  revé(u  de  la  dignité  de 
notaire  apostolique  en  cour  de  Rome. 
Cet  astronome  s'était  formé  seul,  au 
fond  d*une  province,  loin  des  aca- 
démies y  des  savants ,  et  privé  de  tout 
ce  qui  peut  entretenir  le  courage  et 
Fémulation  dont  Thomme  a  tant  be- 
soin pour  se  roidir  contre  les  diffi- 
cultés de  la  science.  Il  a  rendu  cé- 
lèbre robscryatoire  de  l'abbaye  de 
Gremsmiinster ,  par  les  observations 
qu'il  n'a  ce<sé  d'y  faire  jusqu'à  sa 
mort ,  qui  arriva  le  27  auût  1 791.  Le 
P.  Derfflinger ,  qui  l'a  remplacé  il  Tob* 
lervatoire ,  a  publiT^  nn  ouvrage  pos- 
thume intitulé  :  Acla  astronomica 
cremifanensin  ,  à  Placido  Fixl* 
nUllner,  Stcyrr,  1791 ,  in-4**.  On  y 
trouve  les  observations  de  1776  à 

'  1 791  «  et  des  mémoires  sur  la  paral- 
laxe du  soleil,  l'occultation  de  Sa- 
turne eu  1775,  l'aberration  et  la  nu- 
lation  dans  le  calcul  des  planètes , 
de.  y  etc.  Scblichtegroll ,  dans  le  sup* 
plément  de  son  Necrologe ,  a  donné 
une  notice  assez  étendue  sur  le  P.  Fixl- 
millncr  ;  on  en  trouve  une  autre ,  ac- 
compagnée de  sou  portrait,  dans  les 
Epheméridâs  géographiques  du  B.  de 
Zach .  novembre  1 799.        N — t. 

FIZ  ES  (  Aeitoiei  E  ) ,  célèbre  méde- 
du  de  Montpellier ,  naquit  dans  cette 
Tille  I  en  1G90 ,  et  y  mourut  le  1 4  août 
1^65.  Son  [)ère  lui  enseigna  lui-même 
le  latin ,  le  grec,  l'histoire  et  les  ma- 
thématiques. Fîtes  le  père  était  très 
^yersc  dans  toutes  les  parties  de  la  lit- 

^iérature ,  et  professait  les  mathémati- 
ques aux  écoles  de  droit.  Le  jeune 
élève ,  doue  des  plus  rares  dbpositious, 
animé  d'une  vive  ardeur  pour  le  tra- 
vail ,  ût  des  progrès  aussi  rapides  que 
solicles.  Il  était  destiné  à  l'état  d'avo- 
cat; mais  ayant  achevé  son  cours  de 
philosophie  avant  d'avoir  atteint  l'âge 
où  l'on  est  admis  à  s'inscrire  auxécoles 
ile  droit  y  cette  circoustaact  lui  fitcon- 
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cevoir  l'idée  de  s'adonner  momenta- 
nément à  l'étude  dcTanatomic.  Cepen- 
dant le  jeune  Fizes  ppit  un  goût  si  vif 
pour  ses  nouvelles  occupations,  qu'il 
résolut  d  embrasser  b  profession  de 
médecin,  pour  laquelle  il  se  sentait 
une  vocation  décidée.  Son  père  était 
trop  judicieux  pour  ne  pas  souscrire 
à  ses  vœux.  II  n'aurait  sans  doute  été 
qu'un  avocat  fort  ordinaire  ;  la  nature 
ne  l'avait  pas  doué  des  talents  nétes- 
saires  à  l'orateur  :  sa  diction  était  em- 
barrassée ;  son  esprit  spéculatif,  son 
caractère  rempli  de  simplicité,  et  ion 
humeur  se  composait  d'un  mélange 
de  brusquerie  et  de  naïveté.  Fizes  sou* 
tint ,  à  dix-huit  ans  ,  un  acte  public 
pour  obtenir  le  baccalauréat.  Sa  dis- 
sertation roula  sur  la  génération  da 
l'homme.  Le  candidat  défendit  le  sys* 
téme  des  ovaristes;  il  posa  en  nrin* 
cipe  qu'après  la  fécondation  le  fœtus 
se  nourrit  par  la  bouche  et  par  le  cor- 
don ombilical  ;  et  ajouta ,  comme  un 
fait  démontré,  que  toutes  les  difformi- 
tés que  l'enfant  apporte  en  naissant 
sont  un  héritage  des  affections  de  sa 
mère.  Cette  thèse ,  écrite  d'un  stylt 
ferme,  et  renfermant  des  propositions 
dont  la  hardiesse  annonçait  un  esprit 
supérieur ,  Gt  une  grande  sensation 
dans  l'école  de  Montpellier;  tous  les 
regards  se  fixèrent  sur  son  jeune  au- 
teur. Les  lumières  qui  éclairent  main« 
tenant  la  physioloeie  ont  Cût  justice 
des  assertions  paradoxales  préconiséM 
par  Fizes  ;  cependant ,  abstraction 
faite  de  ces  assertions ,  Tauteur  donna 
dans  ce  premier  écrit  des  preuves  d'un 
talent  remarquable  sous  plu     urs  rap- 
ports. Les  connaisseurs  y        nt 
core  aujourd'hui  une  di  os, 

une  dialectique  d^aj     oe  cei      •    1 
frivoles  fort  en  vogue  aiors,  ( 
des  subtilités  dont  les  sut 
ont  tant  abusé ,  et  des  absk 
se  perdaient  les  métaph; 


m^me  jour  ifae  let  linrts  ti 
hérétique  furent  brUlés  en  A 
terre,  11  a  tic  traduit  de  l'aiipl 
laiJD  par  Pmciis  ;  V .  Trois 
<f une  setiie  M»delène,  contre 
quet  LeFabi>reti'Etaples,(\\û 
liait  qu'il  fallait  en  ndinetire  Ira 
Bcnlimiil  de  Le  Fc)»re  rm  coui 
)>flr  la  inculie  de  lliéo%ie  de  Pa 
cTail  ndanmoins  apfuyé  de  l'ai 
de  quelques  PcrM;el  depuis,  B 
el  Pabbé  Fleury  l'ont  cru  plus 
forme  aux  textes  de  l'Ecfilorc 
Commentaire  moral  sur  le: 
fsaumcs  pètdteiHiaiix ;  Vil- 
des  moyens  île  parvenir  à  l 
treraine  perfection  de  la  re. 
'FUbercom^osacelrailepeud.11 
était  Cl)  prison  ;  Vlll.  Discours 
charité!  IX.  TraiU  de  lu  p 
X.  des  Sermons  et  des  Parap, 
sur  quelques  psaumes,  etc.  Ti 
ouvrages  ,  ÙDpriniei  à  pirt  ci 
temps ,  ont  ctc  recueillis  ea 
in-fol. ,  Wurlïliourj; ,  i5g7. 
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»tQe  kame  Y  Histoire  i!u  Faitilintie,  nani  iinecaulion  irès  forir.  Soriisde 
fêr  le  P.  Cairou,  liv.  ll[.      D.  L.  capiifité,  ils  levèrent  une  boutii]iio. 
FISSIKAGA  (  AiiToinE),  scif^Deur  et  ne  tardèreol  pa«  à  £ire  très  acIii- 
diLodiaucomuienccnientdu  i4'.sit-  landes.  Ils  praiiquatcnt  les  cérêinO' 
•(c.  La  famille  Fiisiraga ,  l'une  des  nies  extérieures  de  la  relif^n  ;  maiii, 
■lac  distinguées  dans  la  noblesse  de  efl'rayes  des  menares  coDiinuelles  des- 
Xrfidi,  avait  élé  pendanl  tout  le  i3*>  jésuites,  ils  chaigérent  leur  argent 
le  à  11  t^(«  du  parti  guelfe,  tandis  contre  des  perles,  et  s'enfuirent  en 
e  les  \utjrini  dirigeaient  le  parii  i5ft5.  Ils  allèrent  i  Vi^our  e(  à 
bclin.  Anluiiie  fissiraga  profita  de  Gulconde ,  el  ensuite  >  Agra.  Un  do- 
p  dédit  lierediijire  pour  se  leodi'e  leurs  compagnons,  qui  était  joiMillier^ 
|Bverain  de  Lodi.  Il  fil  >TCC  «iccès  resta  au  scrriee  du  roi  à  Faliepour^ 
>  i3oa  la  guerre  â  Mathieu  Vis-  Ils virCDtenauileleslienxIesptuscmi- 
.Wti,  et  fut  co  i3io  confirme'  dans  sidérablct  de  l'Indostaii  jiitqu'à  Ser- 
Jk  Httveraiuete'  par  l'caipereur  Hen-  reponr  sur  le  Gange ,  où  ils  ■'embu- 
KVll.  Mais  seljnt  ensuite  allie'  aux  quèrent  pour  le  Pegou,  au  nioii  d* 
■DOui* de (T monarque,  il  fut  vaincn  novembre  i58(>.  Ils  remontèrent  le 
Bilail  prisonuicr,  et  il  mourut  dan*  ficuve  sur  lequel  est  située  Ucapitale 
''.aphvLtc.                       S-  S— I.  de  ce  pays,  cl  arrivèrent  k  Jamahey , 
i'ITCll  (  IUlpb  ),  Toyageur  an-  grande  et  belle  ville  dans  le  payg  des 
j,  tais»il  le  (.ummerce  »  Londres,  Langeianes  ou  Jongoures,  a  vingt' 
lotie  le  dtisir  de  voir  les  pays  de  cinq  joars  de  loutr  au  nord-est  de 
"Ut  te  porta,  avec  <|uelques-uD<  Pegon.  Elle  est  très  fréquentée  par  let 
,  ta  eotapairiotet,  à  a'embarquet  commcrfanls chinois. Caplan,  lieuoii 
tSft^  [lour  Tripoli  de  Syrie,  lia  l'on  trouve  les  rubis,  les  saphirs  et 
iilirnit  l'Eiipnrate  el  s'embar-  les  autres  pierres  precieuaes ,  est  è  trs 
ur  pour  Orniustpuu,>prét  avoir  jouri  de  route  d'Ava  dans  le  royaune 
■  aux  poils  les  plus  fréquenté*  dePegon.  Le  lo  janvier  1587,  Fitcb 
él)  (ôtc  de  riiidostan,  ils  se  Giè-  partît  de  Pegou.  Après  avoir  altérii 
.^reat  .i  0-jj  ,  1:1  comnutMxrcikt  à  y  tr*-  Martavan  et  k  llle  de  Tani  d'où  Ton 
^Apier.  ).( m  s  siiicc*  les  firent  regar-  tire  beaucoup  d'étain ,  il  arriva  i  Ma- 
,^âv  i'<tu  <cil  \dh>'i%  par  des  marchand*  lacca.  11  retonma  h  Martavan  en  man 
SMicni  et  \yjv  les  jésuites.  Un  père  do  1 568 ,  puis  â  Pegou  et  au  Bengale, 
i^9<tlc >oniit<^'  vint  les  solliciter  d'y  en-  où,  faute  de  trouver  un  passage,  il 
r^Vr.  Vn  pciiiii'c  qui  faisait  partie  de  resU  jusqu'au  mois  de  nurs  1 58g.  Il 
1  ^Hàr  Iroiipf  se  laissa  sagneri  le*  au-  vil  Geylan  et  ton*  les  poînU  de  U 
^r^M  rrriiMrriit,  cl  furent  dénoncé*  par  côte  orienUle  de  TlndoMan,  Otmoa, 
■^O    Italien»  c'<iiitae  des  bërctiquas  et  Basiora,  traversa  une  partie  de  II 
V^^S.  rsjnoiis.  Lia  jétuilede  finigei  fut  MésopotamiepourrcgagnerAlep,foJ 
^^'^oyt-puiir  ifs  examiner.  11*  te  doa-  il  alla  s'embarquer  i  Tripoli  de  Sjris) 
"^■"erit  il  lui  |ii>iir  catholiques;  ce  qui  et  fut  de  retonr  t  Londres  le  agniil 
"^    1»  rniIH'' lu  !«*  d'être  mil  en  pri-  iSqi.  La  reUtioo  de  ce  vovaga  si 
**ka.    lu   V  II  imt  depuis  plusioirs  trouve  daiu  le  tome  II  d'Hawnyl  e 
:  rchev^necaargeale  dans  le  tome  U  dePurchas,  tons  a 
'    .  et  quelques  auUei  titre:  yqytigei  Onma,piiiiàGoi 
.  '.  oucker  avec  eus.  Les  dans  les  /fùiei  orimuUi,  i  Cëm 
^*j^;.^  .u:.;:ia.ileitf  liberté  mojea*  htgfê^  m  G«y«,«h  SmgàM,  i 


Binin  iMHiiu  il  est  U  «raie  «>i( 
^o»  l'on  piiKse  consulter.     E— 

FITE  .   for.  I.AFITB. 

FlTl,  nom  commun  i  plusi 
cmivrcujn  de  la  Chine ,  et  ifiu  slp 
Prine»  dépotè/oa  le  donne  par 
lièremrnt  à  l.ïeou-tie-nie,  citi(|iii 
«iD|iPre(u'  de  la  première  dynssiit 
SoD};.  Ce  prince  rsi  nu  des  Iroii 
qoatrv  iuoD»(r«(  ijni  ont  occup 
UàuedeliCliiiie.  Hmrriucuieiil, 
rèpio  n'airrignil  pis  le  tenue  d 
anncp;  mai  ce  coiirlupaccde  le 
lui  suffit  |K>nr  inonder  u  cour  de  s, 
H  se  Ëiirr  abhorrer  de  tout  fcmi 
Fi-li  monta  sur  le  Irâne  l'an  46^ 
l'ère  ebretienne,  cl  il  n'était  igé 
(le  sciie  ans.  Sa  mère,  qnl  avait 
I  asceitdaBi  mit  hiî.oMlint  d'abord 
caraciêre  farouche  et  Mii^ina 
mais  elle  ntouruiatt bout  détruis  m 
Cct'e  digue  rompus,  le  jeune  tj 
ne  respecta  plus  rieu.  Un  vileuiiU' 
auquel  il  avait  doitnà  u  confiance, 
qui  i>^pirait  à  s'enparer  dcl'auiori 

lui  dit  :  •  VonxnnrlMli>nn>..J'.._< 
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nés  fils  de  leur  pcre.  Licou-tse- 
111 ,  mi »n  troisième  frère,  autorisd 
r  ces  exemples  ,  ne  pourrait-il 
I  aspirer  au  troue?  11  cquVicnt 
e  je  m'assure  de  lui ,  et  le  mette 
rs  d'état  d'y  penser.  »  D'après 
seule  réflexion ,  il  charge  un  de 
flBciers  de  porter  du  poison  à  son 
.  Ce  prince ,  qui  entrait  à  peine 

M  ouzièinv  annëp,  se  trouvait 
enseroeut  loin  de  la  cour ,  dans  la 
âptaté  qui  formait  son  apanage; 
gouverneur,  homme  de  tête  et 

de  courage,  l'empèrha  d'obéir , 
U  sa  garde ,  et  se  hâla  d'assem- 
det  troupes ,  résolu  de  défendre 
i*à  la  mort  le  précieux  dépôt  que 
tt  empereur  lui  avait  oonfié.  Gé- 
ant de  nouveaux  meuitres  eonti- 
mt  d'épouvanter  la  capitale.  On 
lorait  pas  que  l'empereur  Ou-ti , 
éclairé  sur  le  naturel  pervers  et 
«  de  son  fils ,  avait  hésité  quelque 
»  s'il  ne  le  d  pouillerait  pas  du 
de  prioce  héritier^  pour  le  con- 

Il  Lieoii-Csé-lun ,  un  de  ses  ne- 
«  Fi-ti  i^en  souvint ,  et  pour  em- 
cr  que  les  grands  ne  pussent  pen- 
ce prince  pour  l'appeler  au  trone, 
fit  assassiner ,  et  joignit  encore  k 
leurtre  celui  de  son  frère  otértn. 
a  de  ses  oncles  se  trouvaient  dans 
Mtr;  sa  première  pensée  fut  de  les 
ifier  k  sa  farouche  inquiétude; 
(,  retenu  par  quelques  motifs  de 
itei  il  se  conteuta  d'abord  de  les 
I  jeter  dans  une  obscure  prison, 
ni  les  of£ciers  d'un  de  ces  princes 
:  un   serviteur  fidèle,  vivement 
bë  de  la  détention  de  son  maître, 
r  le  soustraire  au  sort  qui  le  mc- 
lît,  il  jugea  que  le  moyen  le  plus 
npt  et  le  plus  sûr  était  de  dâivrer 
ipire  de  ce  jeune  monstre.  11  n'igno» 
pas  qu'il  était  abhorré  dans  son 

Ce  palais  ;  il  s'y  insinua ,  gagna 
ucs  euDoques ,  dont  un  ^  noouwf 
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Cheou-tsi-chi ,  s'engagea  d'immoler  le 
tyran.  Fl-ti  était  aussi   dissolu  que 
cruel.  Un  parc ,  qui  faisait  partie  de 
ses  vastes  jardins ,  était  le  lieu  le  plus 
ordinaire  où  il  se  livrait  à  la  plus  hi- 
deuse débauche.  Il  y  rassemblait,  tour 
Il  tour ,  un  certain  nombre  de  jetines 
filles  du  palais ,  attachées  au  service 
de  rimpératnce  et  des  reines;  il  les  fai- 
sait dépouiller  de  tout  vêtement^  et 
ordonnait  à  une  troupe  de  jeunes  gens 
de  leur  donner  la  chasse.  Un  de  ceux- 
ci  eut  un  jour  le  courage  de  lui  laisser 
entrevoir  sa  répugnance  pour  ce  genre 
de  dissolution ,  et  le  pria  respectn^* 
sèment  de  le  dispenser  d'y  prendre 
part  :  sur-leH:hamp  il  le  fit  mettit  à 
mort.  Celte  même  nuit,  étant  couchd 
dans  un  des  pavillons  de  ce  parc,  il 
crut  voir ,  dans  un  de  ses  r^ves ,  une 
de  ces  jeunes  filles,  dont  il  immolait 
si  indignement  la  pudeur,  l'accabler 
de  reproches  et  le  menacer  qu'il  ne 
verrait  pas  la  moisson  prochaine.  Ce 
songe  l'éveilla  ;  il  fit  lever  toutes  les 
femmes  et  les  filles  du  palais ,  et  les 
ayant  fait  paraître  en  sa  présence,  ii 
crut  reconnaître  dans  les  traits  de  Fune 
d'elles  ceux  de  la  jeune  personne  qui 
lui  était  apparue  en  songe.  Il  la  fit  é^- 
ger;  et,  après  qu'il  eut  donné  ordre  à 
tontes  ces  femmes  épouvantées  de  se 
retirer,  il  se  mit  au  lit  et  se  rendormit  : 
son  sommeil  ne  fut  pas  tranquille;  il 
crut  revoir  la  même  personne  qu'il 
venait  d'assassiner  s'approcher  toute 
sanglante  de  son  lit,  et  lui  adresser  ces 
paroles  menaçantes  :  «  Prince,  le  ptas 
•  scâérat  des  hommes,  j'ai  porté  mes 
»  plaintes  jusqu'au  trône  du  Chang^H 
»  (le  seigneur  do  Ciel  ),  et  je  t'ai  se* 
»  cosé  devant  lui  des  crimes  énomes 
«  dont  tu  t'es  rendu  coup«l>le.  s  C^ 
nouveau  songe  le  gh:ça  d'       i,  et 
passa  le  reste  de  la  nuit  m 

violente  agitation.  I  i  n 

appeler  da  TaO'$i$^ 


suivra  leurs  cuDiimiioiis,  il  liia 
ukn,  et  ta  useoiL  «n  fi  ruiie  ci 
(ur  b  téie  de  ce  prince ,  qu'il  i'ëirt 
Diort  i  ses  pieds.  L'cunui|uc  ne 
point  rcchcrclié  :  5011  itlenlal,  I 
d'csciler  le  deuil  el  l'iiorreur ,  ui 
U  joie  U  plus  vive  à  la  cour  et  ii 
Ion  1 1  Vin  pire.  La{ilupartdcshis(orii 
ne  le  cutnpli'nt  pai  au  noiubre  1 
«npeieurs;  iU  ajoutent  l'annce  de  s 
tègucàcdics  deïonprédà:c.i«Fur(i 
G— H, 
FITZGERALD  (Ged^rd),  n^ 
Limerick  en  Irlande,  e'tudia  U  med 
cine  à  l'uitiversii^  de  Montpellier ,  1 
il  obtint  le  doctoral,  en  1  ^  ig.  Non 
inéprofcsscurcniurTiTanu.cii  1731 
il  deviat  tiltilaire  à  la  mort  de  Pitr 
Chirac, an  moisdcDiam^Si,  elle 
mina  lui-m&ne  sa  earricre,  en  r^4' 
Il  publia,  pendaul  le  cours  de  $0 
prufrssorat,  quelques  dîjseruiiwis  C! 
limcGs  :  De  nabirtili  catameniùna 
fiuxtt,  1731;  De  tumoribus  tuniat 
tis,  1733;  Devisa,  1741*  Decari 
Oisium,  t  n4i.  Les  lecuii«  nii'it  »»>• 
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moTty  une  promesse  solennelle  de  ne 
recevoir  en  ^n,  ni  acheter  aucune 
terre  provenant  de  biens  ecclésiasti- 
ques. Ils  le  proroirint,  et  tinrent  leur 
promesse,  à  rexécution  de  laquelle 
plusieurs  de  leurs  descendants  ajouté- 
renl  même  de  plus  ç;rands  sacrifices 
en  feveur  de  la  religion  de  leur  ancê- 
tre, comme  on  le  verra  dans  quelques 
articles  subséquents.  On  a  de  lui  plu- 
«eurs  autres  ouvrages  :  L'Office  et 
mMtoriié  des  juges  de  paix ,  etc. , 
Londres,  i538  ,  in-ia  ;  l'Office  des 
skériff's  y  baillis  de  franchises ,  etc. 
Londres ,  1 558 ,  in-^"*  ;  de  la  Diver- 
sité des  cours ,  etc. ,  i  Sag ,  en  fran- 
fiis:  mais  traduit  depuis  en  anglais 
et  a|outé  au  Miroir  des  juges  |>ar  An- 
dré Horne  ;  de  VjirperUage  des  ter- 
WÊS ,  1 539;  le  livre  de  Vj^griculture^ 

a534.  X-s. 

FiTZ  HERBERT  (  Nicolas  ) ,  en 
lltÎD  Fierbertus,  petit- fils  de  sir  An- 
tiMDj ,  et  cousin  de  Thomas  Fiiz  Her- 
bert,  naquit  en  Irlande,  en  i55o. 
Yen  157a  il  abandonna  volontaire- 
^Bent  son  pays  et  son  patrimoine  pour 
cause  de  religion  ,  alla^etudier  la  juris- 

Ciidence  à  Bologne,  vint  ensuite  à 
me,  et  dès  1587  vécut  dans  la 
£uaillc  du  cardinal  Guillaume  Alan, 
chrx  lequel  il  demeura  jusqu'à  s^  mort, 
arrivée  en  161 2.  On  a  de  lui  les  ouvra- 
ges suivants»  imprimés  à  Rome  :  I.  Oxo» 
miensis  in  Anglid  academiœ  descrip^ 
UOy  1 6o'X  ;  n .  />tf  antiquitate  et  con- 
tuiuatione  caihoUcœ  religionis  in 
jingUdy  tGo8;  111.  Fitœ  cardinalis 
JlUmi  epitomey  1608,  in-8\  H  avait 
^ferit  une  vie  plus  étendue  de  ce  ear- 
dinal ,  que  des  rainons  d'état  l'empé* 
durent  de  publier.  On  lui  doit  aussi 
■ne  traduction  latine  du  Galateo  de 
>  J^  deila  Casa,  publiée  avec  le  texte 
itftiifu,  iSgSyin-S".,  Padoœ,  i7a(jy 
■8*»  V    ft 

FITZ  HERBERT  (  Toomas  ) ,  pe- 
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tit-fils  de  sir  Antoine  Fiiz  Herbert, 
naquit  dans  le  comté  de  StafTord ,  en 
1 55  i ,  et  fiit  élevé  dans  la  relicion  ca- 
tholique. Envoyé  à  Eieter  à  l'âge  de 
seize  ans ,  après  s'être  impatiemment 
soumis  pendant  quelque  temps  à  l'édu* 
cation  protestante  qu'on  y  recevait ,  il 
se  retira  dans  ses  (erres ,  oîi  son  refus 
d'assister  au  service  de  sa  paroisse ,  le 
fit  emprisonner  ;  il  était  alors  âgé  de 
vingt  ans.  Mis  bientôt  en  liberté  et 
plus  attaché  que  jamais  à  la/religion 
pour  laquelle  il  avait  déjii  souffert,  il 
s'exposa  par  son  zèle  à  d'assez  grands 
dangers  pour  être  obligé  en  1 58'i  de 
se  retirer  en  France,  d'où  il  passa  en- 
suite en  Espagne  pour  y  implorer  la 
protection  de  Philippe  11 ,  dont  il 
n'obtint  |>as  grand  chose ,  h  ce  qu'il 
parait;  car,  après  avoir  suivi  à  Milan 
le  duc  de  Feiia,  on  le  voit  à  Rome 
dans  une  grande  détresse.  Ce  fut,  &  ce 
qu'on  croit ,  l'indigence  où  il  était  ré- 
duit ,  ne  recevant  rien  de  ses  revenus 
d'Angleterre,  qui  le  détermina  k  etn 
trer  en  161 4  dans  la  société  des  jé- 
suites ,  où  il  reçut  en  même  temps  les 
ordres.  Envoyé  à  Bruxelles  pour  y 
présider  la  mission,  il  y  demeura  deux 
ans  ,  et  composa  cp  faveur  de  sa  caust 
plusieurs  ouvrages  où  l'on  trouve  un 
peu  de  l'amertume  que  devaient  lui 
inspirer  ses  souffrances.  Il  s'était  d^ 
fait  connaître  avant  sa  profession , 
par  des  ouvrages  du  même  genre  el 
par  deux  traités  estimés,  dont  l'objel 
est  de  réfuter  les  principes  de  Ma« 
chiavel,  l'un  intitulé:  Traité concet' 
nant  la  Politiaue  et  la  Religian  , 
Douai ,  1 606 ,  m  •  4**  9  ^^  ^  seconde 
partie ,  en  1610 ,  égaleiment  k  Douai; 
elles  fiircnt  réunies  et  publiéesen  161 5. 
in-4*'*;  une  5*.  partie  fut  imprima 
en  i65a ,  À  Londres ,  où  l'ouvrai^i 
obtint  de  la  répuution  ;   le  titre  di 
l'autre  est  :  An  sit  utiUtas  in  sedenû 
vel  de  infelieitateprineipis  Mach 


ffls  itc^Xtcqurs,  duc  àt  Hcrwick, 
df  Fitt-J>iuu,  diicet  pair,  mttM 
de  France,  grniid  d'E^jugue  et  cli 
«lier  de  U  Toison-d'or.  Toii»  r 
ttires  ma);nifiqiie9,  avrc  la  survivan 
du  gauTerncmrnl  du  Haut  rt  lias  L 
iDOiiiin  ,  deraiciir  p.)tifr  à  Françui 
}I  ii'eii  fui  point  d>loui,  et  y  rcnoni 
à  dtx-huil  ans ,  dge  poutlani  d«s  illi 
sioDS,  pourrobiaster  l'^t  cccl^»ix 
tique.  ïx  roi  lut  donna  l'abbaye  ( 
Sl.-Victgr  de  Pam,  en  mai  1^38. 
fut  ordoDDé  nréire  en  i^SS,  et  pi 
le  bonnet  de  auclenr  dans  la  faculté  i 
théolo|;ie  ds  P.iti»,  le  ti  mars  su 
TBDi.  P(U  de  temps  apfts,  il  alla  eseï 
ter  les  fondians  de  giand  Ticnire  tôt 
M>  deSaulsde  Tavanncs ,  srcLeTéqv 
de  Lyon.  Si  piété ,  u  mudeslie ,  so 
lèle  pour  la  reli|;ioii ,  son  cxacliliid 
h  remplir  le»  devoir»  de  l'emploi  qi 
lui  était  conGé,  le  rendirent  cher 
tous  crus  qui  le  connurent,  et  l'o 
peut  dire  que  l'éclat  de  ms  Tenus  sui 
passa  celui  de  son  illustre  — ■ 
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Yo'ir  penche  vers  le  jansénisme.  Au- 
cun acle  connu  de  sa  part  n*a  justifié 
celte  imputation.  M.  de  Fiti-  James  a 
toujours  fait  profession  d'une  soumis* 
flion  parfaite  aux  déci>ions  de  IVglise. 
11  avait  signé  et  faisait  signer  le  for- 
mulaire. Peu  de  prélats  ont  gouverné 
plus  sagement ,  et  mieux  mérité  la  ré- 
putation d'évéques  pénélréb  de  leurs 
devoirs  et  empressés  de  les  remplir. 

L— Y. 
FITZ-SIMON(H£ifiii),  hjbil« 
cootrovcrsistc  jésuite ,  était  fils  d'un 
Biarchand  de  Dublin,    où  il  naquit 
Tcrs  1 569  ;  il  fut  élevé  dans  l'univer- 
iité  d'Oxford ,  la  quitta ,  sans  y  avoir 
pris  de  grade ,  pour  aller  se  faire  jé- 
suite à  Louvain ,  où  il  devint  ditci^ 
:    ^u  fiuneux  Ixfonard  Leysius ,  puis  pro- 
.'  -Xissenr  de  philosophie  dans  cette  uni- 
Tersîté.  Etant  repassé  en  Irlande  pour 
t^j  livrer  aux  missions ,  il  se  fit  une 
.  !;•*«   le  réputation  |iar  ses  conférences 
p      ques  et  privées  avec  les  ministres 
pr     stants.  On  le  tint  enfermé  pen* 
aat.C  cinq  ans  au  château  de  Dublin  , 
d*\0    il  ne  cessa  de  défier  ses  antigo- 
ni  ••^T.  (  rojr,  UsBEB.  )  Ayant  été  ro- 
.  lâche  sur  la  promesse  de  mettre  plus 
*.  de  modération  dans  ses  discours ,  il 
-.alla  dans  les  Pays- lias,  y  composa 
.00e  réfutation  de  Jean  Ryder ,    qui 
iot  imprimée  à  Kouen ,  in-^*** ,  1608 , 
-    fc  rendit  cette  même  année  k  Bome , 
^  pour  y  être  reçu  profts  des  quatre 
'Tceux,  et  revint  en  Irlande  continuer 
••I  travaux  apostoliques.  LorsdeTiB- 
•lirrection  de  1641 9  il  fut  condamné 
à  être  pendu ,  et  n'échappa  au  dernier 
*  iapplicc  qu'en  errant  dans  les  bois, 
$ur  hs  montagnes  et  dans  les  marais , 
%     tpQÎours  parcourant  les  villages  pour 
^     jutlmire  les  enfants  et  fortifier  les  ca- 
*i    .  tboliques  dans  la  croyance  de  l'élise. 
^     Enfin  il  trouva  une  retraite  un  peu 
^   'jBBOtns  agité?,  et  mourut  en  j644f 
^î    plein  de  bonnes  œuvres.  Les  plus 
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connus  de  ses  ouvrnges  sont  :  Justifi" 
cation  du  sacrifice  de  la  Mess*, 
1 6 1 1 ,  in  -  4***  9  Britannomachia  mU 
nislror,  inplerisque  et  jidei  funda* 
mentis  etftdeiarticulis  aissidentium, 
Douai,  16149  in-4'**  H  a  beaucoup 
augmenté  le  catalogue  des  saints  d'Ir- 
laudc  qui  se  trouve  dans  les  Hiber* 
niœ  vindicim  de  G.  F.Verdié;  Anvers 
i63i,in-8'.  T— D. 

FITZ-STEPHEN  (  Guillaume), 
moine  de  Cantoibéry  du  i:^*.  siècle, 
né  à  Ijondrex,  mort  eu  1 191.  H  étail 
attaché  au  service  de  Tarchevéque  Bec* 
ket ,  et  fut  témoin  du  meurtre  de  c< 
prélat ,  dont  il  a  écrit  la  vie  en  latii 
en  II  74)  *Ofî$  le  titre  de  f^ie  de  S 
Thomas f  archevêque  et  martyr. G t% 
dans  cet  ouvrage  qu'on  trouve  la  plui 
ancienne  description  connue  de  la  vilk 
de  Londres,  où  était  né  fiecket,  avei 
diverses  particularités  curieuses  sui 
les  mœurs  et  usages  des  habitants.  G 
morceau  a  été  imprimé  à  la  suite  d< 
la  Description  (  survey  )  de  Londres 
par  Stowe.  X— ^ 

FlURELU  (Tinaio)[i]  ,  né  1 
Naples  en  1G08,  acteur  de  Tune  de 
premières  troupes  italiennes étabKcseï 
France  sous  le  règne  de  Louis  Xill 
acquit  beaucoup  de  réputatiou  dans  I 
rôle  de  Scaraniouche;  et  Ton  fiacont 
que  s'élant  un  jour  trouvé  eh(«  la  reine 
qui  se  divertiss.iit  beaucoup  de  ses  laf 
zis,  il  avait  of&rt  d'égayer  le  jetuie  dan 
phin  (depuis  Louis  XlV)  qui  était  d 
très  mauvaise  humciir.  Il  obtint  la  pei 
mission  de  le  prendre  sur  ses  genoni 
et  fit  tant  par  ses  mines  et  ses  grima 
ces ,  que  le  jeune  prince  donna  de 
marques  trop  expressives  de  sa  uM 
depuis  ce  jour ,  Piurelli  eut  ordre  d 
venir  le  soir  ii  la  cour  |K>ur  r  I 

dauphio,qui^  étant  devenu        pr 


(1)  QmIotm  Mirwa  écrhrMC  Fier 
FimureUi.  l>  dcniiar  ■'«•!  a«|rt  fH 
!•  pw — cilÉ—  âlalMaat. 


«  «  (*r  d^e  il  tloDiiaii  encore  un  s» 

J«  ..«].■  ri«i.li.  ,1e  s,.  ™„„ 

T1S1  )  j  t.  m  s.i  vi,i  .  ,1||,5  laquellf 
nef«i,,„„„sr;,„dcl„;,de;e!q, 
lue.  iiemmeU,,.  Comme  .lj„co, 
quelques  tours  ei  escroqueries  de  s 
lioros  (  sous  le  noui  Je  Saramnid, 
ce  peut  Tolumc  est  derenu  populai 

«'/?",r"'%t  "  '"''»'  »"™ 
BibUolheiiiu  bleue.  Fiurelli  luourul 
Bdeceiulire  i694,cinq.nsiprcs.,c 
quuie  (e  iliéaire.  ]]  enisrc  uu  Scar 
"mooW  ou  Ba„,  „„t  Je  Scar, 
r^uch,,  in.„;  a  0,  Se„„„„ 
0/iiana  in-ii.  P— ,» 

FlX(,MILI,NER(Pt«iMi  a 
troiiome  allemand ,  naquit  «i  iVai 
auïilIaged'Ackleotben.prèsdeCrm 
muûslcr,  daus  la  haute  Autriche, 
lit  KS  priuctpales  études  à  Silteboun 
J  pnl  di.  goAt  pour  lei  mathéraali 
qwi,  a  sy  serai,  livre  avec  ardeur 
s  11  D  en  eut  élé  délourue  rwr  ion  en 
tree  dans  l'ordre  dw  b^o«idiciin,,  e 
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11]  fut  aussi  revélu  de  la  dignité  de 
notaire  apostolique  en  cour  de  Rome. 
Cet  astronome  s'e'tait  formé  seul ,  au 
SMid  d^une  province,  loin  des  aca- 
démies ,  des  savants ,  et  privé  de  tout 
et  qui  peut  entretenir  le  courage  et 
Fëmulation  dont  Thomme  a  tant  bc- 
iohi  pour  se  roidir  contre  les  difE- 
CoItés  de  la  science.  Il  a  rendu  cc- 
'lèbre  TobscrTatoire  de  l'abbaye  de 
Gremsmiinster ,  par  les  observations 
fuTii  n'a  cessé  ay  faire  jusqu'à  sa 
IMort ,  qui  arriva  le  27  août  1 79 1 .  Le 
P,  Derfflinger,  qui  l'a  remplacé  à  Tob- 
MTf atoire ,  a  publia  un  ouvrage  pos- 
diame  intitulé  :  Acta  astronomica 
'    €remifantnsin  ,  à  Placido  FixU 
wtUlner,  StcycT,  1791 ,  in-4''.  On  y 
trouve  les  observations  de  177Ô  à 
*    S79>  9  ^^  ^^^  mémoires  sur  la  parai- 
Va»  du  soleil,  ToccultatioD  de  Sa- 
tame  en  1775,  l'aberration  et  la  nu- 
MioD  dans  le  calcul  des  planètes  , 
gle.y  etc.  Schlichtegroll ,  dans  le  sup* 
pUoMDt  de  son  Necrologe ,  a  donné 
«se  BOliee  assez  étendue  sur  le  P.  Fixl< 
attUner;  on  en  trouve  une  autre,  ac- 
Onaipagnée  de  son  portrait ,  dans  les 
tphémérides  géographiques  d  u  B.  de 
Zadi  •  novembre  1 799.        N — t. 

FIZËS  (  AnTom E } ,  célèbre  méde- 

'du  de  Montpellier,  naquit  dans  cette 

TtDe  I  en  1 690 ,  et  y  mourut  le  1 4  août 

1^65.  Son  [)ère  lui  enseigna  lui-même 

k  latin,  le  grec,  l'histoire  et  les  ma- 

'    th^nutiques.  Fîtes  le  père  était  très 

I^É^ené  dans  toutes  les  parties  de  la  lit- 

^Hjj^ture,  et  professait  les  mathémati- 

j^^joes  aux  écoles  de  droit.  Le  jeune 

;     éiève ,  doue  des  plus  rares  dispositions, 

f     animé  d'une  vive  ardeur  pour  le  tra- 

[      iraîl ,  Gt  des  procrcs  aussi  rapides  que 

i      iolides.  Il  était  destiné  à  l'éUt  d'avo- 

:      cal;  mais  ayant  achevé  son  cours  de 

l      philosophie  avant  d'avoir  atteint  l'âge 

I      oà  Von  est  admis  n  s'inscrire  auxécolcs 

L'     «le  droit  ^  cette  drcoustance  lui  ût  cou- 
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cevoir  l'idée  de  s'adonner  momenta- 
nément à  l'étude  dcranatomie.  Cepen- 
dant le  jeune  Fizcs  ppit  un  goût  si  vif 
pour  ses  nouvelles  occupations ,  qu'il 
résolut  d'embrasser  la  profession  de 
médecin,  pour  laquelle  il  se  sentait 
une  vocation  décidée.  Son  père  était 
trop  judicieux  pour  ne  pas  souscrire 
à  ses  vœux.  II  n'aurait  sans  doute  été 
qu'un  avocat  fort  ordinaire  ;  la  nature 
ne  l'avait  pas  doué  des  talents  néces- 
saires n  l'orateur  :  sa  diction  était  em- 
barrassée ;  son  esprit  spéculatif,  son 
caractère  rempli  de  simplicité,  et  json 
humeur  se  composait  d'un  mélange 
de  brusqucne  et  de  naïveté.  Fizes  sou- 
tint ,  à  dix-huit  ans  ,  un  acte  public 
pour  obtenir  le  baccalauréat.  Sa  dis- 
sertation roula  sur  la  génération  de 
l'homme.  Le  candidat  défendit  le  sys- 
tème des  ovaristes;  il  posa  en  prin- 
cipe qu'après  la  fécondation  le  fœtus 
se  nourrit  par  la  bouche  et  par  le  cor- 
don ombilical  ;  et  ajouta ,  comme  un 
fait  démontré,  que  toutes  les  difformi- 
tés que  l'enÊint  apporte  en  naissant 
sont  un  héritage  des  affections  de  sa 
mère.  Cette  t|icse ,  écrite  d'un  style 
ferme,  et  renfermant  des  propositions 
dont  la  hardiesse  annonçait  un  esprit 
supérieur ,  fit  une  grande  sensation 
dans  l'école  de  Montpellier;  tous  les 
regards  se  fixèrent  sur  son  jeune  au- 
teur. Les  lumières  qui  éclairent  nuin« 
tenant  la  physiologie  ont  Ciit  justice 
des  assertions  paradoxales  préconisées 
par  Fizes  ;   cependant ,  abstraction 
faite  de  ces  assertions ,  l'auteur  donna 
dans  ce  premier  écrit  des  preuves  d'un 
talent  remarquable  sous  plusieurs  ra|>- 
porti.  Les  connaisseurs  y  louent  en- 
core aujourd'hui  une  discussion  sage, 
une  dialectique  dc^agce  de  ces  formes 
frivoles  fort  en  vogue  alors,  dépouillée 
des  subtilités  dont  les  auteurs  arabes 
ont  tant  abusé ,  et  des  abstractions  où 
se  perdiient  les  métapbysicicnf  eu 


MM»  m  ik.  Aprb  avoir  nçn  le  br 
iKt  de  docteur ,  Fixés  i'^pii<(Qa  à  1' 
tuile  de  la  m^eciDC  pratiijuc ,  m  si 
Tant  lj  clinique  des  plus  habilrs  nt' 
devina  de  Monipellier,  parmi  Icsque 
euirnl  ce  Dridier,  qui  en  i^3o  an 
éii  porter  les  serours  de  sou  an  coi 
Irr  Id  peste  qui  désolait  la  ville  de  Ma 
seille.  Un  plus  grand  ihéAire  drvii 
l)ieiit<ïl  néressaiie  au  génie  de  Fiiei 
il  vint  i  Paris  ,  où  brillaient  Duvec 
ney,  Ijemrry,  lesdeu^de  Jussiini,< 
fitt  accueilli  avec  distinclion  ]iar  ce 
liommcs  célèbres,  dont  il  suivit  ai^si 
dâmeut  les  kçons.  De  retour  à  Mont 
pcllicr ,  Fixes  comiuença  à  s'essaye 
dans  l'art  de  Tenneipiemenl  par  de 
cours  particuliers  sur  diverses  partie: 
de  l'art  de  guérir;  il  exerçait  la  méde 
cinc  pratique  à  l'hôpital  de  ta  Chartltf 
et  selivrail  avec  son  ardeur  accoutU' 
mée  it  l'iîtude  du  cabinet.  Quoique  fur 
Jeune ,  il  était  déjà  plate ,  dans  l'opi' 
Dion  du  public  et  de  ses  ronFrèrcs,  ai 
premier  rang  des  praticiens  Ie«  >.liii 


i 

t. 
f. 

à- 

t 


f  IZ 

permission  de  retouraer  dans  ses 
tojers,  où  il  re pnt  les  travaux  du  pro- 
ibisorat  et  ceux  de  sa  vaste  pratique , 
ma,  f^rand  contentement  de  ses  conci- 
lojens ,  qui  le  regard  lieut  comme  un 
«Bge  tutélaire.  Le  public  ne  jouit  pas 
long-temps  de  ses  talents  ;  la  perte 
d'un  frère,  et  d'un  neveu  chen,  son 
«BÎque  héritier,  lui  cau<ia  un  chagrin 
me  toute  sa  philosophie  ne  put  lui 
mat  surmonter  ;  une  fièvre  maligne , 
Mnplîquée  de  paralysie ,  f  enleva  en 
tfoîs  jours ,  à  l'âge  de  soixante-quinze 
«M*  Files  avait  enseigné  pendant  fort 
long-temps  la  médecine  avec  beaucoup 
cktèleet  d'assiduité,  mais  sans  ëclit; 
il  t'exprimait  avec  une  sorte  d'obscu- 
rité, et  ré!koIviiit  tous  les  problèmes 
des  maladies  par  la  doctrine  de  ce 
mrmcipe  vital ,  dont ,  après  Vieusseus, 
fl  avait  été  le  fondateur  à  Montpellier. 
Cette  doctrine  trouvait  dans  Fixes  un 
défeoseur  plus  fidèle ,  plus  obstiné 
atne  que  persuasit  Et  lorsque  des 
disciples  tels  que  Bordea ,  auxquels  le 
professeur  accordait  la  faculté  d'argu- 
acoter  contre  son  système ,  lui  de- 
Mandaient  ce  que  c'était  que  ce  prin- 
cipa  vital ,  qui  agit  si  diversement  y 
f«  préside  il  ce  qui  lui  est  oppose 
comme  à  ce  qui  est  nécessaire  à  son 
Ctistenee ,  Fixes  leur  en  donnait  des 
définitious  obscures  qui  ne  leur  appre» 
aaient  rien  :  ce  n'étaient  que  des  éuon- 
cét embarrassés, inintelligibles,  faux, 
Ol  ioTenlés  pour  ne  point  prononcer 
lo  aot  nature  j  sacré  chec  les  anciens, 
Mais  proscrit  par  les  mécaniciens  , 
dont  notre  professeur  était  l'un  des 
plus  outrés.  Boissier  de  Sauvages , 
contemporain  de  Fîtes ,  condamnait  la 
doctrine  des  mécaniciens  ;  il  était  ani- 
anste  décidé ,  comme  Stalil ,  et  dans 
les  disputes  des  deux  illustres  profes- 
ccurs ,  le  preuiier  conservait  tout  l'a- 
irantage ,  tant  à  ciuse  de  son  éloquence 
^'â  raison  de  la  vraisemblance  de  To- 
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pinion  qu'il  défendiit.  Depuis  la  mort 
de  Fizcs  sa  doctrine  était  tombée  dans 
l'oubli,  jusqu'à  l'époque  où  fiartbèz, 
l'un  des  plus  beaux  géuies  qui  ait  illus- 
tré l'art  de  guérir^  lut  redonna  un  nou- 
vel éclat.  Mais  il  s'éleva  fort  au-dessus 
de  son  devancier,  dont,  seloiî  liorden, 
il  u'a  retenu  que  l'expression.  Ce  n'est 
donc  point  comme  professeur  que  Fixes 
se  recommande  à  la  postérité;  ce  n'est 
pas  non  plus  comme  auteur  de  théo* 
ries  qui  aient  contribuée  favoriser  Tes- 
sor  de  la  science;  car  les  ouvrages  qu'il 
a  publiés,  bien  qu'ils  soient  écrits  avec 
correction  et  beaucoup  d'ordre ,  sont, 
pour  la  plupart ,  infestés  de  la  mime 
doctrine  qu'il  enseignait  dans  la  chaire  ; 
to«Jt  y  est' expliqué  par  uu  abus  de  ma- 
thématiques, par  les  lois  de  l'hydrau- 
lique et  de  la  mécanique  ;  ils  sont  em- 
preints d'une  philosophie  médicale, 
dont  la  fausseté  est  suifisammenl  dé- 
montrée de  nus  jours.  Toute  la  gloire 
de  Fixes  repose  sur  son  grand  talent 
comme  habile  praticien.  11  possédait, 
an  plus  haut  degré,  le  géuie  de  l'ob- 
servation ;  son  diagnostic  était  sûr;  il 
saisissait  avec  une  admirable  préci« 
sion  le  caractère  des  maladies  les  plus 
compliquées,  les  plus  obscures,  les 
plus  iiLsidieusos  ,  et  son  pronostic 
était  infaitlilile.  L'art  de  décrire  une 
maladie ,  d'en  (•x|>oser  l'histoire,  était 
possédé  au  plus  haut  d<'gré  par  Fiiti  : 
c'était  alors  qu'il  b'élevait  fort  au-des- 
sus  de  ses  rivaux ,  et  qu'il  excitait  l'ad^ 
miration  des  plus  habiles.  Des  auteon 
d'un  grand  mérite,  tels  qu'Astruc, 
l'ont  jugé  avec  une  juste  sévérité,  soua 
le  rapport  de  sa  doctrine;  ils  ont  petite 
être  été  trop  rigoureux ,  lorsqu'ils  lui 
G^it  reproché  uue  orgueilleuse  opU 
nidtreié  k  soutenir  les  4>pi nions  lei 
plus  absurdes ,  et  lorsqu'ils  font  ao« 
cttsé  d'avoir  retardé  les  progrès  de  la 
science  ;  mais  (lersonne  u'a  dit  de  i 
de  son  coeur  ;  il  reffl[»lissiit  ses  dr 
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('coulcrl.^rral  des  histoires  lés  mo 
vraiîcmblablM  ;  il  avait  dans  le  car, 
lerece  qu'on  appelle  à  Paris  de  la  m 
sardene.  Une  de  ses  manie»  eiait 
repondre  à  tous  ceux  qui  |c  pressai, 
de  se  rendresur-lc-cliamp  auprès  d'i 
malade  :  Je  naipas  le  temps.  Un  je 
BoiÈsitrdes  Saurafies,  qui,  fort  • 
Tant  professeur,  n'était  nullement  pi 
licien.TintlecLercherpourunra 
ladc  :  Je  n'ai  pas  le  temps,  dit  Fi^ 
ÎMuvagcs,  qui  s'allendail  à  celte  r 
pOBse,  n'insista  point  ;  mais  il  imacii 
de  lui  raconter  des  fables  fort  absu 
de»,  qm  furent  écouKie»  pendant  ui 
heure,  a«c  riniérêl  que  notre  crédu 
apportait  toujours  à  ces  sorte»  de  r. 
Lj^ts.  A  la  Gii ,  Sauvages  lui  reprocl 
ifun  ton  pénètre  de  perdre  un  tetni 
précieux  i  ouïr  des  contes  ridicules 
tandis  qu'il  prétendait  n'avoir  pas  I 
temps  d'aller  au  secours  des  intbrtu 
nés  qui  le  dédiraient  pour  m  obti>r>i 
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